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J'ai  puise  a,  vos  legons  des  principes  qui  rnont  toujours  servi 
de  guide ;  vous  navez  cesse,  dans  le  cours  de  ma  carri&re,  de  me 
temoigner  de  f interet  et  de  la  bienveillance ,  et ,  pour  ce  travail, 
vous  m’avez  prodigue  conseils }  lumieres  et  encouragements. 

Veuillez  done  en  agreer  la  dedicace  comme  un  faible  tribut  de 
ma  reconnaissance. 


A.  VEDRENES. 


PREFACE. 


Le  Traite  de  Medecine  de  Celse  a  sa  place  marquee  dans  les 
bibliotheques  litteraires  aussi  bien  que  dans  les  bibliotheques 
scientifiques.  Par  la  purete  de  la  diction,  par  l’elegance  et  la 
correction  du  style,  Celse  prend  rang  au  nombre  des  meilleurs 
prosateurs  latins,  et  cet  excellent  ecrivain  met  en  outre  au  ser¬ 
vice  de  la  science  qu’il  expose  une  sagacite,  une  clarte  de  con¬ 
ception  et  d’exposition,  une  solidite  de  jugement  tout  a  fait 
remarquables.  Peu  d’hommes  ont  reuni  au  meme  degre  ces 
qualites  precieuses.  Son  livre  est  certainement  le  mieux  congu 
et  le  mieux  execute  de  tous  les  traites  didactiques,  medicaux  ou 
autres,  qui,  de  l’antiquite,  sont  venus  jusqu’a  nous ;  c’est  celui 
ou  nous  reconnaissons  le  mieux  la  methode  et  l’esprit  scienti¬ 
fiques,  tels  que  nous  les  concevons  aujourd’hui,  et  a  ce  titre  il 
interesse  tous  ceux  qui  etudient  l’histoire  des  sciences  chez  les 
anciens;  mais  il  interesse  surtout  les  medecins,  qui  y  trouvent 
un  expose  complet,  concis,  lumineux,  de  l’etat  des  connais- 
sances  medicales  a  Rome  au  sieele  d’Auguste. 

Ce  livre,  dont  la  valeur  intrinseque.est  deja  si  grande,  a  regu 
des  circonstances  une  importance  exceptionnelle.  Le  temps  et 
les  barbares  plus  destructeurs  que  lui  —  tempus  edax,  homo 
edacior,  —  ont  aneanti  presque  entierement  tous  les  ouvrages  de 
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medecine  qui  yirent  le  jour  depuis  la  fin  de  l’epoque  hippocra- 
tique  jusqu’a  l’epoque  de  Celse.  Pendant  cette  periode,  qui 
comprend  plus  de  trois  siecles,  la  medecine,  attiree  et  protegee 
par  les  Ptolemees,  avait  transports  son  foyer  de  Grece  en  Egypte. 
La  grande  ecole  d’Alexandrie ,  faisant  pour  la  premiere  fois 
reposer  l’edifice  medical  sur  la  base  de  l’anatomie ,  avait  pro- 
duit  des  homines  eminents,  et  realise  de  grands  progres.  Or, 
cette  epoque  si  feconde  et  si  importante,  nous  ne  la  connais- 
sons  reellement  que  par  Celse.  Ce  qu’en  a  dit  Galien,  n’en  don- 
nerait  qu’une  idee  fausse  et  incomplete,  car  Galien,  homme  de 
discussion  et  de  doctrine,  ne  se  proposait  pas  de  faire  connaitre 
les  trayaux  de  ses  devanciers;  s’il  en  parlait,  c’etait  surtout 
pour  les  refuter  et  pour  demontrer  la  superiority  de  son  propre 
systeme.  Celse  n’a  pas  de  si  hautes  yisees;  il  n’a  pas  de  sys- 
teme  a  defendre;  il  recueille  partout  ses  materiaux  avec  autant 
d'impartialite  que  de  sagacite,  et  son  livre,  ou  l’erudition  et 
le  sens  critique  brillent  d’un  meme  eclat,  resume  admirable- 
ment  toute  une  grande  epoque,  dont  tous  les  trayaux  originaux 
ont  peri,  a  l’exception  de  quelques  rares  fragments  tres-mutiles 
et  parfois  peu  authentiques. 

Le  Traiti  de  Medecine  de  Celse  acquiert  par  la  une  valeur 
historique  tout  a  fait  hors  ligne,  et  c’est  ce  qui  justifie  la  fayeur 
constante  dont  il  a  joui  depuis  la  Renaissance.  Aucun  liyre  de 
science  n’a  ete  edite  plus  souvent  que  celui-la.  Il  a  eu  au  moins 
soixante  editions  latines  sans  compter  bon  nombre  de  traduc¬ 
tions  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Europe.  C’est  parce  que 
personne  ne  peut  s’en  passer ;  tout  le  monde  en  a  besoin,  les 
praticiens  aussi  bien  que  les  erudits,  les  medecins  aussi  bien 
que  les  chirurgiens,  et  les  specialistes  aussi  bien  que  ceux  qui 
se  livrent  a  la  pratique  generate. 

L’apparition  d’une  nouvelle  edition  de  Celse  est  done  tou- 
jours  un  fait  utile;  mais  depuis  que  le  latin  a  cesse  d’etre  la 
langue  universelle  des  sciences,  le  nombre  de  medecins  qui 
possedent  a  fond  cette  langue  est  devenu  assez  restreint,  et  s’il 
n’en  est  aucun  qui  ne  soit  en  etat  de  consulter  le  texte  de 
Celse,  il  en  est  peu  qui  puissent  le  lire  surement  et  couram- 
ment  d’un  bout  a  1’autre,  axec  le  plaisir  que  donne  une  lec- 
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ture  rapidc.  De  la  la  necessite  des  traductions,  et  surtout  dc 
ccllcs  qui,  comme  la  presente  edition,  donnent  le  texte  latin 
cn  regard. 

II  n’existe  jusqu’ici  dans  notre  langue  que  deux  traductions 
de  Ceise  :  celle  de  Ninnin,  publiee  en  1753  sans  le  texte  latin, 
et  celle  de  M.  Des  Etangs,  publiee  en  1846,  avec  le  texte  en 
regard  (1).  La  premiere  a  ete  faite  sur  l’edition  de  Van  der 
Linden ;  elle  est  anterieure  au  grand  travail  de  revision  et  de 
restitution  auquel  Leonard  Targa  a  consacre  sa  longue  vie.  Elle 
est  done  aujourd’hui  tout  a  fait  insuffisante,  et  M.  Des  Etangs 
a  rendu  un  grand  service  en  donnant  dans  la  Bibiiotheque  des 
auteurs  latins  de  Nisard,  un;  nouvelle  traduction  faite  sur  le 
texte  de  Targa.  Mais  depuis  lors  mon  savant  et  regrette  colle- 
gue  Daremberg,  reprenant  et  completant  les  recherches  do 
Targa,  et  collationnant  plusieurs  manuscrits  que  celui-ci  n’avait 
pas  eu  l’occasion  de  consulter,  a  introduit  dans  le  texte  latin 
de  nouvelles  corrections  dont  quelques-unes  ont  une  reelle 
importance,  et  I’edition  latine  qu’il  a  publiee  en  1859  dans  la 
collection  Teubner  (Leipzig)  doit  etre  consideree  aujourd’hui 
comme  la  meilleure.  La  nouvelle  traduction  que  M.  le  docteur 
Vedrenes  donne  aujourd’hui  au  public  a  ete  faite  d’apres  ce 
texte  amende  et  epure ;  et  cela  suffirait  deja  pour  en  faire  res- 
sortir  l’utilite. 

Mais  cette  traduction  repond  a  un  autre  besoin  que  je  dois 
signaler.  11  s’est  produit  depuis  trente  ans  un  changement  nota¬ 
ble  dans  les  habitudes  des  traducteurs ;  on  nese  propose  plus 
seulement  d’exprimer  en  frangais  la  pensee  des  auteurs;  on  no 
cherche  plus  a  franciser  leurs  ouvrages,  a  leur  donner  une 
tournure  moderne.  On  s’ attache  au  contraire  a  leur  conserver 
leur  physionomie  originate,  en  serrant  de  plus  pres  le  texte, 
dans  les  limites  compatibles  avec  la  correction  grammaticale. 
Cette  precision  rigoureuse,  a  laqufelle  s’attachent  de  plus  en 
plus  les  traducteurs  d’ouvrages  litteraires,  est  bien  plus  neces- 

(1)  Je  ne  parle  pas  de  l’ddition  frangaise  qui  a  paru  en  1821  et  1821  sous  les  noms 
de  Fouquier  et  Ratier ,  ce  qui  a  reproduit  depuis  dans  YEncyclopedie  des  Sciences 
medicates.  Ce  n’est  que  la  traduction  de  Ninnin,  oil  I’on  a  introduit  fa  et  la  quelques 
changements  pour  deguiser  le  plagiat. 
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saire  encore  aux  traducteurs  des  ouvrages  scientifiques.  Sous 
ce  rapport,  la  traduction  de  M.  Des  Etangs  approche  deja  du 
but  et,  eu  egard  a  l’epoque  ou  elle  a  ete  faite,  elle  est  vraiment 
digne  d’eloges;  plus  d’une  fois  cependant  la  fidelite  y  est  sacri¬ 
fice  a  l’elegance,  ce  qui  paraitra  d’ailleurs  tout  naturel,  si  Ton 
songe  qu’elle  faisait  partie  d’une  collection  d’autcurs  latins 
destinee  aux  bibliotheques  litteraires. 

M.  le  docteur  Vedrenes,  s’adressant  avant  tout  au  public 
medical,  a  voulu  que  sa  traduction  fut  aussi  litterale  que  pos¬ 
sible,  qu’elle  conservat  la  concision  et  l’energie  du  texte  latin. 
Sa  plume  habile  a  su  se  plier  a  cette  exigence  et,  loin  que  la 
forme  litteraire  en  ait  souffert,  elle  y  a  au  contraire  gagnc. 
Youe  a  la  pratique  medicale,  connaissant  a  fori  1  la  chirurgie, 
il  a  apporte,  dans  l’interp  relation  des  passages  relatifs  a  la 
description  des  operations,  une  competence  que  son  savant 
predecesseur  ne  possedait  pas  au  meme  degre.  J’appelle  sur  ce 
merite  special  toute  l’attention  des  chirurgiens. 

M.  Vedrenes  a  soigne  egalement  toutes  les  parlies  de  sa  tra¬ 
duction,  mais  il  a  une  predilection  particuliere  pour  la  chirurgie 
de  Celse,  predilection  pleinement  justifiee,  car  c’est  la  surtout 
que  l’on  peut  admirer  l’esprit  methodique  et  la  merveilleuse 
clarte  de  l’auteur  latin;  c’est  la  aussi  que  Ton  peut  se  faire 
une  idee  du  degre  de  splendeur  ou  s’etait  elevee  la  medecine 
operatoire  entre  les  mains  des  chirurgiens  d’Alexandrie  et  de 
Rome.  Toutefois,  Celse  ne  nous  fait  connaitre  que  tres-incomple- 
tement  le  riche  arsenal  d’instruments  que  possedait  cette  chi¬ 
rurgie  hardie  et  savante;  il  en  a  decrit  quelques-uns,  mais  il 
s’est  borne  a  mentionner.les  autres,  et  il  en  est  meme  plusieurs 
qu’il  a  entierement  passes  sous  silence.  Grace  anx  deeouvertes 
de  l’archeologie ,  cette  lacune  est  en  grande  partie  comblee 
aujourd’hui.  Les  fouilles  praliquees  depuis  le  milieu  du  dernier 
siecle  dans  les  ruines  d’Herculanum  et  de  Pompei  ont  mis  a 
jour  un  tres-grand  nombre  d’instruments  de  chirurgie  de  toute 
sorte.  En  1847,  epoque  ou  parut  l’interessante  publication  de 
M.  Yulpes,  le  musee  de  Naples  en  possedait  deja  199.  Quinze 
autres  etaient  en  la  possession  de  M.  Jules  Cloquet,  qui  les 
tenait  de  Tenon  et  qui  en  a  fait  don  au  musee  de  la  Faculte  de 


\i 

Medecine  de  Paris;  depuis  lors  la  continuation  des  fouilles  a 
amene  de  nouvelles  deeouvertes;  cnfin,  d^a litres  instruments 
analogues  ont  ete  recueillis  en  France,  en  Suisse,  en  Italie  et 
en  Egypte,  dans  diverses  sepultures  de  l’epoque  romaine. 
Quelques  instruments  de  premiere  importance,  tels  que  le  tre¬ 
pan  et  la  tariere  dont  Celse  a  donne  une  description  si  precise, 
n'ont  pu  ctre  retrouves  jusqu'ici.  On  peut  dire  neanmoins 
que  des  maintenant  l’arsenal  de  la  chirurgie  romaine  sc  trouve 
en  grande  partie  reconstitue. 

L’ etude  de  ces  precieux  instruments  est  le  complement  natu- 
rel  et  memo  necessaire  de  la  lecture  du  livre  de  Celse.  C’est  ce 
qu’a  compris  M.  Vedrenes.  Les  110  figures  des  14  planches  qui 
accompagnent  cette  edition  representent  toos  les  types  connus 
des  instruments  de  la  chirurgie  romaine.  Parmi  ces  instruments 
soixante-sept  proviennent  des  mines  d’Herculanum  et  de  Pom- 
pei ;  ils  datent  done  au  moins  de  l’an  79  de  notre  ere ,  epoque 
peu  posterieure  a  celle  ouecrivait  Celse.  La  date  des  autres  est 
moins  bien  etablie  et  probablement  un  peu  moins  ancienne. 
M.  Vedrenes  a  mis  a  contribution  la  publication  de  Vulpes  ,  a 
laquelle  il  a  emprunte  35  figures.  II  y  a  joint  une  vingtainc 
de  figures,  d’apres  des  planches  inedites  queM.  le  baron  Larrev 
a  mises  a  sa  disposition.  Les  autres  figures  lui  appartiennent. 
en  propre  ;  elles  representent  des  instruments  conserves  dans 
le  musee  de  la  Faculte  de  medecine  de  Paris,  dans  le  musee 
de  Cluny,  dans  le  musee  Campana,  dans  le  musee  gallo-romain 
de  Saint-Germain ,  et  cnfin  dans  les  musees  du  Puy-en-Velay, 
de  Montauban  et  de  Toulouse.  On  voit  que  M.  Vedrenes  n’a  rien 
neglige  pour  completer  son  album.  C’est  un  service  reel  qu’il  a 
rendu  a  la  science,  car  l’atlas  de  Vulpes  (qui ,  d’ailleurs,  est 
devenu  tres-rare  aujourd’hui) ,  ne  comprenait  que  53  instru¬ 
ments  et  ne  representait  pas  tous  les  types. 

A  une  epoque  comme  la  notre,  epoque  utilitaire  ou  le  desir 
de  produire  rapidement  des  travaux  originaux  fait  trop  sou- 
vent  negliger  les  recherches  historiques ,  on  ne  saurait  trop 
louer  les  publications  qui  tendent  a  ramener  les  esprits  vers 
l’etude  des  auteurs  anciens.  L’oeuvre  de  M.  Vedrenes  est  de  ce 
nombre  et  nous  sommes  heureux  d’y  applaudir.  Son  edition  de 
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Celsc  cst  cerlaineincnt  la  plus  complete,  la  plus  interessanfe,  la 
plus  instructive  quo  Ton  puisso  desirer.  Tout  ce  qui  pcut  don- 
ner  satisfaction  aux  erudits  et  aux  praticiens  s’v  trouvc  reuni. 
De  longs  et  savants  commentaires  eclairent  1’ interpretation 
des  passages  difficiles  et  suppleent  a  la  concision  du  texte.  Des 
tables  riches  et  variees,  parini  lesquelles  nous  signalons  la  table 
des  sentences  de  Celse,  facilitent  les  recherches  du  lecteur. 
Le  texte  latin,  reproduit  d’apres  la  meilleure  des  editions,  qui 
est  celle  de  Daremberg ,  cst  accompagne  des  remarques  critiques 
publiees  par  cet  eminent  historien  de  la  medecine  a  l’appui  des 
corrections  qu’il  a  adoptees ,  —  remarques  precieuses  ou  sont 
discutees-  les  principales  variantes  des  manuscrits.  L’ addition 
des  planches  d’archeologie  instrumentale  est  une  innovation 
heureuse  ,  dont  l’utilite  frappera  tous  les  chirurgiens.  La  tra¬ 
duction,  enfin ,  est  claire,  concise,  correcte ,  et  superieure  a 
celles  que  nous  possedons  jusqu’ici. 

Cette  edition  est  done,  sous  tous  les  rapports,  une  publica¬ 
tion  de  premier  ordre.  Elle  remplacera  celle  de  M.  Des  Etangs, 
mais  elle  ne  la  fera  pas  oublier.  On  ne  meconnaitra  pas  le 
service  rendu  par  ce  dernier  savant,  dont  Daremberg  a  reconnu 
le  merite  en  Iui  dediant  son  excellente  edition  latine  de  Celse  ; 
on  comprendra  quo  si  M.  Vedrenes  a  pu  fairc  rnieux  quo  lui, 
e’est  parce  qu’il  est  venu  apres  lui.  L’un  et  Tautrc  ont  bien 
merite  de  la  science  et  leur  travaux  honorent  la  ehirurgio  mili- 
taire,  a  laquelle  ils  apparliennent  tous  deux. 

P.  BROCA. 


Paris,  5  decembre  1875. 


INTRODUCTION 


§  i- 


Le  traite  de  re  medica  de  Celse  est  le  premier  livre  de  mede- 
cine  serieux  qui  ait  ete  ecrit  en  langue  latine ,  et  l’on  peut  dire 
a  son  sujet,  en  rappelant  un  vers  celebre,  que  ce  premier  essai 
fat  un  coup  de  maitre.  Ce  traite  se  distingue,  en  effet,  par  des 
qualites  de  forme  et  de  fond ,  qui  l’ont  eleve  au  rang  de  chef- 
d’oeuvre  ,  et  ont  merite  a  son  auteur  les  titres  de  Giceron  de  la 
medecine  et  d’Hippocrate  latin.  Ce  livre  n’est  cependant  qu’une 
sorte  de  manuel;  mais  un  manuel  condense,  substantiel,  ou 
tout  est  dispose  avec  ordre  et  methode,  expose  avec  elegance 
et  precision,  et  ou  l’auteur  fait  preuve  d’une  rare  sagacite, 
d’un  grand  sens  pratique,  d’un  jugement  sur  et  de  connais- 
sances  profondes  dans  toutes  les  branches  de  la  medecine.  C’est, 
en  un  mot ,  une  oeuvre  d’observation ,  de  science  et  de  bon  gout 
litteraire,  qui  differe  essentiellement  des  naivetes  que  Caton 
avait  debitees  precedemment  sur  la  medecine,  dans  son  traite 
de  re  rustica,  ou  il  pr6ne  le  chou  (brassica  Pythagorica)  comme 
un  remede  a  tous  les  maux,  et  des  absurdites  que  Pline  en- 
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tassa  quelques  annees  plus  tard,  sur  le  meme  sujet,  dans  son 
histoire  naturelle.  Un  des  grands  merites  de  l’auteur,  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage ,  c’est  d’avoir  assoupli  le  latin  aux 
exigences  de  la  science  medicale.  Cette  assertion  peut  sur- 
prendre,  au  premier  abord,  parce  que  cet  idiome  est  aujour- 
d’hui  fa§onne  de  longue  date  a  parler  le  langage  des  sciences ; 
mais,  il  y  a  dix-neuf  siecles,  la  medecine  a  Rome  etait  exclu- 
sivement  Grecque,  et  pratiquee  par  les  Grecs.  Des  lors,  point 
de  tradition  medicale  et  de  medecine  nationale ;  point  de  termes 
techniques  appropries  a  la  medecine;  en  un  mot,  point  de 
nomenclature  medicale.  Celse  eut  done  de  grandes  difficultes  a 
surmonter  pour  rendre  dans  sa  langue,  jusqu’alors  purement 
litteraire,  un  ordre  d’idees  auquel  elle  n’ etait  pas  habituee. 
Aussi  son  embarras  se  trahit-il  souvent  dans  le  cours  de  l’ou- 
vrage,  et  est-il  oblige,  pour  exprimer  sa  pensee,  de  s’aider  de 
periphrases ,  ou  de  reproduire  le  mot  grec  technique ;  encore 
conserve-t-il  timidement  l’expression  grecque,  sans  meme  essayer 
de  la  latiniser.  Veut-il,  par  exemple,  indiquer  le  diaphragme? 
il  dit  :  Septum  transversum  quod  a  prcecordiis  uterum  diducit ; 
parle-t-il  du  peritoine  ?  il  le  designe  par  interior  abdominis 
membrana ;  dela  dure-mere  ?  par  cerebri  membrana;  du  menin- 
gophylax  ?  par  cerebri  membranes  custos ,  etc.  Quant  aux  mots 
grecs,  ils  sont  presque  inyariablement  accompagnes  des  locu¬ 
tions  :  Quod  Grcwi  vacant,  appellant  ou  nominant;  ou  quod  a 
Greeds  vocatur,  ou  nominatur,  etc.  Ces  mots,  au  nombre  de  deux 
cents  environ,  sont  parsemes  dans  le  texte,  ou  ils  semblent 
exposes  pour  attendre  leur  droit  de  domicile  dans  la  langue 
latine;  droit,  que  la  posterite  leur  a,  du  reste,  amplement 
accorde. 

L’ceuvre  de  Celse  fut  done  nouvelle  et  hardie  pour  l’epoque 
ou  elle  parut.  En  l’entreprenant ,  quel  fut  le  but  de  l’auteur  ? 
voulut-il,  en  homme  erudit  qui  se  plait  a  aborder  les  difficultes, 
s’essayer  dans  un  genre  nouveau  pour  completer  une  serie  d’e- 
tudes  encyclopediques  sur  les  arts,  dont  un  traite  d’agriculture 
formait  deja  les  cinq  premiers  lives  ?  ou  avait-il ,  comme  le 
pense  Daremberg ,  un  autre  dessein  :  celui  de  relever  la  science 
medicale  aux  yeux  de  ses  concitovens,  de  delivrer  les  Romains 


—  3  — 


du  joug  des  Grecs  qui  exploitaient  le  monopolc  de  la  pratique, 
et  de  preparer  ainsi  les  yoies  a  une  sorte  de  medecine  natio- 
nale  ?  cette  derniere  hypothese  semble  la  plus  plausible.  Si  tel 
fut  le  but  de  Celse ,  il  ne  l’atteignit  pas ;  soit  que  les  Romains 
dedaignassent  cet  art  d’origine  etrangere,  et  dont  ils  regar- 
daient  l’exereice  comme  une  profession  servile;  soit  que  la 
science  medicale  parut  trop  conjecturale  a  leur  esprit  positif 
et  pratique;  soit  que,  par  habitude,  les  Grecs  en  fussent  con¬ 
siders  comme  les  interpretes  naturels;  soit  pour  tout  autre 
motif.  Toujours  est-il  qua  Rome,  cette  tentative  prematuree 
d’acclimatation  de  la  medecine  dans  un  milieu  encore  mal  pre¬ 
pare  pour  la  recevoir,  n’eut  point  de  sucees.  La  medecine  resta 
done  Grecque,  comme  par  le  passe,  et  les  Grecs  continuerent 
longtemps  encore  a  regner  en  maitres  sur  le  terrain  medical. 
C’est  ce  dont  Pline  nous  donne  temoignage  dans  ce  passage , 
ou  apres  avoir  constate  le  peu  de  gout  de  ses  concitoyens 
pour  la  medecine,  il  ajoute  :  «  Tres-peu  de  Romains  sen  sont 
meles ,  et  ceux-la  meme  se  sont  faits  Grecs  aussitot.  Bien  plus, 
ceux  qui  la  pratiquent  sans  parler  grec,  n’ont  point  d’autorite, 
meme  aupres  des  personnes  a  qui  cette  langue  est  inconnue  et 
peu  familiere;  »  et,  il  termine  par  ces  paroles  vraies  en  tous 
temps  et  en  tous  lieux  :  «  pour  ce  qui  concerne  la  sante,  la 
confiance  diminue  a  mesure  que  Fon  comprend  mieux.  Dans 
le  fait,  la  medecine  est  le  seul  art  ou  Fon  en  croie  tout  d’abord 
quiconque  se  dit  medecin ,  quoique  dans  aucun  cas  Fimposture 
ne  soit  plus  dangereuse  (1).  »  Ainsi  le  traite  de  re  medico,  n’exerga 
pas  d’influence  appreciable  a  Rome  sur  Fexercice  de  la  mede¬ 
cine.  Cependant  il  fut  cite  par  des  auteurs  recommandables , 
tels  que  Columelle,  Quintilien  et  Pline.  Mais,  chose  remarqua- 
ble !  les  medecins,  qui  etaient  tous  Grecs,  garderent,  et  ont 
toujours  garde  a  son  egard,  un  silence  absolu  et  pour  ainsi 
dire  systematique.  Etait-ce  dedain  de  leur  part?  comme  s’ils 
affectaient  de  voir  en  Celse  un  litterateur  plutot  qu’un  medecin, 
et  de  croire  que  rien  de  serieux  en  medecine  ne  pouvait  sortir 
d’une  plume  romaine  ;  ou  jalousie?  parce  qu’en  adressant  son 


(1)  Pline,  liv.  XXXIX,  S,  3. 
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traite  de  re  medica  aux  gens  du  monde,  Celse  semblait  vouloir 
leur  apprendre  a  se  passer  de  medecins;  ou  ressentiment?  a 
cause  des  reflexions  peu  bienveillantes  que  l’auteur  latin  avait 
faites  sur  les  medecins  qui  exploitaient  la  profession  medicale 
dansun  but  uniquement  lucratif  (1).  Quoi  qu’il  en  soit,  le  livre 
de  Celse  resta  pendant  plusieurs  siecles  dans  un  oubli  profond. 
C’est  a  peine  si  on  l’entrevoit  vaguement  dans  un  passage  de 
Cassiodore  (2),  ministre  de  Theodoric,  ou  il  est  question  d’un 
auteur  anonyme  ( anonymum  quemdam  qui  ex  diversis  auctoribus 
probatur  esse  collectus ) ,  et  d’un  certain  Cqelius  Aurelius,  auteur 
d’un  traite  de  medicina ;  puis  il  retombe  dans  les  tenebres  du 
moyen-age.  Toutefois  il  semblerait ,  d’apres Gerbert  (Sylvestre  II) 
(3),  prelat  du  xe  siecle,  qu’il  etait  conserve  et  lu  dans  les  con¬ 
vents,  sans  doute  parce  qu’il  etait  ecrit  en  latin.  Ce  serait  done, 
gr^„aux  institutions .  monastiques,  que  ce  precieux  livre  serait 
arrive  jusqu’a  nous;  et,  en  effet,  Thomas deSazanne  (Nicolas Y) 
en  retrouve  un  exemplaire  vers  l’an  1443,  dans  l’eglise  Saint- 
Ambroise  a  Milan.  Mais  la  renaissance  des  lettres,  l’imprimerie 
et  les  temps  modernes  ont  singulierement  venge  ce  livre  de 
l’abandon  dont  il  avait  ete  l’objet;  car,  imprime  en  l’an  1478 
avant  Vars  parva  de  Galien  et  les  aphorismes  d’Hippocrate,  il 
compte  aujourd’hui  plus  de  60  editions  latines,  des  traductions 
dans  toutes  les  langues  de  l’Europe,  et  des  admirateurs  sans 
nombre  parmi  lesquels  on  doit  citer  :  Fabrice  d’Aquapendente, 
qui  dit  de  Celse  :  Admirabilis  Celsus  in  omnibus,  quern  nocturna 
versare  manu,  versare  diurna  consulo ;  Casaubon ,  qui  s’ exalte 
jusqu’a  le  nommer  medicorum  Deus;  ses  patients  editeurs,  Yan- 
Der-Linden,  Almeloven,  etc.,  et  surtout  Leonard  Targa,  qui 
consacra  pres  de  70  ans  de  sa  longue  existence  a  etudier  les 
manuscrits  et  les  editions  de  Celse,  et  qui  en  publia  lui-meme 
trois  editions  a  45  ans  d’intervalle  :  La  premiere  en  1769;  la 
seconde  en  1810;  la  troisieme,  moins  connue,  en  1815.  Je  ci- 
terai  encore  un  de  ses  commentateurs,  le  grand  Morgagni ,  qui 


(4)  Celse,  Uv.  Ill,  4  medio,  et  pref.  fine. 

(2)  Cassiodore,  opera  omnia,  Paris  M.  D.  C.  p.  407. 

(3)  OEuvres  de  Gerbert,  ed.  A.  Olleris  epist.  XV. 


le  medita  pendant  plus  de  40  ans;  et  son  dernier  editeur,  le 
savant  Daremberg,  dont  la  science  deplore  la  perte  recente. 
Cet  enthousiasme  tient  beaucoup  sans  doute  aux  qualites  intrin- 
seques  du  livre,  mais  il  s’explique  surtout  par  les  deux  incen- 
dies  qu’a  sub  is  la  bibliotheque  d’Alexandrie  a  sept  siecles  de 
distance;  d’abord,  en  l’an  46  avant  J.  G.  apres  la  bataille  de 
Pharsale;  puis  en  l’an  640  apres  J.  C.  sous  le  Kalife  Omar. 
Ces  desastres,  en  effet,  en  engloutissant  avec  tant  de  manus- 
crits  precieux,  la  plupart  de  ceux  ou  Celse  avait  puise  les 
elements  du  sien,  ou  en  n’en  laissant  subsister  que  des  epaves, 
ont  donne  au  traite  de  re  medica,  reste  seul  debout ,  les  propor¬ 
tions  d’un  monument,  et  a  son  auteur,  Timportance  d’une 
epoque  dans  Thistoire  de  la  medecine.  Tel  qu’il  est,  et  tel  sur¬ 
tout  que  les  circonstances  l’ont  fait,  ce  livre  nous  est  done 
extremement  precieux,  caril  ren forme  la  substance  des  progres 
realises  en  medecine  et  en  chirurgie  depuis  Hippocrate  jusqu’au 
siecle  d ’Auguste ,  e’est-a-dire  pendant  les  quatre  siecles  qui  ont 
precede  1’ere  chretienne,  et  durant  lesquels  naquit  et  fleurit 
la  celebre  ecole  d’Alexandrie.  G’est  par  ce  livre  egalement, 
que  nous  connaissons  les  doctrines  de  plusieurs  auteurs  celebres 
de  la  Grece,  de  l’Egypte  et  de  Rome,  dont  sans  lui  nous 
ignorerions  meme  les  noms.  A  tous  ces  points  de  vue,  le  traite 
de  re  medica  est  un  des  travaux  les  plus  remarquables  que  l’an- 
tiquite  nous  ait  legues,  et  l’un  de  ceux  ou  l’on  a  pu  et  ou  1’on 
peut  encore  puiser  Ie  plus  utilement. 


Rien  n’est  plus  naturel  que  le  desir  de  connaitre  la  vie  d’un 
homme  comme  Gelse,  qui  a  tant  honore  les  lettres  et  la  science 
medicale.  Malheureusement  cette  curiosite  ne  peut  etre  bien 
satisfaite;  et,  a  moins  qu’un  heureux  hasard  ne  conduise  a  la 
decouverte  de  documents  nouveaux ,  la  biographie  de  cet  homme 
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celebre  restera  toujours  entouree  d’epais  nuages.  On  ne  connait 
bien  ni  la  date  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa  mort;  on  ignore 
aussi  le  lieu  ou  il  est  ne,  et  celui  ou  il  est  mort.  L’endroit  ou 
il  a  vecu ,  ses  parents ,  ses  amis ,  sa  profession ,  nous  sont  ega- 
lement  inconnus,  ou,  du  moins,  ce  que  nous  en  savons  ne 
repose  que  sur  des  conjectures.  Son  nom  meme  nous  est  par¬ 
venu  altere  par  les  copistes,  et  n’a  ete  accepte,  tel  qu’il  est 
aujourd’hui,  qu’apres  de  longues  controverses. 

Il  y  aurait  moins  d’utilite  que  de  temerite  a  reprendre  lon- 
guement  apres  Rhodius,  Scaliger,  Sprengel,  Leclerc,  Casaubon, 
Bianconi,  Morgagni,  Targa  et  tant  d’autres,  parmi  lesquels  je 
citerai  Daremberg,  M.  Broca  et  M.  Des  E tangs,  toutes  ces 
questions  d’un  interet,  d’ailleurs,  purement  historique.  Je  me 
bornerai  a  les  resumer  succinctement.  Et  d’abord ,  quel  est  le 
vrai  nom  do  Celso?  La  plupart  des  editions  de  ses  livres,  dit 
Leclerc ,  lui  donnent  le  prenom  d’Aurelius ,  parce  qu’on  trouve 
dans  les  manuscrits  le  titre  suivant  :  A.  Cornelii  Celsi  artium 
liber  vi.  Il  n’y  a  qu’une  seule  edition  :  celle  d’AIdus  Manutius, 
qui  change  Aurelius  en  Aulus ,  et  peut-etre  avec  raison ,  car  le 
prenom  Aurelius  etant  tire  de  la  famille  Aurelia ,  comme  celui 
de  Cornelius  de  la  famille  Cornelia ,  il  semble  qu’on  ne  peut 
pas  les  joindre  ensemble  ,  n’y  ayant  pas  d’exemple  d’une  sem- 
blable  jonction  de  noms  de  families  differentes.  La  decouverte 
d’un  manuscrit  du  Vatican ,  plus  ancien  que  les  autres ,  et  sur 
lequel  on  lit  Aulus  ,  a  justifie  le  changement  d’AIdus  Manutius, 
et  confirme  le  sentiment  de  Leclerc.  Le  prenom  Aulus  et  le  sur- 
nom  Celsus  etaient ,  d’ailleurs ,  d’apres  les  recherches  de  Bian¬ 
coni,  tres-communs  dans  la  famille  Cornelia.  On  s’accorde  done 
a  attribuer  a  l’auteur  latin ,  les  noms  d’ Aulus  Cornelius 
Celsus ;  le  premier ,  a  titre  de  prenom ;  le  second ,  de  nom  de 
faxnTTLe ;  et  le  troisieme,  de  surnom. 

En  quel  temps  a.-t-il  yecu?  les  uns  veulent  que  ce  soit  sous 
Auguste;  d’autres,  sousTibere;  d’autres,  sous  Caligula;  d’au¬ 
tres  enfin,  sous  Neron,  sous  Vespasien  et  meme  sous  Trajan.  Le 
plus  grand  nombre  est  d’avis  qu’il  vivait  sous  Tibere.  Selon 
Leclerc,  il  y  a  de  1’apparence  qu’il  est  no  sous  le  regne.d’Au- 
guste,  mais  qu’il  a  ecrit  a  la  fin  de  ce  regne  ou  au  commence- 
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ment  de  celui  de  Tibere.  II  appuie  son  opinion  sur  ce  que 
Columelle,  qui  florissait  du  temps  de  Claude,  parle  de  Celse 
comme  d’un  auteur  qui  avait  ecrit  avant  lui ,  mais  qu’il  avail 
pu  voir.  «  C.  Celse ,  dit-il ,  qui  est  un  auteur  de  notre  temps , 
a  renferme  en  cinq  livres  tout  le  corps  de  la  discipline  ou 
des  beaux-arts  (4).  »  II  se  fonde  aussi,  sur  ce  que  Celse 
s’exprime  sur  Themison  comme  s’il  etait  son  contemporain. 
«  Themison,  dit-il.  Tun  des  successeurs  d’Asclepiade,  a 
apporte  recemment  et  dans  sa  vieillesse,  quelques  changements 
aux  opinions  de  son  maitre  (2).  »  Or,  Leclerc  suppose  que  The¬ 
mison  ^ourjjt  ..vg.rs  le  commencement  de  l’ere  chretienne, 
c’est-a-dire  douze  ou  treize  ahs  avant  la  fin  du  regne  d’Au- 
guste  :  par  consequent,  Celse  avant  ecrit  peu  do  temps  apces 
la^mQjdL^d&mjaMeein ,  a  du  le  faire  sur  la  fin  de  l’empire 
d’ Auguste,  ou,  auplustard,  au  commencement  de  celui  de 
Tibere. 

De  son  cote,  Bianconi,  auteur  d’une  dissertation  latine  des 
plus  remarquables  sur  l’epoque  ou  Celse  vecut,  soutient  que 
cet  auteur  a  ecrit  pendant  la  premiere  moitie  du  regne  d’Au- 
guste.  II  s’etaie  sur  le  passage  de  Celse  au  sujet  de  Themison , 
rapporte*  ci-dessus ,  sur  le  style  de  Celse ,  qui  est  de  la  plus 
belle  latinite ,  et  sur  le  silence  de  l’auteur  latin  au  sujet  d’Anto- 
nius  Musa,  celebre  medecin  du  temps  d’ Auguste;  silence  qu’il 
ne  peut  expliquer,  qu’en  admettant  que  Musa  n’a  pas  ete  connu 
de  Celse.  La  premiere  raison  repose  sur  une  base  incertaine  : 
la  date  de  la  mort  de  Themison ,  qu’on  ne  peut  preciser.  Or , 
suivant  qu’on  fait  mourir  ce  disciple  d’Asclepiade  quarante 
ans  plus  tot ,  comme  Bianconi ,  ou  quarante  ans  plus  tard , 
comme  Leclerc,  l’on  s’eloigne  ou  l’on  serapproche  du  regne  de 
Tibere. 

Quant  a  ce  que  Celse  ne  parle  pas  de  A.  Musa ,  cet  argument 
perd  beaucoup  de  sa  valeur,  en  considerant  que,  si  l’auteur 
latin  ne  nomme  pas  A.  Musa,  il  indique  sa  doctrine  :  celle  des 


(1)  Columelle,  De  re  rustica,  liv.  I,  chap.  I. 

(2)  Celse .  pref.  liv.  I. 
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remedes  contraires  (1),  mais  comme  deja  ancienne,  puisqu’il 
l’attribue  aPetron  qui  vecut  avant  Herophile,  un  siecle  environ 
apres  Hippocrate,  et  pres  de  trois  siecles  avant  Antonius  Musa. 
II  n’y  avait  aonc  pas  lieu  de  raentionner  specialement  Musa,  a 
propos  d’une  doctrine  dont  il  n’etait  pas  l’inventeur,  et  a 
laquelle,  du  reste,  Celse  adresse  plus  de  traits  ironiques  que 
d’eloges.  Sous  ce  rapport,  son  silence  pourrait  plutot  parai- 
tre  un  acte  de  courtoisie  a  l’egard  de  celui  qui  passait  pour 
avoir,  par  une  hardiesse,  conserve  les  jours  du  divin  Auguste. 

Pour  ce  qui  est  du  style  de  Celse ,  il  appartient  sans  doute  a 
Page  viril  de  la  latinite ;  mais  cet  age  n’a  pas  de  limites  si  pre¬ 
cises  qu’on  ne  puisse  l’etendre  jusqua  la  fin  du  regne  d '’Auguste, 
ou  au  commengement  de  celui  de  Tibere.  On  arrive  ainsi  a  con¬ 
jecture!’  ,  avec  quelque  fondement ,  que  le  traite  de  re  medica 
a  ete  ecrit  vers  cette.  epoque.  La  preuve  qu’il  ne  l’a  pas  ete  plus 
tard,  ressort  non-seulement  de  ce  qu’en  disent  Leclerc,  Fabri- 
cius  et  Bianconi,  mais  presque  incontestablement  de  la  purete 
et  de  l’elegance  du  style,  qui  est  plus  rapproche  de  celui  du 
siecle  d’ Auguste  que  des  ages  suivants. 

Ou  est  ne  Celse  ?  Les  habitants  de  yerone  Font  revendique 
pour  leur  compatriote,  et  Gal.  Rhodigianus  s’ est  fait  l’echo  de 
leur  pretention ;  d'autres  veulent  qu’il  soit  Romain.  Columelle, 
Quintilien  et  Pline  parlent,  en  effet,  de  Celse  comme  d’un 
concitoyen ;  et  notre  auteur  lui-meme  semble  indiquer  cette 
nationalite,  quand,  apres  le  nom  grec  d’une  maladie,  il  donne 
le  nom  latin  ,  en  ajoutant  :  apud  nos,  nostri  vocant,  ou  autres 
locutions  semblables. 

Celse  etait-il  medecin?  Question  etrange  au  premier  abord  , 
mais  mamtes  fois  posee,  et  maintes  fois  resolue  contradictoi- 
rement.  Comme  on  ne  connait  aujourd’hui  de  cet  auteur  que  le 
traite  de  re  medica,  on  est  naturellement  porte  a  admettre  que 
ce  livre  n’a  pu  etre  ecrit  que  par  un  medecin.  Telle  est  Topinion 
deScaliger,  de  Leclerc,  de  Casaubon,  de  Schultze,  de  Linden, 
de  Morgagni  et  de  la  plupart  des  historiens  de  la  medecine  ;  et 
les  medecins  l’ont,  en  general,  d’autant  mieux  accueillie  qu’elle 


(i)  Celse,  liv.  Ill,  chap.  ix. 


flattait  directement  leur  amour-propre  professionnel.  MaisCej.se 
a  aussi  ecrit  des  livres  sur  tous  les  arts  liberaux ,  et  en  parti - 
culier ,  un  traite  sur  F  agriculture ,  dont  Columelle  fait  le  plus 
grand  eloge;  un  autre  sur  la  rhetorique ,  que  cite  Quintilien, 
pour  montrer  qu’un  homme  d’une  intelligence  ordinaire  (me- 
diocri  vir  ingenio )  peut  embrasser  toutes  les  connaissances  ,  et 
un  autre  sur  Fart  militaire,  que  Vegece  tient  en  grande  estime. 
Or ,  ces  traites ,  tous  ecrits  avec  distinction  et  elegance  ,  non 
sine  cultu  etnitore,  de  Faveu  de  meme  de  Quintilien ,  qui  n’etait 
pas  suspect  de  flatterie  a  l’egard  de  Celse,  prouvent-ils  que 
notre  auteur  fut  a  la  fois  agriculteur,  rheteur,  guerrier,  juris- 
consulte ,  philosophe ,  etc.  ?  Non  sans  doute ,  car  on  ne  saurait 
determiner  sa  profession  d’apres  l’habilite  dont  il  a  fait  preuve 
dans  chacune  des  sciences  qu’il  a  traitees ,  puisqu’il  en  a  montre 
dans  toutes.  En  fait,  Celse  a  ecrit  sur  tout  a  la  maniere  des 
anciens,  dont  le  plan  d’etudes  comprenait  la  presque  univer¬ 
sality  des  connaissances  humaines.  Ainsi  avaient  fait  Caton  et 
Yarron ,  qui  renfermerent  dans  leurs  ecrits  presque  tout  ce 
qu’on  pouvait  savoir  de  leur  temps.  Du  reste,  ni  les  auteurs 
mentionnes  plus  haut,  ni  Pline  ne  parlent  de  Celse  com  me  d’un 
medecin,  et  rien  ne  prouve  qu’il  fut  du  nombre  des  paucissimi 
Quirites  qui,  au  dire  de  Pline,  ayaient  deroge  a  la  grayite 
romaine  pour  exercer  la  medecine.  Si  l’on  rapproche  l’absence 
de  tout  temoignage  des  auteurs  anciens  en  fayeur  de  la  qualite 
de  medecin  de  Celse ,  du  silence  unanime  des  medecins  grecs  a 
son  egard,  et  de  la  maniere  peu  medicale  dont  il  parle  quel- 
quefois  (liv.  tv,  vn,  angine;  liv.  vi,  ix,  maux  de  dents;  liv.  v, 
xxvm,  g  7,  strumes;  liv.  vi,  g  39,  maux  d’yeux,  etc.)  des  re- 
medes  populaires ,  on  ne  peut  logiquement  voir  en  lui  qu’un 
savant  encyclopediste ,  qui  a  aborde  plusieurs  genres  sans  se 
concentrer  dans  aucun  :  car,  s’il  semble  l’avoir  fait  pour  la 
medecine,  c’est  que  son  traite  de  re  medica  est  seul  parvenu 
jusqu’a  nous.  A  cette  opinion  plus  moderne,  se  rangent  de 
graves  autorites ,  parmi  lesquelles  je  citerai  Bianconi ,  MM.  De- 
zeimeris,  Daremberg,  Pidoux  et  Broca.  Est-ce  a  dire  pour  cela 
que  Celse  ne  fit  aucun  usage  pratique  de  ses  connaissances 
medicales,  et  qu’il  n’aidat  pas  quelquefois  de  ses  avis  et  de  ses 
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lumieres  des  parents ,  des  amis ,  ou  meme  des  esclaves  mala- 
des ?  Evidemment  non;  mais  il  traite  trop  durement  (1)  les 
medecinsoui  pratiquent  leur  art  en  vu.e  du  gain  seulcmcnt,  pour 
admettre  qu’il  exergat  la  profession  medicale  comme  nous  l’en- 
tendons  aujourd’hui.  II  faisait  done  de  la  medecine  en  a^teur, 
par  fantaisie  et  non  par  profession  :  hypothese  qui  se  concilie 
avec  les  rares  occasions  ou  Celse  semble  faire  acte  de  pratique 
medicale,  et  ou,  comme  le  dit  M.  Des  Estangs,  il  est  surpris  en 
flagrant  delit  d'exercice  de  la  medecine ,  notamment  dans  le 
passage ,  d’aiileurs  controversy  :  Ob  hcec  ad  mediam  noctem  de- 
curro,  etc.  (2). 

Au  surplus ,  l’indigence  de  preuves  decisives  temoignant 
que  Celse  a  reellemment  exerce  la  medecine,  est  deja  une  pre- 
somption  en  faveur  de  l’opinion  opposee.  Car  un  vrai  praticien 
ne  se  laisse  pas  deviner,  il  se  revele  pour  ainsi  dire  de  lui-meme 
a  chaque  page  de  ses  ecrits.  Temoins  Hippocrate,  Galien,  Am- 
broise  Pare  et  tant  d’autres,  dont  la  qualite  de.  pr aticiens  n'a 
jamais  ete  mise  en  doute,  tandis  qu’elle  a  ete  et  sera  encore 
disen tep.  pmir  Celse ,  Qribase .  Aetius  et  Paul  d’Egine .  dont  les 
iivres  ont  plutot  le  cachet  de  savantes  compilations  que  d’oeu- 
vres  originales. 


SHI. 


Le  traite  de  Celse  est  divise  en  huit  Iivres,  ceux-ci  en  cha- 
pitres ,  ces  derniers  en  paragraphes.  Mais  les  titres  des  chapitres 
et  des  paragraphes  ne  sont  pas  de  Celse  :  e’est  a  Haller  qu’on 
les  doit,  et  chaque  editeur  les  a  un  peu  modifies.  J’ai  maintenu 
ces  titres  parce  qu’ils  facilitent  les  recherches  du  lecteur ,  mais 
;,ai  remplace  par  la  periphrase  familiere  a  Celse  sede  sua  motus, 
a,  um  ou  sedibus  suis,  moti,  ce ,  a,  selon  le  genre  et  le  nombre 


(4)  Pr<5f.  liv.  I. 
Liv.  in,  S. 
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des  os  deplaces,  le  participe  passe  luocatus,  a,  urn,  qui  n’est 
jamais  employe  par  Celse  dans  le  sens  de  luxe,  pas  plus  que  le 
substantif  luxatio. 

Ces  huit  livres  comprennent  les  maladies  internes,  l’hygiene, 
la  dietetique,  la  pharmacopee,  les  maladies  externes,  l’ana- 
tomie  des  organes  internes ,  des  yisceres  et  du  squelette ,  les 
lesions  traumatiqnes  et  les  operations  chirurgicales.  Tous  ces 
sujets  sont  classes  methodiquement  selon  celle  des  trois  bran¬ 
ches  de  la  medecine  a  laquelle  ils  appartiennent.  Ainsi,  les 
quatre  premiers  livres  renferment  l’hygiene,  la  dietetique, 
la  description  des  maladies  internes  generates  et  locales,  leur 
traitement  et  l’anatomie  des  organes  internes  et  des  yisceres. 
,  Cet  ensemble  de  sujets  constitue  la  medecine  dietetique.  Celse 
a  largement  puise  dans  Hippocrate  les  elements  de  ces  quatre 
premiers  livres ;  si  bien  qu’il  semble  avoir  souvent  traduit 
textuellement  cet  auteur.  Mais  il  s’ecarte  plusieurs  fois  de  son 
modele,  notamment  pour  la  saignee  et  pour  la  doctrine  des 
jours  critiques.  Asclepiade  est,  apres  Hippocrate  ,  son  auteur 
de  predilection ;  cepen3ant  il  ne  s’accorde  pas  toujours  aveclui, 
eFcKaquefois  qu’il  s’en  separe,  il  appuie  son  dissentiment  de 
tres-bonnes  raisons.  Du  reste,  les  ecrits  de  tous  les  medecins, 
ses  devanciers  et  ses  contemporains,  etaient  parfaitement  connus 
de  Celse ,  qui  ne  cite  pas  moins  de  quatre-vingt-quatorze 
auteurs  dans  son  ouvrage.  Ces  quatre  premiers  livres  sont  pre¬ 
cedes  d’une  admirable  preface ,  ou  brillent  dans  tout  leur  eclat 
les  qualites  qui  ont  place  Celse  si  haut  dans  l’estime  des  savants 
et  desjitterateurs.  Dans  ce  chapitre  il  resume  a  grands  traits 
l’nistoire  de  la  medecine  depuis  les  temps  les  plus  recules 
jusqu’a  lui;  marque  Fepoque  ou  il  croit  que  Fart  medical  fut 
divise  en  trois  branches ;  soumet  a  un  examen  approfondi  les 
principes  sur  lesquels  reposaient  les  anciennes  doctrines  medi- 
cales  connues  sous  les  noms  de  dogmatisme,  de  methodisme  et 
d’empirisme;  discute,  en^dialecticien  habile,  les  raisons  emises 
de  part  et  d’autre  pour  etayer  ces  doctrines ;  refute  les  unes , 
surtout  celles  d"es  [methodistes,  approuve  les  autres,  retient  de 
chaque  systeme  ce  qui  lui  parait  le  meilleur,  et  termine  par 
une  profession  de  foi  ecclectique  ou  deborde  son  bon  sens  pra- 
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tiqae  et  dont  voici  les  principales  bases  :  la  medecine  doit  etre 
rationnelle ;  elle  doit  s’appuyer  sur  les  causes  evidentes  et 
eloigner  les  causes  obscures,  non  des  meditations,  mais  de  la 
pratique  de  1’homme  de  l’art.  Les  etudes  anatomiques  sur  les 
cadavres  sont  necessaires,  mais  les  vivisections  sur  les  hom¬ 
ines,  que  pratiquaient  Herophile  et  Erasistrate,  sont  cruelles  et 
inutiles.  En  un  mot,  sa  doctrine  consiste  dans  une  juste  ponde- 
ration  du  raisonnement  et  de  l’experience;  celui-la  eclairant  et 
fecondant  celle-ci,  mais  sans  l’absorber;  la  derniere,  servant 
de  champ  d’observation  et  de  base  au  raisonnement.  L’art  de 
guerir,  dit-il  avec  une  grande  verite,  n’a  pas  de  base  pi  us  solide 
que  1’experience.  Toutefois,  de  meme  que  dans  les  arts,  un 
grand  nombre  de  connaissances  qui  ne  leur  appartiennent  pas 
directement ,  leut*  viennent  en  aide  en  stimulant  l’imagination 
de  l’artiste;  de  meme,  la  recherche  de  la  nature  des  choses, 
quoique  ne  constituant  pas  le  medecin,  le  rend  cependant  plus 
apte  a Texercice  de  sa  profession. 

Le  ve  et  le  vie  livres  traitent  de  la  pharmacopee,  des  mala¬ 
dies  externes  et  des  lesions  traumatiques  curables  par  les  medi¬ 
caments;  c’est  la  medecine  pharmaceutique.  Elle  est,  comme 
la  premiere,  precedee  d’une  preface,  ou  Celse  nous  fait  con- 
naitre  les  medecins  qui  ont  le  plus  employe  les  medicaments 
dans  le  traitement  des  maladies.  C’est  la  aussi  que  se  trouve 
exprimee  cette  grande  verite,  a  savoir  :  que  toutes  les  parties 
de  la  medecine  sont  tellement  liees  entre  elles  qu’on  ne  peut  pas 
les  separer  entierement. 

La  partie  pharmaceutique ,  proprement  dite ,  contient  l’enu- 
meration  des  medicaments  simples,  ranges  d’apres  Leurs  pro- 
prietes,  et  une  collection  de  recettes  de  medicaments  composes, 
internes  et  externes ,  classes  en  genres’ et  en  especes ,  avec  leur 
mode  de  preparation.  C’est  le  premier  essai  de  pharmacopee  qui 
existe,  et  un  type  de  l’ancienne  polypharmacie  que  l’ecole 
empirique  avait  mis  en  vogue,  et  dont  l’influencese  fait  encore 
sentir  dans  la  pratique  medicate  :  tant  il  est  difficile,  en  me¬ 
decine  ,  de  ne  pas  condescendre ,  dans  une  certaine  mesure ,  au 
gout  des  malades  pour  les  medicaments  complexes ,  qui  sont 
censes  les  plus  efficaces. 
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La  partie  medieale  occupe  pres  des  deux  tiers  du  ve  livre  et 
tout  le  vie;  elle  repond  a  notre  pathologie  externe ,  a  part  les 
formules  de  medicaments ,  qui  y  tiennent  un  assez  grande 
place.  On  y  voit  une  exposition  methodique  des  plaies,  de  leurs 
complications  et  de  leur  traitement,  ayec  d’excellentes  regies 
de  pansement  et  l’indication  de  moyens  tres-efficaces  pour 
arreter  les  hemorrhagies.  Parmi  ces  moyens  nous  remarquons 
le  plus  sur  de  tous  :  la  ligature  des  vaisseaux,  qu’Ambroise 
Pare  introduisit  en  France  plus  de  quinze  siecles  apres  l’ap- 
parition  du  livre  de  Celse.  L’auteur  passe  ensuite  aux  affections 
locales  de  cause  interne  qui  sont  susceptibles  de  se  montrer  sur 
toutes  les  parties  du  corps;  puis  aux  affections  des  organes  en 
particular.  C’est  le  premier  ouvrage  de  l’antiquite,  ou  les 
affections  cutanees,  oculaires  et  veneriennes  soient  traitees  avec 
autant  d’ordre ,  de  methode  et  d’une  maniere  aussi  complete. 

On  est  surpris ,  au  premier  abord .  de  trouver  la  pathologie 
chirurgicale  dans  la  medecine  pharmaceutique  :  c’est  une 
consequence  de  la  division  dogmatique  de  la  medecine  en  trois 
branches ;  aussi  voit-on  reparaitre  dans  le  vne  et  le  vme  livres, 
consacres  a  la  chirurgie  proprement  dite,  les  maladies  chirur- 
gicales  et  les  lesions  traumatiques  qui  resistent  au  traitement 
medical  et  necessitent  l’emploi  des  instruments  ou  des  opera¬ 
tions  manuelles  pour  arriver  a  guerison. 

Le  vne  et  le  vme  livres  sont  consacres  a  la  medecine  chirur- 
gique  ou  chirurgie  proprement  dite.  Dans  le  vne,  qui  est 
specialement  affecte  a  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  la 
medecine  operatoire,  se  trouvent  decrites  avec  un  ordre,  une 
precision  et  une  clarte  remarquables,  les  operations  qui  se 
pratiquent  sur  toutes  les  parties  du  corps,  a  l’exception  des  os. 
L’auteur  commence  par  celles  qui  sont  applicables  a  toutes  les 
regions  indistinctement,  telles  que  les  scarifications,  les  ouver- 
tures  d’abces ,  les  operations  de  fistules ,  l’extraction  des  traits, 
F ablation  des  tumeurs ;  puis  il  en  vient  a  celles  qui  ont  pour 
theatre  les  organes  en  particulier,  comme  les  paupieres,  les 
yeux,  les  oreilles,  le  nez,  la  bouche  ,  les  levres ,  le  cou ,  l’abdo- 
men ,  les  organes  genito-urinaires  de  l’homme  et  de  la  femme , 
les  veines,  les  membres  et  les  doigts.  Plusieurs  des  operations 
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decrites  par  Celse  sont  restees  des  modeles  dans  la  science.  Le 
chapijxCLquL  tiviite  de roperatian  de  la  taille ,  par  exemple, 
sur  passe  en  clarte  et  en  precision  tout  ce  qui  a  ete  ecrit  en 
medecine  operatoire  jusqu’a  notre  siecle;  il  serait  encore  sans 
rivaled!!  M.  Broca  (4),  si  nous  n’ayiens  pas  le  livre  de  M.  Mah 
gaigpe.  L’amputation  cfes  r^pmbrps  pstd^pyitg  incidemment  a  la 
fin  du  vne  livre,  a  propos  de  la  gangrene  des  membres.  Dansle 
viiie  livre,  Celse  expose  d’abord  1’anatomie  du  squelette,  puis 
les  maladies  et  les  lesions  des  os  et  des  articulations,  et  les 
operations  qu’elles  necessitent  (rugination,  resection,  trepan, 
reduction,  application  d’appareils,  etc.).  Mais,  par  suite  de  la 
penetration  mutuelle  de  toutes  les  branches  de  la  medecine,  la 
chirurgie  n’est  pas  entierement  renfermee  dans  ces  deux  livres. 
C’est  ainsi  qu’on  trouve  dams  la  medecine  dietetique,  l’opera- 
tion  de  la  saignee ,  1’application  des  ventouses,  l’ouverture  des 
a  bees  du  foie  :  et,  dans  la  medecine  pharmaceutique,  l’oyyerture 
du  globe  oculaire  dans  les  cas  d’exophthalmie  compliquee  de 
phlegmon  intra-oculaire ;  l’exgision  de  T’miT ,  quand  cet  organe 
est  indure  et  mortifie;  l’incision  et  la  circoncision  du  prepuce, 
dans  les  cas  de  chancres  gangreneux  de  la  verge ,  etc. 

La  chirurgie  de  Celse  debute,  comme  les  deux  autres  bran¬ 
ches  de  l’art,  par  une  preface.  L’auteur  y  expose  l’objet  de  cette 
partie  de  la  medecine ,  levidence  desesresultats  et  son  histoire, 
a  propos  de  laquelle  il  nous  donne  de  precieux  renseignements 
sur  l’ecole  d’Alexandrie  et  sur  l’etat  de  la  medecine  a  Rome. 
On  y  remarque  le  tableau  magistral  qu’il  fait  des  qualites  que 
doit  posseder  le  chirurgien  et  les  limites  qu’il  assigne  a  la  chi¬ 
rurgie,  tout  en  disant  que  le  meme  homme  peut,  selon  lui, 
cultiver  toutes  les  branches  de  l’art.  Dans  son  ensemble,  la 
chirurgie  de  Celse ,  est  manifestement  inspiree  par  celle  d’Hip- 
pocrate ;  mais  elle  est  plus  methodique ,  plus  .conplete  que  celle 
de  son  devancier  et  en  differe  sur  plusieurs  points  ;  notamment 
sur  la  question  du  trepan ,  ou  Celse  se  montre  beaucoup  plus 
reserve  que  les  ancieris.  On  sent  que  cette  chirurgie  rellete  les 
progres  realises  par  l’ecole  d’Alexandrie,  mais  qu’elle  repugne 


(■1)  Conference  sur  Celse;  Paris  I860. 
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a  patronner  les  operations  qui  paraissaient  trop  hardies,  ou  que 
.’experience  n’avait  pas  suffisamment  consacrees.  Telle  est  peut- 
etre  la  raison  pour  laquelle  Gelse  passe  sous  silence  des  operations 
connues,  comme  la  thoraccnthese ,  recommandee  par  Hippo- 
crate  dans  le  cas  d’enrpyeme  (4)  ;  l’orthopedie,  l’introduction 
d’une  can ule  dans  la.glotte  pour  insuffler  de  Fair,  dans  les  cas 
d’angine  suffocante ;  la  laryngotomie ,  dont  Asclepiade  est , 
sinon  l’inventeur,  du  moins  le  vulgarisateur;  Fouverture  _des 
abces  des  reins  el  de  la  rate ,  qu’avaient  deja  pratiquee  Hippo  - 
crate  et  Erasistrate;  l’operation  si  hardie  de  Praxagore  de  Cos  , 
maitre  d’Herophile,  qui,  au  dire  de  Coelius  Aurelianus,  ne 
craignait  pas  d’ouyrir  le  yeptre  et  meme  Fintestin  dans  la 
passion  iliaque ,  pour  detruire  la  cause  de  l’obstruction ;  opera¬ 
tion  qui  a  ete  recem merit  reriquvelee  avec  succes,  sous  le  nom 
de  gastrotomie,  par  le  docteur  Georges  Buchanan ,  de  Londres. 
II  ne  dit  rien  non  plus  des  anevrysmes ;  sans  doute ,  parce  qu’au 
dire  d’Antyllus  (voir  Onb.) ,  les  anciens  chirurgiens  refusaient 
de  les  traitor.  Enfin,  les  sangsues ,  dont  Tbemison ,  disciple 
d’Asclepiade,  recommande  le  premier  l’usage,  ne  sont  pas 
meme  mentkumees  dans  Celse;  soit  que  leur  emploi  fut  encore 
peu  repandu,  soit  que  leur  piqure  fut  consideree  comme  dan- 
gereuse  et  meme  capable  de  causer  des  accidents  mortels  :  ce 
qui ,  au  rapport  de  Pline,  etait  arrive  plusieurs  fois ,  nolamment 
chez  un  personnage  consulaire  du  nom  de  Messalin. 

Ges  lacunes  sont  regrettables  sans  doute,  mais  en  nous  rap- 
pelant  que  le  livre  de  Celse  date  de  plus  de  dix-huit  siecles, 
nous  serons  moins surpris  de  ce  qu’il  ne  contient  pas,  que  frap- 
pes  de  tout  ce  qu’il  embrasse ,  et  de  la  precision  avec  laquelle 
sont  decrites  les  operations ,  jusque  dans  leurs  moindres  details. 


Tel  est  l’ouvrage  dont  j’ai  entrepris  une  nouvelle  traduction 
francaise.  Y  avait-il  utilite  a  le  faire  ?  Non ,  sans  doute ,  si  les 
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traductions  deja  existantes,  avaient  ete  suffisamment  fideles. 
Mais  il  est  loin  d’en  etre  ainsi ;  la  chirurgie  surtout ,  qui ,  dans 
la  description  des  precedes  operatoires,  exige  la  plus  grande 
precision,  laisse,  sous  ce  rapport,  beaucoup  a  desirer.  Ce  repro- 
che  s’adresse  principalement  a  la  traduction  de  Ninnin  ,  parue 
en  175jfe,  et  a  ses  deux variantes ,  publiees,  l’uneen  1821 ,  I’au- 
tre  en  1 824 ;  mais  celle  de  M.  Des  Etangs ,  imprimee  en  1 846 
dans  la  collection  latine  de  M.  Nisard,  quoiqne  tres-supe- 
rieure  aux  autres ,  n’est  pas ,  je  le  dis  avec  regret ,  a  l’abri 
de  toute  critique.  Au  surplus,  voici  le  jugement  qu’en  a  porte 
une  autorite  que  personne  ne  recusera  :  «  La  traduction  de 
M.  Des  Etangs,  dit  Daremberg  (1) ,  comparee  a  l’original,  est 
souvent  trop  independante ,  trop  absolument  frangaise ;  elle  ne 
met  pas  assez  en  relief  la  maniere  de  l’auteur;  en  un  mot,  elle 
ne  se  tient  pas  assez  pres  du  texte ,  alors  meme  qu’une  version 
presque  litterale,  conservant  les  formes  et  la  construction  origi- 
nale,  donnerait  une  phrase  a  la  fois  concise,  vive  dans  son 
allure  et  energique.  Cette  trop  grande  liberte  eloigne  quelque- 
fois  du  sens,  ou  du  moins  en  fait  perdre  certaines  nuances  qu’il 
importe  de  conserver ,  pour  que  le  texte  soit  represente  avec 
precision ,  et ,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi ,  dans  toute  son  inte¬ 
grity.  »  A  l’appui  de  ce  jugement,  Daremberg  cite  plusieurs  pas¬ 
sages  ,  qu’il  serait  trop  long  de  reproduire  ici ,  et  dont  il  est 
facile  de  prendre  connaissance  dans  la  publication  men- 
tionnee  plus  haut.  Parmi  ceux  que  j’ai  remarques  moi-meme , 
j'en  rapporterai  quelques-uns  seulement.  Dans  le  liv.  VII, 
chap,  vii,  |  6 ,  par  exemple ,  ou  il  est  question  du  symblepha- 
tron,  et  du  precede  operatoire  d’Heraclide  de  Tarente  pour  y 
remedier ,  Celse  s’ exprime  en  ces  termes  :  «  At  ubi  albo  ipsius 
oculi  palpebra  inhczsit,  Heraclides  Tarentinus  auctor  est,  adverso 
scalpelb  subsecare,  magna  cum  moderatione,  ut  neque  ex  oculo, 
neque  ex  palpebra  quidquam  abscindatur;  ac  si  necesse  est ,  ex  pal¬ 
pebra  potius.  »  M.  Des  Etangs  traduit  ainsi  cette  phrase  :  «  Mais 
lorsque  la  paupiere  a  contracts  des  adherences  avec  le  globe  de 
1’ceil,  Heraclide  de  Tarente  prescrit  de  les  emporter  au  moyen 


(I)  Journal  de  l’ Instruction  publique.  Paris  ,  1847. 
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d’un  scalpel,  dont  le  tranchant  est  dirige  en  haut,  et  de  proce- 
der  avec  une  grande  circonspection,  pour  n’interesser  ni  l’oeil, 
ni  les  paupieres,  ou  du  moins  pour  ne  blesser  que  celles-ci  si 
cela  devient  inevitable.  »  II  est  evident  que,  dans  cette  traduc¬ 
tion,  le  sens  de  adverso  scalpello  subsecare  est  rendu  inexacte- 
ment  par  :  emporter  les  adherences  au  moyen  d’un  scalpel  dont 
le  tranchant  est  dirige  en  haut;  car  subsecare  signifie  simple- 
ment  couper  en  dessous,  detacher,  couper  en  dedolant,  ce  qui 
peut  se  faire  aussi  bien  a  la  paupiere  superieure  qua  1’infe- 
rieure.  L’ interpretation  de  M.  Des  Etangs  a  done  l’inconvenient 
et  d’etre  inexacte,  et  de  n’etre  intelligible  que  pour  la  paupiere 
superieure.  La  meme  erreur  de  sens  a  prOpos  du  verbe  subse¬ 
care,  se  retrouve  dans  les  trois  autres  occasions  ou  Celse  fait 
usage  de  ce  mot,  a  savoir :  liv.  VII,  chap,  in;  liv.  VIII,  chap.  11, 
et  liv.  VIII,  chap.  iv. 

Un  autre  passage  defectueux  est  celui  qui  est  relatif  a  l’exci- 
sion  d’une  portion  du  tegument  de  la  paupiere  pour  obvier  a 
l’entropion,  liv.  VII,  chap,  vn,  g  8.  Celse  dit  :  «  His  constitute, 
scalpellus  adhibendus  est;  et  si  superior  palpebr  a  est,  ante;  si  infe¬ 
rior,  postea  propius  pilis  incidendum;  »  ce  que  M.  Des  Etangs 
traduit  de  cette  maniere  :  «  Les  precautions  prises,  on  pratique 
l’incision  au-dessus  des  cils  quand  il  y  a  prolapsus  de  la  pau¬ 
piere  superieure,  et  au-dessous  quand  le  relachement  existe  a  la 
paupiere  inferieure.  »  Ici  encore  le  vrai  sens  de  cette  phrase 
et  1’opposition  des  adverbes  ante  et  postea  ont  echappe  au  tra- 
ducteur.  En  effet,  l’auteur  latin  a  voulu  dire  qu’a  la  paupiere 
superieure  1’incision  la  plus  voisine  des  oils  (puisque  cette  exci¬ 
sion  comporte  deux  incisions  lineaires  a  peu  pres  paralleles, 
reunies  a  leurs  extremites)  doit  etre  faite  la  premiere,  et,  a  l’in- 
ferieure,  la  derniere ;  et  cela,  afin  que  le  chirurgien  ne  soit  pas 
gene  par  l’ecoulement  de  sang  dans  le  cours  de  l’operation. 

Autre  exemple  :  Celse  (liv.  VII,  chap.xxn,  in  fine)  decrit  ainsi 
l’operation  de  la  castration  :  «  Sed  turn  quoque  inguen  inciden¬ 
dum  ;  media  tunica  promenda,  atque  excidenda  est ;  idem  in  una 
faciendum;  nervusque,  ex  quo  testiculus  dependet,  prcecidendus ;  » 
la  traduction  dit :  «  Dans  ce  cas,  e’est  encore  a  l’aine  qu’il  faut 
pratiquer  l’incision.  On  souleve  ensuite  la  tunique  moyenne 
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qu’on  emporte,  et  Ton  agit  de  meme  pour  la  tunique  interne  et 
le  cremaster.  »  L’auteur  latin  prescrit  bien  d’agir  de  meme  pour 
la  tunique  interne,  c’est-a-dire  de  la  soulever  et  de  l’emporter, 
mais  pour  le  nerf  (canal  deferent)  auquel  le  testicule  est  sus¬ 
pend  u  (membre  de  phrase  omis  dans  la  traduction),  il  dit  seu- 
lement  qu’il  faut  le  couper  (prcecidendus) . 

Autre  exemple  :  en  parlant  des  fractures  de  la  clavicule, 
Celse  s’ exprime  en  ces  termes  :  «  Si  acuta  fragmenta  sunt,  incidi 
contra  cutis  debet;  ex  ossibus  ea  quce  carnem  vulnerant,  prceci- 
denda;  »  passage  que  M.  Des  Etangs  traduit  ainsi  :  «  Lorsqu’il 
y  a  des  fragments  aigus,  on  fait  une  incision  a  la  peau  pour 
emporter  les  esquilles  qui  dechirent  les  chairs.  »  Cette  version 
donne  une  idee  inexacte  de  l’operation  indiquee  par  Celse 
D’abord,  elle  ne  precise  pas,  comme  le  latin,  le  point  ou  le 
tegument  doit  etre  incise ;  puis  elle  laisse  croire  que  l’incision 
n’a  pour  but  que  de  permettre  l’enlevement  d’esquilles  qui  de¬ 
chirent  la  chair,  tandis  que  le  latin  dit  simplement  :  i  Si  les 
fragments  sont  aigus,  il  faut  inciser  la  peau  au  niveau  de  leurs 
pointes  et  retrancher  des  os  ce  qui  blesse  les  chairs.  »  Mais  il 
n’est  nullement  question  d’esquilles. 

Je  n’insisterai  pas  sur  ces  citations ;  celles-ci  suffisent  avec  ce 
que  Daremberg  a  dit  de  cette  traduction ,  pour  etablir  qu’elle 
n’a  pas  toute  l’exactitude  et  toute  la  precision  desirables.  Et  que 
prouvent  ces  defectuosites  ?  sinon  l’extreme  difficult^,  meme 
pour  les  personnes  les  mieux  douees ,  d’interpreter  fidelement 
un  texte  dont  le  sens  est  souvent  incertain,  parfois  insaisissable 
d’autres  fois  altere  par  les  copistes,  et  ecrit  dans  une  langue  qui 
n’est  plus  usuelle. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  traduction  de  M.  Des  Etangs,  elegante, 
simple,  d’une  lecture  facile  et  plus  correcte  que  celle  de  Nin- 
nin ,  marque  un  progres  important  sur  sa  devanciere ,  qui  n’est 
pas ,  d’ailleurs ,  sans  merite ,  ne  fut-ce  que  celui  d’avoir  ete 
ecrite  la  premiere.  Tout  ce  que  j’ambitionne  pour  la  mienne, 
c’est  de  faire  avancer  d’un  pas  encore  le  progres  deja  realise. 
D’autres  feront  mieux  apres  nous ,  et  la  science ,  en  definitive , 
profitera  de  tous  ces  labeurs  successifs. 

J’ai  ajoute  a  cette  traduction  les  notes  et  les  commentaires  qui 
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m’ont  paru  necessaires  pour  l’intelligence  du  texte.  Relegues , 
comme  ils  le  sont,  a  la  fin  du  volume,  ils  forment  une  partie 
separee ,  dont  plusieurs  lecteurs  pourront  sans  doute  negliger 
de  prendre  eonnaissance ,  mais  qui  ne  sera  pas,  je  l’espere, 
sans  utilite  pour  d’autres. 

Quelque  soin  que  j’aie  mis  a  restreindre  ces  annotations,  elles 
occupent,  cependant,  une  place  assez  etendue.  Mais  elles  se 
trouvent  notablement  grossies  de  tous  les  renvois  entre  crochets 
qui  embarrassent  le  texte  de  l’edition  Daremberg,  et  que  je  ne 
pouvais  pas  me  dispenser  de  reproduire,  parce  qu’ils  constituent 
une  source  de  renseignements  precieux. 

J’ai  ajoute  :  1°  Un  recueil  des  principales  maximes  ou  sen¬ 
tences  eparses  dans  le  cours  du  livre,  qu’il  m’a  paru  interes- 
sant  de  voir  reunies  ensemble ; 

2°  Un  index  alphabetique  des  animaux,  des  plantes  et  des 
produits  des  trois  regnes  avec  leu  r  synonymie  actuelle,  dont  j’ai 
puise  en  grande  partie  les  elements  dans  les  travaux  de  Darem¬ 
berg  ; 

3°  Un  autre  index  alphabetique  des  noms  propres  d’hommes 
cites  par  Celse ; 

4°  Un  index  de  tous  les  mots  Grecs  qui  se  trouvent  dans  le 
lixre ; 

5°  Un  index  alphabetique  et  explicatif  de  tous  les  instruments 
de  chirurgie  mentionnes  ou  decrits  par  Celse,  ainsi  que  quel- 
ques  figures  indispensables  pour  mieux  comprendre  certains 
passages. 

J’ai  enfin  developpe  les  formules  des  medicaments  dans  le 
sens  vertical,  ainsi  que  cela  se  fait  d’habitude,  au  lieu  de  les 
enoncer  dans  le  sens  horizontal ,  comme  elles  le  sont  dans  tous 
les  textes  latins  de  Celse.  C’est  un  moven  plus  facile  de  suivre 
les  elements ,  quelquefois  tres-nombreux ,  qui  les  composent , 
et  de  rendre  supportable  cette  enumeration  fastidieuse  d’in- 
gredients. 

Dans  cette  traduction,  je  me  suis  attache  a  la  precision  et  a 
la  clarte,  tout  en  cherchant  a  conserver  l’ordre  des  idees  de 
l’auteur,  tel  qu’il  est  dans  le  texte  :  voie  la  plus  sure  pour  in¬ 
terpreter  l’original  avec  fidelite ,  lui  conserver  son  genie  special, 
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et  eviter  les  ecarts  auxquels  exposent  les  inversions  et  les  en- 
trainements  d’une  traduction  trop  libre.  J’ai  aussi  mis  tous  mes 
soins,  sinon  a  imiter  la  concision  de  Celse,  chose  presque  im¬ 
possible  sous  peine  d’etre  obscur,  du  rnoins  a  m’en  rapprocher 
autant  que  le  permettait  le  genie  de  notre  langue. 

Quant  au  texte  latin,  j’ai  suivi  le  plus  correct  et  le  plus  re¬ 
cent  :  celui  de  l’edition  de  Daremberg  publiee  a  Leipzick  en 
1859,  dont  je  dois  la  connaissance  a  l’auteur  lui-meme.  Cette 
edition ,  redigee  avec  1 p.  competence  et  le  talent  qu’on  connait  a 
l’auteur,  et  apres  une  revision  attentive  des  textes,  differe  sen- 
siblement  de  celles  de  Targa,  auteur  qui,  avec  Van  der  Linden, 
a  le  plus  fait  pour  la  correction  et  l’epuration  du  texte  de  Celse, 
mais  dont  l’ceuvre  etait  restee  bien  imparfaite.  Enfin ,  comme 
justification  du  texte  adopte  par  Daremberg,  et  des  changements 
ulterieurs  qu’il  y  a  introduits,  j’ai  reproduit  ses  remarques  cri¬ 
tiques.  Les  petites  lettres  de  l’alphabet  intercalees  dans  le  texte 
latin ,  indiquent  la  correspondance  de  ces  remarques  avec  les 
passages  qui  en  sont  l’objet.  Les  chiffres  entre  crochets  de  la 
traduction  frangaise ,  repondent  aux  notes  et  commentaires. 

Je  dois  egalement  a  la  bienveillance  de  ce  savant  si  regrette, 
des  conseils  precieux  qui  m’ont  servi  de  guide  dans  la  redac¬ 
tion  de  ce  travail ,  et  pour  lesquels  je  me  fais  un  devoir  de 
rendre  ici  hommage  a  sa  memoire. 
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SIXIEME  LIYRE  DES  ARTS 

ET 

PREMIER  DE  LA  MEDECINE. 


PREFACE. 

Coup  d’ceil  snr  Vhistoire  de  la  medecine.  Quelle  est  la  meilleure 
doctrine  medicale. 

Si  l’objet  de  l’agriculture  est  de  procurer  des  aliments  a  l’homme 
bien  portant ,  celui  de  la  medecine  est  de  rendre  la  sante  aux  mala- 
des  (1).  II  n’existe  point  de  pays  sans  medecine :  car  les  nations ,  meme 
les  plus  grossieres ,  ont  connu  des  plantes  et  d’autres  moyens  propres 
a  remedier  aux  blessures  et  aux  maladies  (2).  Cependant,  elle  a  ete 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  SEXTUS 

IDEM  medicine:  primus. 


PROCEMIUM. 

Conspectu  histories  medicines.  Quos  ratio  medicines  potissima  sit. 

Ut  alimenla  sanis  corporibus  Agriculture,  sic  sanitatem  asgris  Medicina  promittit. 
Hffic  nusquam  quidem  non  est :  siquidem  etiam  imperitissimse  gentes  herbas,  aliaque 
promta  in  auxilium  vulnerum  morborumque  noverunt.  Verumtamen  apud  Graecos  ali— 
quanto  magis,  quam  in  ceteris  nalionibus,  exculta  est ;  ac  ne  apud  hos  quidem  a  prima 
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un  peu  plus  cultivee  chez  les  Grecs  que  chez  les  autres  peuples ;  et 
encore ,  ce  ne  fut  pas  dans  les  premiers  temps  de  la  Grece ,  mais  peu 
de  siecles  avant  nous ,  puisqu’on  celebre  Esculape  comme  le  plus  an- 
cien  maitre.  G’est  pour  avoir  exerce  cette  science,  quand  elle  etait  en¬ 
core  grossiere  et  vulgaire,  avec  un  peu  plus  d’habilete,  que  cet  auteur 
fut  admis  au  rang  des  dieux.  Apres  lui  ses  deux  fils,  Podalire  et  Ma- 
chaon ,  accompagnerent  le  roi  Agamemnon  a  la  guerre  de  Troie ,  et  ne 
furent  pas  d’un  mince  secours  a  leurs  freres  d’armes  (3).  Toutefois, 
Homere  nous  a  appris  qu’ils  n’intervenaient  ni  dans  les  epidemies  ni 
dans  les  diverses  maladies ,  mais  qu'ils  se  bornaient  a  traiter  les  bles- 
sures  a  l’aide  du  fer  et  des  medicaments  (4).  II  resulte  de  la  que  ces 
parties  de  la  medecine  (5)  /  les  seules  qu’ils  aient  pratiquees ,  sont  les 
plus  anciennes.  On  peut  voir  dans  le  meme  auteur ,  que  les  maladies 
etaient  alois  attributes  a  la  colere  des  dieux  immortels,  et  qu’on  avait 
coutume  d’implorer  ces  memes  dieux  pour  obtenir  la  guerison.  II  est 
presumable  qu’en  depit  d’un  tel  denuemeut  de  ressources  jtherapeuti- 
ques ,  la  sante  se  retablissait  cependant  dans  la  plupart  des  cas,  grace 
a  la  purete  des  moeurs ,  que  n’avaient  alterees  ni  l’oisivete  ni  la  de- 
bauche ;  ces  deux  vices  qui  ont  enerve  le  corps,  d’abord  en  Grece,  puis 
chez  nous.  De  la  vient  que  cette  medecine  variee,  inutile  autrefois, 
et  meme  encore  chez  les  autres  peuples ,  conduit  a  peine  quelques-uns 
d’entre  nous  au  seuil  de  la  vieillesse.  Pour  la  meme  raison ,  apres  les 
hommes  dont  je  viens  de  parler ,  aucun  autre  ne  s’illustra  dans  l’exer- 
cice  de  la  medecine,  jusqu’au  moment  ou  l’on  commenga  a  se  livrer 
avec  plus  d’ardeur  a  l’etude  des  lettres  ;  etude  aussi  necessaire  a  l’es- 
prit  que  funeste  au  corps.  L’art  de  guerir  fit  d’abord  partie  de  la  phi- 


origine,  sed  paucis  ante  nos  saeculis  ;  utpote  quum  vetustissimus  auctor  .Eseulapius 
celebretur.  Qui,  quoniain  adhuc  rudem  et  vulgarem  hanc  scientiam  paulo  subtilius 
excoluit,  in  Deorum  numerum  receptus  est.  Hujus  deinde  duo  filii,  Podalirius  et 
Machaon,  bello  Trojano  ducem  Agamemnonem  sequuti,  non  mediocrem  opem  commi- 
litonibus  suis  attulerunt.  Quos  tamen  Homerus,  non  in  pestilentia,  neque  in  variis 
generibus  morborum  aliquid  attulisse  auxilii,  sed  vulneribus  tantummodo  ferro  et  medi- 
camentis  mederi  solitos  esse,  proposuit.  Ex  quo  apparet,  has  partes  medicinse  solas  ab 
iis  esse  tractatas,  easque  esse  vetustissimas.  Eodemque  auctore  disci  potest,  morbos 
turn  ad  iram  Deorum  immortalium  relatos  esse,  et  ab  iisdem  opem  posci  solitam.  Veri- 
que  simile  est,  inter  nulla  auxilia  adversse  valetudinis,  plerumque  tamen  earn  bonam 
contigisse  ob  bonos  mores,  quos  neque  desidia,  neque  luxuria  vitiarant :  siquidem  haec 
duo,  corpora,  prius  in  Grsecia,  deinde  apud  nos,  afilixerunt.  Ideoque  multiplex  ista 
medicina,  neque  olim  (a),  neque  apud  alias  gentes  necessaria,  vix  aliquos  ex  nobis  ad 
senectutis  principia  perducit.  Ergo  etiam  post  eos,  de  quibus  retuli,  nulli  clari  viri 
medicinam  exercuerunt;  donee  majore  studio  litterarum  disci plina  agitari  ccepit,  quae, 
ut  animo  praecipue  omnium  necessaria,  sic  corpori  inimica  est.  Primoque  medendi 
scientia  sapientiae  pars  habebatur,  ut  et  morborum  curatio,  et  rerum  naturae  contem- 
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losophie;  la  cure  des  maladies  et  l’etude  de  la  nature,  durent 
ainsi  naissance  aux  mSmes  hommes  :  c’est-a-dire  a  ceux  qui ,  dans 
leurs  recherches  plus  speciales  sur  la  nature,  avaient  altere  leur  sante 
par  des  meditations  paisibles  et  des  veilles  prolongees.  Aussi  apprenons- 
nous  qu’un  grand  nombre  de  philosophes ,  et  meme  des  plus  illustres, 
tels  que  Pythagore ,  Empedocle  et  Democrite ,  furent  tres- verses  dans 
la  medecine.  Mais  Hippocrate  de  Cos,  homme  remarquable  par  le  sa- 
voir  et  l’eloquence ,  et,  selon  certains  auteurs,  disciple  de  Democrite, 
fut  le  premier ,  parmi  ceux  qui  sont  dignes  de  passer  a  la  posterite , 
qui  separa  cette  science  de  la  philosophie.  Apres  lui ,  Diodes  de  Caryste , 
puis  Praxagore  et  Chrysippe ,  ensuite  Herophile  et  Erasistrate ,  exer- 
cerent  cet  art,  tout  en  suivant  des  methodes  curatives  differentes.  C’est 
a  cette  epoque  que  la  medecine  fut  divisee  en  trois  branches  (6) ;  1’une 
guerissait  par  le  regime ;  l’autre  par  les  medicaments ;  la  troisieme  par 
les  operations  manuelies.  La  premiere  recut  des  Grecs  le  nom  de 
&iaiT7]Ti/.7i ,  la  seconde  celui  de  tpapfjteuceuT'ot^ ,  la  troisieme  celui  de 
ysipoopYir-^-  Les  professeurs  de  la  branche  qui  traite  les  maladies  par 
le  regime ,  de  beaucoup  les  plus  illustres ,  voulant  a  tout  prix  appro- 
fondir  certains  sujets ,  entreprirent  de  scruter  la  nature  m6me  des 
choses ;  connaissance  sans  laquelle ,  pensaient-ils,  la  medecine  ne  sau- 
rait  dre  qu’incomplete  et  debile.  Apres  eux ,  Serapion  ,  le  premier  de 
tous ,  soutint  que  cette  methode  rationnelle  ne  convenait  nullement  a 
la  medecine,  qu’il  etablit  exclusivement  sur  la  pratique  et  sur  les  ex¬ 
periences  (7).  Ce  sentiment  fut  partage  par  Apollonius ,  Glaucias,  et 
un  peu  plus  tard,  par  Heraclide  de  Tarente,  ainsi  que  par  d’autres  me- 
decins  d’une  valeur  peu  commune  qui ,  conformement  a  leur  doctrine 

platio  sub  iisdem  auctoribus  nata  sit :  scilicet  iis  hanc  maxime  requirentibus ,  qui  cor- 
popum  suorum  robora  quieta  cogitatione,  nocturnaque  vigilia  minuerant.  Ideoque  mul- 
tos  ex  sapienlise  professoribus  peritosejus  fuisse  accepimus ;  clarissimos  vero  ex  iis 
Pythagoram,  et  Empedoclem,  et  Democritum.  Hujus  autem,  ut  quidam  crediderunt, 
discipulus  Hippocrates  Cous,  primus  quidem  ex  omnibus  memoria  dignis,  ab  studio 
sapientise  disciplinam  hanc  separavit,  vir  et  arte  et  facundia  insignis.  Post  quem  Dio¬ 
des  Carystius,  deinde  Praxagoras  et  Cbrysippus  ,  turn  Herophilus  et  Erasistratus  sic 
artem  hanc  exercuerunt,  ut  eliam  in  diversas  curandi  vias  processerint.  Iisdemque 
temporibus  in  tres  partes  medicina  diducta  est  :  ut  una  esset,  quae  victu;  altera, 
quae  medicamentis ;  tertia,  quae  manu  mederetur.  Primam  ,  secundam 

QappuztvTLx.rfj,  lertiam^stpas'pyjxijv  Graeci  nominarunt.  Ejus  autem.  quae  victu  morbos 
curat,  longe  clarissimi  auctores;  etiam  altius  quaedam  agitare  conati,  rerum  qaoque 
naturae  sibi  cognitionem  vindicarunt,  tanquam  sine  ea  truncaet  debilis  medicina  esset. 
Post  quos  Serapion ,  primus  omnium ,  nihil  hanc  rationalem  disciplinam  pertinere  ad 
medicinam  professus,  in  usu  tantum  et  experiments  earn  posuit.  Quem  Apollonius,  et 
Glaucias,  et  aliquanto  post  Heivclides  Tarentinus,  et  alii  qaoque  non  mediocres  viri 
sequuti ,  ex  ipsa  professione  se  Empirieos  (b)  appellaverunt.  Sic  in  duas  partes  eaquo- 
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m6me,  prirent  le  nom  d'Empiriques.  La  branche  de  la  medecine  qui 
traite  a  l’aide  du  regime ,  fut  ainsi  divisee  en  deux  parties ,  les  uns 
admettaut  un  art  raisonne ,  les  autres  la  pratique  seule.  Cepeudant  , 
apres  les  auteurs  dont  je  viens  de  parler ,  personne  n’essaya  de  sortir 
des  voies  deja  frayees ,  jusqu’au  moment  ou  Asclepiade  vint  changer 
presque  en  entier  la  doctrine  medicale  a  laquelle  Themison ,  un  de  ses 
successeurs,  a  tout  recemment ,  dans  sa  vieillesse,  apporP6  quelques 
modifications.  C’est  a  ces  hommes  que  nous  sommes  principalement 
redevables  des  progres  de  cet  art  bienfaisant. 

Des  trois  parties  de  la  medecine ,  la  plus  difficile  et  en  meme  temps 
la  plus  relevee  etant  celle  qui  guerit  par  le  regime ,  c’est  par  elle  qu’il 
convient  decommencer.  Mais,  commeune  divergence  s’offre  tout  d’abord , 
les  uns  soutenant  que  la  connaissance  des  experiences  est  seule  neces- 
saire ,  les  autres  qu’elle  est  insuffisante  sans  la  notion  intime  des  corps 
et  des  choses  ,  il  convient  d’exposer  les  principales  raisons  emises  des 
deux  c6tes ,  afin  de  mieux  etablir  notre  opinion  personnels  entre  ces 
deux  doctrines.  Ainsi ,  ceux  qui  professent  la  medecine  rationnelle  , 
posent  en  principe  la  necessity  de  connaitre  les  causes  procbaines  et 
occultes  des  maladies ,  puis  leurs  causes  evidentes ,  ensuite  les  actions 
naturelles ,  enfin  les  parties  inlerieures  du  corps.  Ils  appellent  causes 
occultes,  celles  dans  lesquelles  nous  recherchons  de  quels  elements 
notre  corps  est  compose,  et  ce  qui  constitue  la  sante  et  la  maladie.  Ils 
croient ,  en  effet ,  qu’il  est  impossible  de  traiter  convenablement  un 
mal ,  si  l’on  en  ignore  Forigine ;  et  que ,  sans  nul  doute ,  la  medica¬ 
tion  doit  etre  differente  si  la  maladie  provient  de  l’exces  ou  du  defaut 
d’un  des  quatre  elements,  comme  l’ont  avance  quelques  philosophes , 

que,  quse  victu  curat,  medicina  divisa  est,  aliis  rationalem  artem  ,  aliis  usum  tantum 
sibi  vindicantibus  :  nullo  vero  quidquam  post  eos  qui  supra  comprehensi  sunt ,  agi- 
tante,  nisi  quod  acceperat ,  donee  Asclepiades  medendi  rationem  ex  magna  parte  muta- 
vit.  Ex  cujus  sucessoribus  Themison  nuper  ipse  quoque  quaedam  in  senectute  deflexit. 
Et  per  hos  quidem  maxime  viros  salutaris  ista  nobis  professio  increvit. 

Quoniam  autem  ex  tribus  medicinse  partibus ,  ut  diffieillima ,  sic  etiam  clarissima  est 
ea ,  quse  morbis  medetur,  ante  omnia  de  hac  dicendum  est.  Et  quia  prima  in  eo  dissen- 
sio  est ,  quod  alii  sibi  experimentorum  tantummodo  notitiam  necessariam  esse  eonten- 
dunt,  alii,  nisi  corporum  rerumque  ratione  comperta,  non  satis  potentem  usum  esse 
proponunt ,  indicandum  est ,  quae  maxime  ex  utroque  parte  dicantur,  quo  faeilius  nostra 
quoque  opinio  interponi  possit.  Igitur  ii ,  qui  rationalem  medicinam  profitentur,  haec 
necessaria  esse  proponunt  :  abditarum  et  morbos  continentium  causarum  notitiam ; 
deinde  evidentium ;  post  haec  etiam  naturalium  actionum;  novissime  partium  interio- 
rum.  Abditas  causas  vocant ,  in  quibus  requiritur,  ex  quibus  principiis  nostra  corpora 
sint ,  quid  secundam ,  quid  adversam  valetudinem  faciat.  Neque  enim  credunt ,  posse 
eum  scire,  quomodo  morbos  curare  eonveniat,  qui ,  unde  hi  sint ,  ignoret ;  neque  esse 
dubium  .  quin  alia  curalione  opus  sit.  si  ex quatuor  principiis  vel  superans  aliquid.vel 
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ou  procede  directement  des  humeurs ,  comme  l’a  cru  Herophile , 
ou  de  Pair  (pneuma)  comme  l’a  dit  Hippocrate  (8) ;  si  le  sang  extra- 
vase  dans  les  vaisseaux  destines  a  Pair  (9) ,  suscite  Pinflammation  ap- 
pelee  par  les  Grecs  ,  et  si  cette  inflammation  produifc  un  mouve- 

ment  semblable  a  celui  de  lafievre,  comme  Pad mettait  Erasistrate,  ou 
si  des  corpuscules  arretes  a  leur  passage  a  travers  les  pores  invisibles, 
obstruent  la  voie ,  comme  le  soutenait  Asclepiade.  En  un  mot ,  ils  es  - 
timent  que  celui  qui  appreeie  exactement  la  cause  premiere  de  la  ma- 
ladie ,  a  toute  chance  de  reussir  dans  le  traitement.  Toutefois ,  ils  ne 
recusent  pas  Putilite  des  experiences,  mais  ils  soutiennent  qu’on  ne 
peut  arriver  a  celles-ci  qu’a  Paide  du  raisonnement ;  que  les  anciens 
medecins  ,  loin  de  prescrire  les  remedes  au  hasard,  avaient  reflechi  sur 
celui  qui  convenait  le  mieux  ,  et  essaye  le  mo  yen  curatif  que  la  theorie 
leur  avait  fait  adopter ;  qu’au  surplus,  il  importe  peu  que  les  experien¬ 
ces  aient  prononce  aujourd’hui  sur  la  plupart  des  remedes ,  si  le  rai¬ 
sonnement  en  a  precede  Pemploi :  ce  qui  a  lieu  dans  beaucoup  de  cas. 
D’ailleurs  ne  survient-il  pas  souvent  des  maladies,  dans  lesquelles 
la  pratique  n’a  encore  rien  appris?  et  n’est-on  pas  alors  oblige  de  re- 
flechir  sur  leur  origine,  sans  quoi  personne  ne  pourrait  decouvrir  pour 
quel  motif  on  se  sert  d’un  moyen  pin tot  que  d’un  autre.  Telles  sont 
les  raisons  pour  lesquelles  ces  medecins  recherchent  les  causes  occultes. 
Ils  appellent  causes  evidentes ,  celles  dans  lesquelles  on  s’enquiert  si 
la  maladie  a  ete  determinee  par  la  chaleur,  le  froid,  la  faim,  1’ in¬ 
temperance,  ou  par  toute  influence  semblable  :  car,  disent-ils,  celui 
qui  connait  Porigine  du  mal  en  arretera  le  cours.  Par  actions  naturelles 
du  corps,  ils  entendent  celles  qui  president  a  l’inspiration  et  a  l’expi- 

deficiens  adversam  valetudinem  creat;  ut  quidam  ex  sapientiae  professoribus  dixerunt: 
alia ,  si  in  humidis  omne  vitium  est ,  ut  Herophilo  visum  est ;  alia ,  si  in  spiritu ,  ut 
Hippocrati;  alia,  si  sanguis  in  eas  venas,  quae  spiritui  accommodatse  sunt,  transfunditur, 
et  inflammationem,  quam  Graeci  nominant,  excitat,  eaque  inflammatio  talem 

motum  efficit,  qualis  in  febre  est,  ut  Erasistrato  plaeuit  -,  alia  si  manantia  corpuscula,  per 
invisibilia  foramina  subsistendo,  iter  claudpnt,  ut  Aselepiades  contendit;  eum  verorecte 
curaturum ,  quern  prima  origo  causae  non  fefellerit.  Neque  vero  infitiantur,  experimenta 
quoque  esse  necessaria ;  sed  ne  ad  haec  quidem  aditum  fieri  potuisse,  nisi  ab  aliqua  ra- 
tione,  contendunt;  non  enim  quidlibet  antiquior'es  viros  aegris  ineulcasse,  sed  cogitasse, 
quid  maxime  conveniret,  et  id  usu  explorasse,  quo  ante  conjectura  aliqua  duxisset;  neque 
interesse ,  an  nunc  jam  pleraque  explorata  sint ,  si  a  consilio  tamen  cceperunt,  Et  id 
quidem  in  multis  ita  se  habere.  Saepe  vero  etiam  nova  incidere  genera  morborum ,  in 
quibus  nihil  adhuc  usus  ostenderit ,  et  ideo  necessarium  sit  animadvertere,  unde  ea  cae- 
perint  sine  quo  nemo  reperire  mortalium  possit ,  cur  hoc ,  quam  illo ,  potius  utatur. 
Et  ob  haec  quidem  in  obscuro  positas  causas  persequuntur.  Evidentes  vero  eas  appel¬ 
lant,  in  quibus  quaerunt,  initium  morbi  calor  attulerit,  an  frigus;  fames,  satietasj 
etquae  similia  sunt;  occursurum  enim  vitio  dicun  eum  .  qui  originem  non  ignorarit. 
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ration ;  a  la  prehension  et  a  la  digestion  des  aliments  et  des  boissons , 
ainsi  qu’a  leur  distribution  dans  tout  l'organisme.  Ils  recherchent  aussi 
les  causes  de la  depression  etdela  dilatation  alternatives  des  vaisseaux  ; 
cedes  du  sommeil  et  de  la  veille ,  connaissances  sans  lesquelles  per- 
sonne,  dans  leur  opinion,  ne  peut  ni  prevenir  ni  guerir  les  maladies 
qui  viennent  entraver  ces  actions.  Comme  ,  de  toutes  ces  fonctions,  la 
digestion  leur  parait  la  plus  importante ,  ils  s’y  arretent  particuliere- 
ment,  et  so  .tiennent,  les  uns  ,  suivant  l’avis  d’Erasistrate ,  que  les 
aliments  se  digerenl  dans  l’estomac  par  trituration ;  les  autres ,  avec 
Plistonicus ,  disciple  de  Praxagore ,  par  putrefaction ;  d’autres ,  con- 
formement  au  sentiment  d’Hippocrate,  par  Faction  de  la  chaleur  ; 
puis  viennent  les  sectateurs  d’Asclepiade ,  qui  declarent  toutes  ces  hy¬ 
potheses  vaines  et  futiles :  suivant  eux  ,  il  n’y  a  pas  de  digestion,  mais 
la  matiere  se  distribue  dans  toutle  corps  a  l’etat  de  erudite ,  telle  qu’on 
l’a  prise.  A  cet  egard ,  ii  y  a  peu  d’accord  entre  eux ;  cependant  on 
convient  que  l’alimentation  a  prescrire  aux  malades,  doit  &tre  diffe- 
rente  selon  que  telle  ou  telle  doctrine  est  la  vraie.  Y  a-t-il  trituration 
interieure?  on  recherchera  les  aliments  qui  se  patent  le  mieux  a  cette 
operation  *  y  a-t-il  putrefaction  ?  ceux  qui  la  subissent  le  plus  promp- 
tement;  la  digestion  s’effectue-t-ede  par  l’influence  de  la  chaleur?  on 
donnera  de  preference  les  aliments  qui  developpent  le  plus  de  calori- 
que ;  mais ,  si  le  phenomene  de  la  digestion  n’existe  pas ,  on  n’a  pas 
a  s’inquieter  de  ces  qualites  :  il  suffira  de  prendre  ceux  qui  se  conser¬ 
ved  le  mieux  dans  1’etat  ou  ils  sont  ingeres.  Par  la  m&me  raison  , 
quand  il  y  a  oppression ,  assoupissement ,  insomnie ,  ils  pensent  que 
celui-la  peut  y  remedier ,  qui  sait  d’avance  comment  se  produisent  la 

Nalurales  vero  corporis  actiones  appellant,  per  quas  spiritum  trahimus  et  emittimus; 
cibum  potionemque  et  assumimus  et  concoquimus  :  itemque  per  quas  eadem  haec  in 
omnes  membrorum  partes  digeruntur.  Turn  requirunt  etiarn ,  quare  venae  nostrae  modo 
submittant  se,  modo  attollant ;  quae  ratio  somni ,  quae  vigilae  sit  :  sine  quorum  notitia 
neminem  putant  vel  occurrere ,  vel  mediri  morbis  inter  haec  nascentibus  posse.  Ex 
quibus  quia  maxime  pertinere  ad  rem  concoclio  videtur,  huic  potissimum  insistunt; 
et,  duce  alii  Erasistrato ,  teri  cibum  in  ventre  contendunt ;  alii ,  Plistonico  Praxagorae 
discipulo ,  putrescere ;  alii  credunt  Hippocrati ,  per  calorem  cibos  concoqui :  accedunt- 
que  Asclepiadis  aemuli,  qui,  omnia  ista  vana  et  supervacua  esse,  proponunt  :  nihil 
enim  concoqui ,  sed  crudam  materiam ,  sicut  assumta  est ,  in  corpus  omne  diduci.  Et 
haec  quidem  inter  eos  parum  constant :  illud  vero  convenit ,  alium  dandum  cibum  labo- 
rantibus  ,  si  hoc  ;  alium ,  si  illud  verum  est.  Nam  si  teritur  intus ,  eum ,  in  quo  hoc 
expeditissimum  est ;  si  calor  concoquit ,  eum  ,  qui  maxime  calorem  movet  :  at  nihil  ex 
his  esse  quaerendum  ,  si  nihil  concoquilur ;  ea  vero  sumenda ,  quae  maxime  manent 
qualia  assumta  sunt.  Eademque  ratione ,  quum  spiritus  gravis  est ,  quum  somnus  aut 
vigilia  urget,  eum  mederi  posse  arbitrantur,  qui  prius  ilia  ipsa  qualiter  eveniant,  per- 
ceperit.  Praeter  haec  quum  in  inlerioribus  partibus  et  dolores  et  morborum  varia 
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respiration,  le  sommeil  et  la  veille.  De  plus,  comrae  des  douleurs  et 
divers  genres  de  maladies  se  declarent  dans  les  parties  interieures  du 
corps,  ils  estiment  que,  sans  la  connaissance  de  ces  parties,  on  est 
incapable  de  les  guerir  ;  qu’il  est  done  necessaire  de  proceder  a  l’ou- 
verture  des  cadavres  pour  scruter  les  visceres  et  les  entrailles  ;  qu’He- 
rophile  et  Erasistrate  ont  ete  on  ne  peut  mieux  inspires ,  en  ouvrant, 
tout  vivants,  les  criminels  que  les  rois  retiraient  des  prisons  pour  les 
leur  livrer,  et  en  examinant,  pendant  qu’ils  respiraient  encore/ la 
position,  la  couleur,  la  forme,  la  grosseur,  1’ arrangement ,  la  consis- 
tanee,  le  poli  et  les  rapports  des  organes  que  la  nature  tenait  caches 
auparavant ;  les  saillies  et  les  depressions  de  chacun  d’eux ,  et  la  ma- 
niere  dont  l’un  s’insere  dans  l’autre ,  ou  en  recoit  une  partie  dans  son 
interieur.  En  effet ,  lorsqu’il  survient  une  douleur  interne ,  comment 
en  apprecier  le  siege ,  si  l’on  ne  reconnait  pas  la  place  respective  de 
chaque  viscere,  de  chaque  intestin?  Comment  guerir  un  organe  ma- 
lade,  si  l’on  ignore  ce  qu’il  est?  Et  quand  des  visceres  ont  ete  mis  a 
decouvert  par  une  blessure ,  comment  distinguer  ce  qui  est  sain  ou 
malade ,  et,  par  consequent ,  remedier  au  mal  si  l’on  n’a  pas  une  con¬ 
naissance  exacte  de  la  couleur  de  chaque  organe?  Ils  ajoutent  que  les 
medicaments  extemes  s’appliquent  avec  plus  de  discernement ,  si  l’on 
connaitbien  le  siege,  la  forme  et  le  volume  des  organes  internes ;  qu’il 
en  est  de  meme  pour  tout  ce  qui  a  ete  etabli  precedemment ;  et  qu’il 
n’y  a  point  de  cruaute,  comme  beaucoup  le  pretendent,  a  sacrifier 
des  criminels ,  surtout  en  petit  nombre ,  dans  1’interet  de  la  sante  des 
innocents  des  siecles  a  venir. 

Au  contraire ,  ceux  qui  se  nomment  empiriques,  parce  qu’ils  pren- 

genera  nascantur,  neminem  putant  his  adhibere  posse  remedia,  qui  ipsas  ignoret. 
Neeessarium  ergo  esse  incidere  corpora  mortuorum,  eorumque  viscera  atque  intestina 
scrutari;  longeque  optime  fecisse  Herophilum  et  Erasistratum,  qui  nocentes  homines, 
a  regibus  ex  carcere  acceptos,  vivos  inciderint ,  considerarintque,  etiamnum  spiritu 
remanente,  ea,  quse  natura  ante  clausisset,  eorumque  positum,  colorem,  figuram,  mag- 
nitudinem,  ordinem,  duritiem,  mollitiem,  lsevorem,  contactum ;  processus  deinde  sin- 
gulorum  et  recessus,  et  sive  quid  inseritur  alteri,  sive  quid  partem  alterius  in  se  reci- 
pit,  Neque  enim,  quum  dolor  intus  incidit,  scire  quid  doleat,  eum,  qui,-  qua  parte 
quodque  viscus  intestinumve  sit,  non  cognoverit  :  neque  curari  id,  quod  segrum  est, 
posse  ab  eo,  qui,  quid  sit,  ignoret.  Et  quum  per  vulnus  alicujus  viscera  patefacta  sunt, 
eum,  qui  sanae  cujusque  colorem  partis  ignoret,  nescire  quid  integrum,  quid  corrup- 
tum  sit;  ita  ne  succurrere  quidem  posse  corruptis.  Aptiusque  extrinsecus  imponi  reme¬ 
dia,  compertis  interiorum  et  sedibus  et  figuris,  cognitaque  eorum  magnitudine  :  simi- 
lesque  omnia,  quse  posita  sunt,  rationes  habere.  Neque  esse  crudele,  sicut  plerique 
proponunt,  hominum  nocentium,  et  horum  quoque  paucorum,  suppliciis,  remedia 
populis  innocentibus  sseculorum  omnium  quseri. 

Contra  ii,  qui  se  empiricos  ab  experientia  nominant,  evidentes  quidem  causas 
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nent  1’ experience  pour  guide ,  tout  en  admettant  la  necessity  de 
connaitre  les  causes  evidentes ,  soutienent  qu’il  est  oiseux  de  recher- 
cher  les  causes  obscures  et  les  actions  naturelles ,  parce  que  la  nature 
est  impenetrable ;  et  la  preuve ,  disent-ils ,  c’est  le  disaccord  qui 
regne  entre  ceux  qui  discutent  sur  ces  questions ,  car  ni  philosophes 
ni  medecins  ne  s’entendent  sur  ce  point.  En  effet,  pourquoi  croire  a 
Hippocrate ,  plutotqu’a  Herophile?  a  ce  dernier,  plutot  qu’a  Ascle- 
piade?  Est-ce  le  raisonnement  que  l’on  considere?  mais  tous  peuvent 
sembler  plausibles;  est-ce  letraitement?  mais  tous  passent  pour  avoir 
rendu  la  santeaux  malades.  On  ne  saurait  done  recuser  ni  le  raisonne¬ 
ment  ni  l’autorite  de  personne;  bien  plus,  les  philosophes  seraientles 
meilleurs  medecins,  s’il  suffisait  de  raisonner  pour  etre  habile  en 
medecine;  tandis  qu’ils  possedent  a  l’exces  l’art  de  bien  parler,  et 
ignorent  celui  de  guerir.  Ils  ajoutent  encore  que  le  genre  de  medica¬ 
tion  varie  selon  la  nature  des  lieux ;  qu’il  ne  doit  pas  etre  le  meme  a 
Rome ,  en  Egypte  et  dans  la  Gaule ;  que  si  ces  causes ,  qui  doivent 
etre  les  memes  partout ,  produisaient  les  maladies ,  les  methodes  de 
traitement  devraient  aussi  etre  les  memes  partout ;  que  souvent  les 
causes  des  maladies  sont  evidentes ,  eomme  dans  le  cas  de  lippitude 
et  de  blessure,  sans  que  pour  cela  on  arrive  a  connaitre  les  moyens 
curatifs,  et  que  si  les  causes  evidentes  ne  suggerent  pas  cette  connais- 
sance,  les  causes  douteusesle  pourront  bien  moins  encore.  En  pre¬ 
sence  de  cette  incertitude  et  de  ce  chaos  inextricable ,  mieux  vaut,  a 
leur  sens ,  recourir  aux  moyens  certains  et  eprouves ,  e’est-a-dire,  a 
ceux  que  1’ experience  a  enseignes  dans  le  cours  meme  des  traitements, 
comme  cela  se  fait  dans  tous  les  autres  arts ;  car  ce  n’est  pas  par  la 

ut  necessarias,  ampleetuntur  :  obscurarum  vero  causarum  et  naturalium  actionum 
quaestionem  ideo  supervacuam  esse  contendunt,  quoniam  non  comprehensibilis  natura 
sit.  Non  posse  vero  comprehendi,  patere  ex  eorum,  qui  de  his  disputarunt,  discordia ; 
quum  de  ista  re,  neque  inter  sapientiae  professores,  neque  inter  ipsos  medicos  conve- 
niat.  Cur  enim  potius  aliquis  Hippocrati  credat,  quam  Herophilo?  cur  huic  potius, 
quam  Asclepiadi  ?  Si  rationes  sequi  velit,  omnium  posse  videri  non  improbabiles  ;  si 
curationes,  ab  omnibus  his  aegros  perductos  esse  ad  sanitatem.  Ita  neque  disputationi, 
neque  autoritati  cujusquam  fidem  derogari  oportuisse  :  etiam  sapientiae  studiosos 
maximos  medicos  esse,  si  ratiocinatio  hoc  faceret ;  nunc  illis  verba  superesse,  deesse 
medendi  scientiam.  Differre  quoque  pro  natura  locorum  genera  medicinae ;  et  aliud  opus 
esse  Romae,  aliud  in  JSgypto,  aliud  in  Gallia.  Quod  si  morbos  eae  causae  facerent,  quae 
ubique  eaedem  essent,  remedia  quoque  ubique  eadem  esse  debuisse.  Saepe  etiam  causas 
apparere,  ut  puta  lippitudinis ,  vulneris;  neque  ex  his  patere  medicinam.  Quod  si 
scientiam  hanc  non  subjiciat  evidens  causa  ,  multo  minus  earn  posse  subjicere,  quae  in 
dubio  est.  Quum  igitur  ilia  incerta,  incomprehensibilis  sit,  a  certis  potius  etexploratis 
petendum  esse  praesidium ;  id  est,  iis,  quae  experientia  in  ipsis  curationibus  docuerit, 
sicut  in  ceteris  omnibus  artibus ;  nam  ne  agricolam  quidem  aut  gubernatorem  dispu- 
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controverse  qu’on  devient  agriculteur  ou  pilote ,  mais  par  la  pratique. 
Au  surplus,  ils  croient  que  toutes  ces  dissertations  n’importent  en  rien 
a  l’art  de  guerir ,  puisqu’on  sait  qu’avec  des  opinions  differentes  sur 
ees  questions,  les  medecins  sont  egalement  parvenus  a  rendre  la  sante 
a  leurs  malades  ;  et ,  que  s’ils  ont  reussi,  c’est  parce  qu’ils  ont  puise 
les  methodes  curatives ,  non  dans  les  causes  obscures  ou  dans  les 
actions  naturelles,  qu’ils  interpretaient  tous  differemment,  mais  dans 
les  experiences  qui  leur  avaient  reussi.  La  medecine,  disent-ils,  n’a 
pas  mfeme  ete,  dans  son  enfance,  deduite  du  raisonnement ,  mais  bien 
des  experiences.  En  effet ,  parmi  les  malades  qui  se  sont  trouves  sans 
medecins,  les  uns,  par  gourmandise,  ont  pris  des  aliments  des  les 
premiers  jours  ;  les  autres ,  faute  d’appetit ,  s’en  sont  abstenus  ;  et , 
chez  ces  derniers ,  la  maladie  a  eprouve  un  plus  grand  amendement. 
De  meme ,  certains  ont  pris  de  la  nourriture  dans  le  paroxysme  meme 
de  la  fievre,  d’ autres  un  peu  avant  la  fievre ,  les  autres  apres  la  remis¬ 
sion,  et  tout  s’est  bien  passe  chez  ceux  qui  l’avaient  fait  apres  la  cessa¬ 
tion  de  la  fievre.  Pour  la  meme  raison ,  des  malades  ayant .  des  le 
debut ,  fait  ’usage  d’une  alimentation  un  peu  substantielle ,  d’ autres 
legere,  1’etat  de  ceux  qui  avaient  mange  trop  abondamment  s’est 
trouve  aggrave.  Comme  des  faits  semblables  se  produisaient  journelle- 
ment ,  des  hommes  attentifs  ont  note  les  moyens  qui ,  generalement , 
reussissaientle  mieux,  puis  ont  commence  ales  prescrire  aux  malades. 
C’est  ainsi  que  tour  a  tour ,  de  la  guerison  des  uns  et  de  la  mort  des 
autres,  naquit  une  medecine  capable  de  discerner  ce  qui  est  pernicieux 
ou  salutaire.  Puis,  les  remedes  une  fois  trouves,  les  hommes  commen- 
cerent  a  disserter  sur  les  regies  de  leur  emploi ;  la  medecine  n’a  done 


tatione,  sed  usu  fieri.  Ac  nihil  istas  cogitationes  ad  medicinam  pertinere,  eo  quoque 
disci,  quod  qui  diversa  de  his  senserint,  ad  eamdem  tamen  sanitatem  homines  per- 
duxerint.  Id  enim  fecisse,  quia  non  ab  obscuris  causis,  neque  a  naluralibus  actionibus, 
quae  apud  eos  diversae  erant,  sed  ab  experimentis,  prout  cuique  responderant ,  medendi 
vias  traxerint.  Ne  inter  initia  quidem  ab  istis  quaestionibus  deductam  esse  medicinam, 
sed  ab  experimentis.  iEgrorum  enim,  qui  sine  medicis  erant,  alios  propter  aviditatem 
primis  diebus  protinus  cibum  assumsisse,  alios  propter  fastidium  abstinuisse ;  leva- 
tumque  magis  eorum  morbum  esse,  qui  abstinuerant.  Itemque  alios  in  ipsa  febre 
aliquid  edisse,  alios  paulo  ante  earn,  alios  post  remissionem  ejus ;  optime  deinde  iis 
cessisse,  qui  post  finem  febris  id  fecerant.  Eademque  ratione  alios  inter  principia  pro¬ 
tinus  usos  esse  cibo  pleniore,  alios  exiguo  ;  gravioresque  eos  factos,  qui  se  implerant. 
Hsec  similiaque  quum  quotidie  inciderent,  diligentes  homines  notasse,  quae  plerumque 
melius  responderent  :  deinde  segrotantibus  ea  praecipere  coepisse.  Sic  medicinam  ortam, 
subinde  aliorum  salute ,  aliorum  interitu ,  perniciosa  discernentem  a  salutaribus. 
Repertis  deinde  jam  remediis ,  homines  de  rationibus  eorum  disserere  coepisse :  nec 
post  rationem  medicinam  esse  inventam ;  sed  post  inventam  medicinam  rationem  esse 
quaesitam.  Requirere  etiam  ratio  idem  doceat  quod  experientia,  an  aliud  :  si  idem. 


30 


TRAITS  DE  MEDECINE  DE  CELSE. 


pas  ete  inventee  apres  le  raisonnement,  mais  on  a  eu  recours  au  rai- 
sonnement  apres  la  medecine.  D’ailleurs ,  les  enseignements  de  la 
raison  sont  ou  conformes  ou  contraires  a  ceux  de  1’ experience ;  dans 
le  premier  cas ,  le  raisonnement  est  inutile ;  dans  le  second ,  il  est 
nuisible.  Ceperidant ,  au  commencement,  on  a  du  experimenter  les 
remedes  avec  le  plus  grand  soin;  maintenant  ils  sont  connus,  et  l’on 
n’a  plus  a  decouvrir  de  nouvelles  maladies ,  ni  a  rechercher  de  nou- 
velles  medications.  Ques’il  survenaitune  affection  jusqu’alors  ignoree, 
le  medecin  ne  devrait  pas  pour  cela  songer  aux  causes  obscures,  mais 
examiner  sur-le-champ  avec  quelle  maladie  elle  a  le  plus  d’analogie ; 
essayer  les  remedes  qui  ont  souvent  reussi  dans  les  cas  semblables,  et 
arriver  par  la  similitude  du  mal  a  la  decouverte  de  la  medication.  Car, 
les  empiriques  ne  pretendent  pas  que  le  medecin  doive  agir  au  hasard, 
et  qu’un  etre  depourvu  de  raison  puisse  exercer  cet  art ;  ils  disent 
que  les  conjectures  sur  les  causes  occultes  sont  sans  portee ,  parce 
qu’on  n’a  pas  a  s’inquieter  d’ou  provient  la  maladie ,  mais  de  ce  qui  la 
guerit;  ni  comment  on  digere,  maisde  cequi  se  digere  le  mieux,  que 
la  digestion  s’opere  de  cette  maniere-ci  ou  de  celle-la,  qu’il  y  ait  diges¬ 
tion  ou  seulement  distribution  des  aliments ;  qu’on  n’a  pas  davantage 
a  rechercher  comment  la  respiration  s’accomplit,  mais  ce  qui  la  de¬ 
gage  ,  quand  elle  est  penible  et  lente ;  ni  les  causes  des  pulsations 
vasculaires  ,  mais  la  signification  des  differentes  especes  de  pouls.  Ils 
ajoutent  que  c’est  par  les  experiences  qu’on  acquiert  ces  connaissan- 
ces;  que  dans  ces  sortes  de  discussions  on  peut  soutenir  le  pour  et  le 
contre,  d’ou  ilresulte,  que  l’esprit  et  l’eloquence  l’emportent  tou- 
jours ;  que  ce  n’est  pas  avec  de  belles  paroles  mais  avec  des  remedes 


supervacuam  esse;  si  aliud,  etiam  contrariam.  Primo  tamen  remedia  exploranda 
snmma  cura  fuisse,  nunc  vero  jam  explorata  esse;  neque  ant  nova  genera  morborum 
reperiri,  aut  novam  desiderari  medicinam.  Quod  si  jam  incidat  mali  genus  aiiquod 
ignotum,  non  ideo  tamen  fore  medico  de  rebus  cogitandum  obscuris  :  sed  eumprotinus 
visurum,  cui  morbo  id  proximum  sit ;  tentaturumque  remedia  similia  illis,  quae  vicino 
malo  saepe  succurrerint,  et  per  ejus  similitudinem  opem  reperturum.  Neque  enim  se 
dicere,  concilio  medicum  non  egere,  et  irrationale  animal  hanc  artem  posse  praestare ; 
sed  has  latentium  rerum  conjectures  ad  rem  non  pertinere ;  quia  non  intersit,  quid 
morbum  faciat,  sed  quid  tollat,  neque  quomodo  (e),  sed  quid  optime  digeratur ;  sive 
hac  de  causa  concoctio  incidat,  sive  deilla;  et  sive  concoctio  sit  ilia,  sive  tantum 
digestio.  Neque  quaerendum  esse  quomodo  spiremus,  sed  quid  gravem  tardumque 
spiritum  expediat ;  neque  quid  venas  moveat,  sed  quid  quaeque  motus  genera  signi¬ 
ficant.  Haec  autem  cognosci  experimentis.  Et  in  omnibus  ejusmodi  cogitationibus  in 
utremque  partem  disseri  posse ;  itaque  ingenium  et  facundiam  vincere ;  morbos  autem 
non  eloquentia,  sed  remediis  curari.  Quae  si  quis  elinguis  usu  discreta  bene  norit, 
hunc  aliqnanto  majorem  medicum  futurum,  quam  si  sine  usu  linguam  suam  excoluerit. 
Atque  ea  quidem,  de  quibus  est  dictum,  supervacua  esse  tantummodo ;  id  vero,  quod 
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qu’on  guerit  les  maladies ;  qu’une  personne  sans  eloquence  qui  con- 
nait  bien  les  lecons  de  1’ experience ,  est  plus  grand  medecin  que  celle 
qui,  sans  experience,  possede  le  talent  de  bien  parler.  Ce  dont  il  a 
ete  question  jusqu’a  present ,  poursuivent-ils ,  n’est  qu’inutile ;  mais 
ce  qui  reste  a  dire  est  cruel,  a  savoir  :  d’ouvrir  le  ventre  et  la 
poitrine  a  des  personnes  vivantes ,  et  de  transformer  ainsi  l’art  de 
conserver  la  sante  des  hommes  en  un  fleau  des  plus  horribles ;  surtout 
si  l’on  considere  que ,  parmi  les  choses  que  l’on  recherche  par  des 
moyens  si  violents ,  les  unes  ne  sont  pas  du  tout  susceptibles  d’etre 
connues ,  et  les  autres  peuvent  l’etre  sans  recourir  a  un  crime.  Car, 
la  couleur,  lepoli,  la  consistance  et  autres  qualites  semblables,  ne 
sont  pas,  apres  l’ouverture  du  corps,  ce  qu’elles  etaient  avant;  et, 
puisque  chez  les  personnes  en  pleine  sante ,  la  crainte ,  la  douleur ,  la 
faim,  l’indigestion ,  la  lassitude  et  mille  autres  indispositions  plus 
legeres  impriment  des  changements  a  ces  divers  etats,  a  plus  forte 
raison,  les  organes  interieurs  qui  sont  plus  delicats ,  et  pour  lesquels 
l’impression  de  la  lumiere  est  nouvelle,  changeront-ils  sous  l’influence 
de  blessures  si  graves  et  du  meurtre  lui-meme.  Du  reste ,  est-il  rien 
de  plus  absurde  que  de  croire  que  les  choses  soient  chez  un  mou- 
rant,  et  surtout  chez  un  cadavre,  dans  le  meme  etat  que  chez 
une  personne  vivante?  On  peut,  il  est  vrai,  ouvrir  a  un  hommevivant 
l’abdomen,  qui  a  moins  d’importance ;  mais,  des  quele  fer  arrive  a 
la  poitrine  ('10)  et  divise  la  cloison  transverse ,  espece  de  membrane 
qui  separe  les  parties  superieures  des  inferieures,  la  mort  est 
instantanee  :  de  sorte  qu’en  resume,  le  medecin  homicide  a  ne- 
cessairement  devant  les  yeux  la  poitrine  et  les  visceres  tels  qu’ils 


restat,  etiam  crudele  :  vivorum  hominum  alvum  atque  prsecordia  incidi.  et  salutis 
humanae  prassidem  artem  non  solum  pestem  alicui,  sed  hanc  etiam  atrocissimam, 
inferre;  quum  preesertim  ex  iis,  quae  tanta  violentia  quaerantur,  alia  non  possint 
omnino  cognosci,  alia  possint  etiam  sine  scelere.  Nam  colorem,  laevorem,  mollitiem, 
duritiem,  similiaque  omnia,  non  esse  talia,  inciso  corpore,  qualia  integro  fuerint :  quia 
quum,  corporibus  inviolatis,  haec  tamen  metu,  dolore,  inedia,  cruditale,  lassitudine, 
mille  aliis  mediocribus  affeetibus  saepe  mutentur ;  multo  magis  verisimile  est,  interiora, 
quibus  major  mollities  et  lux  ipsa  nova  sit,  sub  gravissimis  vulneribus  et  ipsa  truci- 
datione  mutari.  Neque  quidquam  esse  stultius,  quam  quale  quid  vivo  homine  est,  tale 
existimare  esse  moriente,  imo  jam  mortuo ,  nam  uterum  quidem,  qui  minus  ad  rem 
pertineat,  spirante  homine  posse  diduci :  simul  atque  vero  ferrum  ad  praecordia  acces- 
sit,  et  discissum  transversum  septum  est,  quod  membrana  quadam  superiores  partes 
ab  inferioribus  diducit,  homiuem  protinus  animam  amittere  :  ita  mortui  demum  prae¬ 
cordia  et  viscus  omne  in  conspectum  latrocinatis  medici  dari  necesse  est  tale,  quale 
mortui  sit,  non  quale  vivi  fuit.  Itaque  consequi  medicum  ut  hominem  crudeliter  jugulet, 
non  ut  sciat,  qualia  vivi  viscera  habeamus.  Si  quid  tamen  sit,  .quod  adhuc  spirante 
homine  conspectui  subjiciatur,  id  saepe  casum  offerre  curantibus.  Interdum  enim  gladia- 
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sont  a  la  mort ,  et  non  tels  qu’ils  etaient  pendant  la  vie  :  il  a 
done  craellement  assassine  son  semblable  sans  rien  apprendre 
sur  l’etat  des  organes  vivants.  Que  si  quelque  partie  doit  etre 
examinee,  pendant  que  l’homme  respire  encore,  l’occasion  de  la 
voir  se  presentera  souvent  aux  medeeins.  Quelquefois,  en  effet,  le 
gladiateur  dans  l’arene,  le  soldat  dans  une  bataille,  le  voyageur 
assailli  par  des  brigands  ,  ne  resolvent-  ils  pas  des  blessures  qui  met- 
tent  a  decouvert,  ici  une  partie  interieure,  la  une  autre?  Un  medecin 
sage  peut  done  connaitre  le  siege,  la  position,  l’arrangement ,  la 
forme  de  ces  parties  et  autres  details  semblables  sans  commettre  de 
meurtre ,  et  meme  en  procurant  la  sante ;  et  apprendre  ,  en  exercant 
sa  pitie ,  ce  que  d’autres  ne  savent  qu’en  usant  de  cruaute  et  de  bar- 
barie.  Pour  tous  ces  motifs ,  il  n’est  pas  necessaire  de  dissequer  des 
cadavres ;  car  cette  action  pour  n’etre  pas  cruelle ,  n’en  est  pas  moins 
honteuse  (Id);  d’ailleurs,  l’etat  de  la  plupart  des  organes  n’est  plus  le 
meme  apres  la  mort ;  puis ,  le  traitement  meme  procure  l’occasion  de 
voir  tout  ce  qu’il  est  possible  de  connaitre  pendant  la  vie. 

Cemme  ces  questions  ont  ete  pour  les  medeeins  le  sujet  de  nom- 
brenx  eerits ,  et  de  grandes  et  frequentes  discussions  qui  ne  sont  pas 
encore  taries  ,  je  crois  devoir  exposer  ce  qui  me  parait  le  plus  vrai- 
semblable;  cet  avis,  sans  adherer  a  l’une  ou  a  l’autre  doctrine,  ne 
s’eloigne  trop  d’aucune  d’elles ,  et  tient  en  quelque  sorte  le  milieu 
entre  les  sentiments  extremes ;  milieu  que  peuvent  prendre ,  dans  la 
plupart  des  controverses ,  ceux  qui  cherchent  la  verite  sans  ambition , 
comme  e’est  ici  le  cas.  Car  enfin ,  les  causes  qui  consolident  ou  ebran- 
lent  la  sante;  celles  qui  provoquent  les  maladies;  la  maniere  dont 


torem  in  arena,  vel  militem  in  acie,  vel  viatorem  a  latronibus  exceptum  sic  vulnerari, 
ut  ejus  interior  aliqua  pars  aperiatur,  et  in  alio  alia  :  ita  sedem,  positum,  ordinem, 
figuram,  similiaque  alia  cognoscere  prndentem  medicum,  non  caedem,  sed  sanitatem 
molientem ;  idque  per  misericordiam  discere,  quod  alii  dira  crudelitate  cognorint.  Ob 
hsec  ne  mortuorum  quidem  lacerationem  necessariam  esse,  quae,  etsi  non  crudelis, 
tamen  foeda  sit;  quumaliter  pleraque  in  mortuis  se  habeant :  quantum  vero  in  vivis 
cognosci  potest,  ipsa  curatio  ostendat. 

Quum  hsec  per  muita  volumina,  perque  magnse  contentionis  disputationes  a  medicis 
saepe  tractata  sint  atque  tractentur :  subjiciendum  est,  quae  proxima  vero  videri  possint. 
Ea  neque  addicta  alterutri  opinioni  sunt,  neque  ab  utraque  nimium  abhorrenlia  media 
quodammodo  inter  diversas  sententias  :  quod  in  plurimis  contentionibus  deprehendere 
licet,  sine  ambitione  verum  scrutantibus,  ut  in  hac  ipsa  re ;  nam  quae  demum  causae, 
vel  secundam  valetudinem  praestent,  vel  morbos  excitent;  quomodo  spiritus,  aut  cibus, 
vel  trahatur,  vel  digeratur,  ne  sapientiae  quidem  professores  scientia  eomprehendunt, 
sed  conjectura  persequuntur.  Cujus  autem  rei  non  est  certa  notitia,  ejus  opinio  certum 
reperire  remedium  non  potest.  Yerumque  est,  ad  ipsam  curandi  rationem  nihil  plus 
conferre,  quam  experientiam.  Quamquam  igitur  muita  sint  ad  ipsas  artes  proprie  non 
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s’accomplit  la  respiration ;  celle  dont  les  aliments  se  digerent ;  tout 
cela ,  les  medecins  ne  le  savent  pas  absolument,  mais  par  conjecture. 
Or ,  est-il  possible  d’etablir  sur  une  connaissance  incertaine ,  une 
medication  certaine  ?  II  est  done  vrai  que  l’art  de  guerir  n’a  pas  de 
base  plus  solide  que  1’ experience.  Toutefois ,  de  meme  que  dans  les 
arts ,  un  grand  nombre  de  connaissances  qui  ne  leur  appartiennent 
pas  directement,  leur  viennent  en  aide ,  en  stimulant  l’imagination  de 
l’artiste ;  de  meme ,  l’etude  de  la  nature  des  choses ,  bien  que  ne 
constituant  pas  le  medecin ,  le  rend  cependant  plus  apte  a  l’exercice 
de  sa  profession.  Sans  doute ,  Hippocrate,  Erasistrate  et  tant  d’autres, 
qui  non  contents  de  soigner  les  fievres  et  les  plaies ,  ont  egalement 
scrute ,  sous  certains  rapports ,  la  nature  des  choses ,  n’ont  pas  ete 
medecins  par  cela  seul ;  mais ,  e’est  par  cela  qu’ils  sont  devenus  me¬ 
decins  plushabiles.  Ainsi ,  quoique  le  raisonnement  soit  inutile  pour 
demeler  les  causes  obscures  et  les  actions  naturelles ,  cependant  il  est 
souvent  necessaire  en  medecine :  art  conjectural  qui,  bien  des  fois  , 
ne  s’accorde  ni  avec  la  theorie  ni  meme  avee  la  pratique.  Parfois,  en 
effet ,  la  fievre ,  la  faim ,  le  sommeil  ne  suivent  pas  leur  cours  ordi¬ 
naire.  Rarement,  mais  quelquefois,  la  maladie  elle-meme  est  nouvelle : 
il  est  manifestement  faux  qu’il  n’en  survienne  pas ,  puisque  de  nos 
jours  une  dame  romaine  atteinte  d’une  descente  de  chairs  fletries  aux 
parties  naturelles,  expira  en  quelques  heures ,  sans  que  les  medecins 
les  plus  renommes  aient  su  ni  reconnaitre  la  nature  du  mal  ni  trouver 
un  remede.  Je  crois  qu’ils  n’ont  rien  essaye  dans  cette  circonstance  , 
parce  qu’aucun  d’eux  n’a  voulu  risquer  son  propre  jugement  au  sujet 
d’une  personne  d’un  rang  eleve ,  de  crainte  de  passer,  en  cas  d’in- 


pertinentia,  tamen  eas  adjuvant,  excitando  artificis  ingenium.  Itaque  ista  quoque 
naturae  rerum  contemplatio,  quamvis  non  faciat  medicum,  aptiorem  tamen  medicinae 
reddit.  Verique  simile  est,  et  Hippocratem  et  Erasistratum  et  quicumque  alii,  non 
contenti  febres  et  ulcera  agitare,  rerum  quoque  naturam  ex  aliqua  parte  serutati  sunt, 
non  ideo  quidem  medicos  fuisse,  verum  ideo  quoque  majores  medicos  extitisse.  Ratione 
vero  opus  est  ipsi  medicinae,  etsi  non  inter  obscuras  causas,  neque  inter  naturales 
actiones,  tamen  saepe ;  est  enim  haec  ars  conjecturalis ;  neque  respondet  ei  plerumque 
non  solum  conjectura,  sed  etiam  experientia.  Et  interdum  non  febris,  non  cibus,  non 
somnus  subsequitur,  sicut  assuevit.  Rarius,  sed  aliquando  morbus  quoque  ipse  novus 
est :  quern  non  incidere,  manifeste  falsum  est ;  quum  aetate  nostra  quaedam,  ex  nalura- 
Iibus  partibus  carne  prolapsa  et  arente,  intra  paucas  boras  expiraverit  sic,  ut  nobilis- 
simi  medici  neque  genus  mali,  neque  remedium  invenerint.  Quos  eo  nihil  tentasse 
judico,  quia  nemo  in  splendida  persona  periclitari  conjectura  sua  voluerit,  ne  occidisse, 
nisi  servasset,  videretur:  veri  tamen  simile  est,  potuisse  aliquid  cogitari,  detracta  tali 
verecundia;  et  fortasse  responsurum  fuisse  id,  quod  aliquis  esset  expertus.  Ad  quod 
medicinae  genus  neque  semper  similitudo  aliquid  confer! ;  et  si  quando  confert,  tamen 
id  ipsum  rationale  est,  inter  multa  similia  genera  et  morborum  et  remediorum,  cogitare. 
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succes,  pour  avoir  tue  la  malade.  II  est  presumable  que,  sans  cette 
timidite  excessive,  on  eut  pu  faire  quelque  tentative  qui,  peut-etre, 
eut  ete  couronnee  de  succes.  En  pareil  cas ,  l’analogie  n’est  pas  tou- 
jours  utile ;  mais  quand  elle  Test,  c’est  a  l’aide  du  raisonnement  qu’on 
demele,  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  maladies  et  de  medications 
semblables ,  le  moyen  curatif  qu’il  convient  d’ employer  de  preference. 
En  pareille  occurence,  le  medecin  doit  done  trouver  ce  qui  est  sus¬ 
ceptible  de  reussir,  sinon  toujours,  du  moins  le  plus  souvent.  II 
s’adressera  egalement ,  non  aux  causes  latentes ,  qui  sont  douteuses 
et  incertaines,  mais  a  celles  qui  tombent  sous  les  sens,  e’est-a-dire 
aux  causes  evidentes.  II  importe,  en  effet,  qu’il  sache  si  la  maladie 
provient  de  la  fatigue,  de  la  soif,  du  froid,  dela  cbaleur,  de  la  veille, 
delafaim,  des  exces  d’ aliments  ou  devin,  ou  du  debordement  des 
passions  charnelles.  H  ne  doit  pas  ignorer  non  plus  quel  est  le  tempe¬ 
rament  du  malade ;  si  sa  constitution  est  seche  ou  humide ;  ses  nerfs , 
puissants  ou  debiles;  l’etat  de  maladie,  frequent  ou  rare;  et  si,  quand 
celle-ci  se  produit,  elle  est  intense  ou  legere;  de  longue- ou  courte 
duree;  quel  est  le  genre  de  vie  habituel  du  patient;  s’il  est  la- 
borieux  ou  paisible ,  luxueux  ou  frugal ;  car ,  c’est  de  ces  donnees 
et  d’autres  semblables  qu’on  deduit  souvent  une  nouvelle  medi¬ 
cation. 

II  ne  faut  pas  cependant  passer  sur  ces  propositions,  comme  si  elles 
etaient  a  l’abri  de  toute  controverse ;  car  Erasistrate  pretend  que  les 
maladies  neproviennentpasde  ces  causes,  puisque,  sous  leur  influence, 
il  est  des  personnes  qui  n’ont  pas  la  fievre  ;  que  les  memes  personnes 
(qui  l’ont  eue  quelque  part)  ne  l’ont  pas  ailleurs ;  et  que  des  rnedecins 


quo  potissimum  medicamento  sit  utendum.  Quum  igitur  talis  res  incidit,  medicus 
aliquid  oportet  inveniat,  quod  non  utique  fortasse,  sed  saepius  tamen  etiam  respondeat. 
Petet  autem  novum  quoque  consilium  non  ab  rebus  latentibus,  istse  enim  dubiae  et 
incertae  sunt,  sed  ab  iis,  quae  explorari  possunt,  id  est  evidentibus  causis.  Interest  enim, 
fatigatio  morbum,  an  sitis,  an  frigus,  an  calor,  an  vigilia,  an  fames  fecerit,  an  cibi 
vinique  abundantia,  an  intemperantia  libidinis.  Neque  ignorare  hunc  oportet,  quae  sit 
segri  natura  :  humidum  magis,  an  magis  siccum  corpus  ejus  sit ;  validi  nervi,  an 
infirmi ;  frequens  adversa  valetudo,  an  rara ;  eaque,  quum  est,  vehemens  esse  soleat, 
an  levis ;  brevis,  an  longa  :  quod  is  vitae  genus  sit  sequutus,  laboriosum,  an  quietum ; 
cum  luxu,  an  cum  frugalitate.  Ex  his  enim,  similibusque,  saepe  curandi  nova  ratio 
ducenda  est. 

Quamvis  ne  haee  quidem  sic  prseteriri  debent,  quasi  nullam  controversiam  recipiant; 
nam  et  Erasistratus  non  ex  his  fieri  morbos  dixit ,  quoniam  et  alii,  et  iidem  alias  post 
ista  non  febricitarent :  et  quidam  medici  saeculi  nostri,  sub  auctore,  ut  ipsi  videri  volunt, 
Themisone,  contendunt,  nullius  causae  notitiam  quidquam  ad  curationes  pertinere; 
satisque  esse,  quaedam  communia  morborum  intueri.  Siquidem  horum  tria  genera  esse, 
unum  adstrictum,  alterum  fluens,  tertium  mixtum.  Nam  modo  parum  excernere  aegros. 
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de  notre  epoque  soutiennent,  sous  Fautorite.de  Themison,  leur  chef 
avoue,  que  la  connaissance  des  causes  n’apporte  aucune  lumiere  au 
traitement,  et  qu’il  suffit  d’observer  les  caracteres  communs  des 
maladies,  caracteres  qui  sont  de  trois  sortes  :  le  resserrement,  Ie 
relachement  et  un  etat  mixte ;  qu’en  effet ,  les  excretions  du  malade 
sont  tantot  trop  faibles,  tant6t  trop  abondantes;  ou  insuffisantes 
d’un  c6te ,  et  excessives  de  l’autre ;  que  ces  maladies  sont  aigues  ou 
chroniques,  font  des  progres,  restent  stationnaires,  ou  bien  dimi- 
nuent ;  qu’en  consequence,  etant  connu  celui  de  ces  etats  auquel  on 
a  affaire,  si  le  corps  est  resserre,  il  faut  le  relacher ;  s’il  est  relache, 
le  resserrer ;  s’il  eprouve  ces  deux  derangements,  remedier  successi- 
vement  au  plus  violent ;  qu’on  doit  traiter  autrement  les  maladies 
selon  qu’elles  sont  aiguijs  ou  chroniques  ,  a  leur  periode  d’augment , 
d’etat  ou  de  declin.  L’ observation  de  ces  regies  constitue,  suivant 
eux,  la  medecine,  qu’ils  font  consister  dans  une  certaine  maniere 
(qu’ils  appellent  Methode)  de  considerer  ce  qu’il  y  a  de  commun  dans 
les  maladies  (12).  Les  methodistes  ne  veulent  6tre  ranges  ni  parmi  les 
rationalistes  ni  parmi  les  empiriques :  ils  different  des  premiers,  en  ce 
qu’ils  refusent  d’admettre  que  la  medecine  consiste  a  former  des  con¬ 
jectures  sur  les  causes  occultes ;  et  des  seconds,  en  ce  qu’ils  regardent 
les  enseignements  des  experiences  comme  une  tres-petite  partie  de  Fart. 
Quant  a  Erasistrate,  l’evidence  meme  est  tout  d’abord  contraire  a  son 
opinion,  car  les  maladies  arrivent  rarement  sans  l’une  des  circonstances 
qui  ont  ete  mentionnees.  Puis,  de  ce  qu’une  chose  n’affecte  pas  une 
personne,  il  ne  s’en  suit  pas  qu’elle  ne  puisse  pas  nuire  a  une  autre ; 
ou  que  ce  qui  n’affecte  pas  quelqu’un  dans  un  temps,  ne  lui  nuise  pas 
dans  un  autre.  Du  reste,  ne  peut-il  pas  exister  chez  l’un,  par  suite 

modo  minium ;  modo  alia  parte  parum,  alia  nimium.  Haec  autem  genera  morborum 
modo  acuta  esse ,  modo  longa ;  et  modo  inerescere ,  modo  consistere ,  modo  minui. 
Cognito  igitur  eo,  quod  ex  his  est,  si  corpus  adstrictum  est,  digerendum  esse ;  si  pro- 
fluvio  laborat,  continendum  ;  si  mixtum  vitium  habet,  occurrendum  subinde  vehemen- 
tiori  malo.  Et  aliter  acutis  morbis  medendum ;  aliter  vetustis,  aliter  increscentibus, 
aliter  subsistentibus,  aliter  jam  ad  sanitatem  inclinatis.  Horum  observationem  medi- 
cinam  esse ;  quam  ita  finiunt,  ut  quasi  viam  quamdam,  quam  Methodum  nominant  (d), 
eorumque,  quae  in  morbis  communia  sunt,  contemplatricem  esse  contendant.  Ac  neque 
rationalibus  se,  neque  experimenta  tantum  spectantibus  adnumerari  volunt :  quum  ab 
illis  eo  nomine  dissentiant,  quod  in  conjectura  rerum  latentium  nolunt  esse  medicinam  -, 
ab  his  eo,  quod  parum  artis  esse  in  observatione  experimentorum  credunt.  Quod  ad 
1  Erasistratum  pertinet,  primum  ipsa  evidentia  ejus  opinioni  repugnat;  quia  raro,  nisi 
post  horum  aliquid,  morbus  venit.  Deinde  non  sequitur,  ut  quod  alium  non  afficit,  aut 
eumdem  alias,  id  ne  alteri  quidem,  aut  eidem  tempore  alio  noceat.  Possunt  enim  quae- 
dam  subesse  corpori,  vel  ex  infirmatate  ejus,  vel  ex  aliquo  affectu,  quae  vel  in  alio  non 
sunt,  vel  in  hoc  alias  non  fuerunt ;  eaque  per  se  non  tanta,  ut  concitent  morbum,  tamen 
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d’une  faiblesse  de  la  constitution  ou  d’une  affection,  quelques  parti¬ 
cularities  qui  ne  se  trouvent  pas  chez  un  autre,  ou  bien  chez  la  meme 
personne  dans  un  autre  endroit ;  et  eelles-ci,  quoique  insuffisantes  par 
elles-memes  pour  provoquer  une  maladie,  ne  peuvent-elles  pas  rendre 
le  corps  plus  accessible  a  d’autres  atteintes  morbides?  Si  Erasistrate 
avait  eu  des  connaissances  plus  approfondies  sur  la  nature  des  choses, 
connaissances  que  les  medecins  revendiquent  a  bon  droit  (13),  il  au- 
rait  pu  comprendre  et  meme  du  savoir  que  rien  ne  resulte  d’une  seule 
cause,  mais  qu’on  prend  pour  telle  la  circonstance  qui  semble  avoir  le 
plus  contribue  a  produire  un  effet.  Or,  une  circonstance  isolee  peut  ne 
pas  avoir  le  resultat  qu’elle  produit  d’ordinaire,  surtout  lorsqu’elle  est 
associee  a  d’autres.  Ajoutons  qu’Erasistrate  lui-meme,  pour  qui  la 
fievre  depend  du  passage  du  sang  dans  les  arteres,  et  se  manifeste  par 
suite  de  la  trop  grande  plenitude  du  corps,  n’explique  pas  pourquoi 
de  deux  personnes  egalement  repletes,  l’une  tombe  malade,  tandis 
que  l’autre  est  affranchie  de  tout  danger  :  ce  qui  se  voit  journellement. 
On  peut  deduire  de  la,  en  supposant  cette  transfusion  vraie,  qu’il  ne 
suffit  pas  pour  que  la  maladie  se  produise,  qu’il  existe  de  la  plethore, 
mais  qu’il  faut,  en  outre,  Padjonction  de  l’une  des  conditions  mention- 
nees  plus  haut.  Pour  les  disciples  de  Themison,  s’ils  sont  constants 
dans  leurs  principes,  personne  n’est  plus  rationaliste  qu’eux.  Et, 
quand  m$me  l’un  d’eux  n’admettrait  pas  toutes  les  opinions  du  ra¬ 
ti  onalisme,  il  n’est  pas  necessaire  d’imaginer  sur-le-champ  une  nou- 
velle  appellation  pour  designer  leur  doctrine,  puisque  (et  ceci  est 
capital)  ils  ne  s’en  rapportent  pas  a  la  tradition  seule,  mais  aussi  au 
raisonnement.  Si,  au  contraire,  ce  qui  est  plus  pres  de  la  verite,  Part 

obnoxium  magis  aliis  injuriis  corpus  efficiunt  (e).  Quod'si  contemplationem  rerum 
naturae ,  quam  non  temere  medici  sibi  vindicant,  satis  comprehendisset,  etiam  illud 
scisset,  nihil  omnino  ob  unam  causam  fieri,  sed  id  pro  causa  apprehendi,  quod  contu- 
lisse  plurimum  videtur.  Potest  autem  id,  dum  solum  est,  non  movere,  quod  junctum 
aliis  maxime  movet.  Accedit  ad  hsec,  quod  ne  ipse  quidem  Erasistratus,  qui  trans- 
fuso  in  arterias  sanguine  febrem  fieri  dicit,  idque  nimis  repleto  corpore  incidere,  reperit* 
cur  ex  duobus  seque  repletis,  alter  in  morbum  incident,  alter  omni  perieulo  vacant ; 
quod  quotidie  fieri  apparet.  Ex  quo  disci  potest,  utvera  sit  ilia  transfusio,  tamen 
illam  non  per  se,  quum  plenum  corpus  est,  fieri,  sed  quum  horum  aliquid  accesserit. 
Themisonis  vero  semuli,  si  perpetua,  quae  promittunt,  habent,  magis  etiam  quam  ulli, 
rationales  sunt.  Neque  enim,  si  quis  non  omnia  tenet,  quae  rationales  alius  probat,  pro- 
tinus  alio  novo  nomine  artis  indiget ;  si  modo,  quod  primum  est,  non  memoriae  soli,  sed 
rationi  quoque  insistit.  Sin,  quod  vero  propius  est,  vix  ulla  perpetua  praecepta  medici- 
nalis  ars  recipit ,  idem  sunt ,  quod  ii ,  quos  experimenta  sola  sustinent :  eo  magis, 
quoniam,  compresserit  aliquem  morbus,  an  fuderit,  quilibet  etiam  imperitissimus 
videt :  quid  autem  compressum  corpus  resolvat,  quid  solutum  teneat,  si  a  ratione  tractum 
est  rationalis  est  medicus ;  si,  ut  ei  qui  se  rationalem  negat,  confiteri  necesse  est ,  ab 


LIVRE  I.  PREFACE. 


37 


medical  ne  comporte  pas  de  regie  constante ,  ils  ne  different  pas  de 
ceux  qui  s’appuient  sur  les  experiences  seules ;  d’autant  plus  que  le 
premier  ignorant  venu  voit  si  la  maladie  agit  par  resserrement  ou  par 
relachement.  Mais  si  c’est  par  le  raisonnement  que  le  medecin  recon- 
nait  ce  qui  relache  quand  on  est  resserre ,  et  ce  qui  resserre  quand  on 
est  relache,  il  est  rationaliste ;  si  c’est  par  la  pratique,  a  l’exemple  de 
ceux  qui  repoussent  le  rationalisme ,  il  doit  se  declarer  empirique. 
Ainsi,  pour  lui,  la  connaissance  de  la  maladie  est  etrangere  a  l’art,  et 
la  medecine  consiste  uniquement  dans  1’ experience.  Au  surplus,  les 
methodistes  n’ont  rien  ajoute  a  la  doctrine  des  empiriques  ;  ils  sont, 
au  contraire,  restes  en  dega,  puisque  ces  derniers  observent  avec 
beaucoup  d’ attention  un  grand  nombre  de  faits,  tandis  qu’eux,  n’exa- 
minent  que  les  plus  faciles  et  les  plus  vulgaires,  a  la  maniere  des  ve- 
terinaires,  qui,  ne  pouvant  connaitre  les  sensations  particulieres  de 
chaque  animal  prive  de  parole,  s’arretent  seulement  aux  symptomes 
generaux  ;  et  des  nations  etrangeres,  qui,  ignorant  les  subtilites  de  la 
medecine ,  considerent  seulement  les  caracteres  generaux  ;  et  des  me- 
decins  des  vastes  infirmeries,  qui,  ne  pouvant  consacrer  beaucoup  de 
temps  a  chaque  malade ,  se  bornent  a  l’examen  des  phenomenes  ordi- 
naires.  Les  anciens  medecins  n’ont  certes  pas  ignore  cette  connaissance, 
mais  ils  ne  se  sont  pas  contentes  de  ces  generalites.  Hippocrate,  le 
plus  ancien  de  tous ,  ne  dit-il  pas  que  pour  pratiquer  la  medecine ,  on 
doit  avoir  egard  aux  circonstances  generates  et  particulieres  des  mala¬ 
dies  (14)  ?  Les  methodistes  eux-memes  ne  peuvent  confiner  l’art  dans 
leur  cercle  etroit ,  car  il  y  a  plusieurs  especes  de  maladies  par  resser¬ 
rement  et  par  relachement ;  et  ces  differences  sont  plus  faciles  a  saisir 

experientia,  empiricus.  Ita  apud  eum  morbi  cognitio  extra  artem,  medicina  intra  usum 
est.  Neque  adjectum  quidquam  empiricorum  professioni,  sed  demtum  est ;  quoniam  ill! 
multa  circumspiciunt,  hi  tantum  facillima ,  et  non  plus,  quam  vulgaria ;  nam  et  ii,  qui 
pecoribus  ac  jumentis  medentur,  quum  propria  cujusque  ex  mutis  animalibus  nosse 
non  possint,  communibus  tantummodo  insistunt;  et  exterse  gentes,  quum  subtilem 
medicinse  rationem  non  noverint,  communia  tantum  vident ;  et  qui  ampla  valetudinaria 
nutriunl,  quia  singulis  summa  cura  consulere  non  sustinent,  ad  communia  ista  confu- 
giunt.  Neque,  hercules,  istud  antiqui  medici  nescierunt,  sed  bis  contenti  non  fuerunt. 
Ergo  eliam  vetustissimus  auctor  Hippocrates  dixit,  mederi  oportere  et  communia  et 
propria  intuentem.  Ac  ne  isti  quidem  ipsi  intra  suam  professionem  consistere  ullo  modo 
possunt  :  siquidem  et  compressorum  et  fluentium  morborum  genera  diversa  sunt; 
faciliusque  id  in  iis,  quae  fluunt,  inspici  potest.  Aliud  est  enim  sanguinem,  aliud  bilem, 
aliud  cibum  vomere;  aliud  dejectionibus ,  aliud  torminibus  laborare;  aliud  sudore 
digeri,  aliud  tabe  consumi.  Atque  in  partes  quoque  humor  erumpit ,  ut  in  oculos, 
auresque  :  quo  periculo  nullum  humanum  membrum  vacat.  Nihil  autem  horum  sic,  ut 
aliud,  curatur.  Ita  protinus  in  his  a  communi  fluentis  morbi  contemplatione  ad  pro- 
priam  medicina  descendit.  Atque  in  hac  quoque  rursus  alia  proprietatis  notitia  ssepe 
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pour  cette  derniere  eategorie.  Car,  autre  chose  est  vomir  du  sang, 
de  la  bile ,  ou  des  aliments ;  etre  tourmente  par  la  diarrhee  ou  par  la 
dyssenterie ;  etre  affaibli  par  la  sueur,  ou  extenue  par  la  consomption. 
Deshumeurs  se  jettent  egalement  sur  des  organes,  commeles  yeux  et 
les  oreilles ;  aucune  partie  du  corps  humain  n’est  a  1’abri  de  ce  danger. 
Or,  le  traiiement  d’un  de  ces  organes  n’est  pas  le  meme  que  celui  d’un 
autre.  Dans  ces  cas,  la  medecine  descend  done  des  generality  sur  les 
maladies  par  relachement  aux  observations  particulieres ;  et,  ici  encore, 
une  connaissance  specialede  ebaque  fait  est  souvent  necessaire,  parce 
que  les  memes  moyens  ne  reussissent  pas  dans  tous  les  cas ,  meme 
dans  ceux  qui  se  ressemblent ;  car,  bien  que  certains  remedes  aient 
pour  effet  le  plus  ordinaire  de  resserrer  ou  de  relacher  le  ventre,  on 
rencontre  cependant  des  personnes  chez  qui  ils  agissent  differemment. 
En  pareil  cas,  la  consideration  de  l’etat  general  est  done  nuisible,  et 
celle  des  dispositions  particulieres  seule  salutaire.  L’appreciation  de 
la  cause  du  mal  met  souvent  aussi  sur  la  voie  du  remede.  C’est  ainsi 
que  le  medecin  le  plus  ingenieux  de  notre  epoque,  Cassius,  que  la 
mort  vient  de  nous  ravir,  fit  boire  de  l’eau  froide  a  un  febricitant  ac- 
cable  de  soif,  apres  avoir  reconnu  que  son  affection  provenait  de 
l’ivresse;  cette  boisson  melee  au  vin,  en  detruisit  la  force,  etla 
fievre  disparut  soudainement  avec  le  sommeil  et  la  sueur.  Or,  le 
medecin  ne  pressentit  pas  1’ opportunity  de  ce  moyen  parce  que  le 
corps  etait  resserre  ou  relache ,  mais  par  la  consideration  de  la  cause 
qui  avait  agi  precedemment.  II  y  a  aussi ,  d’ apres  ces  auteurs ,  certai- 
nes  particularity  inherentes  aux  saisons  et  aux  lieux ;  car  lorsqu’ils 
discutent  sur  la  maniere  dont  les  personnes  en  sante  doivent  se  regler, 

necessaria  est ;  quia  non  eadem  omnibus ,  etiam  in  similibus  casibus ,  opitulantur  : 
siquidem  certae  qusedam  res  sunt,  quae  in  pluribus  ventrem  aut  adstringunt,  aut  resol- 
vunt;  inveniuntur  tamen,  in  quibus  aliter,  atque  in  ceteris,  id  eveniat.  In  his  ergo 
communium  inspectio  contraria  est ,  propriorum  tantum  salutaris.  Et  causae  quoque 
aestimatio  saepe  morbum  solvit.  Ergo  etiam  ingeniosissimus  saeculi  nostri  medicus, 
quern  nuper  vidimus,  Cassius,  febricitanti  cuidam,  et  magna  siti  affecto  quum  post 
ebrietatem  eum  premi  coepisse  cognosset,  aquam  frigidam  ingessit.  Qua  ille  epota, 
quum  vini  vim  miscendo  fregisset ,  protinus  febrem  somno  et  sudore  discussit.  Quod 
auxilium  medicus  opportune  providit,  non  ex  eo,  quod  aut  adstrictum  corpus  erat ,  aut 
fluebat ;  sed  ex  ea  causa,  quae  ante  praecesserat.  Estque  etiam  proprium  aliquid  et  loci 
et  temporis  istis  qnoque  auctoribus  :  qui  quum  disputant,  quemadmodum  sanis  homi- 
nibus  agendum  sit,  praecipiunt,  ut  gravibus  aut  locis  aut  temporibus  magis  videtur 
frigus,  aestus,  satietas,  labor,  libido ;  magisque  ut  conquiescat  iisdem  locis  aut  tem¬ 
poribus,  si  quis  gravitatem  corporis  sentit;  ac  neque  vomitu  stomachum,  neque 
purgatione  alvum  sollicitet.  Quae  vera  quidem  sunt ;  a  communibus  tamen  ad  quaedam 
propria  descendunt.  Nisi  persuadere  nobis  volunt,  sanis  quidem  considerandum  esse, 
quod  coelum,  quod  tempus  anni  sit ;  aegris  vero  non  esse  :  quibus  tanto  magis  omnis 
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ils  prescrivent  d’eviter  avec  le  plus  grand  soin,  dans  les  paysmalsainset 
pendant  les  saisons  rigoureuses,  le  froid,  la  chaleur,  l’intemperance,  la 
fatigue  et  les  entrainements  de  la  volupte;  de  prendre,  dans  ces  memes 
circonstances ,  plus  de  repos  si  l’on  eprouve  de  la  pesanteur,  et  de  ne 
pas  irriter  Pestomac  par  des  vomitifs,  ou  le  ventre  par  des  purgatifs. 
Toutes  ces  recommandations  sont  justes ;  toutefois,  en  les  faisant ,  ils 
descendent  du  general  au  particulier  ,  a  moins  qu’ils  veuillent  nous 
persuader  que  les  personnes  bien  portantes  doivent  se  preoccuper  du 
climat  et  des  saisons ,  et  que  les  malades,  a  qui ,  cependant ,  cette  pre¬ 
caution  est  d’autant  plus  necessaire  que  leur  sanleest  plus  ebranleeet 
plus  accessible  aux  influences  morbides ,  n’en  ont  pas  besoin.  Bien 
plus,  les  caracteres  propres  a  chaque  maladie  varient  chez  les  memes 
individus;  et  tel,  qui  a  ete  quelquefois  traile  sans  succes  par  des 
moyens  reconnus  utiles ,  guerit  souvent  par  des  remedes  contraires. 
II  y  a  aussi  bien  des  differences  a  observer  concernant  le  regime  :  je 
n’en  indiquerai  qu’uue  seule.  Un  jeune  homme  ,  par  exemple  ,  sup- 
porte  mieuxlafaim  qu’un  enfant  (15) ;  et  un  adulte  mieux  si  le  ciel  est 
lourd,  que  s’il  est  leger ;  mieux  en  hiver  qu’en  ete;  mieux  s’il  est  habi¬ 
tue  a  ne  faire  qu’un  repas ,  que  s’il  Pest  a  en  faire  deux ;  mieux  s’il  est 
plutot  sedentaire  qu’actif.  Souvent  aussi  on  se  hatera  d’autant  plus 
de  donner  des  aliments  que  la  diete  sera  moins  bien  toleree.  Pour 
toutes  ces  raisons ,  je  conclus ,  que  celui  qui  n’est  pas  a  m6me  de 
connaitre  les  dispositions  particulieres,  doit  seulement  considerer  les 
caracteres  generaux ;  mais  que  celui  qui  peut  les  connaitre ,  doit  s’y 
arreter  scrupuleusement ,  sans  pour  cela  negliger  ces  derniers.  Aussi, 
a  merite  egal,  j’estime  qu’il  vaut  mieux  avoir  pour  medecin  un  ami 
qu’un  etranger. 

Pour  en  revenir  a  mon  sujet ,  je  pense  que  la  medecine  doit  Stre  ra- 


observatio  necessaria  est ,  quanto  magis  obnoxia  offensis  infirmitas  est.  Quin  etiam 
morborum  in  iisdem  hominibus  aliae  atque  alias  proprietates  sunt ;  et  qui  secundis 
aliquando  frustra  curatus  est,  contrariis  saepe  restituitur.  Plurimaque  in  dandocibo 
discrimina  reperiuntur  :  ex  quibus  contentus  uno  ero.  Nam  famem  facilius  adolescens , 
quam  puer ;  facilius  in  denso  coelo ,  quam  in  tenui ;  facilius  hieme ,  quam  aestate ; 
facilius  uno  cibo ,  quam  prandio  quoque  assuetus ;  facilius  inexercitatus ,  quam  exer- 
citatus  homo  sustinet.  Saepe  autem  in  eo  magis  necessaria  cibi  festinatio  est ,  qui  minus 
inediam  tolerat.  Ob  quae  concipio ,  eum  ,  qui  propria  non  novit ,  communia  tantum 
intueri  debere ;  eumque  ,  qui  nosse  propria  potest ,  ilia  quidem  non  oportere  negligere, 
sed  his  quoque  insistere.  Ideoque ,  quum  par  scientia  sit ,  utiliorem  tamen  medicum 
esse  amicum  ,  quam  extraneum. 

Igitur ,  ut  ad  propositum  meum  redeam ,  rationalem  quidem  puto  medicinam  esse 
debere  :  instrui  vero  ad  evidentibus  causis ;  obscuris  omnibus ,  non  a  cogitatione  arti- 
ficis ,  sed  ab  ipsa  arte  rejectis.  Incidere  autem  vivorum  corpora ,  et  crudele ,  et  super- 
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tionnelle;  qu’elle  doit  s’appuyer  sur  les  causes  evidentes  ,  et  eloigner 
toutes  les  causes  obscures,  non  des  meditations,  mais  de  la  pratique 
de  rhomme  de  l’art.  Je  crois  qu’il  est  a  la  fois  cruel  et  inutile  d’ouvrir 
le  corps  des  personnes  vivantes ,  mais  necessaire  que  les  eleves  fassent 
des  ouvertures  cadaveriques ,  parcequ’ils  doivent  connaltre  la  position 
et  l’ordre  des  organes ,  ce  que  les  cadavres  represented  plus  exacte- 
ment  quePhomme  vivant  ou  blesse.  Quant  aux  choses  qu’on  ne  peut 
apprendre  que  sur  le  vivant ,  la  pratique  meme  les  montrera  pendant 
le  pansement  des  blesses :  un  peu  plus  lentement,  a  la  verite,  mais  d’une 
maniere  plus  humaine.  Geci  etabli ,  je  vais  d’abord  exposer  comment 
les  personnes  saines  doivent  se  conduire ,  puis  je  passer  ai  aux  malala- 
dies  et  a  leur  traitement. 


GHAP1TRE  I. 

De  quelle  maniere  Vhomme  sain  doit  se  conduire . 

Un  homme  sain ,  bien  portant  et  libre  de  sa  personne ,  ne  doit  s’as- 
teindre  a  aucune  regie,  et  n’avoir  besoin  ni  de  medecin  ni  d’alipte  (1). 
II  faut  qu’il  varie  son  genre  de  vie ;  qu’il  soit  tantot  a  la  campagne , 
tantot  a  la  ville  et  plus  souvent  dans  les  champs ;  qu’il  se  livre  ala  na¬ 
vigation  ,  a  la  chasse ,  parfois  au  repos ,  mais  plus  souvent  a  l’exercice : 
car  l’indolence  amollit  le  corps ,  le  travail  le  fortifie  (2) ;  celle-la  rend 
la  vieillesse  precoce;  celui-ci,  la  jeunesse  plus  longue.  II  est  bon  aussi 
de  faire  usage  tantot  du  bain  chaud,  tantot  du  bain  froid  ;  de  s’oin- 
dre  quelquefois,  et  quelquefois  de  negliger  cette  pratique;  de  n’e viter 

vacuum  est:  mortuorum,  discentibus  necessarium ;  nam  positum  et  ordinem.nosse 
debent ;  quae  cadavera  melius ,  quam  vivus  et  vulneratus  homo ,  repraesentant.  Sed  et 
cetera ,  quae  modo  in  vivis  cognosci  possunt ,  in  ipsis  curationibus  vulneratorum  paulo 
tardius ,  scd  aliquanto  mitius  usus  ipse  monstrabit.  His  propositis ,  primum  dicam , 
quemadmodum  sanos  agere  conveniat  :  turn  ad  ea  transibo ,  quae  ad  morbos  curatio- 
nesque  eorum  pertibebunt. 

CAPUT  I. 

Qualiter  se  sanus  agere  debeat.. 

Sanus  homo  ,  qui  et  bene  valet ,  et  suae  spontis  est ,  nullis  obligare  se  legibus  debet; 
ac  neque  medico ,  neque  alipta  egere.  Hunc  oportet  varium  habere  vitae  genus  :  modo 
ruri  esse ,  modo  in  urbe,  saepiusque  in  agro ;  navigare ,  venari ,  quiescere  interdum,  sed 
frequentius  se  exercere  :  siquidem  ignavia  corpus  hebetat ,  labor  firmat ;  ilia  maturam 
senectutem ,  hie  longam  adolescentiam  reddit.  Prodest  etiam  interdum  balneo  ,  inter¬ 
dum  aquis  frigidis  uti ;  modo  ungi ,  modo  id  ipsum  negligere ;  nullum  cibi  genus 
fugere ,  quo  populus  utatur;  interdum  in  convivio  esse ,  interdum  ab  eo  se  retrahere ; 
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aucun  des  aliments  du  peuple ;  de  rechercher  parfois  les  festins ,  et 
parfois  de  s’en  tenir  eloigne ;  de  faire  tanttit  un  exces  de  nourriture, 
et  tanttit  de  s’en  abstenir ;  de  prendre  des  aliments  pluttit  deux  fois 
qu’une  par  jour,  et  toujours  le  plus  possible  ,  pourvu  qu’on  les  digere 
bien.  Mais  si  ce  genre  d’exercices  et  d’alimentation  est  necessaire ,  il 
est  inutile  d’imiter  en  cela  les  athletes  (3) ,  parce  que,  d’une  part,  l’in- 
terruption  de  l’ordre  des  exercices  neeessilee  par  les  devoirs  sociaux, 
nuit  au  corps ,  et  que  de  l’autre ,  les  personnes  qui  ont  acquis  de 
1’embonpoint  a  la  maniere  des  athletes ,  vieillissent  tres-vite  et  tombent 
facilement  malades. 

Il  ne  faut  ni  trop  rechercher  ni  trop  apprehender  le  co'it :  rare ,  il 
excite  le  corps ;  frequent ,  il  l’affaiblit.  Toutefois ,  com  me  la  frequence 
s’estime ,  non  d’apres  le  nombre  des  rapports  sexuels ,  mais  eu  egard 
a  l’age  et  a  la  constitution  du  sujet,  il  est  bon  de  savoir  que  le  co'it  n’est 
pas  inutile,  s’il  n’est  suivi  ni  de  langueur  ni  de  douleur.  Le  jour ,  il 
est  plus  contraire ;  la  nuit ,  plus  stir ,  mais  a  la  condition  de  ne  pas 
prendre  de  nourriture,  etde  ne  pas  veiller  pour  travailler  aussittit  apres. 
Tels  sontles  preceptes  que  doivent  observer  les  personnes  vigoureuses; 
on  aura  soin  egalement  de  ne  pas  epuiser  en  sante,  les  ressources  de 
la  maladie. 


CHAFITRE  II. 

De  quelle  maniere  les  -personnes  delicates  doivent  se  conduire. 

Les  personnes  delicates ,  au  nombre  desquelles  se  trouvent  la  ma- 
jeure  partie  des  citadins  et  presque  tous  les  hommes  de  lettres ,  ont 

modo  plus  justo ,  modo  non  amplius  assumere ;  bis  die  potius ,  quam  semel  cibum 
capere  ,  et  semper  quam  plurimum ,  dummodo  hunc  concoquat.  Sed  ut  bujus  generis 
exercitationes  cibique  necessarii  sunt ;  sic  athletici  supervacui ;  nam  et  intermissus , 
propter  civiles  aliquas  necessitates ,  ordo  exercitationis  corpus  affligit  :  et  ea  corpora , 
quae  more  eorum  repleta  sunt ,  celerrime  et  senescunt ,  et  aegrotant. 

Concubitus  vero  nequenimisconcupiscendus,  neque  nimis  pertimescendus  est :  rarus 
corpus  excitat ;  frequens  solvit.  Quum  autem  frequens  non  numero  sit ,  sed  ratione 
setatis  et  corporis ,  scire  licet ,  eum  non  inutilem  esse  ,  quern  corporis  neque  languor  , 
neque  dolor  sequitur.  Idem  interdiu  pejor  est,  noctu  tutior :  ita  tamen ,  si  neque  ilium 
cibus,  neque  hunc  cum  vigilia  labor  statim  sequitur.  Haec  firmis  servanda  sunt;  caven- 
dumque,  ne  in  secunda  valetudine  adversse  praesidia  consumantur. 

CAPUT  II. 

Qualiter  se  agere  debeant  qui  imbecilles  sunt. 

Atimbecillis  (quo  in  numero  magna  pars  urbanorum,  omnesque  paene  cupidi  littera- 
rum  sunt) ,  observatio  major  necessaria  est ,  ut  quod  vel  corporis,  vel  loci,  vel  studh 
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besoin  de  mieux  s’observer,  afin  de  regagner  par  des  soins,  ce  que 
la  constitution,  les  lieux  ou  leur  genre  d’etudes  leur  font  perdre. 
Ainsi ,  parmi  ces  personnes,  celle  qui  a  bien  digere ,  se  levera  de  bonne 
heure  avec  avantage;  celle  qui  a  mal  digere,  doit  se  reposer,  et,  si 
elle  a  du  se  lever,  redormir;  celle  qui  n’a  point  digere  du 
lout ,  gardera  un  repos  complet ,  et  ne  se  livrera  ni  au  travail ,  ni  a 
l’exercice,  ni  aux  affaires.  Celui  qui  est  sujet  a  des  aigreurs,  sans  dou- 
leurs  a  l’epigastre ,  doit  de  temps  en  temps  boire  de  l’eau  froide,  et  se 
moderer  en  tout ;  habiter  une  maison  bien  eclairee ,  exposee  aux  vents 
d’ete  et  au  soleil  d’hiver ;  eviter  le  soleil  de  midi ,  la  fraicheur  du  matin 
et  du  soir ,  ainsi  que  les  exhalaisons  des  fleuves  el  des  marees,  et,  sous 
aucun  pretexte ,  ne  se  risquer,  par  un  ciel  nuageux ,  aux  eclaircies  du 
soleil,  qui  produisent  des  alternatives  de  chaud  et  de  froid  :  causes 
principals  des  coryzas  et  des  catarrhes.  C’est  surtout  dans  les  endroits 
malsains ,  ou  ces  influences  peuvent  meme  occasionner  des  maladies 
pestilentielles ,  qu’il  faut  observer  ces  recommandations.  On  doit  savoir 
aussi  que  l’on  est  en  bonne  sante ,  quand  tous  les  matins  Purine  est 
d’abord  claire,  puis  rougeatre  :  la  premiere  indique  que  la  digestion 
se  fait,  et  l’autre  qu’elle  est  faite.  Des  le  reveil,  il  convient  de  se 
reposer  un  peu ,  puis ,  excepte  en  hiver ,  de  se  layer  la  bouche  avec 
beaucoup  d’eau  froide.  Pendant  les  longs  jours,  il  est  mieux  de  faire 
la  meridienne  avant  le  repas ;  si  les  jours  sent  courts,  mieux  vajjtJc^ 
faire  apres.  En  hiver ,  il  est  preferable  de  dormir  toute  la  nuit.  Si  l’on 
est  oblige  de  veifler,  ce  n’est  pas  avant  le  repas ,  mais  apres  la  digestion 
qu’on  le  fera.  Celui  qui  a  ete  retenu  pendant  le  jour  pour  ses  af¬ 
faires  privees  ou  publiques ,  doit  reserver  un  peu  de  temps  pour  les 


ratio  detrahit ,  cura  restituat.  Ex  his  igitur,  qui  bene  concoxlt,  mane  tuto  surget ;  qui 
parum ,  quiescere  debet ,  et ,  si  mane  surgendi  necessitas  fuerit ,  redormire :  qui  non 
concoxit,  ex  toto  conquiescere,  ae  neque  labori  se ,  neque  exereitationi,  neque  negotiis 
credere.  Quid  crudum  sine  praecordium  dolore  ructat ,  is  ex  intervallo  aquam  frigidam 
bibere ,  et  se  nihilo  minus  continere.  Habitare  vero  sedificio  lucido ,  perflatum  aestivum , 
hibernum  solem  habente ;  cavere  meridianum  solem ,  matutinum  et  vespertinum  frigus ; 
itemque  auras  fluminum  atque  stagnorum;  minimeque ,  nubilo  ecelo,  soli  aperienti,  se 
committere,  ne  modo  frigus,  modo  calor  moveat;  quae  res  maxime  gravedines  destilla- 
tionesque  concitat.  Magis  vero  gravibus  locis  ista  servanda  sunt ,  in  quibus  etiam 
pestilentiam  faciunt.  Scire  autem  licet ,  integrum  corpus  esse ,  quum  quotidie  mane 
urina  alba,  deinderufa  est  :  illud  concoquere,  hoc  concoxisse  signiflcat.  Ubi  exper- 
reCtus  est  aliquis,  paulum  intermittere  :  deinde  ,  nisi  hiems  est ,  fovere  os  multa  aqua 
frigida  debet.  Longis diebus  meridiari  potiiis  antecibum;  sin  minus,  posteum:  per 
hiemen  potissimum  totis  noctibus  conquiescere.  Sin  lucubrandum  est ,  non  post  cibum 
id  facere,  sed  post  concoctionem.  Quern  interdiu  vel  domestica,  vel  civilia  officia 
tenuerunt ,  huic  tempus  aliquod  servandum  curationi  corporis  sui  est.  Prima  autem 
ejus  curatio,  exercitatio  est ,  quae  semper  antecedere  cibum  debet  :  in  eo,  qui  minus 
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soins  de  sapersonne.  Sa  premiere  occupation  sera  de  se  livrer  a  l’exer- 
cice,  maistoujours  avant  le  regas.  Cetexercice  doit  etre  plus  fort  pour 
celui  qui  a  moins  travaille  et  bien  digere  ;  plus  doux  pour  celui  qui  se 
sent  fatigue  et  dont  la  digestion'n’est  pas  terminee.  Les  exercices  salu- 
taires  sont  :  la  lecture  a  haute  voix  ,  les  armes,  la  balle,  la  course,  la 
promenade  :  cette  derniere  est  plus  avantageuse  sur  un  terrain  qui 
n’est  pas  tout-a-fait  uni ;  car  les  montees  et  les  descentes,  en  impri- 
mant  au  corps  des  mouvements  varies ,  sont  plus  favorables  ,  a  moins 
que  l’etat  de  faiblesse  ne  soit  extreme.  La  promenade  est  plus  salutaire 
au  grand  air  que  sous  un  portique ;  au  soleil ,  si  la  tete  peut  le  suppor¬ 
ter,  qu’a  l’ombre;  a  l’ombre  des  murs  et  du  feuillage,  qu’a  celle  des 
toits ;  en  ligne  droite  qu’en  ligne  sinueuse.  On  met  generalement  fin  a 
l’exercice  quand  il  survient  de  la  sueur,  ou,  du  moins,  une lassitude  qui 
n’est  pas  encore  la  fatigue ;  on  s’y  livre ,  du  reste ,  avec  plus  ou 
moins  d’ardeur.  Dans  tous  ces  exercices,  on  ne  doit  pas  s’astreindre , 
comme  les  athletes,  a  une  regie  invariable  et  a  des  travaux  excessifs. 
L’exercice  est  utilement  suivi,  tantot  d’une  onctionau  soleil  ou  devant 
un  feu ;  tantot  d’un  bain,  mais  dans  une  salle  qui  soit,  le  plus  possible, 
haute,  bien  eelairee  et  spacieuse.  Aucun  exercice  ne  sera  fait  tous  les 
jours ,  mais  on  se  livrera  a  l’un  plutot  qu’a  l’autre  selon  la  constitution ; 
un  peu  de  repos  est  ensuite  de  rigueur.  Pour  ce  qui  concerne  la  nour- 
riture ,  l’intemperance  n’est  jamais  utile ;  une  diete  severe  est  souvent 
nuisible ;  si  l’on  a  commis  quelque  exces ,  il  est  plus  facile  de  se  res-, 
taurer  avec  des  boissons  qu’avec  des  aliments  (1).  Il  vaut  mieux  com- 
mencer  le  repas  par  des  salaisons,  des  legumes  et  autres  mets  sembla- 
bles,  et  passer  ensuite  a  la  viande ;  la  meilleure  est  celle  qui  est  rotie 

laboravit,  et  bene  concoxit,  amplior;  in  eo,  qui  fatigatus  est,  et  minus  concoxit, 
remissior.  Commode  vero  exercent  clara  lectio,  arma,  pila,  cursus,  ambulatio ;  atque 
haec  non  utique  plana,  commodior  est ;  siquidem  melius  ascensus  quoque  et  descensus 
cum  quadam  varietate  corpus  movet ;  nisi  tamen  id  perquam  imbecillum  est.  Melior 
autem  est  sub  divo,  quam  in  porticu ;  melior,  si  caput  patitur,  in  sole,  quam  in  umbra ; 
melior  in  umbra  quam  parietes  aut  viridia  efficiunt,  quam  quae  tecto  subest ;  melior 
recta,  quam  flexuosa.  Exercitationis  autem  plerumque  finis  esse  debet  sudor,  aut  certe 
lassitudo,  quae  citra  fatigationem  sit :  idque  ipsum  modo  minus,  modo  magis  faciendum 
est.  Ac  ne  his  quidem,  athletarum  exemplo,  vel  certa  esse  lex,  vel  immodicus  labor 
debet.  Exercitationem  recte  sequitur  modo  unctio,  vel  in  sole,  ved  ad  ignem ;  modo 
balneum,  sed  conclavi  quam  maxime  et  alto  et  lucido  et  spatioso.  Ex  his  vero  neutrum 
semper  fieri  oportet ;  sed  saepius  alterutrum,  pro  corporis  natura.  Post  haec  pauium 
conquiescere  opus  est.  Ubi  ad  cibum  ventum  est.nunquam  utilis  est  nimia  abstinentia; 
si  qua  intemperantia  subest,  tutior  est  in  potione,  quam  in  esca.  Cibus  a  salsamentis, 
oleribus,  similibusque  rebus  melius  incipit :  tumcaro  assumenda  est,  quae  assa  optima, 
aut  elixa  est.  Condita  omnia  duabus  de  causis  inutilia  sunt;  quoniam  et  plus  propter 
dulcedinem  assumitur,  et  quod  modo  par  est,  tamen  aegrius  concoquitur.  Secunda 
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ou  bouillie.  Tous  les  ragouts  sont  nuisibles  pour  deux  raisons  :  d’abord, 
parce  que  leur  saveur  agreable  excite  a  en  prendre  davantage ;  ensuite, 
parce  que,  bien  que  pris  sans  exces,  la  digestion  en  est  plus  laborieuse. 
Le  second  service  ne  nuit  pas,  si  l’estomac  est  bon,  mais  cause  des 
aigreurs,  s’il  est  mauvais ;  aussi  celui  chez  qui  cet  organe  est  delieat, 
doit-il  prendre  au  premier  service .  des_  dattes ,  des  pommes  et  autres 
fruits  semblables.  Lorsqu’on  a  bu  plus  copieusement  que  la  soif  ne 
l’exige,  il  ne  faut  rien  manger;  quand  on  est  ragsasie^ne  rien  faire. 
Apres  un  repas  surabondant,  la  digestion  s’accomplit  mieux,  si  l’on 
ingere  de  1’eau  fraiche  sur  ce  que  l’on  a  pris  ;  puis  si  l’on  veille  un 
peu,  et  qu’on  s’abandonne  ensuite  a  un  sommeil  profond.  Celui  qui  a 
mange  outre  mesure  pendant  le  jour,  ne  doit  s’exposer  apres  le  repas, 
ni  au  froid,  ni  au  chaud,  ni  au  travail,  car  leur  influence  est  moins 
prejudiciable  a  jeun  que  dans l’etat  de  repletion  de  l’estomac.  Si,  pour 
une  raison  quelconque,  on  doit  supporter  la  faim,  il  faut  eviter  tout 
travail  (2). 


CHAPITRE  III. 

Observations  concernanl  le  temperament ,  I’age  et  les  saisons. 

Les  regies  que  nous  venons  d’etablir  sont  a  peu  pres  constantes. 
Cependant  il  y  a  quelques  remarques  a  faire  au  sujet  des  circonstances 
aecidentelles,  des  temperaments,  des  ages  et  des  saisons.  En  effet,  la 
transition  d’un  endroit  salubre  dans  un  lieu  malsain,  et  de  celui- ci 

mensa  bono  stomaeho  nihil  nocet,  in  imbecillo  coacescit.  Si  quis  itaque  hoc  parum 
valet,  palmulas,  pomaque,  et  similia  melius  primo  cibo  assumit.  Post  multas  potiones, 
quae  aliquantum  sitim  excesserunt,  nihil  edendum  est :  post  satietatem,  nihil  agen¬ 
dum.  Ubi  expletus  est  aliquis,  facilius  concoquit,  si  quidquid  assumsit,  potione  aquae 
frigidae  ineludit,  turn  paulisper  invigilat,  deinde  bene  dormit.  Si  quis  interdiu  se 
implevit ,  post  cibum  neque  frigori ,  neque  aestui ,  neque  labori  se  debet  committere  : 
neque  enim  tarn  facile  haec  inani  corpore,  quam  repleto  nocent.  Si  quibus  de  causis 
futura  inedia  est,  labor  omnis  vitandus  est. 

CAPUT  III. 

Observationes  circa  corporum  genera,  cetates,  et  tempora  anni. 

Atque  haec  quidem  paene  perpetua  sunt.  Quasdam  autem  observationes  desiderant  et 
novae  res,  et  corporum  genera,  et  states,  et  tempora  anni.  Nam  neque  ex  salubri  loco 
in  gravem,  neque  ex  gravi  in  salubrem  transitus  satis  tutus  est.  Ex  salubri  in  gravem, 
prima  hieme ;  ex  gravi  in  eum,  qui  salubris  est,  prima  sestate  transire  melius  est. 
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dans  celai  -la,  n’est  pas  sans  danger.  II  vaut  mieux  que  le  passage 
d’un  lieu  salubre  dans  un  lieu  malsain,  s’effectue  au  debut  de  Phiver; 
et  celui  d’un  lieu  malsain  dans  un  lieu  salubre,  au  commencement  de 
l’ete.  II  n’est  bon  ni  de  trop  manger,  apres  une  longue  abstinence, 
ni  de  trop  se  priver  d’aliments,  apres  en  avoir  trop  pris  (1).  II  y  a  du 
danger  a  manger  contre  son  habitude  une  ou  deux  fois  par  jour  sans 
se  retenir  (2).  De  meme  un  repos  immediat,  apres  un  exces  de  travail, 
et  un  travail  subit,  a  la  suite  d’un  repos  excessif ,  ne  sont  pas  sans 
grave  inconvenient.  Aussi,  quand  on  a  l’inlention  d’introduire  quel- 
que  changement  dans  son  genre  de  vie,  doit-on  s’y  preparer  graduel- 
lement  (3).  Un  enfant  ou  un  vieillard  supporte  plus  facilement  un 
travail  quelconque ,  qu’un  homme  fait  qui  n’y  est  pas  habitue  (4)  ; 
voila  pourquoi  une  vie  trop  oisive  offre  du  danger ,  parce  qu’on  peut 
se  trouver  un  jour  dans  la  necessite  de  travailler.  Une  personne  non 
accoutumee  au  travail  et  qui  s’y  est  livree,  ou  qui  y  etant  habituee,  en 
a  fait  plus  que  de  coutume ,  doit  dormir  sans  manger  :  a  plus  forte 
raison  si  la  bouche  est  amere,  la  vue  trouble  et  le  ventre  derange.  Dans 
ce  cas,  en  effet,  il  faut  non-seulement  se  mettre  au  lit  a  jeun,  mais 
encore  y  rester  le  lendemain,  a  moins  que  le  repos  n’ait  promptement 
dissipe  ces  desordres.  Lorsqu’on s’est conformed  ces prescriptions,  ilest 
a  propos  de  se  lever  et  de  se  promener  lentement  et  peu.  Si  l’on  n’a  pas 
ete  contraint  de  dormir,  parce  que  le  travail  a  ete  plus  modere,  on 
n’en  devra  pas  moins  marcher  un  peu,  comme  il  vient  d’etre  dit. 
Les  regies  communes  applicables  a  toute  personne  qui,  apres  une 
fatigue,  a  l’intention  de  prendre  de  la  nourriture,  consistent,  des 
qu’on  s’est  un  peu  promene ,  et  en  l’absence  de  bains  ( 5 ) ,  a 


Neque  vero.  ex  multa  fame  nimia  satietas ;  neque  ex  nimia  satietate  fames  idonea  est. 
Periclitaturque,  et  qui  semel,  et  qui  bis  die  cibum  ineontinenter  (a),  contra  consuetu- 
dinem,  assumit.  Item  neque  ex  nimio  labore  subitum  otium,  neque  ex  nimio  otio 
subitus  labor,  sine  gravi  noxa  est.  Ergo,  quum  quis  mutare  aliquid  volet,  paulatim 
debebit  assuescere.  Omnem  etiam  laborem  facilius  vel  puer  vel  senex,  quam  insuetus 
homo  sustinet.  Atque  ideo  quoque  nimis  otiosa  vita  utilis  non  est ;  quia  potest  incidere 
laboris  necessitas.  Si  quando  tamen  insuetus  aliquis  laboravit,  aut  si  multo  plus,  quam 
solet,  etiam  is,  qui  assuevit,  huie  jejuno  dormiendum  est :  multo  magis,  si  etiam  os 
amarum  est,  vel  oculi  caligant,  aut  venter  perturbatur.  Turn  enim  non  dormiendum 
tantummodo  jejuno  est,  sed  etiam  in  posterum  diem  permanendum;  nisi  cito  id  quies 
sustulit.  Quod  si  factum  est,  surgere  oportet,  et  lente  paulum  (b)  ambulare.  At  si 
somni  necessitas  non  fuit,  quia  modice  magis  aliquis  laboravit ,  tamen  ingredi  aliquid 
eodem  modo  debet.  Communia  deinde  omnibus  sunt  post  fatigationem  cibum  sumpturis* 
ubi  paulum  ambulaverunt,  si  balneum  non  est,  calido  loco,  vel  in  sole,  vel  ad  ignem 
ungi,  atque  sudare ;  si  est,  ante  omnia  in  tepidario  sedere,  deinde,  ubi  paulum  con- 
quieverunt,  intrare  et  descendere  in  solium ;  turn  multo  oleo  ungi,  leniterque  perfricari, 
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s’oindre  et  a  suer  dans  un  local  chaud,  au  soleil  ou  pres  du  feu; 
s’il  en  existe,  a  s’asseoir  d’abord  dans  le  tepidarium  (6) ,  puis ,  apres 
un  court  repos,  a  entrer  et  a  descendre  dans  le  bain  (7) ;  ensuite  a 
s’oindre  avec  beaucoup  d’huile  et  a  se  frictionner  legerement ;  a  des¬ 
cendre  de  nouveau  dans  le  bain,  et  enfin ,  a  se  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  chaude,  puis  froide.  Un  bain  tres-chaud  ne  convient  pas  a 
ces  personnes.  En  consequence,  quelqu’un,  pour  s’etre  trop  fatigue, 
est-il  dans  un  etat  presque  febrile?  il  se  bornera  a  prendre  dans  un 
appartement  chaud,  un  bain  de  siege  jusqu’aux  aines  dans  de  l’eau 
chaude,  additionnee  d’un  peu  d’huile;  puis  il  se  fera  legerement 
frictionner  tout  le  corps,  et  particulierement  les  parties  qui  ont  ete 
mouillees  dans  le  bain,  avec  de  l’huile  additionnee  de  vin  et  d’un  peu 
de  sel  broye.  Apres  cela,  toutes  les  personnes  fatiguees  agissent  bien 
en  prenant  une  nourriture  surtout  humectante,  et  en  se  contentant 
d’eau  ou  d’une  boisson  coupee  d’eau,  principalement  de  celles  qui 
excitent  la  secretion  urinaire.  Il  importe  aussi  de  savoir  qu’une 
boisson  froide  est  extremement  pernicieuse  aux  personnes  en 
transpiration  par  suite  d’un  travail,  et,  qu’apres  la  disparition  de 
la  sueur,  elle  est  meme  prejudiciable  a  celles  qui  sont  fatiguees 
de  marcher.  Aselepiade  soutenait  que  les  boissons  froides  etaient 
nuiiibles  a  l’issue  du  bain  :  ce  qui  est  vrai  pour  les  personnes 
dont  le  ventre  se  derange  facilement  et  d’une  maniere  inquietante , 
ou  qui  sont  prises  de  frissons  pour  la  moindre  cause;  mais  cette 
regie  n’est  pas  absolue ,  car  rien  de  plus  naturel  que  de  rafraichir 
l’estoinac  echauffe  avec  une  boisson  froide;  avec  cette  restriction, 
si  Ton  est  encore  en  sueur  apres  le  bain,  de  s’abstenir  de  boire 
froid.  Il  est  bon,  apres  une  nourriture  variee  et  de  frequentes 
libations  de  boissons  coupees  d’eau,  de  se  faire  vomir,  de  se  reposer 

iterum  in  solium  descendere  :  post  haec  os  aqua  calida,  deinde  frigida  fovere.  Balneum 
his  fervens  idoneum  non  est.  Ergo  si  nimium  alicui  fatigato  paene  febris  est,  huic 
abunde  est  loco  tepido  demittere  se  inguinibus  tenus  in  aquam  calidam ,  cui  paulum 
olei  sit  adjeetum ;  deinde  lotum  quidem  corpus,  maxime  tamen  eas  partes,  quae  in 
aqua  fuerunt,  leniter  perfricare  ex  oleo,  cui  vinum  et  paulum  contriti  salis  sit  adjec- 
tum.  Post  haec  omnibus  fatigatis  aptum  est  cibum  sumere,  eoque  humido  uti ;  aqua, 
vel  certe  diluta  potione  esse  contentos ,  maximeque  ea,  quae  moveat  urinam.  Illud  quoque 
nosse  oportet,  quod  ex  labore  sudanti  frigida  potio  perniciosisssima  est ;  atque  etiam, 
quum  sudor  se  remisit,  itinere  fatigatis  inutilis.  A  balneo  quoque  venientibus  Ascle- 
piades  inutilem  earn  judicavit :  quod  in  iis  verum  est,  quibus  alvus  facile,  nec  tuto, 
resolvitur,  quique  facile  inhorrescunt ;  perpetuum  in  omnibus  non  est,  quum  potius 
naturale  sit,  potione  aestuantem  stomachum  refrigerari.  Quod  ita  praecipio,  ut  tamen 
fatear,  ne  ex  hac  quidem  causa  sudanti  adhuc  frigidum  bibendum  esse.  Solet  etiam 
prodesse,  post  varium  cibum,  frequentesque  dilutas  potiones,  vomitus,  et  postero  die 
longa  quies,  deinde  modiea  exercitatio.  Si  assidua  fatigatio  urget,  invicem  modo  aqua, 
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longtemps  le  lendemain ,  puis  de  faire  un  peu  d’exercice.  Si  l’on  a  a 
subir  une  fatigue  incessante ,  il  faut  boire  tantot  de  l’eau ,  lantot  du 
vin ,  et  se  baigner  rarement.  On  allege  aussi  la  fatigue  en  changeant 
de  travail,  et  quandonaete  trop  eprouvepar  un  nouveau  genre  d’ occu¬ 
pation,  on  se  delasse  en  reprenant  son  travail  habituel.  Le  lit  de  tous 
les  jours  est  le  meilleur  pour  l’homme  fatigue;  un  lit  nouveau,  au 
contraire ,  cause  de  la  lassitude;  car  dur  ou  mou,  il  est  mauvais  si 
l’on  n’y  est  habitue  (8) . 

Il  y  a  quelques  recommandations  particulieres  a  faire  a  celui  que  la 
marche  fatigue.  Il  se  delassera  en  se  fiictionnant  souvent  pendant  la 
route ;  apres  la  route,  il  se  reposera  d’abord  sur  un  siege ,  puis  se  fera 
une  onction ;  ensuite  il  se  fomentera  dans  un  bain  d’eau  chaude ,  mais 
les  parties  inferieures  de  preference  aux  superieures.  Celui  qui  a  subi 
l’action  prolongee  du  soleil ,  doit  se  rendre  immediatement  au  bain  et 
se  faire  arroser  d’huile  le  corps  et  la  tete ,  puis  descendre  dans  uue 
baignoire  d’eau  bien  chaude ,  ensuite  se  faire  repandre  sur  la  tete 
de  l’eau  a  profusion ,  d’abord  chaude ,  puis  froide.  Mais  celui  qui  a  ete 
expose  a  un  froid  tres-intense,  a  besoin  d’abord  de  se  tenir  assis  et 
bien  enveloppe,  dans  l’etablissement  de  bains,  jusqu’acequ’il  sue;  puis 
de  se  faire  oindre ,  ensuite  de  se  baigner,  de  manger  avec  moderation 
et  de  boire  du  vin  pur.  Celui  qui  en  voyageant  sur  mer,  est  pris  de 
nausees,  doit,  s’il  a  vomi  beaucoup  de  bile,  s’abstenir  d’ aliments,  ou 
n’en  prendre  que  fort  peu ;  s’il  a  rendu  de  la  pituite  acide ,  prendre 
de  la  nourriture,  mais  moins  qu’a  l’ordinaire;  si  les  nausees  n’ont 
pas  ete  suivies  de  vomissements ,  observer  la  diete,  ou  se  bien  faire 
vomir  apres  avoir  mange.  Celui  qui  est  reste  assis  toute  la  journee 
dans  un  vehicule  ou  au  spectacle,  ne  doit  point  courir,  mais  se  pro- 


modo  vinum  bibendum  est,  raroque  balneo  utendum.  Levatque  lassitudinem  etiam 
laboris  mutatio  :  eumque,  quem  novum  genus  laboris  pressit,  id,  quod  in  consuetudine 
est,  reficit.  Fatigato  quotidianum  cubile  tutissimum  est :  insolitum  contra  lassat.  Quod 
enim  contra  consuetudinem  est,  nocet,  seu  molle,  seu  durum  est. 

Proprie  qusedam  ad  eum  pertinent,  qui  ambulando  fatigatur.  Hunc  reficit  in  ipso 
quoque  itinere  frequens  frictio ;  post  iter,  primum  sedile,  deinde  unctio  :  turn  calida 
aqua  in  balneo  magis  inferiores  partes,  quam  superiores  foveat.  Si  quis  vero  exustus 
in  sole  est,  huic  in  balneum  protinus  eundum ,  perfundendumque  oleo  corpus  et  caput; 
deinde  in  solium  bene  calidum  deseendendum  est ;  turn  multa  aqua  per  caput  infun- 
denda,  prius  calida ,  deinde  frigida.  At  ei ,  qui  perfrixit ,  opus  est  in  balneo  primum 
involuto  sedere ,  donee  insudet ;  turn  ungi ;  deinde  lavari ;  cibum  modicum ,  potiones 
meracas  assumere.  Is  vero  qui  navigavit,  et  nausea  pressus  est,  si  multam  bilem 
evomuit,  vel  abstinere  a  cibo  debet,  vel  paulum  aliquid  assumere ;  si  pituitam  acidam 
efludit,  utique  sumere  cibum,  sed  assueto  leviorem ;  si  sine  vomitu  nausea  fuit,  vel 
abstinere,  vel  post  cibum  vomere.  Qui  vero  toto  die,  vel  in  vehiculo,  vel  in  spectaculis 
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mener  lentement ;  souvent  aussi ,  il  se  trouvera  bien  de  se  tenir  long- 
temps  dans  un  bain ,  puis  de  souper  legerement.  3i  l’on  a  trop 
chaud  dans  le  bain ,  on  se  restaurera  en  humant  du  vinaigre  et  en  le 
retenant  dans  la  bouehe  :  a  defaut  de  "vinaigre,  on  emploiera  de.l’eau 
fraiche  pour  le  meme  usage. 

II  importe,  avant  tout,  de  bien  connaitre  sa  propre  nature;  car  on 
peut  6tre  frele  ou  obese ;  avoir  le  temperament  chaud  ou  froid ,  la 
constitution  seche  ou  humide ;  etre  sujet  au  relacbement  du  ventre  ou 
a  la  constipation  :  il  est  rare,  en  effet,  qu’on  n’ait  pas  une  partie 
faible.  Un  homme  maigre  cherchera  done  a  prendre  de  l’embonpoint; 
celui  qui  est  replet,  a  se  faire  maigrir.  Si  sa  nature  est  chaude,  il 
usera  des  refrigerants;  si  elle  est  froide,  des  rechauffants ;  humide, 
des  dessechants ;  seche,  des  humectants  :  de  meme  s’il  a  le  ventre 
relache,  il  le  fortifiera;  s’il  l’a  resserre,  il  le  relachera  :  en  un  mot, 
il  faut  toujours  venir  en  aide  a  la  partie  qui  souffre  le  plus. 

On  procure  de  l’embonpoint  au  corps  par  un  exercice  modere ,  le 
repos  frequent,  les  onctions,  le  bain  apres  le  diner,  l’habitude  de 
tenir  le  ventre  resserre,  le  froid  modere  en  hiver,  un  sommeil  plein, 
sans  etre  trop  prolonge,  un  lit  mou,  la  tranquillite  d’esprit,  les 
aliments  .  et  les  boissons  principalement  doux  et  gras ,  et  des 
repas  aussi  nombreux  et  copieux  qu’on  peut  les  supporter.  Les 
choses  qui  font  maigrir  sont :  les  bains  chauds,  surtout  si  l’eau  est 
salee,  le  bain  a  jeun,  les  ardeurs  du  soleil  et  toute  espece  de  chaleur, 
les  soucis,  les  veilles ,  le  sommeil  ou  trop  court  ou  trop  prolonge ;  un 
lit  dur(9),  la  course,  les  promenades  frequentes,  tout  exercice  violent, 
le  vomissement,  les  dejections  alvines,  les  substances  acides  et  austeres 


sedit,  huic  nihil  eurrendam,  sed  lente  ambulandum  est  :  lenta  quoque  in  balneo  mora, 
dein  ccena  exigua  prodesse  consueverunt.  Si  quis  in  balneo  sestuat,  reficit  hunc  ore 
exceptum,  et  in  eo  retention  acetum  :  si  id  non  est,  eodem  modo  frigida  aqua  assumta. 

Ante  omnia  autem  norit  quisque  naturam  sui  corporis  :  quoniam  alii  graeiles,  alii 
obesi  sunt,  alii  calidi ,  alii  frigidiores,  alii  humidi,  alii  sicci ;  alios  adstricta,  alios 
resoluta  alvus  exercet :  raro  quisquam  non  aliquam  partem  corporis  imbecillam  habet. 
Tenuis  vero  homo  implere  se  debet,  plenum  extenuare ,  calidus  refrigerare ,  frigidus 
calefacere,  madens  siccare,  siccus  madefacere  :  itemque  alvum  firmare  is,  cui  fusa; 
solvere  is,  cui  adstricta  est :  succurrendumque  semper  parti  maxime  laboranti  est. 

Implet  autem  corpus  modica  exercitatio,  frequentior  quies,  unctio,  et,  si  post  pran- 
dium  est,  balneum,  contracta  alvus,  modicum  frigus  hieme,  somnus  et  plenus  et  non 
nimis  longus,  molle  cubile,  animi  seeuritas,  assumta  per  cibos  et  potiones  maxime 
dulcia  et  pinguia,  cibus  et  frequentior  et  quantus  plenissimus  potest  concoqui.  Exte- 
nuat  corpus  aqua  calida  ,  si  quis  in  earn  descendit,  magisque  si  salsa  est ;  in  jejuno 
balneum,  inurens  sol  et  omnis  calor,  cura,  vigilia,  somnus  nimium  vel  brevis  vel 
longus  (c) ;  durum  cubile  cursus,  multa  ambulatio,  omn'sque  vehemens  exercitatio. 
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prises  une  fois  par  jour,  et  l’habitude  de  boire  a  jeun  du  vin  qui  ne 
soit  pas  trop  froid. 

Puisque  j’ai  range  les  vomissements  et  les  dejections  au  nombre  des 
attenuants,  il  est  a  propos  de  parler  en  particulier  des  uns  et  des  au- 
tres.  Je  remarque  qu’ Asclepiade,  dans  le  livre  qu’il  a  compose  sur  la 
maniere  de  conserver  la  sante,  a  rejete  le  vomissement ;  jene  le  blame 
pas  de  trouver  choquante  l’habitude  qu’ont  certaines  personnes  d’ em¬ 
ployer  tous  les  jours  cet  expedient  pour  ce  procurer  unappetitvorace. 
II  a  ete  un  peu  plus  loin,  puisque,  dans  le  meme  ouvrage,  il  proscrit 
aussi  les  purgations.  Celles-ci  sont ,  en  effet ,  pernicieuses ,  lorsqu’on 
les  provoque  par  des  remedes  trop  violents ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
exclure  d’une  maniere  absolue ,  parce  qu’en  raison  du  temperament 
et  des  saisons  elles  peuvent  etre  utiles,  pourvu  qu’on  en  use  avec 
mesure  et  opportunity  Asclepiade  lui-meme  avoue  que  s’il  existe 
quelque  matiere  corrompue ,  on  doit  l’expulser ;  il  ne  faut  done  pas 
condamner  entierement  ces  ressources ;  mais  l’indication  de  leur  em¬ 
ploy  peut  tenir  a  plusieurs  circonstances,  dont  l’appreciationn  exige 
une  attention  toute  particuliere. 

Le  vomissement  est  plus  utile  en  hiver  qu’en  ete  (10),  car  alors  la 
pituite  est  plus  abondante,  et  la  pesanteur  de  tete  plus  penible.  Il  est 
nuisible  aux  individus  maigres  et  a  ceux  dont  l’estomac  est  faible ; 
favorable  a  tous  ceux  qui  sont  replets  et  bilieux ,  quand  ils  ont  pris 
trop  d’ aliments  ou  qu’ils  n’ont  pas  bien  digere ;  car  si  l’on  en  a  pris 
plus  qu’on  n’en  peut  digerer,  il  ne  faut  pas  s’exposer  a  les  voir  se  cor- 
rompre ;  et ,  s’ils  sont  corrompus ,  rien  n’est  plus  avantageux  que  de 
les  expulser  par  la  voie  la  plus  expeditive.  Par  consequent,  chaque 


vomitus,  dejectio,  acidae  res  et  austerae,  et  semel  die  assumtae,  et  vini  non  praefrigidi  (d) 
potio  jejuno  in  consuetudinem  adducta. 

Quum  vero  inter  extenuantia  posuerim  vomitum  et  dejeetionem ,  de  his  quoque 
proprie  quaedam  dicenda  sunt.  Ejectum  esse  ab  Asclepiade  vomitum  in  eo  volumine, 
quod  De  tuenda  sanitate  composuit,  video  :  neque  reprehendo,  si  offensus  eorum  est 
consuetudine ,  qui  quotidie  ejiciendo,  vorandi  faeultatem  moliuntur.  Paulo  etiam 
longius  processit  :  idem  purgationes  quoque  eodem  volumine  expulit.  Et  sunt  eae 
perniciosae,  si  nimis  valentibus  medicamentis  fiunt;  sed  haec  tamen  submovenda  esse, 
non  est  perpetuum ;  quia  corporum  temporumque  ratio  potest  ea  facere  necessaria,  dum 
et  modo ,  et  non  nisi  quum  opus  est,  adhibeantur.  Ergo  ille  quoque  ipse,  si  quid  jam 
corruptum  esset,  expelli  debere  confessus  est  :  ita  non  ex  tolo  res  condemnanda  est ; 
sed  esse  ejus  etiam  plures  causae  possunt ;  estque  in  ea  quaedam  paulo  subtilior  obser- 
vatio  adhibenda. 

Vomitus  utilior  est  hieme  quam  aestate,  nam  tunc  et  pituitae  plus,  et  capitis  gravitas 
major  subest.  Inutilis  est  graeilibus,  et  imbecilium  stomaebum  liabentibus  :  utilis 
plenis  et  biliosis  omnibus,  si  vel  nimium  se  replerunt,  vel  parum  concoxerunt ;  nam 
sive  plus  est,  quam  quod  concoqui  possit,  periclitari  ne  corrumpatur,  non  oportet; 


50 


TRAITS  DE  MSDECINE  DE  CELSE. 


fois  que  l’on  eprouve  des  rapports  amers,  accompagnes  de  douleur  et 
de  pesanteur  a  l’epigastre ,  on  doit  immediatement  recourir  a  ce 
moyen  (11).  II  est  utile  egalement  aux  personnes  qui  ont  des  chaleurs 
a  la  poitrine,  la  salive  abondante  ou  des  nausees  frequentes;  a  celles 
qui  ont  des  tintements  d’oreilles,  les  yeux  humides  et  la  bouche 
amere ;  a  celles  qui  changent  de  ciel  ou  de  pays  ;  a  celles  qui  eprou- 
vent  des  douleurs  epigastriques ,  et  qui  sont  restees  plusieurs  jours 
sans  vomir.  Je  n’ignore  pas  que  le  repos  est  de  precepte  dans  ce  cas; 
mais  il  n’est  pas  toujours  a  la  portee  de  ceux  qui  sont  obliges 
de  se  livrer  a  des  occupations ,  et  il  n’agit  pas  de  meme  sur  tout  le 
monde.  Aussi,  je  reconnais  qu’il  ne  faut  pas  y  avoir  recours 
dans  un  but  de  sensualite  (pour  se  procurer  plus  d’appetit)  :  mais 
je  crois ,  d’ apres  les  experiences ,  qu’il  est  quelquefois  utile  de  le 
provoquer  par  motif  de  sante ,  en  observant  que  celui  qui  veut  se 
conserver  bien  porlant  et  arriver  a  une  vieilllesse  avancee ,  ne  doit  pas 
en  faire  une  pratique  journaliere.  Celui  qui  se  propose  de  provoquer 
le  vomissement  apres  le  repas ,  se  bornera,  s’il  le  fait  facilement,  a 
prendre  prealablement  de  l’eau  un  peu  tiede  :  s’il  vomit  difficilement, 
a  ajouter  a  l’eau  un  peu  de  sel  ou  de  miel.  Mais  celui  qui  veut  se  faire 
vomir  le  matin,  doit  d’abord  boire  du  vin  mielle  (12)  ou  une  infusion 
d’hysope,  ou  bien  manger  des  radis ,  puis  boire  de  l’eau  tiede,  comme 
on  l’a  dit  plus  haul.  Toutes  les  autres  substances  que  les  anciens 
medecins  prescrivaient ,  offensent  l’estomac  (13).  Apres  le  vomisse¬ 
ment,  si  l’on  eprouve  des  faiblesses  dans  cet  organe,  on  prend  un  peu 
de  nourriture,  mais  de  celle  qui  convient  a  l’estomac,  et  l’on  boit  trois 
cyathes  d’eau  fraiche ,  si  l’action  de  vomir  n’a  pas  irrite  la  gorge. 
Quand  on  a  vomi,  si  c’est  le  matin,  on  doit  se  promener,  puis 


sive  corruptum  est,  nihil  commodius  est,  quam  id,  qua  via  primum  expelli  potest, 
ejicere.  Itaque,  ubi  amari  ructus  cum  dolore  et  gravitate  praeeordiorum  sunt,  ad  hunc 
protinus  confugiendum  est.  Idem  prodest  ei,  cui  pectus  sestuat ,  et  frequens  saliva,  vel 
nausea  est  :  aut  sonant  aures,  aut  madent  oculi,  aut  os  amarum  est  :  similiterque  ei, 
qui  vel  coelum,  vel  locum  mutat ;  iisque,  quibus,  si  per  plures  dies  non  vomuerunt, 
dolor  praecordia  infestat.  Neque  ignoro  inter  hsec  praecipi  quietem  :  quae  non  semper 
contingere  potest  agendi  necessitatem  habentibus ;  nec  in  omnibus  idem  facit.  Itaque 
istud  luxuriae  causa  fieri  non  oportere  confiteor ;  interdum  valetudinis  causa  recte  fieri, 
experimentis  credo  :  cum  eo  tamen,  ne  quis,  qui  valere  et  senescere  volet ,  hoc  quoti- 
dianum  habeat. —  Qui  vomere  post  cibum  vult,  si  ex  facili  facit,  aquam  tantum 
tepidam  ante  debet  assumere ;  si  difficilius,  aquae  vel  salis,  vel  mellis  paulum  adjicefe- 
At  qui  mane  vomiturus  est,  ante  bibere  mukum,  vel  hyssopum,  aut  esse  radiculam 
debet;  deinde  aquam  tepidam,  ut  supra  scriptum  est,  bibere.  Cetera,  quae  antiqui 
medici  praeceperunt,  stomachum  omnia  infestant.  Post  vomitum,  si  stomachus  infirmus 
est,  paulum  cibi,  sed  hujusidonei,  guslandum,  et  aquae  frigidae cyathi  tres  bibendi  sunt, 
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s’oindre;  ensuite  souper;  si  c’est  apres  souper ,  il  faut  prendre 
un  bain  le  lendemain,  et  suer  au  bain.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  bon 
que  le  premier  repas  soit  modere,  et  qu’il  se  compose  de  pain  cuit  la 
veille,  de  vin  pur  austere,  de  viande  rotie  et  d’aliments  tres-secs.  Si 
1’on  a  l’intention  de  se  faire  vomir  deux  fois  par  mois,  mieux  vaut  le 
faire  en  deux  jours  de  suite  qu’a  quinze  jours  d’intervalle  (14),  a 
moins  que  ce  retard  ne  cause  de  la  pesanteur  a  la  poitrine. 

Il  faut  provoquer  la  purgation  a  l’aide  d’un  medicament ,  des  que  le 
ventre  se  trouve  constipe ,  qu’il  rend  peu  de  selles  et  qu’il  survient 
des  flatuosites,  des  obscurcissements  de  la  vue,  des  cephalalgies  et 
d’autres  incommodites ,  de  la  partie  superieure  du  corps.  Quel 
secours  peut-on  esperer ,  dans  ce  cas ,  du  repos  et  de  la  diete , 
qui  gout  les  causes  les  plus  frequentes  de  ces  'etats?  Celui  qui  veut 
se  purger ,  doit  prendre  d’abord  les  aliments  et  les  vins  qui  pro- 
duisent  cet  effet;  et,  si  cela  ne  suffit  pas,  recourir  a  l’aloes.  Mais  les 
purgations,  qui,  de  temps  en  temps,  sontnecessaires,  deviennent  dan- 
gereuses  quand  on  les  repete  sou  vent ;  car  le  corps  s’habitue  a  se  passer 
de  nourriture ,  et  l’etat  de  faiblesse  dans  lequel  il  tombe  le  dispose  a 
toutes  sortes  de  maladies. 

Les  agents  calefiants  sont :  l’onction,  l’eau  salee ,  surtout  si  elle  est 
chaude,  toutes  les  salaisons  ,  les  substances  ameres ,  charnues,  le  bain 
apres  le  repas  et  le  vin  austere.  Les  refrigerants  sont  :  le  bain  pris  a 
jeun ,  le  sommeil,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  prolonge,  toutes  les 
acidites,  l’eau  tres-froide  etl’huile  melee  avec  del’eau.  Les  humectants 
sont :  un  travail  moindre  qu’a  l’ordinaire,  le  bain  frequent,  une  nour¬ 
riture  plus  abondante ,  des  boissons  copieuses ,  suivis  de  la  promenade 

nisitamen  fauces  vomitus  exasperarit.  Qui  vomuit,  si  mane  id  fecit,  ambulare  debet, 
turn  ungi,  deinde  ccenare :  si  post  ccenam ,  postero  die  lavari,  et  in  balneo  sudare. 
Huic  proximus  cibus  mediocris  utilior  est ;  isque  esse  debet  cum  pane  hesterno,  vino 
austero  meraco,  et  carne  assa  cibisque  omnibus  quam  siccissimis.  Qui  vomere  bis  in 
mense  vult,  melius  consulet,  si  biduo  continuarit,  quam  si  post  quintumdecimum  diem 
vomuerit ;  nisi  haec  mora  gravitatem  pectori  faciet. 

Dejectio  autem  a  medicamento  quoque  petenda  est,  ubi  venter  suppressus  parum  red- 
dit,  ex  eoque  inflationes,  caligines,  capitis  dolores,  aliaque  superioris  partis  mala  in- 
crescunt.  Quid  enim  inter  haec  adjuvare  possunt  quies  et  inedia,  per  quas  ilia  maxime 
eveniunt?  Qui  dejicere  vult,  primum  cibis  vinisque  utetur  iis,  quae  hoc  praestant ;  dein, 
si  parum  ilia  proficient,  aloen  sumat.  Sed  purgationes  quoque,  ut  interdum  neeessarise 
sunt,  sic,  ubi  frequentes  sunt,  periculum  afferunt.  Assuescit  enim  non  ali  corpus ; 
quum  omnibus  morbis  obnoxia  maxime  infirmitas  sit. 

Calefacit  autem  unctio,  aqua  salsa,  magisque  si  calida  est,  omnia  salsa,  amara,  car- 
nosa,  si  post  cibum  est,  balneum,  vinum  austerum.  Refrigerat  in  jejuno  et  balneum,  et 
somnus,  nisi  nimis  longus  est,  omnia  acida ;  aqua  quam  frigidissima ;  oleum,  si  aqua 
miscetur.  Humidum  autem  corpus  efficit  labor  minor,  quam  ex  consuetudine,  frequens 
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et  de  la  veille,  les  promenades  reiterees  et  violentes .  Les  repas  qu’on 
ne  prend  pas  immediatement  apres  les  exercices  du  matin ,  prodbi- 
.  sent  le  meme  effet ,  ainsi  que  tous  les  aliments  qui  viennent  des 
endroits  frais,  pluvieux  et  bien  arroses.  Les  dessechants,  au  eontraire, 
sont :  l’exereice  immodere,  la  faim,  l’onction  sans  eau,  la  chaleur,  le 
soleil  ardent ,  l’eau  froide ,  le  repas  aussitot  apres  l’exercice  et  les  ali¬ 
ments  qui  proviennent  des  lieux  secs  et  chauds. 

Les  agents  qui  constipent  sont  :  le  travail ,  le  repos  sur  un  siege, 
les  frictions  sur  le  corps  avec  l’argile  de  potier ,  5une  nourriture  plus 
faible  qu’a  l’ordinaire  et  dont  on  n’use  qu’une  fois  par  jour  quand  on 
a  l’habitude  d’en  prendre  deux  fois,  la  boisson  en  petite  quantite, 
qu’on  ne  boit  qu’a  la  fin  du  repas,  et  le  repos  apres  avoir  mange.  Les 
relachants  sont ,  au  eontraire,  une  promenade  plus  active,  une  ali¬ 
mentation  plus  abondante ,  le  mouvement  apres  le  repas,  et  le  fait  de 
boire  en  mangeant.  II  importe  aussi  de  savoir  que  le  vomissement  cons- 
tipe,  si  l’on  est  relache  ;  relache,  si  l’on  est  constipe  ;  qu’il  constipe 
quand  on  le  provoque  aussitot  apres  le  repas ,  et  relache  lorsqu’on  y  a 
recours  longtemps  apres  avoir  mange. 

Pour  ce  qui  est  de  l’age,  on  supporte  tres-facilement  1’ abstinence 
dans  l’age  moyen,  moins  bien  dans  la  jeunesse,  point  du  tout  dans 
l’enfance  et  dans  la  vieillesse  (15)  ;  moins  on  la  tolere ,  plus  on  doit 
repeter  les  repas.  On  a  surtout  besoin  de  le  faire  au  moment  de  la 
croissance  (16).  Le  bain  chaud  convient  auxenfantset  aux  vieillards; 
]e  vin  un  peu  coupe  d’eau,  aux  enfants  ;  celui  qui  est  presque  pur,  aux 
vieillards.  Les  vins  qui  donnent  des  flatuosites  ne  sont  favorables  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  (17).  Les  jeunes  gens  ontmoins  a  se  preoccuper 

balneum,  cibus  plenior,  multa  potio ;  post  hsc  ambulatio,  et  vigilia ;  per  se  quoque 
ambulatio  multa  et  vehemens,  et  matutins  exercitationi  non  protinus  cibus  adjectus ; 
ea  genera  escs,  quae  veniunt  ex  locis  frigidis,  et  pluviis,  et  irriguis.  Contra  siccat 
immodica  exercitatio,  fames,  unctio  sine  aqua,  calor,  sol  immodicus,  frigida  aqua, 
cibus  exercitationi  statim  subjectus,  et  is  ipse  ex  siccis  et  aestuosis  locis  veniens. 

Alvum  adstringit  labor,  sedile,  creta  figularis  corpori  illita,  cibus  imminutus,  et  is 
ipse  semel  die  assumtus  ab  eo,  qui  bis  solet ;  exigua  potio,  neque  adhibita,  nisi  quum 
cibi  quis  quantum  assumturus  est,  cepit ;  post  cibum  quies.  Contra  solvit  aucta  ambu¬ 
latio  atque  esca,  motus  qui  post  cibum  est,  subinde  potiones  cibo  immixtae.  Illud  quo¬ 
que  scire  oportet,  quod  ventrem  vomitus  solutum  comprimit,  compressum  solvit  : 
itemque  comprimit  is  vomitus,  qui  statim  post  cibum  est;  solvit  is,  qui.tarde  super- 
venit. 

Quod  ad  states  vero  pertinet,  inediam  facillime  sustinent  mediae  states,  minus  juve- 
nes,  minime  pueri  et  senectute  confecti.  Quo  minus  fert  facile  quisque,  eo  sspius 
debet  cibum  assumere ;  maximeque  eo  eget,  qui  increscit.  Calida  lavatio  et  pueris  et 
senibus  apta  est.  Vinum  dilutius  pueris,  senibus  meracius,  neutri  stati  qus  inflationes 
movent.  Juvenum  minus,  qus  assumant,  etquomodo  curentur,  interest.  Quibus  juveni- 
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de  1’ alimentation  et  des  soins  de  leur  personne.  Ceux  qui  dans  leur 
jeunesse  ont  eu  des  flux  diarrheiques ,  sont  le  plus  souvent  constipes 
dans  la  vieillesse  ;  et  ceux  qui  ont  ete  constipes  pendant  leur  jeunesse, 
sont  souvent  relaches  dans  la  vieillesse  (18).  Mieux  vaut  le  flux  de 
ventre  chez  le  jeune  homme,  et  la  constipation  chez  le  vieillard  (19). 

Il.faut  aussi  avoir  egard  aux  saisons.  En  hiver ,  il  convient  de 
manger  da  vantage  (20)  ;  de  boire  moins  de  vin ,  mais  plus  pur ; 
d’user  de  beaucoup  de  pain,  de  viande  surtout  rotie,  de  legumes  en 
petite  quantite  (21) ;  etde  ne  faire  qu’un  seul  repas  par  jour,  a  moins 
qu’on  ne  soit  trop  resserre.  Si  l’on  dejeune ,  il  vaut  mieux  prendre  des 
aliments  en  petite  quantite  et  secs,  sans  viande  ni  boisson.  Dans  cette 
saison, ;on  doit  plutot  faire  usage  d’une  npurriture  chaude  ou,  du moins, 
rechauffante.  Le  commerce  des  femmes  n’est  pas  alors  aussi  pernicieux. 
Au  printemps ,  il  faut  diminuer  les  aliments ,  augmenter  la  boisson , 
mais  boire  du  vin  plus  coupe  d’eau ,  manger  plus  de  viande  et  de 
legumes ,  et  passer ,  par  degres,  de  la  viande  rotie  a  la  viande  bouillie. 
C’est  a  cette  epoque  que  Ton  peut  se  livrer  aux  plaisirs  de  l’amour 
avec  le  plus  de  securite.  En  ete ,  le  corps  reclame  plus  frequemment 
de  la  boisson  et  de  la  nourriture ;  aussi ,  convient-il  alors  de  faire  un 
dejeuner.  Dans  cette  saison,  on  se  trouve  tres-bien  de  la  viande  et  des 
legumes,  d’une  boisson  tres-allongee  d’eau  ,  de  maniere  a  etancher  la 
soif  sans  enflammer  le  corps ,  du  bain  froid,  de  la  viande  bouillie  et 
des  aliments  froids  ou  rafraichissants.  Comme  les  repas  doivent  etre 
plus  frequents ,  il  faut  aussi  les  faire  plus  legers.  L’automne  est  la 
saison  la  plus  dangereuse  a  cause  des  variations  de  temperature  (22) ; 
aussi ,  importe-t-il  de  ne  pas  sortir  sans  etre  vetu  et  ehausse ,  surtout 


bus  ftuxit  alvus,  plerumque  in  senectute  contrahitur  :  quibus  in  adolescentia  fuit  ads- 
tricta,  ssepe  in  senectute  solvitur.  Melior  est  autem  in  juvene  fusior,  in  sene  ads- 
trictior. 

Tempus  quoque  anni  considerare  oportet.  Hieme  plus  esse  convenit ;  minus,  sed 
meracius  bibere ;  multojpane  uti,  carne  potius  assa,  modice  oleribus ;  semel  die  cibum 
capere,  nisi  si  nimis  venter  adstrictus  est.  Si  prandet  aliquis,  utilius  est  exiguum  ali— 
quid,  et  ipsurn  siccum  sine  carne,  sine  potione  sumere.  Eo  tempore  anni  calidis  omni¬ 
bus  potius  utendum  est,  vel  calorem  moventibus.  Venus  turn  non  seque  perniciosa  est. 
At  vere  paulum  cibo  demendum,  adjiciendumque  potioni,  sed  dilutius  tamen  bibendum 
est;  magis  carne  ntendum,  magis  oleribus  ;  transeundum  paulatim  ab  assis  ad  elixa. 
Venus  eo  tempore  anni  tutissima  est.  /Estate  vero  et  potione  ct  cibo  ssepius  corpus 
eget ;  ideo  prandere  quoque  commodum  est.  Eo  tempore  aptissima  sunt  et  caro  et  olus ; 
potio  quam  dilutissima,  ut  et  sitim  tcllat,  nee  corpus  incendat ;  frigida  lavatio,  caro 
elixa,  frigidi  cibi,  vel  qui  refrigerent.  Ut  ssepius  autem  cibo  utendum,  sic  exiguo  est. 
Per  autumnum  vero,  propter  coeli  varietatem,  periculum  maximum  est.  Itaque  neque 
sine  veste,  neque  sine  calceamentis  prodire  oportet,  praecipueque  diebus  frigidioribus, 
neque  sub  divo  noctu  dormire,  aut  certe  bene  operiri.  Cibo  vero  jam  paulo  pleniore  uti 
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lorsque  les  jours  sont  plus  froids ,  et  de  ne  pas  dormir  la  nuit  en  plein 
air,  ou  du  moms  sans  etre  bien  couvert.  On  peut  deja  user  d’une  nour- 
riture  un  peu  plus  substantielle-et  boire  moinsde  \in,  mais  un  peu  plus 
pur.  Quelques-uns  pensent  que  les  fruits  que  l’on  prend  sans  modera¬ 
tion  toute  la  journee  et  sans  prejudice  d’une  nourriture  plus  substan- 
tielle ,  sont  nuisibles  ;  ce  ne  sont  pas  les  fruits  qui  font  du  mal ,  mais 
la  comsommation  de  toutes  ces  choses  ensemble ,  car  rien  ne 
contribue  moins  a  ce  resultat  que  les  fruits.  Cependant  il  ne  convient 
pas  de  manger  plus  souvent  des  fruits  que  d’autres  aliments.  Enfin.,  il 
est  necessaire  de  retrancher  un  peu  de  nourriture  substantielle,  quand 
on  ajoute  des  fruits  aux  aliments.  Les  plaisirs  veneriens  ne  sont  utiles 
ni  en  ete  ni  en  automne  :  toutefois  en  automne  ils  sont  supportables ; 
mais  il  faut,  si  c’est  possible,  s’ en  abstenir  pendant  tout  1’ete. 


CHAPITRE  IV. 

De  ceux  qui  out  la  tete  faible. 

J’ai  a  parler  maintenant  de  ceux  qui  ont  quelques  parties  du  corps 
faibles.  Celui  qui  a  la  tete  faible,  doit,  s’il  a  bien  digere  se  la  frotter  dou- 
cement  le  matin  avec  les  mains ;  ne  jamais  la  tenir  couverte,  si  c’est 
possible;  lafaireraserdetres-pres,  mais  jamais  apres  le  repas.  S’il  a  des 
cheveux,  il  doit  les  peigner  chaque  jour;  se  promenerbeaucoup,  mais,  s’il 
se  peut,  ni  sous  un  toil  ni  au  soleil ;  eviter  surtout  l’ardeur  du  soleil , 

licet ;  minus,  sed  meraeius  bibere.  Poma  nocere  quidam  putant,  quae  immodice  toto  die 
plerumque  sic  assumuntur,  ne  quid  ex  densiore  cibo  remittatur  :  ita  non  haec,  sed  con¬ 
summate  omnium  nocet.  Ex  quibus  in  nullo  tamen  minus,  quam  in  his  noxae  est.  Sed 
his  uti  non  saepius,  quam  alio  cibo,  convenit.  Denique  aliquid  densiori  cibo,  quum  hie 
accedit,  necessarium  est  demi.  Neque  sestate  vero,  neque  autumno  utilis  venus  est : 
tolerabilior  tamen  per  autumnum  ;  aestate  in  totum,  si  fieri  potest,  abstinendum  est. 

CAPUT  IV. 

De  his  quibus  caput  infirmum  est. 

Proximum  est,  ut  de  iis  dicam,  qui  partes  aliquas  corporis  imbecillas  habent.  Cui 
caput  infirmum  est,  is,  si  bene  concoxit,  leniter  perfricare  id  mane  manibus  suis  debet ; 
nunquam  id,  si  fieri  potest,  veste  velare ;  ad  cutem  tonderi  (a) ;  sed  nunquam  post 
cibum.  Si  qui  capilli  sunt,  eos  quotidie  pectere  ;  multum  ambulare,  sed,  si  licet,  neque 
sub  tecto,  neque  in  sole;  utique  autem  vitare  solis  ardorem,  maximeque  post  cibum  et 
vinum ;  potius  ungi,  quam  lavari ;  nunquam  ad  flammam  ungi,  interdum  ad  prunam. 
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principalement  apres  avoir  mange,  ou  bu  du  vin;  s’oindre  plutot 
que  se  baigner  et  ne  jamais  faire  l’onction  pres  de  la  flamme,  mais  de 
quelquefois  devant  un  brasier.  Se  rend-il  au  bain  ?  II  faut  d’abord 
que,  tout  habille,  il  se  fasse  un  peu  suer  dans  le  tepidarium,  et,  apres 
s’y  6tre  fait  oindre,  qu’il  passe  dans  le  calidarium ;  des  qu’il  aura 
transpire,  il  ne  descendra  pas  dans  la  baignoire,  mais  se  fera  repan- 
dre  sur  la  tete  une  grande  quantite  d’eau  chaude,  puis  tiede,  ensuite 
froide.  Il  recommandera  qu’on  lui  arrose  la  tete  plus  longtemps  que 
les  autres  parties  du  corps ;  puis  qu’on  la  lui  frictionne  quelque  temps ; 
enfin,  il  se  fera  essuyer  et  oindre.  Rien ne  convient  mieux  a  la  t&te 
que  l’eau  froide;  aussi,  celui  chez  qui  cet  organe  est  faible,  doit— il,  en 
ete,  se  tenir  tous  les  jours  pendant  un  certain  temps  sous  une  large 
gouttiere  (douche)  (\).  Il  faut  toujours,  lors  meme  qu’on  se  fait  oindre 
sans  se  baigner,  et  qu’on  ne  peut  supporter  les  ablutions  froides  sur 
tout  le  corps,  se  faire  arroser  la  t6te  avec  de  I’eau  fraiche.  Pour  eviter 
que  les  autres  parties  ne  soient  mouillees,  on  baisse  la  tete  afin  que 
l’eau  ne  descende  pas  sur  le  cou,  et,  avec  les  mains,  on  la  refoule  vers 
la  t6te  au  fur  et  a  mesure  qu’elie  coule,  pour  qu’elle  n’exerce  d’effet 
nuisible  ni  sur  les  yeux  ni  sur  d’autres  parties.  Il  est  necessaire  d’user 
depeu  d’aliments  et  qu’ils  soient  de  facile  digestion;  si  l’on  eprouve 
des  maux  de  tete  a  jeun,  on  mangera  vers  le  milieu  du  jour;  sinon, 
il  sera  preferable  de  ne  faire  qu’un  repas.  Du  vin  leger  coupe,  comme 
boisson  habituelle,  convient  mieux  que  1’eau ;  eelle-ci  est  une  ressource 
quand  on  commence  a  eprouver  de  la  pesanteur  a  la  tete.  Ainsi,  ni  le 
vin  nil’eau  ne  sont  toujours  utiles,  pris  exclusivement :  mais  ils  devien- 
nent  des  remedes  quand  on  boit  de  l’un  et  de  l’autre  alternativement. 
Il  ne  faut  ni  ecrire,  ni  lire,  ni  elever  la  voix,  particulierement  apres  le 


Si  in  balneum  venit,  sub  veste  primum  paulum  in  tepidario  insudare,  ibi  ungi,  turn 
transire  in  calidarium ;  ubi  insudarit,  in  solium  non  descendere,  sed  multa  calida  aqua 
per  caput  se  totum  perfundere,  turn  tepida,  deinde  frigida;  diuti  usque  ea  caput,  quam 
ceteras  partes  perfundere ;  deinde  id  aliquamdiu  perfricare;  novissime  detergere,  et 
ungere.  Capiti  nihil  seque  prodest  atque  aqua  frigida  :  itaque  is,  cui  hoc  inflrmum 
est,  per  aestatem  id  bene  largo  canali  quotidie  debet  aliquamdiu  subjicere.  Semper 
autem,  etiamsi  sine  balneo  unctus  est,  neque  totum  corpus  refrigerare  sustinet,  caput 
tamen  aqua  frigida  perfundere.  Sed  quum  ceteras  partes  attingi  nolit,  demittere  id,  ne 
ad  cervices  aqua  descendat ;  eamque,  ne  quid  oculis,  aliisve  partibus  noceat,  defluen- 
tem  subinde  manibus  ad  hoc  regerere.,Huic  modicus  cibus  necessarius  est,  quern  facile 
concoquat;  isque,  sijejuno  caput  lseditur,  assumendus  etiam  medio  die  est;  si  non  lae- 
ditur,  semel  potius.  Bibere  huic  assidue  vinum  dilutnm,  lene,  quam  aquam,  magis 
expedit ;  ut,  quum  caput  gravius  esse  coeperit,  sit  quo  confugiat :  eique  ex  toto  neque 
vinum,  neque  aqua  semper  utilia  sunt;  medicamentum  utrumque  est,  quum  invicem 
assumitur.  Scribere,  legere,  voce  contendere,  huic  opus  non  est,  utique  post 
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souper ;  la  meditation  meme  offre  alors  du  danger ;  mais  le  vomisse- 
ment  est  surtout  contraire  (2) 


CHAPITRE  V. 

Dc  ceux  qui  sont  tourmentes  par  la  lippitude,  le  coryza,  le  catarrhe 
et  les  affections  des  tonsilles. 

Ce  n’est  pas  seulement  aux  personnes  dont  la  tete  est  faible  que 
l’usage  del’eau  froide  est  profitable,  mais  aussi  a  celles  qui  sont  soj ci¬ 
tes  aux  lippitudes,  aux  coryzas,  aux  catarrhes  et  aux  affections  des 
tonsilles.  Ces  personnes  doivent  non-seulement  se  faire  des  ablutions 
quotidiennes  sur  la  t$te,  mais  encore  se  layer  la  bouche  avec  beaucoup 
d’eau  fraiehe ;  toutes  celles  chez  qui  cette  pratique  est  utile,  ont  sur¬ 
tout  besoin  d’v  recourir  lorsque  les  vents  austraux  ont  rendu  le  ciel 
un  peu  lourd.  Si  la  contention  d’esprit  et  la  meditation  sont  nuisibles 
a  tout  le  monde  apres  le  repas,  a  plus  forte  raison  le  seront-elles  a 
ceux  qui  souffrent  habituellement  de  douleurs  a  la  tete,  a  la  trachee 
artere,  ou  de  quelque  autre  affection  de  la  bouche.  On  peut  meme 
eviter  les  coryzas  et  les  catarrhes,  avec  la  predisposition  a  les  contrac¬ 
ted  en  changeant  le  moins  possible  de  lieu  et  d’eau ,  en  tenant  la  tlte 
couverte  au  soleil  pour  l’empecher  de  s’echauffer,  ou  pour  la  preserver 
d’un  refroidissement  subit  produit  par  un  nuage  passager,  en  la  faisant 
raser  a  jeun  apres  la  digestion,  et  en  ne  se  mettant  ni  a  lire  ni  a  ecrire 
apres  le  repas. 


ccenam ;  post  quam  ne  cogitatio  quidem  ei  satis  tuta  est :  maxime  tamen  vomitus 
alienus  est. 


CAPUT  V. 

De  his  qui  lippitudine,  gravedine,  destillatione,  tonsillisque  laborant. 

Neque  vero  his  solis,  quos  capitis  imbecillitas  torquet,  usus  aquae  frigidae  prodest, 
sed  iis  etiam,  quos  assiduae  lippitudines,  gravedines,  destillationes,  tonsillaeque  male 
habent.  His  autem  non  caput  tantum  quotidie  perfundendum,  sed  os  quoque  multa  fri- 
gida  aqua  fovendum  est,  praecipueque  omnibus,  quibus  hoc  utile  auxilium  est,  eo 
utendum  est,  ubi  gravius  coelum  austri  reddiderunt.  Quumque  omnibus  inutilis  sit  post 
cibum  aut  contentio,  aut  cogitatio ;  turn  iis  praecipue,  qui  vel  capitis,  vel  arteriae  dolo- 
res  habere  consuerunt,  vel  quoslibet  alios  oris  affectus.  Vitari  etiam  gravedines,  des- 
tillationesque  possunt,  si  quam  minime,  qui  his  opportunus  est,  loca  aquasque  mutat ; 
si  caput  in  sole  protegit,  ne  incendatur,  neve  subitum  ex  repentino  nubilo  frigus  id 
moveat  •,  si  post  concoctionem  jejunus  caput  radii ;  si  post  cibum  neque  legit,  neque 
scribit. 
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Du  flux  du  ventre. 

Celui  que  des  derangements  de  ventre  tourmentent  souvent,  a 
besein  d’exercer  les  parties  superieures  a  la  balle  et  a  d’autres  jeux 
semblables ,  de  se  promen  er  a  jeun  ,  d’eviter  la  grande  ardeur  du 
soleil  ainsi  que  les  bains  incessants,  de  s’oindre  sans  suer,  de 
n’user  ni  d’aliments  varies,  notamment  de  ceux  qui  sont  cuits  dans 
leur  jus,  ni  des  vegetaux  ou  des  legumes  qui  passent  rapidement  dans 
le  corps;  mais  il  prendra  exclusivement  des  aliments  de  digestion 
lente.  Le  gibier,  les  poissons  a  chair  ferme  et  la  viande  rotie  des  ani- 
maux  domestiques,  conviennent  tres-bien.  II  n’est  jamais  avantageux 
de  boire  du  vin  sale  (I),  ni  m6me  leger  ou  doux  :  c’est  le  vin  austere, 
un  peu  genereux  et  non  trop  vieux  qui  convient.  Si  Ton  desire  boire 
du  vin  mielle,  c’est  avec  du  miel  cuit  qu’on  le  fera.  Si  les  boissons 
froides  ne  causent  pas  de  pertubation  du  ventre,  ellesseront  preferees. 
Si  Ton  se  sent  incommode  au  souper,  on  doit  se  faire  vomir,  reiterer 
le  lendemain  la  meme  operation,  et,  le  troisieme  jour,  manger  un  peu 
de  pain  trempe  dans  du  vin,  en  ajoutant  du  raisin  conserve  dans  des 
pots  de  terre,  ou  des  olives  dans  du  vin  cuit  (2),  et  autres  mets  sem¬ 
blables  :  puis,  on  reviendra  a  son  regime  ordinaire.  II  est  toujours 
necessaire,  apres  le  repas,  de  se  reposer,  de  ne  pas  appliquer  son 
esprit,  et  de  ne  pas  mSme  se  livrer  a  1’exercice  d’une  douce  prome¬ 
nade. 

CAPUT  VI. 

De  alvo  soluta. 

Quem  vero  frequenter  cita  alvus  exercet,  huic  opus  est  pila  similibusque  superiores 
partes  exercere ;  dum  jejunus  est,  ambulare ;  vitare  solis  nimium  ardorem,  continua 
balnea ;  ungi  citra  sudorem  ;  non  uti  cibis  variis,  minimeque  jurulentis,  aut  legumi- 
nibus  oleribusve  iis,  quae  celeriter  descendunt :  omnia  denique  sumere  quae  tarde  con- 
coquuntur  (a).  Venatio,  durique  pisces,  et  ex  domesticis  animalibus  assa  caro  maxime 
juvant.  Nunquam  vinum  salsum  bibere  expedit,  ne  tenue  quidem,  aut  dulce ;  sed  aus- 
terum  et  plenius,  neque  id  ipsum  pervetus.  Si  frigidae  potiones  ventrem  ejus  non  tur- 
bant,  his  utendum  polissimum  est.  Si  quid  offense  in  coena  sensit,  vomere  debet;  idque 
postero  quoque  die  facere ;  tertio,  modici  ponderis  panem  ex  vino  esse,  adjecta  uva  ex 
olla,  vel  olea  ex  defruto  (6),  similibusque  aliis  :  deinde  ad  consuetudinem  redire.  Sem¬ 
per  autem  post  cibum  conquiescere,  ac  neque  intendere  animum,  neque  ambulalione 
quamvis  leni  dimoveri. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  remedes  contre  la  colique. 

Si  le  gros  intestin  est  sajet  a  la  colique,  qui  n’est  autre  chose  qu’une 
espece  de  flatuosite,  il  faut  chercher  le  moyen  de  faciliter  la  digestion 
par  la  lecture,  les  exercices  varies,  le  bain  chaud,  les  boissons  et  les 
aliments  chauds ,  et  avoir  soin  d’eviter  rigoureusement  le  froid ,  les 
choses  douces,  les  legumes  et  les  flatueux. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  moyens  de  remedier  aux  douleurs  d’estomac. 

Celui  qui  souffre  de  l’estomac  doit  lire  a  haute  voix,  se  promener 
apres  la  lecture,  puis  s’exercer  a  la  balle,  aux  armes  ou  a  tout  autre 
jeu  qui  mette  en  mouvement  les  parties  superieures;  boire  a  jeun,  non 
de  Peau  froide,  mais  du  vin  chaud;  faire  deux  repas  par  jour,  mais  de 
maniere  que  la  digestion  s’accomplisse  aisement ;  user  d’un  vin  leger 
et  austere,  et  boire,  de  preference,  froid  apres  le  repas.  Les  signes  de 
la  faiblesse  de  l’estomac  sont :  la  paleur,  la  maigreur,  la  douleur  a 
Pepigastre,  les  nausees,  le  vomissement  involontaire  et  la  cephalalgie  a 

CAPUT  VII. 

Remedia  ad  colli  dolorem. 

At  si  laxius  intestinum  (a)  dolere  consuevit,  quum  id  nihil  nisi  genus  inflationis  sit. 
id  agendum  est,  ut  concoquat  aliquis,  ut  lectione,  aliisque  generibus  exerceatur,  uta- 
tur  balneo  calido,  cibis  quoque  et  potionibus  calidis ;  denique  omni  modo  frigus  vitet, 
item  dulcia  omnia,  leguminaque,  et  quidquid  inflare  consuevit. 

CAPUT  VIII. 

Stomacho  laborantibus  quce  agenda  sint. 

Si  quis  vero  stomacho  laborat,  legere  clare  debet ;  post  lectionem  ambulare ;  turn 
pila,  vel  armis,  aliove  qno  genere,  quo  superior  pars  movetur,  exerceri ;  non  aquam, 
sed  vinum  calidum  bibere  jejunus;  cibum  bis  die  assumere,  sic  tamen,  ut  facile  conco¬ 
quat;  uti  vino  tenui  et  austero,  et  post  cibum  frigidis  potionibus  potius.  Stomachum 
autem  infirmum  indicant  pallor,  macies,  praecordiorum  dolor,  nausea,  et  nolentium 
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jeun.  Celai  chez  qui  ces  signes  n’existent  pas,  a  un  bon  estomac.  II  ne 
faut  pas  toujours  s’en  rapporter  a  nos  compatriotes  qui,  lorsqu’ils  sont 
malades  et  qu’ils  desirent  vivement  du  vin  ou  de  l’eau  froide,  excu- 
sent  leur  sensualite  en  accusant  a  tort  le  mauvaisetat  de  leur  estomac. 
Toutefois,  les  personnes  qui  digerent  lentement  et  dont  l’epigastre  est 
par  consequent  ballonne,  et  celles  qui,  a  la  suite  de  quelque  chaleur 
interieure,  eprouvent  habituellement  de  la  soif  pendant  la  nuit,  devront, 
avant  de  se  coucher,  boire  deux  ou  trois  cyathes  de  ces  liquides  avec 
un  chalumeau  etroit  (J).  On  se  trouve  bien  aussi,  quand  la  digestion 
est  paresseuse ,  de  lire  a  haute  voix  ,  puis  de  se  promener  , 
ensuite  de  se  faire  oindre  ou  de  prendre  un  bain,  de  boire  toujours 
son  vin  froid,  et,  apres  le  repas,  d’en  boire  abondamment,  mais, 
comme  je  viens  de  dire,  avec  un  tube  ;  enfin,  de  terminer  ces  libations 
par  de  l’eau  froide.  Celui  chez  qui  les  aliments  tournent  a  l’aigre,  doit, 
avant  de  manger,  boire  de  l’eau  tiede  et  se  faire  vomir ;  si  cela  occa¬ 
sions  des  dejections  frequentes,  il  faut,  apres  chaque  selle,  user,  de 
preference,  d’une  boisson  froide. 


CHAPITRE  IX. 

Des  douleurs  de  nerfs  et  des  affections  que  causent  de  la  chaleur  et  du 
froid. 

Si  Ton  est  sujet  a  des  douleurs  de  nerfs,  ce  qui  arrive  ordinairement 
quand  on  est  atteint  de  podagre  ou  de  chiragre,  il  faut,  autant  que 
possible,  exercer  la  partie  affectee,  la  soumettre  au  travail  et  1’ exposer 

vomitus,  in  jejuno  dolor  capitis.  Quae  in  quo  non  sunt,  is  flrmi  stomachi  est.  Neque 
credendum  utique  nostris  est,  qui,  quum  in  adversa  valetudine  vinum  aut  frigidam 
aquam  concupiverunt,  deliciarum  patrocinium  in  accusationem  non  merentis  stomachi 
habent.  At  qui  tarde  concoquunt,  et  quorum  ideo  praecordia  inflantur,  quive  propter 
ardorem  aliquem  noctu  sitire  consuerunt,  antequam  conquiescant,  duos  tresve  cyathos 
per  tenuem  fistulam  bibant.  Prodest  etiam  adversus  tardam  concoctionem  clare  legere, 
deinde  ambulare,  turn  vel  ungi  vel  lavari-,  assidue  vinum  frigidum  bibere;  et  post 
cibum,  magnam  potionem,  sed,  ut  supra  dixi,  per  siphonem  :  deinde  omnes  potiones 
aqua  frigida  includere.  Gui  vero  cibus  acescit,  is  ante  eum  bibere  aquam  gelidam 
debet,  et  vomere  :  at  si  cui  ex  hoc  frequens  dejectio  incidit,  quoties  alvus  ei  constite- 
rit,  frigida  potione  potissimum  utatur. 

CAPUT  IX. 

De  dotore  nervorum  et  de  ajfectibus  calorie  frigorisque. 

Si  cui  vero  dolere  nervi  solent,  quod  in  podagra  chiragrave  (a)  esse  consuevit,  huic, 
quantum  fieri  potest,  exercendum  id  est,  quod  affectum  est,  subjiciendumque  labori  et 
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au  froid,  excepte  pendant  l’accroissement  de  la  douleur  :  moment  ou 
le  repos  est  de  beaucoup  preferable.  Les  plaisirs  veneriens  sont  tou- 
jours  contraires ;  une  bonne  digestion,  comme  dans  toute  les  maladies 
est  necessaire ;  car  mauvaise,  elle  derange  beaucoup  le  corps ;  et,  tou- 
tes  les  fois  que  celui-ci  eprouve  quelque  trouble,  c’est  la  partie  malade 
qui  le  ressent  le  plus  vivement. 

Si  une  bonne  digestion  est  d’un  utile  secours  dans  toutes  les 
maladies,  le  froid,  de  son  c6te,  Test  dans  certaines  et  la  chaleur  dans 
d’autres  :  chacun,  a  cet  egard,  doit  tenir  compte  de  son  temperament. 
Le  froid  est  nuisible  aux  vieillards,  aux  personnes  freles,  aux  blessu- 
res,  a  la  region  epigastrique,  aux  instestins,  a  la  vessie,  aux  oreilles, 
aux  handles,  aux  epaules,  aux  parties  naturelles,  aux  os,  aux  dents, 
aux  nerfs,  a  la  ma trice  et  au  cerveau ;  il  rend  la  peau  pale,  aride,  dure, 
noire  et  produit  des  frissons  et  des  tremblements  (1).  Mais  il  est  favo¬ 
rable  aux  jeunes  gens  et  aux  personnes  repletes ;  il  donne  plus  d’acti- 
vite  a  l’esprit  et  facilite  la  digestion  :  cependant,  il  faut  se  tenir  en 
garde  contre  son  action.  Les  affusions  d’eau  froide  sont  avantageuses,, 
non-seulement  a  la  tete,  mais  meme  a  l’estomae  ainsi  qu’aux  articu¬ 
lations,  aux  douleurs  qui  ne  sont  pas  accompagnees  d’ulceres,  et  aux 
personnes  trop  colorees  qui  n’eprouvent  pas  de  douleurs  (2).  La  cha¬ 
leur  convient  dans  le  cas  ou  le  froid  est  contraire  :  par  exemple,  chez 
les  chassieux  qui  n’ont  ni  douleurs  ni  larmoiement ;  chez  ceux  qui  ont 
des  contractions  nerveuses  (3) ;  elle  convient  Surtout  contre  les  ulceres 
qui  proviennent  du  froid ;  elle  embellit  le  teint  et  pousse  aux  urines.  Trop 
intense  elle  enerve  le  corps,  amollit  les  nerfs  et  relache  l’estomac  (4).  Ni 
la  chaleur  ni  le  froid  subits  ne  sont  sans  danger  pour  les  personnes  qui. 
n’y  sont  pas  habituees  :  le  froid  cause  des  douleurs  de  c6te  et  d’autres 


frigori ;  nisi  quum  dolor  increvit ;  sub  quo  quies  optima  est.  Venus  semper  inimica  est ; 
concoctio,  sicut  in  omnibus  corporis  affectibus,  necessaria.  Cruditas  enim  id  maxime 
laedit,  et  quoties  offensum  corpus  est,  vitiosa  pars  maxime  sensit. 

Ut  concoctio  autem  omnibus  vitiis  occurrit,  sic  rursus  aliis  frigus,  aliis  calor  :  quae 
sequi  quisque  pro  habitu  corporis  sui  debet.  Frigus  inimicum  est  seni,  tenui,  vulneri, 
praecordiis,  intestinis,  vesicas,  auribus,  coxis,  scapulis,  naturalibus,  ossibus,  dentibus, 
nervis,  vulvae,  cerebro  :  idem  summam  cutem  facit  pallidam,  aridam,  duram,  nigram ; 
ex  hoc  horrores,  tremoresque  nascuntur.  At  prodest  juvenibus,  et  omnibus  plenis  : 
erectiorque  mens  est,  et  melius  coneoquitur,  ubi  frigus  quidem  est,  sed  cavetur.  Aqua 
vero  frigida  infusa,  praeterquam  capiti,  etiam  stomacho  prodest  :  item  articulis  dolori- 
bnsque  (1),  qni  sunt  sine  ulceribus :  item  rubicundis  nimis  hominibus,  si  dolore  vacant. 
Calor  autem  adjuvat  omnia,  quae  frigus  infestat  :  item  lippientes,  si  nec  dolor,  nec 
lacrimae  sunt  nervos  quoque,  qui  contrahuntur ;  praecipueque  ea  ulcei’a-,  quae  ex  fri— 
gore  sunt :  idem  corporis  colorem  bonum  facit;  urinam  movet.  Si  nimius  est,  corpus 
effeminat,  nervos  mollit,  stomaehum  solvit.  Minime  vero  aut  frigus  aut  calor  tuta  sunt. 
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maladies ;  1’eau  froide  provoque  des  strumes ;  la  chaleur  nuit  a  la  diges¬ 
tion,  empSche  le  sommeil,  relache  le  corps  par  les  sueurs  et  le  rend 
plus  accessible  aux  maladies  pestilentielles. 


CHAPITRE  X. 

Des  regies  a  suivre  en  temps  d’epidemie. 

II  y  a  des  regies  a  observer  en  temps  d’epideinie ,  quand  on  est 
encore  bien  portant  et  qu’on  n’est  pas  a  l’abri  du  fleau.  Ainsi,  il  faut 
voyager,  naviguer,  et,  en  cas  d’emp&chement ,  se  faire  porter  en 
litiere,  se  promener  doucement  en  plein  air  avant  la  grande  chaleur, 
se  faire  oindre  avec  management ,  et ,  comme  on  l’a  indique  plus  haut , 
eviter  la  fatigue ,  l’indigestion ,  le  froid ,  la  chaleur  et  la  luxure ;  on 
doit  m&ne  s’observer  da  vantage,  si  l’on  eprouve  quelque  pesanteur 
dans  le  corps.  De  plus  il  ne  faut  ni  se  lever  de  bonne  heure ,  ni  se  pro¬ 
mener  nu-pieds ,  surtout  apres  le  repas  ou  le  bain ,  ni  se’  faire  vomir 
a  jeun  ou  apres  le  souper,  ni  se  purger  :  et  meme ,  si  l’on  aun  flux 
de  ventre  spontane ,  on  l’arretera ;  il  convient  egalement,  si  le  corps 
est  replet ,  de  faire  un  peu  diete.  On  evitera  aussi  le  bain ,  le  som¬ 
meil  et  la  sueur  au  milieu  du  jour ,  prineipalement  apres  le  repas  ; 
il  est  mieux  de  ne  prendre  alors  des  aliments  qu’une  fois  par  jour 
et  en  petite  quantite  pour  qu’ils  ne  causent  pas  d’indigestion .  De  deux 
jours  Fun,  on  boira  tantot  de  l’eau ,  tantSt  du  vin.  Ces  regies  etant 


ubi  subita  insuetis  sunt ;  nam  frigus  lateris  dolores,  aliaque  vitia,  frigida  aqua  stru¬ 
mas  excitat  :  calor  concoctionem  prohibet,  somnum  aufert,  sudore  digerit,  obnoxium 
morbis  pestilentibus  corpus  efficit. 


CAPUT  X. 

Regimen  contra  pestem. 

,  Est  etiam  observatio  necessaria :  qua  quis  in  pestilentia  utalur  adliuc  integer,  quum 
tamen  securus  esse  non  possit.  Tunc  igitur  oportet  peregrinari,  navigare  :  ubi  id  non 
licet,  gestari,  ambulare  sub  divo,  ante  aestum,  leniter;  eodemque  modo  ungi  :  et,  ut 
supra  eomprehensum  est,  vitare  fatigationem,  cruditatem,  frigus,  calorem,  libidinem  : 
multoque  magis  se  continere,  si  qua  gravitas  in  corpore  est.  Tunc  neque  mane  sur- 
gendum,  neque  pedibus  nudis  ambulandum  est,  minimeque  post  cibum,  aut  balneum; 
neque  jejuno,  neque  ccenato  vomendum  est ;  neque  movenda  alvus ;  atque  etiam,  si  per 
se  mota  est,  comprimenda  est -,  abstinendum  potius,  si  plenius  corpus  est.  Itemque 
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observees,  ilne  faut  rien  changer  au  reste  de  sa  maniere  de  vivre. 
S’il  est  indispensable  de  les  suivre  pendant  le  regne  des  maladies  pes- 
tilentielles ,  a  plus  forte  raison  doit-on  le  faire,  quand  celles-ciont 
ete  occasionnees  par  les  vents  du  sud.  Ces  memes  regies  sont  neces- 
saires  aux  vovageurs  qui  quittent  leurs  foyers  dans  une  mauvaise 
saison ,  ou  qui  se  rendent  dans  des  pays  malsains.  S’il  y  a  quelqae 
empechement  a  observer  tous  ces  preceptes ,  on  devra  du  inoins  faire 
diete,  et  passer  du  vin  a  l’eau  et  de  l’eau  au  vin  de  la  maniere  indi- 
quee  plus  haut. 


vitandum  balneum,  sudor,  meridianus  somnus,  utique  si  cibus  quoque  antecessit;  qui 
tamen  semel  die  turn  commodius  assumitur;  insuper  etiam  modicus,  ne  cruditatem 
moveat.  Alternis  diebus  invieem,  modo  aqua,  modo  vinum  bibendum  est.  Quibus  ser- 
vatis,  ex  reliqua  victus  consuetudine  quam  minimum  mutari  debet.  Quum  vero  hsec  in 
omni  pestilentia  facienda  sint,  turn  in  ea  maxime,  quam  austri  excitarint.  Atque  etiam 
peregrinantibus  eadem  necessaria  sunt,  ubi  gravi  tempore  anni  discesserunt  ex  suis 
sedibus,  vel  ubi  in  graves  regiones  venerunt.  Ac  si  cetera  res  aliqua  prohibebit,  uti¬ 
que  abstinere  debebit :  atque  ita  a  vino  ad  aquam,  ab  hac  ad  vinum,  eo,  qui  supra 
positus  est,  modo,  transitus  ei  esse. 


A.  C.  CELSE.. 


SEPTIEME  LIVME  DES  ARTS 

ET 

SECOND  DE  LA  MEDEC1NE. 


PREFACE. 

Des  signes  de  la  maladie  et  des  secours  generaux. 

Les  signes  de  l’imminence  morbide  sont  nombreux.  Pour  les  expo¬ 
ser,  j’aurai  recours,  sans  hesitation,  a  1’autorite  des  maitres  de  i’anti- 
quite ,  surtout  a  celle  d’Hippocrate ,  puisque  les  medecins  modernes , 
quoique  auteurs  de  certains  changements  dans  les  modes  de  traite- 
ment,  avouent  que  ce  maltre  a  excelle  dans  Tart  d’interpreter  ces 
signes.  Mais  avant  de  parler  des  indices  premonitoires  qui  autorisent 


A.  C.  CELSI. 

ARTIUM  LIBER  SEPTIMUS 

IDEM  MEDICINE  SECUNDUS. 

PROCEMIUM. 

De  signis  adversce  valetudinis,  et  de  communibus  auxiliis. 

Instantis  autem  adversae  valetudinis  signa  complura  sunt.  In  quibus  explicandis  non 
dubitabo  auetoritate  antiquorum  virorum  uti,  maximeque  Hippocratis ;  quum  recen- 
tiores  medici,  quamvis  quaedam  in  curationibus  mutarint,  tamen  haec  ilium  optime 
praesagisse  fateantur.  Sed  antequam  dico,  quibus  praecedentibus  morborum  timor  subsit. 
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a  apprehender  l’invasion  des  maladies ,  il  ne  me  semble  pas  inoppor- 
tun  de  parler  des  saisons ,  des  temperatures ,  des  ages ,  et  des  consti- 
titutions  qui  mettent  le  plus  a  l’abri  du  danger ,  ou  qui  y  disposent 
da  vantage,  etdu  genre  de  derangement  que  chacun  a  le  plus  a  crain- 
dre.  Non  qu’en  toute  saison,  en  tout  temps,  a  tout  age  et  avee  une 
constitution  quelconque ,  on  ne  puisse  etre  atleint  et  mourir  de  toute 
espece  de  maladie ;  mais  parce  que  certaines  maladies  arrivent  plus 
frequemment  que  d’autres  (1)  ;  aussi  est-il  utile  que  chacun  sache 
contre  qnoi  et  quand  il  aura  principalement  a  se  tenir  en  garde. 


CHAP1TRE  PREMIER. 


Des  saisons,  des  temperatures ,  des  ages ,  des  constitutions  et  des  tem¬ 
peraments  qui  mettent  le  plus  a  Vabri  des  maladies ,  ou  qui  y 
disposent  davantage. 

La  saison  la  plus  salubre  est  le  printemps ;  puis  l’hiver  :  l’ete  est 
plus  dangereux ;  l’automne  beaucoup  plus  encore ;  quant  a  la  tem¬ 
perature ,  la  meilleure  est  celle  qui  est  uniforme,  quelle  soit  froide 
ou  chaude  ;  la  plus  mauvaise,  est  la  plus  variable  (1).  Voila  pour- 
quoi  l’automne  fait  tant  de  victimes  (2) ;  car  ordinairement  le  milieu 
du  jour  est  chaud ,  tandis  que  Ies  nuits ,  les  matinees  et  les  soirees 
sont  froides.  Or  le  corps  deja  debilite  par  la  chaleur  de  Fete ,  puis 
par  celles  du  milieu  du  jour ,  se  trouve  ainsi  expose  a  un  froid  subit ; 


non  alienum  videtur  exponere,  quae  lempora  anni,  qua;  tempestatum  genera,  quae  partes 
aetatis,  qualia  corpora  maxime  tuta,  vel  periculis  opportuna  sint,  quod  genus  adversse 
valetudinis  in  quoque  timeri  maxime  possit.  Non  quod  non  omni  tempore ;  in  omni 
tempestatum  genere,  omnis  aetatis,  omnis  habitus  homines,  per  omnia  genera  morbo- 
rum  et  aegrotent  et  moriantur  :  sed  quod  frequentiustamen  quaedam  eveniant ;  ideoque 
utile  sit  scire  unumquemque,  quid,  et  quanJo  maxime  caveat. 

CAPUT  I. 

Quce  anni  tempora,  qua.  tempestatum  genera,  qua  partes  ceiatis,  qualia  corpora 
vel  tuta  vel  morbis  et  qualibus  opportuna  sint. 

Igitur  saluberrimum  ver  est;  proxime  deinde  ab  hoc  hiems;  periculosior  aeslas; 
autumnus  longe  periculosissimus.  Ex  tempestatibus  vero  optimae  aequales  sunt,  sive 
frigidae,  sive  calidae  :  pessimae,  quae  maxime  variant.  Quo  fit,  ut  autumnus  plurimos 
opprimat ,  nam  fere  meridianis  temporibus  calor ;  nocturnis  alque  matutinis,  simulque 
etiam  vespertinis ,  frigus  est.  Corpus  ergo,  et  aestate ,  et  subinde  meridianis  caloribus 
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mais  si  ees  brusques  changements  de  temperature  se  produisent  prin- 
cipalement  dans  cette  saison,  ils  ne  sont  pas  moins  dangereux  en 
quelque  saison  qu’ils  arrivent.  Lorsque  la  temperature  est  egale ,  les 
jours  sereins  sont  les  plus  salubres  (3);  les  jours  pluvieux  sont  meil- 
leurs  que  les  jours  simplement  nebuleux  ou  nuageux  :  les  jours 
les  plus  sains  en  hiver  ,  sont  ceux  qui  sont  exempts  de  vents ,  et ,  en 
ete,  ceux  ou  soufflent  les  zephirs.  Parmi  les  autres  vent;  ,  ceux  du 
septentrion  sont  plus  salutaires  que  ceux  de  Test  et  du  midi :  cepen- 
dant  les  effets  des  vents  changent  quelquefois  selon  le  pays  (4).  Le 
vent  de  terre  est ,  en  effet ,  generalement  salubre ,  et  le  vent  de  mer , 
malsairi.  Non-seulement  la  bonne  sante  s’entretient  mieux  avec  un 
beau  temps ,  mais  encore  les  maladies  ,  s’il  en  survient ,  sont  plus  le- 
geres  et  se  terminent  plus  vite  ('5).  Le  plus  mauvais  milieu  atmos- 
pherique  pour  un  malade  ,  est  celui  qui  l’a  rendu  tel ;  si  bien ,  qu’en 
pareil  eas,  un  changement  pour  un  air  plus  mauvais  encore,  est  meme 
favorable.  L’age  moven  est  celui  qui  donne  le  plus  de  securite ,  parce 
qu’il  n’est  eprouve  ni  par  les  ardeurs  de  la  jeunesse,  ni  par  les  glaces 
de  la  vieillesse.  L’age  avance  est  plutot  expose  aux  maladies  chroni- 
ques ;  le  jeune  age  aux  maladies  aigues.  Le  corps  le  mieux  propor¬ 
tions  ne  doit  etre  ni  fluet  ni  obese ,  mais  de  longueur  moyenne ; 
car  si  une  haute  taille  sied  bien  aux  jeunes  gens,  en  revanche,  elle 
expose  a  une  vieillesse  anticipee  (6) ;  un  corps  fluet  est  sans  force;  un 
corps  obese ,  languissant.  C’est  surtout  au  printemps  que  sont  a  crain- 
dre  les  desordres  qui  proviennent  du  mouvement  de  renouvellement 
des  humeurs.  C’est  alorsque,  d’ordinaire,  se  manifestent  les  lippitu- 
des,  les  pustules,  les  hemorrhagies,  les  abces,  l’atrabile,  la  folie,  le  ma 


relaxatum,  subito  frigore  excipitur ;  sed,  ut  eo  tempore  id  maxime  fit,  sic  quandocumque 
evenit,  noxium  est.  Ubi  aequalitas  autem  est,  tamen  saluberrimi  sunt  sereni  dies; 
meliores  pluvii  quam  tantum  nebulosi ,  nubilive  :  optimique  hieme ,  qui  omni  vento 
vacant,  aetate,  quibus  favonii  perflant.  Si  genus  aliud  ventorum  est,  salubriores 
septentrionales ,  quam  subsolani ,  vel  austri  sunt :  sic  tamem  hsec,  ut  interdum  regio- 
num  sorte  mutentur.  Nam  fere  ventus  ubique  a  mediterraneis  regionibus  veniens , 
salubris ;  a  mari ,  gravis  est.  Neque  solum  in  bono  tempestatum  habitu  certior  valetudo 
est;  sed  morbi  quoque  (a),  si  qui  inciderunt,  leviores  sunt,  et  promtius finiuntur.  Pes- 
simum  segro  ecelum  est ,  quod  aegrum  fecit ;  adeo  ut  in  id  quoque  genus ,  quod  natura 
pejus  est,  in  hoc  statu  salubris  mutatio  sit.  At  astas  media  tutissima  est,  quae  neque 
juventae  calore,  neque  senectutis  frigore  infestatur.  Longis  morbis  senectus,  acutis 
adolescentia  magis  patet.  Corpus  jrntem  habilissimum  quadratum  est ,  neque  gracile , 
neque  obesum,  Nam  longa  statura ,  ut  in  juventa  decora  est ,  sic  matura  senectute 
conficitur  :  gracile  corpus  infirmum;  obesum  hebes  est.  Vere  autem  maxime,  quae- 
cumque  humoris  motu  novantur,  in  metu  esse  consuerunt.  Ergo  tunc  lippitudines , 
pusulse  (&).  profusio  sanguinis,  abscessus  (e),  bilis  atra,  insania ,  morbus  eomitialis,  an¬ 
gina,  gravedines,  destillationes  oriri  solent.  Ii  quoque  morbi ,  qui  in  articulis  nervisque 
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comitial,  Pangine,  le  coryza  et  les  catarrhes.  Les  maladies  qui  tantot  at- 
taquent  les  articulations  et  les  nerfs,  et  tant6t  disparaissent,  commen- 
cent  aussi  et  recidivent  dans  cette  saison  (8).  L’ete  n’est  pas  exempt  de 
la  plupart  de  ces  maux ,  mais  il  occasionne  ,  de  plus ,  des  fievres  con¬ 
tinues  ,  ardentes  ou  tierces ,  des  vomissements ,  des  dejections  al vines , 
des  douleurs  d’oreilles ,  des  ulceres  a  la  bouche ,  des  gangrenes  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  principalement  sur  les  parties  hon- 
teuses  ,  et  tous  les  desordres  morbides  qui  epuisent  l’homme  par  les 
sueurs  (9).  II  est  peu  de  ces  maladies  qui  ne  se  montrent  en  au- 
tomne  ;  il  survient ,  en  outre ,  a  cette  epoque ,  des  fievres  irregu- 
iieres ,  des  douleurs  de  rate,  l’hydropisie  sous-cutanee,  du  deperisse- 
ment,  la  difficult^  d’uriner  qui  a  recu  le  nom  de  <;Tpayyoupia ,  l’af- 
fection  de  l’intestin  grele ,  nomme  par  les  Grecs  sikloq,  l’etat  glissant 
des  intestins ,  qu’on  appelle  liswepta,  des  douleurs  de  hanche  et  le  mal 
oomitial  (10).  Cette  meme  saison  porte  un  coup  mortel  aux  personnes 
affaiblies  par  les  maladies  chroniques,  et  a  celles  qui  sont  aecablees  par 
Pete  qui  vient  de  s’ecouler  ;  elle  en  fait  perir  d’autres  de  maladies  nou- 
velles ,  et  en  dispose  plusieurs  a  des  maladies  tres-longues  :  le  plus 
souvent  aux  fievres  quartes ,  dont  on  est  tourmente  pendant  tout  Phi— 
ver.  Il  n’est  pas  de  saison  plus  propice  aux  epidemies  de  toute 
espece ,  quoique  deja  feconde  en  maladies  de  toutes  sortes.  L’hiver 
provoque  des  douleurs  de  tete,  la  toux,  des  maux  de  gorge,  de 
c6te  (11)  et  des  visceres  (12). 

Quant  aux  pertubations  atmospheriques,  Paquilon  provoque  la  toux, 
irrite  la  gorge ,  resserre  le  ventre,  arrete  la  secretion  urinaire,  suscite 
des  frissons ,  des  douleurs  de  cdte  et  de  poitrine  :  cependant  il  for ti  fie 
le  corps,  s’il  est  en  bonne  sante,  et  le  rend  plus  dispos  et  plus  alerte. 

modo  urgent,  modo  quiescunt,  tunc  maximeet  inchoantur  et  repetunt.  At  aestas  non 
quidem  vaeat  plerisque  his  morbis ;  sed  adjieit  febres  vel  continuas ,  vel  ardentes ,  vel 
tertianas ,  vomitus ,  alvi  dejectiones ,  auricularum  dolores ,  ulcera  oris ,  cancros,  et  in 
ceteris  quidem  partibus,  sed  maxime  in  obscoenis;  et  quidquid  sudore  hominem 
resolvit.  Vix  quidquam  ex  his  in  autumnum  non  incidit ;  sed  oriuntur  quoque  eo  tem¬ 
pore  febres  incertse ,  lienis  dolor,  aqua  inter  cutem ,  tabes  (d) ;  urinse  difficultas ,  quam 
cr-zp ayyovpitt)  appelant;  tenuioris  intestini  morbus,  quern  she/?  nominant;  item 
lae vitas  intestinorum .  quae  vocatur ;  coxae  dolores ;  morbi  comitiales.  Idemque 

tempus  et  diutinis  malis  fatigatos,  et  ab  aestate  etiam  proxima  pressos,  interimit ;  et 
alios  novis  morbis  conficit ;  et  quosdam  longissimis  implicat ,  maximeque  quartanis , 
quae  per  hiemem  quoque exercent  (e).  Neque  aliud  magis  tempus  pestilentiae  patet,  cujus- 
cumque  ea  generis  est,  quamvis  variis  rationibus  nocet.  Hiems  autem  capitis  dolores , 
tussim,  et  quidquid  in  faucibus,  in  lateribus,  in  visceribus  mali  contrahitur,  irritat. 

At  ex  tempestatibus ,  aquilo  tussim  movet ,  fauces  exasperat ,  ventrem  adstringit , 
urinam  supprimit,  horrores  excitat,  item  dolores  lateris  et  pectoris :  sanum  tamen 
corpus  spissat ,  et  mobilius  atque  expeditius  reddit.  Auster  hebetat,  sensus  tardat, 
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L’auster  emousse  1’ouYe,  appesantit  les  sens,  cause  des  cephalalgies, 
relache  le  ventre,  debilite  tout  le  corps  et  le  tient  en  etat  de  moiteur 
et  de  langueur  (13).  Les  autres  vents,  selon  qu’ils  sont  plus  voisins  de 
celui-ci  ou  de  celui-la,  donnent  lieu  a  des  affections  qui  ressemblent  plut6t 
aux  premieres  qu’aux  dernieres.  Enfin,  toute  espece  de  chaleur  enflamme 
le  foie  et  la  rate,  affaiblit  l’espritet  cause  des  defaillances  et  des  hemor- 
rhagies.  Le  froid  cause  tantSt  la  distension,  tantot  la  rigidite  des  nerfs ; 
les  Grecs  appellent  celle-ci  reravog,  celle-la  ;  il  cause  la 

lividite  des  ulceres  et  des  frissons  dans  les  fievres  (14).  Dans  les  temps 
de  secneresse,  il  survient  des  fievres  aigues  (15),  des  lippitudes,  des 
tranchees,  de  la  difficulty  d’uriner  et  des  douleurs  articulaires.  Dans 
les  temps  pluvieux,  sevissent  les  fievres  de  long  cours,  les  flux  de 
ventre,  l’angine,  la’ gangrene,  1’epilepsie,  la  resolution  des  nerfs  que 
les  Grecs  appellent  7ta palum?  (16).  Ce  n’est  pas  tout  de  considerer  le 
temps  actuel,  il  faut  enccre  avoir  egard  a  celui  quil’a  precede.  Si  l’hi- 
ver  a  ete  sec  et.  riche  en  vents  boreaux,  et  que  le  printemps  produise 
des  vents  austraux  et  des  pluies,  il  survient  ordinairement  des  oph- 
thalmies,  des  dyssenteries,  des  fievres,  principalement  chez  les  per- 
sonnes  un  peu  molles  et  surtout,  pour  cette  raison,  chez  les  femmes 
(17).  Mais  si  les  vents  austraux  et  les  pluies  ont  domine  en  hiver  et 
que  le  printemps  soit  froid  et  sec,  les  femmes  enceintes  sur  Ie  point 
d’accoucher ,  sont  sujettes  a  avorter ;  celles  qui  arrivent  a  terme , 
mettent  au  monde  des  etres  chetifs  et  a  peine  viables;  chez  les 
autres  individus,  il  survient  des  ophthalmies  seches ;  chez  ceux  qui 
sont  deja  avances  en  age,  des  coryzas  et  des  catarrhes  (18).  Si  les 
vents  austraux  ont  regne  sans  interruption  depuis  le  commen- 

capitis  dolorem  movet,  alvum  solvit,  totum  corpus  efficit  hebes,  humidum,  Ianguidum. 
Ceteri  venti  quo  vel  buic  vel  illi  propiores  sunt,  eo  magis  vicinos  his  illisve  affectus 
faciunt.  Denique  omnis  ealor  et  jecur  et  lienem  inflammat,  mentem  hebetat,  ut  anima 
deficiat,  un  sanguis  prorumpat ,  efficit.  Frigus  modo  nervorum  distentionem ,  modo 
rigorem  infert;  illud  c-KXTfils,  hoc  r/ravs?  Grace  nominatur  :  nigritiem  in  ulce- 
ribus,  horrores  in  febribus  excitat.  In  siccitatibus,  acuta  febres,  lippitudines,  tormina, 
urina  difflcultas,  articulorum  dolores  oriuntur.  Per  imbres,  longa  febres,  alvi  dejec- 
tiones,  angina,  cancri,  morbi  comitiales,  resolutio  nervorum;  tzxoxXvs-iv  Graci  Domi¬ 
nant.  Neque  solum  interest,  quales  dies  sint,  sed  etiam  quales  ante  praeesserint.  Si 
hiems  sicca  septentrionales  ventos  habuit,  ver  autem  austros  et  pluvias  exhibet ,  fere 
subeunt  lippitudines,  tormina,  febres,  maximeque  in  mollioribus  corporibus,  ideoque 
pracipue  in  muliebribus.  Si  vero  austri  pluviaque  liiemem  occuparunt,  ver  autem 
frigidum  et  siccum  est,  gravida  quidem  femina,  quibus  turn  adest  partus,  abortu 
periclitantur ;  ea  vero  qua  gignunt,  imbecillos,  vixque  vitales  edunt :  ceteros  lippitudo 
arida,  et,  si  seniores  sunt,  gravedines  atque  destillationes  male  habent.  At  si  a  prima 
hieme  austri  ad  ultimum  ver  continuarunt,  laterum  dolores,  et  insania  febricitantium 
quam  phrenesin  (f)  appellant,  quam  celerrimerapiunt.  Ubi  vero  ealor  a  primo  vere  orsus 
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cement  de  l’hiver  jusqu’a  la  finjj  du  -printemps,  il  se  declare  des 
douleurs  de  c6te  et ,  chez  les  febricitants  ,  le  delire  ,  appele 
frenesie  (19),  qui  emporte  rapidement  les  malades.  Lorsque  la 
chaleur  commence  avec  le  printemps  et  continue  en  ete,  il  faut 
necessairement  s’attendre  a  des  sueurs  abondantes  dans  les  fi&vres  (20). 
Mais  si  Fete  a  ete  sec  et  ventile  par  les  aquilons  et  que  les  pluies  et  les 
vents  austraux  regnent  en  automne,  il  se  manifeste ,  Fhiver  suivant, 
des  toux,  des  catarrhes,  des  enrouements  et  quelquefois  m£me  de  la 
consomption  (21).  Si,  au  contraire,  Fautomne  est  sec  commel’ete,  et 
que  les  aquilons  y  regnent  d’une  maniere  continue,  les  conditions  de 
sante  sont  favorables  a  toutes  les  personnes  un  peu  molles,  parmi  les- 
quelles  j’ai  range  les  feumes ;  mais  celles  qui  ont  le  corps  plus  ferme, 
sontmenacees  d’ophlhalmies  seches,  de  fievres  aigues  ou  chroniques  et 
des  maladies  qui  proviennent  de  l’atrabile  (22). 

Quant  a  l’age,  c’est  au  printemps  que  les  enfants  et  les  personnes 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  cet  age  se  trouvent  le  mieux,  et  au  com¬ 
mencement  de  Fete,  qu’ils  sont  le  plus  en  securite ;  pour  les  vieillards, 
c’est  en  ete  et  au  commencement  de  Fautomne;  pour  les  jeunes  gens 
et  les  personnes  de  l’age  moyen,  en  hiver.  L’hiver  est  plus  contraire 
aux  vieillards,  Fete  aux  jeunes  gens  (23).  Si  les  nouveaux  nes  etles 
enfants  encore  en  bas  Sge  sont  alors  affectes  de  quelque  maladie,  ils  le 
sont  surtout  d’ulceres  serpigineux  de  la  bouche,  appeles  a<p0ai  par  les 
Grecs,  de  vomissements,  d’insommies,  d’ecoulements  d’oreilles  et 
d ’inflammations  autour  de  l’ombilic  (24).  Ceux  qui  sont  arrives  a 
l’epoque  de  la  dentition  sont  particulierement  sujets  aux  exulcerations 
des  gencives,  aux  petites  fievres,  parfois  aux  spasmes  et  aux  diarrhees. 
Ces  dangers  menacent  principalement  les  enfants  qui  poussent  leurs 


ffistatem  quoque  similem  exhibet,  necesse  est  multum  sudorem  in  febribus  subsequi.  At 
si  sicca  sestas  aquilones  habuit,  autumno  vero  imbres  austrique  sunt,  tota  hieme,  qus 
proximaest,  tussis,  destillatio,  raucitas,  in  quibusdam  etiam  tabes  oritur.  Sin  autem 
autumnus  quoque  seque  siccus  iisdem  aquilonibus  perflatur ,  omnibus  quidem  mollio- 
ribus  corporibus,  inter  quse  muliebria  esse  proposui,  secunda  valetudo  contingit :  durio- 
ribus  vero  instare  possunt  et  aridse  lippitudines  et  febres  partim  acute,  partim  long®; 
et  ii  morbi,  qui  ex  atra  bile  nascuntur. 

Quod  ad  states  vero  pertinet,  pueri  proximique  his  vere  optime  valent,  et  aestate 
prima  tutissimi  sunt;  senes  aestate  et  autumni  prima  parte;  juvenes  hieme,  quique 
inter  juventam  senectutemque  sunt.  Inimicior  senibus  hiems,  sstas  adolescentibus  est. 
Turn  si  qua  imbecillitas  oritur,  proximum  est,  ut  infantes,  tenerosque  adhuc  pueros 
serpentia  ulcera  oris,  quae  Graeei  nominant,  vomitus,  nocturnae  vigili®, 

aurium  humor,  circa  umbilicum  inQammationes  exerceant.  Proprie  etiam  dentientes, 
gingivarum  exulcerationes,  febriculs ,  interdum  distentiones  nervorum ,  alvi  dejec- 
tiones,  maximeque  caninis  dentibus  orientibus,  male  habent.  Quae  pericula  plenissimi 
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dents  canines,  ceux  qui  sont  tres-gros  et  ceux  qui  ont  le  ventre  sec  (25). 
Chez  les  individus  un  peu  plus  ages,  il  se  produit  des  glandes,  des 
deviations  des  vertebres  spinales,  des  strumes,  des  especes  -de  ver- 
rues  douloureuses,  appelees  axpo/op^ovs^  par  les  Grecs,  et  plusieurs 
autres  tumeurs  (26).  Au  debut  debut  de  la  puberte,  on  observe  la  plu- 
part  de  ces  maladies,  ainsi  que  les  fievres  de  longue  duree  et  le  flux 
de  sang  parle  nez  (27).  Tous  les  enfants  courent  des  risques,  d’abord 
vers  le  quarantieme  jour,  puis  au  septieme  mois,  ensuite  dans  la  sep- 
tieme  annee,  plus  tard  aux  approches  de  la  puberte.  Les  maladies  qui 
surviennent  dans  l’enfance,  et  qui  ne  se  dissipent  ni  a  l’epoque  de  la 
puberte,  ni  aux  premiers  colts,  ni  chez  les  fillies  a  la  premiere  appari¬ 
tion  des  menstrues,  se  prolongent  d’ordinaire  durant  de  longues 
annees  (28) ;  cependant  les  maladies  de  l’enfance  qui  ont  persiste  long- 
temps,  se  terminent  assez  souvent  par  la  guerison.  L’adolescence  est 
sujette  aux  maladies  aigues,  a  l’epilepsie,  et  surtout  a  la  consomption. 
Les  jeunes  gens  ont  souvent  des  crachements  de  sang  (29).  Apres 
cet  age  viennent  les  pleuresies  et  les  peripneumonies,  le  lethargus,  le 
cholera,  la  folie,  le  flux  de  sang  par  certains  orifices  veineux  (30), 
affection  qui  a  recu  des  Grecs  le  nom  de  atjAoppoi&e;  (31).  Dans  la  vieil- 
lesse,  ce  sont :  la  dyspnee,  la  dysurie,  le  coryza,  les  douleurs  des  arti¬ 
culations  et  des  reins,  la  resolution  des  nerfs,  la  mauvaise  disposition 
du  corps,  appelee  xays^ta  par  les  Grecs,  les  insommies  nocturnes,  les 
affections  chroniques  des  oreilles,  des  veux  et  du  nez,  surtout  le  flux 
de  ventre  et  ses  consequences,  la  dyssenterie  ou  la  lienterie,  et  les 
autres  indispositions  qui  dependent  du  relachement  du  ventre  (32). 
Les  personnes  maigres  sont,  en  outre,  predisposees  aux  consomptions. 


cujusque  sunt,  et  eui  maxime  venter  adstrictus  est.  At  ubi  aetas  paulum  processit, 
glandulae,  et  vertebrarum  quae  in  spina  sunt,  aliquae  inclinationes,  strumae,  verruca- 
rum  quaedam  genera  dolentia,  ci^p^opc  Aaj  Graeci  appellant,  et  plura  alia  tuber- 
cula  oriuntur.  Incipiente  vero  jam  pube ,  ex  iisdem  multa,  et  long®  febres ,  et  san¬ 
guinis  ex  naribus  cursus.  Maximeque  omnis  pueritia,  primum  circa  quadragesimum 
diem,  deinde  septimo  mense,  tum'septimo  anno,  postea  circa  pubertatempericlitatur.  Si 
qua  etiam  genera  morborum  in  infantem  inciderunt,  ac  neque  pubertate,  neque  primis 
coitibus,  neque  in  femina  primis  menstruis  finita  sunt,  fere  longa  sunt :  ssepius  tamen 
morbi  pueriles,  qui  diutius  manserunt,  terminantur.  Adolescentia  morbis  acutis,  item 
comitialibus,  tabique  maxime  objecta  est :  fereque juvenes  sunt,  qui  sanguinem  exspuunt. 
Post  hanc  aetatem  laterum  et  pulmonis  dolores,  lethargus,  cholera,  insania,  sanguinis  per 
quaedam  velut  ora  venarum ,  al^oppa/j'as  Graeci  appellant ,  profusio.  In  senectute,  spi- 
rituset  urinae  difficultas ,  gravedo,  articulorum  et  renum  dolores,  nervorum  resolutiones, 
malus  corporis  habitus,  za^£|/ai' Graeci  appellant,  noclurnse  vigiliae,  vitia  longiora 
aurium,  oculorum,  etiam  narium,  praecipueque  soluta  alvus,  et,  qua  sequuntur  hanc, 
tormina,  vel  laevitas  intestinorum,  ceteraque  ventris  fusi  mala.  Praeter  haec  graciles 
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aux  dejections,  aux  catarrhes  ainsi  qu’aux  douleurs  viscerales  et  aux 
pleuresies.  Les  personnes  obeses  sont,  pour  la  plupart,  oppressees  par 
des  maladies  aigues  et  par  la  dyspnee,  et  perissent  souvent  de  mort 
subite ;  ce  qui  arrive  tres-rarement  a  celles  qui  sont  maigres  (33). 


CHAPITRE  II. 

Des  signes  premonitoires  de  la  maladie. 

Avant  quune  maladie  n’eclate,  il  survient,  comme  je  l’ai  dit ,  cer¬ 
tains  signes  premonitoires  :  le  plus  commun  de  tous,  est  un  etat  du 
corps  different  de  ce  qu:il  est  d’habitude ;  non-seulement  en  pire,  mais 
en  mieux.  Ainsi,  eprouve-t-on  un  sentiment  de  plenitude  plus  grand? 
le  teint  est-il  plus  brillant  et  plus  colore?  on  doit  se  metier  de  cette 
exuberance  de  sante ;  car  cet  etat  ne  pouvant  ni  rester  stationnaire  ni 
s’ameliorer,  s’ecroule  en  general  comme  une  ruine  (I).  Un  signe  plus 
facheux ,  c’est  une  emaciation  extraordinaire,  la  perte  des  couleurs  et 
l’alteration  des  traits :  car  si  les  forces  sont  en  exces,  la  maladie  peut 
en  retrancher :  si  elles  sont  en  defaut ,  elle  n’en  trouve  meme  pas 
assez  pour  §tre  supportee.  Il  y  a  lieu  aussi  de  s’alarmer,  si  les  mem- 
bres  sont  un  peu  lourds ;  si  des  ulceres  apparaissent  frequemment ;  si 
la  chaleur  du  corps  est  plus  grande  qu’a  l’ordinaire ,  le  sommeil  plus 
pressant,  les  reves  tumultueux ;  si  l’on  se  reveille  plus  souvent  que  de 
coutume ,  et  si  l’on  se  rendort  ensuite  profondement ;  si ,  sans  y  6tre 
accoutume,  on  eprouve  en  dormant  des  sueurs  dans  certaines  regions, 

tabes,  dejectiones,  destillationes -,  item  viscerum  et  laterum  dolores  fatigant.  Obesi 
plerumque  acutis  morbis,  et  difficultate  spirandi  strangulantur  :  subitoque  saepe  mo- 
riuntur ;  quod  in  corporetenuiore  vix  evenit. 

CAPUT  n. 

De  noth  adversce  valetudinis  futures. 

Ante  adversam  autem  valetudinem,  ut  supra  dixi,  quaedam  notae  oriuntur  :  quarum 
omnium  commune  est,  aliter  se  corpus  habere,  atque  consuevit ;  neque  in  pejus  tantum, 
sed  etiam  in  melius.  Ergo  si  plenior  aliquis,  et  speciosior,  et  coloratior  factus  est,  sus- 
pecta  habere  bona  sua  debet ;  quae,  quia  neque  in  eodem  babitu  subsistere,  neque  ultra 
progredi  possunt,  fere  retro,  quasi  ruina  quadam,  revolvuntur.  Pejus  tamen  signum 
est,  ubi  aliquis  contra  consuetudinem  emacruit  (a) ,  et  colorem  decoremque  amisit  : 
quoniam  in  iis  quae  superant,  est  quod  morbus  demat ;  in  iis  quae  desunt,  non  est  quod 
ipsum  morbum  ferat.  Praeter  haec  protinus  timeri  debet,  si  graviora  membra  sunt ;  si 
creba  ulcera  oriuntur ;  si  corpus  supra  consuetudinem  incaluit ;  si  gravior  somnus 
pressit ;  si  tumultuosa  somnia  fuerunt ;  si  saepius  expergiscitur  aliquis,  quam  assuevit. 
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notamment  a  la  poi  trine,  au  cou,  aux  jambes,  aux  genoux  et  aux  han- 
ches ;  si  l’esprit  est  languissant ;  si  l’on  repugne  a  parler  et  a  se  mou- 
voir ;  si  le  corps  est  engourdi ;  s’il  survient  des  douleurs  aux  hypo- 
chondres,  dans  toute  la  poitrine,  ou,  ce  qui  est  plus  frequent,  a  la 
tete;  si  la  boucbe  se  remplit  de  salive;  si  Ies  mouvements  des  yeux 
sont  douloureux ;  si  Ies  tempes  sont  le  siege  de  serrements ,  et  les  mem- 
bres  de  frissons ;  si  la  respiration  est  penible ,  les  vaisseaux  du  front 
tendus  et  pulsatifs,  les  baillements  frequents;  si  les  genoux  ressen- 
tent  une  espece  de  fatigue,  et  tout  le  corps  de  la  lassitude.  La  fievre 
est  souvent  precedee  de  plusieurs ,  et  toujours  de  quelques-uns  de  ces 
signes.  II  convient  d’abord  d’examiner  si  certains  d’entre  eux  se  sont 
frequemment  montres,  sans  causer  de  troubles  :  car  il  est  des 
dispositions  individuelles ,  sans  la  connaissance  desquelles  il  n’est 
pas  facile  de  presager  ce  qui  peut  arriver.  C’est  done  avec  raison 
qu’on  sera  sans  inquietude  dans  ces  sortes  de  cas ,  si  l’on  en  est  sou- 
xent  sorti  sans  danger ;  celui-la  seul  doit  avoir  de  justes  apprehen¬ 
sions  ,  pour  qui  ces  phenomenes  sont  nouveaux ,  ou  qui  n’a  eu  de 
securite  qu’en  prenant  des  precautions. 

CHAP1TRE  III. 

Des  bons  et  des  mauvais  signes  au  commencement  de  la  fievre. 

Lorsqu’une  personne  est  prise  de  fievre,  on  peut  etre  assure  qu’elle 
n’est  pas  en  danger ,  si  elle  peut  se  coucher  a  volonte  sur  le  c6te  droit 


deinde  iterum  soporatur;  si  corpus  dormientis  circa  partes  aliquas  contra  consuetudi- 
nem  insudat ,  maximeque  si  circa  pectus,  aut  cervices,  aut  crura,  vel  genua,  vel  eoxas. 
Item  ,  si  mareet  animus ;  si  loqui  et  moveri  piget ;  si  corpus  torpet ;  si  dolor  praecordio- 
rum  est,  aut  totius  pectoris,  aut,  qui  in  plurimis  evenit,  capitis;  si  salivae  plenum  os 
est ;  si  oculi  cum  dolore  vertunlur ;  si  tempora  adstricta  sunt ;  si  membra  inhorrescunt ; 
si  spiritus  gravior  est ;  si  circa  frontem  intents  venae  moventur ;  si  frequentes  oscita- 
tiones;  si  genua  quasi  fatigala  sunt ,  totumve  corpus  lassitudinem  sentit.  Ex  quibus 
saepe  plura,  nunquam  non  aliqua,  febrem  antecedunt.  In  primis  tamen  illud  conside- 
randum  est ,  num  cui  saepius  horum  aliquid  eveniat ,  neque  ide6  corporis  ulla  difficultas 
subsequatur.-  Sunt  enim  quaedam  proprietates  hominum ,  sine  quarum  notitia  non  facile 
quidquam  in  futurum  praesagiri  potest.  Facile  itaque  securus  est  in  iis  aliquis ,  quae 
saepe  sine  periculo  evasit  :  ille  sollicitari  debet,  cui  haec  nova  sunt;  aut  qui  ista  nun¬ 
quam  sine  custodia  sui  tuta  habuit. 


CAPUT  HI. 

Ineipiente  febre  signa  mala  vel  bona. 

Ubi  vero  febris  aliquem  occupavit,  scire  licet ,  non  perielitari,  si  in  latus  aut  dextrum 
aut  sinistrum ,  ut  ipsi  visum  est ,  cubat ,  cruribus  paulum  reductis ;  qui  fere  sani  quo- 
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ou  gauche,  les  jambes  legerement  fMchies  :  position  que  les  gens  bien 
portants  prennent ,  en  general ,  dans  le  lit  (1) ;  si  elle  se  retourne  faci- 
lement  (2) ;  si  elle  dort  pendant  la  nuit ,  et  reste  eveillee  le  jour  (3) ; 
si  la  respiration  est  facile  (4) ;  s’il  n’y  a  point  d’agitation ;  si  le  tegu¬ 
ment  de  la  region  ombilicale  et  du  bas  ventre  conserve  de  1’epais- 
seur  (5) ;  si  les  hypochondres  sont  indolents  et  egalement  souples  des 
deux  c6tes  (6).  Si  ceux-ci,  bien  qu’un  peu  tendus,  cedent  nean- 
moins  a  la  pression  des  doigts  sans  etre  douloureux,  la  maladie, 
quoique  destinee  a  avoir  une  longue  duree ,  sera  exempte  de  danger. 
Quand  le  corps  est  souple  et  chaud ,  tout  en  transpiration ,  et  que  la 
sueur  met  fin  a  la  petite  fievre ,  on  peut  Etre  tranquille  (7).  Au 
nombre  des  bons  signes  sont  aussi  l’eternument  et  l’appetit,  soit  qu’on 
l’ait  conserve  depuis  le  commencement,  soit  qu’on  Fait  recouvre 
apres  Fa  voir  perdu  (8).  On  ne  doit  s’alarmer  ni  d’une  fievre  qui 
s’est  terminee  dans  le  meme  jour,  ni  de  celle  qui,  bien  qu’ayant 
persiste  plus  longtemps ,  s’est  completement  arretee  avant  le  second 
acces  (9),  pourvu  que  le  corps  ait  repris  cet  etat  de  sante  que  les  Grecs 
appellent  eiXucpiv&g.  S’il  survient  des  vomissements,  la  matiere  rendue 
doit  offrir  un  melange  de  bile  et  de  pituite;  s’il  se  produit  un  sediment 
dans  l’urine ,  il  doit  6tre  blanc ,  lisse ,  homogene ;  si  des  especes  de 
petits  nuages  y  sont  suspendus,  il  faut  qu’ils  se  precipitent  au 
fond  (10).  Les  selles  d’une  personne  hors  de  danger  sont  molles  et 
moulees ;  leur  Evacuation  a  lieu  a  peu  pres  au  moment  ou  l’on  a 
l’habitude  de  les  rendre  dans  Fetat  de  sante ,  et  elies  sont  en  rapport 
avec  la  quantite  des  aliments  absorbes.  Il  est  mauvais  que  le  ventre 
soit  relache  :  toutefois  ,  on  ne  doit  pas  s’effrayer  immediatement , 
si  les  selles  du  matin  sont  mieux  liees;  si,  dans  le  cours  dela  maladie, 

que  jacentis  habitus  est ;  si  facile  convertitur ;  si  noctu  dormit ,  interdiu  vigilat ;  si  ex 
facili  spirat ;  si  non  conflictatur ;  si  circa  umbilicum  et  pubem  cutis  plena  est ;  si  pra- 
cordia  ejus  sine  ullo  sensu  doloris  aqualiter  mollia  in  utraque  parte  sunt.  Quod  si  paulo 
tumidiora  sunt,  sed  tamen  digitis  cedunt  et  non  dolent ,  haec  valetudo ,  ut  spatium  ali- 
quod  habebit ,  sic  tuta  erit.  Corpus  quoque ,  quod  aqualiter  molle  et  calidum  est,  quod- 
que  aqualiter  totum  insudat ,  et  cujus  febricula  eo  sudore  finitur ,  seeuritatem  pollice— 
tur.  Sternumentum  (a)  etiam  inter  bona  indicia  est,  et  cupiditas  cibi  vel  a  primo  servata, 
vel  etiam  post  fastidium  orta.  Neque  terrere  debet  ea  febris,  quae  eodem  die  Anita  est; 
ac  ne  ea  quidem ,  quae,  quamvis  longiore  tempore  tenuit,  tamen  ante  alteram  aceessio- 
nem  ex  toto  quievit,  sic  ut  corpus  integrum,  quod  siAtzpm?  Graeci  vocant,  Reret. 
Si  quis  autem  incidit  vomitus ,  mixtus  esse  et  bile  et  pituita  debet ;  et  in  urina  sub- 
sidere  album ,  laeve ,  aequale ;  sic  ut  etiam ,  si  quae  quasi  nubeculae  innatarint ,  in 
imum  deferantur.  At  venter  ei,  qui  a  periculo  tutus  est,  reddit  mollia,  figurata, 
atque  eodem  fere  tempore,  quo  secunda  valetudine  assuevit,  modo  convenientia  iis 
qua  assumuntur.  Pejor  cita  alvus  est  :  sed  ne  hac  quidem  terrere  protinus  debet , 
si  matutinis  temporibus  coacta  magis  est,  aut  si  procedente  tempore  paulatim  con- 
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elles  deviennent  graduellement  plus  dures ,  rousses ,  et  si  leur  fdtidite 
n’excede  pas  celles  des  matieres  d’une  personne  bien  portante  (11). 
L’expulsion  de  quelques  lombrics  vers  la  fin  de  la  maladie,  n’a  rien  de 
flcheux  (12).  Quand  le  meteorisme  cause  de  la  douleur  et  de  la  tume¬ 
faction  a  la  partie  superieure  de  l’abdomen ,  c’est  un  bon  signe  que 
les  borborygmes  descendent  de  la  vers  les  parties  inferieures,  surtout 
s’ils  s’echappent  sans  difficulty  avec  les  matieres  fdcales  (13). 


CHAPITRE  IV. 

Des  mauvais  signes  dans  les  maladies. 

La  maladie ,  au  contraire ,  offre  un  danger  serieux ,  si  le  patient  est 
couche  sur  le  dos ,  les  mains  et  les  jambes  etendues  (1) ;  s’il  veut  se 
tenir  assis  pendant  le  paroxysme  meme  d’une  maladie  aigue ,  surtout 
dans  une  affection  pulmonaire ;  s’il  est  tourmente  par  l’insomnie  noc¬ 
turne,  bien  qu’il  dorme  le  jour;  cependant,  le  sommeil  de  la  quatrieme 
heure  a  la  nuit  (2),  est  plus  mauvais  que  celui  du  matin  a  la  quatrieme 
heure  (3).  Toutefois,  le  pire,  c’est  de  ne  dormir  ni  jour  ni  nuit  (4) :  ce 
qui  n’arrive  ordinairement  que  si  la  douleur  est  continue  (5)  .  Un  som¬ 
meil  qui  persiste  outre  mesure,  est  egalement  de  mauvais  augure  (6) ; 
s’il  dure  jour  et  nuit,  le  cas  est  plus  grave  encore.  On  a  la  preuve 
que  la  maladie  est  dangereuse ,  si  la  respiration  est  laborieuse  et  pre- 
cipitee;  si  les  frissons  ont  commence  le  sixieme  jour  (7) ;  si  la  sputa tion 

trahitur,  et  rufa  est,  neque  foeditate  odoris  similem  alvum  sani  hominis  excedit.  Ae 
lumbricos  quoque  aliquos  sub  fine  morbi  descendisse ,  nihil  noeet.  Si  inflatio  in  supe- 
rioribus  partibus  dolorem  tumoremque  fecit ,  bonum  signum  est  sonus  ventris  inde  ad 
inferiores  partes  evolutus ;  magisque  etiam  si  sine  difficultate  cum  stercore  excessit. 

CAPUT  IV. 

Mala  signa  cegrotorum. 

Contra  gravis  morbi  periculum  est,  ubi  supinus  seger  jacet,  porrectis  manibus  et 
cruribus ;  ubi  residere  vult  in  ipso  acuti  morbi  impetu  ,  praecipueque  pulmonibus  labo- 
rantibus ;  ubi  nocturna  vigilia  premitur,  etiamsi  interdiu  somnus  accedit ;  ex  quo  tamen 
pejor  est  qui  inter  quartam  horam  et  noctem  est,  quam  qui  a  matutino  tempore  ad  quar- 
tam.  Pessimum  tamen  est,  si  somnus  neque  noctu,  neque  interdiu  accedit :  id  enim  fere 
sine  continuo  dolore  esse  non  potest.  ;Eque  vero  signum  malum  est  etiam  somno  ultra 
debitum  urgeri ;  pejusque  quo  magis  sopor  interdiu ,  noctuque  continuat.  Mali  etiam 
morbi  testimonium  est ,  vehementer  et  crebo  spirare ,  a  sexto  die  coepisse  inhorrescere, 
pus  expuere ,  vix  excreare ,  dolorem  habere  continuum ,  difficulter  ferre  morbum ,  jac- 
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est  purulente,  l’expectoration  difficile,  et  la  douleur  continue ;  si  l’on 
supporte  peniblement  son  mal;  si  l’on  agite  les  bras  et  les  jaiffbes; 
si  l’on  pleure  sans  motif  (8) ;  si  une  humeur  gluante  se  colie  aux 
dents  (9) ;  si  le  tegument  de  la  region  ombilicale  et  du  bas  ventre  est 
emacie  (10);  si  les  hypochondres  sont  enflammes,  douloureux,  gon- 
fles ,  tendus,  et  le  droit  plus  que  le  gauche  (11) ;  mais  le  danger  est 
extreme  ,  si  des  pulsations  vasculaires  agitent  violemment  cette 
region  (12).  Un  mauvais  signe  aussi  c’est  de  maigrir  trop  rapide- 
ment;  d’avoir  la  tete,  les  pieds  et  les  mains  froids,  le  ventre  et  les 
cites  chauds,  ou  les  extremites  froides  en  pleine  maladie  aigue  (13) ; 
d’avoir  des  frissons  apres  la  sueur ,  le  hoquet  ou  les  yeux  rouges  (14) 
apres  le  vomissement ,  du  degout  pour  les  aliments  apres  avoir  eu  de 
Fappetit ,  ou  a  la  suite  de  fievres  de  longue  duree ;  d’avoir  des  sueurs 
abondantes ,  surtout  froides ,  des  sueurs  partielles  ou  qui  ne  dissipent 
pas  la  fievre,  des  fievres  a  acces  qui  reviennent  chaquejour  a  la  mime 
heure ,  des  fievres  dont  les  acces  sont  toujours  egaux ,  qui  ne  se  cal- 
ment  pas  chaque  deux  jours  (15),  ainsi  que  des  fievres  continues  a 
redoublements  et  a  remissions  ,  qui  n’ont  jamais  d’intermission  com¬ 
plete.  De  tous  les  signes ,  le  plus  mauvais ,  c’est  que  la  fievre ,  au  lieu 
de  s’amender ,  continue  avec  une  egale  violence.  II  y  a  beaucoup  de 
danger ,  si  la  fievre  se  montre  apres  la  jaunisse  (1 6) ,  surtout  si  1’hypo- 
chondre  droit  reste  dur.  Dans  toute  maladie  aigue,  la  douleur  des  hypo¬ 
chondres  doit  causer  des  inquietudes  serieuses ;  dans  le  cours  d’une 
fievre  aigue  ou. apres  le  sommeil ,  les  convulsions  sont  toujours 
terribles.  Les  frayeurs ,  pendant  le  sommeil ,  indiquent  une  maladie 
de  mauvaise  nature  (17),  ainsi  que  le  delire  ou  la  resolution  d’un 

tare  brachia  et  crura ,  sine  voluntate  lacrimare ;  habere  humorem  glutinosum  dentibus 
inhaerentem ,  cutem  circa  umbilicum  et  pubem  macram ,  praecordia  infiammata ,  dolen- 
tia,  dura,  tumida,  intenta,  magisque  si  haec  dextra  parte,  quam  sinistra,. sunt, pericu- 
losissimum  tamen  est ,  si  venae  quoque  ibi  vehementer  agitantur.  Mali  etiam  morbi  sig- 
num  est ,  nimis  celeriter  emacrescere ;  caput  et  pedes  manusque  frigidas  habere ,  ventre 
et  lateribus  calentibus ,  aut  frigidas  extremas  partes  acuto  morbo  urgente ,  aut  post 
sudorem  inhorrescere ;  aut  post  vomitum  singultum  esse ,  vel  rubere  oculos ;  aut  post 
cupiditatem  cibi ,  postve  longas  febres  fastidire  (a) ;  aut  multum  sudare ,  maximeque 
frigido  sudore ;  aut  habere  sudores  non  per  totum  corpus  aequales ,  quique  febrem  non 
finiant ;  et  eas  febres  (6),  quae  quotidie  tempore  eodem  revertantur ;  quseve  semper  pares 
accessiones  habeant ,  neque  tertio  quoque  die  leventur;  quaeve  sic  continuent ,  ut  per 
accessiones  increscant ,  per  decessiones  tantum  molliantur ,  neque  unquam  integrum 
corpus  dimittant.  Pessimum  est,  si  ne  levatur  quidem  febris ,  sed  aeque  concitata  conti¬ 
nual.  Periculosum  est  etiam ,  post  arquatum  morbum  febrem  oriri ;  utique  si  praecordia 
dextra  parte  dura  manserunt.  Ac  dolentibus  iis ,  nulla  acuta  febris  leviter  terrere  nos 
debet ;  neque  unquam  in  acuta  febre ,  aut  a  somno  non  est  terribilis  nervorum  distentio. 
fimere  etiam  ex  somno  ,  mali  morbi  est ;  itemque  in  prima  febre  protinus  mentem  esse 
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membre,  des  le  debut  de  la  fievre  (18) ;  dans  ce  cas,  quoique  le  pa¬ 
tient  revienne  a  la  sante,  le  membre  reste  ordinairemenl  infirme.  Le 
vomissement  de  pituite  pure  ou  de  bile  est  dangereux ;  il  est  pire  en¬ 
core,  siles  matieres  vomies  sont  vertes  ou  noires  (19).  L’urine  est  mau- 
vaise,  si  elle  contient  un  sediment  rougeatre  et  uni ;  plus  mauvaise, 
si  elle  tient  en  suspension  des  especes  de  feuilles  minces  et  blanches ; 
pire  encore,  si  elle  offre  de  petits  nuages  de  matieres  furfuracees.  Une 
urine  transparente  et  blanche  (incolore)  est  egalement  defavorable , 
notamment  chez  les  frenetiques  (20).  La  constipation  complete  est  de 
mauvais  augure ;  il  est  dangereux  aussi  que,  dansle  cours  d’une  fievre, 
le  flux  de  ventre  ne  permette  pas  au  malade  de  res  ter  au  lit ,  surtout 
si  les  matieres  sont  tres-liquides ,  blanchatres  ,  pales  ou  ecumeuses.  Il 
yaaussidu  danger,  si  les  excrements  sont  petits,  gluants,  lisses, 
blancs,  ou  m6me  un  peu  pales ,  livides,  bilieux,  sanguinolents,  ou 
plus  fetides  qu’a  l’ordinaire.  Il  est  mauvais  egalement  qu’a  la  suite 
d’une  longue  fievre ,  les  excrements  soient  sans  melange  (21). 

CHAPITRE  V. 

Des  signes  qui  annoncent  que  la  maladie  sera  longue. 

Apres  les  symptomes  que  nous  venons  d’enumerer,  il  est  a  souhai- 
ter  que  la  maladie  traine  en  longueur  :  car  s’il  n’en  etait  pas  ainsi ,  elle 
serait  neeessairement  mortelle.  Dans  les  grandes  maladies,  il  n’v  a 
d’espoir  de  guerison  qu’autant  que  le  patient  echappe,  en  gagnant  du 


turbatam,  membramve  aliquod  resolution.  Ex  quo  casu,  quamvis  vita  redditur,  tamen 
id  fere  membrum  debilitatur.  Vomitus  etiam  periculosus  est  sincerus  pituite,  vel  bilis ; 
pejorque,  si  viridis,  aut  niger  est.  At  mala  urina  est,  in  qua  subsidunt  subrubra  et  lse— 
via  :  deterior,  in  qua  quasi  folia  quaedam  tenuia  atque  alba  :  pessima  ex  his,  si  tam- 
quam  ex  furfuribus  factas  nubeculas  reprsesentat.  Diluta  quoque  atque  alba,  vitiosa 
est,  sed  id  phreneticis  maxime.  Alvus  autem  mala  est,  ex  toto  suppressa :  periculosa 
etiam,  quae  inter  febres  fluens  conquiescere  hominem  iD  eubili  non  patitur;  utique  si 
quod  descendit,  est  perliquidum,  aut  albidum,  aut  pallidum,  aut  spumans.  Prater  haec 
periculum  ostendit  id,  quod  excernitur,  si  est  exiguum,  glutinosum,  laeve,  album,  idem- 
que  subpallidum  :  vel  si  est  aut  lividum,  autbiliosum,  auteruentum,  autpejoris  odo- 
ris  quam  ex  consuetudine.  Malum  est  etiam,  quod  post  longas  febres  sincerum  est. 

CAPUT  V. 

De  signis  longi  morbi. 

Post  haec  indicia  votum  est  longum  morbum  fieri  :  sed  et  necesse  est,  nisi  occidit. 
Neque  vitae  alia  spes  in  magnis  malis  est,  quam  ut  impetum  morbi  trahendo  aliquis  effu- 
giat,  porrigaturque  in  id  tempus,  quod  curationi  locum  prastet.  Protinus  tamen  signa 
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temps,  a  la  violence  du  mal,  et  se  maintient  assez  pour  permettre 
1’emploi  du  traitement.  II  est  certains  signes  a  l’aide  desquels  on  peut 
prevoir  immediatement  qu’une  maladie,  sans  etre  mortelle,  aura  ce- 
pendantuneduree  assez  longue;  parexemple  :  l’apparition  d’une  sueur 
froide  a  la  tete  et  au  cou ,  dans  les  fievres  qui  ne  sont  pas  aigues  ;  la 
sueur  sur  tout  le  corps,  sans  que  la  fievre  s’apaise  (1) ;  des  alternati¬ 
ves  de  froid  et  de  chaud  et  des  changements,  frequents  de  couleur  (2) ; 
quand,  dans  une  fievre,  les  abces  qui  se  sont  inanifesles  quelque  part, 
n’arrivent  pas  a  guerison  (3);  quand  Pamaigrissement  est  peu  marque 
eu  egard  a  la  duree  de  la  maladie  (4)  ;  quand  Purine  est  tant6t  liquide 
et  pure,  tantot  sedimenteuse  ;  quand  les  depots  sont  homogenes,  blancs 
ou  rouges ;  quand  Purine  presente  des  especes  de  petits  grumeaux ,  ou 
qu’elle  donne  naissance  a  de  petites  bulies  (5). 

CHAPITRE  VI. 

Des  signes  de  la  mort. 

Quoique,  dans  ces  circonstances ,  on  ait  raison  de  craindre,  il  reste 
cependant  quelque  espoir.  Mais  on  est  stir  que  le  dernier  moment  est 
arrive ,  quand  le  nez  est  effile ,  les  tempos  affaissees ,  les  yeux  exca¬ 
ves,  les  oreiiles  froides ,  flasques  et  legerement  tombantes,  la  peau  du 
front  dure  et  tendue ,  le  teint  noir  ou  tres-pale ;  la  certitude  est  beau- 
coup  plus  grande  encore  si  ces  signes  n’ont  ete  precedes  ni  de  veilles , 
ni  de  devoiement ,  ni  d’inanition.  Cette  alteration  du  visage  resulte 
quelquefois  de  cesdernieres causes,  mais  elle  disparait alors  dans  Pes- 

quaedam  sunt,  ex  quibus  colligere  possimus,  morbum,  etsi  non  interemerit,  longius 
tamen  tempus  habiturum  :  ubi  frigidus  sudor  inter  febres  non  acutas  circa  caput  tan  - 
turn  et  cervices  oritur  ;  aut  ubi,  febre  non  quiescente,  corpus  insudat;  aut  ubi  corpus 
modo  frigidum,  modo  calidum  est,'  et  color  alius  ex  alio  fit ;  aut  ubi,  quod  inter  febres 
aliqua  parte  abscessit,  ad  sanitatem  non  pervenit ;  aut  ubi  aeger  pro  spatio  parum  ema- 
crescit ;  item,  si  urina  modo  liquida  et  pura  est,  modo  habet  quaedam  subsidentia ;  si 
Isevia  atque  alba  rubrave  sunt,  quae  in  ea  subsidunt ;  aut  si  quasdam  quasi  miculas  re- 
p  raesentat ;  aut  si  bullulas  excitat. 

CAPUT  VI. 

De  indiciis  mortis. 

Sed  inter  haec  quidem,  proposito  melu,  spes  tamen  superest.  Ad  ultima  vero  jam 
ventum  esse  testantur  nares  acutae,  collapsa  tempora,  oculi  concavi,  frigidae  languid*  - 
que  aures,  et  imis  partibus  leniter  versae,  cutis  circa  frontem  dura  et  intenta,  color  au  t 
niger  aut  perpallidus ;  multoque  magis,  si  ita  haec  sunt,  ut  neque  vigilia  praecesserit  5 
neque  ventris  resolutio,  neque  inedia.  Ex  quibus  causis  interdum  haec  species  oritur , 
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pace  d’un  jour;  sielle  dure  plus  longtemps,  c’est  un  indice  de  mort  (1). 
Si  le  visage  reste  tel  pendant  trois  jours  dans  une  maladie  deja 
ancienne ,  la  mort  est  prochaine ,  et ,  plus  specialement,  si  les  yeux 
fuient  la  lumiere  et  sont  larmoyants;  si  leur  blanc  devient  rouge; 
si  les  petits  vaisseaux  dont  ils  sont  parsemes  ont  pali ;  si  la  pituite 
qui  baigne  les  yeux  vient  se  coller  aux  angles ;  si  l’un  des  yeux  est 
plus  petit  que  1’autre;  s’ils  sont  tres-enfonces  ou  plus  saillants  (2) ;  si, 
pendant  le  sommeil ,  les  paupieres  ne  sont  pas  reunies  et  qu’une  cer- 
taine  etendue  du  blanc  de  1’oeil  apparaisse  dans  leur  antervalle,  sans 
que  cela  depende  d’un  flux  de  ventre  (3) ;  si  ces  memes  paupieres  sont 
pales  et  si  la  paleur  decolore  les  levres  et  le  nez;  si  les  levres,  le  nez , 
les  yeux ,  les  paupieres ,  les  sourcils  ou  quelqu’une  de  ces  parties  sont 
deviees,  et  si  le  malade,  extr&nement  affaibli,  n’entend  ou  ne  voit  deja 
plus  (4).  C’est  egalement  un  signe  de  mort,  quand  le  malade  est  cou- 
che  sur  le  dos  et  que  ses  genoux  sont  contractes ;  qu’il  glisse  incessam- 
ment  aux  pieds  du  lit ;  qu’il  decouvre  les  bras  et  les  jambes ;  qu’il  les 
agite  d’une  maniere  aesordonnee  et  qu’ils  sont  prives  de  chaleur ;  qu’il 
a  la  bouche  entrouverte;  qu’il  dort  continuellement ;  qu’etant  dans  le 
delire,  il  grince  des  dents,  sans  6tre  habitue  a  le  faire  dans  l’etat  de 
sante ;  quand  un  ulcere ,  survenu  avant  ou  apres  la  maladie,  devient 
sec ,  p&le  ou  livide  (5).  Ce  sont  aussi  des  signes  de  mort  que  les  ongles 
et  les  doigts  soient  pales ,  l’haleine  froide  ;  que  dans  une  fievre ,  une 
maladie  aigue ,  la  demence  ou  une  douleur  de  poumon  ou  de  tete  ,  le 
■  malade  cueille  des  flocons  dans  la  couverture,  en  separe  les  franges, 
ou  detache  les  menus  objets  qui  font  saillie  sur  la  cloison  voisine  (6).  Les 
douleurs  qui  se  declarent  vers  les  hanches  et  les  parties  inferieures ,  et 


sed  uno  die  finitur  :  itaque  diutius  durans,  mortis  index  est.  Si  vero  in  morbo  vetere 
jam  triduo  tabs  est,  in  propinquo  mors  est;  magisquesi,  prater  haec,  oculi  quoque 
lumen  refugiunt,  et  illacrimant :  quaeque  in  iis  alba  esse  debent,  rubescunt ;  atque  in 
iisdem  venulae  pallent;  pituitaque  in  iis  innatans,  novissime  angulis  inhserescit ;  alter- 
que  ex  his  minor  est ;  iique  aut  vehementer  subsederunt,  aut  faeti  tumidiores  sunt ; 
perque  somnum  palpebrae  non  committuntur,  sed  inter  has  ex  albo  oculorum  aliquid 
apparet,  neque  id  fluens  alvus  expressit;  eaedemque  palpebre  pallent,  et  idem  pallor 
labra  et  nares  decolorat ;  eademque  labra,  et  nares  oculique,  et  palpebrse,  et  supercilia, 
aliquave  ex  his  pervertuntur ;  isque  propter  imbecillitatem  jam  non  audit,  aut  non  vi- 
det.  Eadem  mors  denuntiatur  ,  ubi  seger .  supinus  cubat ,  eique  genua  contracts 
sunt :  ubi  deorsum  ad  (a)  pedes  subinde  delabitur ;  ubi  brachia  et  crura  nudat ,  et 
inaequaliter  dispergit ,  neque  iis  calor  subest ;  ubi  hiat;  ubi  assidue  dormit;  ubi 
is ,  qui  mentis  suae  non  est ,  neque  id  facere  sanus  solet ,  dentibus  stridet ;  ubi 
ulcus ,  quod  aut  ante  ,  aut  in  ipso  morbo  natum  est ,  aridum ,  et  aut  pallidum ,  aut 
lividum  factum  est.  Ilia  quoque  mortis  indicia  sunt,  ungues,  digitique  pallidi ;  frigiaus 
spiritus;  aut  si  manibus  quis  in  febre,  et  acuto  morbo,  vel  insania,  pulmonisve  dolore, 
vel  capitis,  in  veste  floceos  legit,  fimbriasve  diducit,  vel  in  adjuncto  pariete,  si  qua 
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qui ,  apres  s’etre  portees  vers  les  visceres ,  cessent  brusquemment , 
presagent  aussi  une  mort  prochaine ,  surtout  si  d’autres  signes  sont 
venus  s’y  ajouter  (7).  II  n’est  pas  possible  de  sauver  un  individu  pris 
de  fievre,  qui,  sans  tumefaction,  eprouve  une  suffocation  subite  ou 
ne  peut  avaler  sa  salive  (8) ;  ni  celui  qui ,  egalement  febricitant  et  sans 
tumefaction,  a  le  cou  tourne  de  facon  a  ne  pouvoir  rien  avaler  (9) ;  ni 
celui  qui  eprouve  en  meme  temps  une  fievre  continue  et  une  faiblesse 
extreme ;  ni  celui  qui ,  en  proie  a  une  fievre  sans  intermission ,  a 
l’exterieur  du  corps  froid  et  l’interieur  brfilant  au  point  de  ressentir 
une  soif  ardente  (10) ;  ni  celui  qui,  atteint  d’une  fievre  sans  inter¬ 
mission,  est  a  lafois  affecte  de  delire  et  de  dyspnee  (11) ;  ni  celui 
qui ,  apres  avoir  bu  de  1’ellebore,  est  pris  de  spasmes  (12) ;  ni  celui 
qui  perd  l’usage  de  la  parole  apres  s’etre  enivre.  Car  ce  dernier  perit 
ordinairement  dans  les  spasmes,  a  moins  qu’il  ne  survienneun  acces 
de  fievre ,  ou  que  le  malade  ne  recouvre  la  parole  dans  le  temps  ou 
l’ivresse  doit  se  dissiper  (13).  Une  femme  enceinte  est  facilement 
enlevee  par  une  maladie  aigue  (14).  II  v  a  generalement  lieu  de  crain- 
dre  la  terminaison  fatale ,  quand  le  sommeil  exaspere  la  douleur  (15) ; 
quand,  au  debut  d’une  maladie,  on  rend  de  la  bile  noire  par  le  haut 
et  par  le  bas  ;  quand  la  bile  sort  de  l’une  ou  de  I’autre  maniere  ehez 
un  individu  epuise  par  une  maladie  chronique  (16).  Une  sputation  de 
crachats  bilieux  et  purulents,  qu’ils  arrivent  separement  ou  meles , 
annonce  un  danger  de  mort.  II  est  a  craindre  que  celui  qui  a  com¬ 
mence  a  rendre  de  tels  crachats  vers  le  septieme  jour,  ne  perisse  vers 
le  quatorzieme ,  a  moins  qu’il  ne  survienne  d’autres  symptdmes  plus 
favorables  oupires  (17) ;  et,  selon  qu’ils  sont  plus  ou  moins  graves,  ils 


minuta  eminent,  carpit.  Dolores  etiam  circa  coxas  et  inferiores  partes  orti,  si  ad  vis¬ 
cera  transierunt,  subitoque  desierunt,  mortem  subesse  testantur ;  magisque  si  alia  quo- 
que  signa  accesserunt.  Neque  is  servari  potest,  qui  sine  ullo  tumore  febricitans,  subito 
strangulatur,  aut  devorare  salivam  suam  non  potest ;  cuive  in  eodem  febris  corporis- 
que  habitu  cervix  convertitur,  sic  ut  devorare  aeque  nihil  possit ;  aut  cui  simul  et  con- 
tinua  febris  et  ultima  corporis  infirmitas  est ;  aut  cui,  febre  non  quiescente,  exterior 
pars  friget,  interior  si  calet,  ut  etiam  sitim  faciat ;  aut  qui,  febre  aeque  non  quiescente, 
simul  et  delirio  et  spirandi  diffieultate  vexatur;  aut  qui,  epoto  veratro,  exceptus  dis— 
tentione  nervorum  est ;  aut  qui  ebrius  obmutuit.  Is  enim  fere  nervorum  distentione 
consumitur,  nisi  aut  febris  accessit,  aut  eo  tempore,  quo  ebrietas  solvi  debet,  loqui  cce- 
pil.  Mulier  quoque  gravida  acuto  morbo  facile  consumitur ;  et  is,  cui  somnus  dolorem 
auget ;  et  cui  protinus  in  recenti  morbo  bilis  atravel  infra  vel  supra  se  ostendii;  cuive 
alterutro  modo  se  promsit,  quum  jam  longo  morbo  corpus  ejus  esset  extenuatum  et 
affectum.  Sputum  etiam  biliosum  et  purulentum,  sive  separatim  ista,  sive  mixta  prove- 
niunt,  interitus  periculum  ostendunt.  Ac  si  circa  septimum  diem  tale  esse  coepit,  proxi- 
mum  es.t,  ut  is  circa  quartumdecimum  decedat,  nisi  alia  signa  meliora  pejorave  acces- 
serint  :  quae,  quo  leviora  graviorave  subsequuta  sunt,  eo  vel  seriorem  mortem,  vel 
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annoncent  que  la  mort  sera  plus  promple  ou  plus  tardive.  Une  sueur 
froide,  dans  une  fievre  aigue,  est  mor telle,  ainsi  que,  dans  toute  mala- 
die ,  le  vomissement  de  matieres  variees  et  de  differentes  couleurs  , 
surtout  si  l’odeur  en  est  mauvaise.  Le  vomissement  de  sang  dans  une 
fievre  est  egalement  mortel.  Quand  1’urine  est  rouge  et  tenue,  c’est 
signe  ordinairement  qu’elle  est  en  pleine  erudite,  et  sou  vent  le  malade 
peril  avant  le  temps  necessaire  a  sa  coction;  aussi,  lorsqu’elle  reste 
longtemps  telle ,  il  y  a  danger  de  mort.  La  plus  mauvaise  :  cede  qui 
est  principalement  un  indice  de  mort,  est  noire,  epaisse  et  felide. 
Chez  les  hommes  et  les  femmes ,  une  urine  qui  presente  ces  carac- 
teres ,  est  des  plus  funestes ;  chez  les  enfants ,  c’est  cede  qui  est 
aqueuse  et  tenue  (18).  Les  selles  nuancees  sont  mauvaises,  si  elles 
contiennent  des  raclures ,  du  sang ,  de  la  bile ,  une  matiere  verdatre  , 
et  cela ,  tantdt  a  divers  moments ,  tantot  en  m6me  temps ,  et  si 
ces  elements,  tout  en  etant  meles  dans  une  certaine  mesure,  restent 
distincts.  Avec  ces  sortes  de  selles ,  la  maladie  peut  trainer  en  lon¬ 
gueur;  la  mort  est  imminente,  si  les  matieres  al vines  sont  liquides 
et  en  meme  temps  noires ,  p&les  ou  grasses ,  surtout  si ,  par  surcrolt , 
elles  exhalent  une  grande  fetedite  (19). 

On  peut,  je  le  sais,  me  demander  pourquoi,  les  signes  cer¬ 
tains  d’une  mort  prochaine  etant  connus ,  des  malades  abandonnes 
par  les  medecins  se  retablissent  quelquefois ,  et  pourquoi  d’autres 
sont  mgme ,  dit-on ,  revenus  a  la  vie  pendant  leurs  funerailles.  Bien 
plus,  Democrite,  homme  d’une  reputation  si  grande  et  si  juste,  a 
avance  qu’il  n’existe  pas  de  caracteres  assez  positifs  de  la  cessation  de 
la  vie  pour  meriter  la  confiance  des  medecins  :  aussi  n’admettait-il  pas 

maturiorem  denuntiant.  Sudor  quoque  frigidus  in  acuta  febre  pestifer  est :  atque  in 
omni  morbo  vomitus ,  qui  varius,  et  multorum  colorum  est;  prsecipueque  si  malus  in 
hoc  odor  est.  Ac  sanguinem  quoque  in  febre  vomuisse  pestiferum  es.  Urina  vero  rubra 
et  tenuis  in  magna  cruditate  esse  consuevit ;  et  saspe ,  antequam  spatio  maturescat,  ho- 
minem  rapit :  itaque,  si  talis  diutius  permanet,  periculum  mortis  ostendit.  Pessima 
tamen  est ,  prsecipueque  mortifera,  nigra,  crassa ,  mali  odoris  Atque  in  vi  ris  quidem  et 
mulieribus  talis  deterrima  est  :  in  pueris  vero,  quae  tenuis  et  diluta  est.  Alvus  quoque 
varia  pestifera  est ,  quae  strigmentum ,  sanguinem ,  bilem ,  viride  aliquid  ,  modo  diversis 
temporibus ,  modo  simul ,  et  in  mixtura  quadam,  discreta  tamen,  reprsesentat.  Sedhsec 
quidem  potest  paulo  diutius  trahere  in  praecipiti  vero  jam  esse  denuntiat,  quae  liquida , 
eademque  vel  nigra,  vel  pallida ,  vel  pinguis  est ;  utique  si  magna  foeditas  odoris  ac- 
cessit. 

lllud  interrogari  me  posse  ab  aliquo  scio  :  si  certa  futures  mortis  indicia  sunt ,  quo- 
modo  interdum  deserti  a  medicis  convalescant ,  quosdamque  fama  prodiderit  in  ipsis 
funeribus  revixisse?  Quin  etiam  vir  jure  magni  nominis  Democritus ,  ne  finitse  quidem 
vitae  satis  certas  notas  esse  proposuit,  quibus  medici  credidissent  :  adeo  illud  non  reli- 
quit ,  ut  certa  aliqua  signa  futurae  mortis  essent.  Adversus  quos  ne  dicam  illud  quidem  , 
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qu’il  y  eOt  des  signes  certains  d’une  mort  prochaine.  A  ces  objec¬ 
tions,  je  n’opposerai  pas  que  des  signes  souvent  tres-semblables  indui- 
sent  -en  erreur,  non  les  bons,  mais  les  medecins  inexperimentes; 
qu’Asclepiade  reconnut,  en  rencontrant  un  convoi  mortuaire,  que  la 
personne  qu’on  transportait  etait  vivanle  (20) ,  et  qu’il  ne  faut  pas  se 
hater  de  charger  l’art  des  fautes  del’artiste;  cependant ,  j’observerai , 
avec  plus  de  moderation ,  que  la  medecine  est  un  art  conjectural ,  et , 
comme  tel,  assez  souvent  juste,  mais  quelquefois  trompeuse;  qu’en 
consequence ,  une  indication  qui  induit  a  peine  en  erreur  une  fois  sur 
mille,  ne  saurait  Atre  dedaignee,  puisque  ses  donnees  sont  justes 
dans  l’immense  majorite  des  cas.  Et  cela ,  je  ne  le  dis  pas  seulement 
pour  les  symptomes  mortels ,  mais  encore  pour  ceux  qui  sont  favo- 
rables.  Car  on  est  quelquefois  frustre  dans  ses  esperances,  et  tel 
meurt ,  que  le  medecin  croyait  d’abord  sauver ;  de  meme ,  telle 
medication,  imaginee  pourguerirun  malade,  tourne  quelquefois  a  son 
detriment  :  resultat  inevitable  avec  notre  faiblesse  humaine,  eu 
egard  a  la  variete  infinie  des  types  individuels.  La  medecine  est  ce¬ 
pendant  digne  de  confiance ,  puisqu’elle  rend  service  tres-souvent  et 
chez  un  tres-grand  nombre  de  malades.  Toutefois,  on  ne  perdra  pas  de 
vue  que  les  signes  de  la  guerison  ou  de  la  mort  sont  plus  decevants 
dans  les  maladies  aigues  (21). 


quod  in  vicino  ssepe  quaedam  vote  posite ,  non  bonos ,  sed  imperitos  medicos  decipiunt ; 
quod  Asclepiades  funeri  obvius  intellexit ,  quemdam  vivere,  qui  efferebatur  :  nec  proti- 
nus  crimen  artis  esse ,  si  quod  professoris  sit ;  ilia  tamen  moderatius  subjiciam  :  con- 
jecturalem  artem  esse  medicinam ,  rationemque  conjectures  talem  esse,  ut  quum  seepius 
aliquando  respondent ,  interdum  tamem  fallat.  Si  quid  itaque  vix  in  millesimo  corpore 
aliquando  decipit ,  id.  notam  non  habet ,  quum  per  innumerabiles  homines  respondeat. 
Idque  non  in  iis  tan  turn,  quse  pestifera  sunt ,  dico ;  sed  in  iis  quoque,  quae  salutaria. 
Siquidem  etiam  spes  interdum  frustratur,  et  moritur  aliquis ,  de  quo  medicus  securus 
primo  fuit :  quasque  medendi  causa  reperta  sunt ,  nonnunquam  in  pejus  alicui  conver- 
tunt.  Neque  id  evitare  humana  imbecillitas  in  tanta  varietate  corporum  potent.  Sed  est 
tamen  medicinse  fides  ,  quse  multo  ssepius,  perque  multo  plures  segros  prodesl.  Ne¬ 
que  tamen  ignorare  oportet ,  in  acutis  morbis  fallaces  magis  notas  esse  et  salutis  et 
mortis. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  signes  propres  a  chaque  espece  de  maladie. 

Apres  avoir  expose  les  signes  qui  se  rencontrent  generalement  dans 
toutes  les  maladies,  il  me  reste  a  parler  de  ceux  a  i’aide  desquels  on 
peut  reconnaitre  chaque  maladie  en  particulier.  Parmi  eux,  il  en  est 
qui  indiquent  avant,  et  d’autres,  pendant  la  fievre  merae,  l’etat  des 
parties  internes  et  ce  qui  doit  probablement  arriver.  Avant  la  fievre, 
si  la  tete  est  pesante,  les  veux  obscursis  par  le  sommeil,  les  eternu- 
ments  frequents,  il  y  a  lieu  de  craindre  un  afflux  de  pituite  vers  la 
tAte.  S’il  y  a  exces  de  sang  ou  de  chaleur,  il  est  presumable  qu’une 
hemorrhagie  se  produira  quelque  part.  Si  une  personne  mai  grit  sans 
cause,  il  y  a  danger  de  la  voir  tomber  dans  un  etat  cachectique.  Si  les 
hypochondres  sont  douloureux,  s’il  y  a  du  ballonnement,  si  Ton  rend 
toute  la  journee  de  l’urine  qui  n’est  pas  cuite,  il  est  evident  qu’il  y  a  de 
la  erudite  (1).  Ceux  qui  ont  depuis  longtemps  le  teint  mauvais,  sans 
&tre  atteints  de  jaunisse,  sont  tourmentes  par  des  cephalalgies  ou  man- 
gent  de  la  terre  (2).  Ceux  qui  ont  depuis  longtemps  le  visage  pale  et 
enfle  sont  malades  de  la  tete,  des  viscerds  ou  du  ventre.  Si  dans  une 
fievre  continue  un  enfant  n’a  point  de  selles;  si  son  teint  est  change; 
s’il  est  prive  de  sommeil  et  s’il  gemit  constamment,  des  convulsions 
sont  a  craindre.  Des  catarrhes  frequents  chez  une  personne  frele  et 
elancee  doivent  faire  apprehender  la  phthisie.  Si  l’on  n’a  pas  eu  de 


caput  vn. 

Ex  quibus  notis  singula  morborum  genera  eognoscuntur. 

Sed  quum  proposuerim  signa,  quae  in  omni  adversa  valetudine  eommunia  esse  con- 
sueverunt;  eo  quoque  transibo,  ut  quas  aliquis  in  singulis  morborum  generibus  habere 
possit  notas,  indicem.  Qusedam  autem  sunt,  quae  ante  febres,  qusedam  quae  inter  eas, 
quid  aut  intus  sit,  aut  venturum  sit,  ostendunt.  Ante  febres,  si  caput  grave  est,  aut 
ex  somno  oculi  caligant,  aut  frequentia  sternumenta  sunt,  circa  caput  aliquis  pituitae 
impetus  timeri  potest.  Si  sanguis,  aut  calor  abundat,  proximum  est,  ut  aliqua  parte 
profluvium  sanguinis  fiat.  Si  sine  causa  quis  emacrescit,  ne  in  malum  habitum  corpus 
ejus  decidat,  metus  est.  Si  praecordia  dolent,  aut  inflatio  gravis  est,  aut  toio  die  non 
concocta  fertur  urina,  cruditatem  esse  manifestum  est.  Quibus  diu  color  sine  morbo 
regio  malus  est,  hi  vel  capitis  doloribus  conflictantur,  vel  terrain  edunt.  Qui  diu  habent 
faciem  pallidam  et  tumidam,  aut  capite,  aut  visceribus,  aut  alvo  laborant.  Si  in 
continua  febre  puero  venter  nihil  reddit,  mulaturque  ei  color,  neque  somnus  accedit, 
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selles  depuis  plusieurs  jours,  il  faut  en  deduire  qu’on  est  menace  d’une 
dejection  sUbite  ou  d’une  petite  fievre  (3).  Lorsquo  les  pieds  sont 
enfles,  que  la  diarrhee  se  prolonge,  qu’il  y  a  de  la  douleur  au  bas- ventre 
et  aux  hanches,  Phydropisie  est  imminente;  mais  cette  maladie  a 
generalement  son  point  de  depart  dans  les  flancs  (4).  Le  meme  peril 
menace  ceux  qui,  avec  le  besoin  d’aller  a  la  selle,  ne  rendent  que  peni- 
blement  des  excrements  durs ;  et  ceux  dont  les  pieds  enflent  et  dans 
le  ventre  desquels  il  se  forme  tant6t  a  droite,  tantot  a  gauche ,  une 
tumeur  qui  s’eleve  et  s’affaisse  alternativement.  Mais  cette  maladie 
parait  tirer  son  origine  du  foie.  (5).  C’est  un  indice  d’hydropisie,  quand 
les  intestins  eprcuvent  des  tranchees  dans  la  region  ombilicale ;  etat 
que  les  Grecs  appellent  cvpocpoi ;  quand  les  hanches  restent  doulou- 
reuces  et  que  ces  douleurs  ne  cedent  ni  au  temps  ni  aux  remedes  (6). 
Qu’il  survienne  aux  pieds,  aux  mains  ou  dans  quelque  autre  jointure 
une  douleur  accompagnee  de  contraction  des  nerfs ;  ou  qu’un  membre 
fatigue  par  le  moindre  exercice,  souffre  egalement  du  froid  ou  de  la 
chaleur,  on  peut  s’attendre  a  l’invasion  d’une  podagre,  d’une  chiragre 
ou  d’une  maladie  dans  l’articulation  qui  est  le  siege  de  ces  sensations. 
Quand  dans  1’enfance  on  a  eu  des  epistaxis  qui  ont  cesse  plus  tard, 
on  est  necesseirement  affecte  ou  de  cephalalgie  ou  de  graves  ulcera¬ 
tions  dans  les  jointures  ou  d’une  maladie  de  langueur  (7).  Les  femmes 
dont  les  menstrues  ne  viennent  pas,  sont  tourmentees  par  des  maux 
de  t6te,  ou  atteintes  de  quelque  maladie  sur  un  autre  organe  (8).  Les 
memes  dangers  menacent  ceux  chez  qui  des  douleurs  et  des  tumefac¬ 
tions  articulaires  paraissent  et  disparaissent,  sans  qu’il  y  ait  de  la  po¬ 
dagre  ou  des  maladies  semblables ;  surtout  s’ils  ont  des  douleurs  aux 

ploratque  is  assidue,  metuenda  nervorum  distentio  est.  Frequens  autem  destillatio  in 
corpore  tenui  longoque ,  tabem  timendam  esse  testatur.  Ubi  pluribus  diebus  non 
descendit  alvus,  docet,  aut  subitam  dejectionem ,  aut  febrieulam  instare.  Ubi  pedes 
turgent,  longse  dejectiones  sunt ;  ubi  dolor  in  imo  ventre  et  eoxis  est,  aqua  inter  cutem 
instat ;  sed  hoc  morbi  genus  ab  ilibuS  oriri  solet.  Idem  propositum  periculum  est  iis, 
quibus  voluntas  desidendi  est ,  venter  nihil  reddit,  nisi  et  eegre  et  durum,  tumor  in 
pedibusest,  idemque  modo  dextra,  modo  sinistra  parte  ventris,  invicem  oritur  atque 
finitur.  Sed  a  jecinore  (a)  id  malum  proficisci  videtur.  Ejusdem  morbi  nota  est,  ubi  circa 
umbilicum  intestina  torquentur,  .  o-t?i$oos  Grseci  nominant;  coxseque  dolores  ma- 
nent :  eaque  neque  tempore,  neque  remediis  solvuntur.  Dolor  autem  articulorum,  prout 
in  pedibus,  manibusve,  aut  alia  qualibet  parte  sic  est,  ut  eo  loco  nervi  contrahantur ; 
aut  si  id  membrum  ex  levi  causa  fatigatum,  seque  frigido  calidoque  offenditur,  podagram, 
chiragramve,  vel  ejus  articuli,  in  quo  id  sentitur,  morbum  futurum  esse  denuntiat. 
Quibus  in  pueritia  sanguis  ex  naribus  fluxit,  dein  fluere  desiit,  hi  vel  capitis  doloribus 
conflictentur  necesse  est,  vel  in  articulis  aliquas  exulcerationes  graves  habeant,  vel 
aliquo  morbo  eliam  debilitentur.  Quibas  feminis  menstrua  non  proveniunt,  necesse  est 
capitis  acerbissimi  dolores  sint,  vel  quaelibet  alia  pars  morbo  infestetur.  Eademque  iis 
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tempes  et  des  sueurs  nocturnes  (9).  Une  demangeaison  au  front  fait 
craindre  une  lippitude.  Si  une  femme  eprouve  apres  l’accouchement 
de  violents  maux  de  tete  sans  autres  mauvais  signes  concomitants,  il 
faut  s’attendre,  vers  le  vingtieme  jour,  a  une  epistaxis  ou  a  quelque 
dep6t  purulent  aux  parties  inferieures  (10).  Quiconque  ressentira  une 
douleur  intense  aux  tempes  et  au  front,  en  sera  debarrasse  de  1’une 
et  de  l’autre  de  ces  deux  manieres  :  chez  un  jeune  homme,  ce 
sera  plutot  par  I’hemorrhagie ;  chez  un  vieillard,  par  la  suppuration 
(11).  Toutes  les  fois  qu’une  fievre  disparait  subitement  sans  raison,  et 
sans  qu’aucun  signe  favorable  se  manifeste,  il  y  a  a  craindre  une  reci- 
dive  (12).  Chez  une  personne  dont  la  gorge  est  nuit  et  jour  remplie  de 
sang,  sans  qu’il  y  ait  eu  precedemment  ni  douleur  a  la  tele  ou  aux 
hypochondres,  ni  toux,  ni  vomissements,  ni  acces  de  fievre,  on  doit 
s’attendre  a  trouver  un  ulcere  (ou  une  sangsue)  dans  le  nez  ou  a  la 
gorge  (13).  Si,  chez  une  femme,  il  survient  une  tumefaction  aTaine  (1 4) 
et  une  petite  fievre  sans  cause  apparente,  c’est  qu’il  existe  un  ulcere 
dans  lamatrice  (15).  Une  urine  epaisse  dont  le  sediment  estblanc,  est 
l’indice  d’une  douleur  dans  les  articulations  ou  dans  les  visceres  avec 
imminence  d’une  maladie  (16).  Une  urine  verte  implique  une  douleur 
dans  les  visceres,  et  une  tumeur  qui  offre  quelque  danger  on,  du 
moins,  un  certain  trouble  de  la  sante  (17). Celle  qui  est  souillee  de  sang 
ou  de  pus,  denote  une  ulceration  de  la  vessie  ou  des  reins  (18).  Si  une 
urine  epaisse  contient  de  petits  filaments  de  chair  semblables  a  des 
cheveux ;  si  elle  se  couvre  de  petites  bulles ;  si  elle  exhale  une  mauvaise 
odeur  ;  si  elle  charrie  une  mature  tantot  sanguinolente,  tan  tot  sablon- 
neuse;  si  les  hanches,  la  region  intercoxale  (perinee)  el  l’hypogastre 

pericula  sunt,  quibus  articulorum  dolores  tumoresque,  sine  podagra  similibusque  morbis, 
oriuntur,  et  desinunt :  utique_,  si  ssepe  tempora  iisdem  dolent ,  noctuqueeorpora  insu- 
dant.  Si  frons  prurit,  lippitudinis  naetus  est.  Si  nlulier  a  partu  vehementes  [capitis]  (6) 
dolores  habet,  neque  alia  prseterea  signa  mala  sunt,  circa  vicesimum  diem  aut  sanguis 
per  nares  erumpet,  aut  in  inferioribus  partibus  aliquid  abscedet.  Quicumque  etiam 
dolorem  ingentem  circa  tempora  et  frontem  habebit ,  is  alterutra  ratione  earn  finiet ; 
magisque,  si  juvenis  erit,  per  sanguinis  profusionem ;  si  senior,  per  suppurationem. 
Febris  autem  quag  subito  sine  ratione,  sine  bonis  signis  finita  est,  fere  revertitur.  Cui 
fauces  sanguine  et  interdiu  et  noctu  replentur,  sic,  ut  neque  capitis  dolores,  neque 
prfficordiorum,|neque  tussis,  neque  vomitus,  neque  febricula  praecesserit,  hujus  aut  in 
naribus,  aut  in  faucihus  ulcus  [vel  hirudo]  (e)  reperietur.  Si  mulieri  inguen  et  febricula 
orta  est,  neque  causa  apparet,  ulcus  in  vulva  est.  Urina  autem  crassa,  ex  qua  quod 
desidit,  album  est,  significat  circa  articulos,  aut  circa  viscera  dolorem,  metumque 
morbi  esse.  Eadem  viridis,  aut  viscerum  dolorem,  tumoremque  cum  aliquo  periculo 
subesse,  aut  certe  corpus  integrum  non  esse,  testatur.  At  si  sanguis  aut  pus  in  urina 
est,  vel  vesica,  vel  renes  exulcerati  sunt.  Si  hsec  crassa  carunculas  quasdam  exiguas 
quasi  capillos  habet,  aut  si  bullat,  et  male  olet,  et  interdum  quasi  arenam,  interdum 
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sont  douloureux ;  si,  a  ees  sympt6mes,  viennent  se  joindre  des  eructa¬ 
tions  frequentes,  et,  de  temps  en  temps,  des  vomissements  bilieux,  le 
refroidissement  des  extremites,  une  envie  frequente  d’uriner  qu’on  ne 
satisfait  qu’avec  une  grande  difficulty ;  si  l’on  ne  rend  qu’un  liquide 
semblable  a  une  eau  roussatre  ou  pale,  dont  remission  procure  toute- 
fois  un  peu  de  soulagement ,  et  si  les  selles  sont  accompagnees  de 
beaucoup  de  vents,  c’est  qu’en  general  les  reins  sont  alteres.  Mais, 
quand  l’urine  ne  sort  que  goutte  a  goutte  ou  melee  de  sang,  et  qu’elle 
renferme  des  caillots  sanguins ;  qu’on  la  rend  difficilement  et  que  les 
parties  profondes  de  la  region  pubienne  sont  douloureuses,  le  mal  a 
son  siege  dans  la  vessie  meme.  Les  calculs  se  reconnaisseut  aux 
signes  suivants  :  on  eprouve  de  la  difficulty  a  uriner,  et  on  ne  le  fait 
que  petit  a  petit;  quelquefois  meme  l’urine  sort  goutte  a  goutte etinvo- 
lontairement ;  elle  est  sablonneuse  (19),  parfois  melee  de  sang,  ou 
d’une  matiere  sanguinolente  ou  purulente;  quelques-uns  rendent 
plus  aisemsnt  1’urine  etant  debout ;  d’autres  couches  sur  le  dos,  sur  - 
tout  ceux  qui  ont  des  calculs  volumineux ;  d’autres  se  penchent  en 
avant,  et  calment  la  douleur  en  allongeant  la  verge.  II  en  est  aussi  qui 
eprouvent,  dans  cette  partie ,  un  sentiment  de  pesanteur  qu’augmen- 
la  course  et  le  moindre  mouvement.  Quelques-uns  mfeme,  au  plus  fort 
de  leurs  tourments,  se  croisent  les  pieds  en  les  changeant  a  cbaque 
instant  de  c6te.  Les  femmes  sont  souvent  obligees  de  se  gratter  l’ori- 
fice  des  parties  naturelles  avec  les  mains  :  quelquefois,  en  y  portant 
les  doigts,  elles  sentent  le  calcul,  s’il  pese  sur  le  col  de  la  vessie  (20). 
Ceux  qui  rejettent  du  sang  ecumeux  en  crachant ,  ont  une  alteration 
du  poumon  (21).  Une  femme  enceinte  dont  le  ventre  est  relache  outre 

quasi  sanguinem  trahit,  dolent  autem  coxae,  quaeque  inter  has  superque  pubem  sunt,  et 
accedunt  frequentes  ruetus,  interdum  vomitus  biliosus,  extremaeque  partes  frigescunt, 
urinae  crebra  cupiditas,  sed  magna  difficultas  est,  et  quod  inde  excretum  est,  aquae 
simile,  vel  rufum,  vel  pallidum  est,  paulum'tamen  in  eo  levamenti  est,  alvus  vero  cum 
multo  spiritu  redditur,  utique  in  renibus  vitium  est.  At  si  paulatim  destillat,  vel  si 
sanguis  per  hanc  editur,  et  in  eo  quaedam  cruenta  eoncreta  sunt,  idque  ipsum  cum 
diffieultate  redditur,  et  circa  pubem  interiores  partes  dolent,  in  eadem  vesica  vitium  est. 
Calculosi  vero  his  indiciis  cognoscunlur  :  difficulter  urina  redditur,  paulatimque, 
interdum  etiam  sine  voluntate,  destillat ;  eadem  arenosa  est ;  nonnunquam  aut  sanguis, 
aut  cruentum,  aut  purulentum  aliquid  cum  ea  excernitur,  eamque  quidam  promtius 
recti,  quidam  resupinati,  maximeque  ii,  qui  grandes  calculos  habent,  quidam  etiam 
inclinati  reddunt,  colemque  extendendo  dolorem  levant.  Gravitatis  quoque  cujusdam  in 
ea  parte  sensus  est  :  atque  ea  cursu,  omnique  motu  augentur.  Quidam  etiam,  quum 
torquentur,  pedes  inter  se,  subinde  mutatis  vicibus,  implieant.  Feminse  vero  oras  natu- 
ralium  suorum  manibus  admotis  scabere  crebro  coguntur :  nonnunquam.  si  digitum 
admoverunt,  ubi  vesicas  cervieem  is  urget,  caleulum  sentiunt.  At  qui  spumantem  san¬ 
guinem  exscreant,  his  in  pulmone  vitium  est.  Mulieri  gravidae  sine  modo  fusa  alvus 


85 


LITRE  II,  CHAPITRE  VH. 

mesure  par  un  devoiement,  court  risque  d’avorter  (22).  Chez  une 
femme  enceinte ,  si  du  lait  coule  abondamment  par  les  mamelles , 
c’est  une  preuve  que  l’enfant  est  faible ;  et  si  les  mamelles  sont 
fermes,  qu’il  est  bien  portant  (23).  Un  hoquet  frequent  et  persis¬ 
tant  plus  qu’a  l’ordinaire  ,  indique  une  inflammation  du  foie  (24) .  Si 
le  gonflement  des  ulceres  s’affaisse  brusquement,  et  que  ces  ulceres 
soient  situes  en  arriere,  on  a  a  craindre  les  spasmes  et  le  tetanos ; 
s’ils  sont  en  avant ,  on  peut  s’attendre  a  des  douleurs  aigues  de  cote , 
ou  a  du  delire  (25) ;  quelquefois  meme  il  se  produit ,  dans  ces  sortes 
decas,  un  devoiement,  qui  est  l’accident  consecutif  le  plus  heureux.  Si 
les  orifices  des  veines  qui,  d’habitude,  laissent  fluer  du  sang,  cessent 
tout  a  coup  d’en  fournir,  il  survient  une  hydropisie  ou  une  phthisie(26). 
Celle-ci  se  declare  egalement,  quand  une  suppuration  succedant  a  une 
pleuresie,  n’a  pu  se  deterger  en  quarante  jours  (27).  Mais  si  l’on  est 
en  proie  a  une  longue  tristesse,  accompagnee  d’apprehensions  sans  fin 
et  d’insomnie ,  il  y  a  a  craindre  une  maladie  de  l’atrabile.  Ceux  qui 
eprouvent  de  frequentes  epistaxis,  ont  la  rate  tumefiee  ou  des  douleurs 
de  t6te,  pendant  lesquelles  ils  voient  des  objets  imaginaires  Hotter 
devant  leurs  yeux  (28).  Chez  ceux  qui  ont  la  rate  grosse,  les  genci- 
ves  sont  alterees ,  et  la  bouche  exhale  une  mauvaise  odeur ,  ou  bien  il  se 
declare  quelque  part  une  hemorrhagie  ;  si  rien  de  tout  cela  n’arrive, 
il  se  forme  necessairement  aux  jambes  des  ulceres  de  mauvaise  nature, 
qui  sont  suivis  de  cicatrices  noires  (29).  Ceux  qui  ont  une  cause  de 
douleur,  et  qui  neressentent  pas  cette  douleur,  ont  Pesprit  malade  (30). 
Si  du  sang  s’est  epanche  dans  le  ventre,  il  s’y  change  en  pus  (31) ; 
si  une  douleur  se  porte  des  hanches  ou  des  parties  inferieures ,  a  la 

elidere  partum  potest.  Eidem  si  lac  ex  mammis  profluit ,  imbecillum  est  quod  intus 
gerit :  durae  mammae ,  sanum  illud  esse,  testantur.  Frequens  singultus,  et  praeter  con- 
suetudinem  continuus,  jecur  inflammatum  esse  significat.  Si  tumores  super  ulcera 
subitoesse  desierunt,  idque  a  tergo  incidit,  vel  distensio  nervorum,  vel  rigor  timeri 
potest :  at  si  a  priore  parte  id  evenit ,  vel'lateris  acutus  dolor,  veljinsania  expectanda 
est;  interdum  etiam  ejusmodi  casum,  quae  tutissima  inter  haec  est,  profusio  alvi 
sequitur.  Si  ora  venarum ,  sanguinem  solita  fundere ,  subito  suppressa  sunt ,  aut  aqua 
inter  cutem,  aut  tabes  sequitur.  Eadem  tabes  subit,  si  in  lateris  dolore  orta  suppuratio 
intra  quadraginta  dies  purgari  non  potuit.  At  si  longa  tristitia  cum  longo  timore  et 
vigilia  est,  atrae  bilis  morbus  subest.  Quibus  saepe  ex  naribus  fluit  sanguis,  his  aut  lienis 
tumet,  aut  capitis  dolores  sunt;  quos  sequitur,  ut  quaedam  ante  oculos  tamquam  ima¬ 
gines  obversentur.  At  quibus  magni  lienes  sunt,  his  gingivae  malae  sunt,  et  os  olet, 
aut  sanguis  aliqua  parte  prorumpit  :  quorum  si  nihil  evenit,  necesse  est  in  cruribus 
mala  ulcera ,  et  ex  his  nigrae  cicatrices  fiant.  Quibus  causa  doloris ,  neque  sensus  ejus 
est,  his  mens  labat.  Si  in  ventrem  sanguis  confluxit ,  ibi  in  pus  vertitur.  Si  a  coxis,  et 
ab  inferioribus  partibus  dolor  in  pectus  transit,  neque  ullam  signum  malum  accessit , 
suppurationis  eo  loco  periculum  est.  Quibus  sine  febre  aliqua  parte  dolor,  aut  prurigo. 
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poitrine,  sans  qu’il  se  montre  de  signes  facheux,  il  y  a  a  craindre  une 
suppuration  dans  cette  cavite  (32).  Ceux  qui  eprouvent  quelque  part 
une  douleur  sans  fievre ,  ou  une  demangeaison  accompagnee  de  rou- 
geur  et  de  chaleur,  ont  la  un  abces  en  voie  de  formation.  Une  urine 
peu  limpide  chez  un  homme  en  bonne  sante,  presage  une  suppuration 
dans  le  voisinage  des  oreilles. 

Si  ces  symptfimes,  m£me  sans  la  fievre,  fournissent  des  renseigne- 
ments  sur  l’etat  latent  ou  futur  du  malade ,  ils  offrent  bien  plus  de 
certitude  quand  la  fievre  s’y  joint :  d’autant  plus  qu’alors  se  ma- 
nifestent  les  signes  d’autres  maladies.  On  doit  done  craindre  une 
prompte  demence ,  si  la  parole  est  plus  breve  que  dans  l’etat  de 
sante ;  si  une  loquacite  subite  se  manifeste ;  si  Ton  parle  avec  plus  de 
hardiesse  que  de  coutume  (33) ;  si  la  respiration  est  rare  et  forte ,  les 
battements  vasculaires  acceleres  ,  les  hypochondres  durs  et  tumefies. 
Le  mouvement  frequent  des  yeux ,  l’obscurcissement  de  la  vue  avec 
des  maux  de  tete,  la  privation  de  sommeil ,  en  l’absence  de  toute  dou¬ 
leur,  l’insomnie  persistant  le  jour  et  la  nuit,  le  decubitus  abdominal 
contrairement  a  l’habitude,  sans  qu’une  douleur  de  ventre  le  neces- 
site,  et  le  grincement  inusite  des  dents,  quand  le  sujet  est  encore 
robuste,  sont  aussi  des  signes  de  demence  (34).  Si  un  dep6t  en  voie 
de  formation ,  disparait  avant  de  suppurer,  et  que  la  fievre  subsiste, 
il  y  a  danger  que  le  malade  ne  delire  d’abord ,  puis  ne  succombe  (35). 
Une  douleur  aigue  d’oreille  avec  une  fievre  continue  et  violente ,  cause 
sou  vent  un  trouble  de  1’intelligence;  dans  ce  cas,  les  jeunes  gens 
meurent  quelquefois  vers  le  septieme  jour ,  les  vieillards  un  peu  plus 
tard ;  comme  les  grandes  fievres  n’ont  pas  autant  de  prise  sur  ces 

cum  rubore  et  ealore  est,  ibi  aliquid  suppurat.  Urina  quoque  quae  in  homine  sano 
parum  liquida  est ,  circa  aures  futuram  aliquam  suppurationem  esse  denuntiat. 

Haec  vero,  quum  sine  febre  quoque  vel  latentium,  vel  futurarum  rerum  notas  habeant , 
multo  certiora  sunt ,  ubi  febris  accessit ,  atque  etiam  aliorum  morborum  turn  signa 
nascuntur.  Ergo  protinus  insania  timenda  est,  ubi  expeditior  alicujus,  quam  sani  fuit 
sermo  est,  subilaque  loquacitas  orta  est ,  et  haec  ipsa  solito  audacior :  aut  ubi  raro  quis 
et  vehementer  spirat ,  venasque  concitatas  habet,  praeeordiis  duris  et  tumentibus.  Ocu- 
lorum  quoque  frequens  motus ,  et  in  capi  tis  dolore  offusae  oculis  tenebrae ;  vel,  nullo 
dolore  substante,  somnus  ereptus,  continuataque  nocte  et  die  vigilia;  vel  prostatum 
contra  consuetudinem  corpus  in  ventrem,  sic  ut  ipsius  alvi  dolor  id  non  coegerit;  item, 
robusto  adhuc  corpore,  insolitus  dentium  stridor,  insaniae  signa  sunt.  Si  quid  etiam 
abscessit,  et  antequam  suppuraret,  manente  adhuc  febre,  subsedit,  periculum  affert 
primum  furoris ,  deinde  interitus.  Auris  quoque  dolor  acutus,  cum  febre  continua 
vehementique ,  saepe  mentem  turbat ;  et  ex  eo  casu  juniores  interdum  intra  septimum 
diem  moriuntur ;  seniores  tardius ;  quoniam  neq  ue  aeque  magnas  febres  experiuntur, 
neque  aeque  insaniunt;  ita  sustinent,  dum  is  affectus  in  pus  vertatur.  Suffusae  quoque 
sanguine  mulieris  mamma,  furorem  venturum  esse  testantur.  Quibus  autem  longae 
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derniers,  et  qu’ils  ne  delirent  pas  aussi  facilement,  ils  se  soutiennent 
jusqu’a  ce  que  i’affection  tourne  a  la  suppuration  (36).  Chez  une 
femme,  un  afflux  de  sang  vers  les  seins,  presage  la  manie  (37). 
Chez  ceux  qui  ont  des  fievres  de  longue  duree,  il  viendra  des  abces 
ou  des  douleurs  aux  articulations  (38).  Dans  une  fievre,  si  des  rales 
se  produisent  dans  la  gorge ,  il  y  a  menace  de  spasme  (39).  Si  une 
angine  disparait  subitement ,  le  mal  se  porte  sur  le  poumon  et  la  mort 
arrive  souvent  vers  le  septieme  jour  ;  si  cette  terminaison  ne  se  pro- 
duitpas,  il  se  manifeste  un  abces  quelque  part  (40).  Enfin,  a  une 
diarrhee  prolongee,  succedela  dyssenterie  (41)  ;  a  celle-ci,  la  liente- 
rie  (42) ;  aux  catarrhes  trop  abondants,  la  phthisie  ;  a  la  pleuresie,  la 
peripneumonie  (43)  ;  a  celle-ci ,  le  phrenitis  (44) ;  aux  grandes  phleg- 
masies,  le  tetanos  ou  le  spasme  (45);  a  un  coup  sur  la  tete,  le 
delire  (46) ;  aux  tourments  de  Tinsomnie ,  le  spasme  (47)  ;  aux  fortes 
pulsations  dans  les  plaies,  Phemorrhagie  (48). 

La  suppuration  est  la  consequence  de  bon  nombre  de  maladies ;  en 
effet ,  si  une  fievre  se  prolonge  sans  douleur  et  sans  cause  manifeste , 
il  se  forme  un  dep6t  quelque  part ;  particulierement  chez  les  jeunes 
gens ,  car  chez  les  vieillards,  ce  genre  d’affection  donne  ordinairement 
naissance  a  une  fievre  quarte  (49).  La  suppuration  se  manifeste 
encore ,  lorsque  les  hypochondres  etant  durs  et  douloureux ,  le  malade 
n’a  pas  ete  emporte  avant  le  vingtieme  jour,  et  que  le  sang  ne  s’ est 
pas  ecoule  par  le  nez,  surtout  chez  les  jeunes  gens ;  notamment ,  si, 
au  debut,  il  a  existe  de  l’obscurcissement  de  la  vue  et  des  douleurs  de 
tete  ;  mais  alors  le  depot  se  produit  dans  les  parties  inferieures.  La 
suppuration  arrive  aussi ,  quand  les  hypochondres  sont  le  siege  d’une 

febres  sunt,  his  aut  abscessus  aliqui,  aut  articulorum  dolores  erunt.  Quorum  faucibus 
in  febre  illiditur  spiritus,  instat  his  nervorum  distentio.  Si  angina  subito  finita  est,  in 
pulmonem  id  malum  transit ;  idque  saepe  intra  septimum  diem  occidit':  quod,  nisi  incidit 
sequitur  ut  aliqua  parte  suppuret.  Denique  post  alvi  longam  resolutionem,  tormina  ; 
post  haec,  intestinorum  laevitas  oritur ;  post  nimias  destillationes,  tabes ;  post  lateris 
dolorem,  vitia  pulmonum ;  post  haec,  insania ;  post  magnos  fervores  corporis,  nervorum 
rigor  aut  distentio ;  ubi  caput  vulneratum  est,  delirium;;  ubi  vigilia  torsit,  nervorum 
distentio;  ubi  vehementer  venae  super  ulcera  mo ventur,  sanguinis  profluvium. 

Suppuratio  vero  pluribus  morbis  excitatur  ;  nam  si  longae  febres  sine  dolore,  sine 
manifesta  causa  remanent,  in  aliquam  partem  id  malum incumbit ;  in  junioribus  tamen : 
nam  in  senioribus  ex  ejusmodi  morbo  quartana  fere  nascitur.  Eadem  suppuratio  fit, 
si  praeeordia  dura,  dolentia  ante  vicesimum  diem  hominem  non  sustulerunt,  neque 
sanguis  ex  naribus  fluxit,  maximeque  in  adolescentibus ;  utique  si  inter  principia  aut 
oculorum  caligo,  aut  capitis  dolores  fuerunt :  sed  turn  in  inferioribus  partibus  aliquid 
abscedit ;  aut  si  praeeordia  tumorem  mollem  habent  neque  habere  intra  sexaginta  dies 
desinunt,  haeretque  per  omne  id  tempus  febris :  sed  turn  in  superioribus  partibus  fit 
abscessus ;  ae  si  inter  ipsa  viscera  non  fit,  circa  aures  erumpit.  Quumque  omnis  longus 
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tumeur  molle  qui  ne  disparait  que  dans  les  soixante  jours ,  et  que  la 
fievre  persiste  pendant  tout  ce  temps  ;  mais  alors  l’abces  se  montre 
sur  les  parties  superieures  (50) ;  toutefois ,  s’il  ne  se  produit  pas  dans 
les  visceres,  on  le  verra  apparaltre  autour  des  oreilles.  Bien  que  tou- 
tes  les  tumeurs  de  longue  duree  aient  generalement  de  la  tendance  a 
suppurer,  cette  disposition  est  beaucoup  plus  prononcee  aux  hypo- 
chondres  qu’a  l’abdomen ,  au-dessus  qu’au  dessous  de  Pombilic  (51). 
Chez  ceux  qui  eprouvent  un  sentiment  de  lassitude  dans  une  fievre , 
il  se  forme  un  abces  aux  mcichoires  ou  aux  articulations  (52).  Quel- 
quefois  aussi,  Purine  sort  tenue  et  crue  pendant  longtemps,  et 
il  existe  concurrement  d’autres  signes  favorables  ;  dans  ce  cas, 
il  survient  le  plus  souvent  un  dep6t  au-dessous  du  septum  trans¬ 
verse  (53).  Une  douleur  du  poumon,  qui  ne  cede  ni  a  l’expec- 
toration ,  ni  a  la  saignee ,  ni  au  regime ,  donne  lieu  a  des  vomiques 
interieurs  (54)  vers  le  vingtieme,  le  trentieme,  le  quarantieme, 
quelquefois  meme  vers  le  soixantieme  jour  (55) ,  en  comptant  a  partir 
du  jour  ou  le  malade  a,  pour  la  premiere  fois ,  ressenti  de  la  fievre, 
ou  des  frissons ,  ou  de  la  pesanteur  dans  cet  organe  (56).  Ces  vomi¬ 
ques  prennent  naissance  tantot  dans  le  poumon ,  tant6t  sur  la  partie 
qui  est  vis-a-vis  (plevre  costale).  Le  dep6t  purulent  cause ,  a  l’endroit 
qu’il  occupe,  de  la  douleur,  de  l’inflammation  et  une  chaleur  plus 
intense ;  et ,  si  le  malade  se  couche  sur  le  cdte  sain ,  ce  c6te  semble 
charge  d’un  poids.  Toute  suppuration  qui  n’est  pas  apparente  a  Poeil , 
peut  etre  reconnue  aux  signes  suivants  :  la  fievre  ne  cesse  pas ;  elle 
est  plus  legere  le  jour  et  augmente  la  nuit ;  une  sueur  abondante  se 
declare  ;  on  eprouve  un  besoin  pressant  de  tousser ,  et  la  toux  n’amene, 
presque  pas  d’expectoration  ;  les  yeux  sont  excaves ;  les  pommettes 

tumor  ad  suppurationem  fere  spectet,  magis  eo  tendit  is,  qui  in  preecordiis,  quam  is, 
qui  in  ventre  est ;  is,  qui  supra  umbilicum,  quam  is,  qui  infra  est.  Si  Iassitudinis  etiam 
sensus  in  febre  est,  vel  in  maxillis,  vel  in  articulis  aliquid  abseedit.  Interdum  quoque 
urina  tenuis  et  cruda  sic  diu  fertur,  ut  alia  salutaria  signa  sint ;  exque  eo  casu  ple- 
rumque  infra  transversum  septum  (d)  fit  abscessus.  Dolor  etiam  pulmonis,  si  neque  per 
sputa,  neque  per  sanguinis  detractionem,  neque  per  victus  rationem  finitus  est,  vomicas 
aliquas  intus  excitat,  aut  circa  vicesimum  diem ,  aut  circa  tricesimum ,  aut  circa 
quadragesimum,  nonnunquam  etiam  circa  sexagesimum.  Numerabimus  autem  ab  eo 
die,  quo  primum  febricitavit  aliquis,  aut  inhorruit,  aut  gravitatem  ejus  partis  sensit. 
Sed  hae  vomicae  modo  a  pulmone,  modo  a  contraria  parte  nascuntur.  Quod  suppurat, 
ab  ea  parte,  quam  afficit,  dolorem  inflammationemque  concitat;  ipsum  calidius  est; 
et  si  in  partem  sanam  aliquis  decubuit,  onerare  earn  ex  pondere  aliquo  videtur.  Omnis 
etiam  suppuratio,  quae  nondum  oculis  patet,  sic  deprehendi  potest  :  si  febris  non 
dimittit,  eaque  interdiu  levior  est,  noctu  increscit;  multus  sudor  oritur,  cupiditas 
tussiendi  est,  et  psene  nihil  in  tussi  exscreatur;  oculi  cavi  sunt;  malm  rubent;  venae 
sub  lingua  inalbescunt ;  in  manibus  fiunt  adunci  ungues;  digiti,  maximeque  summi. 
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rouges ;  les  veines  sublinguales  pales ;  les  ongles  des  mains  recourbes; 
les  doigtsbrulants,  surtout  a  Ieur  extremite;  les  pieds  enfles  et  la  res¬ 
piration  plus  difficile ;  on  a  du  degout  pour  les  aliments  et  tout  Ie 
corps  se  couvre  de  pustules  (57).  Si ,  des  le  debut,  il  y  a  eu de  la dou- 
leur,  de  la  toux  et  de  la  dyspnee,  la  vomique  s’ouvrira  soit  vers  le 
vingtieme  jour ,  soit  avant ;  si  ces  symptOmes  ont  paru  plus  tard ,  ils 
feront  necessairement  des  progres  ;  mais  leur  disparition  sera  d’au- 
tant  plus  lente,  que  leur  invasion  aura  ete  plus  tardive  (58).  Dans  les 
maladies  graves ,  les  pieds ,  les  orteils  et  les  ongles  deviennent  ordi- 
nairement  noirs  (59)  ;  si  la  mort  ne  s’en  suit  pas ,  et  que  le  reste  du 
corps  guerisse ,  les  pieds  cependant  se  detachent  (60). 


GHAPITRE  VIII. 

Des  symptomesqui  font  esperer  le  retour  de  la  sante  ou  craindre  quelque 
danger. 

J’ai  a  parler  maintenant  des  svmptomes  qui ,  dans  chaque  espece 
de  maladie ,  donnent  de  l’espoir  ou  indiquent  du  danger.  Si ,  d’une 
vessie  douloureuse ,  il  s’ecoule  une  urine  purulente  avec  un  sedi¬ 
ment  lisse  et  blanc,  il  n’y  a  rien  a  craindre  (1).  Dans  une  maladie 
du  poumon ,  si  l’expectoration,  quoique  purulente,  apaise  la  douleur , 
lemalade  peut,  s’il  respire  et  crache  facilement  ets’il  sup porte  aisement 
son  etat,  recouvrer  la  sante  (2).  Il  ne  convient  pas  de  s’effraver  des  le 

calent;  in  pedibus  tumores  sunt;  spiritus  difficilius  trahitur;  cibi  fastidium  est; 
pusulae  toto  corpore  oriuntur.  Quod  si  protinus  initio  dolor  et  tussis  fuit,  et  spiritus 
difflcultas,  vomica  vel  ante,  vel  circa  vicesimum  diem  erumpet :  si  serius  ista  ccepe- 
rint,  necesse  est  quidem  increscant;  sed  quo  minus  cito  affeeerint,  eo  tardius  solventur. 
Solent  etiam  in  gravi  morbo  pedes  cum  digitis  ungujbusque  nigrescere  :  quod  si  non 
est  mors  consequuta,  et  reliquum  corpus  invaluit,  pedes  tamen  decidunt. 


CAPUT  VIII. 

Quce  notce  spent  salutis,  quce  pericula  ostendunt. 

Sequitur,  ut  in  quoque  morbi  genere  proprias  notas  explicem,  quae  vel  spem,  vel 
perieulum  ostendant.  Ex  vesica  dolenti,  si  purulenta  urina  processit,  inque  ea  lseve  et 
album  subsedit,  metum  detrahit.  In  pulmonis  morbo ,  si  sputo  ipse  levatur  dolor, 
quamvis  id  purulentum  est,  tamen  seger  facile  spirat,  facile  excreat,  morbum  ipsum 
non  difficulter  fert,  potest  ei  secunda  valetudo  contingere.  Neque  inter  initia  terreri 
convenit,  si  protinus  sputum  mixtum  est  rufo  quodam,  et  sanguine,  dummodo  statim 
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commencement,  si  Ies  crachats  sont  d’abord  meles  avec  une  matiere 
roussatre  ou  du  sang,  pourvu  qu’ils  soient  expulses  sur-le-champ  (3). 
Les  pleuresies  suppurees  qui  sont  purgees  en  quarante  jours ,  se  ter- 
minent  heureusement  (k).  Dans  une  vomique  du  foie,  si  le  pus  coule 
pur  et  blanc,  la  guerison  est  facile,  car,  le  dep6t  est  dans  une  poche 
(5).  De  tous  les  apostemes,  ceux-la  sont  favorables  qui  se  portent 
et  font  saillie  a  l’exterieur  (6) ;  parmi  ceux  qui  progressent  vers  l’inte- 
rieur,  les  plus  benins  sont  ceux  qui  n’alterent  pas  le  tegument  con- 
tigu;  qui  n’y  causent  pas  de  douleur,  et  laissent  sa  couleur  dans  le  meme 
etat  que  celle  des  autres  parties  (7).  Le  pus,  de  quelque  endroit  qu’il 
provienne ,  s’il  est  lisse,  blanc  et  d’une  teinte  uniforme,  n’est  pas  dan- 
gereux  (8) ;  il  en  est  de  m6me,  si,  a  pres  l’evacuation  du  pus,  la  fievre 
s’abat  completement,  et  qu’on  cesse  d’etre  tourmente  par  l’inappetence 
et  par  la  soif  (9).  Quand  un  dep6t  de  pus  est  descendu  dans  une  jambe, 
et  que  les  crachats,  derougeatres  qu’ils  etaient,  sont  devenus  purulents, 
il  y  a  moins  de  danger.  Dans  la  phthisie ,  pour  que  la  guerison  soit 
possible,  il  faut  que  les  crachats  soient  blancs,  homogenes,  d’une  cou¬ 
leur  uniforme  et  exempts  de  pituite,  et  que,  s’il  s’ecoule  de  la  matiere 
de  la  tete  dans  le  nez ,  elle  ressemble  a  ces  crachats.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  &tre  tout  a  fait  sans  fievre ;  mais  c’est  de  bon  augure  de  n’avoir 
qu’un  mouvement  febrile  qui  n’empeche  pas  l’appetit ,  et  ne  cause  pas 
de  soif  intense  (10).  Dans  cette  maladie,  il  est  avantageux  d’aller  cha- 
que  jour  a  la  selle ;  de  rendre  des  excrements  bien  lies  et  en  quantite 
proportionnee  a  celle  des  aliments ;  de  ne  pas  etre  grele ,  et  surtout 
d’avoir  une  poitrine  large  et  velue,  a  cartilages  petits  et  bien  garnis 
de  chair  (11).  Chez  une  femme  phthisique,  si  les  regies  viennent  a  dis- 


edatur.  Laterum  dolores  ,  suppuratione  facta,  deinde  intra  quadragesimum  diem 
purgata,  finiuntur.  Si  in  jecinore  vomica  est,  et  ex  ea  fertur  pus  purum  et  album,  salus 
facilis  :  id  enim  malum  in  tunica  est.  Ex  suppurationibus  vero  ese  tolerabiles  sunt, 
quae  in  exteriorem  partem  feruntur,  et  acuuntur :  et  ex  iis  quae  intus  procedunt,  eae 
leviores,  quae  contra  se  cutem  non  affieiunt,  eamque  et  sine  dolore,  et  ejusdem  coloris, 
cujus  reliquae  partes  sunt,  sinunt  esse.  Pus  quoque,  quacumque  parte  erumpit,  si  est 
laeve,  album,  et  unius  coloris,  sine  ullo  metu  est ;  et,  quo  effuso,  febris  protinus  con- 
quievit,  desieruntque  urgere  cibi  fastidium  et  potionis  desiderium.  Si  quando  etiain 
suppuratio  descendit  in  crura,  sputumque  factum  pro  rufo  purulentum  est,  periculi 
minus  est.  At  in  tabe  ejus,  qui  salvus  futurus  est,  sputum  esse  debet  album,  aequale 
totum,  ejusdemque  coloris,  sine  pituita ;  eique  etiam  simile  esse  oportet,  si  quid  in 
nares  a  capite  destillat.  Longe  optimum  est,  febrem.omnino  non  esse;  secundum  est 
tantulam  esse,  ut  neque  cibum  impediat,  neque  crebram  sitim  faciat.  Alvus  in  hac 
valetudine  ea  tuta  est,  quae  quotidie  coacta,  eaque  convenientia  iis,  quae  assumuntur 
reddit ;  corpus  id,  quod  minime  tenue,  maximeque  lati  pectoris  atque  setosi  est,  cujus- 
que  cartilago  exiguaet  carnosa  est.  Super  tabem,  si  mulieri  suppressa  quoque  mens¬ 
trua  fuerunt,  et  circa  pectus  atque  scapulas  dolor  mansit,  subitoque  sanguis  erupit, 


91 


LITRE  II,  CHAPITRE  Till. 

paraitre;  si  une  douleur  se  concentre  vers  la  poitrine  et  les  epaules ,  et 
que  le  sang  menstruel  reparaisse  tout-a-coup,  d’ordinaire,  la  maladie 
s’amende  :  car  la  toux  diminue ,  et  la  soif  ainsi  que  la  petite  fievre  ces- 
sent ;  mais  si  le  flux  sanguin  ne  revient  pas ,  il  survient  le  plus  sou- 
vent  une  vomique ,  qui  est  d’autant  plus  favorable ,  qu’elle  contient 
plus  de  sang  (12).  L’hydropisie  sans  maladie  preexistante ,  n’a  rien  de 
redoutable;  il  en  est  de  meme  de  celle  qui  succede  a  une  longue  mala¬ 
die,  si  les  visceres  sont  fermes  et  la  respiration  facile;  s’il  n’v  a  ni 
douleur  ni  chaleur;  si  les  extremites  sont  maigres  et  le  ventre  souple ; 
s’il  n’y  a  ni  toux  ,  ni  soif ;  si  la  langue,  meme  pendant  le  sommeil,  ne 
se  desseche  pas ;  si  l’appetit  se  maintient ;  si  le  ventre  se  relache  sous 
Taction  des  medicaments;  s’il  rend  naturellement  des  selles  molles  et 
moulees ;  s’il  est  affaisse  (1 3) ;  si  Purine  varie  avec  le  changement  de 
vin,  et  avec  certaines  boissons  medicamenteuses;  si  le  corps  n’eprouve 
pas  de  lassitude,  et  s’il  supporte  facilement  la  maladie.  L’hvdropique, 
chez  qui  toutes  ces  conditions  sont  reunies,  est  a  l’abri  du  danger ;  celui 
chez  qui  un  grand  nombre  se  rencontrent ,  peut  avoir  bon  espoir  (14). 
Les  maladies  des  articulations ,  telles  que  la  podagre  et  la  chiragre , 
sont  susceptibles  de  guerir ,  si  elles  attaquent  des  jeunes  gens  ,  et  si 
elles  ne  produisent  pas  de  nodosites;  elles  sont  particulierement  apai- 
sees  par  la  dyssenterie  et  le  flux  de  ventre,  quel  qu’en  soil  l’ori- 
gine  (1 5) .  Si  le  mal  comitial  se  manifeste  a vant  la  puberte,  il  guerit  assez 
facilement  (16);  quand  la  sensation  de  Faeces  (17)  qui  est  sur  le  point 
d’arriver,  commence  par  une  partie  du  corps,  il  vaut  beaucoup  mieux 
que  ce  soit  par  les  mains  ou  par  les  pieds,  puis  par  le  c6te :  le  cas  ou  la 
t6te  en  est  le  point  de  depart ,  est  le  plus  facheux  (18).  Dans  ces  mala- 

levari  morbus  solet  :  nam  et  tussis  minuitur .  et  sitis  atque  febricula  desinunt ;  sed 
iisdem  fere,  nisi  redit  sanguis,  vomica  erumpit-,  quae  quo  cruentior,  eo  melior  est.  Aqua 
autem  inter  cutem  minime  terribilis  est ,  quse  nullo  antecedente  morbo  coepit  -,  deinde  ‘ 
quae  longo  morbo  supervenit :  utique  si  firma  viscera  sunt;  si  spiritus  facilis;  si  nullus 
dolor ;  si  sine  calore  corpus  est ,  aequaliterque  in  extremis  partibus  macrum  est ;  si 
venter  mollis ;  si  nulla  tussis,  nulla  sitis ;  si  lingua,  ne  per  somnum  quidem  inarescit ; 
si  cibi  cupiditas  est ;  si  venter  medicamentis  movetur ;  si  per  se  excernit  mollia  et 
figurata ;  si  externuatur ;  si  urina,  et  vini  mutatione  ,  et  epotis  aliquibus  medicamentis, 
mutatur ;  si  corpus  sine  lassitudine  est ,  et  morbum  facile  sustinet  :  siquidem  in  quo 
omnia  haec  sunt ,  is  ex  tolo  tutus  est ;  in  quo  plura  ex  his  sunt ,  is  in  bona  spe  est. 
Articulorum  vero  vitia ,  ut  podagrae  chiragraeque ,  si  juvenes  tentarunt ,  neque  callum 
induxerunt ,  solvi  possunt  :  maximeque  torminibus  leniuntur ,  et  quocumque  modo 
venter  Suit.  Item  morbus  comitialis  ante  pubertatem  ortus ,  non  aegre  finitur  :  et  in 
quo  ab  una  parte  corporis  venientis  accessionis  sensus  incipit,  optimum  est  a.  manibus 
pedibusve  initium  fieri;  deinde  a  iateribus;  pessimum  inter  haec  a  capite.  Atque  in  his 
quoque  ea  maxime  prosunt,  quae  per  dejectiones  excernuntur.  Ipsa  autem  dejectio  sine 
ulla  noxa  est ,  quae  sine  febre  est ;  si  celeriter  desinit ;  si  confrectato  ventre  nullus 
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dies  egalement ,  les  remedes  qui  agissent  en  provoquant  des  purga¬ 
tions,  sont  les  plus  utiles.  La  diarrhee  meme  est  sans  inconvenient,  si 
elle  est  sans  fievre ;  si  elle  cesse  promptement ;  si  la  palpation  du  ventre 
ne  fait  sentir  aucun  mouvement,  et  si  des  vents  sont  rendus  a  la  fin  de 
la  selle.  La  dyssenterie  n’offre  pas  de  danger,  quand  meme  elle  donne 
lieu  a  des  evacuations  de  sang  et  de  raclures ,  pourvu  qu’elle  ne  s’ac- 
compagne  pas  de  fievre,  et  des  acces  concomitants  de  cette  maladie ; 
il  n’est  pas  jusqu’aux  femmes  enceintes  qui  ne  puissent  en  rechapper , 
et  m6me  sauver  leur  fruit  (19).  C’estun  avantage,  dans  cette  maladie, 
que  le  patient  soil  deja  d’un  certain  age  (20).  La  lienterie,  au 
contraire ,  se  dissipe  plus  aisement  dans  le  jeune  age ,  surtout  si 
l’urine  commence  a  couler  et  le  corps  a  se  nourrir.  Ce  mOme  age  est 
favorable  dans  les  douleurs  de  hanches,  de  bras  et  dans  toutes  sortes 
de  paralysies.  Parmi  ces  organes ,  les  hanches  non  engourdies  et  medio- 
crement  refroidies  ,  quoique  tres-douloureuses,  guerissent  facilement ; 
et  un  membre  paralyse  qui  prend  de  la  nourriture,  est  susceptible  de 
guerir.  La  paralysie  de  la  bouche  dispa  raft  promptement  avec  la 
diarrhee  (21).  Un  flux  de  ventre,  quel  qu’il  soit,  est  avantageux 
dans  la  lippitude  (22).  L’apparition  d’une  varice,  d’un  flux  hemor¬ 
rhoidal  subit  ou  d’une  dyssenterie,  guerit  la  folie  (23).  Les  dou¬ 
leurs  de  bras  qui  se  dirigent  vers  les  epaules  et  les  mains ,  se  resol¬ 
vent  par  un  vomissement  de  bile  noire  ;  toute  douleur  qui  tend  vers 
les  parties  inferieures,  est  d’une  cure  assez  facile  (24).  L’eternu- 
ment  fait  cesser  le  hoquet  (25).  Le  vomissement  arr&te  les  diarrhees 
anciennes  (26).  Une  femme  qui  vomit  du  sang,  se  trouve  debarrassee 
par  des  menstrues  abondantes  (27).  Celle  qui  n’est  pas  purifiee  par  le 
flux  menstruel ,  ne  court  aucun  danger,  si  elle  a  des  hemorrhagies  na- 

motus  ejus' sentitur;  si  extremam  alvum  spiritus  sequitur.  Ac  ne  tormina  quidem 
periculosa  sunt,  si  sanguis  et  strigmenta  descendunt,  dum  febris  celeraeque  accessiones 
hujus  morbi  absint :  adeo  ut  etiam  gravida  mulier,  non  solum  servari  possit,  sed 
etiam  partum  reservare.  Prodestque  in  hoc  morbo  ,  si  jam  aetate  aliquis  processit. 
Contra  intestinorum  laevitas  facilius  a  teneris  aetatibus  depellitur ;  utique  si  ferri  urina, 
et  ali  cibo  corpus  incipit.  Eadem  aetas  prodest,  et  in  coxae  dolore ,  et  humerorum,  et  in 
omni  resolutione  nervorum.  Ex  quibus  coxa ,  si  sine  torpore  est ,  si  leviter  friget , 
quaravis  magnos  dolores  habet ,  tamen  et  facile ,  et  mature  sanatur  :  resolutumque 
membrum,  si  nihilominus  alitur,  fieri  sanum  potest.  Oris  resolutio  etiam  alvo  cita 
finitur.  Omnisque  dejectio  1  ippienti  prodest.  At  varix  ortus,  vel  per  ora  venarum  subita 
profusio  sanguinis,  vel  tormina,  insaniam  tollunt.  Humerorum  dolores,  qui  ad  scapulas 
vel  manus  tendunt,  vomitu  atrae  bilis  solvuntur  :  et  quisquis  dolor  deorsum  tendit, 
sanabilior  est.  Singultus  sternumento  finitur.  Longas  dejectiones  supprimit  vomitus. 
Mulier  sanguinem  vomens,  profusis  menstruis,  liberatur.  Quae  menstruis  non  purgatur , 
si  sanguinem  exnaribus  fudit,  omni  periculo  vacat.  Quae  locis  laborat,  aut  difficulter 
partum  edit,  sternumento  levatur.  JSstiva  quartana  fere  brevis  est.  Cui  calor  et- 
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sales.  Une  femme  en  proie  a  des  douleurs  de  matrice  (28)  ou  en  tra¬ 
vail  d’un  accouchement  laborieux,  est  soulageepar  un  eternument(29). 
La  fievre  quarte  d’ete  est  ordinairement  de  courte  duree  (30).  Chez 
celui  qui  eprouve  de  la  chaleur  et  des  tremblements ,  le  delire  est  sa- 
lutaire  (31).  Chez  ceux  qui  ont  la  rate  gonflee ,  la  dyssenterie  est  fa¬ 
vorable  (32).  Enfin,  ce  qui  paraitra  surtout  etonnant,  c’est  que  la  fie¬ 
vre  elle-meme  est  souvent  d’un  utile  secours,  car  elle  dissipe  les  dou¬ 
leurs  des  hvpochondres ,  s’ils  sont  exempts  d’inflammation  (33) ;  sou- 
lage  les  douleurs  du  foie  (34) ;  resout  completement  le  spasme  et  le  te- 
tanos,  si  elle  survient  apres  leur  invasion  (35)  et  calme  la  maladie  de 
l’intestin  grele  qui  provient  d’une  dysurie ,  si  la  chaleur  qu’elle  fait 
naitre  provoquela  secretion  urinaire  (36).  Les  douleurs  de  t&tecompli- 
quees  d’eblouissements ,  de  rougeur  et  d’une  certaine  demangeaison  au 
front,  sont  dissipees  par  un  ecoulement  de  sang  spontane  ou  artificiel. 
Les  douleurs  de  la  tete  et  du  front  produites  par  le  vent,  le  froid  et  la 
chaleur ,  sont  gueries  par  le  coryza  et  l’eternument  (37) .  Un  frisson 
subitresout  la  fievre  ardente  (38)  que  lesGrecs  nomment  /.aucco^vi?  (39). 
La  surdite  qui  se  montre  dans  le  cours  d’une  fievre  disparatt  complete¬ 
ment,  s’il  survient  une  hemorrhagie  nasale  ou  un  flux  du  ventre  (40), 
Rien  n’a  plus  de  puissance contre  la  surdite  que  lesselles  bilieuses  (41). 
Ceux  chez  qui  les  petits  abces  que  les  Grecs  appellent  <putaaTa  (42) , 
ont  commence  a  se  former  dans  l’urethre ,  guerissent  des  que  le  pus 
s’est  ecoule  (43).  Comme  la  plupart  de  ces  phenomenes  se  produisent 
spontanement,  il  est  permis  de  conclure  que,  dans  les  movens  que  1’art 
met  en  usage ,  la  nature  a  encore  Faction  principale. 

Au  contraire ,  si  la  vessie  est  douloureuse ,  la  fievre  continue  et  le 
patient  constipe,  le  cas  est  grave  et  meme  mortel;  il  y  a  surtout  du 

tremor  est,  saluti  delirium  est.  Lienosis  bono  tormina  sunt.  Denique  ipsa  febris,  quod 
maxime  mirum  videri  potest,  saepe  praesidio  est ;  nam  et  praecordiorum  dolores,  si  sine 
inflammatione  sunt,  finit ;  et  jecinoris  dolori  succurrit;  et  nervorum  distenlionemrigo- 
remque,  si  postea  coepit,  ex  toto  tollit  -,  et  ex  diffieultate  urinae  morbum  tenuioris  intes- 
tini  ortum,  si  urinam  per  calorem  movet,  levat.  At  dolores  capitis,  quibus  oculorum 
caligo,  et  rubor  cum  quadam  frontis  prurigine  aceedunt,  sanguinis  profusione,  vel 
fortuita,  vel  etiam  petita  submoventur.  Si  capitis  ac  frontis  dolores  ex  vento ,  vel 
frigore,  aut  sestu  sunt,  gravedine  et  sternumentis  fmiuntur.  Febrem  autem  ardentem. 
quamGrseei  xavtd^Ti  vocant ,  subitus  horror  exsolvit.  Si  in  febre  aures  obtusae  sunt 
si  sanguis  e  naribus  fluxit,  aut  venter  resolutus  est,  illud  malum  desinit  ex  toto.  Nihil 
plus  adversus  surditatem,  quam  biliosa  alvus  potest.  Quibus  in  fistula  urinae  minuti 
abscessus,  quos  $o?c,xtx  Graeci  vocant,  esse  coeperunt ,  iis,  ubi  pus  ea  parte  profluxit, 
sanitas  redditur.  Ex  quibus  quum  pleraque  per  se  proveniant,  scire  licet,  inter  ea 
quoque,  quae  ars  adhibet,  naturam  plurimum  posse. 

Contra,  si  vesica  cum  febre  continenti  dolet,  neque  venter  quidquam  reddit,  malum 
atque  mortiferum  est ;  maximeque  id  periculum  est  pueris  a  septimo  anno  ad  quartum- 
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danger  chez  les  enfants  de  sept  a  quatorze  ans  (44).  Dans  une  mala- 
die  du  poumon ,  si  l’expectoration  ne  s’etablit  pas  des  les  premiers 
jours  ;  qu’elle  commence  a  partir  du  septieme  et  persiste  au  dela,  il  y 
a  du  danger  (45)  ;  et ,  d’autant  plus ,  que  la  couleur  des  crachats  est 
plus  mllee  et  moins  distincte.  Cependant  il  n’est  pas  de  crachats  pires 
queceux  qui  sont  exclusivement  rougeatres,  sanguinolents ,  blancs, 
visqueux,  piles  ou  ecumeux :  toutefois  les  noirs  sont  les  plus  mauvais  (46) . 
Dans  cette  maladie,  la  toux  et  le  catarrhe  presen  tent  du  danger ;  il  en 
de  mime  de  l’eternument ,  qui ,  ailleurs ,  passe  pour  salutaire  :  Ie  peril 
est  tres-grand ,  si  ces  complications  sont  suivies  d’une  diarrhee 
subite  (47/.  Generalement ,  les  signes  qui  sont  plus  ou  moins  bons  ou 
mauvais  dans  la  pneumonie,  Ie  sont  aussi  dans  la  pleuresie.  S’il  s’ecoule 
du  foie  un  pus  souille  de  sang,  le  cas  est  mortel  (48).  Les  abces  les 
plus  mauvais  sont  ceux  qni  se  dirigent  vers  l’interieur  et  qui  changent 
la  couleur  du  tegument ;  puis,  parmi  ceux  qui  se  font  jour  au  dehors, 
les  plus  volumineux  et  les  plus  aplatis.  Si,  apres  la  rupture  de  la 
vomique  ou  l’evacuation  du  pus  a  l’exterieur,  la  fievre  ne  cesse  pas; 
ou  si  ayant  cesse ,  elle  recommence ;  s’il  y  a  de  la  soif,  de  l’inappe- 
tence  et  de  la  diarrhee ;  si  le  pus  est  livide  et  pile ,  l’expectoration 
pituiteuse  et  ecumeuse ,  le  danger  est  inevitable.  Les  personnes  Igees 
meurent  surtout  des  suppurations  qui  naissent  des  maladies  du  pou¬ 
mon  ;  les  jeunes  gens ,  des  autres  especes  de  suppurations  (49).  Dans 
la  phthisie ,  des  crachats  miles  et  purulents ,  une  fievre  continue  qui 
ne  laisse  pas  de  moment  propice  pour  prendre  de  la  nourriture  et  qui 
accable  de  soif,  annoncent  du  danger  chez  une  personne  maigre.  Dans 
une  maladie  qui  traine  en  longueur,  des  que  les  cheveux  tombent  (50); 

decimum.  In  pulmonis  morbo,  si  sputum  primis  diebus  non  fuit,  deinde  a  septimo  die 
ccepit,  et  ultra  septimum  mansit,  periculosum  est ;  quantoque  magis  mrxtos,  neque 
inter  se  diductos  colores  habet,  tanto  deterius.  Et  tamen  nihil  pejus  est,  quam  since- 
rum  id  edi,  sive  rufum  est,  sive  cruentum,  sive  album,  sive  glutinosum,  sive  pallidum, 
sive  spumans  :  nigrum  tamen  pessimum  est.  In  eodem  morbo  periculosa  sunt  tussis, 
destillatio ;  etiam,  quod  alias  salutare  habelur,  sternumentum  :  periculosissimumque 
est,  si  hsec  sequuta  subita  dejectio  est.  Fere  vero  quae  in  pulmonis,  eadem  in  lateris 
doloribus,  et  mitiora  signa,  et  asperiora  esse  consuerunt.  Ex  jecinore  si  pus  cruentum 
exit,  mortiferum  est.  At  ex  suppurationibus  eae  pessimae  sunt,  quae  intus  tendunt,  sic 
ut  exteriorem  quoque  cutem  deeolorent  :  ex  iis  deinde,  quae  in  exteriorem  partem  pro- 
rumpunt,  quae  maximse,  quaeque  planissimae  sunt.  Quod  si,  ne  rupta  quidem  vomica, 
vel  pure  extrinsecus  emisso,  febris  quievit,  aut  quamvis  quieverit,  tamen  repetit ;  item 
si  sitis  est,  si  cibi  fastidium,  si  venter  liquidus,  si  pus  estlividum  et  pallidum,  si  nihil 
aeger  exereat  nisi  pituilam  spumantem,  periculum  certum  est.  Atque  ex  iis  quidem 
suppurationibus,  quas  pulmonum  morbi  concitarunt,  fere  senes  moriuntur :  ex  ceteris 
juniores.  At  in  tabe  sputum  mixtum  purulentum,  febris  assidua,  quae  et  cibi  tempora 
eripit,  et  siti  affligit,  in  corpore  tenui  periculum  subesse  testantur.  Si  quis  etiam  in  eo 
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que  l’urine  presenle  un  sediment  qui  ressembie  a  des  toiles  d’arai- 
gnee ;  que  l’expectoration  exhale  une  odeur  fetide ,  et  que  surtout  il 
survient  du  devoiement ,  la  mort  est  tres-prompte ,  principalement 
en  automne,  epoque  on  perissent  ordinairemet  ceux  qui  ont  re¬ 
sists  pendant  le  reste  de  l’annee  (51).  De  meme ,  avoir  crache  du 
pus  dans  cette  maladie ,  puis  cesser  completement  d’expectorer ,  est 
mortel  (52).  Cette  maladie  se  manifeste  d’habitude  chez  les  jeunes 
gens  par  une  vomique  ou  une  fistule  dont  la  guerison  n’est  pas  facile , 
a  moins  qu’il  n’arrive  ensuite  beaucoup  de  signes  favorables.  Quant 
aux  autres  malades ,  ceux  dont  la  guerison  est  la  moins  aisee,  sont  les 
jeunes  filles  et  les  femmes  chez  qui  la  phthisie  se  complique  d’une  sup¬ 
pression  des  regies  (53).  Celui  qui ,  en  pleine  sante ,  est  pris  d’une 
douleur  de  tete  subite ;  puis ,  qui  tombe  dans  un  sommeil  profond  et 
ronfle  sans  s’eveiller ,  mourra  dans  les  sept  jours  (54)  ;  a  plus  forte 
raison,  s’il  dort,  les  paupieres  entr’ouvertes  et  s’il  Iaisse  paraitre  le 
blanc  des  yeux,  sans  qu’il  v  ait  eu  de  la  diarrhee  (55).  Cependant ,  la 
mort  n’arrive  que  si  la  fievre  ne  dissipe  pas  le  mal.  Une  hydropisie 
sous-cutanee  qui  nait  d’une  maladie  aigue  guerit  rarement  (56) ,  sur¬ 
tout  si  des  signes  contraires  a  ceux  qui  ont  ete  indiques  plus  haut ,  se 
manifestent.  La  toux  dteegalement  tout  espoir  dans  cette  maladie  (57) ; 
ainsi  qu’une  hemorrhagie  par  le  haut  ou  par  le  bas,  et  l’accumulation 
de  l’eau  au  milieu  du  corps  (58) .  Chez  quelques  hydropiques  (atteints 
d’ascite ' ,  des  tumeurs  paraissent ,  disparaissent  et  se  montrent  de 
nouveau  (59).  Ceux-ci  sont  dans  des  conditions  plus  rassurantes  que 
ceux  dont  il  a  ete  question  plus  haut ,  pourvu  qu’ils  se  soignent  avec 
attention ;  mais  ordinairement ,  la  confiance  qu’ils  ont  dans  la  gueri¬ 
son,  leur  est  fatale.  Ce  qui  etonnera  a  juste  tit  re ,  c’est  qu’une  chose 

morbo  diutius  traxit,  ubi  capilli  fluunt ;  ubi  urina  qusedam  araneis  similia  subsidentia 
ostendit,  atque  in  sputis  odor  foedus  est ;  maximeque  ubi  post  haec  orta  dejectio  est, 
protinus  moritur  :  utique  si  tempus  autumni  est,  quo  fere,  qui  cetera  parte  anni  traxe- 
runt,  resolvuntur.  Item  pus  expuisse  in  hoc  morbo,  deinde  ex  toto  spuere  desiisse,  mor- 
tiferum  est.  Solet  etiam  in  adolescentibus  is  morbus  ex  vomica  fistulave  oriri :  qui  non 
facile  sanescunt,  nisi  si  multa  signa  bonse  valetudinis  subsequuta  sunt.  Ex  reliquis 
vero  minime  facile  sanantur  virgines,  aut  ese  mulieres,  quibus  super  tabem  menstrua 
suppressa  sunt.  Cui  vero  sano  subitus  dolor  capitis  ortus  est,  dein  somnus  oppressit 
sic  ut  tertat,  neque  expergiscatur,  intra  septimum  diem  pereundum  est;  magis  si,  cum 
alvus  cita  non  antecesserit,  palpebrse  dormientis  non  coeunt,  sed  album  oculorum  ap- 
paret.  Quos  tamen  ita  mors  sequitur,  si  id  malum  non  est  febre  discussum.  At  aqua 
inter  catem,  si  ex  acuto  morbo  ccepit,  ad  sanitatem  raro  perducitur  :  utique  si  contra- 
ria  iis,  quse  supra  posita  sunt,  subsequuntur.  iEque  in  ea  quoque  tussis  spem  tollit  : 
item,  si  sanguis  sursum  deorsumque  erupit,  et  aqua  medium  corpus  implevit.  Quibus- 
dam  etiam  in  hoc  morbo  tumores  oriuntur,  deinde  desinunt,  deinde  rursus  assurgunt. 
Hi  tutiores  quidem  sunt,  quam  qui  supra  comprehensi  sunt,  si  attendunt ,  sed  fere 
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soit  en  m£me  temps  pour  notre  corps,  une  cause  de  maladie  etun 
agent  de  conservation.  En  effet ,  qu’une  hydropisie  occupetout  letissu 
sous-cutane,  ou  qu’une  grande  quantite  de  pus  soit  reunie  dans  un 
abces  volumineux ,  si  l’on  evacue  la  totalite  du  liquide  en  nne  fois,  le 
cas  est  tout  aussi  mortel que ceiui  d’une  personne  en  pleine  sante,  quia 
perdu  tout  son  sang  par  une  blessure(60).  Les  articulations  douloureuses, 
sur  lesquelles  des  tubercules  calleux  se  sont  developpes ,  ne  sont  jamais 
debarrassees.  Quant  aux  affections  articulaires  qui  ont  commence  dans 
la  vieillesse,  elles  sontparfois  susceptibles  d’amelioration  ,  mais  jamais 
d’une  guerison  complete.  L’epilepsie  qui  se  montre  apres  l’&ge  de  vingt- 
cinq  ans,  est  difficile  a  guerir ;  beaucoup  plus  difficile  encore  est  celle 
qui  commence  apres  la  quarantieme  annee ;  si  bien ,  qu’a  cet  £ge ,  on 
peut  avoir  quelque  espoir  dans  la  nature ,  mais  presque  aucun  dans 
la  medecine  (61).  Dans  cette  maladie,  si  tout  le  corps  est  affecte  en 
meme  temps  ;  si  le  sujet  n’eprouve  pas  a  l’a vance  dans  quelque  par- 
tie  la  sensation  du  mal  qui  arrive  (62) ,  et  s’il  tombe  tout-a-coup, 
quel  que  soit  son  §ge,  la  guerison  est  presque  impossible ;  s’il  existe  du 
trouble  dans  les  facultes  intellectuelles  et  de  la  paralvsie ,  loute  medi¬ 
cation  est  inutile.  Si,  a  un  devoiement,  vient  s’ajouter  la  fievre,  l’in- 
flammation  du  foie ,  des  hypochondres  ou  du  ventre ;  si  la  soif  est 
insupportable ;  si  la  diarrhee  dure  depuis  longtemps  ;  si  les  selles 
sont  variees  et  la  defecation  douloureuse,  il  y  a  danger  de  mort,  sur- 
tout  si  la  dyssenterie  intervient.  Cette  maladie  decime  particuliere- 
ment  les  enfants  jusqu’a  l’age  de  dix  ans ;  les  autres  ages  la  suppor¬ 
ted  mieux.  Une  femme  enceinte  peut  aussi  6tre  enlevee  par  un  acci¬ 
dent  de  ce  genre ;  si  elle  en  rechappe,  elleperd  cependant  son  fruit  (63). 

fiducia  secundas  valetudinis  opprimuntur.  Illud  jure  aliquis  mirabitur,  quomodo  quae- 
dam  simul  et  affligant  nostra  corpora,  et  parte  aliqua  tueantur.  Nam,  sive  aqua  inter 
cutem  quern  implevit,  sive  in  magno  abscessu  multum  puris  coiit,  simul  id  omne  effu- 
disse,  aeque  mortiferum  est,  ac  si  quis  sani  corporis  vulnere  factus  exsanguis  est.  Arti- 
culi  vero  cui  sic  dolent,  ut  super  eos  ex  eallo  quaedam  tubercula  innata  sint,  nunquam 
liberantur  :  quaeque  eorum  vitia  vel  in  senectute  coeperunt,  vel  in  senectutem  ab  ado- 
lescentia  pervenerunt,  ut  aliqnando  leniri  possunt,  sic  nunquam  ex  toto  fmiuntur. 
Morbus  quoque  comitialis  post -annum  quintum  et  vicesimum  ortus  aegre  curatur, 
multoque  aegrius  is,  qui  post  quadragesimum  annum  coepit ;  adeo  ut  in  ea  aetate  ali- 
quid  in  natura  spei,  vix  quidquam  in  medicina  sit.  In  eodein  morbo,  si  simul  totum 
corpus  afficitur,  neque  ante  in  partibus  aliquis  venientis  mali  sensus  est,  sed  homo  ex 
improviso  concidit,  cujuscumque  is  aetatis  est,  vix  sanescit :  si  vero  aut  mens  laesa  est, 
aut  nervorum  facta  resolulio,  medicinae  locus  non  est.  Dejeclionibus  quoque  si  febris 
accessit ;  si  inflammatio  jecinoris,  aut  praecordiorum,  aut  ventris ;  si  immodica  sitis ; 
si  longius  tempus ;  si  alvus  varia ;  si  cum  dolore  est,  etiam  mortis  perieulum  subest : 
maximeque  si  inter  haer  tormina  (a)  esse  coeperunt.  Isque  morbus  maxime  pueros  absu- 
mit  usque  ad  annum  decimum  :  ceterae  aetates  facilius  sustinent.  Mulier  quoque  gra- 
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Bieu  plus,  si  la  dyssenterie  tire  son  origine  de  Fatrabile  ,  le  cas 
est  mortel  (64;  ;  il  en  est  de  m£me  lorsque,  dans  la  dyssenterie  ,  le 
corps  est  deja  extenue,  et  qu’il  se  declare  tout-a-coup  une  diarrhee 
noire.  La  lienterie  (65)  est  plus  dangereuse ,  si  les  dejections  sont  fre- 
quentes ;  si  Fon  va  du  ventre  a  toute  lieure  avec  ou  sans  bruit ;  si 
Ton  va  egalement  la  nuit  et  le  jour  ;  si  les  excrements  sont  crus  ou 
noirs,  et,  de  plus,  lisses  ou  fetides  ;  si  la  soif  est  intense;  si, 
apres  avoir  bu  on  ne  rend  point  d’urine  (66) ;  si  la  bouche  est  ulee- 
ree,  le  visage  rouge  et  comme  marbre  de  taches  de  toutes  les 
couleurs ;  si  le  ventre  est  comme  ballonne ,  gras  et  rugueux  ;  si 
le  malade  eprouve  de  l’eloignement  pour  les  aliments  (et  pour  la 
promenade)  (67).  Dans  ces  circonstances  la  mort  est  c^rtaine; 
elle  Test  bien  plus  si  le  mal  est  deja  ancien ;  surtout ,  si  la  per¬ 
sonae  affectee  est  avancee  en  age  (68).  Dans  la  maiadie  de  1’intestin 
grMe ,  le  vomissement ,  le  hoquet ,  le  spasme  et  le  delire  sont  mau- 
vais  (69).  Dans  la  jaunisse,  l’induration  du  foie  est  tres-perni- 
cieuse  (70).  Chez  ceux  qui  ont  une  maiadie  de  la  rate,  s’il  survient 
une  dyssenterie  qui  se  change  en  hydropisie  sous-cutanee  ou  en  lien¬ 
terie,  la  medecine  est  presque  impuissante  a  conjurer  le  danger  (71 ). 
La  maiadie  de  l’intestin  grele  (ileus) ,  qui  ne  se  dissipe  pas  en  sept 
jours,  tue  le  malade  (72).  Une  femme  qui,  a  la  suite  de  Faceouehe- 
ment ,  est  prise  de  fievre  et  de  douleurs  de  tfete  violentes  et  continues, 
est  en  danger  de  mort  (73).  Si  de  la  douleur  et  de  l’inflammation  se 
declarent  dans  les  parties  qui  renferment  les  visceres,  la  frequence 
de  la  respiration  est  alors  un  mauvais  signe.  Si ,  sans  cause  apprecia¬ 
ble  ,  il  survient  une  douleur  de  t£te  qui  dure  longtemps ;  qui  descend 


vida  ejusmodi  casu  rapi  potest ;  atque  etiamsi  ipsa  co'nvaluit,  partum  lamen  perdit. 
Quin  etiam  tormina  ab  atra  bile  orsa  mortifera  sunt;  aut  si  sub  his,  extenuato  jam 
eorpore,  subito  nigra  alvus  profluxit.  At  intestinorum  laevitas  periculosior  est,  si  fre- 
quens  dejectio  est;  si  venter  omnibus  horis  et  cum  sono,  et  sine  hoc  profluit ;  si  simi¬ 
liter  noctu  et  interdiu  ;  si  quod  excernitur,  aut  crudum  est,  aut  nigrum,  et,  praeter  id, 
etiam  laeve,  et  mali  odoris;  si  sitis  urget;  si  post  potionem  urina  non  redditur ; 
si  os  exulceratur,  si  rubet  facies ,  et  quasi  maculis  quibusdam  colorum  omnium  dis- 
tinguitur;si  venter  est  quasi  fermentatus,  pinguis  atque  rugosus  ;  si  cibi  et  (ambu- 
lationis)  cupiditas  non  est  (b).  Inter  quae  quum  evidens  mors  sit,  multo  eviden- 
tior  est,  si  jam  longum  quoque  id  vitium  est ;  maximeque  si  etiam  in  eorpore  senili 
est.  Si  vero  in  tenuiore  intestino  morbus  est,  vomitus,  singultus,  nervorum  distentio, 
delirium,  mala  sunt.  At  in  morbo  arquato,  durum  fieri  jecur,  perniciosissimum  est. 
Quoslienis  male  habet,  si  tormina  prehenderunt,  deinde  versa  sunt  vel  in  aquam  inter 
cutem,  vel  in  intestinorum  laevitatem,  vix  ulla  medicina  periculo  subtrahit.  Morbus 
intestini  tenuioris,  nisi  resolutus  est  intra  seplimum  diem  ,  occidit.  Mulier  ex  partu,  si 
cum  febre  vehementibus  etiam  et  assiduis  capitis  doloribus  premitur,  in  periculo  mortis 
est.  Si  dolor  atque  inflammatio  est  in  iis  partibus,  quibus  viscera  continentur,  frequen- 
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dans  le  cou  et  dans  les  epaules ,  puis  remonte  a  la  t&te  ou  s’etend  de  la 
tSte  au  cou  et  aux  Epaules :  il  y  a  du  danger,  a  moins  que  cette  dou- 
leur  ne  provoque  une  vomique  avec  expectoration  de  pus  ^qu’une 
hemorrhagie  ne  se  declare  quelque  part  ;  qu’un  porrigo  etendu 
n’apparaisse  a  la  tete ,  ou  des  pustules  sur  toute  la  surface  du  corps. 
C’est  aussi  un  tres-mauvais  signe  que  de  l’engourdissement  et  de  la 
demangeaison  se  repandent  tantot  sur  toute  la  tete ,  tantot  sur  une 
partie  seulement ;  qu’une  certaine  impression  de  froid  s’y  fasse  sentir, 
et  que  ces  manifestations  morbides  arrivent  jusqu’a  l’extremite  de 
la  langue.  Quoique  ces  abces  (74)  soient,  dans  ces  cas,  un  auxiliaire 
utile,  la  guerison  est  d’autant  plus  difficile  qu’ils  se  montrent  plus 
rarement  dans  ces  affections  (75).  Dans  les  douleurs  de  hanche,si 
P’engourdissement  est  considerable ,  et  que  la  jambe  et  la  hanche  se 
refroidissent ;  si  le  ventre  ne  fonctionne  qu’avec  effort ;  si  les  sel- 
les  sont  muqueuses  et  que  le  patient  ait  plus  de  quarante  ans ,  la 
maladie  sera  tres -longue  :  d’ une  annee  au  moins,  et  ne  !se  termi- 
nera  qu’au  printemps  ou  en  ete  (76).  La  guerison  est  egalement 
difficile  a  cet  age ,  quand  une  douleur  de  bras  arrive  jusqu’a  la 
main  ou  se  propage  vers  l’epaule ;  qu’elle  occasionne  un  engourdisse- 
ment  douloureux ,  et  qu’un  vomissement  de  bile  n’amene  pas  de  sou- 
lagement  (77).  Un  membre  paralyse,  quel  qu’il  soit,  s’il  est  dans 
l’impossibiiite  de  se  mouvoir  et  s’il  maigrit,  ne  revient  pas  a  son  pre¬ 
mier  etat ;  et  cela  d’autant  moins  ,  que  1’ affection  est  plus  ancienneet 
la  personne  alteinte,  plus  avanceeen  age  (78).  L’hiver  et  1’automne 
ne  sont  pas  propices  au  traitement  des  paralysies  :  le  printemps  et  l’ete 
sont  plus  favorables  (79).  Guerir  cette  maladie  quand  elle  est  medio- 

ter  spirare,  signum  malum  est.  Si  sine  causa  longus  dolor  capitis  est,  et  in  cervices 
ac  scapulas  transit,  rursusque  in  caput  revertitur,  aut  a  capite  ad  cervices  scapulasque 
pervenit,  perniciosus  est:  nisi  vomicam  aliquam  excitavil,  sic  ut  pus  extussiretur ; 
aut  nisi  sanguis  ex  aliqua  parte  prorupit ;  aut  nisi  in  capite  multa  purrigo,  totove 
corpore  pusulae  ortae  sunt.  jEque  magnum  malum  est,  ubi  torpor  atque  prurigo  perva- 
gantur,  modo  per  totum  caput,  modo  in  parte;  aut  sensus  alicujus  ibi  quasi  frigoris 
est,  eaque  ad  summam  quoque  linguam  perveniunt.  Et  quum  in  iisdem  abscessibus 
auxilium  sit,  eo  difficilior  sanitas  est,  quo  minus  seepe  sub  his  malis  illi  subsequuntur. 
In  coxae  vero  doloribus,  si  vehemens  torpor  est,  frigescitque  crus  et  coxa ;  alvus  nisi 
coacta  non  reddit,  idque  quod  excernitur,  mucosum  est ;  jamque  aetas  ejus  hominis 
quadragesimum  annum  excessit;  is  morbus  erit  longissimus,  minimeque  annuus;  neqne 
finiri  poterit,  nisi  aut  vere,  aut  aestate.  Diffleilis  aeque  curatio  est  in  eadem  aelate,  ubi 
bumerorum  dolor  vel  ad  manus  pervenit,  vel  ad  scapulas  tendit,  torporemque  et  dolo- 
rem  creat,  neque  bilis  vomitu  levatur.  Quaeumque  vero  parte  corporis  membrum  ali- 
quod  resolutum  est,  si  neque  movetur,  et  emacressit,  in  pristiaum  habitum  non  rever¬ 
titur  ;  eoque  minus,  quo  vetustius  id  vitium  est,  et  quo  magis  in  corpore  senili  est. 
Omnique  resolution!  nervorum  ad  medicinam  non  idonea  tempora  sunt  biems  et 
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ere,  n’est  pas  chose  facile;  quand  elle  est  intense,  e’est  impossible  (80). 
Toute  douleur  qui  se  porte  vers  les  parlies  superieures  cede  moins 
facilement  aux  moyens  curatifs.  Une  femme  enceinte ,  dont  les  seins 
s’affaissent  subitement,  court  risque  d’avorter  (81).  Celle  qui  n’est  ni 
nouvellementaccoucheeni  enceinte,  si  elle  a  du  lait,  perd  ses regies  (82). 
La  fievre  quarte  d’automneestordinairement  longue,  surtoutcelle  qui 
a  commence  aux  approches  de  l’hiver  (83).  Une  hemorrhagie  suivie  de 
delire  avec  des  convulsions ,  expose  a  la  mort  (84) ;  ce  danger  existe 
egalement  si ,  a  la  suite  d’une  purgation  par  des  remedes ,  Ie  corps 
etant  encore  a  jeun ,  il  survient  des  convulsions  (85) ;  et  si ,  pendant 
de  violentes  douleurs,  les  extremites  se  refroidissent  (86).  Un  pendu 
detache  de  la  potence ,  s’il  a  de  1’ecume  a  la  bouche,  ne  revient  pas  a 
la  vie  (87).  Des  selles  noires,  semblables  a  du  sang  noir ,  suivenant 
subitement  avec  ou  sans  fievre,  sont  pernicieuses  (88)'. 


CHAPITRE  IX. 

Du  traitement  des  maladies. 

Apres  ces  considerations  sur  les  signes  qui  nous  procurent  les  con¬ 
solations  de  i’esperance  ou  les  tourments  de  la  crainte,.  nous  allons 
passer  au  traitement  des  maladies.  Les  methodes  curatives  sont  gene- 
rales  ou  particulieres :  les  premieres  s’appliquent  a  plusieurs  maladies; 
les  secondes ,  a  chaque  maladie  eri  particulier.  Je  parlerai  d’abord  des 

autumnus  :  aliquid  sperari  potest  vere  et  sestate.  Isque  morbus  mediocris  vix  sanatur; 
vehemens  sanari  non  potest.  Omnis  etiam  dolor  minus  medicin®  patet,  qui  sursum 
proeedit.  Mulieri  gravid®,  si  subito  mammae  emacruerunt,  abortus  periculum  est. 
Quae  neque  peperit ,  neque  gravida  est ,  si  lac  habet,  a  menstruis  defecta  est. 
Qaartana  autumnalis  fere  longa  est :  maximeque,  qu®  coepit  hieme  appropiuquante. 
Si  sanguis  profluxit,  deinde  sequuta  est  dementia  cum  distenlione  nervorum,  periculum 
mortis  est :  itemque,  si  medicamenlis  purgatum  et  adhuc  inanem,  nervorum  distentio 
oppressit ;  aut  si  in  magno  dolore  extrem®  partes  frigent.  Neque  is  ad  vitam  redit.  qui 
ex  suspend®,  spumante  ore,  detract  us  est.  Alvus  nigra,  sanguiniatro  similis,  repen- 
tina,  sive  cum  febre,  sive  etiam  sine  hac  est,  perniciosa  est. 

CAPUT  IX. 

De  morborum  cur.ationibus. 

Cognitis  indiciis,  qu®  nos  vel  spe  consolentur,  vel  metu  terreant.  ad  curationes 
morborum  transeundum  est.  Ex  his  qumdam  communes  sunt,  qu®dam  propri®  :  com- 
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medications  generates ;  parmi  elles ,  ii  est  qui  prfitent  un  secours  utile 
non-seulement  aux  malades ,  mais  encore  aux  personnes  en  sante ; 
d’autres  ne  s’emploient  que  dans  l’etat  de  maladie.  Tout  agent  thera- 
peutique  a  pour  effet  de  retrancher  ou  d’ajouter,  d’attirer  ou  de 
repousser ,  de  rechauffer  ou  de  refroidir,  de  durcir  ou  de  ramollir  (1). 
II  en  est  qui  ont  non-seulement  un  de  ces  modes  d’action ,  mais  meme 
deux,  sans  qu’ils  se  contrarient  Tun  Tautre.  On  soustrait  au  corps 
par  la  saignee ,  Ies  ventouses ,  la  purgation ,  le  vomissement ,  les  fric¬ 
tions,  la  gestation,  tous  les  exercices  corporels,  l’abstinence  et  la 
sueur.  C’est  de  ces  sujets  que  je  vais  parler  immediatement. 


CHAPITRE  X. 

De  la  saignee  par  la  veine  (1). 

Inciser  une  veine  pour  en  tirer  du  sang,  n’est  pas  une  nouveante ; 
e’en  est  une  de  saigner  dans  presque  toutes  les  maladies.  De  nteme, 
tirer  du  sang  aux  jeunes  sujets  et  aux  femmes  qui  ne  sont  pas  encein¬ 
tes,  estun  usage  ancien ;  mais  l’essai  du  nteme  moyen  sur  les  enfants.  les 
personnes  agees  et  les  femmes  en  etat  de  grossesse ,  est  nouveau.  C’est 
que  les  anciens  estimaient  que  les  deux  ages  extremes  etaientincapables 
de  supporter  ce  genre  de  medication ;  et  ils  etaient  persuades  qu’une 
femme  enceinte,  ainsi  traitee,  devait  accoucher  avant  torme(2).  L’ex- 
perience  a  montre  depuis,  qu’il  n’y  a  en  cela  rien  de  constant,  etqne 
c’est  plutdt  sur  des  observations  d’une  autre  nature ,  que  le  medecin 

munes.  quae  pluribus  morbis  opitulantur;  propriae,  quae  singulis.  Ante  de  communibas 
dicam  :  ex  quibus  tamen  queedam  non  segros  solum,  sed  sanos  quoque  sustinent ; 
quaedam  in  adversa  tantum  valetudine  adhibentur.  Omne  vero  auxilium  corporis,  aut 
demit  aliquam  materiam,  aut  adjicit,  aut  evocat,  aut  reprimit,  aut  refrigerat,  aut  cale- 
facit,  simulque  aut  durat,  aut  mollit.  Quaedam  non  uno  modo  tantum,  sed  etiam  duo- 
bus  inter  se  non  contrariis  adjuvant.  Demitur  materia  sanguinis  detractione,  cucurbitula, 
dejectione,  vomitu,  frictione,  gestatione,  omnique  exercitatione  corporis,  abstinentia, 
sudore.  De  quibus  protinus  dicam. 


CAPUT  X. 

De  sanguinis  missions  per  venam  —  ('cl.  Oribas.  T.  II,  p.  750  s.). 

Sanguinem,  incisa  vena,  mitti,  novum  non  est :  sed  nullum  psene  morbum  esse  in 
quo  non  mittatur,  novum  est.  Item,  mitti  junioribus,  et  feminis  uterum  non  gerentibus, 
vetus  est :  in  pueris  vero  idem  experiri,  et  in  senioribus,  et  in  gravidis  quoque  mulieribus, 
vetus  non  est :  siquidem  antiqui  primam  ultimamque  setatem  sustinere  non  posse  hoc 
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doit  regler  sa  conduite.  Ce  qui  importe ,  ce  n’est  ni  1’age  ni  la  gros- 
sesse,  mais  l’etat  desdorces.  Un  jeune  homme  est-il  faible?  une  femme, 
m&me  sans  etre  enceinte,  est-elle  debile?  c’est  a  tort,  qu’on  leur 
tirerait  du  sang  :  ce  serait  leur  oter  sans  retour  le  peu  de  forces 
qu’il  leur  reste.  Mais  on  peut  traiter  ainsi ,  avec  securite ,  un 
enfant  vigoureux,  un  vieillard  robuste ,  et  une  femme  enceinte,  bien 
portante.  Cependant ,  ici  surtout ,  l’erreur  est  facile  pour  le  medecin 
inhabile ;  d’ordinaire ,  1’enfance  et  la  vieillesse  ont  moins  de  vigueur ; 
la  femme  pres  d’accoucber  a  besoin  de  ses  forces  apres  la  delivrance , 
et  pour  elle-m6me ,  et  pour  alimenter  son  enfant.  Mais ,  de  ce  qu’une 
chose  exige  de  l’attention  et  de  la  prudence ,  il  n’en  resulte  pas  qu’il 
faille  la  rejeter  tout  d’abord :  puisque  Fart  consiste,  non  a  tenir  compte 
de  l’age  et  a  considerer  seulement  la  grossesse,  mais  a  apprecier  l’etat 
des  forces ,  et  a  juger  s’il  en  resterait  assez  ou  non  pour  soutenir  un 
enfant  ,  un  vieillard  ou  une  femme  chargee  de  son  fruit.  II  faut  aussi 
distinguer  entre  la  vigueur  et  Fobesite,  la  maigreur  et  la  faiblesse.  Les 
sujets  maigres  ont  plus  de  sang ;  les  gens  replets,  plus  de  chair ;  aussi 
les  premiers  supportent-ils  plus  aisement  la  saignee ,  tandis  qu’une 
personne  surchargee  d’embonpoint  en  est  plus  vite  abattue.  Voila  pour- 
quoi  on  juge  mieux  des  forces  d’apres  I’etat  des  vaisseaux,  que  d’apres 
l’apparence  exterieure  du  corps.  Independamment  de  ces  considera¬ 
tions  ,  il  faut  encore  rechereher  de  quel  genre  est  la  maladie  ;  si  la  ma- 
tiere  nuit  par  exces  ou  par  defaut, ;  si  la  constitution  est  same  ou  viciee ; 
car  Finsuffisance  ou  l’integrite  de  la  matiere  exclut  la  saignee ,  tandis 
qu’il  n’est  pas  de  meilleur  remede,  si  elle  est  abondante  ou  corrompue. 
Par  exemple,  une  fievre  intense  avec  rougeur  de  la  peau,  plenitude  et 


auxilii  genus  judicabant :  persuaserantque  sibi ,  mulierem  gravidam ,  quae  ita  curata 
esset ,  abortum  esse  faeturam.  Postea  vero  usus  ostendit ,  nihil  in  his  esse  perpetuum ; 
aliasque  potius  observationes  adhibendas  esse,  ad  quas  dirigi  curantis  consilium 
debeat :  interest  enim  non  quae  aetas  sit ,  neque  quid  in  corpore  intus  geratur ,  sed 
quae  vires  sint.  Ergo  si  juvenis  imbecillus  est,  aut  si  mulier ,  quae  gravida  non  est, 
parum  valet ,  male  sanguis  mittitur  :  emoritur  enim  vis ,  si  qua  supererat ,  hoc  modo 
erepta.  At  firmuspuer,  et  robustus  senex,  et  gravida  mulier  valens,  tu to  curatur. 
Maxime  tamen  in  his  medicus  imperitus  falli  potest  :  quia  fere  minus  roboris  illis 
aetatibus  subest ;  mulierique  praegnanti  post  curationem  quoque  viribus  opus  est ,  non 
tantum  ad  se,  sed  etiam  ad  partum  sustinendum.  Non  quidquid  autem  intentionem 
animi  etprudentiam  exigit,  protinus  ejiciendum  est;  quum  praecipua  in  hoc  ars  sit, 
quae  non  annos  numeret ,  neque  conceptionem  solam  videat ,  sed  vires  aestimet ,  et  ex 
eo  colligat ,  possit  necne  superesse ,  quod  vel  puerum .  vel  senem ,  vel  in  una  muliere 
duo  corpora  simul  sustineat.  Interest  etiam  inter  valens  corpus,  et  obesum;  inter 
tenue ,  et  infirmum  :  tenuioribus  magis  sanguis ,  plenioribus  magis  caro  abundat.  Faci- 
lius  itaque  illi  detractionem  ejusmodi  sustinent ;  celeriusque  ea,  si  nimium  est  pinguis. 
aliquis  affiigitur.  Ideoque  vis  corporis  melius  ex  venis ,  quam  ex  ipsa  specie  aestimatur. 
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distension  des  yeines ,  reclame  la  saignee ;  de  meme  que  les  maladies 
viscerales,  les  parajysies,  les  roiaeurs  tetaniques ,  les  convulsions^ 
enfin,  toute  g£nq.  suffocante  dela  respiration,  la  perte  subfte'cle  la 
parole ,  les  douleurs  intolerables ,  les  ruptures  ou  contusions  internes, 
survenues  par  une  cause  quelconque ,  ainsi  que  les  mauvaises  disposi¬ 
tions  du  corps  et  toutes  les  maladies  aigues  qui,  comme  je  l’ai  dit  plus 
haut ,  nuisent  plutdt  par  exces  que  par  defaut  de  matiere.  II  peut  se 
faire  pourtant  que  la  maladie  demande  la  saignee,  et  que  le  corps  pa- 
raisse  a  peine  en  etat  de  la  supporter.  Alors  si ,  en  l’absence  de  toute 
autre  ressource ,  le  malade  est  condamne  a  mourir  ou  a  subir  l’essai 
d’un  moyen  hasarde,  un  medecin  loyal  doit  declarer  qu’il  n’y  a  d’es- 
poir  que  dans  la  saignee ,  tout  en  avouant  eombien  elle  est  a  crain- 
dre,  et,  si  onl’exige,  il  la  pratiquera.  En  pareil  cas,  point  d’hesita- 
tion;  car,  mieux  vaut  tenter  un  moyen  incertain  que  de  n’en  essayer 
aucun.  C’est  ainsi  qu’on  doit  agir,  surtout  dans  la  paralysie ,  la  perte 
subite  de  la  parole ,  l’angine  suffocante  (3),  et  quand  le  malade 
est  presque  abattu  par  un  premier  acces  de  fievre ,  qui  sera  vraisem- 
blablement  suivi  d’un  autre  aussi  violent,  que  ses  forces  ne  lui  permet- 
tent  guere  de  supporter.  Bien  que  la  saignee  soil  interdite  pendant  la 
periode  de  erudite,  cette  regie  n’a  rien  d’absolu ,  le  cas  ne  comportant 
pas  toujours  qu’on  attende  la  coction.  Ainsi,  une  personne  est-elle  tarnbee 
d’un  lieu  eleve?  s’est-elle  contusionnee?  est-elle  subitement  prise  d’un 
vomissement  de  sang?  quand  meme  elle  viendrait  de  manger  ,  il  faut 
la  smgnei^slir-It^champ ,  de  peur  que  la  stase  de  sang  ne  l’abatte. 
Ce  precepte  s’applique  egalement  a  tous  les  cas  de  suffocation  soudaine. 


Neque  solum  haee  consideranda  sunt,  sed  etiam  morbi  genus  quod  sit :  utrum  supe- 
rans ,  an  deficiens  materia  laeserit ;  corruptum  corpus  sit,  an  integrum ;  nam  si  materia 
vel  deest,  vel  integra  est,  istud  alienum  est :  at  si  vel  copia  sui  male  habet,  vel  cor- 
rupta  est  ,  nullo  modo  melius  succurritur.  Ergo  vehemens  febris,  ubi  rubet  corpus, 
plenaeque  venae  tument ,  sanguinis  detractionem  requirit :  item  viscerum  morbi ,  nervo- 
rumque  resolutio ,  et  rigor ,  et  distentio  :  quidquid  denique  fauces  difficultate  spiritus 
strangulat ;  quidquid  subito  supprimit  vocem ;  quisquis  intolerabilis  dolor  est ; 
et  quacumque  de  causa  ruptum  aliquid  intus  atque  collisum  est  :  item  malus 
corporis  babitus ,  omnesque  acuti  morbi ,  qui  modo ,  ut  supra  dixi ,  non  infirmi- 
tate,  sed  onere  nocent.  Fieri  tamen  potest,  ut  morbus  quidem  id  desideret,  corpus 
autem  vix  pati  posse  videalur ;  sed  si  nullum  tamen  appareat  aliud  auxilium ,  peritu- 
rusque  sit  qui  laborat ,  nisi  temeraria  quoque  via  fuerit  adjutus ;  in  hoc  statu  boni 
medici  est  ostendere ,  quam  nulla  spes  sit  sine  sanguinis  detractione,  faterique  quantus 
in  hac  ipsa  metus  sit :  et  turn  demum ,  si  exigetur ,  sanguinem  mittere.  De  quo  dubitari 
in  ejusmodi  re  non  oportet  :  satius  est  enim  anceps  auxilium  experiri,  quam  nullum. 
Idque  maxime  fieri  debet,  ubi  nervi  resoluti  sunt ;  ubi  subito  aliquis  obmotuit;  ubi 
angina  strangulatur  ubi  prioris  febris  accessio  paene  confecit ,  paremque  subsequi 
verisimile  est ,  neque  earn  videntur  sustinere  aegri  vires  posse.  Quum  sit  autem  minime 
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Mais ,  si  la  nature  de  la  maladie  le  comporte ,  on  n’agira  que  lorsqu:il 
ne  restera  plus  la  moindre  trace  de  erudite ;  aussi  semble-t-il  plus  a 
propos  d^ajourner  l’operation  au  deuxieme ouau  troisieme  jour  de  l’inva- 
sion  dumal.  S’il  est  quelquefois  necessaire  d’ouvrir  la  veine  le  premier 
iour.  ii  n’est  jamais, utile  de  le  faire  apres  le  quatrieme,  pareeque, 
dans  Tinvervalle,  la  matieremorbifique  s’estepuisee,  et  a  produit  sur  le 
corps  ses  effets  deieteres :  de  sorte  qu’une  soustraction  de  sang  ne  pour- 
rait  qu’affaiblir ,  sans  guerir.  Si  la  fievre  est  violente,  saigner  au  plus 
fort  de  Faeces ,  e’est  egorger  le  malade.  On  doit  done  attendre  la  re¬ 
mission  ,  dans  ce  cas  aussi ,  Ken  que  l’occasion  soit  moins  favorable , 
comme  elle  est  unique ,  il  ne  faut  pas  la  laisser  echapper.  En  general , 
cetie  medication  jugee  necessaire ,  doit  etre  pratiquee  en  deux  jours ; 
car  il  est  mieux  de  soulager  d’abord  le  malade ,  puis  de  le  debarras- 
ser  entierement,  que  de  risquer  sa  vie  en  lui  enlevant  d’un  seul 
coup  toutes  ses  forces.  Si  cette  conduite  est  opportune  dans  les  cas 
de  depdts  purulents  ou  sereux  sous-cutanes ,  a  plus  forte  raison 
est-il  necessaire  de  la  suivre  lorsqu’d  s’agit  d’evacuer  du  sang  (4). 
C’est  au  bras  quil  faut  saigner,  si  tout  le  corps  est  en  cause ;  <juand 
e’est  une  partie  seulement,  sur  cette  partie  meine,ou,  du  moins,  sur  la 
plus' voisine :  car  cette  operation  n’est  pas  praticable  sur  tout  le  corps, 
mais  seulemenLaux-tempes.  aux  braset  aupres  des  malleoles.  Certains 
medecins,  je  le  sais,  pretendent  qu’on  doit  saigner  le  plus  loin. possible 
du  siege  de  la  lesion  ;  le  cours  de  la  matiere,  disent-ils,  se  trouve  ainsi 
defourSe  pfandi s  que  par  l’autre  methode,  il  est  attire  sur  la  partie 
congestionnee  elle-meme.  C  est  la  une  erreur  :  car  la  partie  la  plus 


crudo  sanguis  mittendus,  tamen  ne  id  quidem  perpetuum  est :  neque  enim  semper  con- 
coctionem  res  exspectat.  Ergo  si  ex  superiore  parte  aliquis  decidit,  si  contusus  est,  si 
ex  aliquo  subito  casu  sanguinem  vomit,  quamvis  paulo  ante  sumsit  eibum,  tamen  pro- 
tinus  ei  demenda  materia  est,  ne,  si  subsederit,  corpus  affligat.  Idemque  etiam  in  aliis 
casibus  repentinis,  qui  strangulabunt,  dictum  erit.  At  si  morbi  ratio  patietur,  turn 
demum  nulla  erudidatis  suspieione  remanente  id  fiet.  Ideoque  ei  rei  videtur  aptissimus 
advers£e  valetndinis  dies  secundus,  aut  tertius.  Sed  ut  aliquando  etiam  primo  die  san¬ 
guinem  mittere  necesse  est,  sic  nunquam  utile  post  diem  quartum  est,  quum  jam 
spatio  ipso  materia  et  exhausta  est,  et  corpus  corrupit  :  ut  detractio  imbecillum  id 
facere  possit,  non  possit  integrum.  Quod  si  vehemens  febris  urget,  in  ipso  impetu  ejus 
sanguinem  mittere,  hominem  jugulare  est.  Exspectanda  ergo  remissio  est;  si  non 
decreseit,  sed  crescere  desiit,  neque  speratur  remissio,  turn  quoque,  quamvis  pejor, 
sola  tamen  occasio  non  omittenda  est.  Fere  etiam  ista  medicina,  ubi  necessaria  est, 
in  biduum  dividends  est :  satius  est  enim  primum  levare  segrum,  deinde  perpurgare, 
quam  simul  omni  vi  effusa  fortasse  praecipitare.  Quod  si  in  pure  quoque  aquaque  quae 
inter  cutem  est,  ita  respondet,  quanto  magis  necesse  est  in  sanguine  respondeat.  Mitti 
vero  is  debet,  si  totius  corporis  causa  fit,  ex  brachio ;  si  partis  alicujus,  ex  ea  ipsa 
parte,  aut  certe  quam  proxima  :  quia  non  ubique  mitti  potest,  sed  in  temporibus,  in 
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voisine  se  vide  la  premiere  ;  puis,  de  proche  en  proche,  Ies  parties  les 
plus  eloignees,  a  mesure  que  le  sang  coule ;  mais  des  qu’il  est  arrMe, 
faute  d’etre  attire,  il  ne  vient  m&me  plus.  Toutefois  l’experience  sem- 
ble  avoir  appris  que  dans  les  fractures  du  crane,  mieux  vaut  saigner 
4m  bras  ;  et,  dans  les  affections  du  bras ,  a  Fautre  bras  ;  sans  doute , 
parce  qu’en  cas  d’accident,  les  parties  deja  malaSes  shift  plus  disposees 
aux  atteintes  morbides.  On  reussit  aussi  quelquefois  a  detourner  le 
cours  du  sang  en  saignantd’un  cdte,  tandis  qu’il  se  precipite  de  Fautre : 
car  nous  arretons  a  volonte  une  hemorrhagie,  enlui  opposant  des  obs¬ 
tacles  directs  ,  et  en  lui  ouvrant  ailleurs  une  autre  voie. 

L’operation  de  la  saignee,  .tres-aisee  pour  le  medecin  qui  en  a  F ha¬ 
bitude  ,  est  tres— difficile  pour  Fignorant.  En  effel ,  l’artere  est 
unie  a  la  veine,  et  des  nerfs  le  sont  a  ces  deux  vaisseaux ;  or,  la  lesion 
d’un  nerf  par  le  scalpel  determine  des  convulsions  qui  font  perir  le 
pktienTHans  des  douleurs  atroces.  D’un  autre  c6te,  une  arlere  ouverle 
ne  se  referme  ni  no  guerit,  et  laisse  mhme  parfois  le  sang  s’eehapper 
avec  impetuosite.  Quant  a  la  veine,  si,  par  hasard,  elle  est  coqpjeen 
travers,  ses.bprds.se  resserrent  et  ne  donnent  plus  de  sang.  Enfonce- 
t-orHe  scalpel  d’une  main  timide,  on  ne  fait-  qu’effleurer  la  peau  sans 
ouvrir  la  veine.  Quelquefois  aussi  le  vaisseamest  soustrait  a  la  vue,  et 
l’on  a  de  la  peine  a  le  decouvrir.  Ainsi,  plusieurs  circonstances  ren- 
dent  difficiles  a  Fignorant  ce  qui  est  tres-aise  pour  celui  qui  sait.  II 
faut  inciser  la  veine  an  milieu  :  des  que  le  sang  jaillit,  on  en  examine 
avec  attention  la  couleur  et  l’aspect  exterieur.  Est-il  noir  et  epais? 
c’est  qu’il  est  a! tore ;  aussi,  est-il  avantageux  d’en  tirer  :  est-il  rouge  et 


brachiis,juxta  lalos.  Neque  ignore,  quosdam  dicere,  quam  longissime  sanguinem  inde, 
ubi  Iffidit,  esse  mittendum  :  sic  enim  aiverti  materiae  cursum  ;  at  illo  modo  in  id  ipsum, 
quod  gravat,  evocari.  Sed  id  falsum  est :  proximum  enim  locum  primo  exhaurit;  ex 
ulterioribus  autem  eatenus  sanguis  sequitur,  quatenus  emittitur;  ubi  is  suppressus 
est,  quia  non  trabitur,  ne  venit  quidem.  Videtur  tamen  usus  ipse  docuisse,  si  caput 
fractum  est,  ex  bracbio  potius  sanguinem  esse  mittendum ;  si  quod  in  humero  vitium 
est,  ex  altero  brachio  :  credo,  quia  si  quid  parum  cesserit,  opportuniores  eae  partes 
injuriae  sunt,  quae  jam  male  habent.  Avertitur  quoque  interdum  sanguis,  ubi  alia  parte 
prorumpens,  alia  emittitur  :■  desinit  enim  fluere  qua  nolumus,  inde  objectis  quae  pro- 
hibeant,  alia  dato  itinere. 

Mittere  autem  sanguinem  quum  sit  expeditissimum  usum  habenti,  tamen  ignaro 
difficillimum  est;  juncta  enim  est  venae  arteria,  his  nervi  :  ila,  si  nervum  scalpellus 
attingit,  sequitur  nervorum  distentio,  eaque  hominem  crudeliter  consumit.  At  arteria 
incisa  neque  coit,  neque  sanescit ;  interdum  etiam,  ut  sanguis  vehementer  erumpat, 
efficit.  Ipsius  quoque  vena,  si  forte  praecisa  est,  capita  comprimuntur,  neque  sangui¬ 
nem  emittunt.  At  si  timide  scalpellus  demittitur,  summam  cutem  lacerat,  neque  venam 
incidit.  Nonnunquam  etiam  ea  latet,  neque  facile  reperitur.  Ita  multae  res  id  difficile 
inseio  faciunt,  quod  perito  facillimum  est.  Incidenda  ad  medium  vena  est  :  ex  qua 
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transparent  1  c’est  qu’il.est  pur ;  dans  ce  cas,  il  est  non-seulement  inu- 
ife,  mais  merae  nuisible  de  Ie  faire  couler  :  on  l’arrfoera  done  sur  les 
champ.  Mais  Ie  medecin  qui  sait  reconnaitre  l’indication  de  la  saignee, 
n’esfc  pas  expose  a  ce  mecompte.  II  arrive  plus  souvent  encore  que,  Ie 
premier  jour,  Ie  sang  coule  conslamment  noir;  il  n’en  faut  pas  moins 
l’arreter  des  qu’on  en  a  suffisamment  tire,  et  toujours  mettre  fin  a  la 
saignee  avant  la  syncope.  On  bande  le  bras,  apres  avoir  applique  des- 
sus  une  petite  compresse  trempee  dans  de  1’eau  fraiche.  Le  lendemain, 
il  suffit  de  donner,  avec  le  doigt  inedius,  un  coup  sec  sur  la  veine  pour 
desunir  les  bords  de  la  cicatrice  recente,  et  obtenir  un  nouveau  jet  de 
sang.  Si  le  sang  qui,  le  premier  ou  le  second  jour,  coulait  noir  etepais, 
commence  a  prendre  une  teinte  rouge  et  transparente,  on  en  a  assez 
tire ;  car  celui  qui  reste  est  pur.  Il  faut  done  bander  immediatement  le 
bras,  et  le  maintenir  ainsi  jusqu’a  ce  qu’on  ait  obtenuune  petite  cica¬ 
trice  soiide  qui,  aux  veines,  acquiert  tres  promptement  de  la  consis- 
tance. 


CHAPITRE  XI. 

Des  ventouses  medicinales  (I). 

Les  ventouses  sont  de  deux  sortes  :  de  bronze  (2)  et  de  corne  (3). 
Les  premieres  sont  ouvertes  d’un  cdte  et  fermees  de  1’autre ;  les  secon- 
des,  egalement  ouvertes  a  une  extremite,  sont  percees  a  l’autre  d’un 
petit  trou.  On  jette  de  la  charpie  enflammee  dans  la  ventouse  de  cui- 

quum  sanguis  erumpit,  colorem  ejus  habitumque  oportet  attendere;  nam  si  is  crassus 
et  niger  est,  vitiosus  est ;  ideoque  utiliter  effunditur ;  si  rubet  et  pellueet,  integer  est ; 
eaque  missio  sanguinis  adeo  non  prodest,  ut  etiam  noceat ;  protinnsque  is  supprimen- 
dus  est.  Sed  id  evenire  non  potest  sub  eo  medico,  qui  scit  ex  quali  corpore  sanguis 
mittendus  sit.  Illud  magis  fieri  solet,  ut  aeque  niger  assidue  primo  die  profluat  :  quod 
quamvisita  est,  tamen  si  jam  satis  fluxit,  supprimendus  est;  semperque  ante  finis 
faciendus  est,  quam  anima  deficiat.  Deligandumque  brachium  superimposito  espresso 
ex  aqua  frigida  penicillo  :  et  postero  die  averso  (a)  medio  digito  vena  ferienda,  ut 
recens  coitus  ejus  resolvatur,  iterumque  sanguinem  fundat.  Sive  autem  primo,  sive 
secundo  die  sanguis,  qui  crassus  et  niger  initio  fluxerat,  et  rubere,  et  pellucere  coepit, 
satis  naateriae  detractum  est,  atque  quod  superest,  sincerum  est :  ideoque  protinus  bra¬ 
chium  deligandum,  habendumque  ita  est,  donee  valens  cicatricula  sit ;  quae  celerrime  in 
venaconfirmatur. 

CAPUT  XI. 

De  cucurbitulis  medicinalibus- 

Cucurbitularum  vero  duo  genera  sunt ;  aeneum,  et  corneum.  .Tinea,  altera  parte  patet. 
altera  clausa  est :  cornea,  altera  parte  aeque  patens,  altera  foramen  habet  exiguum. 
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vre,  puis  on  1’applique  en  pressant  dessus  jusqu’a  ce  qu’elle  adhere. 
Celle  de  corne  est  appuyee  sans  appr&t  sur  le  corps ;  ensuite,  des  que, 
par  le  bout  perce  d’une  petite  ouverture,  on  a  aspire  l’air  avec  la  bou- 
che  et  ferme  ce  petit  trou  a  l’aide  d’un  peu  de  cire,  elle  adhere  egale- 
ment  bien.  L’une  et  l’autre  se  font,  non-seulement  avec  ces  deux  sor- 
tes  de  matieres,  mais  tres  bien  encore  avec  une  substance  quelconque; 
on  supplee  m6me  facilement  au  defaut  de  ventouses,  par  une  petite 
coupe  ou  un  petit  vase  a  ouverture  retrecie.  Des  que  la  ventouse 
adhere,  si  la  peau  a  ete  prealablement  scarifiee,  e’est  du  sang  qu’on 
attire ;  si  elle  ne  l’a  pas  ete,  c’est  de  fair  vital  (4).  Par  consequent,  pour 
une  lesion  provenant  d’une  matiere  interieure,  c’est  ordinairement  le 
premier  procede  qu’on  emploie ;  pour  une  distension  gazeuze,  le  der¬ 
nier.  L’usage  de  la  ventouse  est  surlout  indiqus,  quand  le  mal  occupe, 
non  pas  tout  le  corps,  mais  une  partie  determinee  d’oti  il  suffit  de  l’en- 
lever  pour  retablir  la  sante.  C’est  meme  la  une  preuve  que  la  saignee 
par  le  scalpel  pour  soulager  un  membre,  doit  etre  faite  de  preference 
sur  la  partie  malade ;  car  ce  n’est  jamais  sur  une  partie  eloignee  que 
le  medecin  place  les  ventouses,  a  moms  qu’il  ne  se  propose  d’y  detour- 
ner  une  hemorrhagie ;  mais  au  siege  meme  de  la  douleur  et  a  I’endroit 
qu’il  faut  degager  (5).  On  peut  aussi  avoir  besoin  de  ventouses  dans 
les  maladies  chroniques  quoiqne  deja  anciennes,  qu’elles  dependent 
d’une  alteration  de  la  matiere  (6)  ou  d’une  mauvaise  disposition  du 
pneuma ;  ainsi  que  dans  certaines  maladies  aigiies,  s’il  y  a  lieu  d’alle- 
ger  le  corps,  et  si  l’etat  des  forces  ne  permet  pas  d’ouvrir  la  veine. 
Cette  medication  est  sans  doute  moins  energique,  mais  elle  est  plus 


In  seneam  linamentum  ardens  conjicitur,  ac  sic  os  ejus  corpori  aptatur,  imprimiturque, 
donee  inhaereat.  Cornea  per  se  corpori  imponilur ;  deinde  ubi  ea  parte,  qua  exiguum 
foramen  est,  ore  spiritus  adductus  est,  superque  cera  cavum  id  clausum  est,  aeque 
inhserescit.  Utraque  non  ex  his  tantum  materise  generibus,  sed  etiam  ex  quolibet  alio 
recte  fit.  Ac  si  cetera  defecerunt,  caliculus  quoque,  aut  pultarius  oris  compressions,  ei 
rei  commode  aptatur.  Ubi  inhaesit,  si  concisa  ante  scalpello  cutis  est,  sanguinem 
exlrahit;  si  integra  est,  spiritum.  Ergo  ubi  materia,  quae  intus  est,  laedit,  illo  modo; 
ubi  inflatio,  hoc  imponi  solet.  Usus  autem  cucurbitulae  praecipuus  est,  ubi  non  in  toto 
corpore,  sed  in  parte  aliqua  vitium  est,  quam  exhauriri  ad  eonfirmandhm  valetudinem 
satis  est.  Idque  ipsum  testimonium  est,  etiam  scalpello  sanguinem,  ubi  membro  succur- 
ritur,  ab  ea  polissimum  parte ,  quae  jam  laesa  est ,  esse  mittendum ,  quod  nemo  cucur- 
bitulam  diversae  parti  imponit,  nisi  quum  profusionem  sanguinis  eo  avertit ;  sed  ei 
ipsi,  quae  dolet,  quaeque  liberanda  est.  Opus  etiam  esse  cucurbitula  potest  in  morbis 
longis  [a],  sive  corrupta  materia,  sive  spiritumale  habente;  in  acutis  quoque  quibus- 
dam,  quamvis  jam  et  iis  spatium  aliquod  accessit,  si  et  levari  corpus  debet,  et  ex  vena 
sanguinem  mitti  vires  non  patiuntur.  Idque  auxilium  ut  minus  vehemens,  ita  magis 
tutum;  neque  unquam  periculosum  est,  etiamsi  in  medio  febris  impetu,  etiamsi  in 
cruditate  adhibetur.  Ideoque  ubi  sanguinem  mitti  opus  est,  si  incisa  vena  praeceps 
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sure  et  jamais  dangereuse ,  merae  employee  au  milieu  d’un  paroxysme 
febrile  et  en  pleine  erudite.  Aussi ,  des  qu’une  depletion  sanguine  est 
necessaire,  s’il  y  a  danger  pressant  a  ouvrir  la  veine ,  ou  si  le  mal  est 
localise  dans  une  partie ,  faut-il  opter  pour  ce  moyen ;  mais  n’oublions 
pas  que ,  s’il  est  exempt  de  danger,  il  est  aussi  d’un  plus  faible  secours, 
et  qu’aux  grands  maux  ,  il  faut  de  grands  remedes  (7). 


CHAPITRE  XII. 

De  la  purgation. 

§  —  Les  anciens  provoquaient  la  purgation  dans  presque  toutes 

les  maladies,  a  l’aide  de  divers  medicaments  et  de  lavements  frequents.  - 

Ainsi ,  ils  donnaient  de  l’ellebore  noir ,  de  la  filicultf,  des  battitures  de 
cuivre,  que  les  Grecs  appellent  Xsmg  yeefototi,  du  sue  laiteux  de  laitue 
marine,  dont  une  goutte,  incorporee  a  du  pain,  produit  une  purgation 
abondante;  ou  bien  du  lait  d’anesse ,  de  vache  ou  de  chevre ,  auquel 
ils  ajoutaient  un  peu  de  sel ,  puis  qu’ils  faisaient  bouillir ;  ils  enle  - 
vaient  ensuite  le  caillot ,  et  prescrivaient  pour  boisson  le  liquide  pres¬ 
que  sereux  qui  restait  apres  cette  operation  ;  mais  les  medicaments 
exercent  en  general  une  action  nuisible  sur  l’estomac.  Des  purgatifs 
trop  violents  et  des  lavements  trop  frequents  affaiblissent  le  corps.  Il 
n’est  done  jamais  prudent  de  recourir  a  cette  medication  dans  une 
maladie,  excepie  quand  il  n’y  a  pas  de  fievre ;  dans  ce  cas ,  on  donne 
de  l’ellebore  noir  a  ceux  qui  sont  tourmentes  par  l’atrabile,  ou  atteints 


periculum  est,  autsi  in  parte  corporis  etiam  vitium  est,  hue  potius  confugiendum  est: 
quum  eo  tamen ,  ut  sciamus ,  hie  ut  nullum  periculum ,  ita  levius  presidium  esse ;  nee 
posse  vehementi  malo,  nisi  aeque  vehemens  auxilium  succurrere. 


CAPUT  XII. 


I.  Dejectionem  autem  antiqui  variis  medicamentis ,  crebraque  alvi  ductione  in 
omnibus  paene  morbis  moliebantur  :  dabantque  aut  nigrum  veratrum ,  aut  filiculam , 
aut  squamam  serfs,  quam  leizid'x  -^aXy-ov  Grseci  voeant;  aut  laetucse  marinae  lac, 
cujus  gutta  pani  adjecta  abunde  purgat ;  aut  lac  vel  asininum ,  vel  bubulum ,  vel  capri- 
num;  eique  salis  paulum  adjiciebant,  decoquebantque  id,  et  sublatis  iis,  quae  coierant, 
quod  quasi  serum  supererat,  bibere  cogebant ;  sed  medicamenta  stomachum  fere  laedunt. 
Alvus  si  vehementius  fluit ,  aut  saepius  ducitur ,  hominem  infirmat.  Ergo  nunquam  in 
adversa  valetudine  medicamentum  ejus  rei  causa  recte  datur,  nisi  ubi  is  morbus  sine 
febre  est ;  ut  quum  veratrum  nigrum  aut  atra  bile  vexatis  ,  aut  cum  tristitia  insanien- 
tibus,aut  iis,  quorum  nervi  parte  aliqua  resoluti  sunt,  datur.  At  ubi  febres  sunt,  satius 
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de  demence  triste  ou  de  quelque  paralysie.  S’il  y  a  de  la  fievre,  mieux 
vaut ,  a  cet  effet ,  prendre  les  aliments  et  les  boissons  qui  jouissent  en 
m£me  temps  de  la  propriety  de  nourrir  Ie  corps  et  de  relaeher  le  ven¬ 
tre  (1).  Il  est  des  affections ,  dans  lesquelles  il  convient  de  purger  avee 
du  lait. 

§  2.  —  Des  lavements.  —  Dans  la  plupart  des  cas ,  on  doit ,  de  pre¬ 
ference,  recourir  aux  lavements  (2).  C'est  une  methode  dont  Ascle- 
piade  a  restreint  l’emploi ,  tout  en  la  conservant ,  et  que  je  vois  geue- 
ralement  oubliee  de  notre  temps.  Cependant  la  moderation  que  cet 
auteur  semble  avoir  observee ,  offre  de  grands  avantages :  elle  consiste 
a  ne  pas  user  souvent  de  cette  medication,  mais  seulement  une  ou  deux 
fois  au  plus ,  et  a  ne  pas  negliger  d’y  recourir ,  si  la  tete  est  lourde  el 
la  vue  trouble;  si  la  maladie  siege  dans  le  gros  intestin,  que  les  Grecs 
nomment  xtftov;  si  le  bas- ventre  et  les  hanches  sont  douloureux;  si 
des  matieres  bilieuses  affluent  dans  l’estomac;  si  de  la  pituite  ou 
une  humeur  aqueuse  s’amasse  dans  cet  organe ;  si  les  vents  sorteni 
plus  difficilement ;  s’il  n’y  a  pas  de  selles  naturelles ;  surtout ,  si  les 
excrements  se  trouvent  pres  du  fondement  et  restent  a  l’interieur;  si 
le  malade ,  sans  rendre  de  selles ,  remarque  que  ses  vents  ont  une 
odeur  de  matieres  fecales ;  si  la  diete  qu’on  a  observee,  des  le  principe, 
n’a  pas  enleve  la  fievre;  si  Ton  n’a  pas  saigne  en  temps  opportun, 
parce  que  les  forces  du  malade  ne  1’ont  pas  per  mis,  ou  qu’on  a  laisse 
echapper  le  moment  favorable  de  le  faire ;  si  l’on  a  bu  copieusement 
avant  la  maladie,  ou  si  une  personae,  qui  etait  souvent  relachee  natu- 


est  ejus  rei  causa  cibos  potionesque  assumere ,  qui  simul  et  alant,  et  ventrem  molliant. 
Suntque  valetudinis  genera .  quibus  ex  lacte  purgatio  convenit. 

2.  Plerumque  vero  alvus  potius  ducenda  est :  quod  ab  Asclepiade  quoque  sic  tempe- 
ratum ,  ut  tamen  servatum  sit,  video  plerumque  saeculo  nostro  praeteriri.  Est  autem  ea 
moderatio,  quam  is  sequutus  videtur ,  aptissima  :  ut  neque  saepe  ea  medicina  tentetur, 
et  tamen  semel ,  vel  summum  bis ,  non  omittatur ,  si  caput  grave  est ,  si  oculi  caligant ; 
si  morbus  majoris  intestini  est,  quod  Graeci  yJ\ov  nominant;  si  in  imo  ventre,  aut 
in  coxa  dolores  sunt  -,  si  in  slomachum  quaedam  biliosa  concurrunt ,  vel  etiam  pituita  eo 
se,  humorve  aliquis  aquae  similis  confert ;  si  spiritus  difficilius  redditur ;  si  nihil  perse 
venter  excernit;  utique,  si  juxta  quoque  stercus  est,  etintus  remanet;  aut  si  stercoris 
odorem ,  nihil  dijiciens ,  aeger  ex  spiritu  suo  sentit ;  aut  si  corruptum  est,  quod  excer- 
nilur;  aut  si  primo  inedia  febrem  non  sustulit;  aut  si  sanguinem  mitti,  quum  opus  sit, 
vires  non  patiuntur,  tempusve  ejus  rei  prseteriit;  aut  si  multum  ante  morbum  aliquis 
potavit ;  aut  si  is ,  qui  saepe  vel  sponte,  vel  casu  purgatus  est,  subito  habet  alvum  sup- 
pressam.  Servanda  vero  ilia  sunt  :  ne  ante  diem  tertium  ducatur ;  ne  ulla  cruditate 
substante ;  ne  in  corpore  infirmo ,  diuque  adversa  valetudine  exhausto ;  neve  in  eo ,  cui 
satis  alvus  quotidie  reddit,  quive  earn  liquidam  hahet;  neve  in  ipso  accessionis  impetu. 
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rellement  ou  accidenlellement,  voit  tout-a-coup  ses  garde-robes  sup- 
primees.  Yoiei  les  regies  qu’il  faut  observer  :  on  ne  donnera  de  lave¬ 
ment  ni  avant  le  troisieme  jour,  ni  avant  la  fin  de  la  digestion,  ni  a 
une  personne  falble  et  epuisee  par  une  longue  maladie,  ni  a  celle  qui 
va  suffisamment  a  la  selle  chaque  jour  ou  qui  a  de  la  diarrhee,  ni 
dans  le  paroxysme  de  la  fievre,  parce  qu’alors  le  liquide  injecte  est 
retenu  dans  le  ventre,  puis  se  porte  a  la  tete :  ce  qui  expose  a  un  dan¬ 
ger  beaucoup  plus  grave.  La  veille,  le  malade  doit  s’abstenir  d’ ali¬ 
ments  pour  se  preparer  a  cette  medication,  et  le  jour  mtkne,  boire  de 
1’eau  chaude,  quelques  heures  avant,  pour  humecter  les  parties  supe- 
rieures.  Alors,  si  l’on  n’a  besoin  que  d’une  medecine,  legere,  c’est  de 
l’eau  pure  qu’on  injecte  dans  l’intestin ;  la  faut-il  un  peu  plus  active  ? 
de  l’eau  miellee ;  adoucissante  ?  de  Peau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 
du  fenu-grec,  de  la  ptisane  (3)  ou  de  la  manne.  L’eau  de  mer  et  Peau 
salee  ont  des  proprietes  irritantes  :  Pune  et  Pautre,  quand  elles  ont 
bouilli,  ont  plus  d’effet.  On  rend  le  lavement  plus  irritant  en  v  ajou- 
tant  de  l’huile,  du  natron  (4)  ou  du  miel;  plus  il  est  irritant,  plus  son 
action  evacuante  est  prononcee,  mais  moins  bien  on  le  supporte.  Le 
liquide  a  injecter  ne  doit  Otre  ni  froid  ni  chaud,  parce  que  dans  Pun  ou 
Pautre  etat  il  pourrait  incommoder.  Apres  avoir  pris  le  lavement,  il 
faut  que  le  malade  garde  le  lit,  autant  que  faire  se  peut ;  qu’il  ne  cede 
pas  au  premier  besoin  d’aller  a  la  selle,  mais  attende  d’y  6tre  absolu- 
ment  force.  En  general,  cette  maniere  d’evacuer  la  matiere,  allege  les 
parties  superieures  et  calme  la  maladie.  Une  personne  qui  s’est  fati- 
guee  en  allant  a  la  selle  a  chaque  besoin  imperieux,  doit  se  reposer  un 
peu,  et,  de  crainte  que  les  forces  ne  manquent,  prendre,  le  jour  m£me, 
une  nourriture  plus  ou  moins  subslantielle,  selon  qu’on  atlendra  un 
acees  ou  qu’on  sera  sans  inquietude  a  cet  egard. 

quia,  quod  turn  infusum  est,  alvo  continetur,  regestumque  in  caput,  multo  gravius 
periculum  efflcit.  Pridie  vero  abstinere  debet  seger,  ut  aptus  tali  eurationi  sit :  eo  die 
ante  aliquot  horas  aquara  calidam  bibere,  ut  superiores  ejus  partes  madescant.  Turn 
mmittenda  in  alvum  est,  si  levi  medicina  contenli  sumus  ,  pura  aqua;  si  paulo  valen- 
tiori,  mulsa;  si  leni,  ea  in  qua  foenum  graecum,  vel  ptisana,  vel  malva  decocta  sit  (a). 
Acris  autemest  marina  aqua,  vel  alia  sale  adjecto  :  atque  utraque  decocta  commodior 
est.  Acrior  fit  adjecto,  vel  oleo,  vel  nitro,  vel  melle  :  quoque  acrior  est,  eo  plus 
extrahit ,  -sed  minus  facile  sustinetur.  Idque  quod  infunditur,  neque  frigidum  esse 
oportet,  neque  calidum ;  ne  alterutro  modo  Isedat.  Quum  infusum  est,  quantum  fieri 
potest,  continere  se  in  lectulo  debet  seger,  nec  primse  cupiditati  dejectionis  protinus 
cedere  :  ubi  necesse  est,  turn  demum  desidere.  Fereque  eo  modo  demta  materia,  supe- 
rioribus  partibus  levatis,  morbum  ipsum  mollit.  Cum  vero,  quoties  res  coegit,  desi- 
dendo  aliquis  se  exhausit,  paulisper  debet  conquiescere ;  et,  ne  vires  deficiant ,  utique 
eo  die  cibum  assumere  :  qui  plenior,  an  exiguus  sitdandus,  ex  rationeejusaccessionis, 
quse  exspectatibur,  aut  in  metu  non  erit,  sestimari  oportebit. 
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CHAPITRE  XIII. 


Du  vomissement. 

Si  le  vomissement  est  souvent  utile  aux  personnes  bilieuses  en  etat 
de  sante,  il  ne  Test  pas  moins  dans  les  maladies  provoquees  par  la  bile. 
Par  consequent,  il  est  indique  chez  tous  ceux  qui,  avant  la  fievre, 
eprouvent  du  frisson  et  du  tremblement ;  chez  ceux  qui  sont  tourmen- 
tes  par  le  cholera,  ou  atteinls  d’unedemence  accompagnee  d’hilarite, 
ou  affliges  d’epilepsie ;  mais ,  si  la  maladie  est  aigue  et  febrile ,  les  re- 
medes  trop  energiques  sont  deplaces ,  comrae  on  l’a  etabli  plus  haut  en 
parlant  de  la  purgation.  Il  suffit,  pour  procurer  le  vomissement^de 
prendre  ce  que  j’ai  conseille  pour  les  personnes  bien  portantes./Mais 
dans  les  maladies  chroniques ,  rebelles  et  apyretiques ,  telles  queTepi- 
lepsie  et  la  demence ,  ont  doit  faire  usage  de  l’ellebore  blanc.  Ce  remede 
ne  se  donne  avec  avantage  ni  en  hiver  ni  en  ete  ;  on  le  prescrit  tres- 
heureusement  au  printemps,  et  assez  utilement  en  automne.  Avant  de 
rauministrer,  il  faut  d’abord  humecter  le  corps  de  celui  qui  doit  le 
prendre  (1|.  Il  importe  de  savoir,  que  les  remedes  qui  se  prennent  en 
potion,  nesont pas  toujours  utiles  aux  malades,  et  nuisent  toujours aux 
personnes  bien  portantes. 


CAPUT  XIII. 

De  vomitu. 

At  vomitus,  ut  in  secanda  quoque  valetudine  ssepe  necessarius  biliosis  est,  sic  etiam 
in  iis  morbis,  quos  bills  ccncitavit.  Ergo  omnibus,  qui  ante  febres  horrore  et  tremore 
vexantur;  omnibus,  qui  cholera  laborant;  omnibus  etiam  cum  quadam  hilaritale  insa- 
nieutibus ;  et  comitiali  quoque  morbo  oppressis  necessarius  est;  sed  si  acutus  morbus 
est,  si  febris  est,  asperioribus  medicamentis  opus  non  est;  sicut  in  dejectionibus 
quoque  supra  dictum  est  :  satisque  est  ca  vomitus  causa  sumi,  quse  sanis  quoque 
sumenda  esse  proposui.  At  ubi  longi  valentesque  morbi  sine  febre  sunt,  ut  eomitialis, 
ut  insania,  veratro  quoque  albo  utendum  est.  Id  neque  hieme,  nequesestaterecte  datur; 
optime  vere;  tolerabiliter  autumno.  Quisquis  daturus  errt,  id  agere  ante- debet,  ut 
accepturi  corpus  humidius  sit.  Illud  scire  oportet,  omue  ejusmodi  medicamentum,  quod 
potui  datur,  non  semper  segris  prodesse,  semper  sanis  nocere. 
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CHAPITRE  XIY. 

De  la  friction  (1). 

Asclepiade  qui  est ,  pour  ainsi  dire ,  1’invenleur  de  la  friction ,  en  a 
tantparle  dans  le  livre  intitule  :  Secours  generaux,  ou  ne  sont  men- 
tionnes  que  ces  trois  :  la  friction,  1’eau  et  la  gestation,  qu’il  a  consacre 
a  la  premiere  la  majeure  partie  de  son  traite.  S’il  ne  convient  pas  de 
ravir  aux  auteurs  modernes  le  merite  de  leurs  decouvertes  ou  de  leurs 
judicieuses  imitations,  il  n’est  pas  moins  equitable  de  rendre  aux  an- 
ciens  ce  qui  leur  appartient.  Nul  doute  qu’ Asclepiade  n’ait  enseigne, 
d’une  maniere  plus  detaillee  et  plus  claire ,  quand  et  comment  il  faut 
user  de  la  friction ;  maisil  n’a  rien  invente  qu’Hippocrate,  auteur  beau- 
coup  plus  ancien,  n’ait  exprime  brievement  en  disant  (2)  :  une  friction 
energique  resserre ;  une  friction  douce  ramollit ;  une  friction  frequente 
amaigrit ;  une  friction  moderee  epaissit.  11  suit  de  la  qu’on  doit  em¬ 
ployer  ce  moyen ,  lorsqu’il  y  a  indication  de  donner  du  ton  a  un  organe 
relache ,  d’assouplir  celui  qui  est  indure ,  de  dissiper  le  superflu  de 
matiere  qui  en  surcharge  un  autre,  ou  d’alimenter  celui  qui  est  frele 
et  debile.  Cependant ,  en  examinant  avec  plus  d’attention  la  friction 
sous  ces  divers  aspects ,  ce  qui ,  du  reste ,  n’est  pas  du  ressort  des  me- 
decins,  on  se  convainera  facilement,  qu’au  fond,  elle  se  reduit  a  une 
action  unique  *  celle  de  retrancher  ;  en  effet ,  on  resserre ,  en  enlevant 
ce  qui  est  interpose  dans  une  partie  et  qui  la  relache ;  on  assouplit,  en 

CAPUT  XIV. 

De  frictione. 

De  frictione  vero  adeo  multa  Asclepiades,  tamquam  inventor  ejus,  posuit  in  eo  volu- 
mine,  quod  Communium  Auxiliorum  inscripsit,  ut,  quum  trium  tantum  faceret  men- 
tionem,  hujus  et  aqute  cl  gestationis,  tamen  maximam  partem  in  liac  consumserit. 
Oportet  autem  neque  recentiores  viros  in  iis  fraudare,  quae  vel  repererunt,  vel  reete 
sequutisunt;  et  tamen  ea,  quae  apud  antiquiores  aliquos  posita  sunt,  auctoribus  suis 
reddere.  Neque  dubitari  potest,  quin  latius  quidem,  et  dilucidius,  ubi  et  quomodo  fric¬ 
tione  utendum  esset,  Asclepiades  praeceperit ;  nihil  tamen  repererit,  quod  non  a  vetus- 
tissimo  auctore  Hippocrate  paucis  verbis  comprehensum  sit  :  qui  dixit,  frictione,  si 
vehemens  sit,  durari  corpus ;  si  lcnis,  molliri ;  si  multa,  minui ;  si  modica,  impleri. 
Sequitur  ergo,  ut  turn  utendum  sit,  quum  aut  adstringendum  corpus  sit,  quod  hebes 
est;  aut  molliendum  quo!  induruit;  aut  digerendum  in  eo,  quod  copia  nocet;  aut 
alendum  id,  quod  tenue  et  infirmum  est.  Quas  tamen  species  si  quis  curiosius  sestimet, 
quod  jam  ad  medicum  non  pertinet,  facile  intelliget,  omnes  ex  una  causa  pendere,  quae 
demit;  nam  et  adstringitur  aliquid,  eo  demto,  quod  interpositum,  ut  id  laxaretur, 
effecerat;  etmollitur,  eodetracto  ,  quod  duritiem  creabat;  et  impletur,  non  ipsa  fric- 
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otant  ce  qui  donne  de  la  durete ;  et  1’on  epaissit,  non  par  la  friction 
m£me,  mais  a  l’aide  des  aliments  qui  penelrent  ullerieurement  jusqu’au 
tegument  qui  a  ete  affaibli  par  uue  espece  de  digestion.  C’est  de  la 
maniere  d’employer  la  friction  que  dependent  ses  effets  divers.  II  y  a 
une  grande  difference  entre  une  onction  et  une  friction.  II  faut  oindre 
et  frotter  legerement  le  corps  dans  les  maladies  aigues  et  recentes,  mais 
pendant  la  remission  et  avant  le  repas  ;  une  longue  friction  ne  convient 
ni  dans  les  maladies  aigues  ni  dans  celles  qui  sont  dans  la  periode 
d’augment ,  excepte  quand  on  cherche,  'par  ce  moven,  a  procurer  du 
sommeil  aux  personnes  alteintes  de  phrenitis  (3).  C’est  un  auxiliaire 
utile  dans  une  maladie  chronique  et  deja  sur  son  declin.  Je  n’ignore 
pas  que ,  d’apres  l’opinion  de  certains  medecins ,  c’est  au  moment  ou 
les  maladies  sont  dans  leur  croissance ,  et  non  sur  le  point  de  finir 
d’elles-m^mes ,  qu’un  secours  est  necessaire.  Mais  cette  opinion  est 
mal  fondee  ;  car,  bien  qu’une  maladie  doivese  terminer  spontanement, 
elle  peut  cependant  disparaltre  plus  vite  sous  1’influence  d’une  medi¬ 
cation  ;  celle-ci  est  necessaire  pour  deux  raisons  :  d’une  part ,  afin  de 
hater  le  plus  possible  la  guerison  ;  de  l’autre,  pour  empecher  qu’en  se 
prolongeant,  la  maladie  ne  soit  plus  exposee  a  une  recrudescence  pour 
une  cause  quelconque,  m6me  legere.  Une  maladie  peut  6lremoins  grave 
qu’elle  ne  l’a  ete,  sans  6tre  guerie  pour  cela,  mais  tenir  a  des  reliquats 
susceplibles  de  se  dissiper  par  1’emploide  certains  movens.  Si  la  friction 
est  utile  au  declin  d’une  maladie ,  elle  ne  l’est  jamais  dans  la  periode 
d’augment  d’une  fievre :  il  faut,  si  c’est  possible,  l’em plover  lorsque 
l’apvrexie  est  complete ,  ou,  du  moins,  au  moment  de  la  remission.  La 


tione,  sed  eo  cibo,  qui  postea  usque  ad  eutem,  digestione  quadam  relaxatam,  penetrat. 
Diversarum  vero  rerum  in  modo  causa  est.  Inter  unctionem  autem  et  frictionem 
multum  interest.  Ungi  enim,  leniterque pertractari  corpus,  etiam  in  acutis  et  recentibus 
morbis  oportet ;  in  remissione  tamen,  et  ante  cibum  :  longa  vero  frietione  uti,  neque 
in  acutis  morbis,  neque  increscentibus  convenit ;  prseterquam  quum  pbrenelicis  somnus 
ea  qumritur.  Amat  autem  hoc  auxilium  valetudo  longa,  et  jam  a  primo  impetu  ineli- 
nata.  Neque  ignoro  quosdam  dicere,  omne  auxilium  necessarium  esse  increscentibus 
morbis,  non  quum  jam  per  sefiniuntur.  Quod  non  ita  se  habet.  Potest  enim  morbus, 
etiam  qui  per  se  flnem  habiturus  est,  citius  tamen  adhibito  auxilio  tolli  :  quod  duabus 
de  causis  necessarium  est ;  et  ut  quam  primum  bona  valetudo  contingal ;  et  ne  morbus, 
qui  remanet,  iterum,  quamvis  levi  de  causa,  exasperetur.  Potest  morbus  minus  gravis 
esse,  quam  fuerit,  neque  ideo  tamen  solvi,  sed  reliquiis  quibusdam  inhasrere,  quas 
admotum  aliquod  auxilium  discutiat.  Sed  ut,  levata  quoque  adversa  valetudine,  recte 
frictio  adhibetur;  sic  nunquam  adbibenda  est  febre  incresconte  :  verum,  si  fieri  poterit, 
quum  ex  toto  corpus  ea  vacabit ;  sin  minus  (a),  certe  quum  ea  remiserit.  Eadem  autem 
modo  in  totis  corporibus  esse  debet.  ut  quum  infirmus  aliquis  inplendus;  modo  in 
partibus,  aut  quia  ejus  ipsius  membri  imbecillitas  id  requirit,  aut  quia  alterius.  Nam 
et  capitis  longos  dolores  ipsius  frictio  leval ;  non  in  impetu  tamen  doloris  :  et  membrum 
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friction  doit  se  faire  tant6t  sar  tout  le  corps ,  s’il  s’agit  de  fortifier  une 
personne  affaiblie  :  tantot  sur  une  partie,  si  la  debilite  de  cette  partie 
ou  celle  d’une  autre  la  requiert.  En  effet,  on  calme  les  cephalalgies 
aneiennes  avec  une  friction  sur  la  tete,  pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  faite 
dans  leparoxysme  de  la  douleur ;  la  meme  pratique  procure  de  la  force 
a  unmemhre  paralyse.  Une  friction  sur  une  partie  differente  de  celle 
ou  siege  la  douleur,  doit  etre  beaucoup  plus  prolongee,  surlout  quand 
on  se  propose  d’attirer  la  matiere  des  parties  superieures  ou  moyen- 
nes  du  corps  :  cas  dans  lequel  il  faut  frictionner  les  extremites.  Qu’on 
n’ecoute  pas  ceux  qui  fixent  le  nombre  de  frictions  :  ce  nombre  etant 
subordonne  aux  forces  du  patient.  Celui-ci  est-il  faible?  cinquante 
peuvent  suffire;  est-il  un  peu  robuste?  on  peut  en  faire  deux  cents,  puis 
un  nombre  intermediate  a  ces  deux  extremes,  suivant  l’etat  des  forces. 
Par  consequent ,  le  jeu  de  va  et  vient  de  la  main ,  sera  moins  frequent 
pour  une  femme  que  pour  un  homme,  etpour  un  enfant  ou  un  vieillard 
que  pour  un  jeune  homme.  Enfin,  si  des  parties  determinees  sont  trai- 
tees  par  cette  methode,  il  con  vient  de  pratiquer  de  nombreuses  et 
fortes  frictions,  parce  qu’il  est  impossible  d’affaiblir  promptement 
tout  le  corps  en  n’agissant  que  sur  une  partie,  et  qu’il  est  neces- 
saire  de  dissiper  le  plus  de  matiere  possible,  si  Ton  se  propose  de 
soulager  cette  partie  ou  une  autre ,  par  l’intermediaire  de  celle  que 
Ton  frictionne.  Mais,  si  une  debilite  generate  exige  1’emploi  de  ce 
moyen  sur  tout  le  corps ,  la  friction  devra  etre  plus  courte  et  plus 
douce,  de  facon  a  assouplir  seulement  le  tegument,  et  a  le  ren- 
dre  plus  apte  a  s’assimiler  la  nouvelle  matiere  qui  provient  du 
repas  precedent.  J’ai  etabli ,  ci-dessus  (4) ,  que  la  situation  d’un 
malade  est  mauvaise,  quand  l’exterieur  du  corps  est  froid,  l’inte- 
rieur  brfilant,  et  qu’il  a  de  la  soif.  C’est  alors  que  la  friction 
est  l’unique  ressource;  et  si,  avec  son  aide,  on  reussit  a  rap' 


aliquod  resolutum  ipsius  frictionne  confirmatur.  Longe  tamen  saepius  aliud  perfricandum 
est ,  quum  aliud  dolet ;  maximeque  quum  a  summis ,  aut  a  mediis  partibus  corporis 
evocare  materiam  volumus ;  ideoque  extremas  partes  perfricamus.  Neque  audiendi  sunt, 
qui  numero  finint,  quoties  aliquis  perfricandus  sit.  Id  enim  ex  viribus  hominis  colli¬ 
gendum  est  :  et  si  is  perinfirmus  est ,  potest  satis  esse  quinquagies ;  si  robustior ; 
potest  ducenties  (6) ;  inter  utrumque  deinde ,  prout  vires  sunt.  Quo  fit ,  ut  etiam  minus 
saepe  in  muliere ,  quam  in  viro ;  minus  saepe  in  puero ,  vel  sene ,  quam  in  juvene ,  ma- 
nus  dimovendae  sint.  Denique ,  si  certa  membra  perfricantur ,  multa  valentique  fric- 
tione  opus  est ;  nam  neque  totum  corpus  infirmari  cito  per  partem  potest ,  et  opus 
est  quam  plurimum  materiae  digeri,  sive  id  ipsum  membrum,  sive  per  id  aliud  levamus. 
At  ubi  totius  corporis  imbecillitas  hanc  curationem  per  totum  id  exigit,  brevior  esse 
debet  et  lenior ;  ut  tantummodo  summam  cutem  emolliat ,  quo  facilius  capax  ex  re¬ 
cent!  cibo  novae  materiae  fiat.  In  malis  jam  aegrum  esse ,  ubi  exterior  pars  corporis 
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peler  la  chaleur  sur  le  tegument ,  on  peut  rendre  possible  one 
medication. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  gestation. 

.  La  gestation  est  aussi  tres-avantageuse  dans  les  maladies  chroni- 
ques  et  deja  sur  leur  declin  :  elle  est  utile  aux  personnes  entierement 
debarrassees  de  la  fievre ,  mais  non  encore  en  etat  de  se  livrer  elles- 
ntemes  a  aucun  exercice,  et  a  celles  qui  ont  des  reliquats  de  maladies, 
qu’on.ne  peut  dissiper  par  un  autre  moven.  Asclepiade  avance  m&he 
que  dans  une  fievre  recente ,  violente  et  surtout  ardente ,  on  doit  y 
recourir  pour  obtenir  la  guerison  :  mais  il  y  a  du  danger  a  le  faire , 
et  l’on  supporte  mieux  la  violence  de  cet  etat  morbide  en  restanten 
repos.  Toutefois,  si  Ton  veut  en  tenter  l’essai,  on  le  peut,  pourvu 
que  la  langue  ne  soit  pas  seche ,  et  que  les  visceres ,  la  t§te  ou  les 
hypochondres  ne  soient  le  siege  ni  de  tumeur ,  ni  d’induration ,  ni 
de  douleur.  La  gestation  ne  convient  ni  aux  personnes  qui  eprouvent 
des  douleurs  generates  ou  partielles ,  a  moins  que  les  nerfs  seuls  ne 
soient  affectes ,  ni  dans  la  periode  d’augment  de  la  fievre,  mais  seule- 
ment  dans  celle  de  remission.  II  y  a  plusieurs  especes  de  gestations ; 
on  en  regie  l’emploi  d’apres  les  forces,  et  les  ressources  pecuniaires  du 
patient,  de  maniere  qu’elles  n’affaiblissent  pas  trop  les  malades  debi¬ 
les ,  et  ne  fassent  pas  defaut  a  ceux  de  la  basse  classe.  La  plus  douce 


friget,  interior  cum  siti  calet,  supra  posui.  Sed  tunc  quoque  unicum  in  frictione  pre¬ 
sidium  est ;  quae  si  ealorem  in  cutem  evocavit ,  potest  alicui  medicinae  locum  facere  .• 

CAPUT  XV. 


Gestatio  quoque  longis  et  jam  inclinatis  morbis  aptissima  est :  utilisque  est  et  iis 
corporibus,  quae  jam  ex  toto  febre  carent,  sed  adbuc  exerceri  per  se  non  possunt ;  et  iis, 
quibus  lentae  morborum  reliquiae  remanent,  neque  aliter  eliduntur.  Aselepiades  etiam 
in  recenli  vehementique ,  praecipueque  ardente  febre ,  ad  discutiendam  earn ,  gestatione 
dixit  utendum  :  sed  id  periculose  fit ;  meliusque  quiete  ejusmodi  impetus  sustinetur.  Si 
quis  tamen  experiri  volet,  sic  experiatur,  si  lingua  non  erit  aspera,  si  nullus  tumor, 
nulla  durities ,  nullus  dolor  visceribus ,  aut  capiti ,  aut  praecordiis  suberit.  Et  ex  toto 
nunquam  gestari  corpus  dolens  debet,  sive  id  in  toto,  sive  in  parte  est;  nisi  tamen 
solis  nervis  dolentibus;  neque  unquam  increscente  febre,  sed  in  remissione  ejus. 
Genera  autem  gestationis  plura  sunt ;  quae  adhibenda  sunt  et  pro  viribus  cujusque ,  et 
pro  opibus;  ne  aut  imbecillum  hominem  nimis  digerant,  aut  bumili  desint.  Lenissima 
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estcelle  en  bateau,  soit  dans  l’interieur  d’un  port,  soit  sur  une 
riviere ;  plus  forte  est  la  gestation  dans  la  haute-mer  ou  en  litiere ;  la 
plus  violente  est  celle  en  chariot.  Ces  divers  modes  de  gestation  peu  - 
vent  etre  rendus  plus  durs  et  plus  doux.  Si  Ton  ne  dispose  d’aucun 
de  ces  moyens,  on  suspend  un  lit  que  l’on  fait  mouvoir  (1) ;  a  defaut 
de  cette  ressource ,  on  y  supplee  en  mettant  un  support  au-dessous 
d’un  pieddu  lit  (2),  et  en  balancant  ce  lit  avec  la  main. 

De  ces  exercices ,  les  doux  conviennent  aux  personnes  faibles  ;  ceux 
quiscntun  peu  forts,  aux  malades  debarrasses  de  la  fievre  depuis 
plusieurs  jours ,  ou  a  ceux  qui  sentent  les  premieres  atteintes  d’une 
maladie  grave,  sans  avoir  encore  de  la  fievre ,  comme  cela  a  lieu  dans 
la  phthisie,  les  affections  de  l’estomac,  l’hydropisie  et  quelquefois 
dans  la  jaunisse ;  ou  bien  lorsque  certaines  maladies,  telles  que  1’epi- 
lepsie  ou  la  demence,  persistent  sans  fievre,  mais  pendant  longtemps. 
Dans  ces  affections,  il  est  necessaire  egalement  d’user  des  exercices 
dont  il  a  ete  question  a  l’endroit  ou  nous  avons  indique  la  maniere 
dont  les  personnes  bien  portantes,  mais  faibles,  doivent  se  con¬ 
duce  (3j. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  diete. 

Il  y  a  deux  especes  de  diete  :  dans  l’une  le  malade  ne  prend 
rien ;  dans  l’autre  il  ne  prend  que  ce  qui  est  indispensable.  Le 


est  navi,  velin  portu,  vel  in  flumine;  vehementior  vel  in  alto  (a),  vel  lectica ;  etiam- 
numacriorvehiculo.  Atque  haec  ipsa  et  intendi  et  leniri  possunt.  Si  nihil  horum  est, 
suspendi  lectus  debet,  et  moveri  :  si  ne  id  quidem  est,  at  certe  uni  pedi  subjiciendum 
fulmentum  est,  atque  ita  lectus  hue  et  illuc  manu  impellendus. 

Et  lenia  quidem  genera  exercitationis  infirmis  conveniunt,  valentiora  vero  iis,  qui 
jam  pluribus diebus  febre liberati  sunt;  aut  iis,  qui  gravium  morborum  initia  sicsen- 
tiunt,  ut  adhuc  febre  vacent,  quod  et  in  labe,  et  in  stomachi  vitiis,  et  quum  aqua 
cutemsubiit,  et  interdum  in  morbo  regio  fit;  aut  ubi  quidam  morbi,  qualis  comitialis, 
qualis  insania  est,  sine  febre,  quamvis  diu,  manent.  In  quibus  affectibus  ea  quoque 
genera  exercitationum  necessaria  sunt,  quae  comprehendimus  eo  loco,  quo,  quemadmo- 
dum  sani,  neque  firmi  homines  se  gererent,  praecepimus. 


CAPUT  XVI. 
De  abstinentia. 


Abstinentiae  vero  duo  genera  sunt  :  alterum,  ubi  nihil  assumit  aeger  ;  alterum,  ubi 
non  nisi  quod  oportet.  Initia  morborum  primum  famem  sitimque  desiderant  :  ipsi 
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commencement  des  maladies  reclame  la  diete  d’aliments  et  de 
boissons  :  les  maladies ,  dans  leur  cours ,  requierent  de  la  modera¬ 
tion  et  exigent  qu’on  ne  prenne  que  ce  qu’il  faut ,  et  pas  plus  qu’il 
ne  faut ;  il  ne  convient  pas ,  de  suite  apres  la  diete ,  de  manger  a  sa- 
tiete  :  s’il  est  dangereux  de  le  faire  en  sante ,  lorsqu’on  s’est  trouve 
dans  la  necessite  de  supporter  la  faim ,  combien  ne  l’est-il  pas  davan- 
tage  dans  l’etat  de  maladie.  Rien  ne  soulage  plus  une  personne 
indisposee  qu’une  diete  opportune.  II  y  a  chez  nous  des  hommes  in- 
temperants  qui  indiquent  leurs  heures  de  repas  aux  medecins;  d’au- 
tres  leur  abandonnent  ce  choix  comme  une  faveur ,  mais  se  reservent 
de  determiner  la  quantite  d’aliments ;  d’autres ,  enfin  ,  croient  faire 
preuve  de  generosite  en  s’en  rapportant  a  eux  pour  tout  le  reste, 
pourvu  qu’ils  aient  la  liberte  de  choisir  le  genre  d’aliment :  comme 
s’il  s’agissait  plut6t  d’apprecier  les  droits  du  medecin  que  les  besoins 
du  malade.  Au  surplus ,  celui-ci  se  trouve  tres-mal  des  infractions 
qu’il  fait  au  regime,  tant  sous  le  rapport  des  heures  du  repas  ,  que 
de  la  quantite  des  aliments  et  du  genre  de  nourriture. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  moyens  de  provoquer  la  sueur. 

On  provoque  la  sueur  de  deuxmanieres  :  par  la  chaleur  seche  ou  par 
le  bain.  La  chaleur  seche  est  fournie  par  du  sable  chaud,  le  laeoni- 
cum  (1),  le  clibanum  (2)  et  certaines  etuves  nalurelles  (3),  ou  une 
vapeur  chaude ,  s’elevant  de  la  terre ,  est  emprisonnee  dans  un  edi- 

deinde  morbi  moderationem,  ut  neque  aliud  quam  expedit,  neque  ejus  ipsius  nimium 
sumatur ;  neque  enim  convenitjuxta  inediam  protinus  satietatem  esse.  Quod  si  sanis 
quoque  corporibus  inutile  est,  ubi  aliqua  neeessitas  famem  fecit;  quanto  inutilius est 
in  corpore  etiam  segro?  Neque  ulla  res  magis  adjuvat  laborantem,  quam  tempestiva 
abstinentia.  Intemperantes  homines  apud  nos  ipsi  cibi  tempora  curanlibus  dant.  Rursus 
alii  tempora  medicis  pro  dono  remittunt,  sibi  ipsis  modurn  vindicant.  Liberaliter  agere 
se  credunt,  qui,  quum  cetera  illorum  arbitrio  relinquant,  in  genere  cibi  liberi  sunt  (a) ; 
quasi  quasratur,  quid  medico  liceat,  non  quid  aegro  salutare  sit.  Cui  vehementer  nocet, 
quoties  in  ejus,  quod  assumitur,  vel  tempore,  vel  modo,  vel  genere  peccatur. 

CAPUT  xvn. 

De  sudore  eliciendo. 

Sudor  etiam  duobus  modis  elieitur  :  aut  sicco  calore,  aut  balneo.  Siccus  calor  est, 
et  areuae  calidae,  et  laconici,  et  clibani,  et  quarumdam  naturalium  sudationum,  ubi  e 
terra  profusus  calidus  vapor  sedificio  includitur,  sicut  super  Bajas  in  murtetis  (a)  babe- 


117 


LIVRE  II  ,  CHAPITRE  XVII. 

fice ,  comme  nous  en  possedons  un  au-dessus  de  Bales  dans  un  endroit 
plante  de  rayrtes  (4).  Independamment  de  ces  moyens,  on  excite  aussi 
la  sueur  avec  la  chaleur  du  soleil  et  l’exercice.  Ces  modes  de  sudation 
sont  utiles  toutes  les  fois  qu’il  existe  a  l’interieur  une  humeur  nui- 
sible  qu’il  faut  dissiper.  Quelques  affections  nerveuses  se  trouvent 
tres-bien  de  leur  emploi.  Les  premiers  peuvent  convenir  aux  per- 
sonnes  faibles  :  la  chaleur  solaire  et  les  exercices  seulement  aux 
personnes  robustes,  mais  sans  fievre ,  au  debut  d’une  maladie  ou 
atteintes  de  maladies  sans  gravite.  On  aura  soin  de  n’en  essayer 
d’aucune  sorte  pendant  la  fievre  ou  la  digestion.  Le  bain  a  un 
double  effet :  tantot ,  apres  la  disparition  de  la  fievre,  il  permet  de 
commencer  l’usage  d’une  nourriture  plus  abondante  et  d’un  vin  plus 
genereuv  pour  retablir  la  sante  :  tantot  il  dissipe  la  fievre  elle-meme. 
On  y  a  recours  ordinairement ,  quand  il  y  a  indication  de  relacher  la 
peau,  d’attirer  au  dehors  une  humeur  corrompue  et  de  changer  l’ha- 
bitude  du  corps.  Les  anciens  s’en  servaient  avec  une  tres-grande 
reserve  :  Asclepiade  avec  beaucoup  de  hardiesse.  Il  n’y  a  pas  lieu  de 
s’en  effrayer  s’il  est  donne  aveca-propos  ;  mais  avant  le  moment  favo¬ 
rable,  il  est  nuisible.  Tout  malade  qui  n’a  plus  de  fievre ,  et  qui,  en 
meme  temps  n’a  pas  eu  d’acces  pendant  un  jour,  peut,  le  lendemain 
apres  l’heure  de  Faeces,  prendre  un  bain  en  toute  securite.  Si  la 
fievre  est  d’habitude  periodique  et  reparait  le  troisieme  ou  le  qua- 
trieme  jour,  le  bain  est  sans  danger  tout  le  temps  qu’il  n’y  a  point 
d’acces.  Si  la  fievre,  bien  que  durant  encore,  est  legere  et  deja 
ancienne,  on  l’essaiera  utilement ,  en  observant  toutefois ,  qu’il  n’y 
ait  ni  induration  ni  gonflement  dans  les  hypochondres ,  ni  secheresse 


mus.  Prater  hsec  sole  quoque,  et  exercitatione  is  movetur.  Utiliaque  haec  genera  sunt, 
quoties  humor  intus  nocet,  isque  digerendus  est.  Ac  nervorum  quoque  qusedam  vitia 
sic  optime  curantur.  Sed  cetera  infirmis  possunt  convenire  :  sol  et  exercitatio  tantum 
robustioribus ;  qui  tamen  sine  febre,  vel  inter  initia  morborum,  vel  etiam  non  gravibus 
morbis  tenentur.  Cavendum  autem  est,  ne  quid  horum  vel  in  febre,  vel  in  cruditate 
tentetur.  At  balnei  duplex  usus  est ;  nam  modo,  discussis  febribus,  initium  eibi  plenio- 
ris,  vinique  firmioris  valetudini  facit ;  modo  febrem  ipsam  tollit.  Fereque  adhibetur, 
ubi  summam  cutem  relaxari,  evocarique  corruptum  humorem,  et  habitum  corporis 
mutari  expedit.  Antiqui  timidius  eo  utebantur  :  Asclepiades  audacius.  Neque  terrere 
autem  ea  res,  si  tempestiva  est,  debet  :  ante  tempus  nocet.  Quisquis  febre  liberatus 
est,  simulatque  ea  uno  die  non  accessit,  eo  qui  proximus  est,  post  tempus  accession^, 
luto  iavari  potest.  At  si  circuitum  habere  ea  febris  solita  est  sic,  ut  tertio,  quartove 
die  revertatur,  quandocumque  non  accessit,  balneum  tutum  est.  Manentibus  vero  adhuc 
febribus,  si  eae  sunt  lenes,  et  jamdiu  male  habent  ( b ),  recte  medicina  ista  tentatur : 
cum  eo  tamen  ne  pracordia  dura  sint,  neve  ea  tumeant,  neve  lingua  aspera  sit,  neve 
aut  in  medio  corpore,  aut  in  capite  dolor  ullus  sit,  neve  turn  febris  increscat.  Atque 
in  iisquidem  febribus,  quae  certum  circuitum  habent,  duo  balnei  tempora  sunt :  alte- 
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de  la  langue ,  ni  la  moindre  douleur  dans  la  partie  moyenne  da  corps 
ou  a  la  t6te ,  ni  exacerbation  febrile.  Dans  les  fievres  a  retours  perio- 
diques  reguliers ,  il  existe  deux  moments  propices  pour  Ie  bain  :  Pun 
avant  le  frisson ,  l’autre  apres  la  fievre.  Chez  ceux  qui  sont  depuis 
longtemps  affectes  d’une  petite  fievre  lente,  ce  moment  est  apres  la 
cessation  complete  de  l’acces  ;  ou ,  si  d’ordinaire,  l’apyrexie  ne  se  pro- 
duit  pas ,  quand  il  y  a  remission  et  que  l’etat  du  patient  est  aussi 
bon  que  le  comporte  la  maladie.  Une  personne  faible  qui  doit  aller 
aubain,  aura  soin  de  nepas  s’exposer  prealablement  au  froid;  des 
qu’elle  y  sera  arrivee ,  elle  se  reposera  un  instant  et  examinera  si  ses 
tempes  sont  resserrees ,  et  si  la  sueur  commence  a  poindre  :  le  pre¬ 
mier  phenomene  se  produit-il,  sans  6tre  suivi  du  second  ?  le  bain 
est  inutile  ce  jour-la ;  il  faut  alors  se  faire  oindre  avec  douceur, 
parlir ,  eviter  a  tout  prix  le  refroidissement  et  se  tenir  a  la  diete. 
Mais  si  les  tempes  ne  sont  pas  affectees,  et  que  la  sueur  com¬ 
mence  d’abord  en  ce  point ,  puis  ailleurs ,  il  convient  de  se  rincer 
labouche  avec  de  Peau  chaude ,  et  de  se  mettre  ensuite  dans  la 
baignoire  ;  la  aussi  on  remarquera  si  la  peau  est  prise  d’horripilations 
au  premier  contact  de  Peau  chaude,  ce  qui  arrive  tres-rarement 
lorsque  les  choses  se  sont  bien  passees  au  commencement ;  s’il  en  sur- 
vient,  c’estun  signe  certain  de  l’inutilite  du  bain.  C'est  au  malade 
a  apprecier ,  d’apres  l’etat  de  sa  saute ,  s’il  doit  se  faire  oindre  avant 
d’entrer  dans  Peau  chaude  ou  apres  en  &tre  sorti.  Cependant,  c’est  d’or¬ 
dinaire  au  debut  de  la  sueur  qu’il  est  opporlun  de  faire  une  Iegere 
onction ,  a  moins  que  le  medecin  n’ait  expressement  prescrit  de  le 
faire  apres  ;  on  se  met  ensuite  dans  le  bain.  Il  importe  aussi  de  tenir 

rum,  ante  horrorem ;  alterum,  febre  finita  ;  in  iis  vero,  qui  lentis  febriculis  diu  deti- 
nentur,  quum  aut  ex  toto  recessit  accessio ;  aut,  si  id  non  solet,  certe  Ienita  est,  jamque 
corpus  tam  integrum  est,  quam  maxime  esse  in  eo  genere  valeludinis  solet.  Imbecillus 
homo,  iturus  in  balneum,  vitare  debet  ne  ante  frigus  aliquod  experiatur  :  ubi  in  bal¬ 
neum  venit,  paulisper  resistere,  experirique,  num  tempora  adstringantur,  et  an  sudor 
aliquis  oriatur  :  illud  si  incidit,  hoc  non  sequutum  est,  inutile  eo  die  balneum  est ; 
perungendusque  is  leniter,  et  auferendus  est ;  vitandumque  omni  modo  frigus,  et  absti- 
nentia  utendum.  At  si  temporibus  integris,  primum  ibi,  deinde  alibi  sudor  incipit, 
fovendum  os  aqua  calida ;  turn  in  solio  desidendum  est ;  atque  ibi  quoque  videndum, 
num  subprimo  contactu  aquae  calidee  summa  cutis  inhorrescat  ;  quod  vix  tamen  fieri 
potest,  si  priora  reete  cesserunt ;  certum  id  autem  signum  inutilis  balnei  est.  Ante  vero, 
an  postea,  quam  in  aquam  calidam  se  demittat,  aliquis  perungi  debeat,  ex  ratio  ne  vale- 
tudinis  suae  cognoscat.  Fere  tamen,  nisi  ubi  nominatim,  ut  postea  fiat,  praecipietur, 
moto  sudore  leniter  corpus  perungendum ;  deinde  in  aquam  calidam  demittendum  est. 
Atque  hie  quoque  habenda  virium  ratio  est,  neque  committendum,  ut  per  aestum 
anima  deficiat ;  sed  maturius  is  auferendus,  curioseque  vestimentis  involvendus  est, 
ut  neque  ad  eum  frigus  adspiret,  et  ibi  quoque,  antequam  aliquid  assumat,  insudet. 
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compte  de  l’etat  des  forces ;  et ,  pour  ne  pas  exposer  le  malade  a  per- 
dre  connaissance  par  l’effet  de  la  chaleur ,  on  le  retire  a  temps  et  on 
l’entoure  avec  soin  de  vetements  pour  le  preserver  du  froid  et  le  faire 
suer  dans  la  salle  meme,  avant  qu’il  ne  prenne  aucun  aliment.  On  em- 
ploie  aussi  en  fomentations  chaudes  (5)  du  millet,  du  sel  ou  du  sable, 
qu’on  fait  chauffer  et  qu’on  jette  dans  un  linge ;  si  l’on  n’a  besoin  que 
d’une  faible  chaleur,  un  simple  linge  suffit ;  s’il  l’a  faut  plus  intense,  on 
enveloppe  de  vieux  linges  des  tisons  eteints  qu’on  applique  ainsi  sur 
la  partie.  On  se  sert  encore  de  petites  outres  remplies  d’huile  chaude , 
d’un  certain  vase  d’argile  appele  lentille  a  cause  desa  forme,  et  dans 
lequel  on  verse  de  l’eau ,  ainsi  que  de.  sel  renferme  dans  un  sac  de 
toile ,  qu’on  plonge  dans  de  l’eau  bien  chaude  ,  et  qu’on  place  ensuite 
sur  le  membre  a  fomenter.  On  met  egalement  au  feu  deux  morceaux 
de  fer  a  exlremites  un  peu  larges  ;  on  en  plonge  un  dans  ce  sel , 
qu’on  arrose  legerement  avec  de  l’eau ;  des  qu’il  commence  a  se  re- 
froidir,  on  le  remet  au  feu ;  on  agit  de  meme  avec  1’autre ,  et  1’on  fait 
ainsi  usage  des  deux  alternativement :  pendant  cette  operation ,  il 
decode  un  sue  sale  et  chaud ,  qui  est  d’un  secours  utile  dans  les 
contractions  nerveuses.  Une  propriete  commune  a  toutes  ces  fomen¬ 
tations  ,  e’est  de  dissiper  les  matieres  qui  surchargent  les  hypo- 
chondres,  glnent  la  respiration  ou  causent  des  desordres  dans 
quelque  partie.  On  parlera  des  cas  dans  lesquels  leur  emploi  est  indi- 
que,  quand  il  sera  question  des  maladies  en  particulier. 


Fomenta  quoque  calida  sunt  milium,  sal,  arena ;  quodlibet  eorum  calefactum,  et  in  lin— 
teum  conjectum:  si  minore  vi  opus  est,  etiam  solum  linteum;  at  si  majore, 
exstincti  titiones,  involutique  panniculis,  et  sic  circumdati.  Quin  etiam  calido'  oleo 
replentur  utriculi ;  et  in  vasa  fictilia,  a  similitudine  quas  lenticulas  vocant,  aqua  con- 
jicitur ;  et  sal  sacco  linteo  excipitur,  demittiturque  in  aquam  bene  caiidam,  turn  super 
id  membrum,  quod  fovendum  est,  collocatur.  Juxtaque  ignem  ferramenta  duo  sunt 
capitibus  paulo  latioribus  :  alterumque  ex  his  demittitur  in  eum  salem,  et  aqua  super 
leviter  adspergitur;  ubi  frigere  coepit,  ad  ignem  refertur,  et  idem  in  altero  fit ;  deinde 
invicem  in  utroque  :  inter  quae  descendit  salsus  et  calidus  succus,  qui  contraclis  ali- 
qno  morbo  nervis  opitulantur.  His  omnibns  commune  est,  digerere  id,  quod  vel  prae- 
cordia  onerat,  vel  fauces  strangulat,  vel  in  aliquo  membro  nocet.  Quando  autem  quoque 
utendum  sit,  in  ipsis  morborum  generibus  dicetur. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  aliments  el  des  boissons. 

Apres  avoir  parle  des  moyens  qui  soulagent  en  evacuant,  j’arrive  a 
ceux  qui  nour  rissent  le  corps ,  c’est-a-dire ,  aux  aliments  et  aux  bois¬ 
sons.  Ceux-ci  sont,  non-seulement  les  secours  ordinaires  de  toutes  les 
maladies  ,  mais  encore  de  la  sante  ;  il  importe ,  par  consequent ,  de 
bien  connaitre  leurs  proprietes :  d’abord,  pour  que  les  personnes  bien 
portantes  sachent  comment  les  utiliser ;  ensuite ,  afin  qu’en  exposant 
les  methodes  de  traitement  des  maladies ,  il  nous  suffise  d’indiquer  les 
especes  d’aliments  et  de  boissons  qu’il  faut  prendre,  sans  etre  oblige  de 
nommer  successivement  chacun  d’eux  en  particulier.  II  convient  done 
de  savoir  que  tous  les  legumes  et  les  pains  fails  avec  du  froment  sont 
de  l’espece  la  plus  forte;  j’appelle  la  plus  forte,  celle  qui  renferme  le 
plus  d’elements  nutritifs ;  en  font  egalement  partie,  tous  les  animaux 
quadrupedes  domestiques ,  les  grandes  bites  fauves ,  telles  que  le  che- 
vreuil,  le  cerf ,  le  sanglier ,  1’onagre ;  les  grands  oiseaux,  tels  que  Foie, 
le  paon ,  la  grue ;  les  gros  poissons  de  mer ,  comme  la  baleine  et  d’au- 
tres  semblables ,  ainsi  que  le  miel  et  le  fromage  ;  il  n’est  done  pas  sur- 
prenant  que  la  patisserie  soit  un  aliment  tres-fort,  puisqu’elle  se  com¬ 
pose  de  froment ,  de  graisse ,  de  miel  et  de  fromage.  Dans  les  aliments 
de  force  moyenne ,  on  doit  ranger  parmi  les  plantes ,  celles  dont  nous 
employ ons  les  racines  et  les  bulbes  ;  parmi  les  quadrupedes,  lelievre, 


caput  xvm. 

De  cibis  et  potionibus. 

Quum  de  iis  dictum  sit,  quae  detrahendo  juvant;  ad  eaveniendum  est,  quae  alunt,  id 
est  cibum  et  potionem.  Haec  autem  non  omnium  tantum  morborum,  sed  etiam  secundae 
valetudinis  communia  praesidia  sunt  :  pertinetque  ad  rem,  omnium  proprietates  nosse ; 
primum  ut  sani  sciant,  quomodo  his  utantur ;  deinde  ut  exsequentibus  nobis  morborum 
curationes,  liceat  species  rerum,  quae  assumendae  erunt,  subjicere,  neque  necesse  sit 
subinde  singulas  eas  nominare.  Scire  igitur  oportet,  omnia  legumina,  quaeque  ex  fru- 
mentis  panificia  sunt,  generis  valentissimi  esse  :  valentissimum  voco,  in  quo  plurimum 
alimenti  est  -,  item  omne  animal  quadrupes  domi  natum ;  omnem  grandem  feram,  qua- 
les  sunt  caprea,  cervus,  aper,  onager ;  omnem  grandem  avem,  quales  sunt  anser,  et 
pavo,  et  grus ;  omnes  belluas  marinas,  ex  quibus  cetus  est,  qu«que  his  pares  sunt : 
item  mel,  et  caseum ;  quo  minus  mirum  est,  opus  pistorium  valentissimum  esse,  quod 
ex  frumento,  adipe,  melle,  caseo  constat ;  in  media  vero  materia  numerari  ex  oleribus 
debere  ea,  quorum  radices,  vel  bulbos  assuminus ;  ex  quadrupedibus,  leporem ;  aves 


LIVRE  II  ,  CHAPITRE  XVIII. 


121 


lous  ies  oiseaux,  depuis  les  plus  petits  jusqu’au  flamant ;  tous  les  pois- 
sons  qui  ne  supportent  pas  la  salaison ,  ou  ceux  qu’on  sale  en  entier. 
Les  aliments  de  l’espece  la  plus  legere  sont  toutes  les  tiges  d’herbes 
potageres,  et  tout  ce  qui  nait  sur  une  tige  eomme  la  citrouille,  le  con- 
combre,  la  capre  ;  tous  les  fruits,  les  olives,  les  escargots  et  les  coquil- 
lages.  Malgre  cette  distinction  des  aliments  en  especes ,  il  existe  encore 
de  grandes  differences  entre  ceux  de  la  meme  espece  :  car  l’un  est 
plus  substantiel,  1’autre  moins.  Par  exemple,  le  pain  renferme 
plus  de  matiere  nutritive  qu’aucun  autre  aliment ;  le  froment  plus  que 
le  millet ;  celui-ci  plus  que  l’orge  ;  et,  dans  le  froment,  ce  qui  est  le 
plus  nourrissant,  c’est  le  siligo  (1) ,  puis  le  similago  (2),  ensuite  celui 
auquel  on  n’a  rien  enleve  et  que  les  Grecs  appellent  auToorcupos;  le  pain 
de  pollen  (3)  est  plus  faible ,  et  le  pain  bis  (4)  le  moins  nutritif.  Parmi 
les  legumes ,  la  feve  et  la  lentiile  sont  plus  nourrissantes  que  le  pois  ; 
parmi  les  plantes  potageres ,  la  rave,  la  moutarde  et  tous  les  bulbes  au 
nombre  desquels  se  rangent  l’oignon  et  l’ail,  sont  plus  nourrissants  que 
le  panais,  et  ce  qu’on  nomme  le  radis ;  de  m&me  le  chou,  la  bette,  le 
poireau,  le  sont  davantage  que  la  laitue,  la  citrouille  et  1’asperge. 
Parmi  les  fruits  des  arbrisseaux,  les  raisins,  les  figues ,  les  noix,  les 
dattes ,  sont  plus  nourrissants  que  ceux  qu’on  appelle  plus  particulie- 
rement  pommes ;  et,  parmi  ces  derniers ,  les  fruits  succulents  le  sont 
davantage  que  les  fruits  cassants.  De  meme ,  parmi  les  oiseaux  de  la 
classe  moyenne,  les  plus  nourrissants  sont  ceux  qui  marchent  plus 
qu’ils  ne  volent ;  et ,  parmi  ceux  qui  ont  plus  de  confiance  dans  leurs 
ailes,  les  plus  gros  le  sont  davantage  que  les  plus  petits,  tels  que 
le  becfigue  et  la  grive.  Les  oiseaux  qui  vivent  dans  l’eau,  procurent 

omnes  a  minimis  ad  phcenicopterum ;  item  pisces  omnes,  qui  salem  non  patiuntur, 
solidive  saliuntur ;  imbecillissimam  vero  materiam  esse  omnem  caulem  oleris,  et  quid- 
quid  in  caule  naseitur,  qualis  est  cucurbita,  et  cucumis,  et  capparis;  omnia  poma, 
oleas,  cocbleas,  itemque  conchylia.  Sed  quamvis  haec  ita  discreta  sint,  tamen  etiam» 
quae  sub  eadem  specie  sunt,  magna  discrimina  recipiunt ;  aliaque  res  alia  vet  valen- 
tior  est,  vet  infirraior.  Siquidem  plus  alimenti  est  in  pane,  quam  in  ullo  alio  :  firmius 
est  triticum,  quam  milium;  id  ipsum,  quam  hordeum,  et  ex  tritico  firmissima  siligo, 
deinde  simila,  deinde  cui  nihil  demtum  est',  quod  xvtotzvoo*  Graeci  voeant ;  infir- 
miorest  ex  poline;  inflrmissimus  cibarius  panis.  Ex  legaminibus  vero  valentior  faba, 
vel  lenticula,  quam  pisum.  Ex  oleribus  valentior  rapa,  napique,  et  omnes  bulbi,  in 
quibus  cepam  quoque,  let  allium  numero,  quam  pastinaca,  vel  quae  radicula  (a) 
appellator:  item  firmior^rassica,  et  beta,  et  porrum,  quam  lactuca,  vel  cucurbita, 
vel  asparagus.  At  ex  fA^tibus  surculorum  valentiores  uvae,  ficus,  nuces,  palmulae, 
quam  quae  poma .  propriae  nominantur  :  atque  ex  his  ipsis  firmiora,  quae  succosa, 
quam  quae  fragilia  sunt.  Itemque  ex  iis  avibus,  quae  in  media  specie  sunt,  valen¬ 
tiores  eae,  quae  pedibus,  quam  quae  volatu  magis  nituntur ;  et  ex  iis  quae  volatu  fiduut, 
firmiores  quae  grandiores  (6),  quam  quae  minute]  sunt;  ut  ficedula  et  turdus, 
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une  nourriture  plus  legere  que  ceux  qui  ne  savent  pas  nager.  Parmi 
les  quadrupedes  domestiques,  le  pore  fournit  la  chair  la  moms  nutri¬ 
tive  :  le  boeuf,  celle  qui  Test  le  plus ;  de  meme,  parmi  les  betes  sauva- 
ges ,  plus  f  animal  est  gros ,  plus  la  viande  en  est  forte.  Quant  aux 
poissons  de  la  classe  moyenne  dont  nous  faisons  le  plus  grand  usage , 
les  plus  nourrissants  sont  ceux  qu’on  peut  employer  en  salaisons, 
comme  le  lezard  de  mer  ;  puis  ceux  qui ,  quoique  plus  tendres ,  ont 
cependant  une  certaine  fermete,  comme  la  dorade ,  le  corbeau  marin, 
le  spare ,  l’oeulata  ,  ensuite  les  poissons  plats  ;  puis  viennent  ceux  qui 
sont  plus  legers ,  tels  que  les  loups  de  mer ,  les  mulets  ;  et  apres  ces 
derniers ,  tous  les  saxatiles.  Les  differences  ne  resident  pas  seulement 
dans  les  especes ,  mais  encore  dans  les  individus  de  chaque  espece ,  et 
dependent  de  Page,  de  la  partie,  du  sol,  du  climat-  et  de  la  qualite. 
Tout  quadrupede  qui  lette ,  fournit  une  chair  moins  nutritive ;  la  vo- 
laiile  est  egalement  d’autant  moins  nourrissante ,  qu’elle  est  en  plus 
bas  age  ;  il  en  est  de  meme  des  poissons  d’un  age  moyen  :  celui  ou  ils 
n’ont  pas  encore  acquis  leur  plus  grand  developpement.  Dans  le  cochon, 
les  pieds ,  le  museau ,  les  oreilles ,  la  cervelle  sont  les  parties  les  moins 
nourrissantes  ;  dans  l’agneau  el  le  chevreau ,  toute  la  tete  et  les  pieds 
le  sont  un  peu  moins  que  les  autres  parties  ;  si  bien  que  ces  organes 
peuvent  etre  ranges  dans  la  classe  moyenne.  Chez  les  oiseaux ,  le  cou 
et  les  ailes  sont  consideres,  a  bon  droit,  comme  tres-pauvres  en  matieres 
nutritives.  Quant  au  sol,  le  froment  des  collines  est  plus  substantiel 
que  celui  des  plaines  :  le  poisson  qui  vit  au  milieu  des  rochers  est  plus 
leger  que  celui  des  eaux  limoneuses ;  d’ou  il  resulte ,  que  le  pois¬ 
son  d’etang,  de  lac  ou  de  riviere  est  plus  lourd ;  et  celui  qui  vit  dans 


Atque  eae  quoque  quae  in  aqua  degunt,  leviorem  cibum  prsstant,  quam  quae  natandj 
scientiam  non  habent.  Inter  domesticas  vero  quadrupedes  Ievissima  suilla  est ;  gravis- 
sima  bubula  :  itemque  ex  feris,  quo  majus  quodque  animal,  eo  robustior  ex  eo  cibus 
est.  Pisciumque  eorum,  qui  ex  media  materia  sunt,  quibus  maxime  utimur,  lamen 
gravissimi  sunt  (e)  ex  quibus  salsamenta  quoque  fieri  possunt,  qualis  lacertus  est; 
deinde  qui,  quamvis  teneriores,  tamen  duri  sunt,  ut  aurata,  corvus,  sparus,  oeulata ; 
turn  plani;  post  quos  etiamnum  leviores  lupi,  mullique;  et  post  hos,  orimes  saxatiles. 
Neque  vero  in  generibus  rerum  tantummodo  discrimen  est,  sed  etiam  in  ipsis  :  quod  et 
state  fit,  et  membro,  et  solo,  et  ccelo,  et  habitu.  Nam  quadrupes  omne  animal,  si  lac- 
tens  (d)  est,  minus  alimenti  prsstat  :  itemque  quo  tenerior  pullus  cohortalis  est  :  in 
piscibus  quoque  media  aetas,  qus  nundum  summam  magnitudinem  implevit.  Deinde  ex 
eodem  suae  unguis,  rostrum,  aures,  cerebellum ;  ex  agno,  hoedove  cum  petiolis  totum 
caput  aliquanto  quam  cetera  membra  leviora  sunt :  adeo  ut  in  media  materia  poni 
possint.  Ex  avibus  colla,  alsve  recte  infirmissimis  annumerantur.  Quod  ad  solum  vero 
pertinet,  frumentum  quodque  valentius  est  collinum,  quam  campestre  :  levior  piscis 
inter  saxa  editus,  quam  in  arena;  levior  in  arena,  quam  in  limo  :  quo  fit,  ut  ex 
stagno,  vel  laeu,  vel  flumine  eadem  genera  graviora  sint  :  leviorque  qui  in  alto. 
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ies  caux  profondes  ,  plus  leger  que  celui  des  eaux  basses.  L’animal 
sauvage  a  une  chair  plus  legere  que  l’animal  domestique ;  et  celui  qui 
est  ne  sous  uu  ciel  humide,  plus  legere  aussi  que  celui  qui  est  origi- 
naire  d’un  pays  sec.  Les  m£mes  animaux  sont  plus  nourrissants  gras 
quemaigres,  recents  que  sales,  frais  qu’avances.  Le  meme  animal 
nourrit  davantage  cuit  dans  son  jus  que  r6ti  ;  r6ti  que  bouilli.  L’oeuf 
dur  appartient  aux  aliments  les  plus  forts;  l’ceuf  mollet  ou  sorbile  (5) 
aux  plus  faibles.  Quoique  lous  les  g&teaux  de  farine  soient  tres-nutri- 
tifs,  il  est  cependant  certains  froments  prepares  a  l’eau,  tels  que 
l'alica  (6) ,  le  riz,  la  ptisane,  le  gruau  ou  la  bouillie  de  ces  memes  fari- 
nes  et  le  pain  trempe  dans  l’eau ,  qui  peuvent  &tre  ranges  parmi  les 
aliments  les  plus  faibles. 

Parmi  les  boissons ,  toutes  celles  qui  proviennent  des  cereales ,  ainsi 
que  le  lait ,  le  vin  mielle ,  le  motit  cuit  (7) ,  le  passum  (8) ,  le  vin  doux 
ou  fort,  le  mout  et  le  vin  tres-vieux,  appartiennent  a  la  classe  la 
plus  forte.  Mais  le  vinaigre  et  le  vin  de  quelques  annees ,  austere 
ou  gras,  sont  de  la  classe  moyenne  :  aussi  ne  doit-on  jamais  donner 
d’autre  boisson  aux  personnes  debiles.  De  toutes  les  boissons ,  l’eau 
est  la  plus  faible ;  la  boisson  de  froment  est  d’autant  plus  forte , 
que  le  froment  lui-m&me  est  plus  fort ;  le  vin  d’un  bon  sol  est  plus  fort 
que  celui  d’un  sol  leger ;  celui  d’un  climat  tempere ,  plus  fort  que 
celui  d’un  climat  trop  humide,  trop  sec,  trop  froid  ou  trop  chaud. 
Le  vin  mielle  est  d’autant  plus  genereux  qu’il  renferme  plus  de  miel ; 
le  mout  cuit ,  qu’il  a  bouilli  davantage  :  le  passum ,  qu’il  est  fait  de 
raisins  plus  secs.  L’eau  pluviale  est  la  plus  legere ;  puis,  vient  celle  de 
fontaine ;  ensuite,  celle  de  riviere  ;  apres,  celle  de  puits ;  enfin',  celle 

quam  qui  in  vado  vixit.  Omne  etiam  ferum  animal  domestioo  levius;  et  quodcumque 
humido  coelo,  quam  quod  sicco  natum  est.  Deinde  eadem  omnia  pinguia,  quam 
macra ;  recentia,  quam  salsa ;  nova,  quam  vetusta,  plus  alimenti  habent.  Turn  res 
eadem  magis  alit  jurulenta,  quam  assa ;  magis  assa,  quam  elixa.  Ovum  durum  valen- 
tissimse  materiae  est ;  molle,.  vel  sorbile,  imbecillissimae.  Quumque  panificia  omnia 
firmissima  sint,  elota  tamen  quaedam  genera  frumenti,  ut  alica,  oryza,  ptisana,  vel  ex 
iisdem  facta  sorbitio,  aut  pulticula,  et  aqua  quoque  madens  panis,  imbecillissimis 
annumerari  potest. 

Ex  potionibus  vero  quaecumque  ex  frumento  facta  est,  itemque  lac,  mulsum,  defru- 
tum,  passum,  vinum  aut  dulce,  aut  vebemens,  aut  mustum,  aut  magnse  vetustatis, 
valentissimi  generis  est.  At  acetum,  et  id  vinum  quod  paucorum  anriorum,  vel  auste- 
rum,  vel  pingue  est,  in  media  materia  est :  ideoque  infirmis  nunquam  generis  alterius 
dari  debet.  Aqua  omnium  imbecillissima  est.  Firmiorque  ex  frumento  potio  est,  quo 
firmius  est  ipsum  frumentum  :  firmior  ex  eo  vino,  quod  bono  solo,  quam  quod  tenui ; 
quodque  temperato  coelo,  quam  quod  aut  nimis  humido,  aut  nimis  sicco,  nimiumqHe 
autfrigido,  aut  calido  natum  est.  Mulsum,  quo  plus  mellis  habet ;  defrutum,  quo  magis 
incoctum ;  passum,  quo  ex  sicciore  uva  est,  eo  valentius  est.  Aqua  levissima  pluvialis 
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de  neige  ou  de  glace ;  plus  lourde  est  l’eau  de  lac ;  la  plus  lourde  est 
cede  de  marais  (9).  II  est  facile  et  necessaire  de  se  rendre  compte  de  la 
nature  de  i’eau  ;  sa  legerete  se  revele  au  poids,  et,  a  poids  egal,  la  meil- 
leure  est  celle  qui  s’echauffe  et  se  refroidit  le  plus  vite ,  et  qui  euit  le 
plus  promptement  les  legumes  (10).  En  general,  plus  un  aliment  est 
fort  moms  bien  il  se  digere ;  mais  plus  il  nourrit  s’il  est  digere.  Par 
consequent,  l’espece  d’aliment  doit  varier  selon  Petal  des  forces,  etsa 
quantite,  avec  sa  qualite.  Aux  personnes  faibles,  il  faut  done  les  ali¬ 
ments  les  plus  legers ;  les  personnes  de  force  mediocre  se  trouvent 
Ires-bien  de  ceux  de  la  classe  moyenne,  et  cedes  qui  sont  robustes,  des 
plus  substantiels.  Enfin,  on  peut  prendre  en  plus  grande  quantite  ceux 
de  l’espece  legere  :  mais  dans  l’usage  des  plus  nourrissants ,  il  faut  de 
la  moderation. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la  nature  et  de  la  propriety  de  chaque  espece  d’ aliments. 

Ces  differences  ne  sont  pas  les  seules  :  on  distingue  encore  les  ali¬ 
ments  selon  qu’ils  sont  de  bon  ou  de  mauvais  sue  (les  Grecs  appedent 
ceux-la  suyup.01;  ceux-ci  jtaxo^up.ot);  qu’ils  sont  doux  ou  acres;  qu’ils 
epaississent  ou  attenuent  la  pituite ;  qu’ils  sont  favorables  ou  contraires 
a  Pestomac  ;  flatueux  ou  depourvus  de  cette  propriete ;  echauffants  ou 
rafraichissants ;  qu’ils  tournent  facilement  a  l’aigre  dans  Pestomac,  ou 

est ;  deinde  fontana ;  turn  ex  flumine ,  turn  ex  puteo ;  post  hasc  ex  nive,  aut  glacie ; 
gravior  his,  ex  lacu  ;  gravissima,  ex  palude.  Facilis  etiam  et  necessaria  cognitio  est 
naturam  ejus  requirentibus.  Nam  levis,  pondere  apparet  ;i  et  ex  iis,  quae  pondere  pares 
sunt,  eo  melior  quaeque  est,  quo  celerius  et  calefit  et  frigescit,  quoque  celerius  ex  ea 
iegumina  percoquuntur.  Fere  vero  sequitur,  ut,  quo  valentior  quaeque  materia  est,  eo 
minus  facile  concoquatur ;  sed  si  concocta  est,  plus  alat.  Itaque  utendum  est  materia; 
generepro  viribus;  modusque  omnium  pro  genere  sumendus.  Ergo  imbecillis  homini- 
bus,  rebus  infirmissimis  opus  est;  mediocriter  firmos  media  materia  optimejsustinet; 
et  robustis  apta  validissima  est.  Plus  deinde  aliquis  assumere  ex  levioribus  potest : 
magis  in  iis,  quae  valentissima  sunt,  temperare  sibi  debet. 

CAPUT  XIX. 

Quce  natura  ac  proprietas  cujusque  rei  sit  qua  vescimur. 

Neque  haec  sola  discrimina  sunt ;  sed  etiam  aliae  res  boni  succi  sunt,  aliae  mali ;  quas 
ivyjtpovs  (a),vel  y-.ctx.rsyvu.ivs  Graeci  vocant;  aliae  lenes ,  aliae  acres;  aliae  cras- 
siorem  pituitam  faciunt ,  aliae  tenuiorem ;  aliae  idoneae  stomacho ,  aliae  alienae  sunt : 
itemque  aliae  inflan t,  aliae  ab  hoc  absunt ;  aliae  calefaciunt,  aliae  refrigerant ;  aliae  facile 
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s’y  corrompent  difficilement ;  qu’ils  relachent  Ie  ventre  el  qu’ils  favori- 
sent  le  sommeilou  exeitent  les  sens  ;  autant  de  connaissances  qu’il  im- 
porte  de  posseder,  parce  que  tel  aliment  convient  a  telle  disposition  du 
corps ,  tel  autre  a  un  certain  etat  de  sante. 


CHAP1TRE  XX. 

Des  aliments  de  bon  sue. 

Les  aliments  de  bon  sue  sont  :  le  froment,  le  siligo,  l’alica,  leriz, 
l’amidon  (4) ,  le  tragum  (2) ,  la  ptisane  (3) ,  le  lait,  le  fromage  mou , 
le  gibier,  les  oiseaux  de  la  classe  movenne ,  et ,  parmi  les  plus  gros , 
ceux  que  j’ai  indiques  plus  haut ;  les  poissons  qui  tiennent  le  milieu 
entre  les  tendres  et  les  durs ,  comme  le  mulet  et  le  loup  de  mer  ;  la 
laitue  du  printemps,  l’ortie,  la  mauve,  la  citrouille,  1’oeuf  sorbile ,  le 
pourpier ,  les  escargots,  les  dattes ;  parmi  les  fruits ,  ceux  qui  ne  sont 
niacerbes  ni  acides,  le  vin  doux  ou  leger ,  le  passum,  le  mout  cuit, 
les  olives  qui  ont  ete  conservees  dans  Tun  ou  l’autre  de  ces  deux  der- 
niers  liquides ,  les  matrices ,  les  museaux  et  les  pieds  de  cochon ,  les 
viandes  grasses ,  gelatineuses  et  toutes  sortes  de  foies. 


in  stomaeho  acescunt,  alias  non  facile  intus  eorrumpuntur ;  aliae  movent  alvum ,  alias 
snpprimunt;  aliae  citant  urinam,  aliae  tardant;  quaedam  somnum  movent,  quaedam 
sensus  excitant.  Quae  omnia  ideo  noscenda  sunt,  quoniam  aliud  alii  vel  corpori,  vel 
valetudini  convenit. 


CAPUT  XX. 

De  his  quee  boni  sued  sunt. 

Boni  succi  sunt  triticum,  siligo,  alica,  oryza,  amylum,  tragum,  ptisana,  lac.  caseus 
mollis,  omnis  venatio,  omnes  aves,  quae  ex  media  materia  sunt ;  ex  majoribus  quoque 
eae,  quas  supra  nominavi :  medii  inter  teneros  durosque  pisces,  ut  mullus,  et  lupus  : 
verna  lactuca,  urlica,  malva  (a),  cucurbita,  ovum  sorbile,  portulaca,  cochleae,  palmulae : 
ex  pomis  quodcumque  neque  acerbum,  neque  acidum  est  :  vinum  dulce,  vel  lene, 
passum,  defrutum,  ole®,  quae  ex  his  duobus  in  alterutro  servatae  sunt :  vulvae,  rostra, 
trunculique  suum,  omnis  pinguis  caro,  omnis- glutinosa,  omne  ecur. 
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GHAPITRE  XXI. 

Des  aliments  de  mauvais  sue. 

Les  aliments  de  mauvais  sue  sent :  le  millet,  le  panic,  l’orge,  les 
legumes ,  la  chair  des  animaux  domestiques  tres-maigres ,  la  viande 
salee  et  toute  espece  de  salaison ,  le  garum  (1) ,  le  vieux  fromage,  le 
chervi ,  le  radis ,  la  rave ,  la  moutarde ,  les  bulbes ,  le  chou ,  surtout 
les  cceurs  de  choux,  l’asperge,  la  bette,  le  concombre,  le  poireau, 
la  roquette,  le  cresson,  le  thym,  la  cataire,  !a  sarriette,  l’hysope,  la 
rue,  l’aneth,  le  fenouil,  le  cumin,  l’anis ,  la  patience.  Tail,  l’oignon, 
la  rate,  les  reins,  les  intestins,  tous  les  fruits  acides  et  acerbes, 
l’huile,  les  poissons  saxaliles,  ceux  qui  sont  trop  tendres,  trop  durs 
et  qui  sentent  la  vase ,  comme  le  sont  ordinairement  les  poissons  qui 
habitent  les  etangs ,  les  lacs ,  les  ruisseaux  bourbeux  et  ceux  qui 
debordenl. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  aliments  doux  et  des  aliments  acres. 

Les  aliments  doux  sont :  le  gruau ,  la  bouillie ,  les  beignets ,  l’ami- 
don ,  la  ptisane ,  toute  viande  grasse  et  gelatineuse ,  comme  elle  Test 


CAPUT  XXI. 

De  his  quoe  malt  sued  sunt. 

Mali  vero  sued  sunt  milium,  panicum,  hordeum,  legumina,  caro  domestica  permacra, 
omnisque  caro  salsa,  omne  salsamentum,  garum ,  vetus  caseus,  siser,  radicula,  rapa, 
napi,  bulbi,  brassica,  magisque  etiam  cyma  ejus,  asparagus,  beta,  cucumis,  porrum, 
eruca,  nasturtium,  thymum,  nepeta,  satureia,  hyssopum,  ruta,  anethum,  fceniculum, 
cuminum,  anisum,  lapathum,  sinapi,  allium,  cepa,  lienes,  renes,  intestina,  pomum 
quodcumque  acidum  vel  acerbum  est,  acetum,  omuia  acria,  acida,  acerba,  oleum, 
pisces  quoque  saxatiles,  omnesque,  qui  ex  tenerrimo  genere  sunt,  aut  qui  rursus 
nimium  duri  virosique  sunt,  ut  fere  quos  stagna,  lacus,  limosique  rivi  ferunt,  quique 
in  nimiam  magnitudinem  excesserunt. 

CAPUT  XXII. 

Quce  res  lenes,  queeve  acres  sint. 

Lenes  autem  sunt  sorbitio,  pulticula,  laganum,  amylum,  ptisana,  pinguis  caro,  et 
quaecumque  glutinosa  est :  quod  fere  quidem  in  omni  domestica  fit,  praecipue  tamen  in 
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ordinairement  chez  tous  les  animaux  domestiques,  mais  surtout  dans 
les  pieds  et  les  jambons  de  cochon ,  dans  les  pieds  et  la  tete  de  che- 
vreau ,  de  veau ,  d’agneau ,  et  toules  les  cervelles ;  de  m&me ,  les  bul- 
bes  proprements  dits,  le  lait,  le  mout  cuit ,  le  passum  et  les  pignons. 
Les  aliments  acres  sont  toutes  les  substances  trop  austeres ,  tous  les 
acides,  toules  les  salaisons,  le  miel,  qui  est  d’autant  plus  acre  qu’il 
est  meilleur ,  Tail ,  l’oignon ,  la  roquette,  la  rue,  le  cresson,  le  concom- 
bre,  la  bette,  le  chou,  l’asperge,  la  moutarde,  le  radis,  la  chicoree, 
le  basilic ,  la  laitue  et  la  majeure  partie  des  plantes  potageres. 

CHAPITRE  XXIII. 

Les  aliments  qui  epaississent  et  attenuent  la  pituite. 

Les  aliments  qui  epaississent  la  pituite  sont  les  ceufs  sorbiles, 
l’alica,  le  riz,  l’amidon,  la  ptisane,  le  lait ,  les  bulbes  et  toutes  les 
substances  glulineuses  en  general ;  ceux  qui  l’attenuent  sont  toutes  les 
substances  salees ,  acres  et  acides. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  aliments  qui  conviennent  a  I’estomac. 

Les  aliments  qui  conviennent  le  mieux  a  l’estomac  sont  les  subs¬ 
tances  austeres ,  acides  ou  mediocrement  salees,  le  pain  sans  ferment, 


ungulis,  truneulisque  suum,  in  peliolis  capitulisque  hoedorum  et  vitulorum  et  agnorum, 
omnibusque cerebellis  :  item  qui  proprie  bulbi  nominantnr,  lac,  defrutum,  passum, 
nuclei  pinei.  Acria  sunt  omnia  nimis  austera ,  omnia  acida,  omnia  salsa,  mel,  etqui- 
dem  quo  melius  est ,  eo  magis  :  item  allium ,  cepa,  eruca,  rula,  nasturtium,  cucumis, 
beta ,  brassica ,  asparagus ,  sinapi ,  radicula ,  intubus ,  ocimum ,  lactuca ,  maximaque 
olerum  pars. 

CAPUT  XXIII. 

De  his  quce  crassiorem,  quaeve  tenuiorem  pituitam  faciunt. 

Crassiorem  autem  pituitam  faciunt  ova  sorbilia ,  alica ,  oryza ,  amylum ,  ptisana , 
lac,  bulbi,  omniaque  fere  glutinosa.  Extenuant  eamdem  omnia  salsa,  atque  acria, 
atque  acida. 

CAPUT  XXIV. 

De  his  quce  stomacho  idonea  sunt. 

Stomacho  autem  aptissima  sunt ,  quaecumque  austera  sunt ,  etiam  quae  acida  sunt , 
quaeque  eontacta  sale  modice  sunt ;  item  panis  sine  fermento  ,  et  elota  alica ,  vel  oryza » 
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l’alica  lavee ,  le  riz ,  la  ptisane ,  les  oiseaux  et  le  gibier  rotis  ou  bouil- 
lis ;  dans  les  animaux  domestiques ,  ce  qui  lui  convient  le  mieux,  c’est 
la  viande  de  boeuf;  quand  on  use  de  celle  d’autres  animaux,  mieux 
vaut  qu’elle  soit  maigre  que  grasse ;  dans  le  cocbon,  ce  sont  les  pieds, 
le  groin ,  les  oreilles  et  les  matrices  qui  n'ont  pas  porte ;  parmi  les 
plantes  potageres ,  ce  sont  la  chicoree,  la  laitue,  le  panais,  la  citrouille 
bouillie ,  le  chervi ;  parmi  les  fruits ,  la  cerise ,  la  mdre ,  la  sorbe ,  la 
poire  cassante,  telle  que  celle  de  Crustuminum  et  de  Nevianum,  les 
poires  qui  se  conservent ,  comme  celles  de  Tarente  et  de  Signie,  la 
pomme  orbiculaire ,  scandine  ou  amerine  (1),  le  coing,  la  grenade, 
les  raisins  conserves  dans  des  pots ,  les  oeufs  mollets ,  les  dattes ,  les 
pignons,  les  olives  blanches ,  conservees  dans  de  la  saumure  forte  ou 
dans  du  vinaigre ,  ou  bien  les  noires  qui  ont  bien  mftri  sur  Parbre, 
ou  qu’on  a  conservees  dans  du  passum  ou  du  mout  cuit,  le  vin 
austere,  astringent  ou  resineux  (2) ,  les  poissons  fermes  de  la  classe 
moyenne,  les  huitres ,  les  pectines ,  les  murex ,  les  pourpres ,  les 
escargots ,  lp  thon ,  les  boissons  froides  ou  tres-chaudes,  et  Pabsinthe. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  aliments  nuisibles  a  Vestomac. 

Les  aliments  nuisibles  a  l’estomac  sont  tous  ceux  dont  la  tempera¬ 
ture  est  tiede,  les  salaisons ,  toutes  les  sauces,  les  mets  doux,  gras, 
le  gruau ,  le  pain  fermente ,  le  pain  de  millet,  d’orge ,  les  racines  pota- 

vel  ptisana ;  omnis  avis ,  omnis  venatio ;  atque  utraque  vel  assa ,  vel  elixa  :  ex  domes- 
tieis  animalibus  bubula  :  si  quid  ex  ceteris  sumitur ,  macrum  potius ,  quam  pingue : 
ex  sue  ungulae ,  rostra,  aures,  vulvaeque  steriles  :  ex  oleribus  intubus ,  lactuca, 
pastinaca ,  cucurbita  elixa ,  siser  :  ex  pomis  cerasum ,  morum,  sorbum ,  pirum  fragile, 
quale  crustuminum  vel  naevianum  est :  item  pira,  quae  reponuntur,  tarentina  atque 
signina ;  malum  orbiculatum ,  aut  scandianum ,  vel  amerinum ,  vel  cotoneum,  vel  puni- 
cum  (a) ;  uvae  ex  olla ,  molle  ovum ,  palmulse ,  nuclei  pinei ,  oleae  albae  ex  dura  muria, 
eaedem  aceto  intinctae,  vel  nigrae,  quae  in  arbore  bene  matuerunt,  vel  quae  in  passo, 
defructove  servatae  sunt :  vinum  austerum ,  licet  etiam  asperum  sit,  item  resinatum : 
duri  ex  media  materia  pisces,  ostrea,  pectines,  murices,  purpurae,  cochleae,  eybium  (6), 
potionesque  vel  frigidae ,  vel  ferventes ;  absinthium. 

CAPUT  XXV. 

Be  his  quae  stomacho  aliena  sunt. 

Aliena  vero  stomacho  sunt  omnia  tepida,  omnia  salsa,  omnia  jurulenta,  omnia  prs- 
dulcia,  omnia  pinguia ,  sorbitio,  panis  fermentatus,  idemque  vel  ex  milio ,  vel  es 
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geres,  toutes  les  plantes  qui  se  mangent  preparees  avec  de  l’huile  ou 
du  garum,  le  miel,  le  vin  mielle,  le  mout  cuit ,  le  passum,  le  lait, 
lefromage,  le  raisin  frais,  les  figues  vertes  etseches,  tous  les  legumes 
et  tout  ce  qui  est  flatueux ,  le  thyrn ,  la  cataire ,  la  sarriette ,  l’hysope, 
le  eresson,  la  patience,  la  lapsane  et  les  noix.  II  est  facile  de  compren- 
dre,  d’apres  cet  expose,  que  tout  ce  qui  est  de  bon  sue  ne  convient 
pas  necessairement  a  l’estomac,  et  que  de  ce  qu’une  chose  convient  a 
l’estomac,  il  n’en  resulte  pas  qu’ellesoit  de  bon  sue. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  aliments  flatueux  et  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 

Les  aliments  flatueux  sont :  la  plupart  des  legumes ,  les  substances 
grasses,  douces,  les  sauces ,  le  mout  de  vin  qui  n’a pas  encore  vieilli ; 
parmi  les  plantes  potageres:  Fail,  Foignon,  lechou,  toutes  les  racines, 
excepte  le  chervi  et  le  panais,  les  bulbes,  les  figues  seches,  mais  plu- 
t6t  les  vertes,  les  raisins  nouveaux,  toutes  les  especes  de  noix,  excepte 
les  pignons,  le  lait,  tous  les  fromages,  enfin  tout  ce  qui  se  mange  a 
moitie  mur.  Les  aliments  non  flatueux  sont :  le  gibier,  les  oiseaux  pris 
ala  chasse,  les  poissons,  les  fruits,  les  olives,  les  coquillages ,  les 
oeufs  mous  ou  sorbiles  et  le  vin  vieux ;  le  fenouil  et  Fanis  calment 
aussi  les  flatuosites. 


hordeo  (a),  radices  olerum,  et  quodcumque  olus  ex  oleo  garove  estur,  mel,  mulsum, 
defrutum,  passum,  lac,  omnis  caseiis,  uva  recens ,  ficus  et  viridis  et  arida ,  legumina 
omnia ,  quseque  inflare  consueverunt  :  item  thymum ,  nepeta,  satureia,  hyssopum, 
nasturtium,  lapathum,  lapsana,  juglandes.  Ex  his  autem  intelligi  potest,  nonquidquid 
boni  succi  est,  protinus  stomacho  convenire ;  neque  quidquid  stomacho  convenit,  pro- 
tinusbonisucci  esse. 


CAPUT  XXVI. 

De  his  quae  inflant,  aut  non. 

Inflant  autem  omnia  fere  legumina,  omnia  pinguia ,  omnia  dulcia ,  omnia  jurulenta, 
mustum,  atque  etiam  id  vinum ,  cui  nihil  adhuc  setatis  accessit  :  ex  oleribus  allium , 
cepa,  brassica,  omnesque  radices,  excepto  sisere  et  pastinaca,  bulbi,  ficus  etiam  aridae, 
sed  magis  virides,  uvae  recentes,  nuces  omnes,  exceptis  nucleis  pineis,  lac,  omnisque 
caseus,  quidquid  denique  suberudum  aliquis  assumsit.  Minima  inflatio  fit  ex  venatione, 
aucupio,  piscibus,  pomis,  oleis,  conchyliis  (a),  ovis  vel  mollibus  vel  sorbilibus,  vino 
vetere.  Foeniculum  vero,  et  anethum  inflationes  etiam  levant. 


9 


-130 


TRAlTfc  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


CHAPITRE  XXYII. 

Des  aliments  echauffants  et  rafraichissants. 

Les  aliments  echauffants  sont :  le  poivre ,  le  sel ,  toutes  les  chairs 
cuites  dans  leur  jus,  Tail,  Toignon,  la  figue  seche,  les  salaisons,  le 
vin,  et  celui-ci  d’autant  plus  qu’il  est  plus  pur.  Les  rafraichissants  sont : 
les  plantes  potageres  dont  les  tiges  se  mangent  crues ,  telles  que  la 
chicoree  et  la  laitue,  ainsi  que  la  coriandre,  le  concombre,  la 
citrouille  bouillie,  la  bette  ,  la  mure,  la  cerise,  les  pommes  sures ,  les 
poires  cassantes,  la  chair  bouillie  et  principalement  le  vinaigre, 
qu’il  entre  dans  la  composition  des  mets  ou  dans  celle  de  la 
boisson. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  aliments  qui  se  corrompent  facilement  ou  diffcilement  dans 
le  corps. 

Les  aliments  qui  se  corrompent  facilement  dans  le  corps  sont :  le  pain 
fermente  et  celui  ou  il  n’entre  point  de  froment,  le  lait,  le  miel,  et,  par 
consequent,  les  laitages  et  les  patisseries,  les  poissons  tendres,  les  hul- 
tres,  les  herbes  potageres,  le  fromage  recent  et  vieux,  la  chair  epaisse 
et  tendre,  le  vin  doux,  le  vin  mielle ,  le  mout  cuit,  le  passum ;  enfin 
tout  ce  qui  est  cuit  dans  son  jus,  et  tout  ce  qui  est  trop  doux  ou  trop 


CAPUT  XXVII. 

De  his  quce  ealefaciunt  aut  refrigerant. 

At  ealefaciunt  piper,  sal,  caro  omnis  jurulenta,  allium ,  cepa ,  ficus  arida,  salsa- 
mentum,  vinum,  et  quo  meracius  est  eo  magis.  Refrigerant  olera,  quorum  crudi  caules 
assumuntur,  ut  intubus,  et  lactuca :  item  coriandrum,  cucumis,  elixa  cucurbita,  beta, 
mora,  cerasa,  mala  austera,  pira  fragilia,  caro  elixa,  praeeipueque  acetum,  sive  cibus, 
ex  eo,  sive  potio  assumitur. 


CAPUT  XXVIII. 

De  his  queeintus  facile  aut  difficillime  corrumpuntur. 

Facile  autem  iritus  corrumpuntur  panis  fermentatus,  et  quisquis  alius  quam  qui  ex 
tritico  est;  lac,  mel;  ideoque  etiam  lactantia,  atque omne pistorium opus ;  teneri  pisces, 
ostrea,  olera,  caseus  et  recens  et  vetus,  crassa  vel  tenera  caro,  vinum  dulce,  mulsum, 
defrutum,  passum ;  quidquid  denique  vel  jurulentum  est,  vel  nimis  dulce,  vel  nimis 
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leger.  Les  aliments  qui  s’alterent  le  moins  dans  le  corps,  sont :  le  pain 
sans  ferment,  les  oiseaux  et  plutdt  ceux  qui  ont  la  chair  un  peu  ferme, 
les  poissons  a  chair  ferme,  non-seulement  la  dorade  ou  le  spare,  mais 
meme  le  calmar,  la  langouste  et  le  polype ;  la  chair  de  bceuf  et  toute 
sorte  de  chair  ferme,  surtout  si  elle  est  maigre  ou  salee;  toutes  les  sa- 
laisons,  les  escargots,  les  murex,  le  pourpre  et  le  vin  austere  ou  resi- 
neux. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  aliments  qui  relachent  le  ventre. 

Les  aliments  rel&chants  sont :  le  pain  fermente,  principalement  le 
pain  bis  ou  d’orge,  le  choux  a  moitie  cuit,  la  laitue,  1’aneth,  le  cres- 
son,  le  basilic,  l’ortie,  le  pourpier,  le  radis,  les  capres,  Pail,  Poignon,  la 
mauve,  la  patience,  la  bette,  Pasperge,  la  citrouille,  la  cerise,  la  mure, 
tous  les  fruits  suaves,  la  figue  seche,  mais  plutot  la  verte,  les  raisins 
frais,  les  petits  oiseaux  gras,  les  escargots,  le  garum,  les  salaisons,  les 
huitres,  les  pelorides,  les  oursins,  les  moules  et  presque  tous  les  petits 
coquillages,  surtout  leur  jus;  les  saxatiles,  tous  les  poissons  tendres,  la 
liqueur  noire  des  seches,  la  viande  grasse,  la  viande  cuite  dans  son  jus 
oubouillie;  les  oiseaux  aquatiques,  le  miel  cru,  le  lait,  les  laitages,  le 
vin  mielle,  le  vin  doux  ou  sale,  l’eau  tendre  (1)  et  lout  ce  qui  est  tiede, 
doux,  gras,  bouilli,  cuit  dans  son  jus,  sale  ou  delaye. 

tenue.  At  minime  intus  vitiantur  panis  sine  fermento,  aves,  et  ese  potins  duriores,  duri 
pisces ;  neque  solum  aurata  puta,  aut  sparus,  sed  etiam  lolligo ,  locusta,  polypus  : 
item  bubula,  omnisque  dura  caro ;  eademque  aptior  est,  si  macra,  si  salsa  est ;  omnia- 
que  salsamenta ;  cochleae,  murices,  purpurae ;  vinum  austerum,  vel  resinatum. 


CAPUT  XXIX. 

De  his  qucealvum  movent. 

At  alvum  movent  panis fermentalus,  magisque  si  cibarius  vel  hordeaceus  est;  bras- 
sica,  si  subcruda  est,  lactuca,  anethum,  nasturtium,  ocimum,  urtica,  portulaca, 
radicula,  capparis,  allium,  cepa,  malva,  lapathum,  beta,  asparagus,  cucurbita,  cerasa, 
mora,  poma  omnia  mitia,  ficus  etiam  arida,  sed  magis  viridis,  uvae  recentes,  pingues 
minutae  aves,  cochleae,  garum,  salsamentum,  ostrea,  pelorides,  echini,  musculi,  et 
omnes  fere  conchulae,  maximeque  jus  earum  ;  saxatiles,  et  omnes  teneri  pisces, 
sepiarum  atramentum ;  si  qua  caro  assumitur  pinguis,  eadem  vel  jurulenta,  vel  elixa; 
aves  quae  natant ;  mel  crudum,  lac,  lactantia  omnia,  mulsum,  vinum  dulce  vel  salsum, 
aquatenera,  omnia  tepida,  dulcia,  pinguia,  elixa,  jurulenta,  salsa,  diluta. 
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CHAPITRE  XXX. 

Des  aliments  qui  resserrent  le  ventre. 

Les  aliments  qui  resserrent,  au  contraire,  sont :  le  pain  de  siligo  ou 
de  similago,  surtout  s’il  n’est  pas  fermente,  et  mieux  encore  s’il  est 
grille;  l’effet  est  encore  plus  prononce,  s’il  est  cuit  deux  fois;  la 
bouillie  d’alica,  de  panic  ou  de  millet ;  le  gruau  de  ces  memes  farines, 
surtout  si  on  les  a  fait  prealablement  frire ,  les  lentilles  auxquelles  on 
a  ajoute  de  la  bette,  de  1’ endive,  de  la  chicoree  sauvage  ou  du  plan¬ 
tain,  surtout  frites  d’avance ;  l’endive,  le  plantain  ou  la  chicoree  sau¬ 
vage  seuls,  les  petites  herbes  potageres,  le  chou  cuit  deux  fois,  lesoeufs 
durs  et,  mieux,  grilles ;  les  petits  oiseaux,  le  merle,  le  ramier,  et ,  de 
preference,  cuits  dans  de  1’oxycrat ;  les  grues  et  tous  les  oiseaux  qui 
courent  plus  qu’ils  ne  volent ;  le  lievre,  le  chevreuil,  le  foie  des  ani- 
maux  qui  ont  du  suif,  principalement  le  foie  de  boeuf,  ainsi  que  lesuif 
lui-meme ;  le  fromage  devenu  plus  fort  en  vieillissant  ou  par  le  chan- 
gement  qu’il  eprouve  en  venant  d’outre-mer,  ou,  s’il  est  recent,  celui 
qui  est  cuit  avec  du  miel  ou  du  vin  mielle ;  le  miel  cuit,  les  poires  non 
mures,  les  sorbes,  et  plus  particulierement  celles  qu’on  appelle  tormi- 
nales ;  le  coing,  la  grenade,  les  olives  blanches  ou  tres-mures,  le  myrte, 
les  dattes,  les  pourpres,  les  murex,  le  vin  resineux  ou  apre,  le  vin 
pur,  le  vinaigre,  le  vin  mielle  qui  a  bouilli,  le  mout  cuit,  le  passum, 
l’eau  tiede  ou  tres-froide,  dure,  c’est-a-dire  qui  se  corrompt  lentement, 


CAPUT  XXX. 

De  his  quce  alvum  adstringunt. 

Contra  adstringunt  panis  ex  siligine,  vel  ex  simila ;  magis  si  sine  fermento  est ; 
magis  etianx  si  ustus  est;  intenditurque  visejus  etiam  si  bis  coquitur:  pulticula  vel  ex 
alica,  vel  ex  panico,  vel  ex  milio ;  itemque  ex  iisdem  sorbitio  ;  et  magis,  si  haee  antea 
fricta  sunt :  lentieula,  cui  vel  beta,  vel  intubus,  vel  ambubeja,  vel  plantago  adjecta  est; 
magisque  etiam  si  ilia  ante  fricta  est :  per  se  etiam  intubus,  vel  plantago,  vel  ambu¬ 
beja  :  minuta  olera,  brassica  bis  decocta  :  dura  ova,  magisque  si  assa  sunt :  minute 
aves,  merula,  palumbus,  magisque  si  in  posca  decoctus  est;  grues  (a),  omnesque  aves 
quae  magis  currunt,  quam  volant ;  lepus,  caprea ;  jecur  ex  iis,  quae  sevum  habent, 
maximeque  bubulum,  ae  sevum  ipsum  :  easeus,  qui  vehementior  vetustate  fit,  vel  ea 
mutatione  quam  in  (6)  transmarino  videmus ;  aut  si  recens  est,  ex  melle,  mulsove 
decoctus  :  item  mel  eoctum ,  pira  immatura ,  sorba,  magisque  ea ,  quae  torminalia 
vocantur,  mala  cotonea,  et  punica,  oleae  vel  albae  vel  permaturae,  myrta,  palmulae, 
purpurae,  murices,  vinum  resinatum  vel  asperum,  item  meracum,  acetum,  mulsum 
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et  pour  cette  raison  1’eau  de  pluie  principalement ;  tous  les  aliments 
durs,  maigres,  austeres,  apres,  grilles,  et,  a  qualite  egale,  la  viande 
plutdt  rdtie  que  bouillie. 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  aliments  diuretiques. 

Les  aliments  diuretiques  sont  :  toutes  les  plantes  odoriferantes  qui 
croissent  dans  les  jardins,  telles  que  I’ache,  la  rue,  1’aneth,  le  basilic, 
la  menthe,  1’hysope,  l’anis,  la  coriandre,  le  cresson,  la  roquette,  le 
fenouil,  l’asperge,  les  capres,  la  cataire,  le  thym,  la  sarriette,  la  lap- 
sane,  le  panais,  surtout  le  panais  sauvage,  le  radis,  le  chervi,  l’oignon; 
dans  le  gibier,  le  lievre  particulierement,  le  vin  leger,  le  poivre  rond 
et  long,  la  moutarde,  l’absinthe  et  les  pignons. 


CHAPITRE  XXXII. 

Des  aliments  qui  portent  au  sommeil  et  de  ceux  qui  excitent  les  sens. 

Les  aliments  qui  portent  au  sommeil  sont :  le  pavot,  la  laitue,  sur¬ 
tout  celle  d’ete  dont  la  tige  est  remplie  de  lait,  la  mure  et  le  poireau. 
Les  plantes  qui  excitent  les  sens  sont :  la  cataire,  le  thym,  la  sarriette, 
l’hysope  et  surtout  le  pouliot,  la  rue  et  l’oignon. 

quod  inferbuit,  item  defrutum,  passum,  aqua  vel  tepida  vel  praefrigida,  dura,  id  est  ea 
qua  tarde  putescit ;  ideoque  pluvia  potissimum  :  omnia  dura,  macra,  austera,  aspera, 
tosta,  et  in  eadem  came,  assa  potius,  quam  elixa. 

CAPUT  XXXI. 

De  his  quce  urinam  movent. 

Urinam  autem  movent,  quaecumque  in  horto  nascentia  boni  odoris  sunt,  ut  apium, 
ruta,  anethum,  ocimum,  menta,  hyssopum,  anisum,  coriandrum,  nasturtium,  eruca, 
foenieulum  :  praeter  haec  asparagus,  capparis,  nepeta,  thymum,  satureia,  .lapsana,  pas- 
tinaca,  magisque  agrestis,  radicula,  siser,  cepa ;  ex  venatione  maxime  lepus ;  vinum 
tenue,  piper  etrotundum  et  longum,  sinapi,  absinthium,  nuclei  pinei  (a). 

CAPUT  XXXII. 

De  his  quce  ad.  somnum  apta  sunt ,  et  sensum  excitant. 

Somno  vero  aptum  est  papaver,  lactuca,  maximeque  aestiva,  cujus  cauliculus  jam 
lacte  repletus  est,  morum,  porrum.  Sensus  excitant  nepeta,  thymum,  satureia,  hysso¬ 
pum,  pracipueque  pulegium,  ruta,  etcepa. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des  attractifs ,  des  astringents,  des  emollients ,  des  echauffants ;  des 
remedes  qui  durcissent  et  de  ceux  qui  assouplissent  les  tissus. 

Bon  nombre  de  substances  possedent  des  propriqtes  attractives  tres- 
manifestes ;  mais  comme  elles  sont,  pour  la  plupart,  composees  de  re¬ 
medes  etrangers  et  qu’on  les  emploie  plus  utilement  dans  des  cas  dif- 
ferents  de  ceux  ou  le  regime  est  plutot  indique,  je  n’en  parlerai  pas 
pour  le  moment ;  qu’il  me  suffise  de  mentionner  ici  les  medicaments 
qu’on  a  sous  la  main,  et  qui  conviennent  dans  les  maladies  dont  il  va 
etre  question,  en  corrodant  le  corps  et  en  retirant  ce  qui  est  altere. 
C’est  de  cette  propriete  que  jouissent  les  graines  de  roquette,  de  cres- 
son,  de  radis,  et  notamment  celles  de  moutarde.  Le  sel  et  la  figue  la 
possedent  egalement. 

Les  astringents  et  les  emollients  legers  sont :  la  laine  en  suint,  trem- 
pee  dans  du  vinaigre  ou  du  vin  auquel  on  a  ajoute  de  l’huile,  les  dat- 
tes  broyees  et  le  son  bouilli  dans  de  l’eau  salee  ou  du  vinaigre.  Les  subs¬ 
tances  a  la  fois  astringentes  et  rafralchissantes  sont :  la  parietaire, 
qu’on  appelle  icep&uuov ,  le  serpolet,  le  pouliot,  le  basilic,  la  renouee , 
nommee  par  les  Grecs  Tuoloyovov ,  le  pourpier,  les  feuilles  de  pavot , 
les  tendrons  de  la  vigne,  les  feuilles  de  coriandre,  la  jusquiane,  la 
mousse,  le  chervi,  l’ache,  la  morelle  noire  que  les  Grecs  appellent 
srpuyvov ,  les  feuilles  de  ehou ,  la  chicoree ,  le  plantain ,  les  graines 


caput  xxxm. 

De  his  quce  materiam  evocant,  reprimunt,  molliunt,  calefaciunt, 
durant,  aut  emolliunt. 

Evocare  vero  materiam  multa  admodum  possunt  :  sed  ea  quum  ex  peregrinis  medi- 
camentis  maxime  constent  (a),  aliisque  magis,  quam  quibus  ratione  victus  succurritur, 
opitnlentur,  in  preesentia  diiferam :  ponam  vero  ea  quae  prompta,  et  iis  morbis  de 
quibus  protinus  dicturus  sum,  apta,  corpus  erodunt,  et  sic  eo,  quod  mali  est,  extrahunt. 
Habent  autem  hane  facultatem  semina  erucae,  nasturtii,  radiculae;  praecipue  tamen 
omnium  sinapi.  Salis  quoque  et  fiei  eadem  vis  est. 

Leniter  vero  simul  et  reprimunt  et  molliunt  lana  succida  ex  aceto,  vel  vino,  cui 
oleum  adjectum  est ;  contritae  palmulae,  furfures  in  salsa  aqua  vel  aceto  decocti.  At 
simul  et  reprimunt,  et  refrigerant  herba  muralis,  ■xip^lx.iov  ( b )  appellant,  serpyllum, 
pulegium,  ocimum,  herba  sanguinalis,  quam  Graeci  -oXvyonv  vocant,  portulaca, 
papaveris  folia,  capreolique  vitium,  coriandri  folia,  hyoscyamum,  muscus,  siser,  apium, 
solanum,  quam  tt. p aV?o» Graeci  vocant,  brassicae  folia,  intubus,  plantago,  foeniculi 
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de  fenouil,  les  poires  et  les  pommes  ecrasees,  surtout  les  coings,  les 
lentilles,  l’eau  froide,  et  principalement  l’eau  pluviale,  le  vin,  le  vinai- 
gre,  le  pain,  la  farine,  l’eponge,  la  cendre,  la  laine  grasse,  ou  meme  un 
linge,  la  craie  cimolienne  (1)  ou  le  gypse  trempe  dans  un  de  ces  liqui- 
des,  le  melinum  (2),  l’huile  de  myrte,  l’huile  rosat,  l’huile  d’ olive  acerbe, 
les  feuilles  de  verveine  broyees  avec  de  tendres  tiges  d’arbres,  tels  que 
l’olivier,  le  cypres,  le  myrte,  le  lentisque,  le  tamarix,  le  troene,  le  ro¬ 
sier,  laronce,  lelaurier,  lelierre  etle  grenadier.  Les  substances  astrin- 
gentes,  sans  6tre  rafraichissantes,  sont :  les  coings  cuits,  l’ecorce  de 
grenadier,  l’eau  chaude  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  les  plantes  dont 
j’ai  parle  plus  haut ;  la  poudre  de  lie  de  vin,  de  feuilles  de  myrte  et  les 
amandes  ameres.  Les  cataplasmes  de  farine  sont  calefiants,  que  celle-ei 
soit  de  froment,  de  far  (3),  d’orge,  d’ers,  d’ivraie,  de  millet,  de  panic, 
de  lentilles,  de  feves,  de  lupin,  de  lin  ou  de  fenu-grec,  pourvu  qu’elle 
ait  bouilli  et  qu’elle  soit  appliquee  chaude.  Cependant  une  farine  bouil- 
lie  dans  du  vin  mielle  est  plus  active  que  bouillie  dans  l’eau.  On  se  sert 
aussi  d’huile  de  troene  et  d’iris,  de  moelle,  de  graisse  de  chat,  d’huile, 
surtout  vieille,  et  d’huile  additionnee  de  sel,  de  natron,  de  nielle,  de 
poivre  et  de  quintefeuille.  Ordinairement,  les  remedes  fortement  as¬ 
tringents  et  refrigerants,  durcissent  les  tissus ;  les  calefiants  et  les  reso- 
lutifs  les  ramollissent :  un  excellent  cataplasme  emollient,  est  celui  de 
graine  de  lin  ou  de  fenu-grec.  Tous  ces  remedes,  soit  simples,  soit 
meles  ensemble,  les  medeeins  les  emploient  de  differentes  manieres 
qui  semblent  plutot  proceder  de  la  theorie  que  de  1’observation. 


semen,  contrita  pira  vel  mala,  praecipueque  cotonea,  lenticula,  aqua  frigida,  maximeque 
pluvialis,  vinum,  acetum,  et  horum  aliquo  madens  vel  panis,  vel  farina,  vel  spongia, 
vel  cinis,  vel  lana  succida,  vel  etiam  linteolum,  creta  cimolia ,  gypsum,  melinum, 
myrteum,  rosa,  acerbum  oleum,  verbenarum  contusa  cum  teneris  caulibus  folia ;  cujus 
generis  sunt  olea,  cupressus,  myrtus,  lentiscus,  tamarix,  ligustrum,  rosa,  rubus, 
laurus,  hedera,  punicum  malum.  Sine  frigore  aulem  reprimunt  cocta  mala  cotonea, 
malicorium,  aqua  calida,  in  qua  verbenae  coctae  sint,  quas  supra  posui,  pulvis  vel  ex 
faece  vini,  vel  ex  myrti  foliis,  amarae  nuces.  Calefacit  vero  ex  qualibet  farina  cata¬ 
plasms,  sive  tritici,  sive  farris,  sive  hordei,  sive  ervi,  vel  lolii,  vel  milii,  vel  panici, 
vel  lenticulae,  vel  fabae,  vel  lupini,  vel  lini,  vel  fceni  graeci,  ubi  ea  deferbuit,  calidaque 
imposita  est.  Valentior  tamen  ad  id  omnis  farina  est  ex  mulso,  quam  ex  aqua  cocta. 
Prseterea  cyprinum,  irinum,  medulla,  adeps  ex  fele,  oleum,  magisque  si  vetus  est, 
junctaque  oleo  sal,  nitrum,  git  (c),  piper,  quinquefolium.  Fereque,  quae  vehementer  et 
reprimunt,  et  refrigerant,  durant ;  quae  calefaciunt  et  digerunt,  emolliunt :  praecipueque 
ad  emolliendum  potest  cataplasms  ex  lini  vel  fceni  graeci  semine.  His  autem  omnibus, 
et  simplicibus,  et  permixtis,  varie  medici  utuntur  ;  ut  magis  quid  quisque  persuaserit 
sibi,  appareat,  quam  quid  evidenter  compererit. 


A.  C.  CELSE. 


HUITIEME  LIYRE  RES  ARTS 

ET 

TROISIEME  DE  LA  MEDECI1VE. 


CHAPITRE  I. 

Des  different es  especes  de  maladies. 

Apres  ces  considerations  sur  les  maladies ,  en  general ,  j’arrive  au 
traitement  de  chacune  d’elles  en  particulier.  Les  Grecs  ont  divise  les 
maladies  en  deux  classes  :  en  aigues  et  en  chroniques  ;  mais ,  comme 
leur  marche  n’est  pas  toujours  la  meme ,  les  uns  mirent  au  nombre 
des  maladies  aigues ,  celles  que  d’autres  rangerent  parmi  les  chroni¬ 
ques.  De  la,  un  plus  grand  nombre  de  classes.  II  y  a,  en  effet,  des 


A.  C.  CELSI 

ARTIUI  LIBER  OCTAVUS, 

IDEM  MEDICINE  TERTIUS. 


CAPUT  I. 

Be  morborum  generibus. 

Provisis  omnibus ,  quae  pertinent  ad  universa  genera  morborum ,  ad  singulorum 
curationes  veniam.  Hos  autem  in  duas  species  Graeci  diviserunt ;  aliosque  ex  his  acutos, 
alios  longos  essedixerunt :  ideoque,  quoniam  non  semper  eodem  modo  respondebant, 
eosdem  alii  inter  acutos,  alii  inter  longos  retulerunt.  Ex  quo  plura  eorum  genera  esse 
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maladies  courtes  et  aigues  qui  enlevent  rapidement  le  patient  ou  qui 
se  dissipent  promptement  d’elles-m&mes ;  il  en  est  de  longues ,  dont 
la  terminaison  par  la  guerison  ou  par  la  mort,  est  egalement  eloignee ; 
il  en  est  d’une  troisieme  classe,  qui  sont  tant6t  aigues ,  tant6t  ehroni- 
ques ,  et  qui  s’observent  non-seulement  dans  les  fievres ,  ou  elles  sont 
plus  frequentes ,  mais  encore  dans  d’autres  etats  morbides  ;  il  en  est , 
en  outre,  d’une  quatrieme  classe  qu’on  ne  peut  pas  appeler  aigues 
parce  qu  elles  ne  s’eteignent  pas  d’elles-memes ,  ni  chroniques  parce 
qu’en  les  traitant  elles  guerissent  facilement.  A  propos  de  chaque  ma- 
ladie ,  j’indiquerai  a  quelle  classe  elle  appartient.  Je  les  diviserai  toutes 
en  celles  qui  affectent  tout  le  corps,  et  celles  qui  n’en  interessent  qu’une 
partie.  Je  vais  commencer  par  les  premieres ,  apres  quelques  observa¬ 
tions  sur  toutes.  Il  n’est  point  de  maladie  ou  la  fortune  ait  moins  a 
revendiquer  que  l’art  (11 ;  aussi,  quand  la  nature  refuse  son  concours, 
la  medecine  est-elle  impuissante.  Cependant  le  medecin  est  plus  excu¬ 
sable  de  ne  pas  reussir  dans  les  maladies  aigues ,  que  dans  les  mala¬ 
dies  chroniques.  La,  en  effet,  on  ne  dispose  que  d’un  temps  tres-court 
pendant  lequel,  si  la  medication  echoue,  le  malade  succombe  :  ici,  au 
contraire,  on  a  tout  le  temps  necessaire  pour  reflector  et  changer  de 
remedes  :  si  bien  qu’il  est  rare,  quand  le  medecin  intervient  au  debut, 
qu’un  malade  docile  perisse  sans  la  faute  de  celui  qui  le  traite.  Cepen¬ 
dant  une  maladie  chronique  inveteree ,  offre  des  difficulties  qui  ega- 
lent  celles  d’une  maladie  aigue.  En  outre,  plus  une  maladie  aigue  est 
ancienne  et  une  maladie  chronique  recente,  plus  la  guerison  est 
facile.  On  n’ignorera  pas ,  non  plus ,  que  les  memes  remedes  ne  con- 
viennent  pas  a  tous  les  malades  ;  voila  pourquoi  les  auteurs  les  plus 

manifestum  est.  Quidam  enim  breves  acutique  sunt,  qui  cito  vet  tollunt  hominem,  vet 
ipsi  cito  finiuntur  :  quidam  longi,  sub  quibus  neque  sanitas  in  propinquo,  neque  exitium 
est :  tertiumque  genus  eorum  est,  qui  modo  acuti,  modo  longi  sunt ;  idque  non  in 
febribus  tantummodo,  in  quibus  frequentissimum  est,  sed  in  aliis  quoque  fit.  Atque 
etiam  prater  hos,  quartum  est,  quod  neque  acutum  dici  potest,  quia  non  perimit ;  neque 
utique  longum,  quia,  si  occurritur,  facile  sanatur.  Ego,  quum  de  singulis  dicam,  cujus 
quisque  generis  sit  indicabo.  Dividam  autem  omnes  in  eos,  qui  in  totis  corporibus 
consistere  videntur,  et  eos,  qui  oriuntur  in  partibus.  Incipiam  a  prioribus,  pauca  de 
omnibus  prafatus.  In  nullo  quidem  morbo  minus  fortuna  sibi  vindicare,  quam  ars 
potest;  utpote  quum,  repugnante  natura,  nihil  medicina  proficiat.  Magis  tamen  ignos- 
cendum  medico  est  parum  proficienti  in  acutis  morbis ,  quam  in  longis.  Hie  enim 
breve  spatium  est,  intra  quod,  si  quod  auxilium  non  profuit,  aeger  exstinguitur  :  ibi  et 
deliberation!,  et  mutationi  remediorum  tempus  patet;  adeo  ut  raro,  si  inter  initia 
medicus  accessit,  obsequens  aeger  sine  illius  vitio  pereat.  Longus  tamen  morbus  quum 
penitus  insedit,  quod  ad  difficultatem  pertinet,  acuto  par  est.  Et  acutus  quidem,  quo 
vetustior  est ;  longus  autem,  quo  recentior,  eo  facilius  curatur.  Alterum  illud  ignorari 
non  oportet ,  quod  non  omnibus  aegris  eadem  auxilia  conveniunt.  Ex  quo  incidit,  ut 
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considerables  ont  vante  tels  ou  tels  comme  etant  les  plus  efficaces  selon 
le  resultat  que  chacun  en  avait  obtenu.  Aussi,  quand  l’un  ne  reussit 
pas,  faut-il  avoir  moins  egard  a  l’auteur  qu'au  malade  et  en  essayer 
plusieurs  successivement ;  avec  cette  reserve,  toutefois,  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues,  de  changer  promptement  celui  qui  a  echoue ;  et,  dans 
les  maladies  chroniques  que  le  temps  forme  et  resout,  de  ne  pas  con- 
damner  immediatement  celui  qui  n’a  pas  reussi  sur-le-champ ;  encore 
moins  doit-on  rejeter  celui  qui  a  procure  un  peu  de  soulagement, 
parce  que  les  bons  effets  se  completeront  avec  le  temps. 


CHAPITRE  II. 

Comment  on  reconnait  les  maladies ,  et  comment  on  voit  si  elks  aug¬ 
mented  ,  si  elles  restent  stationnaires  ou  si  elks  diminuent. 

II  est  facile,  des  le  debut,  de  savoir  si  une  maladie  est  aigue  ou 
chronique  :  non-seulement  dans  celles  qui  sont  toujours  les  memes, 
mais  encore  dans  celles  qui  varient.  En  effet,  les  acces  et  les  douleurs 
violentes  se  succedent-ils  sans  interruption?  la  maladie  est  aigue;  la 
douleur  est-elle  faible  ;  la  fievre  legere ;  les  acces  separes  par  des  inter- 
valles ,  et  a  ces  caracteres  vient-il  s’ajouter  les  signes  qui  ont  ete  ex¬ 
poses  dans  le  livre  precedent  (1)?  elle  sera  manifestement  chronique. 
II  est  necessaire  aussi  d: observer  si  la  maladie  augmente ,  si  elle  reste 
stationnaire  ou  si  elle  diminue  ;  parce  que  certains  remedes  con- 
viennent  aux  maladies  dans  leur  periode  d’augment,  et  un  plus  grand 

alia  atque  alia  summi  auctores,  quasi  sola,  venditaverint,  prout  cuique  eesserant. 
Oportet  itaque,  ubi  aliquid  non  respondet,  non  tanti  putare  auctorem ,  quanti  aegrum, 
et  experiri  aliud  atque  aliud  :  sic  tamen,  ut  in  acutis  morbis  cito  mutetur,  quod  nihil 
prodest ;  in  longis,  quos  tempus  ut  facit,  sic  etiam  solvit,  non  statim  condemnetur,  si 
quid  non  statim  profuit:  minus  vero  removeatur,  si  quid  paulum  saltern  juvat;  quia 
profectus  tempore  expletur. 

CAPUT  II. 

Quomodo  morbi  cognoseantur,  et  an  crescant,  consistant ,  aut  minuantur. 

Protinus  autem  inter  initia  scire  facile  est,  quis  acutus  morbus,  quis  longus  sit :  non 
in  iis  solis  in  qnibus  semper  ita  se  habet ;  sed  in  iis  quoque  in  quibus  variat.  Nam 
ubi  sine  intermissionibus  accessiones  et  dolores  graves  urgent,  acutus  morbus  est : 
ubi  lenti  dolores,  lentaeve  febres  sunt,  et  spatia  inter  accessiones  porriguntur,  acce- 
duntque  ea  signa,  quae  in  priore  volumine  exposita  sunt,  longum  hunc  futurum  esse, 
manifestum  est.  Yidendum  etiam  est,  morbus  an  increscat,  an  consistat,  an  minuatur : 
quia  quaedam  remedia  increscentibus  morbis,  plura  inclinatis  conveniunt,  eaque  quae 
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nombre  dans  celle  de  declin ;  quant  aux  remedes  propres  aux  maladies 
en  pleine  croissance  et  qui  ont  une  allure  rapide ,  mieux  vaut  les  em¬ 
ployer  pendant  la  remission.  Une  maladie  est  dans  la  periode  d’aug- 
ment,  lorsqu’il  survient  des  douleurs  intenses  et  des  acces  qui  revien- 
nent  plus  t6t  et  finissent  plus  tard  que  les  precedents.  Qucique 
dans  les  maladies  chroniques  il  n’y  ait  pas  de  signes  semblables , 
on  peut  estimer  qu’elles  sont  dans  leur  augment ,  si  le  sommeil 
est  incertain ,  la  digestion  plus  mauvaise ,  les  dejections  plus  fetides , 
les  sensations  plus  lentes ,  l’esprit  plus  paresseux  ;  si  le  corps  est  par- 
couru  par  un  sentiment  de  chaleur  ou  de  froid,  et  s’il  devient  plus  pale. 
Les  signes  contraires  indiquent  la  decroissance  de  la  maladie.  En 
outre,  dans  les  maladies  aigues,  le  patient  ne  doit  6tre  alimenle 
qu’un  pen  tard  :  pas  avant  qu’elles  ne  soient  sur  leur  declin ,  c’est-a- 
dire,  quand  l’impetuosite  du  mal  se  trouve  deja  brisee  par  une  sous- 
traction  de  matiere;  dans  les  maladies  chroniques,  il  le  sera  un  peu 
plus  tot,  pour  qu’il  soit  en  etat  de  supporter  le  mal  pendant  toute  sa 
duree.  Si  la  maladie  est  locale,  au  lieu  d’etre  generate,  il  vaut  mieux 
s’attacher  a  fortifier  la  constitution,  qu’a  guerir  la  partie  malade  (2). 
Il  importe  beaucoup  que  le  malade  ait  ete  bien  ou  mal  traite  des  le 
commencement ;  car  une  medication  qui  a  ete  deja  essay ee  inutil ement, 
reussira  moins  bien.  Celui  qui  a  ete  saigne  sans  methode  et  qui  con¬ 
serve  encore  l’integrite  de  ses  forces,  se  retablit  promptement  avec  un 
traitement  con  venable. 

Comme  j’ai  commence  par  les  signes  qui  indiquent  l’imminence  de 
la  maladie  (3) ,  c’est  aussi  par  le  traitement  approprie  a  cette  periode 
quej’entrerai  en  matiere.  Ainsi,  survient-il  quelques-uns  des  pheno- 


increscentibus  apta  sunt ,  ubi  aeutus  increscens  urget,  in  remissionibus  potius  expe- 
rienda  sunt.  Increscit  autem  morbus,  dum  graviores  dolores,  accessionesque  veniunt ; 
haeque  et  ante,  quam  proximae  revertuntur,  et  postea  desinunt.  Atque  in  longis  quoque 
morbis,  etiam  tales  notas  non  habentibus,  scire  licet  increscere,  si  somnus  incertus 
est,  si  deterior  concoctio,  si  foetidiores  dejectiones,  si  tardior  sensus,  si  pigrior  mens, 
si  percurrit  corpus  frigus  aut  calor,  si  id  magis  pallet.  Ea  vero,  quae  contraria  his 
sunt,  decedentis  ejus  note  sunt.  Praeter  haec  in  acutis  morbis  serius  aeger  alendus  est, 
nec  nisi  jam  inclinatis  :  ut  primo  demta  materia  impetum  frangat :  in  longis  maturius, 
ut  sustinere  spatium  affecturi  mali  possit.  Ac  si  quando  is  non  in  toto  corpore,  sed  in 
parte  est;  magis  tamen  ad  rem  pertinet,  vim  totius  corporis  moliri,  quam  proprie 
('proprimPJ  partis  aegrae  sanitatem.  Multum  etiam  interest,  ab  initio  quis  recte  curatus 
sit,  an  perperam  :  quia  curatio  minus  iis  prodest,  in  quibus  assidue  frustra  fuit.  Si 
quis  temere  habitus,  adhuc  integris  viribus  vivit,  admota  curatione  momento 
restituitur. 

Sed  quum  ab  iis  coeperim,  quae  notas  quasdam  futurae  adversae  valetudinis  exhibent, 
eurationum  quoque  principium  ab  animadversione  ejusdem  temporis  faciam.  Igitur  si 
quid  ex  iis,  quae  proposita  sunt,  incidit,  omnium  optima  sunt  quies  et  abstinentia  ;  si 
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menes  dont  il  a  ete  question?  le  mieux  est  d’observer  le  repos  et  la 
diete;  si  l’on  doit  boire,  que  ce  soit  de  l’eau ;  il  suffit  de  suivre  ces 
prescriptions  tant6t  pendant  un  jour ,  tantot ,  si  les  symptomes  alar- 
mrnts  persistent,  pendant  deux  jours  :  immediatement  apres  la  diete, 
on  prendra  des  aliments  legers  et  de  l’eau  pour  boisson ;  le  lende- 
main  du  yin ,  puis  chaque  jour  alternativement  une  fois  de  l’eau ,  l’au- 
tre  fois  du  vin  jusqu’a  ce  qu’il  ne  reste  plus  aucun  sujet  de  crainte  (4). 
On  previent  sou  vent,  par  ces  moyens ,  une  maladie  grave  sur  le  point 
de  se  declarer.  Beaucoup  se  trompent  en  esperant  emporter ,  des  le 
premier  jour,  un  etat  de  langueur  par  l’exercice ,  le  bain,  une  purga¬ 
tion  artificielle ,  le  yomissement ,  la  sudation  ou  du  vin  ;  non  que  cela 
n’arrive  quelquefois,  mais  parce  qu’on  est  plus  souvent  decu,  et 
que  la  diete  est  la  seule  medication  exempte  de  danger :  d’autant  plus 
qu’on  peut  la  regler  sur  le  degre  de  ses  apprehensions.  Ainsi,  les  indi¬ 
ces  premonitoires  sont-ils  legers?  il  suffit  de  s’abstenir  de  vin,  ce  qui 
produit  plus  d’effet  qu’une  diminution  d’aliments :  sont-ils  plus  graves? 
ce  n’est  pas  assez  de  boire  de  l’eau,  il  faut  encore  retrancher  la  viande 
de  son  alimentation ;  quelquefois  meme  prendre  moins  de  pain  qu’a 
l’ordinaire,  et  se  contenter  d’aliments  humectants ,  surtout  de  legumes. 
L’ abstention  complete  d’aliments ,  de  vin  et  de  tout  exercice  du  corps 
suffit  quand  des  signes  graves  inspirent  des  craintes  serieuses.  Sans 
aucun  doute ,  une  personne  qui  ne  se  neglige  pas  et  qui  use  en  temps 
opportun  de  ces  moyens  prevenlifs ,  ne  tombera  que  rarement  malade. 


quid  bibendum  est,  aqua ;  idque  interdum  uno  die  fieri  satis  est ;  interdum,  si  terrentia 
manent,  biduo  :  proximeque  abstinentiam  sumendus  est  cibus  exiguus,  bibenda  aqua; 
postero  die  etiam  vinum  ;  deinde  invicem  alternis  diebus,  modo  aqua,  modo  vinum, 
donee  omnis  causae  metus  finiatur.  Per  hsec  enim  saepe  instans  gravis  morbus  diseutitur. 
Plurimique  falluntur,  dum  se  primo  die  protinus  sublaturos  languorem  aut  exercita- 
tione,  autbalneo,  aut  coaeta  dejectione,  aut  vomitu,  aut  sudationibus ,  aut  vino  spe- 
rant.  Non  quo  non  interdum  id  incidat,  sed  quo  saepius  fallat,  solaque  abstinentia  sine 
ullo  periculo  medeatur ;  quum  praesertim  etiam  pro  modo  terroris  moderari  liceat  •,  et  si 
leviora  indicia  fuerint ,  satis  sit  a  vino  tantum  abstinere ,  quod  subtractum  plus,  quam 
si  cibo  quid  dematur,  adjuvat :  si  paulo  graviora  (a),  non  aquam  tantum  bibere,  sed 
etiam  cibo  carnem  subtrahere ;  interdum  panis  quoque  minus,  quam  pro  consuetudine 
assumere,  humidoque  cibo  esse  contentum,  et  olere  potissimum  :  satisque  sit,  tunc 
ex  toto  a  cibo,  a  vino,  ab  omni  motu  corporis  abstinere ,  quum  vehementes  notes 
terruerunt.  Neque  dubium  est,  quin  vix  quisquam,  qui  non  dissimulavit,  .sed  per  hsc 
mature  morbo  occurrit,  aegrotet. 
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CHAPITRE  III. 

Des  differentes  especes  de  fievres  (1). 

Voila  les  regies  que  doivent  observer  Ies  personnes  en  sante ,  qui 
sont  simplement  dans  1’apprehension  d’une  maladie.  Nous  allons  main- 
tenant  exposer  le  traitement  des  fievres  ;  genre  de  maladie  qui  affecte 
tout  le  corps  et  qui  est  de  beaucoup  le  plus  commun.  Parmi  les  fie¬ 
vres,  les  unes  sont  quotidiennes ,  d’autres  tierces,  les  autres  quar- 
tes :  il  en  est  aussi  qui  reviennent  apres  une  periode  un  peu  plus 
longue;  mais  c’est  rare  :  du  reste,  comme  maladie  et  comme  traite- 
ment  elles  rentrent  dans  les  premieres.  Les  fievres  quartes  sont  les 
plus  simples.  Elles  debutent  ordinairement  par  du  frisson ;  puis 
survient  la  chaleur  :  la  fievre  passee,  on  a  deux  jours  de  bons  ;  elle 
revient  ensuite  le  quatrieme  jour.  II  y  a  deux  especes  de  fievres  tier¬ 
ces  :  Tune  commence  et  finit  comme  la  fievre  quarte ,  avec  cette  dif¬ 
ference  ,  qu’elle  laisse  un  seul  jour  de  repos  et  revient  le  troisieme  : 
l’autre,  beaucoup  plus  dangereuse,  revient  egalement  le  troisieme 
jour;  mais,  sur  quarante-huit  heures,  l’acees  en  occupe  generale- 
ment  trente-six,  quelquefois  moins,  quelquefois  plus,  et,  au  lieu  de 
cesser  completement ,  ne  fait  que  diminuer.  C’est  l’espece  que  la  plu- 
part  des  medecins  appellent  iqp.iTpiTato?  (2).  Les  fievres  quotidiennes 
ont  des  types  varies  et  nombreux.  Les  unes  commencent  immediate- 
ment  par  la  chaleur ;  les  autres  par  le  froid ;  d’autres  par  le  frisson. 


CAPUT  m. 

De  febrium  generibus. 

Atque  hsee  quidem  sanis  facienda  sunt,  tantum  eausam  metuentibus.  Sequitur  vero 
curatio  febrium,  quod  et  in  toto  corpore,  et  vulgare  maxime  morbi  genus  est.  Ex  his 
una  quotidiana,  altera  tertiana,  altera  quartana  est :  interdum  etiam  longiore  circumitu 
qusedam  redeunt ;  sed  id  raro  fit  :  in  prioribus  et  morbi  sunt ,  et  medicina.  Et  quar¬ 
tans  quidem  simpliciores  sunt.  Incipiunt  fere  ab  horrore  ;  deinde  calor  erumpit ;  fini- 
taque  febre  biduujn  integrum  est :  ita  quarto  die  revertitur.  Tertianarum  vero  duo 
genera  sunt :  alterum  eodem  modo,  quo  quartana,  et  incipiens,  et  desinens  ;  illo  tan¬ 
tum  interposito  discrimine,  quod  unum  diem  praestat  integrum,  tertio  redit :  alterum 
longe  pemiciosius,  quod  tertio  quidem  die  revertitur,  ex  oeto  autem  et  quadraginta 
horia  fere  sex  et  triginta  per  accessionem  oceupat,  interdum  etiam  vel  minus,  vel  plus  ; 
neque  ex  toto  in  remissione  desistit,  sed  tantum  levius  est.  Id  genus  plerique  medici 
TifiiTfiTMav  appellant.  Quotidians  vero  variae  sunt,  et  multipliees.  Alias  enim  pro- 
tinus  a  calore  incipiunt,  alias  a  frigore,  aliae  ab  horrore.  Frigus  voco ,  ubi  extremse 
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J’appelle  froid,  le  refroidissement  des  extremites  desmembres ;  frisson, 
le  tremblement  de  tout  le  corps.  II  en  est  d’aulres  qui  finissent  en 
laissant  le  patient  dans  un  etat  parfait  de  sante ;  d’autres  ou  la  fievre 
ne  fait  que  diminuer  un  peu,  et  dont  quelques  restes  persistent  jus- 
qu’au  retour  d’un  nouvel  acces ;  d’autres  enfin,  qui  souvent  n’ont  que 
peu  ou  point  de  remission.  II  en  est  aussi  dans  lesquelles  la  chaleur 
est  intense ;  d’autres  ou  elle  est  supportable ;  d’autres  ou  les  acces 
sont  tous  les  jours  egaux;  d’autres  ou  ils  sont  inegaux,  de  sorle 
qu’ils  sont  tour-a-tour  legers  un  jour  et  plus  violents  le  Iendemain  (3); 
d’autres  qui  reviennent  le  Iendemain  a  la  meme  heure;  d’autres 
plus  t6t  ou  plus  tard.  II  en  est  dont  l’acces  et  1’intermission  occupent 
le  jour  et  la  nuit  en  entier,  d’autres  plus,  d’autres  moins ;  il  en  est 
aussi  qui,  en  se  dissipant,  provoquent  de  la  sueur,  et  d’autres  qui  ne 
le  font  pas ;  quelquefois  la  sueur  met  le  corps  en  voie  de  guerison, 
quelquefois  elle  ne  fait  que  l’affaiblir.  Tant6t  il  ne  vient  qu’un  acces 
par  jour,  tant6t  il  s’en  produit  deux  et  meme  un  plus  grand  nombre; 
d’ou  il  resulte  qu’il  y  a  souvent,  dans  le  meme  jour,  plusieurs  acces  et 
plusieurs  remissions,  de  facon  toutefois  que  remissions  et  acces  repon- 
dent  a  un  de  ceux  qui  ont  precede.  Parfois  les  acces  se  confondent  au 
point  qu’on  ne  peut  reconnaitre  ni  leur  duree  ni  I’intervalle  qui  les 
separe  (4).  Il  n’est  pas  vrai,  comme  certains  le  disent,  qu’il  n’existe 
point  de  fievre  anormale,  independante  d’une  vomique,  d’une  ulcera¬ 
tion  ou  d’un  ulcere  :  si  cette  opinion  etait  fondee,  le  traitement  serait 
toujours  plus  facile.  Mais  ce  que  font  les  causes  evidentes,  les  causes 
cachees  le  peuvent  aussi.  C’est  discuter,  non  sur  les  choses  mais  sur 
les  mots,  que  d’alleguer,  quand  les  acces  viennent  de  diverses  manie- 


partes  membrorum  inalgescunt :  horrorem,  ubi  corpus  totum  intremit.  Rursus  alias 
sic  desinunt,  ut  ex  totosequatur  integritas  :  alisesic,  ut  aliquantum  quidem  minuatur  ex 
febre,  nihilominus  tamen  quaedam  reliquiae  remaneant,  donee  altera  accessio  accedat : 
ac  saepe  aliae  vix  quidquam  aut  nihil  remittunt  (a).  Deinde  alise  fervorem  ingentem 
habent,  aliae  tolerabilem  :  aliae  quotidie  pares  sunt,  aliae  impares ;  atque  invicem  altero 
die  leviores,  altero  vehementiores  :  aliae  tempore  eodem  postridie  revertuntur,  aliae  vel 
serius  vel  celerius  :  aliae  diem  noctemque  accessione  et  decessione  implent,  aliae  minus, 
aliae  plus  :  aliae,  quum  decedunt,  sudorem  movent,  aliae  non  movent ;  atque  alias  per 
sudorem  ad  integritatem  venitur,  alias  corpus  tantum  imbecillius  redditur.  Aceessidnes 
etiam  modo  singulae  singulis  diebus  fiunt,  modo  binae  pluresve  ceneurrunt :  ex  quo 
saepe  evenit,  ut  quotidie  plures  accessiones  remissionesquesint;  sic  tamen,  ut  unaquae- 
que  alicui  priori  respondeat.  Interdum  vero  accessiones  quoque  confunduntur  sic,  ut 
notari  neque  tempora  earum,  neque  spalia  possint.  Neque  veruin  est,  quod  dicitur  a 
quibusdam,  nullam  febrem  inordinatam  esse,  nisi  aut  ex  vomica,  aut  ex  inflammatione, 
aut  ex  ulcere  :  faeilior  enim  semper  curatio  foret,  si  hoc  verum  esset.  Sed  quod  evi¬ 
dentes  causae  faciunt,  facere  etiam  abditae  possunt.  Neque  de  re,  sed  de  verbo  contro- 
versiam  movent,  qui  quum  abler  aliterque  in  eodem  morbo  febres  accedunt,  non 
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res  dans  la  meme  maladie,  que  ce  ne  sont  pas  des  retours  irreguliers 
de  la  mime  fievre,  mais  des  fievres  nouvelles  et  differentes  qui  se 
declarent  successivement.  Du  reste,  dirait-on  vrai,  cela  n’importe  en 
rien  pour  le  traitement.  Les  moments  de  remission  sont  aussi  tan  tit 
francs,  tan  tit  presque  inappreciables. 


CHAPITRE  IV. 

Des  diverses  manieres  de  trailer  les  fievres. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  des  fievres.  Les  methodes  de  traite¬ 
ment  different  selon  les  auteurs.  Asclepiade  dit  qu’il  est  du  devoir  du 
medecin  de  guerir  d’une  maniere  sire,  prompte  et  agreable.  Cela 
est  certes  tres-desirable  :  mais ,  d’ordinaire ,  il  y  a  du  danger  a  trop 
se  Mter  et  a  user  de  trop  de  douceur.  Quand  on  en  sera  aux  trai- 
tements  particuliers,  on  examinera  de  quel  degre  de  moderation  il 
convient  d’user  pour  obtenir,  autant  que  possible,  ces  resultats  sans 
perdre  de  vue  la  guerison  du  malade.  On  recherche,  avant  tout, 
comment  il  faut  diriger  le  malade  pendant  les  premiers  jours.  Les 
anciens,  a  l’aide  de  certains  remldes,  favorisaient  la  coction  parce 
qu’ils  redoutaient  par  dessus  tout  la  erudite ,  puis  evacuaient,  par  de 
frequents  lavements,  la  matiere  qui  leur  paraissait  nuisible  (1).  Ascle¬ 
piade  laissait  de  cite  les  medicaments,  ordonnait  des  lavements,  non 
dans  toutes,  mais  dans  presque  toutes  les  maladies,  et  professait  que 
le  principal  remede  de  la  fievre  etait  la  fievre  mime.  Il  crovait,  en  effet, 


easdem  inordinate  redire,  sed  alias  aliasque  subinde  oriri  dicunt.  Quod  tamen  ad 
curandi  rationem  nihil  pertineret,  etiamsi  vere  diceretur.  Tempora  quoque  remissionum 
modo  liberalia,  modo  vix  ulla  sunt. 


CAPUT  IV. 

Be  febrium  curationum,  diversis  generibus. 

Et  febrium  quidem  ratio  maxime  talis  est.  Curationum  vero  diversa  genera  sunt, 
prout  auctores  aliquos  habent.  Asclepiades  officium  esse  medici  dicit,  ut  tuto,  ut  cele- 
riter,  ut  jucunde,  curet.  Id  votum  est :  sed  fere  periculosa  esse  nimia  et  festinatio  et 
voluptas  solet.  Qua  vero  moderatione  utendum  sit,  ut,  quantum  fieri  potest,  omnia 
ista  contingant,  prima  semper  habita  salute,  in  ipsis  partibus  curationum  conside- 
randum  erit.  Et  ante  omnia  quaeritur,  primis  diebus  aeger  qua  ratione  continendus  sit. 
Antiqui,  medicamentis  quibusdam  datis,  concoctionem  moliebantur;  eo  quod  crudi- 
tatem  maxime  horrebant :  deindeeam  materiam,  que  laedere  videbatur,  ducendo  saepius 
alvum  subtrahebant.  Asclepiades  medicamenta  sustulit ;  alvum  non  toties,  sed  fere 
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qu’il  fallait  soustraire  des  forces  au  maladepar  la  lumiere,  les  veilleset 
une  soif  intense ;  si  bien  que,  pendant  les  premiers  jours,  il  ne  luiper- 
mettait  meme  pas  de  se  laver  la  bouche ;  bien  grande  est  done  l’erreur 
de  ceux  qui  s’imaginent  que  son  systeme  est  agreable  sous  tous  les 
rapports.  Plus  tard,  il  est  vrai,  il  consentait  meme  a  flatter  la  sensua- 
lite  du  malade ;  mais,  au  commencement,  il  agissait  en  bourreau. 
Pour  moi,  j’approuve  que  Ton  ne  donne  des  boissons  medicamenteuses 
et  des  lavements  que  rarement,  et  j’estime  qu’on  ne  doit  pas  le  faire 
de  madiere  a  affaiblir  le  malade,  parce  que  la  faiblesse  est  une  grande 
source  de  danger.  Il  faut  done  se  borner  a  diminuer  l’exces  de  ma- 
tiere,  et  il  se  dissipe  de  lui-meme  si  l’on  ne  donne  rien  qui  puisse 
produire  de  nouvelle  matiere.  Ea  consequence,  le  malade  s’abstiendra 
de  nourriture,  dansle  commencement;  restera  expose  a  la  lumiere  pen¬ 
dant  le  jour,  s’il  n’est  pas  trop  faible,  parce  que  cet  agent  exerce  sur 
le  corps  une  action  resolutive,  et  couchera  dans  une  chambre  tres- 
spacieuse.  Quant  a  la  soif  et  au  sommeil,  il  fera  en  sorte  de  veiller  le 
jour  et  de  dormir  la  nuit  autant  que  possible  ;  de  ne  pas  trop  boire  et 
de  ne  pas  trop  supporter  les  tourments  de  la  soif.  Il  pourra  aussi  se 
laver  la  bouche,  si  elle  est  seche  et  felide,  quoique  cette  periode  de  la 
maladie  ne  soit  pas  opportune  pour  la  boisson.  Erasislrate  a  dit,  avec 
raison,  que  sou  vent  la  bouche  et  la  gorge  ont  besoin  d’etre  humectees, 
sans  que  1’interieur  du  corps  le  requiere  ;  et  qu’il  n’importe  pas  a  la 
guerison  de  torturer  le  malade. 

Voila  comment  il  convient  d’agir  pendant  les  premiers  jours.  Mais 
comme  le  meilleur  medicament  est  la  nourriture  donnee  a  propos,  on 
demande  a  quel  moment  il  faut  commencer  a  en  faire  prendre.  La  plu- 

tamen  in  omni  morbo,  subduxit :  febre  vero  ipsa  prsecipue  se  ad  remedium  ejus  uti 
professus  est.  Convellendas  enim  vires  segri  putavit,  luce,  vigilia,  siti  ingenti,  sic  ut  ne 
os  quidem  primis  diebus  elui  sineret  quo  magis  falluntur  qui  per  omnia  jucundam  ejus 
disciplinam  esse  concipiunt.  Is  enim  ulterioribus  quidem  diebus  cubantis  etiam  luxuries 
subscripsit;  primis  vero  tortoris  vicem  exhibuit.  Ego  autem  medicamentorum  dari 
potiones,.  et  alvum  duci  non  nisi  raro  debere,  concedo  ;  non  ideo  tamen  id  agendum,  ut 
segri  vires  convellantur,  existimo ;  quoniam  ex  imbeeillitate  summum  periculum  est. 
Minui  ergo  tantum  materiam  superantem  oportet,  quse  naturaliter  digeritur,  ubi  nihil 
novi  accedit.  Ilaque  abstinendus  a  cibo  primis  diebus,  et  in  luce  habendus  seger,  nisi 
infirmus,  interdiu  est,  quoniam  corpus  ista  quoque  digerit ;  isque  cubare  quam  maximo 
conclavi  debet.  Quod  ad  sitim  vero  somnumque  pertinet,  moderandum  est,  ut  interdiu 
vigilet ;  noctu,  si  fieri  potest,  conquiescat :  ac  neque  potet,  neque  nimium  siti  crucietur. 
Os  etiam  ejus  elui  potest,  ubi  et  siccum  est,  et  ipsi  foetet ;  quamvis  id  tempus  potioni 
aptum  non  est,  commodeque  Erasistratus  dixit,  ssepe,  interiore  parte  humorem  non 
requirente,  os  et  fauces  requirere ;  neque  ad  rem,  male  haberi  segrum,  pertinere. 

Ac  primo  quidem  sic  tenendus  est.  Optimum  vero  medicamentum  est ,  opportune 
cibus  datus  :  qui  quando  primum  dari  debeat,  quaeritur.  Plerique  ex  antiquis  tarde 
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part  des  anciens  en  prescrivaient  tardivement ,  souvent  le  cinquieme, 
et  souvent  le  sixieme  jour  seulement ;  pratique  qu’autorise  peut-etre 
le  climat  de  l’Asie  ou  de  1’Egypte  (2).  Asclepiade,  apres  avoir  harasse 
lemalade  pendant  trois  jours,  par  toutes  sortes  de  moyens ,  accordait 
des  aliments  le  quatrieme  jour.  Dans  ces  derniers  temps ,  Themison 
considerait,  non  le  debut,  mais  la  terminaison  de  la  fievre,  ou,  du 
moins,  sa  remission;  a  partir  de  ce  moment,  si,  apres  avoir  attendu 
le  troisieme  jour ,  la  fievre  n’etait  pas  revenue ,  il  donnait  immediate- 
ment  des  aliments;  si  elle  etait  revenue,  des  qu’elle  avaitcesse;  si 
elle  persistait  d’une  maniere  continue,  des  qu’elle  declinait  un  peu. 
Toutefois,  il  n’y  a  en  cela  rien  d’absolu ;  car  on  peut  donner  les  premiers 
aliments  le  premier,  le  second  ou  le  troisieme  jour ;  on  peut  ne  pas  le 
faire  avant  le  quatrieme  ou  le  cinquieme ,  et  on  peut  les  donner  apres 
un,deux  ou  plusieurs  acces.  Ce  qui  importe,  c’est  la  nature  de  la 
maladie,la  constitution,  le  climat,  l’age  et  la  saison;  or,  avec  des  condi¬ 
tions  si  differentes ,  il  est  impossible  d’etablir  des  regies  in  variables 
d’opportunite.  Dans  une  maladie  qui  enleve  plus  de  forces ,  il  faut 
nourrir  plus  t6t ;  on  agit  de  meme  dans  un  climat  debilitant.  Ainsi , 
en  Afrique ,  un  malade  semble  ne  pouvoir  pas  etre  prive  d’aliments 
pendant  un  seul  jour,  sans  inconvenient;  on  doit  aussi  en  donner 
plus  l6t  a  un  enfant  qu’a  un  jeune  homme ,  et  en  ete  qu’en  hiver. 
La  seule  chose  que  le  medecin  doive  toujours  et  partout  observer,  c’est 
d’examiner  d’une  maniere  soutenue  l’etat  des  forces  du  malade ;  tant 
qu’elles  sont  en  exces,  il  luttera  par  la  diete ;  si  la  faiblesse  commence 
apoindre,  il  y  remediera  par  l’alimentation  (3)  :  car  il  est  du  devoir 
du  medecin  de  ne  pas  charger  le  malade  d’aliments  superflus ,  et  de 

dabant,  saepe  quinto  die ,  ssepe  sexto  :  et  id  fortasse  vet  in  Asia  ,  vet  in  ASgypto,  coeli 
ratio  patitur.  Asclepiades ,  ubi  aegrum  triduo  per  omnia  fatigaverat ,  quarto  die  cibo 
destinabat.  At  Themison  nuper ,  non  quando  coepisset  febris ,  sed  quando  desiisset,  aut 
certelevataesset,  considerabat ;  et  ab  illo  tempore,  exspectato  die  tertio,  si  non  acces- 
serat  febris,  statim ;  si  aecesserat,  ubi  ea  vel  desierat,  vel,  si  assidue  inhaerebat,certe  sese 
inclinaverat,  cibum  dabat.  Nihil  autem  horum  utique  perpetuum  est.  Nam  potest  primo  die 
primus  cibus  dandus  esse,  potest  secundo,  potest  tertio,  potest  non  nisi  qnarto,  aut  quinto; 
potest  post  unam  accessionem ,  potest  pos  duas ,  potest  post  plures.  Refert  enim  qualis 
morbus  sit, quale  corpus,  quale  coelum,  quae  aetas,  quod  tempus  anni,  minimique  in  rebus 
multum  inter  se  differentibus ,  perpetuum  esse  praeceptum  temporis  potest.  In  morbo 
qui  plus  virium  aufert,  celerius  cibus  dandus  est :  itemque  eo  coelo,  quod  magis  digerit. 
Ob  quam  causam  in  Africa  nullo  die  aeger  abstineri  recte  videtur.  Maturius  etiam 
puero ,  quam  juveni ,  aestate ,  quam  hieme ,  dari  debet.  Unum  illud  est ,  quod  semper , 
quod  ubique  servandum  est ,  ut  aegri  vires  subinde  assidens  medicus  inspiciat ,  et 
quamdiu  supererunt ,  abstinentia  pugnet ;  si  imbecillitatem  vereri  coeperit ,  cibo  subve- 
niat.  Id  enim  ejus  officium  est ,  ut  aegrum ,  neque  supervacua  materia  oneret ,  neque 
imbecillitatem  fame  prodat  (a).  Idque  apud  Erasistratum  quoque  invenio :  qui  quamvis 
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ne  pas  trop  l’affaiblir  par  I’abstinence.  Cette  idee ,  je  la  trouve  egale- 
ment  dans  Erasistrate ;  quoique  cet  auteur  ne  marque  pas  bien  le 
moment  ou  l’estomac  et  le  corps  defaillent  d’inanition ,  cependant ,  en 
disant  qu’il  faut  y  veiller ,  et  donner  des  aliments  quand  le  corps  en 
a  besoin ,  il  montre  assez  que ,  tant  que  Ies  forces  sont  en  exces,  il  n’y 
a  pas  lieu  de  le  faire ,  mais  qu’il  faut  aviser  a  ce  qu’elles  ne  man- 
quent  pas.  De  ces  considerations ,  on  peut  inferer  qu’il  est  impossible 
a  un  seul  medecin  de  soigner  un  grand  nombre  de  personnes,  el 
que  celui  qui  est  habile  dans  son  art,  est  digne  de  confiance,  s’il  ne 
s’eloigne  pas  trop  de  son  malade  (4).  Mais  ceux  qui  exercent  en  vue 
du  gain,  qui  augmente  naturellement  en  proportion  du  nombre  de 
clients ,  adoptent  volontiers  les  preceptes  qui  n’exigent  pas  une  grande 
assiduite  :  tel  est  le  cas  actuel.  Il  est  facile,  en  effet,  meme  a  ceux 
qui  voient  rarement  les  malades ,  de  compter  les  jours  et  Ies  acces : 
mais  celui  qui  veut  bien  saisir  (et  c’est  la  seule  chose  utile)  le  moment 
ou  le  malade  est  sur  le  point  de  defaillir ,  s’il  ne  recoit  des  ali¬ 
ments  ,  doit  necessairement  se  tenir  aupres  de  lui.  Dans  la  pluparl 
des  cas,  lequatrieme  jour  est,  d’ordinaire,  le  plus  convenable  pour 
commencer  Falimentation. 

Il  existe  un  autre  doute  concernant  les  jours  eux-memes ;  les 
anciens  tenaient  surtout  compte  des  jours  impairs,  qu’ils  appelaient 
comme  si  c’etait  alors  que  se  decidait  le  sort  du  malade  (5). 
Ces  jours  etaient  le  troisieme,  le  cinquieme,  le  septieme,  le  neuvieme, 
le  onzieme,  le  quatorzieme  et  le  vingt-unieme.  Cependant  ils  accor- 
daient  le  plus  d’influence  au  septieme ,  puis  au  quatorzieme , 
ensuite  au  vingt-unieme  (6).  Pour  nourrir  les  malades,  ils  attendaient 
les  acces  des  jours  impairs ;  Faeces  passe,  ils  donnaient  des  aliments 


parum  docuit ,  quando  venter ,  quando  corpus  ipsum  exinaniretur ,  dicendo  tamen  haec 
esse  videnda ,  et  turn  cibum  dandum ,  quum  corpori  deberetur,  satis  ostendit,  dam 
vires  superessent ,  dari  non  oportere ;  ne  deficerent ,  consulendum  esse.  Ex  his  autem 
intelligi  potest ,  ab  uno  medico  multos  non  posse  curari  :  eumque ,  si  artifex  est ,  ido- 
neumesse,  qui  non  multum  ab  aegro  recedit.  Sed  qui  quaestui  serviunt,  quoniam  is 
major  ex  populo  est,  libenter  amplectuntur  ea  praecepta,  quae  sedulitatem  non  exigunt; 
ut  in  hac  ipsa  re.  Facile  est  enim  dies  vel  accessiones  numerare  iis  quoque,  qui  aegrum 
raro  vident :  ille  assideat  necesse  est ,  qui ,  quod  solum  opus  est ,  visurus  est ,  quando 
nimis  imbecillus  futurus  sit,  nisi  cibum  acceperil.  In  pluribus  tamen  ad  initium  cibi 
dies  quartus  aptissimus  esse  consuevit. 

Est  autem  alia  etiam  de  diebus  ipsis  dubitatio :  quoniam  antiqui  potissimum  impares 
sequebantur ,  eosque,  tamquam  tunc  de  aegris  judiearetur ,  xoia-lpovs  nominabant  (6). 
Hi  erant  dies  tertius ,  quintus ,  septimus ,  nonus ,  undecimus,  quartusdecimus,  unus  et 
vicesimus ;  ita  ut  summa  potentia  septimo ,  deinde  quartodecimo ,  deinde  uni  et  vice- 
simo  daretur.  Igitur  sic  aegros  nutriebant ,  ut  dierum  imparium  accessiones  exspecta- 
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comme  si  les  acces  suivants  dussent  ^treplus  legers.  Asclepiade  rejeta 
avec  raison  cette  doctrine  comme  vaine ;  un  jour,  parce  qu’il  est  pair 
ou  impair,  n’entralne,  dit-il,  ni  plus  ni  moins  de  danger.  Parfois  meme 
les  jours  pairs  sont  plus  mauvais  ;  et,  c’est  avec  plus  d  a-propos  qu’on 
donne,  ces  jours-la,  des  aliments  apres  les  acces.  Quelquefois  lordre  des 
jours  est  interverti  dans  le  cours  de  la  maladie ,  et  tel  devient  mau¬ 
vais,  qui  d’ordinaire  etait  calme;  enfin,  le  quatorzieme  jour,  auquel 
les  anciens  attribuaient  une  grande  influence,  est  lui-meme  un  jour 
pair.  Lorsqu’ils  soutenaient  que  le  huitieme  est  de  la  nature  du  pre¬ 
mier,  en  tant  qu’il  commence  le  second  septenaire,  ils  n’etaient  pas 
consequents  avec  eux-  memes  en  ne  prenant  pas  le  huitieme,  le  dixieme 
et  le  douzieme  comme  plus  importants  :  car  c’est  au  neuvieme  et  au 
onzieme  (7)  qu’ils  attribuaient  plus  de  puissance.  Apres  avoir  ainsi 
precede  sans  raison  plausible,  ils  passaient  du  onzieme,  non  au 
treizieme,  mais  au  quatorzieme.  On  trouve  meme  dans  Hippocrate  que 
le  quatrieme  est  le  plus  grave  cbez  un  malade  qui  doit  guerir  le 
septieme  (8).  Ainsi,  d  apres  cet  auteur,  une  fievre  peut,  dans  un  jour 
pair,  6tre  plus  grave  et  fournir  une  indication  certaine  de  ce  qui  doit 
arriver.  Dans  un  autre  endroit  (9),  le  m6me  auteur  considere  comme 
plus  propre  a  produire  l’un  etl’autre  resultat,  chaque  quatrieme  jour, 
e’est-a-dire  le  quatrieme,  le  septieme,  1’onzieme,  le  quatorzieme. et  le 
dix-septieme.  En  quoi  il  passe  du  nombre  impair  au  nombre  pair  sans 
meme  avoir  egard  a  ce  qu’il  a  etabli,  puisque  1’ onzieme  jour  a  partir 
du  septieme,  n’est  pas  le  quatrieme,  muis  le  cinquieme.  II  appert  de 
la,  que  de  quelque  maniere  que  nous  envisagions  les  nombres,  il  n’y 
a  rien  de  rationnel  dans  la  doctrine  de  cet  auteur.  Ce  qui  trompa 

rent;  deinde  postea  cibum,  quasi  levioribus  accessionibus  instantibus,  darent.  Id 
Asclepiades  jure  ut  vanum  repudiavit ;  atque  in  nullo  die,  quia  par  imparve  esset,  iis 
vel  majus  vel  minus  periculum  esse  dixit.  Interdum  enim  pejores  dies  pares  fiunt ;  et 
opportunius  post  eorum  accessiones  cibus  datur.  Nonnunquam  etiam  in  ipso  morbo 
dierum  ratio  mutatur ;  fitque  gravior,  qui  remissior  esse  consueverat.  Atque  ipse 
quartusdecimus  par  est,  in  quo  esse  magnam  vim  antiqui  falebantur.  Qui  quum  octavum 
primi  naturam  habere  contenderent,  ut  ab  eo  secundus  septenarius  inciperet,  ipsi  sibi 
repugnabant,  non  octavum,  neque  deeimum,  neque  duodecimum  diem  sumendo,  quasi 
potentiorem  :  plus  enim  tribuebant  nono,  et  undecimo.  Quod  quum  fecissent  sine  ulla 
probabiii  ratione,  ab  undecimo,  non  ad  tertiumdecimum,  sed  ad  quartumdecimum 
transibant.  Est  etiam  apud  Hippoeratem,  ei,  quem  septimus  dies  liberaturus  sit,  quar- 
tum  esse  gravissimum.  Ita,  illo  quoque  auctore,  in  die  pari  et  gravior  febris  esse 
potest,  et  certa  futuri  nota.  Atque  idem  alio  loco  quartum  quemque  diem,  ut  in  utrum- 
que  efficacissimum  apprehendit;  id  est  quartnm,  septimum,  undecimum,  quartumdeci- 
mum,  decimumseptimum.  In  quo  et  ab  imparis  ad  paris  rationem  transiit,  et  ne  hoc 
quidem  propositum  conservavit ;  quum  a  s  ptimo  die  undecimus,  non  quartus,  sed  quin- 
tus  sit.  Adeo  apparet,  quacumque  ratione  ad  numerum  respexerimus,  nihil  rationis. 
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les  anciens  a  ce  siijet,  ce  furent  les  nombres  Pylhagoriciens,  alors  tres- 
en  faveur  :  d’autant  plus  qu’ici  le  medecin  doit,  non  pas  compter  les 
jours,  mais  observer  les  acces  et  se  regler  sur  eux  pour  apprecier  le 
moment  opportun  de  donner  des  aliments.  Mais  il  importe  bien  plus 
de  savoir  s’il  faut  en  donner  quand  le  pouls  est  redevenu  entierement 
calme,  ou  pendant  qu’il  reste  encore  des  vestiges  de  fievre.  Les  an¬ 
ciens  ne  prescrivaient  de  la  nourriture  que  lorsque  le  corps  etait  dans 
un  etat  parfait  de  sante;  Asclepiade,  au  declin  de  la  fievre,  mais 
avant  qu’elle  ne  fut  tout  a  fait  passee.  En  cela,  sa  methode  etait 
defectueuse,  non  qu’on  ne  dpive  quelquefois  donner  des  aliments  plus 
t6t  si  l’on  craint  prochainement  un  autre  acces ,  mais  parce  qu’il 
ne  faut  en  accorder  qu’autant  que  le  corps  se  trouve  le  mieux  pos¬ 
sible  :  car  ce  qu’on  introduit  dans  un  corps  en  bonne  sante  est  moins 
sujet  a  se  corrompre.  II  n’est  pas  vrai  non  plus ,  comme  Themison  le 
pensait,  que  si  le  malade  doit  rester  deux  heures  en  bonne  sante,  il 
soit  plus  prudent  de  le  nourrir  alors,  afin  que  la  digestion  s’effectue 
de  preference  pendant  que  le  corps  est  en  bon  etat.  Si  la  digestion  pou- 
vait  s’accomplir  aussi  promptement,  ce  serai  t  pour  le  mieux  ;  mais 
comme  ce  bref  delai  est  insuffisant,  mieux  vaut  que  les  premiers  ali¬ 
ments  soient  digeres  au  declin  de  1’acces,  que  les  derniers  au  debut  du 
suivant.  Par  consequent ,  si  le  temps  propice  est  un  peu  long , 
il  faut  alimenter  quand  le  malade  est  tout-a-fait  retabli ;  s’il  est  court, 
avant  meme  qu’il  le  soit  completement.  Ce  qu’est  ici  le  bon  etat 
du  corps,  a  son  equivalent  dans  la  remission ,  qui  peut  6tre  tres- 
marquee  dans  une  fievre  continue.  On  se  demande  s’il  faut  attendre 
ici  qu’il  se  soit  ecoule  aulant  d’heures  que  le  paroxvsme  en  a  occu- 


sub  illo  quidem  auctore,  reperiri.  Verum  in  his  quidem  antiquos  tunc  celebres  admo- 
dum  pythagorici  numeri  fefellerunt :  quum  hie  quoque  medicus  non  numerare  dies 
debeat,  sed  ipsas  accessiones  intueri ;  et  ex  his  conjeetare,  quando  dandus  cibus  sit. 
Iliad  autem  magis  ad  rem  pertinet,  scire,  turn  oporteat  dari,  quum  jam  bene  venae 
conquieverunt,  an  etiamnum  manentibus  reliquiis  febris.  Antiqui  enim  quam  integer- 
rimis  corporibus  alimentum  offerebant ;  Asclepiades,  inclinata  quidem  febre,  sed 
adhuc  tamen  inhserente.  In  quo  vanam  rationem  sequutus  est  :  non  quo  non  sit  inter- 
dum  maturius  cibus  dandus,  si  mature  timetur  altera  accessio  ;  sed  quo  scilicet  quam 
sanissimo  dari  debeat :  minus  enim  corrumpitur,  quod  integro  corpori  infertur.  Neque 
tamen  verum  est,  quod  Themisoni  videbatur,  si  duabushoris  integer  futurus  esset  aeger, 
satius  esse  tunc  dari ;  ut  ab  integro  eorpore  potissimum  diduceretur.  Nam  si  diduci 
tam  eeleriter  posset,  id  esset  optimum  :  sed  quum  hoc  breve  tempus  non  praestet, 
satius  est  principia  cibi  a  decedente  febre,  quam  reliquias  ab  incipiente  excipi.  Ita  si 
longius  tempus  secundum  est,  quam  integerrimo  dandus  est;  si  breve,  etiam  ante- 
quam  ex  toto  integer  fiat.  Quo  loco  vero  integritas  est,  eodem  est  remissio,  quae 
maxima  in  febre  continua  potest  esse.  Atque  hoc  quoque  quaeritur,  utrum  tot  horae 
exspectandee  sint,  quot  febrem  habuerunt ;  an  satis  sit  primam  partem  earum  praeteriri, 
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pees ;  ou  s’il  suffit  que  la  premiere  partie  en  soit  passee,  afin  que  les 
malades  que  la  fievre  n’abandonne  jamais,  se  trouvent  un  peu  mieux. 
Le  plus  sur  c’est  de  laisser  d’abord  s’ecouler  un  temps  egal  a  celui  de 
tout  l’acces ;  toutefois,  si  la  fievre  a  ete  longue,  on  peut  accorder  des 
aliments  plus  t6t,  pourvu  que  la  moitie  au  moins  de  ce  temps  soit 
passee.  Ge  precepte  doit  etre  observe  non-seulement  pour  la  fievre 
donl  il  vient  d’etre  question,  mais  encore  pour  toutes  les  autres. 


CHAPITRE  V. 

Dulraitement  des  differentes  especes  de  fievres,  et,  premierement ,  du 
temps  ou  il  faut  donner  a  manger  aux  febncitants. 

Ces  observations  sont  plutot  applicables  aux  fievres  en  general ;  je 
vais  maintenant  m’occuper  des  fievres  en  particulier.  Ainsi,  s’il  n’est 
venu  qu’un  acces  et  qu’il  se  soit  ensuite  dissipe  ;  si  la  fievre  provient 
de  1’aine  (1),  de  la  fatigue,  de  la  chaleur  ou  d’une  autre  cause  sembla- 
ble,  et  s’il  n’y  a  interieurement  aucun  sujet  de  crainte,  on  peut,  le 
lendemain,  quand  l’heure  de  l’acces  est  passee  sans  qu’il  se  soit  rien 
produit,  donner  de  la  nourriture.  Mais,  s’il  est  venu  de  l’interieur  du 
corps  une  chaleur  suivie  de  pesanteur  a  la  tSte  et  aux  hypochondres, 
et  qu’il  n’existe  pas  de  cause  apparente  de  ce  trouble  morbide ;  alors, 
quoique  le  retour  a  la  sante  ait  suivi  l’unique  acces,  comme  on  peut 
craindre  une  fievre  tierce,  il  faut  atlendre  le  troisieme  jour  :  des  que 
le  moment  de  l’acces  est  passe  on  donne  des  aliments,  mais  en  petite 

ut  aegris  jucundius  insidat,  quibus  interdum  non  vacat.  Tutissimum  est  autem,  ante 
totius  accessions  tempos  prseteriri  :  quamvis,  ubi  longa  febris  fuit,  potest  indulgeri 
aegro  maturius,  dum  tamen  ante  minime  pars  dimidia  praetereatur.  Idque  non  in  ea 
solafebre,  de  qua  proxime  dictum  est,  sed  in  omnibus  fta  servandum  est. 

CAPUT  V. 

De  febriwm  spedebus,  et  singularum  curationibus  ;  et  primo  quando  eibus 
febricitcmtibus  dandus. 

Ilaec  magis  per  omnia  genera  febrium  perpetua  sunt :  nunc  ad  singulas  earum 
species  descendam.  Igitur  si  semel  tantum  accessit,  deinde  desiit,  eaque  vel  ex  inguine, 
vel  ex  lassitudine,  vel  ex  aestu,  aliave  simili  re  fuit,  sic,  ut  interior  nulla  causa  metum 
fecerit,  postero  die,  quum  tempus  accessionis  ita  transiit,  ut  nihil  moverit,  cibus  dari 
potest.  At  si  ex  alto  calor  venit,  et  gravitas  vel  capitis  vel  prsecordiorum  sequuta  est, 
neque  apparet  quid  corpus  confuderit ;  quamvis  unam  aceessionem  sequuta  integritas 
est;  tamen,  quia  tertiana  timeri  potest,  exspectandus  est  dies  tertius  :  et  ubi  accessio- 
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quantite  parce  qu’on  a  aussi  a  craindre  une  fievre  quarte ;  enfin,  le 
quatrieme  jour,  si  le  corps  est  en  bon  etat,  on  peut  en  user  en  toule 
confiance.  Si  la  fievre  a  continue  le  second,  le  troisieme  et  le  quatrieme 
jour,  il  est  permis  de  conclure  que  c’est  une  maladie.  Quant  aux  Se¬ 
vres  tierces  et  quartes  dont  le  retour  periodique  est  fixe,  la  cessation 
complete  et  les  intervalles  des  paroxysmes  parfaitement  calmes,  la 
maniere  de  les  traiter  est  plus  aisee  :  il  sera  question  de  ces  fievres 
dans  le  chapitre  qui  les  concerne  (2).  Je  vais  maintenant  parler  de 
celles  qui  ont  des  acces  quotidiens.  Il  est  tres-avantageux  de  donner 
de  la  nourriture  au  malade  de  deux  jours  l’un  (3) ,  afin,  que  la  diete 
d’un  jour  diminue  la  fievre,  et  que  l’aliment  de  l’autre  soutienne  les 
forces.  Mais,  si  l’on  a  affaire  a  une  fievre  quotidienne  qui  cesse  entiere- 
ment,  c’est,  des  que  le  malade  est  retabli,  qu’on  doit  en  donner ;  si, 
sans  avoir  d’acces,  la  fievre  est  continue  et  offre  des  exacerbations 
quotidiennes,  mais  se  calme  sans  se  dissiper  completement,  c’est  au 
moment  ou  l’on  n’attend  plus  de  remission  plus  grande  :  si  Faeces  est 
plus  grave  un  jour,  plus  leger  un  autre,  c’est  apres  le  plus  grave.  La 
nuit  qui  suit  Faeces  le  plus  grave  est  ordinairement  plus  calme :  par 
consequent,  celle  qui  le  precede,  plus  laborieux  (4).  Mais  si  la  fievre 
est  continue ;  si  elle  ne  s’apaise  jamais,  et  qu’il  y  ait  necessite  de  don¬ 
ner  des  aliments,  le  moment  ou  l’on  'doit  le  faire  est  tres-controverse. 
Quelques-uns,  ayant  egard  a  la  remission  que  les  malades  eprouvent 
d’ordinaire  le  matin,  pensent  que  c’est  alors  qu’il  faut  en  donner.  Si 
elle  se  produit,  il  convient  d’en  prescrire,  non  parce  que  c’est  le  matin, 
mais  parce  qu’il  y  a  remission.  Si,  au  contraire,  il  ne  se  mani¬ 
festo  alors  aucun  amendement  dans  l’etat  du  malade,  ce  moment  est 

nis  tempus  prseteriit,  cibus  dandus  est,  sed  exiguus ;  quia  quartana  quoque  timeri 
potest :  et  die  quarto  demum,  si  corpus  integrum  est,  eo  cum  fiducia  utendum.  Si  vero 
postero,  tertiove,  aut  quarto  die  sequuta  febris  est,  scire  licet  morbum  esse.  Sed  tertia- 
narum,  quartanarumque,  quarum  et  certus  circumitus  est,  et  finis  integer,  et  libera- 
liter  quieta  tempora  sunt,  expeditior  ratio  est  :  de  quibus  suo  loco  dicam.  Nunc  vero 
eas  explicabo  quae  quotidie  urgent.  Igitur  tertio  quoque  die  cibus  segro  commodissime 
datur  :  ut  alter  febrem  minuat,  alter  viribus  subveniat.  Sed  is  dari  debet,  si  quotidiana 
febris  est,  quae  ex  toto  desinat,  simul  atque  corpus  integrum  factum  est  :  si  quamvis 
non  accessiones,  febres  tamen  junguntur,  et  quotidie  quidem  increscunt,  sed  sine  inte- 
gritate  tamen  remittunt,  quum  corpus  ita  se  habet,  ut  major  remissio  non  exspectetur  : 
si  altero  die  gravior,  altero  levior  accessio  est,  post  graviorem.  Fere  vero  graviorem 
accessionem  levior  nox  sequitur  :  quo  fit,  ut  graviorem  accessionem  nox  quoque  tris- 
tior  antecedat.  At  si  conlinuatur  febris,  neque  levior  unquam  fit,  et  dari  cibum  necesse 
est,  quando  dari  debeat,  magna  dissensio  est.  Quidam,  quia  fere  remissius  matutinum 
tempus  segris  est,  tunc  putant  dandum.  Quod  si  responded  non  quia  mane  est,  sed 
quia  remissio  est  (a),  dari  debet.  Si  vero  ne  tunc  quidem  ulla  requies  segris  est,  hoe 
ipso  pejus  id  tempus  est,  quod  quum  sua  natura  melius  esse  debeat,  morbi  vitio,  non 
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d’autant  plus  defavorable  que  naturellement  il  doit  etre  meilleur,  et 
que  s’il  ne  Test  pas,  c’est  a  cause  du  mauvais  caractere  de  la  maladie : 
on  peut  craindre  aussi  qu’au  milieu  du  jour,  heure  a  laquelle  tous  les 
malades  se  trouvent  en  general  plus  mal,  celui-ci  ne  soit  meme  plus 
accable  que  de  coutume.  En  consequence,  d’autres  donnent,  le  soir,  la 
nourriture,  a  ces  malades.  Mais ,  comme  c’est  le  moment  ou  les  per- 
sonnes  souffrantes  sont  ordinairement  le  plus  mal,  il  est  a  craindre 
qu’en  tentant  quelque  chose  on  n’aggrave  leur  situation.  Pour  toutes 
ces  raisons,  je  differe  jusqu’a  minuit  (5),  heure  ou  le  moment  le  plus 
grave  de  la  fievre  est  deja  passe  et  le  plus  eloigne  possible,  et  a  laquelle 
doit  succeder  l’avant-jour,  ou,  d’ordinaire,  tout  le  monde  dort  profon- 
demeat ,  puis  la  matinee  qui  est  naturellement  le  moment  le  plus 
agreable.  Si  la  fievre  est  irreguliere ,  comme  elle  peut  revenir 
immediatement  apres  le  repas,  on  doit  prendre  de  la  nourriture  des  la 
fin  de  1’acces.  S’il  vient  plusieurs  acces  dans  le  meme  jour,  il  im- 
porte  d’examiner  s’ils  son  egaux  en  tous  points,  chose  presque  impos¬ 
sible,  ou  inegaux.  Sont-ils  egaux  en  tous  points?  Il  faut,  de  preference, 
faire  prendre  le  repas  a  la  suite  de  l’acces  qui  ne  se  termine  pas  entre 
le  milieu  du  jour  et  le  soir ;  sont-ils  inegaux  ?  on  observe  en  quoi  ils 
different.  Car,  si  l’un  est  plus  grave,  l’autre  plus  leger,  c’est  apres  le 
plus  grave  qu’il  convient  de  donner  des  aliments  :  si  Tun  est  plus 
long,  l’autre  plus  court,  c’est  apres  le  plus  long  :  si  l’un  est  plus  grave, 
l’autre  plus  long,  on  examine  lequel  des  deux  abat  le  plus ,  celui-la 
par  sa  violence,  ou  celui-ci  par  sa  duree,  et  l’on  en  donne  apres  celui 
qui  abat  da  vantage ;  mais  bien  plus  importante  est  la  connaissance  de 
1’etendue  et  de  la  nature  des  remissions  qui  se  produisent  entre  les 


est :  simulque  insequitur  tempus  meridianum;  a  quo  quum  omnis  aeger  fere  pejor  fiat, 
timeri  potest,  neille  magis  etiam,  quam  ex  eonsuetudine,  urgeatur.  Igitur  alii  vespere 
tali  segro  cibum  dant.  Sed  quum  eo  tempore  fere  pessimi  sint,  qui  aegrotant,  verendum 
est,  ne,  si  quid  tune  moverimus,  fiat  aliquid  asperius.  Ob  haee  ad  mediam  noctem 
decurro;  id  est,  finitojam  gravissimO  tempore,  eodemque  longissime  distante  ;  sequu- 
turis  vero  antelucanis  horis,  quibus  omnes  fere  maxime  dormiunt  deinde  matutino 
tempore,  quod  natura  sua  levissimum  est.  Si  verofebres  vagae  sunt,  quia  verendum  est, 
ne  cibum  statim  subsequantur,  quandocumque  quis  ex  accessione  levatus  est,  tunc 
debet  assumere.  At  si  plures  accessiones  eodem  die  veniunt,  considerare  oportet, 
paresne  per  omnia  sint,  quod  vix  fieri  potest,  an  impares.  Si  per  omnia  pares  sunt, 
post  earn  potius  aecessionem.  cibus  dari  debet,  quae  non  inter  meridiem  et  vesperem 
desinit  :  si  impares  sunt,  considerandum  est,  quo  distent.  Nam  si  altera  gravior, 
altera  levior  est,  post  graviorem  dari  debet :  si  altera  longior,  altera  brevior,  post  lon- 
giorem :  si  altera  gravior,  altera  longior  est,  considerandum  est  utra  magis  affligat, 
ilia  vi,  an  haec  tempore ;  et  post  earn  dandus  est ;  sed  plane  plurimum  interest 
quanta  qualesque  inter  eas  remissiones  sint.  Nam  si  post  alteram  febrem  motio  manet, 
post  alteram  integrum  corpus  est,  integro  corpore  cibo  tempus  aptius  est  :  si  semper 
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acces.  Si,  apres  un  acces,  il  reste  du  malaise,  et  si,  apres  un  autre,  le 
corps  est  retabli,  c’est  quand  le  corps  est  dans  ce  dernier  etat  que  le 
moment  d’alimenter  est  le  plus  propice  :  s’il  subsiste  toujours  uue 
petite  fievre,  mais  que  la  remission  soit  plus  longue,  c’est  celle-ci  qu’il 
faut  choisir ;  par  consequent,  si  les  acces  se  succedent  sans  interrup¬ 
tion,  c’est  aussit6t  apres  le  declin  du  premier  qu’on  doit  donner  de  la 
nourriture.  Une  regie  constante  et  qui  peut  nous  servir  de  guide,  c’est 
d’eloigner  toujours  le  plus  possible  le  repas  de  l’acces  a  venir ;  avec 
cette  reserve,  de  le  donner  quand  le  corps  est  dans  le  meilleur  etat 
possible  (6).  Cette  regie  doit  etre  observee  non-seulement  entre  deux 
acces,  mais  encore  entre  plusieurs.  Quoiqu’il  soit  plus  avantageux  de 
prescrire  des  aliments  de  deux  jours  l’un,  cependant  si  le  corps  est 
debile,  on  en  donnera  chaque  jour,  surtout  si  lesfievres  sont  continues 
et  sans  remissions;  si  elles  accablent  da  vantage  le  malade,  ou  s’il  vient 
deux  ou  plusieurs  acces  dans  le  m6me  jour.  11  resulte  de  la,  qu’il  faut 
donner  des  aliments  des  le  premier  jour,  si  le  pouls  s’est  promptement 
abattu ;  et  meme  plusieurs  fois  par  jour  si,  dans  l’intervalle  des  acces, 
les  forces  viennent  a  manquer  de  temps  en  temps.  On  aura  soin,  ce¬ 
pendant,  de  donner  moins  de  nourriture  apres  les  fievres  dans  lesquel- 
les  on  n’en  accorderait  pas  du  tout,  si  l’etat  general  du  patient  le  per- 
mettait.  Main  tenant,  comme  toute  fievre  est  dans  la  periode  d’immi- 
nence,  de  debut,  d’augment,  d’etat,  de  declin,  puis  d’etat  dans  le 
declin  ou  de  terminaison,  il  importe  de  savoir  que  le  moment  le  plus 
opportun  pour  alimenter  est  celui  ou  la  fievre  a  cesse;  puis  celui  ou  le 
declin  se  maintient;  en  troisieme  lieu,  s’il  y  a  necessite,  celui  oule 
declin  s’etablit ;  tous  les  autres  sont  gros  de  dangers ;  toutefois,  s’il  y 
a  necessite  absolue,  a  cause  de  l’etat  de  faiblesse,  il  est  plus  prudent 

febricula  manet,  sed  alterum  tamen  longius  tempus  remissionis  est,  id  potius  eligen- 
dumest;  adeo  ut,  ubi  accessiones  continuantur,  protinus,  inclinata  priore,  dandus 
cibus  sit.  Etenim  perpetuum  est,  ad  quod  omne  consilium  dirigi  potest,  cibutn  quam 
maxime  semper  ab  accessione  futura  redueere;  et,  hoc  salvo,  dare  quam  integerrimo 
corpore.  Quod  non  inter  duas  tantum,  sed  etiam  inter  plures  accessiones  servabitur. 
Sed  quum  sit  aptissimum  tertio  quoque  die  cibum  dare ;  tamen,  si  corpus  inflrmum 
est,  quotidie  dandus  est ;  multoque  magis,  si  continentes  febres  sine  remissione  sunt, 
quanto  magis  corpus  affligunt ;  aut  si  duae  pluresve  accessiones  eodem  die  veniunt.  Quae 
res  efficit,  ut  et  a  primo  die  protinus  cibus  dari  quotidie  debeat,  si  protinus  venae  con- 
ciderunt;  et  saepius  eodem  die,  si  inter  plures  accessiones  subinde  vis  corpori  deest. 
Illud  tamen  in  his  servandum  est,  ut  post  eas  febres  minus  cibi  detur,  post  quas,  si  per 
corpus  liceret,  omnino  non  daretur.  Quum  vero  febris  instet,  incipiat,  augeatur,  con¬ 
sists,  decedat,  deinde  in  decessione  consistat,  aut  Aniatur,  scire  licet,  optimum  cibo 
tempus  esse  febre  Anita ;  deinde  quum  decessio  ejus  consistit ;  tertium,  si  necesse  est, 
quandocumque  decedit;  cetera  omnia  periculosa  esse;  si  tamen  propter  inArmitatem 
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d’offrir  quelque  aliment  quand  la  fievre  est  arrivee  a  son  plus  haut 
periode  d’augment,  que  lorsqu’elle  est  dans  son  accroissement ;  il  est 
plus  prudent  aussi  de  le  faire  quand  elle  est  imminente,  qu’a  son 
debut,  sans  oublier  qu’il  n’est  pas  de  moment  ou  l’on  ne  doive  sus- 
tenter  le  malade,  si  les  forces  lui  manquent.  Au  surplus,  il  ne  suffit 
pas  que  le  medecin  considere  seulement  la  fievre,  il  doit  encore  obser¬ 
ver  l’habitude  de  tout  le  corps,  et  en  tenir  compte  pour  regler  le  trai- 
tement,  qu’il  y  aitexces  ou  defaut  de  forces,  ou  que  d’autres  affections 
interviennent:  Sans  doute,  il  convient  toujours  de  rassurer  les  malades, 
pour  qu’aux  douleurs  physiques  ne  viennent  s’ajouter  des  douleurs 
morales ;  mais  cela  est  surtout  necessaire,  des  qu’ils  ont  pris  des  ali¬ 
ments.  Par  consequent,  s’il  existe  quelque  sujet  d’irritation  pour  leur 
esprit,  on  agit  tres-sagement  en  leur  en  derobant  la  connaissance  du- 
rant  le  cours  de  la  maladie ;  si  la  chose  est  impossible,  on  differe  cette 
communication  apres  le  repas  jusqu’a  ce  qu’ils  se  soient  livres  au  som- 
meil ;  et  a  leur  reveil,  on  leur  en  fait  part  (7). 


CHAPITRE  VI. 

Du  temps  ou  il  convient  de  donner  des  bo'ssons  aux  febricitants. 

Les  malades  sont  plus  faciles  a  gouverner  pour  les  aliments  parce 
que  leur  estomac  y  repugne  souvent,  quoique  l’esprit  en  desire  ardem- 
ment :  mais  pour  la  boisson,  c’est  une  grande  lutte  a  soutenir,  et,  d’au- 
tant  plus  vive ,  que  la  fievre  est  plus  intense.  Gelle-ci,  en  effet,  allume 

necessitas  urget,  satius  esse,  consistente  jam  incremento  febris,  aliquid  ofTerre,  quam 
increscente ;  satius  esse,  instante,  quam  incipiente  :  cum  eo  tamen,  ut  nullo  tempore 
is,  qui  deficit,  non  sit  sustinendus.  Neque  hercule  satis  est,  ipsas  tantum  febres  medi- 
cum  inlueri,  sed  etiam  totius  corporis  habitum,  et  ad  eum  dirigere  curationem ;  seu 
supersunt  vires,  seu  desunt,  seu  quidam  alii  affectus,  interveniunt.  Quum  vero  semper 
ffigros  securos  agere  conveniat,  ut  corpore  tantum,  non  etiam  animo  laborent :  turn 
praeeipue,  ubi  cibum  sumserunt.  Itaque,  si  qua  sunt,  quae  exasperatura  eorum  animos 
sunt,  optimum  est  ea,  dum  aegrolant,  eorum  notitise  subtrahere  ;  si  id  fieri  non  potest, 
sustinere  tamen  post  cibum  usque  somni  tempus,  et  quum  experrecti  sunt,  turn 
exponere. 

CAPUT  VI. 

Quando  potiones  febricitantibus  dari  expediat. 

Sed  de  cibo  quidem  facilior  cum  aegris  ratio  est,  quorum  ssepe  stomachus  hunc  res- 
puit,  eliamsimens  concupiscit :  de  potione  vero  ingens  pugna  est;  eoque  magis,  quo 
major  febris  est.  Haecenim  sitim  accendit,  et  turn  maxime  aquam  exigit,  quum  ilia 
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Ja  soif  et  exige  de  l’eau ,  alors  surtout  qu’il  y  a  le  plus  de  danger  a  en 
boire.  Mais  il  faut  faire  comprendre  au  malade  que ,  des  que  la  fievre 
estapaisee,  la  soif  se  calme  sur-le-champ ;  et  que  l’acces  devient 
plus  long,  si  l’on  donne  des  aliments :  qu’ainsi  le  moyen  d’etre  plut6t 
delivre  de  la  soif,  c’est  de  ne  pas  boire.  Cependant,  eomme  les  person- 
nes  bien  portantes  supportent  mieux  la  faim  que  la  soif,  il  faut  neces- 
sairement  montrer  aux  malades  plus  d’indulgence  pour  les  boissons 
que  pour  les  aliments.  Le  premier  jour ,  on  s’abstient  de  prescrire  une 
boisson  quelconque,  a  moins  que  le  pouls  ne  soit  tout  a  coup  tombe 
suffisamment  pour  permettre  de  donner  aussi  de  la  nourriture  :  mais 
le  second  jour  et  tous  ceux  ou  l’on  n’accordera  aucun  aliment,  on  peut 
donner  a  boire  si  la  soif  est  intense.  Heraclite  de  Tarente  a  dit  avec 
raison  que  lorsque  la  bile  ou  la  erudite  rendent  malade ,  il  est  utile  de 
meler ,  a  l’aide  d’une  petite  quantile  de  boisson ,  une  matiere  nouvelle 
a  celle  qui  est  corrompue  (1).  Quand  on  permet  de  boire  sans  manger, 
il  faut  avoir  soin  de  choisir ,  pour  prendre  la  boisson ,  le  moment  du 
repas ,  ou  celui  ou  nous  desirons  que  le  malade  se  livre  au  som- 
meil ;  car  la  soif  empeche  ordinairement  de  dormir.  Il  est  generalement 
admis  que  la  boisson  en  trop  grande  quantite  est  nuisible  a  tous  les 
febricitants,  surtout  aux  femmes  qui  sont  prises  de  fievre  apres  l’accou- 
chement. 

Mais  si  l’on  peut  se  regler  sur  la  fievre  et  surla  remission  pouror- 
donner  des  aliments  et  des  boissons,  il  n’est  pas  aise  de  savoir  quand 
le  malade  a  la  fievre ;  quand  il  se  trouve  mieux  ;  quand  les  forces  lui 
manquent ;  connaissances  sans  lesquelles  il  est  impossible  d’administrer 
ces  choses  avec  opportunity.  Le  pouls ,  par  exemple ,  sur  lequel  nous 

periculosissima  est.  Sed  docendus  aeger  est,  ubi  febris  quieverit,  protinus  sitim  quoque 
quieturam ;  longioremque  accessionem  fore,  si  quod  ei  datum  fuerit  alimentum  :  ita 
celerius  eum  desinere  sitire,  qui  non  bibit.  Necesse  est  tamen,  quanto  facilius  etiam 
sani  famem,  quam  sitim  sustinent,  tanto  magis  aegris  in  potione,  quam  in  cibo  indul- 
gere.  Sed  primo  quidem  die  nullus  humor  dari  debet ,  nisi  subito  sic  venae  considernnt, 
ut  cibus  quoque  dari  debeat :  secundo  vero,  ceterisque  etiam,  quibuscibus  nondabitur, 
tamen,  si  magna  sitis  urgebit,  potio  dari  potest.  Ac  ne  illud  quidem  ab  Heraclide 
Tarentino  dictum  ration e  caret  :  ubi  aut  bills  aegrum,  aut  cruditas  male  habet,  expe- 
dire  quoque  per  modicas  potiones  misceri  novam  materiae  corruptae.  Illud  videndum  est, 
ut  qualia  tempora  cibo  leguntur,  talia  potioni  quoque,  ubi  sine  illo  datur,  diligantur; 
aut  quum  aegrum  dormire  cupiemus ;  quod  fere  sitis  prohibet.  Satis  autem  convenit, 
quum  omnibus  febricitantibus  nimius  humor  alienus  sit,  turn  praecipue  esse  feminis, 
quae  ex  partu  in  febre  inciderunt. 

Sed  quum  tempora  cibo  potionique  febris  et  remissionis  ratio  det,  non  est  expeditis- 
simum  scire,  quando  aeger  febricitet,  quando  melior  sit,  quando  deficiat ;  sine  quibus 
dispensari  ilia  non  possunt.  Yenis  enim  maxime  credimus,  fallacissimaerei;  quiasaepe 
istae  leniores  celerioresve  sunt,  et  aetate ,  et  sexu,  et  corporum  natura  :  et  plerumque 
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nous  fixons  principalement,  fournit  des  indications  extrememcnt  trom- 
peuses;  souvent,  en  effet,  sa  lenteur  et  sa  frequence  dependent  de 
Fage ,  du  sexe  et  du  temperament :  et,  generalement ,  chez  une  per¬ 
sonae  en  assez  bonne  sante ,  si  l’estomac  est  debile ,  le  pouls  est  faible 
et  calme,  meme  au  debut  de  la  fievre  ;  de  sorte  qu’un  malade  peut  pa- 
raitre  saus  force,  bien  qu’il  soit  en  etat  de  supporter  facilement  Faeces 
grave  dont  il  est  menace.  Souvent ,  au  contraire ,  le  pouls  s’accelere 
sous  Finfluence  du  soleil ,  du  bain ,  de  l’exercice ,  de  la  crainte ,  de  la 
colere  et  d’une  affection  quelconque  de  Fame  ;  si  bien ,  qu’a  la  premiere 
visite  du  medecin ,  l’inquietude  du  doute  ou  se  trouve  le  malade  de  la 
manieredont  Fhommede  l’art  appreciera  son  etat,  suffit  pour  accelerer 
le  pouls.  Voila  pourquoi  un  medecin  experiments  doit,  des  son  arrivee, 
non  s’emparer  du  bras  du  malade,  mais  s’asseoir  d’abord  pres  de  lui, 
le  visage  souriant ;  s’informer  de  son  etat ,  et ,  s’il  a  quelque  sujet  de 
crainte,  le  calmer  par  des  raisons  plausibles  ;  puis,  avancer  la  main 
pour  explorer  le  pouls.  Si  la  presence  du  medecin  accelere  le  pouls, 
cpmbien  mille  accidents  peuvent  facilement  le  troubler !  Un  autre  signe 
auquel  nous  nous  Sons,  la  chaleur,  est  egalement  trompeur ;  car  elle 
peut  Stre  causee  par  l’elevation  de  la  temperature,  le  travail ,  le  som- 
meil ,  la  crainte  et  l’inquietude.  Il  convient  done  de  prendre  ces  signes 
en  consideration,  mais  de  n’avoir  entierement  foi  en  aucun.  On  recon- 
nait  immediatement  qu’il  n’y  a  pas  de  fievre ,  si  les  pulsations  sont 
regulieres  et  la  temperature  du  corps  normale ;  toutefois,  s’il  y  a  de  la 
chaleur  et  de  l’acceleration  du  pouls ,  on  n’en  conclura  pas  aussitot 
qu’il  y  a  de  la  fievre ;  mais  elle  existe,  si  la  peau  est  d’une  aridite  ine- 
gale ;  s’il  y  a  de  la  chaleur  au  front  et  au  bas  des  hypocondres  ;  si  Fair 

satis  sano  corpore,  si  stomachus  infirmus  est,  nonnunquam  etiam  incipiente  febre, 
subeunt  et  quiescunt ;  ut  imbecillus  is  videri  possit,  cui  facile  laturo  gravis  instat 
accessio.  Contra  saepe  eas  concitat  et  sol,  et  balneum,  et  exercitatio,  et  metus,  et  ira, 
et  quilibet  alius  animi  affectus  •  adeo  ut,  quum  primum  medicus  venit,  sollicitudo 
aegri  dnbitantis,  quomodo  illi  se  habere  videatur,  eas  moveat.  Ob  quam  causam,  periti 
medici  est,  non  protinus  ut  venit,  apprehendere  manu  brachium  :  sed  primum  residere 
hilari  vuliu,  percontarique,  quemadmodum  se  habeat ;  et  si  quis  ejus  metus  est,  eum 
probabili  sermone  lenire;  turn  deinde  ejus  corpori  manum  admovere.  Quas  venas 
antem  conspectus  medici  movet,  quam  facile  mille  res  turbant !  Altera  res  est,  cui 
credimus,  calor,  seque  fallax  :  nam  hie  quoque  excitatur  aestu,  labore,  soinno,  metu, 
sollicitudine.  Igitur  intueri  quidem  etiam  ista  oportet ;  sed  his  non  omnia  credere.  Ac 
protinus  quidem  scire,  non  febricitare  eum,  cujus  venae  naturaliter  ordinatse  sunt, 
teporque  lalis  est,  qualis  esse  sani  solet :  non  protinus  autem  sub  calore  motuque 
febrem  esse  concipere ;  sed  ita,  si  summa  quoque  arida  inaequaliter  cutis  est;  si  calor 
et  in  fronte  est,  etex  imis  praecordiis  oritur;  si  spiritus  ex  naribus  cum  fervore  pro- 
rumpit ;  si  color  aut  rubore,  aut  pallore  novo  mutatus  est ;  si  oculi  graves ,  et  aut 
persicci,  aut  subhumidi  sunt ;  si  sudor  quum  fit,  inaequalis  est ;  si  venae  non  aequalibus 
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sort  brulant  des  narines ;  si  le  teint  du  malade  devient  tan  tot  rouge,  tan- 
t6t  pale ;  si  ses  yeux  sont  lourds,  tres-secs  ou  un  peu  humides;  si  la 
sueur,  quand  il  en  vient ,  est  inegalement  repartie  sur  le  corps  ,  et  si 
les  pulsations  ne  sont  pas  separees  par  des  intervalles  egaux.  Pour  tous 
ces  motifs,  le  medecin  ne  doit  s’asseoir  ni  dans  l’obscurite  ni  du  c6te 
de  la  tete  du  malade,  mais  vis-a-vis  delui  et  sous  un  bon  jour,  afin  de 
saisir  tous  les  indices  de  la  physionomie.  Lorsqu’il  y  a  eu  de  la  fievre 
et  qu’elle  est  diminuee ,  on  examine  si  les  tempes  ou  d’autres  parties 
du  corps  sont  en  moiteur,  ce  qui  annonce  l’imminence  de  la  sueur ;  s’il 
y  en  a  quelque  part  des  indices,  c’est  alors  le  moment,  de  donner  a 
boire  de  1’eau  chaude,  dont  l’effet  est  salutaire  sil  survient  une  trans¬ 
piration  generate.  Pour  ce  uteme  motif,  le  patient  doit  tenir  les  mains 
sous  des  couvertures  epaisses  ,  et  proteger  les  jambes  et  les 
pieds  de  la  meme  maniere  ;  c’est  mal  a-propos  aue  beaucoup  de  per- 
sonnes  tiennent  les  malades  ainsi  enveloppes,  dans  le  paroxysme  meme 
de  la  fievre.  Quand  la  sueur  a  commence,  il  faut,  avec  un  lingechaud, 
essuyer  de  temps  en  temps  chaque  partie  du  corps.  Des  que  la  sueur  a 
entierement  cesse ,  ou  si  elle  n’est  pas  venue  lorsque  le  moment  est  le 
plus  favorable ,  le  malade  semble  etre  dans  de  bonnes  conditions  pour 
prendre  des  aliments ;  on  doit  done  l’oindre  legerement  sous  la  couver- 
ture,  puisl’essuver  et  lui  donner  en  suite  a  manger.  Les  aliments  humec- 
tants ,  on  du  moins  ceux  qui  en  approchent  le  plus ,  sont  les  meilleurs 
pour  les  febricitants  (2) ;  on  choisira  de  preference  les  moins  nutritifs, 
surtout  le  gruau  qui  devra  lui-meme  etre  le  plus  clair  possible ,  si  la 
fievre  a  ete  violente.  On  y  ajoute  aussi  avee  avantage  du  miel  ecume 
afin  de  le  rendre  plus  nourrissant ;  mais,  si  celui-ci  irrite  l’estomac,  il 


intervallis  moventur.  Ob  quam  causam  medicus  neque  in  tenebris,  neque  a  capita 
aegri  debet  residere ;  sed  illastri  loco  adversus,  ut  omnes  notas  ex  vultu  quoque  cu- 
bantis  percipiat.  Ubi  vero  febris  fuit,  ac  decrevit,  speetare  oportet,  num  tempora, 
partesve  corporis  alise  paulum  madescant,  quae  sudorem  venturum  esse  testentur  :  ac  si 
qua  nota  est,  tunc  demura  dare  potui  calidam  aquam,  cujus  salubris  effectus  est,  si 
sudorem  per  omnia  membra  diffundit.  Hujus  autem  rei  causa,  continere  asger  sub  vesta 
satis  multa  manus  debet ;  eademque  crura,  pedesque  contegere  :  qua  (a)  plerique  segros 
in  ipso  febris  impetu  male  habent.  Si  sudare  corpus  coepit,  linteum  tepefacere  oportet, 
paulatimque  singula  membra  detergere.  At  ubi  sudor  omnis  finitus  est,  aut  si  is  non 
venit,  ubi  quam  maxime  potuit,  idoneus  esse  cibo  aeger  videtur ,  sub  vesie  leniter 
ungendus  est,  turn  detergendus,  deinde  ei  cibus  dandus.  Is  autem  febricitantibns 
humidus  est  et  aptissimus,  aut  humori  certe  quam  proximus  :  utique  ex  materia  quam 
levissima,  maximeque  sorbitio,  eaque,  si  magnae  febres  fuerint,  quam  tenuissima  esse 
debet.  Mel  quoque  despumatum  huic  recte  adjicitur,  quo  corpus  magis  nutriatur  :  sed 
id,  si  stomachum  offendit,  supervacuum  est  -,  sicut  ipsa  quoque  sorbitio.  Dari  vero  in 
vicem  ejus  potest,  vel  intrita  ex  aqua  calida,  vel  alica  elota;  si  firmus  est  stomachus, 
et  compressa  alvus,  ex  aqua  mulsa ;  si  vel  ille  languet,  vel  hcec  profluit,  ex  posca.  Et 
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est  inutile  ainsi  que  le  gruau.  Au  lieu  de  gruau,  on  peut  donner  du  pain 
emiette,  ou  de  l’alica  delaye  dans  de  l’eau  chaude  ;  si  l’estomac  est  bon 
et  le  ventre  resserre ,  on  le  delayers  dans  de  l’eau  iniellee ;  si  celui-la 
est  faible  el  celui-ci  relache ,  dans  de  1’oxycrat.  Cela  est  tres-suffisant 
pour  le  premier  repas.  Pour  le  second ,  on  peut  ajouter  quelque  ali¬ 
ment  de  la  meme  classe ,  comme  des  herbes  potageres ,  des  coquillages 
ou  des  fruits.  C’est  la  seule  nourriture  qui  con vienne  pendant  la  pe- 
riode  d’augment  de  la  fievre.  Des  que  celle-ci  cesse  ou  se  calme  ,  on 
commence  toujours  par  les  aliments  les  plus  legers,  puis  on  en  ajoute 
de  la  classe  moyenne ,  en  tenant  compte  chaque  fois  des  forces  du  pa¬ 
tient  et  du  degre  de  la  maladie.  II  faut ,  comme  le  conseille  Asclepiade, 
offrir  au  malade  des  aliments  varies,  quand  il  eprouve  du  degout  pour 
la  nourriture  et  qu’il  manque  de  forces,  afin  qu’il  echappe  a  la  faim 
en  goutant  un  peu  de  chacun.  Mais  s’il  ne  manque  ni  de  forces  nid’ap- 
petit ,  on  ne  doit  pas  le  tenter  par  la  variete  des  mets,  de  peur  qu’il 
n’en  prenne  plus  qu’il  ne  peut  en  digerer.  II  n’est  pas  vrai,  comme  le 
dit  cet  auteur,  qu’une  nourriture  variee  se  digere  mieux.  On  la  prend, 
a  la  verite,  plus  volon tiers  ;  mais  ce  qui  imporfe  pour  la  digestion, 
c’est  sa  qualite  et  sa  quantile.  Quand  les  douleurs  sont  violentes,  et 
que  la  maladie  est  dans  sa  croissance,  il  n’est  pas  prudent  de  rassasier 
le  malade  d’aliments ;  c’est  seulement  lorsque  le  retour  a  la  sante  est 
deja  prononce  qu’on  doit  le  fair e  (3). 

Il  y  a  encore  d’autres  observations  a  faire  concernant  les  fievres. 
Ainsi,  et  c’est  meme  pour  certains  medecins  le  plus  important  (4),  il 
faut  examiner  si  le  corps  est  resserre  ou  rel&che :  car  le  premier  etat 
suffoque,  le  second  affaiblit.  Y  a-t-il  resserrement,  il  faut  ordonnerdes 

prirao  quidem  cibo  id  satis  est.  Secundo  vero  aliquid  adjici  potest,  ex  eodem  tamen 
genere  materiae,  vel  olus,  vel  conchylium,  vel  pomum.  Et  dum  febres  quidem  i acres- 
cant,  hie  solas  cibas  idoneus  est.  Ubi  vero  aut  desinunt,  aut  levantur,  semper  quidem 
incipiendum  est  ab  aliquo  ex  materia  levissima,  adjiciendo  vero  aliquid  ex  media, 
ratione  habita  subinde  et  virium  hominis  et  morbi.  Ponendi  vero  aegro  varii  cibi,  sicut 
Asclepiades  prsecepit,  turn  demum  sunt,  ubi  fastidio  urgetur,  neque  satis  vires  suffi- 
cinnt ;  ut  paulum  ex  singulis  degustando,  famem  vitet.  At  si  neque  vis,  neque  eupi- 
ditas  deest,  nulla  varietate  sollicitandus  aeger  est;  ne  plus  assumat,  quam  concoquat. 
Neque  verum  est,  quod  ab  eo  dieitur,  facilius  concoqui  cibos  varios.  Eduntur  enim 
facilius  :  ad  coneoctionem  autem  materiae  genus  et  modus  pertinent.  Neque  inter 
magnos  dolores,  neque  increscente  morbo,  tutum  est  aegrum  cibo  impleri ;  sed  ubi 
inclinata  jam  in  melius  valetudo  est. 

Sunt  aliae  quoque  observationes  in  febribus  necessariae.  Atque  id  quoque  videndum 
est,  quod  quidam  solum  praecipiunt,  adstrictum  corpus  sit,  an  profluat;  quorum  alte¬ 
ram  strangulat,  alterum  digerit;  nam  si  adstrictum  est,  ducenda  alvus  est,  movenda 
urina,  eliciendus  omni  modo  sudor.  In  hoc  genere  morborum  sanguinem  etiam  misisse, 
concussisse  vehementibus  gestalionibus  corpus,  in  lumine  habuisse,  imperasse  famem. 
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lavements,  exciter  les  urines  et  provoquer  la  sueur  par  tous  les  moyens 
possibles.  Dans  ces  sortes  de  maladies ,  il  est  avantageux  de  tirer  du 
sang ,  de  secouer  le  corps  par  des  gestations  violentes ,  de  tenir  le 
malade"  a  la  Iumiere  et  de  lui  imposer  la  diete ,  la  soif  et  la  veille.  II 
est  utile  aussi  de  le  conduire  au  bain ,  de  le  baigner  d’abord ,  puis  de 
l’oindre ;  de  le  mettre  de  nouveau  dans  le  bain  et  de  lui  bassiner  les 
aines  avec  beaucoup  d’eau  chaude ;  quelquefois  m&me ,  de  m&ler  dans 
la  baignoire  de  1’huile  avec  l’eau  chaude ;  de  donner  tardivement  et 
rarement  des  aliments  legers ,  simples,  mous,  chauds,  en  petite  quan¬ 
tile  ,  et ,  surtout ,  des  plantes  potageres ,  telles  que  la  patience,  l’ortie, 
la  mauve,  ou  des  bouillons  de  coquillages,  de  moules  ou  de  langoustes, 
et  de  n’autoriser  que  la  viande  bouillie.  Quanta  laboisson,  on  en  don- 
nera  liberalement ,  avant ,  pendant ,  et  apres  le  repas ,  au-dela  meme 
des  exigences  de  la  soif.  On  pourra  aussi  accorder,  au  sortir  du  bain, 
du  vin  un  peu  gras  ou  doux ,  et  meme  une  ou  deux  fois  du  vin  Grec 
sale  (5).  Au  contraire,  si  le  corps  est  tres-relache ,  il  faudra  reprimer 
la  sueur,  prescrire  le  repos,  tenir  le  malade  dans  l’obscurite,  le  laisser 
dormir  autant  qu’il  le  voudra,  ne  soumettre  le  corps  qu’a  une  gestation 
douce ,  et  agir  conformement  a  la  nature  de  la  maladie.  Si  le  ventre 
est  affecte  de  flux  diarrheiques,  ou  si  l’estomac  est  intolerant,  on  doit, 
des  que  la  fievre  est  sur  son  declin ,  donner  pour  boisson  de  l’eau  tiede 
en  abondance  et  faire  vomir,  a  moins  que  la  gorge,  les  hvpoehondres 
ou  le  c6te  ne  soient  douloureux ,  ou  que  la  maladie  ne  soit  ancienne. 
Si  le  malade  est  tourmente  par  la  sueur ,  on  raffermit  le  tegument 
avec  du  natron  ou  du  sel  mele  avec  de  l’huile ;  si  cette  incommodite 
est  legere,  on  fait  sur  le  corps  une  onction  avec  de  l’huile ;  si  elle  est 
violente,  avec  de  l’huile  de  roses,  de  coing  ou  de  myrte  additionnee 


sitim,  vigilam  prodest.  Utile  est  etiam  ducere  in  balneum,  prius  demittere  in  solium, 
turn  ungere,  iterum  ad  solium  redire,  multaque  aqua  fovere  inguina ;  interdum  etiam 
oleum  in  solio  cum  aqua  calida  miscere;  uti  cibo  serius  et  rarius,  tenui,  simplici, 
molli,  calido,  exiguo;  maximeque  oleribus,  qualia  sunt  lapathum,  urtica,  malva;  vel 
jure  etiam  concharum,  musculorumve,  aut  locustarum :  neque  danda  caro,  nisi  elixa, 
est.  At  potio  esse  debet  magis  liberalis,  et  ante  cibum,  et  post  hunc,  et  cum  hoc,  ultra 
quam  sitis  coget :  poteritque  a  balneo  etiam  pinguius,  aut  dulcius  dari  vinum ;  poterit 
semel,  aut  bis  interponi  graecum  salsum.  Contra  vero,  si  corpus  profluet ,  sudor  coer- 
cendus,  quies  adhibenda  erit;  tenebris  somnoque,  quandocumque  volet,  utendum;  non 
nisi  leni  gestatione  corpus  agitandum ,  et  pro  genere  mali  subveniendum.  Nam  si 
venter  fluit,  aut  si  stomachus  non  continet,  ubi  febris  decrevit ,  liberaliter  oportet 
aquam  tepidam  potui  dari,  et  vomere  cogere ;  nisi  aut  fauces,  aut  praecordia,  aut  latus 
dolet,  aut  vetus  morbus  est.  Si  vero  sudor  exercet,  duranda  cutis  est  nitro,  vel  sale, 
quae  cum  oleo  miscentur  :  ac  si  levius  id  vitium  est,  oleo  corpus  ungendum ;  si  vehe- 
mentius,  rosa,  vel  melino,  vel  myrteo,  cui  vinum  austerum  sit  adjectum.  Quisquis 
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de  via  austere.  Tout  malade  atleint  de  flux,  doit,  lorsqu’il  est  arrive 
au  bain,  commencer  par  se  faire  oindre ,  puis  se  mettre  dans  la  bai¬ 
gnoire.  Si  l’affection  siege  dans  le  tegument ,  mieux  vaut  que  l’eau  soit 
froide  que  chaude.  Pour  nourriture ,  on  donne  des  aliments  substan- 
tiels ,  froids ,  secs ,  simples  et  tres-peu  susceptibles  de  se  corrompre  , 
tels  que  du  pain  grille,  de  la  viande  rotie,  du  vin  austere  ou,  du  moins, 
un  peu  dur ,  que  l’on  fait  boire  chaud ,  si  Ie  ventre  est  relache ,  froid , 
si  les  sueurs  sont  penibles ,  ou  s’il  y  a  des  vomissements. 


CHAPITRE  VII. 

1 0  De  la  maniere  dont  on  doit  trailer  les  fievres  pestilentielles ; 

2°  Traitement  de  la  fievre  ardente. 

1°  Le  cas  de  fievre  pestilentielle  demande  une  attention  particuliere. 
Dans  cette  circonstance ,  il  n’est  nullement  utile  de  recourir  soit  a  la 
diete ,  soit  aux  remedes ,  soit  aux  lavements.  Si  les  forces  le  permet- 
tent,  le  mieux  est  de  tirer  du  sang ,  surtout  quand  la  fievre  s’accom- 
pagne  de  douleur  :  si  cette  medication  n’inspire  pas  de  confiance ,  des 
que  la  fievre  est  apaisee,  on  debarrasse  la  poitrine  par  le  vomisse- 
ment.  Dans  cette  maladie ,  il  est  necessaire  de  conduire ,  plus  t6t  que 
dans  les  autres ,  les  malades  au  bain ;  de  donner  du  vin  chaud  et  pur , 
et  toutes  sortes  de  glutineux ,  parmi  lesquels  figurera  aussi  la  viande 
de  m6me  nature.  Car  plus  ces  fleaux  sont  prompts  dans  leur  attaque , 
plus  les  secours  doivent  etre  rapides ,  et  meme  employes  avec  une 


autem  fluore  asger  est ,  qaum  venit  in  balneum ,  prius  ungendus ,  deinde  in  solium 
demittendus  est.  Si  in  cute  vitium  est ,  frigida  quoque ,  quam  calida  aqua  melius 
utetur.  Ubi  ad  cibum  ventum  est ,  dari  debet  is  valens ,  frigidus,  siccus  ,  simplex ,  qui 
qaam  minime  corrumpi  possit ,  panis  tostus ,  caro  assa ,  vinum  austerum ,  vel  certe 
subausterum ;  si  venter  profluit ,  calidum  ;  si  sudores  nocent ,  vomitusve  sunt , 
frigidum. 


CAPUT  VII. 

Quomodo  pestilentes  febres  curari  debeant. 

Desiderat  etiam  propriam  animadversionem  in  febriblus  pestilenlise  casus.  In  hac 
minime  utile  est ,  aut  fame ,  aut  medieamentis  uti ,  aut  ducere  alvum.  Si  vires  sinunt , 
sanguinem  mittere  optimum  est;  praecipueque  si  cum  dolore  febris  est :  si  id  parum 
tutum  est,  ubi  febris  levata  est ,  vomitu  pectus  purgare.  Sed  in  hoc  maturius,  quam  in 
aliis  morbis,  ducere  in  balneum  opus  est ;  vinum  calidum  et  meracius  dare ,  et  omnia 
glutinosa;  inter  quae  carnem  quoque  generis  ejusdem.  Nam  quo  celerius  ejusmodi 
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certaine  temerite.  Est-ce  un  enfant  qui  est  atteint  ?  s’il  n’est  pas  assez 
robuste  pour  supporter  une  saignee ,  on  se  sert  de  ventouses;  puis  on 
donne  des  lavements  avec  de  l’eau  ou  avec  une  decoction  epaisse  de 
ptisane,  et  enfin  des  aliments  legerement  nutritifs.  Les  enfants  ne 
doivent  pas  6tre  tout  a  fait  traites  de  la  meme  maniere  que  les  adub 
tes.  II  faut,  par  consequent,  comme  dans  toute  autre  espece  de  mala- 
die ,  agir  a  leur  egard  avec  plus  de  moderation ;  etre  plus  reserve 
pour  la  saignee  et  pour  les  lavements ;  ne  leur  infliger  ni  le  tourment 
de  la  veille ,  ni  celui  de  la  faim ,  ni  celui  d’une  soif  excessive ,  ni  les 
traiter  par  le  vin.  II  est  bon  de  faire  vomir  apres  la  fievre ,  puis  de 
donner  des  aliments  tres-legers ;  le  patient  se  livrera  ensuite  au  som- 
meil ;  le  lendemain ,  si  la  faim  persiste ,  il  s’abstiendra  d’aliments ; 
le  troisieme  jour ,  il  reprendra  le  meme  regime.  II  faut  enfin ,  autant 
que  possible ,  mettre  tous  ses  soins  a  reduire  le  traitement  a  une  diete 
et  a  une  alimentation  opportunes. 

2°  Si  le  malade  est  embrase  par  la  fievre  ardente  (1),  on  ne  lui 
donnera  aucune  boisson  medicamenteuse ;  mais  on  le  rafraichira,  pen¬ 
dant  les  acces,  avec  de  l’huile  et  de  l’eau  meles  avec  la  main,  jusqu’a  ce 
que  le  liquide  blanchisse ;  on  le  tiendra  dans  une  chambre,  ou  il  puisse 
respirer  beaucoup  d’air  pur;  on  ne  Petouffera  pas  sous  un  monceau  de 
couvertures ,  mais  on  le  couvrira  legerement.  On  peut  aussi  lui  appli- 
quer  sur  Pestomac,  des  feuilles  de  vigne  trempees  dans  de  l’eau  froide. 
Il  convient  de  lui  eviter  les  angoisses  d’une  soif  trop  vive,  de  Palimen- 
ter  plus  t6t,  c’est-a-dire  a  partir  du  troisieme  jour,  et  de  Poindre 
avant  le  repas,  avec  le  meme  melange  (2).  S’il  existe  dans  Pestomac 
une  accumulation  de  pituite,  et  que  l’acces  soit  sur  son  declin ,  on  fait 

tempestates  corripiunt,  eo  maturiiis  auxilia ,  etiam  cum  quadam  temeritate,  rapienda 
sunt.  Quod  si  puer  est,  qui  laborai,  neque  tantum  robur  ejus  est,  ut  sanguis  mitti  possit. 
cucurbitulis  ei  utendum  est  -,  ducenda  alvus  vel  aqua ,  vel  ptisanae  cremore ;  turn  demum 
levibus  eibis  nutriendus.  Et  ex  toto  non  sic  pueri ,  ut  viri ,  curari  debent.  Ergo,  ut  in 
alio  quoque  genere  morborum ,  parcius  in  his  agendum  est  :  non  facile  sauguinem 
mittere ,  non  facile  ducere  alvum,  non  cruciare  vigilia,  fameve,  aut  nimia  siti,  non 
vino  curare.  Vomitus  post  febrem  eliciendus  est;  deinde  dandus  cibus  ex  levissimis; 
turn  is  dormiat ;  posteroque  die ,  si  febris  manet ,  abstineat ;  tertio ,  ad  similem  cibum 
redeat.  Dandaque  opera  est,  quantum  fieri  potest,  ut  inter  opportunam  abstinentiam 
cibo  opportuno,  omissis  ceteris,  nutriatur. 

2.  Si  vero  ardens  febris  extorret,  nulla  medicamenti  dandapotio  est,  sed  in  ipsis 
accessionibus  oleo  et  aqua  refrigerandus  est,  quae  miscenda  manu  sunt,  donee  albes¬ 
cent  ;  eo  conclavi  tenendus ,  quo  multum  et  purum  aerem  trahere  possit,  neque  multis 
vestimentis  strangulandus,  sed  admodum  levibus  tantum  velandus  est.  Possunt  etiam 
super  stomachum  imponi  .folia  vitis  in  aqua  frigida  tincta.  Ac  ne  siti  quidem  nimia 
vexandus  est,  Alendus  maturius  est,  id  est  a  die  tertio ;  et  ante  cibum  iisdem  perungen- 
dus.  Si  pituita  in  stomacho  coiit ,  inclinata  jam  accessioue ,  vomere  cogendus  est ;  turn 
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vomir  ;  puis  on  donne  des  herbes  potageres  froides  ou  des.  fruits  de 
1’espece  de  ceux  qui  conviennent  a  cet  organe.  Si  restomac  reste  sec, 
on  fait  prendre  immediatement  une  decoction  dpaisse  de  p  tisane,  d’alica 
ou  de  riz,  dans  laquelle  on  a  fait  cuire  de  la  graisse  fralche.  Lorsque 
la  maladie  a  atteint  son  plus  haut  degre  d’intensite,  il  faut  accorder  de 
l’eau  froide  en  quantile  pour  que  le  patient  boive  a  1’exces,  mais 
non  pas  avant  le  quatrieme  jour,  et  seulement  si  la  soif  est  conside¬ 
rable  ;  et,  quand  le  ventre  et  ies  hvpochcndres  sont  remplis  outre 
mesure  et  assez  rafraichis,  faire  vomir.  II  en  est  qui  n’insistent  pas 
sur  le  vomissement,  et  qui,  pour  tout  remede,  emploient  simplement 
do  l’eau  froide  donnee  a  satiete.  Des  qu’on  a  suivi  l’une  ou  1’aulre  pra¬ 
tique,  on  couvre  le  malade  de  vetements  et  on  1’installe  pour  le  faire 
dormir.  D’ordinaire,  la  soif  et  la  veille  prolongees,  la  satiete  itnmode- 
ree  et  l’amendement  de  la  chaleur ,  sont  suivis  d’un  sommeil  profond, 
pendant  lequel  il  survient  une  sueur  abondante  dont  l’effet  est  des 
plus  salutaires  ;  mais  seulement  chez  ceux  qui,  outre  la  chaleur  bru- 
lante,  n’ont  ni  douleur,  ni  tumeur  aux  hvpochondres,  ni  gene  dans 
le  thorax,  dans  le  poumon  ou  dans  la  gorge,  ni  ulcere,  ni  abatte- 
ment.  Celui  qui  dans  cette  fievre  tousse  legerement,  n’eprouve  pas  de 
soif  violente  f3),  et  ne  doit  pas  boire  de  l’eau  froide  ;  on  le  traitera, 
comme  il  a  ele  prescrit  de  faire  dans  les  autres  fievres. 


dandum  frigidum  olus,'  aut  pomum  ex  iis  quae  stomacho  conveniunt.  Si  siccus  manet 
stomachus,  protinus  vel  ptisanae,  vel  alicae,  vel  oryzae  creator  dandus  est,  cum  quo 
recensadeps  cocta  sit.  Quurn  vero  in  summo  ineremento  morbus  est,  utique  non  ante 
quartum  diem,  magna  siti  antecedente,  frigida  aqua  copiose  praestanda  est,  ut  bibat 
etiam  ultra  satietatem ;  et  quum  jam  venter  et  praecordia  ultra  modum  repleta,  satis- 
que  refrigerata  sunt,  vomere  debet.  Quidam  ne  vomitum  quidem  exigunt ;  sed  ipsa 
aqua  frigida  tanlum,  ad  satietatem  data,  pro  medicamento  utuntur.  Ubi  utrumlibet 
factum  est,  multa  veste  openendus  est,  et  collocandus  ut  dormiat.  Fereque  post  lon- 
gam  sitim  et  vigiliam,  post  multam  satietatem,  post  infraclum  calorem,  plenus  somnus 
venit,  per  quern  ingens  sudor  effunditur ;  idque  preesenlissimum  auxilium  est :  sed  in 
iis  tamen,  in  quibus  praeter  ardorem,  nulli  dolores,  nullus  praecordiorum  tumor  ;  nihil 
prohibens  vel  in  thorace,  vel  in  pulmone,  vel  in  faucibus ;  non  ulcus,  non  defectio 
(animi)  (a)  fuit.  Si  quis  autem  in  ejusmodi  febre  leviter  tussit,  is  neque  vehementi  siti 
conflictatur,  neque  bibere  aquam  frigidam  debet ;  sed  eo  modo  curandus  est,  quo  in 
ceteris  febribus  praecipitur. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Iraitemenl  de  la  fievre  demi-tierce. 

Quant  au  genre  de  fievre  tierce  que  les  medecins  appeUent 
■flpvpiTaio;,  il  faut  une  grande  attention  pour  ne  pas  etre  induit  en 
erreur.  Cette  fievre  offre  generalement  des  acces  et  des  remissions 
frequents,  et  dure  de  vingt-quatre  a  trente-six  heures  ;  si  bien  qu’il 
semble  que  ce  ne  soit  pas  la  meme  fievre,  mais  une  autre.  II  importe, 
par  dessus  tout,  de  ne  donner  des  aliments  que  dans  la  vraie  remission, 
mais,  des  que  celle-ei  est  etablie,  on  doit  le  faire  sur-le-champ:  bon 
nombre  de  malades  meurent  subitement,  victimes  de  1’erreur  du  me- 
decin  sur  Pun  ou  l’autre  point.  II  y  a  aussi  necessity  a  moins  de  grand 
empechement,  de  tirer  du  sang  au  commencement,  puis  de  donner 
une  nourriture  qui,  sans  augmenter  la  fievre,  soutienne  pendant  sa 
longue  duree. 

CHAPITRE  IX. 

Du  Iraitement  des  fievres  lentes. 

On  est  quelquefois  affecte  de  fievres  lentes  sans  aucune  remission, 
qui  ne  laissent  de  place  ni  pour  la  nourriture  ni  pour  aucun  remede. 
Dans  ce  cas,  les  efforts  du  medecin  doivent  tendre  a  changer  la  mala- 


CAPUT  VIII. 

Curatio  semitertiance  febris. 

At  ubi  id  genus  tertianse  est ,  quod  iftirpiTaioy  medici  appellant ,  magna  cura  opus 
est,  ne  id  fallat.  Habet  enim  plerumque  frequentes  accessiones  decessionesque  (a), 
porrigiturque  febris  inter  horas  viginti  quatuor,  et  triginta  sex ;  ut,  quod  idem  est, 
non  idem  esse  videatur.  Et  magnopere  necessarium  est,  neque  dari  cibum,  nisi  in  ea 
remissione,  quae  vera  est ;  et  ubi  ea  venit,  protinus  dari :  plurimique  sub  alterutro 
curantis  errore  subito  moriuntur.  Ac,  nisi  magnopere  aliqua  res  prohibet,  inter  initia 
sanguis  mitti  debet ;  turn  dari  cibus,  qui  neque  incitet  febrem,  et  tamen  iongum  ejus 
spatium  sustineat. 

CAPUT  IX. 

Curatio  lentarum  febrium. 

Nonnunquam  etiam  lentse  febres  sine  ulla  remissione  corpus  tenent ;  ac  neque  cibo, 
neque  ulli  remedio  locus  est.  In  hoc  casu  medici  cura  esse  debet,  ut  morbum  mutet : 
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die  qui,  ensuite,  se  prStera  peut-&tre  mieux  au  traitement.  II  faut 
done  frictionner  souvent  le  corps  du  patient  avec  de  l’eau  froide  addi- 
tionnee  d’huile,  ce  qui  procure  parfois  du  frisson  :  prelude  d’une  nou- 
velle  manifestation  morbide  qui,  si  elle  produit  une  augmentation  de 
chaleur,  peut  etre  suivie  d’une  remission.  Dans  ces  fievres,  une  fric- 
ction  avec  de  l’huile  et  du  sel  semble  salutaire.  Mais  si  le  froid,  l’en- 
gourdissement  et  l’agitation  du  corps  se  prolongent,  ii  n’est  pas  mau- 
vais  de  donner,  pendant  la  fievre  meme,  trois  ou  quatre  cyathes  de 
vin  mielle  ou  du  vin  bien  coupe  d’eau  avec  des  aliments.  Souvent  la 
fievre  se  trouve  augmentee  de  cette  maniere,  et  il  se  declare  une 
chaleur  plus  intense  qui  dissipe  la  premiere  maladie,  et  per  met  en 
m^me temps  d’esperer  une  remission,  et  par  celle-ci,  la  guerison.  Ce 
n’est  certes  pas  une  methode  nouvelle  de  traitement  que  celle  a  l’aide 
de  laquelle  certains  medecins  guerissent  aujourd’hui  avec  des  remedes 
contraires  (1),  des  malades  confies  a  leurs  soins  qui  trainaient  sous  la 
direction  de  medecins  trop  circonspecls.  En  effet,  chez  les  anciens, 
avant  Herophile  et  Erasistrate  et  bien  apres  Hippocrate,  un  certain 
•Petron  s’empressait,  des  qu’il  etait  pres  d’un  febricitant,  de  l’entou- 
rer  de  couvertures  pour  provoquer  a  la  fois  une  forte  chaleur  et  une 
soif  intense :  puis,  quand  la  fievre  commencait  a  s’apaiser,  il  lui  fai— 
sait  boire  de  l’eau  froide ;  s’il  avait  reussi  a  exciter  la  sueur,  il  consi- 
derait  son  malade  comme  gueri ;  dans  le  cas  contraire,  il  lui  faisait 
ingerer  une  plus  grande  quantite  d’eau  froide,  puis  le  contraignait  a 
vomir.  Avait-il  reussi,  de  l’une  ou  de  l’autre  maniere,  a  le  debarrasser 
de  la  fievre  ?  il  lui  donnait  immediatement  de  la  viande  de  pore  rotie 
et  du  vin;  s’il  avait  echoue,  il  faisait  bouillir  de  l’eau  salee  (2),  etle 


fortasse  enim  curationi  opportunior  fiet.  Saepe  igitur  ex  aqua  frigida,  eui  oleum  sit 
adjeetum,  corpus  ejus  pertractandum  est,  quoniam  interdum  sic  evenit,  ut  horror  oria- 
tur,  et  fiat  initium  quoddam  novi  motus  ;  exque  eo,  quum  magis  corpus  incaluit,  sequa- 
tur  etiam  remissio.  In  his  frictio  quoque  ex  oleo  et  sale  salubris  videtur.  At  si  diu 
frigus  est,  et  torpor,  et  jactatio  corporis,  non  alienum  est  in  ipsa  febre  dare  mulsi 
tresaut  quatuor  cyathos,  vel  cumcibo  vinum  bene  dilutum.  Intenditur  enim  saepe  ex 
eo  febris ;  et  major  ortus  calor  simul  et  priora  mala  tollit,  etspem  remissionis,  inque 
ea  eurationis  ostendit.  Neque  hercules  ista  curatio  nova  est,  qua  nunc  quidam  traditos 
sibi  segros,  qui  sub  cautioribus  medicis  trahebantur,  interdum  contrariis  remediis 
sanant.  Siquidem  apud  antiquos  quoque  ante  Herophilum  et  Erasistratum,  maximeque 
post  Hippocratem  fuit  Petro  quidam,  qui  febricitantem  hominem  ubi  acceperat,  multis 
vestimentis  operiebat,  ut  simul  calorem  ingentem,  sitimque  excStaret :  deinde,  ubi  pau- 
lam  remitti  cseperat  febris,  aquam  frigidam  potui  dabat ;  ac  si  moverat  sudorem, 
explicaisse  se  aegrum  judicabat ;  si  non  moverat,  plus  etiam  aquae  frigidae  ingerebat; 
et  tam  vomere  cogebat.  Si  alterutro  modo  febre  liberaverat,  protinus  suillam  assara, 
et  vinum  homini  dabat  :  si  non  liberaverat,  decoquebat  aquam  sale  adjecto,  eamque 
bibere  cogebat,  ut  movendo  ventrem  purgaret.  Etintra  haec  omnis  ejus  medicina  erat; 
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forcait  a  prendre  ce  breuvage  pour  provoquer  une  purgation  par  le 
bas.  Telle  etait  toute  sa  medecine,  et  elle  ne  fut  pas  moins  bien  accuil- 
lie  des  malades  que  ies  successeurs  d’Hippocrate  n’avaient  pas  gue- 
ris,  qu’elle  ne  Test  maintenant  de  ceux  que  les  disciples  d’Herophile 
et  d’Erasistrate  n’ont  pas  debarrasses  apres  un  long  traitement.  Cette 
medecine  n’en  est  pas  moins  temeraire,  parce  qu’employee  au  debut, 
elle  fait  perir  beaucoup  de  malades.  Mais,  comme  les  m6mes  moyens 
ne  conviennent  pas  a  tout  le  monde,  souvent  la  temerite  reussit  la  ou 
prudence  echoue  :  aussi  les  medecins  de  cette  espece  ont-ils  plus  de 
succes  avec  les  malades  des  autres  qu’avec  les  leurs  (3).  II  est  doncdu 
devoir  d’un  medecin  circonspect,  de  ranimer,  d’augmenter  meme 
quelquefois  la  maladie  et  d’allumer  la  fievre  ;  car  si  letat  morbide 
actuel  n’admet  pas  de  guerison,  celui  qui  lui  succedera  en  sera  peut- 
etre  susceptible. 


CHAPITRE  X. 

Traitement  des  symptdmes  des  fievres. 

II  est  necessuire  egalement  d’examiner  si  les  fievres  sont  simples 
ou  accompagnees  d’autres  symptdmes ,  tels  que  cephalalgie ,  seche- 
resse  de  la  langue  et  tension  des  hypochondres.  S’il  existe  de  la 
cephalalgie,  on  fait,  avec  de  l’huile  rosat  et  du  vinaigre,  un  melange 
qu’on  verse  sur  la  tete ;  puis  on  se  procure  deux  morceaux  de  linge  de 
la  largeur  et  de  la  longueur  du  front ,  qu’on  tient  alternativement , 
l’un  dans  le  melange  de  vinaigre  et  d’huile  rosat,  l’autre  sur  le  front ; 


eaque  non  minus  grata  fuit  iis,  quos  Hippocratis  suecessores  non  refecerant ;  quam 
nunc  est  iis,  quos  Herophili  vel  Erasistrati  aemuli  diu  tractos  non  expedierunt.  Neque 
ideo  tamen  non  est  temeraria  ista  medicina :  quia  plures,  si  protinus  a  principiis 
excepit,  interimit.  Sed  quum  eadem  omnibus  convenire  non  possint,  fere  quos  ratio 
non  restituit,  temeritas  adjuvat.  Ideoque  ejusmodi  medici  melius  alienos  segros,  quam 
suos  nutriunt.  Sed  est  circumspecti  quoque  hominis,  et  novare  interdum,  et  augere 
morbum,  et  febres  accendere ;  quia  curationem,  ubi  id,  quod  est,  non  recipit,  potest 
recipere  id  quod  futurum  est. 


CAPUT  X. 

Curatio  symptomatum  febrium. 

Considerandum  etiam  est,  febresne  solae  sint,  an  alia  quoque  his  mala  accedant;  id 
est  num  caput  doleat.num  lingua  aspera,  num  praecordia  intenta  sint.  Si  capitis  dolores 
sunt,  rosam  cum  aceto  miscere  oportet,  et  in  id  ingerere  :  deinde  habere  duo  pitta— 
cia  (a),  quae  froatis  latitudinem  longitudinemque  sequent;  ex  his  invicem  alterum  in 
aceto  et  rosa  habere,  alterum  in  fronte ;  aut  intinctam  iisdem  lanam  succidam  impo- 


L1VRE  III,  CHAP1TRE  X.  165 

oo  bien  on  applique  de  la  laine  en  suint  trempee  dans  ces  monies  iiqui- 
des.  Si  le  vinaigre  incommode,  on  se  sert  d’huile  rosat  pure;  si  cette 
demieren’est  pas  mieux  supportee,  on  emploie  de  l’huile  acerbe;  ce 
moyen  a-t-il  peu  de  succes?  on  peut  broyer  de  l’iris  sec,  des  amandes 
ameres  ou  une  plante  rafraichissante :  l’une  ou  l’autre  de  ces  substan¬ 
ces  trempee  dans  du  vinaigre  et  appliquee  sur  le  front ,  diminue  la 
douleur,  maisplus  ou  moins  selon  les  personnes.  On  se  trouve  bien 
aussi  d’une  application  de  pain  avec  du  pavot ,  de  ceruse  ou  d’ecume 
d’argent  avec  de  l’huile  rosat.  II  n’est  pas  mauvais  de  flairer  du  ser- 
polet  ou  de  l’aneth.  S’il  y  a  de  1 ’inflammation  et  de  la  douleur  aux 
hypochondres ,  on  applique  d’abord  des  cataplasmes  astringents ; 
car  chauds ,  ils  causeraient  un  afflux  plus  grand  de  matiere  en  ce 
point;  des  que  la  premiere  inflammation  est  calmee,  on  en  vient  aux 
cataplasmes  chauds  et  humides ,  pour  dissiper  les  derniers  vestiges  du 
mal.  Les  signes  de  l’inflammation  sont  au  nombre  de  quatre  :  la  rou- 
geur ,  la  tumefaction ,  la  cbaleur  et  la  douleur.  Erasistrate ,  en  disant 
qu’il  n’y  a  point  de  fievre  sans  inflammation ,  a  done  commis  une 
grande  erreur.  Par  consequent,  s’il  v  a  de  la  douleur  sans  inflamma¬ 
tion  ,  il  ne  faut  rien  appliquer  parce  que  la  fievre  elle-meme  la  resou- 
dra  promptement.  S’il  n’existe  ni  inflammation,  ni  fievre,  mais  seule- 
ment  de  la  douleur  aux  hypochondres ,  on  peut  immediatement  faire 
usage  de  fomentations  chaudes  et  seches.  Si  la  langue  est  seche  et 
rude,  on  commence  par  la  nettoyer  avec  un  linge  trempe  dans  de  1’eau 
chaude,  puis  on  l’enduit  d’un  melange  d’huile  rosat  et  de  miel.  Le  miel 
est  detersif,  I’huile  rosat  astringente ;  reunis,  ils  previennent  la  seche- 
resse.  Si  elle  est,  non  pas  rude,  mais  aride,  on  l’oint  d’huile  rosat  addi- 
tionnee  d’un  peu  de  cire ,  apres  l’avoir  nettoyee  a  l’aide  d’un  pinceau. 

nere.  Si  acetum  offendit ,  pura  rosa  utendum  est ;  si  rosa  ipsa  Isedit ,  oleo  acerbo.  Si 
istaparum  juvant,  teri  potest  vel  iris  arida,  vel  nuces  amarse ,  vel  quaelibet  herba  ex 
refrigerantibus :  quorum  quidlibet  ex  aceto  impositum ,  dolorem  minuit;  sed  magis 
aliud  in  alio.  Juvat  etiam  panis  cum  papavere  injectus;  vel  cum  rosa  cerussa,  spumave 
argenti.  Olfacere  quoque  vel  serpyllum  ,  vel  anetum ,  non  alienum  est.  At  si  in  prae- 
cordiis  inflammatio  et  dolor  est,  primo  superimponenda  sunt  cataplasmata  reprimentia ; 
ne,  si  calidiora  fuerint,  plus  eo  materiae  concurrat :  deinde ,  ubi  prima  inflammatio  se 
remisit ,  tunc  demum  ad  calida  et  humida  veniendum  est ;  ut  ea ,  quae  remanserint , 
discutiant.  Notae  vero  inflammationis  sunt  quatuor,  rubor  et  tumor,  cum  calore  et 
dolore.  Quo  magis  erravit  Erasistratus ,  qui  febrem  nullam  sine  hac  esse  dixit.  Ergo 
si  sine  inflammatione  dolor  est ,  nihil  imponendum  est :  hunc  enim  statim  ipsa  febris 
solvet.  At  si  neque  inflammatio ,  neque  febris,  sed  tantum  praecordiorum  dolor  est, 
protinus  calidis  et  siccis  fomentis  uti  licet.  Si  vero  lingua  sicca  et  scabra  est,  detergenda 
primum  penicillo  est  ex  aqua  calida :  deinde  ungenda  mixtis  inter  se  rosa  et  melle. 
Mel  purgat ,  rosa  reprimit ,  simulque  siccescere  non  sinit.  At  si  scabra  non  est ,  sed 
arida,  ubi  penicillo  detersa  est,  ungi  rosa  debet,  cui  cerae  paulum  sit  adjectum. 
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CHAPITRE  XI. 

Traitement  du  froid  qui  precede  la  fievre. 

D’ordinaire ,  le  froid  precede  la  fievre ,  et  constitue ,  a  lui  seul,  une 
sorte  de  maladie  des  plus  facheuses.  Lorsqu’on  Fattend  ,  il  faut  inter- 
dire  toute  boisson  au  malade,  car,  donnee  un  peu  avant  son  invasion , 
elle.  augmente  beaucoup  le  mal.  Il  faut ,  de  plus,  se  hater  de  recouvrir 
le  patient  de  couvertures  epaisses ,  et  appliquer  sur  les  parties  pour 
lesquelles  on  craint  le  plus ,  des  fomentations  seches  ou  chaudes ,  de 
maniere  que  la  chaleur,  au  lieu  d’etre  d’abord  tres-violente,  augmente 
graduellement ;  on  doit  aussi  frotter  ces  m&mes  parties,  avec  les  mains 
enduites  de  vieilie  huile  additionnee  de  quelque  substance  calefiante. 
Certains  medecins  se  contentent  d’une  seule  friction  avec  une  huile 
quelconque ;  d’autres  donnent ,  pendant  les  remissions  de  ces  fievres , 
trois  ou  quatre  cyathes  de  gruau,  bien  que  la  fievre  persiste;  puis, 
des  qu’elle  a  tout  a  fait  cesse,  restaurent  l’estomac  avec  des  aliments 
froids  et  legers.  Pour  moi ,  j’estime  qu’on  peut  essayer  cette  methode, 
quand  la  nourriture  donnee  en  une  seule  fois  apres  la  fievre,  ne  reussit 
pas.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  se  meprendre  sur 
le  moment  de  la  remission ,  car  souvent,  dans  cette  maladie,  la  fievre 
semble  decroitre,  tandis  qu’elle  augmente.  Aussi,  n’est-on  bien  sur  de 
la  remission,  que  si  elle  se  prolonge,  et  si  l’agitation  et  la  fetidite  de  la 
bouche  ont  diminue.  On  se  trouve  assez  bien ,  lorsque  les  acces  sont 


CAPUT  XI. 

Curatio  frigoris  quod  febrem  prcecedit. 

Solet  etiam  ante  febres  esse  frigus;  idque  vel  molestissimum  morbi  genus  est.  Ubi 
id  exspectatur ,  omni  potione  prohibendus  eager  est :  haee  enim  paulo  ante  data  multum 
malo  adjicit.  Item  maturius  veste  multa  tegendus  est;  admovenda  partibus  iis,  pro 
quibus  metuimus ,  sicca  et  calida  fomenta  sic ,  ne  statim  vehementissimi  calores  inci- 
piant,  sed  paulatim  increscant  :  perfricandse  quoque  eae  partes  manibus  unctis  ex 
vetere  oleo  sunt,  eique  adjiciendum  alrquid  ex  calefacientibus ;  contentique  medici  qui- 
dam  una  frictione,  etiam  ex  quolibet  oleo,  sunt.  In  harum  febrium  remissionibus 
nonnulli  tres  aut  quatuor  sorbitionis  cyathos,  etiamnum  manente  febre ,  dant :  deinde , 
ea  bene  finita,  refiunt  stomacbum  cibo  frigido  et  levi.  Ego  turn  hoc  puto  tentandum, 
quum  parum  cibus ,  semel  et  post  febrem  datus ,  prodest.  Sed  curiose  prospiciendum 
est,  ne  tempus  remissionis  decipiat  :  ssepe  enim  in  hoc  quoque  genere  valetudinis  jam 
minui  febris  videtur ;  et  rarsus  intenditur.  Itaque  ei  remissioni  credendum  est ,  quae 
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chaque  jour  egaux ,  de  donner  tous  les  jours  de  la  nourriture ;  s’ils 
sont  inegaux ,  de  faire  prendre  des  aliments  apres  le  plus  grave,  et  de 
1’eau  miellee  apres  le  plus  leger. 


CHAPITRE  XII. 

Traitement  du  frisson  dans  les  fievres. 

Le  frisson  'precede  ordinairement  les  fievres  qui  ont  des  periodes 
reglees,  des  apvrexies  completes ,  et  qui,  pour  cette  raison,  sont  beau- 
coup  moins  a  craindre,  et  surtout  plus  faciles  a  guerir  (1 ) ;  car,  des  que 
1’heure  de  l’acces  est  incertaine,  on  ne  peut  prescrire  avec  a-propos  ni 
lavement,  ni  bain,  ni  vin,  ni  un  autre  remede.  En  effet,  quand  il  y  a 
incertitude  sur  le  moment  du  retour  de  la  fievre,  il  peut  arriver,  si  elle 
reparait  tout-a-coup,  que  ce  qu’on  avait  imagine  pour  procurer  du 
soulagement,  tourne  au  detriment  du  malade.  Mais,  lorsque  la  perio- 
dicite  est  reguliere ,  on  peut  essayer  plus  aisement  tous  ces  moyens , 
parce  qu’on  se  represente  mieux  les  alternatives  des  acces  et  des  apy- 
rexies.  Quand  ces  fievres  sont  inveterees,  la  diete  n’est  plus  utile ;  c’est 
dans  les  premiers  jours  seulement  qu’il  faut  l’opposer  a  la  maladie ;  puis 
on  divise  le  traitement  de  maniere  a  dissiper  d’abord  le  frisson,  ensuite 
la  fievre.  Ainsi,  un  malade  a-t-il  eu  du  frisson,  puis  de  la  chaleur?  il 
convient  de  lui  donner  a  boire  de  l’eau  tiede  un  peu  salee,  et  de  le  faire 
vomir,  car  ce  frisson  provient  ordinairement  d’une  accumulation  de 
matieres  bilieuses  dans  l’estomac.  On  agira  de  m&me,  s’il  se  reproduit 

etiam  immoratur,  et  jactationem ,  foetoremqne  quemdam  oris  (a)  minuit.  Illud  satis 
convenit,  si  quotidies  pares  accessiones  sunt,  quotidie  (6)  cibum  dandum :  si  irapares . 
post  graviorem ,  cibum ;  post  leviorem ,  aquam  mulsam. 

CAPUT  XII. 

Curatio  horroris  in  febribus. 

Horror  autem  eas  fere  febres  antecedit ,  quae  certum  habent  circumitum ,  et  ex  toto 
remittuntur;  ideoque  tutissimae  sunt,  maximeque  eurationes  admittunt.  Nam  ubi 
jncerta  tempora  sunt,  neque  alvi  ductio,  neque  balneum,  neque  vinum,  neque  medica- 
mentum  aliud  recte  datur.  Incertum  est  enim  quando  febris  ventura  sit :  ita  fieri  potest, 
at,  si  subito  venerit ,  summa  in  eo  pernicies  sit,  quod  auxilii  causa  sit  inventum. 
Nihilique  aliud  fieri  potest ,  quam  ut  primis  diebus  bene  abstineatur  aeger ;  deinde  sub 
decessu  febris  ejus ,  quae  gravissima  est ,  cibum  sumat.  At  ubi  certus  circumitus  est , 
facilius  omnia  illia  teqtantur;  quia  magis  proponere  nobis  et  accessionum  et  descessionum 
vices  possumus.  In  his  autem ,  quum  inveteraverunt  utilis  fames  non  est :  primis  tan- 
tummodo  diebus  ea  pugnandum  est ;  deinde  dividenda  curatio  est ,  et  ante  horror,  turn 
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avec  le  paroxvsme  suivant,  car  il  se  dissipe  souvent  de  cetle  maniere. 
Oa  peut  deja  connaitre  a  quelle  espece  de  fievre  on  a  affaire ;  par  con¬ 
sequent,  lorsqu’on  s’attend  a  un  troisieme  acces,  qui  est  imminent, 
on  doit  conduire  le  malade  au  bain ,  et  avoir  soin  de  le  tenir  dans  la 
baignoire  au  moment  du  frisson.  Si  le  patient  l’y  ressent  egalement , 
on  agira  neanmoins  de  meme  aux  approches  du  quatrieme  acces ,  le 
bain  emp^chant  souvent  le  frisson.  Si  le  bain  echoue,  le  malade  man- 
gera  de  Tail  avant  l’acces ,  ou  boira  de  1’eau  chaude  avec  du  poivre , 
substances  dont  Fingestion  provoque  une  chaleur  qui  previent  le 
frisson  ;  puis  il  se  couvrira ,  comme  on  a  prescrit  de  le  faire  pour  le 
froid  .  avant  que  le  frisson  ne  commence;  il  convient  aussi  d’en tourer 
immediatement  tout  son  corps  de  fomentations  energiques  (2) ,  sur- 
tout  de  briques  et  de  tisons  eleints  et  enveloppes.  Si ,  malgre  ces  pre¬ 
cautions,  le  frisson  se  declare,  il  faut  arroser  le  malade,  au-dessous 
des  couvertures,  avec  beaucoup  d’huile  chaude,  additionnee  de  quelque 
substance  calefiante ,  le  frictionner  autant  qu’il  pourra  l’endurer,  prin- 
cipalement  aux  mains  et  aux  jambes ,  et  lui  recommander  de  retenir 
son  haleine.  On  ne  s’arr&tera  pas ,  quand  m&me  le  frisson  persisterait, 
car  la  perseverance  du  medecin  triomphe  souvent  de  la  maladie.  Sur- 
vient-il  des  vomissements  ?  on  donne  de  l’eau  tiede  pour  en  provoquer 
denouveaux,  et  I’on  continue  les  memes  moyens,  jusqu’a  ce  que  le 
frisson  disparaisse.  S’il  est  trop  lent  a  se  dissiper,  on  donne,  en  outre, 
un  levement ,  car  it  est  utile  aussi  de  relacher  le  ventre.  Apres  tous 
ces  essais ,  la  derniere  ressource  consiste  dans  la  gestation  et  dans  la 


febris  diseutienda.  Igitur  quum  primum  aliquis  inhorruit ,  et  ex  borrore  incaluit ,  dare 
ei  oportet  potui  tepidam  aquam  subsalsam ,  et  vomere  eum  cogere :  nam  fere  tabs 
horror  ab  iis  oritur,  quae  biliosa  in  stomacho  resederunt.  Idem  faciendum  est,  si 
proximo  quoque  circumitu  aeque  accessit:  saepe  enimsic  discutitur.  Jamque  quod  genus 
febris  sit ,  scire  licet.  Itaque  sub  exspectione  proximae  accessionis ,  quae  instare  tertia 
potest,  deducendus  in  balneum  est ;  dandaque  opera,  ut  per  tempus  horroris  in  solio  sit. 
Si  ibi  quoque  senserit ,  nihilominus  idem  sub  exspectatione  quartae  accessionis  faciat : 
siquidem  eo  quoque  modo  saepe  is  discutitur.  Si  ne  balneum  quidem  profuit,  ante 
accessionem  alium  edat ,  aut  bibat  aquam  calidam  cum  pipere :  siquidem  ea  quoque 
assumta  calorem  movent ,  qui  horrorem  non  admittit.  Deinde  eodem  modo,  quo  in 
frigore  praeceptum  est ,  antequam  inhorrescere  possit ,  operiatur :  fomentisque  ;  sed 
protinusvalidioribus,  totum  corpus  circumdare  convenit ,  maximeque  involutis  exs- 
tinctis  testis  et  titionibus.  Si  nihilominus  horror  perruperit ,  mullo  oleo  ealefacto  inter 
ipsa  vestimenta  perfundatur,  cui  seque  ex  calefacientibus  aliquid  sit  adjectum  ;  adhibea- 
turque  frictio ,  quantam  his  sustinere  poterit,  maximeque  in  manibus  et  cruribus ;  et 
spiritum  ipse  contineat.  Neque  desistendum  est ,  etiamsi  horor  est :  scepe  enim  perti- 
nacia  juvantis  malum  corporis  vincit.  Si  quid  evomuit,  danda  aqu£  tepida,  iterumque 
vomere  cogendus  est ,  utendumque  eisdem  est ,  donee  horror  finiatur.  Sed  praeter  haec 
ducenda  alvus  est ,  si  tardius  horror  quiescit :  siquidem  id  quoque  exonerato  corpore 
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friction.  G’est  surtout  dans  ces  sortes  de  maladies ,  que  les  aliments 
doivent  fetre  de  nature  laxative ,  la  viande  glutineuse ,  et  le  vin ,  si 
Ton  en  donne ,  austere. 


CHAPITRE  XIII. 

Traitement  de  la  fievre  quotidienne. 

Ces  prescriptions  s’appliquent  a  loutes  les  fievres  periodiques;  mais, 
comme  ces  fievres  different  entre  elles,  il  est  indispensable  d’en  parler 
separement.  La  fievre  est-elle  quotidienne  1  II  faut  observer  la  diete 
pendant  les  trois  premiers  jours  puis  prendre  des  aliments  chaque 
deux  jours  (1).  Si  la  maladie  est  inveteree ,  on  essaie ,  apres  l’acces  , 
un  bain  et  du  vin ,  surtout  si  la  fievre  subsiste  apres  la  disparition  du 
frisson. 

CHAPITRE  XIV. 

Traitement  de  la  fievre  tierce. 

S’agit-il  d’une  fievre  tierce  a  intermittence  complete,  ou  d’une  fievre 
quarte?  il  est  necessaire ,  pendant  les  jours  intercalates,  de  faire  des 
promenades ,  d’autres  exercices ,  ainsi  que  des  onctions.  Parmi  les  an- 
ciens  medecins ,  un  nomme  Cleophante  arrosait ,  dans  ce  genre  de 
maladie,  la  t6te  du  malade  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  longtemps 

prodest.  Ultimaque  post  haec  auxilia  sunt  gestatio  et  frietio.  Cibus  autem  in  ejusmodi 
morbis  maxime  dandus  est ,  qui  mollem  alvum  praestet ;  caro  glutinosa ;  vinum ,  quum 
dabitur,  austerum . 

CAPUT  XIII. 

Curatio  quotidiance  febris. 

Haec  ad  omnes  circumitus  febrium  pertinent :  discernendae  tamen  singulae  sunt , 
sicut  rationem  habent  dissimilem.  Si  quotidiana  est,  triduo  primo  mognopere  abstinere 
oportet ;  turn  cibis  altero  quoque  die  uti.  Si  res  inveteraverit ,  post  febrem  experiri 
balneum  et  vinum ;  magisque  si ,  horrore  sublato ,  haec  superest. 

CAPUT  XIV. 

Curatio  tertiance  febris. 

Si  vero  tertiana,  quae  ex  toto  intermittit ,  aut  quartana  est,  mediis  diebus  et  ambula- 
tionibus  uti  oportet ,  aliisque  exercitationibus ,  et  unctionibus.  Quidam  ex  antiquis 
medicis  Cleophantus ,  in  hoc  genere  morborum ,  multo  ante  accessionem ,  per  caput 
aegrum  multa  calida  aqua  perfundebat  ,  deinde  vinum  dabat.  Quod,  quamvis  pleraque 
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no 

avantl’acces,  puis  donnait  du  vin.  C’est  avec.  raison  qu’Asclepiade, 
qui  cependant  a  suivi  en  grande  partie  les  preceptes  de  ce  medecin,  a 
rejele  celui-ci :  car  son  efficacite  est  douteuse.  Quant  a  lui ,  il  recom- 
mandait,  dans  les  fievres  tierces  ,  d’administrer  un  lavement  le  troi- 
sieme  jour  apres  l’acces ;  de  faire  vomir  le  cinquieme  apres  le  frisson ; 
puis  de  donner  apres  la  fievre ,  selon  son  habitude  ,  des  aliments  et 
du  vin  au  malade  encore  chaud ,  et  de  le  tenir  au  lit  le  sixieme  jour. 
Ce  traitement  devait  empScher  la  fievre  de  revenir  le  septieme  jour. 
II  est  probable  que  les  choses  peuvent  souvent  se  passer  ainsi :  mais  il 
est  plus  sfir  de  donner  ces  trois  remedes  dans  Pordre  suivant :  d’abord 
le  vomitif,  puis  le  lavement,  ensuite  le  vin,  et  dans  une  periode  de 
trois  jours ,  c’est-a-dire  le  troisieme,  le  cinquieme  et  le  septieme ;  seu- 
lement ,  on  aura  soin ,  le  septieme  jour,  de  ne  pas  donner  le  vin  avant 
la  fin  de  l’acces.  Si  la  maladie  ne  guerit  pas  dans  les  premiers  jours,  et 
passe  a  I’etat  chronique ,  le  patient  gardera  le  lit  le  jour  ou  Pon  atten- 
dra  la  fievre ;  apres  Faeces ,  on  le  frictionnera  ;  puis  ,  apres  avoir  pris 
de  la  nourriture,  il  boira  de  l’eau ;  le  lendemain,  il  s’abstiendra  de  faire 
de  Pexercice  et  des  onctions ,  et  se  contentera  d’eau  pour  toute  boisson. 
Tel  est  le  meilleur  traitement.  Si  l’etat  de  faiblesse  l’exige ,  le  malade 
prendra  du  vin  apres  la  fievre,  et  un  peu  de  nourriture  au  milieu  du  jour. 


•  CHAPITRE  XV. 

Traitement  de  la  fievre  quarte. 

La  conduite  a  tenir  dans  la  fievre  quarte  est  la  m£me.  Mais,  comme 
celle-ci  ne  guerit  que  tres-lentement ,  si  elle  n’est  pas  arretee  des  le 

ejus  viri  prsecepta  sequutus  est.  Asclepiades ,  recte  tamen  praeteriit :  est  enim  anceps. 
Ipse,  si  tertiana  febris  est,  tertio  die  post  accessionem  dicit  alvum  duci  oportere; 
quinlo ,  post  horrorem  vomitum  elicere ;  deinde  post  febrem,  sieut  illi  mos  erat ,  adhue 
calidis  dare  cibum  et  vinum  -,  sexto  die  in  leclulo  detineri :  sic  enim  fore ,  ne  septimo 
die  febris  aecedat.  Id  ssepe  fieri  posse  verisimile  est.  Tutius  tamen  est,  ut  hoc  (a)  ordine 
utamur ,  tria  remedia :  vomitus ,  alvi  ductionis ,  vini,  per  triduum  ,  id  est  tertio  die  et 
quinto  ,  et  septimo  tentare:  nec  vinum .  nisi  post  accessionem  diei  septimi,  bibat.  Si 
vero  primis  diebus  discussus  morbus  non  est,  inciditque  in  vetustatem ,  quo  die  febris 
exspectatibur ,  in  leetulo  se  contineat ;  post  febrem  perfricetur ;  turn ,  cibo  assumto  , 
bibat  aquam  ;  postero  die  ( b ) ,  ab  exercitatione  unctioneque ,  aqua  tantum  contentus , 
conquieseat.  Et  id  quidem  optimum  est.  Si  vero  imbecillitas  urgebit ,  et  post  febrem 
vinum ,  et  medio  die  paulum  cibi  debebit  assumere. 

CAPUT  XV. 

Curatio  quartance  febris. 

Eadem  in  quarlana  facienda  sunt.  Sed  quum  haec  tarde  admodum  finiatur ,  nisi  primis 
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debut,  il  importe,  au  commencement,  de  bien  preciser  ce  qu’il  eon- 
vient  de  faire.  Si  done  la  fievre  a  ete  accompagnee  de  frisson,  on  doit, 
des  qu’elle  a  cesse,  se  tenir  le  jour  meme ,  le  lendemain  et  le  surlen- 
demain,  a  un  regime  severe ;  ne  prendre  que  de  l’eau  chaude  le  pre¬ 
mier  jour,  apres  la  fievre;  s’en  abstenir  meme  autant  que  possible 
les  deux  jours  suivants ;  le  quatrieme  jour ,  si  la  fievre  revient  avec 
du frisson,  se  faire  vomir,  comme  on  Fa  present  precedemment ,  puis 
prendre,  apres  l’acces,  un  peu  de  nourriture  et  treis  cyathes  de  vin ; 
le  lendemain  et  le  surlendemain ,  [on  fera  diete ,  et  l’on  se  contentera 
d’eau chaude,  si  l’on  est  presse  par  la  soif.  Le  septieme  jour,  il  faut 
prevenir  le  froid  par  un  bain ;  se  faire  donner  un  lavement,  si  la  fievre 
reparait;  des  qu’on  est  repose,  se  frotter  vivement  pendant  Fonction; 
prendre  des  aliments  et  du  vin  de  la  maniere  indiquee  plus  haul ,  et , 
les  deux  jours  suivants,  observer  la  diete  sans  negliger  la  friction.  Le 
dixieme  jour,  on  essaiera  de  nouveau  le  bain ;  si  la  fievre  revient,  on 
recommencera  les  frictions,  et  Fon  boira  du  vin  plus  abondamment.  Il  est 
tres-probable  que  le  repos,  pendant  tout  ce  temps,  et  la  diete  aidee  des 
autres  prescriptions,  enleveront  la  fievre.  Si  elle  persiste,  il  faut  suivre 
une  methodedetraitementtoutedifferente,  et  faire  en  sorte  que  le  ma- 
lade  supporte  aisement  un  mal  qui  doit  trainer  longtemps.  On  ne  saurait 
done  trop  desapprouver  la  medication  d’Heraolide  de  Tarente ,  qui  re- 
commande  des  lavements  dans  les  premiers  jours,  et  la  diete  jusqu’au 
septieme.  En  admettant  qu’un  malade  put  endurer  un  pareil  traite- 
ment ,  et  parvint  a  se  debarrasser  de  la  fievre ,  il  se  retablirait  avec 
peine,  et  succomberait  meme,  si  les  acces  se  repetaient  souvent.  Par 
consequent,  si  la  maladie  persiste  le  treizieme  jour ,  on  n ’essaiera  le 

diebus  discussa  est ,  diligentius  ab  initio  prsecipiendum  est ,  quid  in  ea  fieri  debeat. 
Igitur  si  cui  cum  horrore  febris  accessit,  eaque  desiit,  eodem  die  et  postero  tertioque 
continere  se  debet ,  et  aquam  tantummodo  calidam  primo  die  post  febrem  sumere ; 
biduo  proximo ,  quantum  fieri  potest ,  ne  hanc  quidem ;  si  quarto  die  cum  horrore  febris 
revertitur ,  vomere ,  sicut  ante  praeceptum  est ;  deinde  post  febrem  modicum  cibum 
sumere ,  vini  quadrantem ;  postero  tertioque  die  abstinere,  aqua  tantummodo  calida,  si 
sitis  est,  assumta;  septimo  die  balneo  frigus  prsevenire;  si  febris  redierit,  ducere 
alvum;  ubi  ex  eo  corpus  conquieverit,  in  unctione  vehementer  perfricari ;  eodem  modo 
sumere  cibum  et  vinum;  biduo  proximo  se  abstinere,  frictione  servata-,  decimo  die 
rursus balneum  experiri ;  et,  si  postea  febris  accessit,  aeque  perfricari ,  vinum  copio- 
sius  bibere.  4c  sic  proximum  est ,  ut  quies  tot  dierum ,  et  abstinentia  cum  ceteris , 
quae  praecipiuntur ,  febrem  tollant.  Si  vero  nihilominus  remanet ,  aliud  ex  toto  sequen  - 
dum  est  curationis  genus ;  idque  agendum ,  ut ,  quod  diu  sustinendum  est ,  corpus 
facile  sustineat.  Quo  minus  etiam  curatio  probari  Heraclidis  Tarentini  debet,  qui 
primis diebus  ducendam  alvum,  deinde  abstinendum  in  septimum  diem  dixit.  Quod,  ut 
sustinere  aliquis  possit ,  larren ,  etiam  febre  liberatus,  vix  refectioni  valebit  :  adeo,  si 
febris  saepius  accesserit,  concidet.  Igitur  si  tertio  decimo  die  morbus  manebit,  balneum 
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bain  ni  avant  ni  apres  Faeces,  a  moins  que,  dans  1’intervalle,  le  frisson 
ne  se  soit  deja  dissipe;  quant  a  ce  dernier,  on  le  combattra  par  les 
moyens  indiques  plus  haut  (1).  La  fievre,  une  fois  passee,  il  faudra 
s’oindre  et  se  frictionner  fortement ;  prendre  une  nourriture  substan- 
tielle.  et  abondante ;  boire  du  vin  a  discretion  ;  le  lendemain ,  apres 
un  repas  suffisant,  se  promener,  se  livrer  a  i’exercice ,  s’oindre  et  se 
frotter,  manger  sans  boire  du  vin,  et  observer  la  diete  le  troisieme 
jour.  Le  jour  ou  Ton  attendra  la  fievre  on  devra ,  a  Fa  vance ,  se  lever, 
s’exereer ,  et  avoir  soin  que  le  moment  de  Faeces  coincide  avec  celui  de 
Fexercice ;  car  e’est  souvent  ainsi  qu’il  se  dissipe.  Mais  si  la  fievre  est  sur- 
venue  pendant  Fexercice  m&me,  il  faut  s’arr&ter.  Les  remedes  de  cette 
maladie  sont  Fhuile,  la  friction,  Fexercice,  la  nourriture  et  le  vin.  Sile 
ventre  estresserre,  il  convient  dele  relacher.  Lespersonnes  vigoureuses 
supportent  bien  cette  medication ;  mais  s’il  y  a  de  la  faiblesse,  on  rem- 
place  Fexercice  par  la  gestation ;  si  cette  derniere  meme  n’est  pas  tole- 
ree,  on  a  recours  a  la  friction  ;  si  eelle-ci ,  quand  elle  est  forte,  est 
penible,  on  s’en  tient  au  repos,  a  l’onction,  aux  aliments,  et  Fon  veille 
a  ce  qu’une  indigestion  ne  change  pas  cette  maladie  en  fievre  quoti- 
dienne.  Car  la  fievre  quarte  ne  tue  personne  :  mais  si  elle  engendre  une 
fievre  quotidienne,  le  patient  est  en  peril  :  ce  qui  n’arrive  que  par  sa 
faute  ou  par  celle  du  medecin. 


neque  ante  febrem ,  neque  post  earn  tentandum  erit ;  nisi  interdum  jam  horrore  dis- 
cusso  :  horror  ipse  per  ea ,  quae  supra  scripta  sunt,  expugnandus.  Deinde  post  febrem 
oportebit  ungi,  et  vehementer  perfricari  cibum  et  validum ,  et  fortiler  assumere ;  vino 
uti  quanto  libebit  :  postero  die ,  quum  satis  quieverit ,  ambulare ,  exerceri ,  ungi,  per¬ 
fricari  ,  cibum  capere  sine  vino  :  tertio  die  abstinere.  Quo  die  vero  febrem  exspectabit, 
ante  surgere ,  et  exerceri ,  dareque  operam ,  ut  in  ipsam  exercitationem  febris  tempus 
incurrat  :  sic  enim  saepe  ilia  discutitur.  At  si  in  opere  occupavit ,  turn  demum  se  reci- 
pere.  In  ejusmodi  valetudine  medicamenta  sunt  oleum ,  frictio ,  excercitatio ,  cibus , 
vinum.  Si  venter  adstrictus  est,  solvendus  est.  Sed  haec  facile  validiores  faciunt  :  si 
imbeeillitas  occupavit ,  pro  exercitatione  gestalio  est  :  si  ne  hanc  quidem  sustinel , 
adhibenda  tamen  frictio  est :  si  haec  quoque  vehemens  onerat ,  intra  quietem  et  unctio- 
nem  et  cibum  sistendum  (a)  est :  dandaque  opera  est,  ne  qua  cruditas  in  quotidianam 
id  malum  vertat.  Nam  quartana  neminem  jugulat :  sed  si  ex  ea  facta  quotidians  est  > 
in  malis  aeger  est :  quod  tamen ,  nisi  culpa  vel  aegri  vel  curantis ,  nunquam  fit . 
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chapitrp:  xvi. 

Traitement  de  la  fievre  double  quarte. 

Si  la  fievre  est  double  quarte  et  qu’on  ne  puisse  pas  employer  les 
exercices  que  j’ai  proposes ,  il  faut  garder  un  repos  absolu ,  ou ,  en  cas 
d’empechement ,  se  promener  doucement ;  s’asseoir ,  les  pieds  et  la 
t£te  soigneusement  enveloppes ;  prendre  un  peu  de  nourriture  et  de 
vin  apres  chaque  acces ;  s’abstenir  d’aliments  le  reste  du  temps ,  a 
moins  que  la  faiblesse  ne  s’y  oppose ;  mais  si  les  deux  acces  sont  pres- 
que  reunis ,  on  prendra  de  la  nourriture  apres  chacun  d’eux ;  puis , 
dans  les  moments  de  calme ,  on  se  donnera  quelque  mouvemenl  et  on 
mangera  apres  avoir  fait  une  onction.  Comme  une  fievre  quarte  ancienne 
neguerit  guere  qu’au  printemps,  il  importe  beaucoup  de  ne  rien  essayer 
dans  cette  saison ,  qui  puisse  nuire  au  retablissement.  Dans  une  fievre 
quarte  inveteree,  il  est  bon  de  varier  son  regime ;  de  passer  du  vin  a 
l’eau  et  de  l’eau  au  vin ;  des  aliments  doux  aux  aliments  forts ;  de 
ceux-ci  a  ceux-Ia ;  de  manger  des  radis ,  puis  de  vomir  (!) ;  de  rela- 
cher  le  ventre  avec  du  bouillon  de  poulet ;  d’ajouter  des  calefiants  a 
l’huile destinee  aux  frictions;  de  boire,  avant  l’acces,  deux  cyathes  de 
vinaigre  ou  un  de  moutarde  dans  trois  de  vin  Grec  sale  (2) ;  ou  un 
melange  en  parties  egales  et  delayes  dans  de  l’eau,  de  poivre,  de  cas- 
toreum,  de  laser  (3)  et  de  mvrrhe.  C’est  a  Taide  de  ces  moyens  et  au- 
tres  semblables  qu’il  faut  ebranler  l’organisme  pour  le  sortir  de  l’etat 


CAPUT  XVI. 

Curatio  duarum  quartanarum. 

At  si  dua:  quartanse  sunt,  neque  ese,  quas  proposal,  exercitationes  adhiberi  possum ; 
autex  toto  quiescere  opus  est,  aut,  si  id  difficile  est,  leniter  ambulare;  eonsidere  dili- 
genter  involutis  pedibus  et  capite ;  quoties  febris  aecessit  et  desiit,  cibum  modicum 
samere,  et  vinum ;  reliquo  tempore,  nisi  imbeeillitas  urget,  abstinere ;  at  si  dum  febres 
psne  junguntur ,  post  utramque  cibum  sumere :  deinde  vacuo  tempore,  et  moveri 
aliquid,  et  post  unctionem  cibo  uti.  Quum  vero  vetus  quartana  raro,  nisi  vere,  solva- 
tur ,  utique  eo  tempore  attendendum  est,  ne  quid  fiat ,  quod  valetudinem  impediat. 
Prodestquein  vefere  quartana  mutare  subinde  victus  genus,  a  vino  ad  aquam,  ab 
aqua  ad  vinum,  a  lenibus  cibis  ad  acres,  ab  acribus  ad  lenes  transire  esse  radicem, 
deinde  vomere ;  jureve  pulli  gallinacei  ventrem  resolvere ;  oleo  ad  fricliones  adjicere 
calefacientia ;  ante  accessionem  sorbere  vel  aceli  cyathos  duos,  vel  unum  siuapis  cum 
tribus  grseci  vini  salsi,  vel  mixta  paribus  portionibus,  et  in  aqua  diluta,  piper,  casto- 
seum,  laser,  myrrham.  Per  hsec  enim  similiaque  corpus  agitandum  est,  ut  moveatui* 
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ou  il  se  trouve  retenu.  Si  la  fievre  esl  passee,  il  convientde  se  souvenir 
longtemps  du  jour  de  l’acces  ;  et ,  ce  jour-la ,  d’e  viler  le  froid ,  la  cha- 
leur,  les  indigestious  et  la  fatigue;  car  les  recidives  sont  faciles,  a 
moins  qu’en  sante  on  ne  prenne  encore  des  precautions  pendant  quel- 
que  temps. 


CHAPITRE  XVII. 

Traitement  de  la  fievre  quotidienne  qui  provient  d’une  fievre  quarte. 

Si  la  fievre  passe  du  type  quarte  au  type  quotidien  par  suite  d’un 
derangement,  il  faut,  pendant  deux  jours,  prescrire  la  diete,  des  fric¬ 
tions  et  accorder,  le  soir  seulement ,  de  l’eau  pour  boisson.  Le  troisieme 
jour ,  souvent  la  fievre  ne  reparait  pas ;  mais  qu’elie  revienne  ou  non, 
on  doit  donner  des  aliments  apres  i’heure  de  l’acces ;  et ,  si  elle  per- 
siste ,  prescrire ,  pendant  trois  jours ,  une  diete  aussi  rigoureuse  que 
possible  (1) ,  ainsi  qu’une  friction  chaque  jour. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  trois  especes  de  folies. 

Nous  venons  d’exposer  le  traitement  des  fievres.  Le  corps  est 
encore  sujet  a  d’autres  affections  :  je  passerai  immediatement  a  celles 
qui  n’ont  pas  de  siege  precis  (1),  en  commencant  par  la  folie,  et 

exeo  statu,  quo  detinetur.  Si  febris  quievit,  diu  memin.isse  ejus  diei  convenit;  eoque 
vitare  frigus,  calorem,  cruditatem,  lassitudinem.  Facile  eiiim  revertitur,  nisi  a  sano 
quoque  aliquamdiu  timetur. 

CAPUT  XVII. 

Curatio  quotidicmce  febris,  quce  ex  quartana  facta  sit. 

At  si  ex  quartana  quotidiana  facta  est,  quum  id  vitio  incident,  per  biduum  abstinere 
oportet,  et  frictione  uti;  aquam  tantummodo  vespere  potui  dare.  Tertio  die  saepe  fit,  ne 
febris  accedat :  sed  sive  fuit,  sive  non  fuit,  cibus  post  accessionis  tempus  est  dandus  ; 
ac  si  manet,  per  triduum  abstinentia,  quanta  maxima  imperari  potest,  et  frictione 
quolidie  utendum  est. 


CAPUT  XVIII. 

De  tribus  insanice  generibus. 

Et  febrium  quidem  curatio  exposita  est.  Supersunt  vero  alii  corporis  affectus,  qui 
huic  superveniunt ;  ex  quibus  eos,  qui  certis  partibus  assignari  non  possunt,  protinus' 
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premierement  par  celle  qui  est  aigue  et  accompagnee  de  fievre  :  les 
Grecs  l’appellent  ©psvtTig  (2).  Avant  tout,  il  imporle  de  savoir  que 
les  malades  delirent  quelquefois  pendant  un  acces  de  fievre ,  et 
tiennent  des  propos  incoherents.  Ce  svmptome.  qui  n’est  pas  sans 
gravite,  ne  peut  se  produire  que  dans  une  fievre  intense ;  toute- 
fois,  il  n’est  pas  toujours  egalement  dangereux  :  d’ordinaire,  il  est  de 
courte  duree,  et  quand  la  violence  de  la  fievre  est  abattue,  les  mala¬ 
des  recouvrent  leur  raison.  Ce  phenomene  morbide  ne  demande 
d’autre  Iraitement  que  celui  qui  a  ete  recommande  pour  la  fievre. 
Mais  il  y  a  frenesie,  quand  le  delire  commence  a  devenir  continu  ou 
que  le  malade,  quoique  conservant  sa  raison,  a  des  hallucinations  :  la 
frenesie  est  complete  lorsque  l’esprit  est  domine  par  de  vaines  ima¬ 
ges.  H  en  existe  plusieurs  especes  :  car  parmi  les  frenetiques,  les  uns 
sont  gais,  les  autres  tristes;  il  en  est  que  Ton  contient  facilement 
et  qui  ne  delirent  qu’en  paroles  ;  d’autres  se  dressent  et  executent 
avec  les  mains  des  mouvements  desordonnes  ;  d’autres  usent  de  ruse 
et  prennent  le  masque  d’une  sante  parfaite  pour  saisir  l’occasion  de 
faire  des  actes  reprehensibles ;  mais  le  resultat  les  trahit.  Quant  a 
ceux  qui  delirent  en  paroles  ou  qui  commettent  des  actions  blamables 
de  peu  d’importance,  il  est  inutile  d’em  plover  a  leur  egard  des  movens 
energiques  de  coercition  ;  mais  il  convient  de  Her  ceux  qui  se  portent 
a  'des  actes  violents,  pour  les  empecher  de  se  faire  du  mal  ou  d’en  faire 
aux  autres.  Ne  vous  fiez  pas  a  celui  qui,  etant  attache  et  desirant 
fetre  debarrasse  de  ses  liens,  parle  meme  avec  bon  sens  et  de  maniere 
a  exciter  la  compassion ;  c’est  un  piege  de  fou  qu’il  tend.  Les  an- 
ciens  tenaient  ordinairement  ces  sortes  de  malades  dans  les  tenebres, 


jungam.  Ineipiam  ab  insania,  primamque  hujus  ipsius  partem  aggrediar,  quae  et  acuta, 
etin  febre  est:  fpsm-w  Graeci  appellant.  Illud  ante  omnia  scire  oportet,  interdam 
in  accessione  segros  desipere,  et  loqui  aliena.  Quod  non  quidem  leve  est ;  neque  inci- 
dere  potest,  nisi  in  febre  vebementi :  non  tamen  seque  pestiferum  est :  nam  plerumque 
breve  esse  consuevit,  levatoque  accessionis  impelu,  protinus  mens  redit.  Neque  id 
genus  morbi  remedium  aliud  desiderat,  quam  quod  in  curanda  febre  prasceptum  est. 
Phrenesis  vero  turn  demum  est,  quum  continua  dementia  esse  incipit  •,  aut  quum  seger, 
quamvis  adhuc  sapiat,  tamen  quasdam  vanas  imagines  accipit perfecta  est,  ubi  mens 
illis  imaginibus  addicta  est.  Ejus  autem  pi ura  genera  sunt  :  siquidem  ex  phrenelieis 
alii  hilares,  alii  tristes  sunt ;  alii  facilius  continentur,  et  intra  verba  desipiunt ;  alii 
consurgunt,  et  violenter  quaedam  manu  faciunt;  atque  ex  his  ipsis  alii  nihil  nisi 
impetu  peccant,  alii  etiam  artes  adhibent,  summamque  speciem  sanitatis  in  captandis 
malorum  operum  occasionibus  praebent;  sed  exitu  deprehenduntur.  Ex  his  autem  eos, 
qui  intra  verba  desipiunt,  aut  leviter  etiam  manu  peccant,  onerare  asperioribus  coerci- 
tionibus  supervacuum  est  :  eos  vero  qui  violentius  se  gerunt,  vincire  convenit ;  ne  vel 
sibi  vel  alteri  noeeant.  Neque  credendum  est,  si  vinctus  aliquis,  dum  levari  vinculis 
cupit,  quamvis  prudenter  et  miserabiliter  loquitur ;  quoniam  is  dolus  insanientis  est. 
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pensant  que  la  fraveur  leur  etait  contraire,  et  quo  les  tenebres  etaient 
susceptibles  de  procurer  quelque  repos  a  leur  esprit.  Mais  Asclepiade, 
alleguant  que  les  tenebres  les  frappaient  de  terreur,  prescrivit  de  les 
tenir  a  la  lumiere.  Ni  l’une  ni  1’autre  de  ces  pratiques  n’est  absolue : 
car  les  uns  se  trouvent  plus  mal  de  la  lumiere,  les  autres,  des  tene¬ 
bres  ;  il  en  est  meme  chez  qui  on  ne  peut  saisir  aucune  difference, 
qu’ils  soient  traites  par  1’une  ou  par  1’autre  methode.  En  conse¬ 
quence,  le  mieux  est  d’essayer  les  deux,  el  de  tenir  a  la  lumiere  celui 
qui  a  les  tenebres  en  horreur ,  et  dans  les  tenebres  celui  que  la 
lumiere  effraie.  Quand  le  milieu  est  indifferend,  on  met  le  malade,  s’il 
a  des  forces,  dans  un  endroit  bien  eclaire ;  s’il  n’en  a  pas,  daDs  une 
piece  obscure.  Toute  medication  est  inutile  lorsque  la  fureur  est  dans 
toute  sa  violence ;  car  la  fievre  augmente,  en  meme  temps,  de  son 
c6te.  II  faut  done  se  borner  a  contenir  le  patient ;  mais,  des  que  son 
etat.  le  permet,  on  se  hate  de  lui  porter  secours.  Asclepiade  disait  que 
tirer  du  sang  a  ces  malades,  c’ etait  les  tuer ;  il  en  donnait  pour  rai¬ 
son  qu’il  n’y  a  pas  de  delire  sans  paroxvsme  febrile,  et  qu’il  n’est  pru¬ 
dent  de  saigner  que  dans  la  remission  de  la  fievre.  II  cherchait  a  pro¬ 
curer  le  sommeil  a  ces  malheureux  par  de  nombreuses  frictions,  quoi- 
que  le  redoublement  febrile  empeche  le  sommeil,  et  que  la  friction 
n’ait  d’utilite  que  dans  la  remission.  Aussi  dut-il  renoncer  a  ce  moyen. 
Alors  que  faire  '?  Un  danger  extreme  autorise  bien  des  tentatives,  qui 
doivent  etre  repudiees  en  d’autres  circonstances.  La  fievre  continue 
offre  elle-m§me  des  moments  ou,  sans  qu’il  y  ait  remission,  il  n’y  a 
pas  d’auginentation  ;  et  ces  moments,  s’ils  ne  sont  pas  les  meilleurs, 
sont,  du  moins,  opportuns  pour  les  remedes.  Si  les  forces  du  malade 

Fere  vero  antiqui  tales  aegros  in  tenebris  habebant ;  eo  quod  illis  eontrarium  esse^ 
exterreri,  et  ad  qiiietem  animi  tenebras  ipsas  eonferre  aliquid  judicabant.  At  Asclepia- 
des,  tanquam  tenebris  ipsis  terrentibus,  in  lumine  habendos  eos  dixit.  Neutrum  autem 
perpetuum  est :  alium  enim  lux,  alium  tenebrae  magis  turbant ;  reperiunturque,  in 
quibus  nullum  discrimen  deprehendi  vel  hoc,  vel  illo  modo  possit.  Optimum  itaque  est 
utrumque  experiri ;  et  habere  eum,  qui  tenebras  horret,  in  luce ;  eum,  qui  lucem,  in 
tenebris.  At  ubi  nullum  tale  discrimen  est,  aeger,  si  vires  habet,  loco  lucido;  si  non 
habet,  obscuro  continendus  est.  Remedia  vero  adhibere,  ubi  maxime  furor  urget, 
supervacuum  est  :  simul  enim  febris  quoque  increscit.  Itaque  turn  nihil  nisi  continen¬ 
dus  aeger  est  :  ubi  vero  res  patitur,  festinenter  subveniendum  est.  Asclepiades  perinde 
esse  dixit,  his  sanguinem  mitti,  ac  si  trucidentur  :  rationem  hanc  sequutus,  quod 
neque  insania  esset,  nisi  febre  intenta ;  neque  sanguis,  nisi  in  remissione  ejus,  recte 
mitteretur.  Sed  ipse  in  his  somnum  multa  frictio  quaesivit;  quum  et  intentio  febris 
somnum  impediat,  et  frictio  non  nisi  in  remissione  ejus  utilis  sit.  Itaque  hoc  quoque 
auxilium  debuit  praeterire.  Quid  igitur  est?  Multa  in  praecipiti  periculo  recte  hunt,  alias 
omittenda.  Et  conliiiuata  quoque  febris  habet  tempora,  quibus,  et  si  non  remittit,  non 
tamen  crescit :  eslque  hoc,  ut  non  optimum,  sic  tamen  secundum  remediis  tempus. 
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le  permettent ,  on  doit  done  pratiquer  une  saignee.  Quant  aux  lave¬ 
ments,  on  n’a  pas  besoin  de  tant  deliberer.  Apres  un  jour  d’intervalle, 
il  convient  de  raser  la  tSte  tres-court  (3) ,  puis  de  la  fomenter  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  verveines  astringentes ;  ou 
bien  de  faire  d’abord  la  fomentation ,  de  raser  ensuite  et  de  fomenter 
de  nouveau ;  enfin  de  couvrir  la  t&te  d’huile  rosat ;  de  remplir  les 
narines  de  cette  huile ;  d’en  approcher  de  la  rue  trituree  dans  du 
vinaigre,  et  de  provoquer  l’eternument  avec  des  remedes  sternuta- 
toires.  Telle  est  la  conduite  a  tenir  a  l’egard  des  personnes  auxquelles 
les  forces  ne  font  point  defaut.  S’il  y  a  de  la  faiblesse ,  on  se  contente 
d’humecter  la  t&te  d’huile  rosat  additionnee  de  serpolet  ou  de  quelque 
autre  plante  semblable.  Quel  que  soit  l’etat  des  forces ,  il  est  deux 
plantes  qu’on  emploie  utilement  :  e’est  le  solanum  et  la  parietaire , 
dont  on  exprime  les  sues  qu’on  repand  sur  toute  la  tete.  Quand  la 
fievre  est  apaisee,  on  a  recours  a  la  friction,  mais  avec  plus  de 
reserve  chez  les  sujets  plutdt  gais  que  tristes.  Il  est  necessaire 
d’agir  sur  l’esprit  de  ces  alienes ,  en  tenant  compte  du  genre  de  de- 
mence  de  chacun.  Ainsi ,  on  calme  les  craintes  chimeriques  des  uns , 
comme  on  le  fit  chez  un  homme  tres-riche  qui  craignait  de  mourir  de 
faim  ,  en  lui  annoncant  de  temps  en  temps  de  faux  heritages ;  on  re¬ 
prime  i’audace  des  autres  :  ce  qui  est  indispensable  chez  ceux  qu’on 
est  oblige  de  frapper  pour  les  contenir ;  on  met  fin  au  rire  intempeslif 
de  ceux  ci ,  par  des  reproches  et  des  menaces  ,  et  Ton  dissipe  la 
tristesse  de  ceux-la,  au  moyen  des  distractions  que  procurent  la  musi- 
que,  le  son  des  cymbales  et  le  bruit.  Il  faut  etre  plus  souvent  de  l’avis 
des  fous  que  du  sentiment  contraire,  et  l’on  doit  ramener  peu  a  peu  et 


Quod  si  vires  aegri  patiunlur  ,  sanguis  quoque  mitti  debet.  Minus  deliberari  potest,  an 
alvus  ducenda  sit.  Turn,  interposito  die,  convenit  caput  ad  cutem  tondere ;  deinde  aqua 
fovere,  in  qua  verbenas  aliquae  decoctae  sint  ex  reprimentibus :  aut  prius  fovere,  deinde 
tondere,  et  iterum  fovere ;  ac  novissime  rosa  caput  naresque  implere  ;  offerre  etiam 
naribus  rutam  ex  aceto  contritam ;  movere  sternumenta  medicamentis  in  id  effica- 
cibus.  Quae  tamen  facienda  sunt  in  iis ,  quibus  vires  non  desunt.  Si  vero  imbecillitas 
est,  rosa  tantum  caput,  adjecto  serpyllo ,  similive  aliquo,  madefaciendum  est.  Utiles 
etiam  in  quibuscumque  viribus  herbae  duae  sunt,  solanum  et  muralis ,  si  simul  ex  utra- 
que  suceo  expressso  caput  impletur.  Quum  febrisremisit,  frictioneutendum  est;  parcius 
tamen  in  iis ,  qui  nimis  hilares ,  quam  in  iis ,  qui  nimis  tristes  sunt.  Adversus  omnium 
aulem  sic  insanientium  animos  genere  se  pro  cujusque  natura  necessarium  est.'  Quo- 
rumdam  enim  vani  metus  levandi  sunt;  sicut  in  homine  praedivite  famem  timente 
incidit,  cui  subinde  falsae  hereditates  nunliabontur :  quorumdam  audacia  coercenda  est ; 
sicut  in  iis  fit,  in  quibus  continendis  plagae  quoque  adhibentur :  quorundam  etiam 
intempestivus  risus  et  objurgatione  et  minis  finiendus :  quorumdam  discutiendae  tris¬ 
tes  cogitationes ;  ad  quod  symphoniae ,  et  cymbala  ,  slrepitusque  proficiunt.  Saepius 
tamen  assentiendum ,  quam  repugnandum  est;  paulatimque,  et  non  evidenter,  ab  iis, 
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sans  brusquerie  a  la  raison ,  Tesprit  de  ceux  dont  les  discours  sont 
ineoherents.  Parfois  aussi ,  il  importe  de  fixer  1’aUention  rlu  malade; 
c’est  ce  qui  se  fait  chez  les  personnes  lettrees ,  en  leur  lisant  un  livre 
correctement,  si  celte  lecture  leur  plait,  ou  de  travers  si  cette  ma- 
niere  de  lire  les  choque  ;  car  la  correction  des  fautes  exige  un  com¬ 
mencement  d’attention.  II  convient  m&me  de  les  forcer  a  reciter  de 
memoire ,  si  elles  se  souviennent  de  quelque  chose.  Certains  medecins 
ont  ranime  l’appelit  des  malades  qui  ne  mangeaient  plus ,  en  les  met- 
tant  a  table  avec  des  convives.  Chez  tous  les  individus  affecles  de 
cette  maladie,  le  sommeil  est  difficile  et  cependant  tres-necessaire , 
car,  des  qu’il  revient ,  ils  guerissent  pour  la  plupart.  On  se  serl  utile- 
ment ,  pour  procurer  le  sommeil  et  pour  calmer  Ie  desordre  de  l’es- 
prit ,  d’onguent  de  salran  m&le  avec  de  l’onguent  d'iris  en  onction 
sur  la  tete.  Si  1’insomnie  persiste  malgre  ce  moyen ,  quelques-uns 
cherchent  a  faciliter  Ie  sommeil,  en  donnant  a  boire  de  1’eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  du  pavot  ou  de  la  jusquiame  :  d’autresen 
induisant  Ie  front  d’amome  ou  de  sue  de  sycamin.  Asclepiade  con- 
siderant  ces  remedes  comme  inutiles,  parce  qu'ils  changent  souvent 
la  maladie  en  lethargus,  prescrit  de  s’abstenir,  le  premier  jour, 
d’aliments  ,  de  boisson  et  de  sommeil;  de  donner  le  soil-  de  beau  pour 
boisson;  puis  de  faire  une  friction  legere  de  facon  que  la  main 
qui  frictionne  n’appuie  pas  fortement,  et  le  lendemain,  apres  avoir 
reitere  les  memes  choses,  de  donner  le  soir  du  gruau,  de  l’eau, 
et  de  renouveler  la  friction ;  car  c’est  par  elle  qu’on  doit  cher- 
cher  a  procurer  le  sommeil.  C’est ,  en  effei ,  ce  qui  arrive  quelquefois 
et  si  bien ,  que ,  de  1’aveu  d’Asclepiade  lui-m6me ,  une  friction  trop 


quag  stulte  dicentur,  ad  meliora  mens  adducenda.  Inlerdum  etiam  elicenda  ipsins 
intenlio:  ut  fit  in  hominibus  studiosis  litterarum ,  quibus  liber  legitur,  aut  recte  si 
delectantur ,  aut  perperam,  si  id  ipsum  eos  offendit :  emendando  enim  convertere  ani- 
mum  incipiunt.  Quin  etiam  recitare,  si  qua  meminerunt ,  cogendisunt.  Ad  cibumquo- 
que  quosdam  non  desirantes  reduxerunt  ii ,  qui  inter  epulantes  eos  eolloearunt. 
Omnibus  vero  sic  affectis  somnus  et  difficilis ,  et  praecipue  necessarius  est :  sub  hoc 
enim  plerique  sanescunt.  Prodest  ad  id ,  atque  etiam  ad  mentem  ipsam  componendam 
crocinum  unguentum  cum  irino  in  caput  datum.  Si  nihilominus  vigilant ,  quidam  som- 
num  moliuntur  polui  dando  aquam.  in  qua  papaver ,  aut  hyoscyamum  decoctum  sit: 
— [alii  mandragorae  malva  pulvino  subjiciuntfc  alii  vel  amomum  ,  vei  sycamini  lacrimam 
fronti  indueunt  (a).  Asclepiades  ea  supervacua  esse  dixit ;  quoniam  in  lethargum  saepe 
converterent.  Praecepit  autem,  ut  primo  die  a  cibo,  potione,  somno  abstineretur  ;  vespere 
ei  daretur  potui  aqua;  turn  frictio  admoveretur  lenis ,  ut  ne  manum  quidem,  qui  perfri- 
caret,  vehementer  imprimeret;  postero  deinde  die,  iisdem  omnibus  factis,  vespere  ei 
daretur  sorbitio  et  aqua ,  rursusque  frictio  adhiberetur:  per  hanc  enim  nos  consequu- 
turos  ,  ut  somnus  accedat.  Id  interdum  fit ,  et  quidem  adeo  ,  ut ,  illo  confitente ,  nimia 
frictio  etiam  lethargi  pericuium  afferat.  Sed  si  sic  somnus  non  accessit ,  turn  demum 
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forte  expose  au  lethargus.  Si  le  sommeil  ne  vient  pas  de  cette  ma- 
niere,  on  a  enfin  recours  aux  remedes  precedents  pour  le  provoquer ; 
mais  il  faut  user  de  toute  la  moderation  necessaire  en  pared  cas,  de 
crainte  qu’on  ne  puisse  plus  reveiller  celui  qu’on  ne  veut  qu’endor- 
mir.  Le  bruit  de  l’eau  qui  coule  d’un  robinet  voisin  (4),  aide  aussi  au 
sommeil,  ainsi  que  la  gestation  apres  le  repas  et  pendant  la  nuit ; 
surtout,  Ie  balancement  sur  un  lit  suspendu.  II  n’est  pas  mauvais,  si 
Ton  n’a  pas  encore  tire  du  sang ;  si  1’esprit  est  trouble ,  et  s’il  n’y  a 
pas  eu  de  sommeil,  d’appliquer  a  la  region  occipitale  une  ventouse 
Fcarifiee  qui,  en  calmant  la  maladie,  peut  aussi  amener  le  sommeil. 
La  moderation  dans  le  manger  est  indispensable  :  le  malade  ne  doit 
ni  se  remplir  d’aliments,  de  peur  de  devenir  furieux,  ni  s’imposer  les 
tourments  de  la  faim,  de  crainte  d’etre  pris  de  la  maladie  cardia- 
que  (5)  par  suite  de  debilite.  Ce  qui  convient,  c’est  une  nourriture 
legere  et  surtout  du  gruau  ;  et  comme  boisson,  de  l’eau  miellee  (6) 
dont  il  suffit  de  donner  deux  fois  par  jour  :  trois  cyatbes  en  hiver, 
et  quatre  en  ete. 

Il  est  une  seconde  espece  de  folie  qui  se  prolonge  davantage ;  celle-ci 
commence  ordinairement  sans  fievre  et  excite  ensuite  de  legers  mou- 
vements  febriles.  Elle  consiste  dans  une  tristesse  qui  semble  provenir 
de  l’atrabile.  Dans  cette  maladie,  il  est  utile  de  faire  une  saignee ;  s’il 
y  a  empeehement,  il  faut  d’abord  prescrire  la  diete  ,  puis  purger  avec 
de  l’ellebore  blanc  et  faire  vomir.  Apres  1’une  ou  l’autre  de  ces  prati¬ 
ques,  on  fera  deux  frictions  par  jour ;  si  le  patient  est  fort  et  vigoureux, 
il  sera  soumis  a  un  exercice  frequent ;  on  lui  donnera  un  vomitif  a 
jeun,  des  aliments  de  la  classe  moyenneet  point  de  vin.  Toutes  les  fois 
que  j’indiquerai  cette  classe  (7),  il  est  bon  de  savoir  qu’on  peut  donner 

illis  medicamentis  arcessendus  est :  habita  scilicet  eadem  moderation,  quae  hie  quoque 
necessaria  est,  ne  quern  obdormire  volumus,  excitare  postea  non  possimus.  Gonfert 
etiam  aliqaid  ad  somnum  silanus  juxta  cadens ;  vel  gestatio  post  cibum  et  noctu ; 
maximeque  suspensi  lecti  motus.  Neque  alienum  est,  si  neque  sanguis  ante  missus  est, 
neque  mens  constat,  neque  somnus  accedit,  occipitio  inciso  cucurbitulam  admovere  ; 
quae,  quia  levat  morbum,  potest  etiam  somnum  facere.  Moderatio  autem  in  cibo  quoque 
adhibenda  est :  nam  neque  implendus  aeger  est,  ne  insaniat;  neque  jejunio  utique  vexan- 
dus,  ne  imbecillitate  in  cardiacum  incidat.  Opus  est  cibo  inlirmo,  maxime  sorbitione, 
potione  aquae  mulsae,  cujus  ternos  cyathos  bis  hieme,  quater  sestate  dedisse  satis  est. 

Alterum  insaniae  genus  est,  quod  spalium  longius  recipit ;  quia  fere  sine  febre  inci- 
pit,  leves  deinde  febriculas  excitat.  Consistit  in  tristitia,  quam  videtur  bilis  atra  con- 
trahere.  In  hac  utilis  detractio  sanguinis  est :  si  quid  hanc  prohibet,  prima  est  absti- 
nentia;  secunda  per  album  veratrum  vomitumque  purgatio.  Post  utrumlibet  adhibenda 
bis  die  frictio  est;  si  magis  valet,  frequens  etiam  exercilatio;  in  jejuno  vomitus  : 
cibus,  sine  vino,  dandus  ex  media  materia  est.  Quam  quoties  posuero,  scire  lieebit 
etiam  ex  infirmissima  dari  posse ;  dum  ne  ea  sola  quis  utatur  :  valentissima  tantum- 
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egalement  des  aliments  de  la  derniere  classe,  pourvu  que  Ton  n’en 
fasse  pas  un  usage  exclusif :  les  aliments  tres-substantiels  doivent  seuls 
6tre  rejetes.  11  faut,  de  plus,  tenir  le  ventre  aussi  libre  que  possible; 
chasser  les  frayeurs  et  inspirer  plutot  bon  espoir ;  chercher  a  recreer 
l’esprit  par  des  contes  et  des  jeux,  ceux  surtout  auxquels  le  malade  se 
livrait  de  preference  quand  il  etait  en  sante;  louer  ses  ouvrages,  s’il 
en  existe,  et  les  lui  mettre  sous  les  veux  ;  le  gourmander  avec  bien- 
veillance  sur  sa  tristesse  chimerique ;  attirer  de  temps  en  temps  son 
attention  sur  les  sujets  de  son  chagrin,  et  lui  demander  pourquoi  ils 
ne  lui  causent  pas  plutot  de  la  joie  que  de  la  peine.  Survient-il  de  la 
fievre?  on  la  traitera  comme  les  autres  fievres. 

La  troisieme  espece  de  demence  est  de  fort  longue  duree,  et  n’en- 
trave  pas  l’existence ;  elle  attaque,  d’ordinaire,  les  personnes  robustes. 
II  en  existe  deux  varietes  :  en  effet,  certains  malades  sont  le  jouet 
d’hallucinations,  sans  trouble  mental ;  tels,  les  poetes  nous  represen¬ 
ted  Ajax  et  Oreste  dans  leur  folie;  d’autres,  ont  l’esprit  en  desordre. 
Si  des  hallucinations  abusent  les  malades,  il  importe,  avant  tout,  d’exa- 
miner  si  elles  sont  gaies  ou  tristes.  Dans  ce  dernier  cas,  on  prescrit  de 
l’ellebore  noir  pour  purger ;  dans  le  premier,  de  l’ellebore  blanc  pour 
provoquer  le  vomissement ;  et,  si  le  malade  n’accepte  pas  ce  remede 
en  potion,  on  l’incorpore  a  du  pain  pour  mieux  le  tromper,  car  une 
bonne  purgation  allege  beaucoup  la  maladie.  Si  Feffet  d’une  premiere 
dose  d’ellebore  n’a  pas  ete  satisfaisant,  on  en  donne  une  secondeapres 
un  certain  laps  de  temps.  On  ne  doit  pas  ignorer  qu’une  folie  gaie  est 
moins  grave  qu’une  folie  triste.  Il  est  de  regie,  dans  toutes  les  mala¬ 
dies,  quand  on  veut  purger  par  les  voies  inferieures,  de  relacher 
d'abordle  ventre  avec  des  lavements ;  et,  quand  c’est  par  les  voies  su- 

modo  esse  removenda.  Praeter  hsee  servanda  alvus  est  quam  tenerrima ;  removendi 
terrores,  et  potius  bona  spes  afferenda ;  quaerenda  deleetatio  ex  fabulis,  ludisque,  qui- 
bus  maxime  capi  sanus  assueverat ;  laudanda,  si  qua  sunt,  ipsius  opera,  et  ante  oculos 
ejus  ponenda;  leviter  objurganda  vana  tristitia ;  subinde  admonendus,  in  iis  ipsis 
rebus,  quae  sollicitant,  cur  poiius  laetitiae,  quam  sollicitudinis  causa  sit.  Si  febris  quo- 
que  accessit,  sieut  aliae  febres,  curanda  est. 

Tertium  genus  insaniae  est,  ex  his  longissimum ;  adeo  utvitam  ipsam  non  impediat: 
quod  robusti  corporis  esse  consuevit.  Hujus  autem  ipsius  species  duae  sunt.  Nam  qui- 
dam  imaginibus,  non  mente  fallunlur,  quales  insanientem  Ajaeem  vel  Orestem  perce- 
pisse  poetae  ferunt ;  quidam  animo  desipiunt.  Si  imagines  fallunt,  ante  omnia  videndum 
est,  tristes,  an  hilares  sint.  In  tristitia  nigrum  veratrum  dejeetionis  causa;  in  hila- 
ritate,  album,  ad  vomitum  excitandum  dari  debet  :  idque,  si  in  potione  non  aecipit, 
pani  adjieiendum  est,  quo  facilius  fallat.  Nam  si  bene  se  purgaverit,  ex  magna  parte 
morbum  levabit.  Ergo  etiam  si  semel  datum  veratrum  parum  profecerit,  interposito 
tempore  iterum  dari  debet.  Neque  ignorare  oportet,  leviorem  esse  morbum  cum  risu, 
quam  serio  insanientium.  Ulud  quoque  perpetuum  est  in  omnibus  morbis ;  ubi  ab  infe- 
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perieures,  de  le  resserrer  (8).  La  raison  de  l’alien6  est-elle  troublee  ? 
on  arrive  a  de  tres-bons  resultats  en  lui  infligeant  certaines  correc¬ 
tions.  Ses  paroles  ou  ses  actions  sont-elles  insensees  ?  on  le  corrige  en 
emplovant  la  diete,  les  liens  et  les  coups.  On  le  force  a  etre  attentif ,  a 
apprendre  par  coeur  et  a  relenir  ce  qu’il  a  appris ;  c’est  ainsi  qu’on  le 
contraint  peu-a-peu,  par  la  crainte,  a  observer  ses  actions.  Les  terreurs 
et  les  frayeurs  subites  sont  utiles  dans  cette  maladie;  il  en  est  dememe, 
en  general ,  de  tout  ce  qui  cause  une  grande  perturbation  d’esprit;  car 
il  peut  survenir  un  changement,  si  la  pensee  est  detournee  de  son  cours 
habituel.  II  y  a  aussi  de  la  difference,  suivant  que  le  malade  rit  de  temps 
en  temps  sans  motif,  ou  qu’il  est  triste  et  abattu ;  car  une  hilarite  exlra- 
vagante  se  trouve  mieux  des  movens  de  terreur  dont  j’ai  parle  plus 
haut;  et  un  acces  de  tristesse,  d’une  friction  douce  et  prolongee,  repe- 
tee  deux  fois  par  jour ,  d’une  affusion  d’eau  froide  sur  la  t6te ,  et  de 
l’immersion  du  corps  dans  1’eau  et  l’huile.  Yoici  les  moyens  com- 
muns  a  employer :  les  alienes  doivent  etre  soumis  a  un  exercice  violent, 
et  souvent  frictionnes ;  ne  pas  manger  de  viande  grasse ;  ne  pas  boire 
de  vin,  et  prendre,  apres  les  purgations,  les  aliments  les  plus  legers  de 
la  classe  moyenne ;  il  importe  de  ne  pas  les  laisser  seuls ,  ou  parmi  les 
personnes  qu’ils  ne  connaissent  pas,  qu’ils  meprisent  ou  qui  leur  sont 
indifferentes ;  ils  doivent  aussi  changer  de  pays,  et,  si  la  raison  revient, 
se  procurer  tous  les  ans  les  distractions  d’un  voyage  lointain.  Rare- 
ment,  mais  quelquefois,  le  trouble  des  idees  procede  de  la  peur.  Ce 
genre  de  folie  doit  6tre  traite  par  le  meme  regime;  toutefois,  c'est 
dans  ce  cas  seulement  que  Ton  donne  utilement  du  vin. 


riore  parte  purgandus  aliquis  est,  ventrem  ejus  ante  solvendum  esse;  ubi  a  superiore, 
comprimendum.  Si  vero  consilium  insanientem  fallit,  tormentis  quibusdam  optime 
curator.  Ubi  perperam  aliquid dixit ,  aut  fecit ,  fame,  vinculis,  plagis  ccercendus  est. 
Cogendus  est  et  altendere ,  et  ediscere  aliquid,  et  meminisse:  sic  enim  fiet,  ut  paulatim 
metucogatur  considerare,  quid  facial.  Subito  etiam  terreri,  et  expavescere,  in  hoc  morbo 
prodest;  et  ferequidquid  animum  vehementer  perturbat.  Potest  enim  qusedam  fieri  mula- 
tio ,  quum  ab  eo  statu  mens  ,  in  quo  fuerat,  abducta  est.  Interest  etiam  ,  is  ipse  sine 
causa  subinde  rideat,  an  moestus  demissusque  sit :  nam  demens  hilaritas  terroribus  iis, 
de  quibus  supra  dixi,  melius  curatur  :  si  nimia  tristitia  est,  prodest  lenis,  sed  multa  bis 
die  frictio ;  item  per  caput  aqua  frigida  infusa,  demissumque  corpus  in  aquam  et  oleum  _ 
Ilia  communia  sunt:  insanientes  vehementer  exerceri  debere;  multa  frictione  uti ; 
neque  pinguem  carnem ,  nequem  vinum  assumere ;  cibis  uti  post  purgationem,  ex  media 
materia,  quam  levissimis;  non  oportere  esse  vel  solos,  vel  inter  ignotos,  vel  inter  eos, 
quos  aut  contemnant ,  aut  negligant ;  mutare  debere  regiones,  et,  si  mens  redit,  annua 
peregrinatione  esse  jactandos. 

Raro  sed  aliquando  tamen ,  ex  metu  delirium  nascitur.  Quod  genus  insaniae  (6) 
simili  victus  genere  curandu  n  est :  praeterquam  quod  in  hoc  insaniae  genere  solo  recte 
vinum  datur. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  maladie  cardiaque  (1). 

La  maladie  appelee  xap^tax.o?  par  Ies  Grecs,  est  tout-a-fait  opposee 
a  celles  dont  nous  venons  de  parler,  quoique  souvent  les  frenesies 
degenerent  en  maladie  cardiaque  :  car ,  dans  celles-la ,  la  raison  est 
troublee ;  dans  celle-ci ,  elle  est  saine.  Cette  affection  n’est  autre  chose 
qu’une  extreme  debilite  dans  laquelle  le  corps  est  consume  par  une 
langueur  d’estomac  et  des  sueurs  immoderees.  On  peut  im  media  temeht 
la  reconnaitre  a  l’exiguite  el  a  la  faiblesse  du  pouls ,  et  a  la  sueur  ex¬ 
traordinaire,  tant  en  quantite  qu’en  duree,  qui  ruisselle  sur  le  thorax, 
le  cou  et  la  tete,  tandis  que  les  pieds  et  les  jambes  seuls  sont  secs 
et  glaces.  La  maladie  cardiaque  appartient  a  la  classe  des  maladies 
aigues.  La  premiere  indication  a  remplir ,  c’est  d’appliquer  des  cata- 
plasmes  astringents  sur  les  hypochondres ;  la  seconde ,  d’arr&er  la 
sueur.  On  y  parvient  avec  de  l’buile  acerbe,  de  i’huile  de  rose,  de  fleurs 
de  coing  ou  de  myrthe,  de  I’une  desquelles  on  oint  legerement  le  corps, 
qu’on  recouvre  ensuite  de  cerat  fait  avec  I’une  de  ces  huiles.  Si  la  sueur 
resiste ,  il  faut  frotter  le  malade  avec  du  gypse  ,  de  l’ecume  d’argent 
ou  de  la  craie  cimoliee ,  ou  le  soupoudrer  d’une  de  ces  substances  pul- 
verisees.  On  arrive  au  meme  resultat  avec  la  poudre  qui  s’obtient  en 
broyant  du  myrte ,  des  feuilles  seches  de  ronce,  ou  de  la  lie  dessechee 
d’un  vin  bon  et  austere.  11  existe  encore  beaucoup  de  substances  ana- 


CAPUT  XIX. 

De  cardiacis. 

His  morbis  preecipue  contrarium  est  id  genus,  quod  xafS'titKov  a  Graecis  nominator; 
quamvis  saepe  ad  eum  phrenetici  transeunt :  siquidem  mens  in  illis  labat,  in  hoc  cons¬ 
tat.  Id  autem  nihil  aliud  est ,  quam  nimia  imbecillilas  corporis,  quod  stomacho  lan- 
guente,  immodico  sudore  digeritur.  Licetque  protinus  scire  id  esse,  ubi  venarum 
exigui  imbecillique  pulsus  sunt ;  sudor  autem  supra  consuetudinem,  et  modo .  et  tem¬ 
pore,  ex  toto  thorace  et  cervicibus,  alque  etiam  capite  prorumpit,  pedibus  tantummodo 
et  eruribus  siccioribus  atque  frigentibus.  Acutique  id  morbi  genus  est.  Curatio  prima 
est ,  supra  praecordia  imponere ,  qua  reprimant,  cataplasmata .-  secunda,  sudorem  pro- 
hibere.  Id  praestat  acerbum  oleum ,  vel  rosa ,  vel  melinum ,  aut  myrteum  :  quorum 
aliquo  corpus  leniter  perungendum ,  ceratumque  ex  aliquo  horum  turn  imponendum 
est.  Si  sudor  vincit ,  delinendus  homo  est  vel  gypso ,  vel  argenti  spuma  ,  vel  cimolia 
creta ,  vel  etiam  subinde  horum  pulvere  respergendus.  Idem  prestat  pulvis  ex  contritis 
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logues ;  si  elles  font  defaut,  on  les  remplace  facilement  par  de  la  pous- 
siere  de  chemin,  que  Ton  repand  sur  le  patient.  De  plus,  dans  le  but 
de  diminuer  la  transpiration,  on  installe  le  malade  legerement  vetu, 
dans  une  piece  qui  n’est  pas  chaude,  et  dont  les  fenetres  sont  ouvertes 
pour  laisser  Fair  circuler  librement.  Une  troisieme  indication,  consiste 
a  remedier  a  la  debilite  du  patient  avec  des  aliments  et  du  vin.  Les 
aliments  doivent  etre  donnes,  non  pas  abondamment,  mais  souvent,  et 
la  nuit  comme  le  jour,  afin  de  nourrir  le  corps  sans  le  surcharger.  Ils 
seront  choisis  parmi  ceux  de  la  derniere  classe,  et  qui  conviennent  a 
l’estomac.  A  moins  de  necessite  absolue,  il  ne  faut  pas  se  hater  pour 
le  vin ;  si  Fon  craint  que  le  malade  ne  defaille,  on  donne  de  temps  en 
temps  et  liberaiement  du  pain  emiette  (2)  dans  du  vin  austere,  leger, 
presque  pur  et  tiede  et  Fon  ajoute  de  la  polenta  (3),  si  le  malade  prend 
un  peu  de  nourriture.  Ce  vin  ne  doit  etre  ni  trop  faible  ni  trop  fort;  le 
malade  en  boira  avec  avantage,  nuit  et  jour,  jusqu’a  trois  hemines ; 
plus  meme  s’il  a  une  forte  corpulence.  S’il  n’a  point  d’appetit,  on  l’ar- 
rosera  d’eau  froide,  apres  l’avoir  oint,  puis  on  lui  donnera  a  manger. 
L’estomac  est-il  affaibli  au  point  de  ne  retenir  les  aliments  qu’avec  dif¬ 
ficulty ’?  on  se  fait  vomir  avant  et  apres  le  repas,  et  Fon  prend  de  nou- 
veaux  aliments  apres  le  vomissement ;  s’ils  ne  sont  pas  conserves,  on 
avale  un  cyathe  de  vin,  et,  une  heure  apres,  un  second.  Le  vin  est-il 
egalement  rejete,  on  se  fait  frictionner  tout  le  corps  avec  des  bulbes 
broves ;  quand  ceux-ci  sont  desseches,  il  ont  pour  effet  de  permettre  a 
Festomac  de  retenir  le  vin,  qui  restitue  au  corps  sa  chaleur,  et  aux 
vaisseaux  leur  force.  Une  derniere  indication  consiste  a  injecter,  en 
lavement,  de  la  decoction  de  ptisane  ou  d’alica  (4) ;  c’est  encore  un 

aridis  myrti  vel  rubi  foliis,  aut  ex  austeri  et  boni  vini  arida.  faece  :  pluraque  similia 
sunt,  quae  si  desunt,  satis  utilis  est  quilibet  ex  via  pul  vis  injectus.  Super  hsec  vero, 
quo  minus  corpus  insudet,  levi  veste  debet  esse  contectus,  loco  non  calido,  fenestris 
patenlibus  sic ,  ut  perflatus  quoque  aliquis  accedat.  Tertium  auxilium  est ,  imbecillitati 
jacentis  cibo  vinoque  succurrere.  Gibus  non  multus  quidem,  sed  ssepe  tamen  nocte  ac 
die  dandus  est,  ut  nutriat,  neque  oneret.  Is  esse  debet  ex  infirmissima  materia,  et  sto- 
macho  aptus.  Nisi  si  neeesse  est,  ad  vinum  festinare  non  oportet  :  si  verendum  est, 
ne  deficiat,  turn  et  intrita  ex  hoc,  et  hoc  ipsum  austerum  quidem,  sed  tamen  tenue, 
meraculum,  egelidum  subinde  et  liberaliter  dandum  est;  adjecta  polenta,  si  modo  is 
aeger  parum  cibi  assumit :  idque  vinum  esse  debet,  neque  nullarum  virium,  neque 
ingentium ;  recteque  tota  die  ac  nocte,  vel  tres  heminas  aeger  bibet ;  si  vastius  corpus 
est,  plus  etiam.  Si  cibum  non  accipit,  perunctum  ante  perfundere  aqua  frigida  conve- 
nit,  et  turn  dare.  Quod  si  stomachus  resolutus  parum  continet,  et  ante  cibum,  et  post 
eum  sponte  vomere  oportet ;  rursusque  post  vomitum  cibum  sumere  -,  si  ne  id  quidem 
manserit,  sorbere  vini  cyathum,  interpositaque  hora,  sumere  alterum.  Si  id  quoque 
stomachus  reddiderit,  totum  corpus  bulbis  contritis  superillinendum  est :  qui,  ubi  ina- 
ruerunt,  efficiunt,  ut  vinum  in  stomacho  contineatur,  exque  eo  toti  corpori  calor. 
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moyen  d’entreteair  les  forces.  II  est  bon  aussi  d’approcher  des  nari- 
nes  da  malade  q  ii  eprouve  une  chaleur  brftlante,  une  substance  sti- 
mulante  :  del’buile  rosat  ou  du  vin,  par  exemple ;  et,  si  les  extremites 
se  refroidissent,  de  les  bassiner  avec  les  mains  grasses  et  chaudes.  Si 
nous  parvenons  par  ces  moyens  a  diminuer  l’abondance  de  la  sueur  et 
a  prolonger  la  vie,  le  temps  lui-meme  devient  un  secours  pour  la  cure. 
Lorsque  le  malade  est  en  bonne  voie,  il  est  a  craindre  qu’il  ne  retombe 
dans  le  m6me  etat  de  faiblesse ;  aussi  doit-on,  apres  avoir  seulement 
retranche  le  vin,  lui  faire  prendre  chaque  jour  une  nourriture  plus 
substantielle,  jusqu’a  ce  que  le  corps  ait  repris  des  forces  suffisantes. 


CHAPITRE  XX. 

Du  lethargus  (1). 

II  y  a  encore  une  autre  maladie  qui  est  l’opposee  de  la  frenesie,  mais 
d’une  autre  maniere.  Dans  celle-ci ,  le  sommeil  est  difficile  et  l’esprit 
prompt  a  toutes  les  actions  audacieuses ;  dans  celle-la ,  il  y  a  de  l’apa- 
thie  et  un  besoin  de  dormir  presque  irresistible.  Les  Grecs  ont  appele 
cette  derniere  X^Gapyo?.  Elle  appartient  aussi  a  la  classe  des  maladies 
aigues  et  tue  promptement,  si  Ton  n’y  remedie  pas.  Quelques-uns 
s’efforcent  d’exciter  de  temps  en  temps  ces  sortes  de  malades ,  en  ap- 
prochant  de  leurs  narines  des  substances  sternutatoires  ou  d’une  odeur 
fetide  et  saisissante  :  telles  que  la  poix  crue ,  la  laine  en  suint ,  le  poi- 
vre,  l’ellebore,  le  castoreum,  le  vinaigre,  Tail,  l’oiguon.  Ils  brulent 

venisque  vis  redeat.  Ultimum  auxilium  est,  in  alvum  ptisan®  vel  alicae  cremorem  ex 
inferioribus  partibus  indere  :  siquidem  id  quoque  vires  tuetur.  Neqne  alienum  est 
naribus  quoque  aestuantis  admovere,  quod  refieiat;  id  est  rosam  et  vinum  :  et  si  qua 
in  extremis  partibus  frigent,  unctis  et  ealidis  manibus  fovere.  Per  quae  si  consequi 
potuimus,  ut  et  sudoris  impetus  minuatur,  et  vita  prorogetur,  incipit  jam  tempusipsum 
esse  praesidio.  Ubi  esse  in  tuto  videtur,  verendum  tamen  est,  ne  in  eamdem  imbecilli- 
tatem  cito  recidat :  itaque,  vino  tantummodo  remoto,  quotidie  validiorem  cibum  debet 
assumere,  donee  satis  virium  corpori  redeat. 

CAPUT  XX. 

De  Lethargicis. 

Alter  quoque  morbus  est,  aliter  phrenetico  contrarius.  In  eo  diffieilior  somnus, 
prompta  ad  omnem  audaciam  mens  est  :  in  hoe  marcor,  et  inexpugnabilis  paene  dor- 
miendi  neeessitas.  A.$xpyo»  Graeei  nominarunt.  Atque  id  quoque  genus  acutum  est, 
et  nisi  succurritur,  celeriter  jugulat.  Hos  aegros  quidam  subinde  excitare  nituutur, 
admotis  iis,  per  quae  sternumenta  evoeantur,  et  iis  quae  odore  foeda  movent ;  qualis 
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meme  a  cote  du  patient,  du  galbanum,  des  poils ,  de  la  corne  de  cerf : 
et  si  ces  objets  font  defaut,  toute  autre  chose.  Un  certain  Tharrias  a 
prelendu  que  c’etait  une  maladie  a  acces  qui  guerit  avec  l’acces  :  de 
sorte  que  ceux  qui  excitent  continuellement  les  malades ,  le  font  mal 
a-propos.  Ce  qui  importe,  c’est  de  savoir  si  le  malade  s’eveille  dans  la 
defervescence  de  la  fievre,  ou  s’il  dort  profondement  quand  la  fievre 
n’est  pas  apaisee,  ou  meme  quand  elle  Test.  En  effel,  s’il  s’eveille,  il 
est  inutile  de  le  traiter  pour  le  tirer  du  sommeil :  car  ce  n’est  pas  parce 
qu’il  est  eveille  qu’il  est  mieux ,  mais  c’est  parce  qu’il  est  mieux  qu’il 
s’est  eveille  de  lui-meme.  Si  le  sommeil  est  continu ,  il  faut  l’interrom- 
pre  au  moment  ou  la  fievre  est  le  plus  legere,  afin  que  le  malade  puisse 
satisfaire  ses  besoins  et  prendre  de  la  nourriture.  Un  excellent  moyen 
d’excitation  consiste  dans  une  aspersion  subite  d’eau  froide.  Apres  la 
remission ,  on  oint  le  corps  avec  beaucoup  d’huile  et  on  l’arrose  en 
entier  avec  trois  ou  quatre  amphores  d’eau  qu’on  verse  sur  la  tete. 
Nous  nous  servirons  de  ce  procede  d’excitation ,  si  la  respiration  du 
malade  est  egale  et  les  hypochondres  souples ;  dans  le  cas  contraire , 
lesmoyens  dontil  a  ete  question  precedemment  sont  preferables.  Voila, 
quant  au  sommeil ,  la  methode  la  plus  convenable.  Pour  ce  qui  est  du 
traitement,  il  faut  raser  la  t6te,  puis  la  bassiner  avec  de  l’oxycrat  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  du  laurier  ou  de  la  rue  (2) ;  le  lendemain  (3) 
on  appliquera  du  castoreum  de  la  rue  broyee  dans  du  vinaigre ,  des 
baies  de  laurier  ou  du  lierre  avect  de  l’huile  rosat  et  du  vinaigre. 
La  moutarde  approchee  des  narines  est  surtout  utile  pour  ranimer  le 
malade ;  et ,  appliquee  sur  la  tete  ou  sur  le  front ,  pour  dissiper  la 
maladie  elle-meme.  On  se  trouve  bien  egalement  de  la  gestation , 


est  piK  cruda,  lana  succida,  piper,  veratrum,  castoreum,  acetum,  allium,  cepa.  Juxta 
etiam  galbanum  incendunt,  aut  pilos,  aut  cornu  cervinum;  si  id  non  est,  quodlibet 
aliud  (a).  Tharrias  vero  quidam,  accessionis  id  malum  esse  dixit,  levarique  quum  ea 
decessit :  itaque  eos,  qui  subinde  excitant,  sine  usu  male  habere.  Interest  autem,  in 
decessione  expergiscatur  seger,  an  quum  febris  non  levetur,  aut  levata  quoque  ea 
somnus  urgeat.  Nam  si  expergiscitur,  adhibere  ei,  ut  sopito,  supervacuum  est :  neque 
enim  vigilando  melior  fit ;  sed  per  se,  si  melior  est,  vigilat.  Si  vero  continens  ei  somnus 
est,utique  excitandus  est;  sed  iis  temporibus.  quibus  febris  levissima  est,  ut  et  excer- 
nat  aliquid,  et  sumat.  Excitat  autem  validissime  repente  aqua  frigida  infusa.  Post 
remissionem  itaque,  perunctum  oleo  multo  corpus  tribus  aut  qualuor  amphoris  totum 
per  caput  perfundendum  est.  Sed  hoc  utemur,  si  aequalis  aegro  spiritus  erit,  si  mollia 
praecordia  :  sin  aliter  haec  erunt,  ea  potiora,  quas  supra  comprehensa  sunt.  Et,  quod 
ad  somnum  quidem  pertinet,  commodissima  haec  ratio  est.  Medendi  autem  causa, 
caput  radendum ;  deinde  posca  fovendum  est,  in  qua  laurus,  aut  ruta  decocta  sit: 
altero  die  imponendum  castoreum,  aut  ruta  ex  aceto  contrita,  aut  lauri  baccae,  aut 
hedera  cum  rosa  et  aceto.  Praecipueque  proficit,  et  ad  excitandum  hominem,  naribus 
admotum,  etadmorbum  ipsumdepellendum,  capiti  frontive  impositum  sinapi.  Gestatio 
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surtout  de  la  nourriture  donnee  a  propos ,  c’est-a-dire  lorsque  la  re¬ 
mission  est  le  plus  marquee.  Le  gruau  convient  tres-bien  jusqu’au  mo¬ 
ment  ou  la  maladie  commence  a  decroitre ;  s’il  vient  chaque  jour  un 
acces  grave,  on  en  donne  tous  les  jours ;  s’il  ne  vient  que  de  deux  jours 
l’un ,  on  prescrit  du  gruau  apres  le  plus  intense,  et  de  l’eau  miellee 
apres  le  plus  leger.  Le  vin  donne  avec  les  aliments  pris  en  temps 
opportun ,  est  aussi  un  secours  qui  n’est  pas  a  dedaigner.  Si  cette  es- 
pece  de  torpeur  se  declare  a  la  suite  d’une  longue  fievre,  on  observera 
les  memes  regies  :  mais  trois  ou  quatre  heures  avant  l’acces,  on  don- 
nera  du  castoreum  mele  avec  de  la  scammonee,  si  le  ventre  est  resserre; 
s’il  ne  1’est  pas ,  on  le  fera  prendre  simplement  avec  de  l’eau.  Si  les 
hypochondres  sont  souples ,  il  convient  d’user  d’une  alimentation  un 
peu  substantielle  ;  s’ils  sont  durs  ,  on  s’en  tient  au  gruau ,  et  Ton  ap¬ 
plique  sur  les  hypochondres,  des  topiques  astringents  et  emollients  (4). 


CHAPITRE  XXI. 

Des  hydropiques. 

La  maladie  dont  je  viens  de  parler ,  est  aigue  ;  mais  celle  qui  con- 
siste  dans  un  epanehement  d’eau  sous  le  tegument,  peut  etre  de  lon¬ 
gue  duree,  si  on  ne  la  guerit  pas  des  les  premiers  jours.  II  en  existe 
trois  especes  :  tan  tot  le  ventre  fortement  tendu ,  est  le  siege  d’un  bruit 
interieur  frequent  produit  par  le  mouvement  d’un  gaz  :  tantot  le 
corps  offre  des  inegalites  provenant  de  tumefactions  de  grosseur  dit- 

etiam  in  hoc  morbo  prodest;  maximeque  opportune  cibus  datus,  id  est  in  remissione, 
quanta  maxima  inveniri  poterit.  Aptissima  autem  sorbitio  est,  donee  morbus  decres- 
cere  incipiat  :  sic,  ut  si  quotidie  gravis  aecessio  est,  hsec  quotidie  detur ;  si  alternis, 
post  graviorem  sorbitio,  post  leviorem  mulsa  aqua.  Vinum  quoque  cum  tempestivo 
cibo  datum  non  mediocriter  adjuvat.  Quod  si  post  longas  febres  ejusmodi  torpor 
accessit,  cetera  eadem  servanda  sunt  :  ante  accessionem  autem,  tribus  quatuorve  horis 
castoreum,  si  venter  adstrictus  est,  mixtum  cum  seammonia ;  si  non  est,  per  se  ipsum 
cum  aqua  dandum  est.  Si  prsecordia  mollia  sunt,  cibis  utendum  est  plenioribus ;  si 
dura,  in  iisdem  sorbitionibus  subsistendum ;  imponendumque  prsecordiis,  quod  simul 
et  reprimat,  et  emolliat. 


CAPUT  XXI. 

De  hydropicis. 

.  Sed  hie  quidem  acutus  est  morbus.  Longus  vero  fieri  potest  eorum,  quos  aqua  inter 
cutem  male  habet;  nisi  primis  diebus  discussus  est  (a).  Atque  ejus  tres  species  sunt. 
Xam  modo,  ventre  vehementer  intento,  creber  intus  ex  motu  spiritus  sonus  est :  modo 
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ferenle  developpees  sur  toute  sa  surface  :  tan  tot  de  l’eau  est  aceumu- 
lee  dans  Pabdomen ,  et  suit  les  mouvements  du  corps  de  maniere  a 
laisser  voir  les  oscillations  du  liquide.  Les  Grecs  ont  appele  la  pre¬ 
miere  espece  Tup-TCaviTTfi?,  la  seconde  T.eux.ocp'XeYp.aTia  ou  uircxjapxa,  la 
troisieme  acrni)?.  Un  caractere  commun  a  toutes  ces  hydropisies,  c’est 
la  surabondance  des  humeurs,  ce  qui,  chez  ces  sortes  de  malades,  rend 
difficile  la  guerison  des  ulceres  (1.  Cette  maladie  est  souvent  spon- 
tanee;  souvent  aussi  elle  se  declare  a  la  suite  d’une  autre  maladie 
chronique,  surtout  apres  une  fievre  quarte.  On  en  triomphe  plus  aise- 
ment  chez  les  esclaves  que  chez  les  person  nes  fibres  :  parce  qu’elle  ne- 
cessite  l’abstention  des  aliments  ,  des  boissons  ,  mille  autres  ennuis  et 
une  longue  patience,  medication  plus  aisee  a  faire  suivre  a  ceux  a  qui 
on  peut  Pimposer,  qu’a  ceux  qui  jouissent  d’une  liberte  nuisible.  Mais 
ceux-la  meme  qui  vivent  dans  la  sujetion  de  quelqu’un  ,  n’obtiennent 
pas  la  guerison,  s’ils  sont  incapables  de  s’abstenir  de  toute  nourriture. 
C’est  ainsiqu’un  medecin  renomme,  disciple  de  Chrysippe  et  attache  a 
la  cour  du  roi  Antigone,  affirma  qu’un  ami  du  roi,  bien  connu  par  son 
intemperance  et  atteint  d’une  hvdropisie  de  peu  de  gravite ,  ne  gue- 
rirait  pas;  et  comme  un  autre  medecin ,  Philippe  d’Epire,  promettait 
la  guerison ,  il  repondit  que  Philippe  considerait  la  maladie ,  et  lui ,  le 
caractere  du  malade.  L’evenement  ne  le  trompa  point ,  car  le  malade, 
quoique  surveille  avec  le  plus  grand  soin,  non-seulement  par  le  rnede- 
cin,  mais  m£me  par  le  roi,  h&ta  lui-mSme  sa  morl  en  devorant  ses 
cataplasmes,  et  en  buvant  son  urine.  Cependant,  au  debut  (2),  la  gu6- 
rison  n’est  pas  difficile ,  si  Ton  fait  observer  le  repos ,  la  diete  de  bois- 
son  et  d’aliments;  mais  si  le  mal  est  invetere ,  ce  n’est  qu’avec  beau- 

corpus  insequale  est,  tumoribus  aliter  aliterque  per  totum  orientibus  :  modo  intus  in 
uterum  aqua  contrahitur ,  et  moto  corpore  ita  movetur ,  ut  impetus  ejus  conspici 
possit.  Primum  TOfMcwirw ,  secundum  A  ivzotp A iyfutritcv,  vel  vnotrupzci ,  tertium 
utzItjiv  Grseei  nominarunt.  Communis  tamen  omnium  est  humoris  nimia  abundantia  : 
ob  quam  ne  ulcera  quidem  in  his  aegris  facile  sanescunt.  Soepe  vero  hoc  malum  per  se 
incipit  •,  saepe  alteri  vetusto  morbo ,  maximeque  quartanae ,  supervenit.  Facilius  in 
servis,  quam  in  liberis  tollitur :  quia,  quum  desideret  famem ,  sitim,  mille  alia  taedia, 
longamque  patientiam ,  promptius  iis  succuritur,  qui  facile  coguntur,  quam  quibus  inu- 
tilis  libertas  est.  Sed  ne  ii  quidem ,  qui  sub  alio  sunt ,  si  ex  toto  cibi  temperare  non 
possunt,  ad  salutem  perducuntur.  Ideoque  non  ignobilis  medicus,  Chrysippi  discipulus, 
apud  Antigonum  regem,  amicum  quemdam  ejus,  notae  intemperantiae ,  mediocriler  eo 
morbo  implicitum,  negavit  posse  sanari.  Quumque  alter  medicus  Epirotes  Philippus  se 
sanaturum  polliceretur  ;  respondit.  ilium  ad  morbum  aegri  respicere  ;  se,  ad  animum. 
Neque  eum  res  fefellit.  Ille  enim  quum  summa  diligentia  non  medici  tantummodo ,  sed 
atiam  regis  custodiretur,  tamen  malagmata  sua  devorando,  bibendoque  suam  urinam, 
in  exitium  se  praecipitavit.  Inter  initia  tamen  non  difficilis  curatio  est ,  si  imperata 
suntquies,  sitis,  inedia;  at  si  malum  inveterarit,  nonnisi  magna  mole  discutitur. 
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coup  de  peine  qu’on  en  vient  a  boul.  On  rapporte  que  Metrodore,  disciple 
d’Epicure  ,  etant  affecte  de  cette  maladie,  et  supportant  a  contre-cceur 
la  soif  necessaire ,  avait  coutume  de  boire ,  apres  s’6tre  longtemps 
contenu  ,  puis  de  se  faire  vorair.  Si  Ton  rend  tout  ce  que  Ton  a  ingere, 
on  diminue  beaucoup  le  malaise,  mais  si  l’estomac  retient  quelque 
chose,  la  maladie  s’en  trouve  augmentee  :  aussi  cette  pratique  ne 
doit-elle  pas  6tre  tentee  chez  lout  le  monde.  S’il  y  a  de  la  fievre ,  il 
faut ,  des  le  debut ,  en  debarrasser  le  malade  par  les  moyens  pro¬ 
poses  comme  capables  de  la  guerir ;  s’il  n’y  en  a  pas ,  on  en  vient 
a  ceux  qui  s’emploient  d’ordinaire  contre  la  maladie  elle  -  meme, 
L’hydropisie ,  quelle  qu’elle  soit ,  qui  n’a  pas  encore  fait  trop  de  pro- 
gres,  requiert  le  meme  mode  de  traitement :  comme  se  promener  beau- 
coup  ,  courir  un  peu ,  faire  des  frictions ,  surtout  sur  les  parties  supe- 
rieures,  en  retenant  son  souffle  (3),  provoquer  la  sueur,  non-seu lenient 
par  l’exercice,  mais  encore  en  se  mettant  dans  du  sable  chaud,  dans 
le  laconicum  (4) ,  le  clibanum  (oj ,  ou  d’autres  milieux  sembla- 
bles  (6).  Les  etuves  naturelles  et  seches  sont  surtout  utiles  (7).  Le 
bain  et  tout  ce  qui  est  humide,  sont  contraires.  A  jeun,  on  donne 
utilement  des  catapotes  (8) ,  faits  avec  deux  parties  d’absinthe  et  une 
de  myrrhe.  Les  aliments  doivent  etre  de  la  classe  moyenne,  mais  de 
l’espece  un  peu  dure :  quant  a  la  boisson ,  on  n’en  prescrira  que  pour 
entretenir  la  vie  ;  la  meilleure  est  celle  qui  pousse  aux  urines  ;  pour 
obtenir  ceteffet,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  aliments  qu’aux  medi¬ 
caments.  Cependant ,  s’il  y  a  urgence ,  on  fera  bouillir  un  des  remedes 
qui  possedent  cette  propriete,  et  Ton  donnera  a  boire  de  l’eau  de  cette 
decoction.  Les  substances  qui  passent  pour  diuretiques  sont  l’iris ,  le 


Metrodorum  tamen,  Epicuri  diseipulum,  ferunt,  quum  hoc  morbo  tentaretur,  nec  aequo 
animo  necessariam  sitim  sustineret ,  ubi  diu  abstinuerat ,  bibere  solitum ,  deinde  evo- 
mere.  Quod  si  redditur  quidquid  reeeptum  est,  multam  taedio  demit;  si  a  stomacho 
retenlum  est ,  morbum  auget :  ideoque  in  quolibet  tentandum  non  est.  Sed  si  febris 
quoque  est ,  haec  in  primis  submovenda  est  per  eas  rationes ,  per  quas  huic  suecurri 
posse  propositum  est :  si  sine  febre  seger  est ,  turn  demum  ad  ea  veniendum  est ,  quae 
jpsi  morbo  mederi  sclent.  Atque  hie  quoque  quaecumque  species  est,  si  nondum  nimis 
occupavit ,  iisdem  auxiliis  opus  est :  multum  ambulandum  ,  currendum  aliquid  est ; 
superiores  maxime  partes  sic  perfricandae  ,  ut  spiritum  ipse  contineat ;  avocandus  est 
sudor,  non  per  excitationemtantum,  sed  etiam  in  arena  calido,  vel  laconico,  velclibano, 
similibusque  aliis ;  maximeque  utiles  naturales  et  siccae  sudationes  sunt  (6).  Balneum, 
atque  omnis  humor  alienus  est.  Jejuno  recte  catapotia  dantur,  facta  ex  absinthii  dua- 
bus,  myrrhae  tertia  parte.  Cibus  esse  debet  ex  media  quidem  materia,  sed  tamea 
generis  durioris:  potio  non  ultra  danda  est,  quam  ut  vitam  sustineat ;  optimaque  est, 
quae  urinam  movet  Sed  id  ipsum  tamen  moliri  cibo ,  quam  medicamento  melius  est 
Si  tamen  res  coget,  ex  iisdem  aliquid,  quae  id  praestant,  erit  decoquendum,  eaque  aqua 
potui  danda  Videntur  autem  hanc  facultatem  habere  iris,  nardum,  crocum,  cinnamum, 
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nard,  lesafran,  le  cinnamome,  l’amome,  le  casia,  la  myrrhe,  le  baume, 
le  galbanum,  leladanum,  1’oenanthe,  le  panais,  Ie  cardamome,  l’ebene, 
la  graine  de  cypres,  la  staphisaigre  quelesGrecs  appellent  era aypta 
1’aurone,  les  feuilles  de  roses,  l’acore,  les  amandes  ameres,  le  thym- 
tragorigan ,  le  styrax ,  le  coslus,  les  graines  du  jonc  carre  et  rond ;  les 
Grecs  nomraent  celui-Ia  xurcsipo?  et  celui-ci  cypivog.  Toutes  les  fois 
queje  parlerai  de  ces  substances  (9) ,  j’aurai  en  vue,  non  celles  qui 
naissent  dans  nos  contrees,  mais  celles  qui  nous  arrivent  avec  les  ani¬ 
mates.  II  faut  d’abord  essayer  les  plus  legeres,  e’est-a-dire ,  les  feuilles 
de  roses  ou  l’epi  de  nard.  Le  vin  austere  est  utile  egalement,  pourvu 
qu’il  soit  tres-leger.  II  convient  aussi  de  mesurer  chaque  jour  le 
ventre  avec  un  fil ;  d’en  marquer  la  grosseur ,  et ,  le  lendemain ,  de 
voir  s’ilest  plus  gros  ou  plus  petit  :  s’il  est  plus  petit,  e’est  une  preuve 
que  les  remedes  ont  agi.  II  n’est  pas  mauvais  non  plus  de  jauger  la 
boisson  et  Purine ;  car,  si  le  malade  secrete  plus  de  liquide  qu’il  n’en 
prend,  il  y  a  espoir  de  guerison.  Asclepiade  rapporte  que  cliez  une 
personne  atteinte  d’hydropisie  a  la  suite  d’une  fievre  quarte,  il  em- 
plova  pendant  deux  jours  la  diete  et  la  friction ,  et  que  le  troisieme 
jour ,  le  malade  etant  deja  delivre  de  la  fievre  et  de  l’eau ,  il  donna 
des  aliments  et  du  vin. 

On  peut  dtablir  jusqu’ici  une  medication  commune  pour  toutes 
les  hydropisies  :  mais  si  la  maladie  acquiert  de  1’intensite,  les  metho- 
des  de  traiteraent  doivent  etre  distinctes.  Si  done  il  y  a  du  ballonne- 
ment  accompagne  d’une  douleur  vive,  il  est  utile  de  se  faire  vomir 
chaque  jour  ou  de  deux  jours  Pun,  apres  le  repas,  et  d’user  de  fomen¬ 
tations  seches  et  chaudes.  Si  la  douleur  ne  cede  pas  a  ces  moyens,  il 

amomum,  casia,  myrrha,  balsamum,  galbanum,  tadanum,  cenanthe,  panaces,  cardamo- 
mum,  hebenus,  cupressi  semen,  uva  taminia,  quam  o-Tv.pS' a  ctyolz-j  Graeci  nominant, 
abrotonum,  rosse  folia,  acorum,  amavae  nuces,  tragoriganum,  styrax,  costum,  junci 
quadrati  et  rotundi  semen  ;  ilium  y-v-znpiy,  hune  Gi'aeci  vocant :  quae  quoties 

posuero,  non  quse  hie  nascuntur,  sed  quae  inter  aromata  afferuntur,  significabo.  Primo 
tamen,  quae  levissima  ex  his  sunt,  id  est  rosae  folia,  vel  nardi  spica,  tentanda  sunt. 
Vinum  quoque  utile  est  austerum,  sed  quam  tenuisssimum.  Commodum  est  etiam,  lino 
quotidie  ventrem  metiri,  et,  qua  comprehendit  alvum,  notam  imponere ;  posteroque  die 
videre,  plenius  corpus  sit,  an  extenuetur  :  id  enim,  quod  exlenuatur,  medicinam 
sentit.  Neque  alienum  est  metiri  et  potionem  ejus,  et  urinam  ;  nam  si  plus  humoris 
excernitur,  quam  assumitur,  ita  demum  secundae  valetudinis  spes  est.  Asclepiades  in 
eo,  qui  ex  quartana  in  hydropa  deciderat,  se  abstinentia  bidui,  et  frictione  usum ; 
tertio  die,  jam  etfebre  et  aqua  liberato,  cibum  et  vinum  dedisse,  memoriae  prodidit. 

Hactenus  communiter  de  omni  specie  praecipi  potest  :  si  veliemenths  malum  est, 
diducenda  ratio  curandi  est.  Ergo  si  inflatio,  et  ex  ea  dolor  creber  est,  utilis  quotidia- 
nus,  aut  altero  quoque  die  post  cibum,  vomitus  est  :  fomentis  siccis  calidisque  uten- 
dumest.  Si  per  hsec  dolor  non  frnitur,  necessariae  sunt  sine  ferro  cueurbitulae ;  si  ne  per 
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est  necessaire  d’appliquer  des  ventouses  sans  scarifications ;  si  eelles- 
ci  ne  dissipent  pas  les  tourments,  il  faut  scarifier  la  peau,  puis  se 
servir  des  ventouses.  Une  derniere  ressource,  quand  les  ventouses 
n’ont  pas  reussi,  consiste  a  injecter  en  lavement  une  grande  quantite 
d’eau  chaude  et  a  la  laisser  retomber  (10).  De  plus,  on  doit,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  faire  une  forte  friction  avec  de  l’huile  et  des 
calefiants,  mais  s’abstenir  de  frictionner  le  ventre ;  sur  celui-ci,  on 
appliquera  frequemment  de  la  moutarde  jusqu’a  ce  qu’ii  survienne 
des  erosions  sur  le  tegument;  et,  a  Faide  de  cauteres  incandescents, 
on  determinera  sur  plusieurs  points  de  l’abdomen,  des  ulceres  que  Ton 
entretiendra  assez  longtemps.  II  est  utile  aussi  de  sucer  de  la  scille 
cuite.  Mais  longtemps  apres  ces  ballonnements,  il  est  indispensable 
de  s’abstenir  de  tous  les  flatueux. 

Si  l’ona  affaire  a  la  maladie  designee  sous  le  nom  de  >.eu3co<p>.£ypm, 
il  faut  exposer  au  soleil  les  parties  tumefiees ;  mais  non  pas  trop  long¬ 
temps  depeur  d’allumerune  petite  fievre.  Si  le  soleil  est  trop  ardent,  on 
voile  la  tete,  et  Fon  fait  une  friction  avec  les  mains  simplement  mouil- 
lees  d’eau,  additionnee  de  sel,  de  natron  et  d’un  peu  d’huile.  Cette 
friction  doit  etre  pratiquee  par  des  mains  d’enfant  ou  de  femme  pour 
que  le  contact  en  soit  plus  doux;  et,  si  les  forces  le  permettent, 
pendant  une  heure  entiere  avant  midi,  et  une  demi-heure  apres 
midi.  Les  cataplasmes  astringents  sont  utiles,  surtout  si  la  constitu¬ 
tion  du  sujet  est  delicate.  Il  est  bon  aussi  de  faire  une  incision  a  qua¬ 
tre  doigts  environ  au-dessus  de  la  malleole  interne,  pour  permettre, 
pendant  plusieurs  jours,  Fecoulement  au  dehors  d’une  grande  quan¬ 
tite  d’humeur  (II).  Il  importe  egalement  d’inciser  profondement  les 

has  quidem  tormentum  tollitur,  incidenda  cutis  est,  et  turn  his  utendum.  Ultimum 
auxilium  est,  si  cucurbitulffi  nihil  profuerunt,  per  alvum  infundere  copiosam  aquam 
calidam,  eamque  recipere.  Quin  etiam  quotidie  ter  quaterve  opus  est  uti  frictione 
vehementi  cum  oleo  et  quibusdain  calefacientibus. :  sed  in  hac  frictione  a  ventre  abs- 
tinendum  est.  Imponendum  vero  in  eum  crebrius  sinapi,  donee  cutem  erodat ;  ferra- 
mentisque  candentibus  pluribus  locis  venter  exulcerandus  est,  et  servenda  ulcera 
diutius.  Utiliter  etiam  scilla  cocta  delingitur.  Sed  diu  post  has  inflationes  abstinendum 
est  ab  omnibus  inflantibus. 

At  si  id  vilium  est,  eui  xivx.o'pteyfuiTiu  nomen  est,  eas  partes,  quae  tument,  subji- 
cere  soli  oportet ;  sed  non  nimium,  ne  febriculam  accendat  :  si  is  vehementior  est, 
caput  velandum  est :  utendumque  frictione,  madefactis  tantum  manibus  aqua,  cui  sal 
et  nilrum  et  olei  paulum  sit  adjectum ;  sic,  ut  aut  pueriies  aut  muliebres  manus  adhi- 
beantur,  quo  mollior  earum  tactus  sit  :  idque,  si  vires  patiuntur,  ante  meridiem  tota 
hora,  post  meridiem  semihora  fieri  oportet.  Utilia  etiam  sunt  cataplasmata,  quae  repri- 
munt;  maximeque  si  corpora  teneriora  sunt.  Incidendum  quoque  est  super  talum,  quatuor 
feredigitis,  ex  parte  interiore,  qua  per  aliquot  dies  frequens  humor  feratur;  atqueipsos 
tumores  ineidere  altis  plagis  oportet  :  concutiendumque  multa  geslatione  corpus  est : 
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parties  tumefiees  ,  de  soumettre  le  malade  a  une  gestation  fre- 
quenle,  et,  des  que  les  plaies  sont  cicatrisees,  d’augnienter  Pexer- 
ciee  et  ralimentation  jusqu’a  ce  que  le  corps  soit  revenu  a  son 
etat  normal.  Les  aliments  doivent  6tre  substantiels  et  glutineux ,  sur- 
tout  la  viande;  le  vin  ,  si  Pestomac  en  permet  l’usage ,  un  peu  doux ; 
mais  chaque  deux  ou  trois  jours,  il  faut  boire  alternativement  de  l’eau 
ou  du  vin.  La  graine  delaitue  marine  (12) ,  donnee  en  boisson  avec 
de  l’eau,  produit  aussi  des  effets  salutaires.  Si  le  malade  est  vigou- 
reux,  on  lui  fait  sucer  de  la  scilie  cuite,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
Bon  noinbre  d’auteurs  conseillent  de  frapper  les  tumeurs  avec  des 
vessies  peines  d’air  (13). 

Si  l’hydropisie  est  de  Pespece  qui  est  caracterisde  par  la  collection 
d’une  grande  quantite  d’eau  dans  le  ventre ,  il  faut  se  promener ,  mais 
avec  plus  de  moderation ;  tenir  applique  sur  le  ventre  un  malagme 
resolutif;  mettre  par-dessus  un  linge  plie  en  triple,  et  fixer  le  tout  avec 
une  bande  legereraent  serree.  Je  remarque  que  cette  pratique  intro- 
duite  par  Tharrias ,  est  observee  par  plusieurs  medecins.  Si  le  foie  ou 
la  rate  sont  manifestement  alteres ,  on  y  applique  des  figues  grasses 
broyees,  auxquelles  on  ajoute  du  miel.  Si,  malgre  ces  remedes,  le 
ltquide  abdominal ,  au  lieu  de  se  tarir ,  reste  toujours  abondant ,  on  a 
recours  a  un  moyen  plus  expeditif ,  qui  consiste  a  lui  donner  issue  a 
travers  la  paroi  du  ventre.  Je  n’ignore  pas  qu’Erasistrate  desapprou- 
vait  cette  methode  curative ,  parce  qu’il  considerait  cette  hydropisie 
comme  dependant  d’une  maladie  de  foie ;  c’est  done  cet  organe ,  di- 
sait-il,  qu’il  faut  guerir,  et  c’est  vainement  qu’on  fait  ecouler  l’eau, 
puisqu’elle  se  reproduit  tout  aussitdt ,  sous  l’influence  de  Palteration 


atque,  ubi inductee  vulneribus  cicatrices  sunt,  adjiciendum  et  exercitationibus  est,  elcibis, 
donee  corpus  ad  pristinum  habilum  revertatur.  Cibus  valens  esse  debet,  et  glutinosus, 
maximeque  caro :  vinum ,  si  per  stomach um  licet ,  dulcius ;  sed  ita  ,  ut  invicem  biduo 
Iriduove ,  modo  aqua ,  modo  id  bibatur.  Prodest  etiam  lactucae  marinae  (c)  semen  cum 
aqua  potui  datum.  Si  valens  est ,  qui  id  accipit ,  et  scilla  cocta,  sicut  supra  dixi,  delin- 
gitur.  Auctoresque  multi  sunt ,  inflatis  vesicis  pulsandos  lumores  esse. 

Si  vero  id  morbi  genus  est,  quo  in  uterum  multa  aqua  contrahitur,  ambulare,  sed 
magismodice  oportet ;  malagma,  quod  digerat,  impositum  habere;  idqueipsum  super- 
imposito  triplici  panno ,  fascia ,  non  minium  tamen  vehementer  adstringere :  quod  a 
Tharria  profectum  ,  servatum  esse  a  pluribus  video.  Si  jecur ,  aut  lienem  affectum  esse 
manifestum  est ,  ficum  pinguem  contusam  ,  adjecto  melle ,  superponere  ;  si  per  talia 
anxilia  venter  nonsiccatur,  sed  humor  nihilominus  abundal,  celeriorivia  succurrere, 
ut  is  per  ventrem  ipsum  emittatur.  Neque  ignoro  Erasistrato  displicuisse  hanc  curandi 
viam:  morbum  enim  hunc  jecinoris  putavit :  ita  illud  esse  sanandum -,  frustraque 
aquam  emitti ,  quae ,  vilatio  illo ,  subinde  nascatur.  Sed  primum  non  hujus  visceris 
unios  hoc  vitium  est :  nam  et  lieneaffecto ,  et  in  lotius  corporis  malo  habitu  fit.  Deinde, 
ut  inde  cceperit ,  tamen  aqua  nisi  emittitur ,  quae  contra  naturam  ibi  suhstitit,  etjeci- 
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viscerale.  Mais  d’abord,  cette  maladie  n'est  pas  sous  la  dependance  ex¬ 
clusive  de  ce  viscere,  car  elle  se  montre  a  la  suite  des  affections  de  la 
rate  et  d’une  mauvaise  disposition  du  corps.  Puis ,  en  supposant 
qu’elle  ait  commence  par  la  ,  si  Ton  n’evacue  pas  l’eau  qui  sejourne 
d’une  maniere  anormale  dans  la  cavite  abdominale,  ce  liquide  nuira  an 
foie  et  aux  autres  parties  interieures.  II  convient  neanmoins  de  ne  pas 
negliger  le  traitement  de  l’organe  malade ;  en  effet,  si  remission  de  l’hu- 
meur  au  dehors  ne  guerit  pas,  elle  permet  l’action  de  la  medecine,  qui 
se  trouve  emp^chee  par  ia  presence  de  cette  humeur  interieure.  Iln’v 
a  pas  lieu  de  discuter  si  toutes  les  personnes  atteintes  d’hydropisie 
peuvent  6tre  ainsi  traitees  :  mais  les  jeunes  gens  robustes,  absolu- 
ment  Sans  fievre,  ou  ayant  de  tranches  intermissions  doivent  l’&re. 
Ceux  dont  l’estomac  est  altere;  ceux  chez  qui  cet  etat  provient  de 
i’atrabile ,  ou  dont  la  constitution  est  mauvaise ,  ne  sont  pas  dans  des 
conditions  favorables  pour  ce  traitement.  La  nourriture  est  inutile  le 
jour  ou  l’on  a  evacue  de  l’humeur  pour  la  premiere  fois ,  a  moins  que 
les  forces  ne  manquent.  Les  jours  suivants ,  on  doit  donner  des  ali¬ 
ments  et  du  vin  presque  pur,  mais  en  petite  quantite,  et  ramener 
par  degres  le  malade  aux  exercices,  aux  frictions ,  a  l’exposition  au 
soleil ,  aux  sudations ,  a  la  navigation  (14)  et  a  une  alimentation  con- 
venable,  jusqu’a  son  retablissement  complet.  Dans  ce  cas ,  on  se  trouve 
bien  du  bain  rare,  et  des  vomissements  frequents  a  jeun.  En  ete,  il 
est  bon  de  prendre  des  bains  de  mer.  Apres  la  guerison ,  les  plaisirs 
veneriens  sont  longtemps  contraires. 


nori  et  ceteris  interioribus  partibus  nocet.  Convenitque  corpus  nihilominus  esse  curan- 
dum.  Neque  enim  sanat  emissus  humor,  sed  medicinse  locum  facit,  quam  inlus  inclusus 
impedit.  Ac  ne  illud  quidem  in  controversiam  venit,  quin  non  omnes  in  hoc  morbo  sic 
curari  possint;  sed  juvenes  robusti,  qui  vel  ex  totocarent  febre,  vel  certe  satis  libe- 
rales  intermissiones  habent.  Nam  quorum  stomachus  corruptus  est,  quive  ex  atrabile 
hue  deciderunt,  quive  malum  corporis  habitum  habent,  idonei  huic  curationi  non  sunt. 
Cibos  autem  ,  quo  die  primum  humor  emissus  est ,  supervacuus  est ,  nisi  si  vires 
desunt :  insequentibus  diebus  ,  et  is ,  et  vinum  meracius  quidem ,  sed  non  ita  multum 
dari  debet ,  paulatimque  evocandus  aeger  est  ad  exercitationes,  frictiones ,  solem,  suda- 
tiones,  navigationes ,  et  idoneos  cibos ,  donee  ex  toto  convalescat.  Balneum  rarumres 
amat;  frequentiorem  injejuno  vomitum.  Si  aestas  est,  in  mari  nalare  commodumest. 
Ubi  convaluil  aliquis  .  diu  tamen  alienus  ei  veneris  usus  est. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  consomption  et  de  ses  especes. 

Plus  longue  et  plus  dangereuse  pour  Ies  malades  qu’elle  atteint,  est 
souvent  la  consomption.  II  y  en  a  aussi  plusieurs  especes.  La  premiere 
est  celle  dans  laquelle  le  corps  ne  se  nourrit  pas ;  comme  alors  Ies  pertes 
continuelles  qu’il  eprouve  naturellement  ne  sont  reparees  par  aucune 
acquisition,  il  se  produit  une  emaciation  extreme  qui  enleve  lemalade, 
si  Ton  n’v  remedie  pas.  C’est  l’espece  que  les  Grecs  appellent  axpotpta. 
Elle  se  manifesto,  d’ordinaire,  sous  1’influence  de  deux  causes  :  quand, 
par  exces  de  crainte,  on  ne  prend  pas  assez  de  nourriture ;  et  quand, 
par  gloutonnerie,  on  en  prend  trop ;  de  la,  faiblesse  s’il  y  a  defaut ;  cor¬ 
ruption,  s’il  y  a  exces.  La  seconde  espece,  que  Ies  Grecs  appellent 
y.aye£ia ,  est  celle  ou  il  existe  une  mauvaise  disposition  du  corps , 
qui  fait  que  tous  les  aliments  se  corrompent.  Cette  consomption  se  ma- 
nifeste ,  d’ordinaire ,  lorsque  le  corps  altere  par  une  longue  maladie, 
ne  se  restaure  pas,  quoique  celle-ci  ait  cesse ;  ou  qu’il  a  ete  affaibli  par 
de  mauvais  medicaments ;  ou  qu’il  a  longtemps  manque  du  necessaire; 
ou  qu’on  a  pris  des  aliments  inusites  et  nuisibles  ;  ou  qu’il  est  arrive 
quelque  chose  d’analogue.  Dans  cette  maladie,  independamment  de  la 
consomption,  la  peau  est  quelquefois  irritee  par  des  pustules  continuel¬ 
les  oupar  des  ulceres  ;  ou  bien  destumeurs  apparaissent  sur  quelques 
parties  du  corps.  La  troisieme  espece,  de  beaucoup  la  plus  dangereuse, 
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De  tabe,  ejusque  speciebus. 

Diutius  ssepe  et  periculosius  tabes  eos  male  habet,  quos  invasit.  Atque  hujus  quoque 
plures  species  sunt.  Una  est,  qua  corpus  non  alitur,  et  naluraliter  semper  aliquibus 
decedentibus,  nullisvero  in  eorum  locum  subeuntibus,  summa  maeies  oritur;  et,  nisi 
occurritur,  tollit.  hanc  Grseci  vocant.  Ea  duabus  fere  de  causis  incidere  con- 

suevit.  Aut  enim  nimio  timore  aliquid  minus,  aut  aviditate  nimia  plus  quam  debet, 
assumit :  ita  vel,  quod  deest,  infirmat ;  vel,  quod  superat,  corrumpitur.  Altera  species 
est,  quam  Graeci  appellant,  ubi  malus  corporis  habitus  est;  ideoque  omnia 

alimenta  corrumpuntur.  Quod  fere  fit,  quum  longo  morbo  vitiata  corpora,  etiamsi  illo 
vacant,  refectionem  tamen  non  accipiunt;  aut  quum  malis  medicamentis  corpus  affec¬ 
tum  est ;  aut  quum  diu  necessaria  defuerunt ;  aut  quum  inusitatos  et  inutiles  cibos 
aliquis  assumsit,  aliquidve  simile  incidit.  Huic,  praeter  tabem,  illud  quoque  nonnun- 
quam  aecedere  solet,  ut  per  assiduas  pusulas,  aut  ulcera,  summa  cutis  exasperetur, 
vel  aliquse  corporis  partes  intumescant.  Terlia  est,  longeque  periculossissima  species, 
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est  celle  qui  a  recu  des  Grecs  le  nom  de  epGttit;.  D’ordinaire,  elle 
commence  par  la  t$te  et  se  porte  de  la  sur  ie  poumon,  ou  se  forme  une 
exulceration ;  celle-ci  donne  naissance  a  une  petite  fievre  legere,  qui 
se  calme,  puis  reprend ;  il  y  a  de  plus  une  toux  frequente  et  une  ex¬ 
pectoration  purulente,  quelquefois  meme  sanguinolente.  Si  l’onmetles 
crachats  sur  le  feu.  il  se  degage  une  mauvaise  odeur;  c’est  la  un  signe 
dont  se  servent  les  personnes  qui  ont  des  doutes  sur  l’existence  de 
cette  maladie  (4). 

Puisqu’il  y  a  trois  especes  de  consomptions,  il  faut  d’abord  examiner 
quelle  est  celle  dont  lemalade  est  atteint ;  puis,  s’il  semble  que  le  corps 
ne  soit  pas  suffisamment  nourri ,  en  rechercber  la  cause,  et,  si  Ton  a 
pris  moins  d’aliments  que  le  necessaire ,  en  ajouter  mais  peu  a  peu 
de  peur  d’entraver  la  digestion  en  chargeant  l’estomac,  qui  n’y  est  pas 
habitue,  d’une  trop  grande  quantite  d'aliments  a  la  fois.  Si,  au  con- 
traire,  on  a  coutume  d’en  prendre  plus  qu’on  ne  doit,  il  fautfairediete 
un  jour,  puis  commencer  par  une  nourriture  legere,  a  laquelle  on  ajoute 
chaquejour  quelque  chose,  jusqu’a  ce  qu’on  soit  arrive  a  une  juste 
mesure.  Il  convient,  en  outre,  de  se  promener  dans  des  endroits  qui 
soiont  le  moins  froids  possible,  en  evitant  le  soleil ;  de  se  livrer  a  des 
exercices  manuels ,  et  si  Ton  est  trop  faible,  d’user  de  la  gestation,  de 
l’onction  et  de  la  friction,  qu’on  pratique  surtout  soi-m&me,  si  on  le 
peut,  et  souvent  dans  la  meme  journee,  avant  et  apres  le  repas ;  on 
doit  m6me  ajouter  de  temps  en  temps  a  1’huile  quelques  substances 
calefiantes  jusqu’a  ce  que  la  sueur  apparaisse.  Il  est  bon  aussi,  etanta 
jeun,  de  saisir  et  d’attirer  le  tegument  en  plusieurs  endroits  pour  l’as- 
souplir ;  ou  de  faire  de  temps  en  temps  la  meme  operation  avec  de  la 
resine,  qu’on  applique  et  qu’on  retire  vivement  (2).  Le  bain  est  quel- 


quam  Graeci  ®6iVtv  nominarunt.  Oritur  fere  a  eapite ;  inde  in  pulmonem  destillat ;  huic 
exulceratio  accedit;  ex  hac  febricula  levisfit,  quae  etiam  quum  quievit,  tamen  repetil; 
frequens  tussisest ;  pus  exscreatur;  interdum  eruentum  aliquid.  Quidquid  exscreatum 
est,  si  in  ignem  impositum  est,  mali  odoris  est  :  itaque,  qui  de  morbo  dubitant,  hac 
nota  utuntur. 

Quum  haec  genera  tabis  sint ,  animadvertere  primum  oportet ,  quid  sit  'in  quo  labo- 
retur;  deinde,  si  tantum  non  ali  corpus  apparet,  causam  ejus  atlendere;  et  si  cibi 
minus  aliquis,  quam  debet,  assumsit,  adjicere,  sed  paulatim ;  ne  si  corpus  insuetum 
subita  multitudine  oneraverit,  concoctionem  impediat.  Si  vero  plus  justo  quis  assumere 
solitus  est,  abstinere  uno  die ;  deinde  ab  exiguo  cibo  incipere ;  quotidie  adjicere.  donee 
ad  justum  modum  perveniat.  P raster  haec  convenit  ambulare  locis  quam  minime  frigidis, 
sole  vitato ;  per  manus  quoque  exerceri si  infirmior  est,  gestari,  ungi,  perfricari,  si 
potest,  maxime  per  se  ipsum,  saepius  eodem  die  et  ante  cibum,  et  post  eum,  sic  ut 
interdum  oleo  quaedam  adjiciantur  calefacientia,  donee  insudet.  Prodestque  jejuno  pre- 
hendere  per  multas  partes  cutem  et  attrahere,  ut  relaxetur  ;  aut ,  imposita  resina  et 
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quefois  utile,  mais  apres  un  leger  repas.  On  prend  avec  avantage  de  la 
nourriture,  dans  le  bain  meme,  ou  si  l’on  ne  fait  qu’une  friction  sans 
prendre  de  bain,  immediatement  apres  cette  derniere.  Les  aliments 
doivent  etre  choisis  parmi  ceux  qui  se  digerent  facilement  et  qui  nour- 
rissent  ie  plus.  Aussi,  l’usage  du  vin  est-il  necessaire,  mais  il  doit  6tre 
austere.  II  faut  egalement  exciter  la  secretion  urinaire. 

Existe-t-il  une  mauvaise  disposition  du  corps  ?  il  faut  d’abord  pres- 
crire  la  diete,  puis  des  lavements,  ensuite  donner  petit  a  petit  de  la 
nourriture  et  ajouler  les  exercices,  les  onclions  et  les  frictions.  Le  bain 
frequent  est  assez  utiie  a  ces  sortes  de  malades;  mais  on  doit  le  pren¬ 
dre  a jeun,  et  y  rester  jusqu’a  I’apparition  de  la  sueur.  On  a  besoin 
d’aliments  copieux,  varies,  de  bon  sue,  qui  se  corrompent  difficilement, 
et  de  vin  austere.  Si  rien  ne  reussit,  il  faut  tirer  du  sang,  mais  par 
petites  quantiles  el  quotidiennement  pendant  plusieurs  jours,  sans  pre¬ 
judice  des  autres  prescriptions  deja  recommandees. 

Si  le  mal  est  plus  grave  et  constitue  une  vraie  phthisie,  il  est  ne¬ 
cessaire  d’y  remedier  des  le  debut,  car  on  n’en  triomphe  pas  facile- 
ment  lorsqu’il  est  invetere.  Il  faut,  si  les  forces  le  permettent,  entre- 
prendre  une  longue  navigation ;  changer  de  climat  et  en  chercher  un 
ou  Pair  soit  plus  dense  que  dans  celui  que  1’on  quitte.  Yoila  pourquoi 
on  se  trouve  tres-bienyhaller  en  Italie  et  a  Alexandrie  (3).  C’est  d’ordi- 
naire  dans  les  commencements,  qu’on  doit  etre  en  etat  de  suppor¬ 
ter  ce  voyage,  puisque  cette  maladie  se  declare  surtout  dans  lAge  ou 
l’on  est  le  plus  vigoureux,  e’est-a-dire,  de  dix-huit  a  trente-cinq 
ans  (&).  Si  la  faiblesse  ne  le  permet  pas,  il  est  tres-avantageux,  nean- 
moins,  de  naviguer  dans  le  voisinage ;  ou,  s’il  v  a  quelque  empeche- 
ment,  de  soumettre  le  corps  a  l’exercice  de  la  litiere  ou  a  tout  autre 


abducta,  subinde  idem  facere.  Utile  est  etiam  interdum  balneum,  sed  post  cibum  exi- 
guum.  Atque  in  ipso  solio  recte  cibi  aliquid  assumitur;  aut,  si  sine  hoc  frictio  fuit, 
post  earn  protinus.  Cibi  vero  esse  debent  ex  iis,  qui  facile  concoquuntur,  qui  maxime 
alunl.  Ergo  vini  quoque,  sed  austeri,  necessarius  usus  est.  Movenda  urina. 

At  si  malus  corporis  habitus  est ,  primum  abstinendum  est ;  deinde  alvus  ducenda ; 
turn  paulatim  cibi  dandi,  adjectis  exercitationibus,  unctionibus,  frictionibus.  Utilius 
his  frequens  balneum  est,  sed  jejunis;  etiam  usque  sudorem.  Cibis  vero  opus  est 
copiosis,  variis,  boni  succi,  quique  etiam  minus  facile  eorrumpantur,  vino  austero.  Si 
nihil  reliqua  proficiunt,  sanguis  mittendus  est;  sed  paulatim,  quotidieque  pluribus 
diebus,  cum  eo,  ut  cetera  quoque  eodem  modo  serventur. 

Quod  si  mali  plus  est,  et  vera  phthisis  est,  inter  initia  protinus  occurrere  necessa- 
rium  est :  neque  enim  facile  is  morbus,  quum  inveteravit,  evincitur.  Opus  est,  si  vires 
paliuntur,  longa  navigatione,  coeli  mutatione,  sic  ut  densius  quam  id  est,  ex  quo 
discedit  aeger,  petatur  :  ideoque  aptissime  Alexandriam  ex  Italia  itur.  Fereque  id  posse 
inter  principia  corpus  pati  debet,  quum  hie  morbus  a; tale  firmissiraa  maxime  oriatur, 
id  estab  anno  duodevicesimo  ad  annum  quintum  et  tricesimum.  Si  id  imbecillitas  non 
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mode  de  gestation.  II  convient  aussi  de  s’abstenir  d’affaires  ct  de  tout 
ce  qui  peut  inquieter  l’esprit ;  de  s’abandonner  volontiers  au  sommeil . 
de  prendre  garde  aux  rhumes  de  peur  qu’ils  ne  raniment  ce  que  les 
soins  ont  calme,  et,  pour  la  meme  raison,  d’eviter  les  indigestions,  le 
soleil  et  le  froid ;  il  faut  aussi  se  voiler  le  visage,  se  couvrir  la  gorge, 
dissiper  la  petite  toux  par  des  remedes  appropries,  traiter  la  petite 
fievre  pendant  toute  sa  duree,  tantdt  par  la  diele,  tantot  par  des  ali¬ 
ments  pris  a-propos,  et  ne  boire  que  de  l’eau.  Lelait  qui,  dans  les  dou- 
leurs  de  t&te,  les  fievres  aigues,  la  soif  excessive  que  celles-ei  engen- 
drent,  et  les  cas  d’engorgement  des  hypochondres,  d’urine  bilieuse  ou 
de  flux  de  sang,  agit  comme  un  poison,  peutetre  utilement  donnedans 
la  phthisie,  ainsi  que  dans  toutes  les  fievres  longues  et  rebelles  (5).  Si 
la  fievre  n’est  pas  encore  venue,  ou  si  elle  est  deja  calrnee,  on  a  recours 
a  des  exercices  moderes,  surtout  aux  promenades  et  aux  frictions  dou- 
ces.  Le  bain  est  contraire.  Les  aliments  doivent  d’abord  Stre  acres 
comme  Fail,  le  poireau  simple  et  celui  qui  est  conserve  dans  du  vinai- 
gre,  la  chicoree,  le  basilic  et  la  laitue  conserves  dans  le  meme  liquide; 
puis  doux  comme  la  decoction  de  ptisane ,  d’alica  ou  d’amidon  addi- 
tionne  de  lait :  le  riz  et,  a  detaut  d’autre  substance,  le  far,  agissent  de 
la  m6me  maniere.  On  fait  alternalivement  usage,  tantot  des  uns,  tan- 
t6t  des  autres,  et  l’on  ajoute  quelques  aliments  de  la  classe  moyenne 
comme  de  la  cervelle,  de  menus  poissons  et  autres  aliments  sembla- 
bles.  La  farine  melee  avec  du  suif  de  brebis  ou  de  chevre,  puis  cuite, 
sert  aussi  de  remede.  Le  vin  que  Ton  prend  doit  etre  leger  et  aus¬ 
tere  (6).  Jusque-la,  on  lutte  contre  la  maladie  sans  grande  difficult^; 
mais  si  son  intensite  est  plus  grande,  si  le  mouvement  febrile  et  la  toux 
ne  se  calment  pas  et  que  le  corps  semble  s’affaiblir,  il  est  necessaire 

sinit,  nave  tamen  non  longe  gestari  commodissimum  est :  si  navigationem  aliqua  res 
prohibet,  leetiea,  vel  alio  modo  corpus  dimovendum  est.  Turn  a  negotiis  abstinendum 
est,  omnibusque  rebus,  quae  sollicitare  animum  possunt;  somno  indulgendum; 
cavendae  destillationes,  ne,  si  quid  cura  levarit,  exasperent ;  et  ob  id  vitanda  cruditas, 
simulque  et  sol,  et  frigus ;  os  obtegendum ,  fauces  velandae,  tussicula  suis  remediis 
flnienda  :  et,  quamdiu  quidem  febricula  incursat,'huic  interdum  abslinentia,  interdum 
etiam  tempestivis  cibis  medendum :  eoque  tempore  bibenda  aqua.  Lac  quoque,  quod  in 
capitis  doloribus,  et  in  acutis  febribus,  et  per  eas  facta  nimia  siti,  ac,  sive  praecordia 
tument,  sive  biliosa  urina  est,  sive  sanguis  fluxit,  pro  veneno  est ;  in  phthisi  tamen, 
sicut  in  omnibus  longis  difncilibusque  febriculis,  recte  dari  potest.  Quod  si  febris  aut 
nondum  incursat,  aut  jam  remisit ,  decurrendum  est  ad  modicas  exercitationes, 
maximeque  ambulationes  ;  item  lenes  frictiones.  Balneum  alienum  est.  Gibus  esse  debet 
primo  acer,  ut  allium,  porrum,  idque  ipsum  ex  aceto,  vel  ex  eodem  intubus,  ocimum, 
lactuca  :  deinde  lenis,  ut  sorbitio  ex  ptisana,  vel  ex  alica,  vel  ex  amylo,  lacte  adjecto. 
Idem  oryza  quoque,  et,  si  nihil  aliud  est,  far  praestat  Turn  invicem  modo  his  cibis, 
modo  illis  utendum  est ;  adjiciendaque  qusedara  ex  media  materia ,  praeeipueque  (a) 
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de  recourir  a  des  moyens  plus  energiques.  II  faut,  a  Paide  d’un  fer 
incandescent,  produire  un  foyer  de  suppuration  sous  le  mentou,  un 
autre  a  la  gorge,  deux  vers  les  seins  et  au  bas  des  os  scapulaires,  et  ne 
pas  laisser  guerir  ces  ulceres  avant  la  dispa  rition  de  la  toux ,  qui 
exige  evidemment  une  medication  speciale.  On  doit  done,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour,  frictionner  vivement  les  extremites,  masser  lege- 
rement  le  thorax,  et,  une  heure  apres  le  repas,  frotter  de  nouveau  les 
jambes  et  les  bras.  Dix  jours  apres,  le  malade  sera  mis  dans  un  bain 
d’eau  et  d’huile  chaudes ;  les  jours  suivants  il  ne  boira  que  de  l’eau ; 
enfin,  on  donnera  pour  boisson  du  vin  froid,  s’il  n’v  a  point  de  toux  ; 
tiede,  s’il  en  existe.  Il  est  utile  aussi  de  donner  chaque  jour  des  ali¬ 
ments  pendant  les  remissions ;  d’user  des  frictions  et  de  la  gestation 
comme  on  Pa  indique ;  de  revenir  aux  aliments  acres,  le  quatrieme  ou 
le  cinquieme  jour,  et  de  prendre  de  temps  en  temps  de  la  renouee  ou 
du  plantain  prepares  avec  du  vinaigre.  On  peut  encore  employer 
comme  medicament,  le  sue  de  plantain  seul,  ou  le  sue  de  marrube  mele 
avec  du  miel ;  on  absorbe  du  premier,  un  cyathe,  et  Pon  suce  peu  a 
peu  du  second,  une  cuilleree ;  ou  bien  on  avale  un  melange  d’une 
demi-partie  de  resine  du  terebinthe  et  d’une  demi-partie  de  beurre  et 
de  miel.  11  faut  surtout  eviter  la  diarrhee  (7).  Le  vomissement  frequent, 
et,  en  particulier,  celui  desang,  sont  pernicieux  dans  cette  maladie  (8). 
Des  qu’on  commence  a  se  trouver  un  peu  mieux,  on  doit  augmenter 
les  exercices,  les  frictions  et  les  aliments ;  puis  se  frotter  soi-meme  en 
retenant  son  haleine  (9),  et  s’abstenir  longtemps  de  vin,  de  bain  et 
des  plaisirs  de  l’amour. 

cerebellum,  vel  pisciculus,  et  his  similia.  Farina  etiam  cum  sevo  ovillo  caprinove 
mixta,  deinde  incocta  pro  medicamento  est.  Vinum  assumi  debet  leve,  austerum.  Hac- 
tenus  non  magna  mole  pugnatur  :  si  vehementior  noxa  est ,  ac  neque  febricula ,  neque 
tussis  quiescit ,  tenuarique  corpus  apparet,  validioribus  auxiliis  opus  est.  Exulceran- 
dum  est  ferro  candenti,  uno  loco  sub  mento,  altero  in  gutture,  duobus  ad  mammam 
utramque ;  item  sub  imis  ossibus  scapularum  (6) ,  sic,  ne  sanescere  ulcera  sinamus, 
nisi  tussi  Anita  :  cui  per  se  quoque  medendum  esse  manifestum  est.  Tunc  ter 
quaterve  die  vehementer  extremae  partes  perfricandae ,  thorax  levi  manu  pertraetan- 
dus ,  post  cibum  intermittenda  hora,  et  perfricanda  crura  brachiaque  :  interpositis 
denis  diebus ,  demittendus  est  seger  in  solium ,  in  quo  sit  aqua  calida  et  oleum  ; 
ceteris  diebus  bibenda  aqua;  turn  et  vinum,  si  tussis  non  est,  potui  frigidum 
dandum;si  est,  egelidum.  Utile  est  etiam  cibos  in  remissionibus  quotidie  dari  : 
k  frictiones  gestationesque  similiter  adhiberi  :  eadem  acria  quarto  aut  quinto  die 
sumere :  interdum  herbam  sanguinalem  ex  aceto,  vel  plantaginem  esse.  Medicamentum 
est  etiam  vel  plantaginis  succus  per  se,  vel  marrubii  cum  melle  incoctus ;  ita  ut  illius 
cyathus  sorbeatur,  hujus  cochleare  plenum  paulatim  delingatur  ;  vel  inter  se  mixta,  et 
•incocta  resinae  terebinthinee  pars  dimidia,  butyri  et  mellis  pars  altera  (e).  Alvus  cita 
utique  vitanaa  est.  Vomitus  in  hoc  morbo  frequens,  pernieiosus  est,  maximeque 
sanguinis.  Qui  meliusculus  esse  coepit,  adjicere  debet  exercitationes,  frictiones,  cibos  : 
deinde  ipse  se,  suppresso  spiritu,  perfricare ;  diu  abstinere  a  vino,  balneo,  venere. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  mal  comitial  (epilepsie)  (1 ). 

Une  maladie  des  plus  connues,  est  cede  qu’on  appelle  le  mal  comi¬ 
tial  ou  le  haut  mal.  Le  malade  tombe  tout-a-coup ;  rend  de  1’ecume  par 
la  bouche ;  puis,  au  bout  d’un  certain  temps,  revient  a  lui  et  se  releve 
de  lui-  meme.  Ce  mal  attaque  plus  souvent  les  hommes  que  les 
femmes.  D’ordinaire,  il  se  prolonge  jusqu’a  la  mort  et  ne  met  pas 
la  vie  en  peril ;  quelquefois ,  quand  il  est  recent ,  il  tue  le  patient ; 
souvent,  si  les  remedes  ne  le  grerissent  pas,  il  cede,  chez  les  gar- 
cons,  aux  premiers  rapprochements  sexuels  (2) ,  et,  chez  les  jeunes 
lilies,  aux  premieres  menstrues.  La  chute  s’accompagne  ou  non  de 
convulsions.  Il  est  des  medecins  qui  s’efforcent  d’exciter  les  epilepti- 
ques  par  les  moyens  qu’on  emploie  pour  les  lethargiques  :  pratique 
tout  a  fait  inutile  :  d’une  part,  parce  queces  moyens  ne  guerissent  pas 
m6me  un  lethargique  ;  de  l’autre,  parce  que,  tandis  que  ee  dernier 
pourrait  ne  jamais  s’eveiller  et  mourir  de  faim,  Fepileptique,  au  con- 
traire,  revient  toujours  a  lui.  Des  qu’une  personne  est  tombee  du  haut 
mal,  s’il  n’y  a  pas  de  convulsions,  la  saignee  est  generalement  neces- 
saire ;  s’il  y  en  a,  on  ne  la  fera  que  si  Ton  y  est  determine  par  des 
indications  speciales.  Mais  on  doit  donner  des  lavements,  ou  purger 
avec  de  hellebore  noir,  ou  faire  les  deux  si  les  forces  le  permettent ; 
puis  raser  la  tete,  la  frotter  avec  de  l’huile  et  du  vinaigre,  et  accorder 


caput  xxni. 

De  Comitiali  morbo. 

Inter  notissimos  morbos  est  etiam  is ,  qui  comitialis,  vel  major  nominatur.  Homo 
subito  concidit ;  ex  ore  spumse  moventur ;  deinde  interposito  tempore  ad  se  redit,  et 
per  se  ipse  eonsurgit.  Id  genus  saepius  viros,  quam  feminas  oecupat.  Ac  solet  quidem 
etiam  longum  esse,  usque  ad  mortis  diem,  et  vitae  non  periculosum -,  interdum  tamen, 
quum  recens  est,  hominem  consumit  :  et  saepe  eum,  si  remedia  non  sustulerunt,  in 
pueris  veneris,  in  puellis  menstruorum  initium  tollit.  Modo  cum  distentione  nervorum 
prolabitur  aliquis,  modo  sine  ilia.  Quidam  hos  quoque  iisdem,  quibus  lethargicos, . 
excitare  conantur  :  quod  admodum  supervacuum  est ;  et  quia  ne  lethargicus  quidem 
his  sanatur ;  et  quia,  quum  possit  ille  nunquam  expergisci ,  atque  ita  fame  interire,  hie 
ad  se  utique  revertitur.  Ubi  concidit  aliquis ,  si  nulla  nervorum  dislentio  accessit, 
utique  sanguis  mitti  debet :  si  accessit,  non  utique  mittendus  est,  nisi  alia  quoque 
hortantur.  Necessarium  autem  est  ducere  alvum,  vel  nigro  veratro  purgare ,  vel 
utrumque  facere,  si  vires  patiuntur  :  tunc  caput  londere,  oleoque  et  aceto  perungere : 
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des  aliments  apres  le  troisieme  jour,  des  que  l’heure  ou  le  malade  a 
coutume  de  tomber,  est  passee.  Ni  les  decoctions  farineuses,  ni  les  ali¬ 
ments  doux  et  de  facile  digestion,  ni  la  viande  et  encore  moins  celle 
de  pore,  ne  conviennent ;  ce  sont  les  aliments  de  la  classe  moyenne 
qu’il  faut,  car  ces  malades  ont  besoin  d’acquerir  de  la  force  et  de  se 
premunir  contre  les  indigestions.  Ils  devront  en  outre  eviter  le  soleil ; 
le  bain,  le  feu,  tous  les  eckauffants,  ainsi  que  le  froid,  le  vin,  les  plai- 
sirs  de  l’amour,  1‘aspect  des  precipices  et  de  tous  les  objets  effrayants, 
le  vomissement,  la  fatigue,  les  inquietudes  et  le  souci  des  affaires. 
Apres  avoir  donne  de  la  nourriture  le  troisieme  jour,  on  l’interrompt, 
le  quatrieme,  et  ainsi  de  suite  de  deux  jours  l’un,  en  observant  la 
meme  heure  pour  la  nourriture  jusqu’a  ce  que  le  quatorzieme  jour 
soit  ecoule.  Des  que  la  maladie  a  depasse  ce  terme,  elle  est  depouillee 
de  son  acuite ;  si  elle  persiste,  on  la  traitera  comme  une  maladie  chro- 
nique.  Si  le  medecin  n’est  pas  venu  le  jour  ou  I’accident  est  arrive 
pour  la  premiere  fois,  et  qu’il  ait  accepte  en  traitement  un  malade 
deja  habitue  aux  attaques  epileptiques,  il  prescrira  sur-le-champ  le 
regime  recommande  precedemment,  en  attendant  le  jour  ordinaire  de 
Faeces,  et  emploiera  alors  soit  la  saignee,  soit  les  lavements,  soit  l’elle- 
bore  noir,  comme  cela  a  ete  indique ;  les  jours  suivants  il  nourrira  le 
malade  avec  les  aliments  que  j’ai  proposes,  et  aura  soin  d’eloigner 
tout  ce  que  j’ai  recommande  d’eviter.  Si  la  maladie  ne  cede  pas'  a  ces 
moyens ,  il  est  opportun  d’en  venir  a  l’ellebore  blanc  et  d’en  donner 
trois  ou  quatre  fois  a  peu  de  jours  d’intervalle ;  toutefois  le  patient  n’en 
prendra  jamais  sans  nouvelle  attaque.  Pendant  les  jours  intermediaires, 
on  soutiendra  ses  forces,  et  l’on  ajoutera  quelque  chose  aux  moyens  re- 

cibum  post  diem  tertium,  simul  transiit  hora  qua  concidit,  dare.  Neque  sorbitiones 
autem  his,  aliique  molles  et  faciles  eibi,  neque  caro,  minimeque  suilla  convenit ;  sed 
mediae  materiae :  nam  et  viribus  opus  est,  et  cruditates  cavendae  sunt.  Cum  quibus 
fugere  oportet  solem,  balneum,  ignem,  omniaque  calefacientia  •,  item  frigus,  vinum, 
venerem,  loci  praecipitis  conspectum,  omniumque  terrentium,  vomitum,  lassitudinem, 
sollieitudines,  negotia  omnia ;  ubi  tertio  die  cibus  datus  est,  intermittere  quartum,  et 
invicem  alterum  quemque,  eadem  hora  cibi  servata,  donee  quatuordecim  dies  transeant. 
Quos  ubi  morbus  excessit,  acuti  vim  deposuit :  ac,  si  manet,  curandus  jam  ut  longus 
est.  Quod  si,  non  quo  die  primum  id  incidit,  medicus  accessit,  sed  is,  qui  cadere  con- 
suevit,  ei  traditus  est ;  protinus  eo  genere  victus  habito,  qui  supra  comprehensus  est, 
exspectandus  est  dies,  quo  prolabatur  ;  utendumque  turn  vel  sanguinis  missione,  vel 
ductione  alvi,  vel  nigro  veratro,  sicut  praeceptum  est  :  insequentibus  deinde  diebus 
per  eos  cibos,  quos  proposui,  vitatis  omnibus,  quae  cavenda  dixi ,  nutriendus.  Si  per 
hsec  morbus  finitus  non  fuerit.  confugiendum  erit  ad  album  veratrum ;  ac  ter  quoque 
aut  quater  eo  utendum,  non  ita  multis  interpositis  diebus;  sic  tamen,  ne  iterum 
unquam  sumat,  nisi  conciderit.  Mediis  autem  diebus  vires  ejus  erunt  nutriendae; 
quibusdam,  prater  ea,  quae  supra  scripta  sunt,  adjectis.  Ubi  mane  experrectus  est. 
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commandes  plus  haut.  Le  matin,  des  que  le  malade  est  eveille,  on 
l’oint  legerement  avec  de  l’huile  vieille ,  sans  toucher  a  la  tete  et 
au  ventre ;  puis  on  le  fait  promener  le  plus  longtemps  possible  en 
ligne  droite;  apres  la  promenade,  on  le  frotte  dans  une  piece  un 
peu  chaude,  fortement,  longtemps  et  pas  moins  de  deux  cents  fois, 
a  moins  qu’il  ne  soil  trop  faible ;  il  faut  ensuite  lui  arroser  la  tete 
avec  beaucoup  d’eau  froide ,  lui  faire  prendre  un  peu  de  nourriture 
et  du  repos ,  le  faire  promener  de  nouveau  avant  la  nuit ,  le  friction- 
ner  avec  force  une  seconde  fois,  sans  toucher  au  ventre  et  a  la  t&e, 
puis  le  faire  souper,  et,  trois  ou  quatre  jours  apres,  lui  donner  des 
aliments  acres  pendant  un  ou  deux  jours.  Si  ces  moyens  ne  le  gueris- 
sent  pas ,  on  rase  la  tete ;  on  l’oint  de  vieille  huile  additionnee  de  vi- 
naigre  et  de  natron  ;  on  l’arrose  d’eau  salee ;  on  donne  a  boire  a  jeun 
du  castoreum  dans  de  1’eau ,  et  on  ne  permet ,  pour  boisson ,  que  de 
l’eau  bouillie.  II  en  est  qui  se  sont  gueris  en  buvant  du  sang  encore  chaud 
d’un  gladiateur  qu’on  vient  d’egorger  (3) ;  triste  remede,  qu’un  mal 
plus  triste  encore  pouvait  seul  faire  supporter.  Quant  au  medecin,  ila 
une  derniere  ressource,  c’est  de  tirer  un  peu  de  sang  a  chaquejambe, 
pres  de  la  malleole  (interne) ;  d’appliquer  a  l’occiput  des  ventouses 
scarifiees ,  et ,  avec  un  fer  incandescent,  de  pratiquer  a  l’occiput  et 
un  peu  au-dessous ,  a  l’endroit  ou  la  premiere  vertebre  s’unit  a 
la  tete  ,  une  brulure  pour  (procurer  une  issue  a  1’humeur  perni- 
cieuse.  Si  le  mal  resiste  a  cette  medication ,  il  est  a  craindre  qu’il  ne 
soil  incurable.  Comme  moven  pallia tif,  on  emploie  seulement  lesexer- 
cices  frequents ,  les  frictions  et  les  aliments  dont  il  a  ete  question  'plus 
haul  :  on  doit  eviter  surtout  les  choses  contre  lesquelles  nous  avons 
recommande  de  se  tenir  en  garde. 

corpus  ejus  leniter  ex  oleo  vetere,  cum  capite  excepto  ventre ,  permulceatur :  turn 
ambulatione  quam  maxime  longa  et  recta  utatur  :  post  ambulationem  loco  tepido 
vehementer  et  diu,  ac  non  minus  ducenties,  nisi  infirmus  erit,  perfricetur  :  deinde  per 
caput  multa  aqua  frigida  perfundatur  ;  paulum  cibi  assumat ;  conquiescat ;  rursus  ante 
noctem  ambulatione  utatur;  iterum  vehementer  perfricetur,  sic  ut  neque venter,  neque 
caput  contingatur ;  post  hsee  coenet ;  interpositisque  tribus  aut  quatuor  diebus,  uno 
aut  altero  acria  assumat.  Si  ne  per  haec  quidem  fuerit  liberatus,  caput  radat ;  ungatur 
oleo  vetere,  adjecto  aceto  et  nitro;  perfundatur  aqua  salsa;  bibat  jejunus  ex  aqua 
castoreum ;  nulla  aqua,  nisi  decocta,  potionis  causa  utatur.  Quidam  jugulati  gladia- 
toris  calido  sanguine  epoto  tali  morbo  se  liberarunt :  apud  quos  miserum  auxilium 
tolerabiie  miserius  malum  fecit.  QuOd  ad  medicum  vero  pertinet,  ultimum  est,  juxta 
talum  ex  utroque  crure  paulum  sanguinis  mittere ;  occipitium  incidere,  et  cucurbitulas 
admovere ;  ferro  candenti  in  occipitio,  et  infra  quoque,  qua  summa  vertebra  cum  capite 
committitur,  adurere  duobus  locis,  ut  per  ea  perniciosus  humor  evadat.  Quibus  si 
finitum  mhlum  non  fuerit,  prope  est,  ut  perpetuum  sit.  Ad  levanaum  id,  tantummodo 
utendum  erit  exereitatione  multa,  frictione,  cibisque  iis,  qui  supra  cOmprehensi  sunt  : 
praecipueque  vitanda  omnia,  quae,  ne  fierent,  excepimus. 
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Du  mal  royal  (ictere). 

Une  maladie  egalement  tres-connue,  est  celle  qu’on  appelle  lantot 
mal  arque,  tantot  mal  royal.  Au  rapport  d’Hippocrate  (<),  lorsque  cette 
maladie  se  montre  chez  un  febricitant  apres  le  septieme  jour ,  il  n’y  a 
pas  de  danger,  pourvu  que  les  hvpochondres  restent  souples.  Diodes 
soutient ,  sans  restriction ,  que  si  elle  se  declare  apres  la  fievre ,  elle 
est  m6me  salutaire ;  tandis  que  si  la  fievre  lui  succede ,  elle  est  mor- 
telle.  Le  symptome  qui  revele  cette  maladie,  c’est  la  couleur,  surtout 
celle  des  yeux  dont  le  blanc  devient  jaune.  D’ordinaire,  il  survient  de 
la  soif,  de  la  cephalalgie,  un  hoquet  frequent,  dela  durete  a  l’hvpochon- 
dre  droit,  et,  des  que  le  corps  fait  un  mouvement  violent ,  de  la  dvsp- 
nee  et  une  resolution  des  membres  :  enfin ,  quand  cette  maladie  dure 
un  certain  temps ,  tout  le  corps  revet  une  paleur  particuliere.  Le  ma  - 
lade  doit,  le  premier  jour,  faire  diete ,  et  le  second ,  prendre  un  lave¬ 
ment;  s’il  y  a  alors  de  la  fievre,  on  la  dissipe  a  l’aide  du  regime;  s’il 
n’y  en  a  pas ,  on  donne  en  boisson  de  la  scammonee  oti  de  la  bette 
blanche  et  un  tout  petit  peu  d’anis  avec  de  I’eau  miellee.  Asclepiade 
forcait  le  malade  a  boire  de  l’eau  salee  pendant  deux  jours  pour  le  pur- 
ger,  et  rejetait  les  diuretiques.  Quelques  medecins  negligent  les  pre¬ 
miers  moyens ,  et  pretendent  obtenir  la  guerison  avec  les  diuretiques 
et  les  aliments  attenuants.  Pour  ma  part ,  si  les  forces  sont  suffisantes. 


CAPUT  XXIV. 

De  Regio  morbo. 

Jlque  notus  est  morbus,  quem  interdum  arquatum,  interdum  regium  nominant. 
Quern  Hippocrates  ait,  si  post  septimum  diem  febricitanteaegro  supervenit,  tutum  esse, 
mollibus  tantummodo  praecordiis  substantibus  :  Diodes  ex  toto,  si  post  febrem  oritur, 
etiam  prodesse;  si  post  hunc  febris,  occidere.  Color  autem  eum  morbum  detegit  , 
maxime oculorum,  in  quibus,  quod  album  esse  debet,  fit  luteum.  Soletque  accedere  et 
sitis,  et  dolor  capitis,  et  frequens  singultus,  et  praecordiorum  dextra  parte  durities,  et, 
ubi  corporis  vehemens  motus  est,  spiritus  difficultas,  membrorumque  resolutio  :  atque, 
ubi  diutius  manet  morbus,  totum  corpus  cum  pallore  quodam  inalbescit.  Primo  die 
abstinere  aegrum  oportet ;  secundo  ducere  alvum  :  turn,  si  febris  est,  earn  victus  genere 
discutere;  si  non  est,  scammoniam  potui  dare,  vel  cum  aqua  betam  albam  contritam, 
vel  cum  aqua  mulsa  nuces  amaras,  absinthium,  anisum,  sic  ut  pars  hujus  minima  sit. 
Asclepiades  aquam  quoque  salsara,  et  quidem  per  biduum,  purgationis  causa  bibere 
cogebat,  iis,  quae  urinam  movent,  rejectis.  Quidam,  superioribus  omissis,  per  haec,  et 
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je  prefere  les  remedes  energiques ;  si  eiles  sont  faibles ,  ceux  qui  sont 
peu  actifs.  Si  le  malade  a  ete  purge ,  il  convient  qu’apres  la  purgation, 
il  prenne,  pendant  les  trois  premiers  jours ,  un  peu  de  nourriture  de 
la  classe  moyenne ,  et  qu’il  boive  du  vin  grec  sale  (2)  pour  tenir  le 
ventre  libre;  les  trois  jours  suivants,  il  passera  a  des  aliments  plus 
substantiels;  mangera  aussi  un  peu  de  viande  et  ne  boira  que  de  l’eau : 
puis  il  reviendra  a  son  premier  regime,  mais  mangera  da  vantage  et 
mettra  de  c6te  le  vin  grec  pour  boire  du  vin  pur  et  austere  (3) ;  toute- 
fois,  il  variera  son  alimentation,  lant6t  en  y  melant  des  aliments  acres, 
tan  tot  en  revenant  au  vin  sale.  Pendant  tout  ce  temps ,  il  usera  de 
l’exercice,  de  la  friction,  du  bain  chaud  en  hiver  et  froid  en  ete;  il 
aura  un  lit  et  une  chambre  ornes  avec  godt,  et  se  livrera  aux  divertis¬ 
sements,  aux  jeux,  aux  amusements  et  aux  plaisirs  qui  procurent  a 
l’esprit  des  distractions  agreables ;  voila  pourquoi  cette  maladie  semble 
avoir  ete  surnommee  royale  (4).  Un  rnalagme  resolutif,  applique  sur 
les  hypochondres ,  produit  aussi  de  bons  effets ;  ou  bien  des  Agues 
seches  en  topique  sur  cette  region,  si  le  foie  ou  la  rate  sont  affectes. 


CHAPITRE  XXV. 

De  l’ elephantiasis. 

Une  maladie  presque  inconnue  en  Italie,  mais  tres-connue  dans  cer¬ 
tains  pays,  est  celle  que  les  Grecs  appellent  sXeipavTiaui; ,  et  que 
l’on  range  parmi  les  maladies  chroniques.  Tout  le  corps  est  affecte  au 

per  eos  cibos,  qui  extenuant,  idem  se  consequi  dicunt.  Ego  ubique  (a),  si  satis  virium 
est,  validiora;  si  parum,  imbecilliora  auxilia  praefero.  Si  purgatio  fuit,  post  earn  triduo 
primo  modice  cibum  oportet  assumere  ex  media  materia,  et  vinum  bibere  graecum  sal- 
sum,  ut  resolutio  ventris  maneat  :  turn  altero  triduo  validiores  cibos,  et  carnis  quoque 
aliquid  esse,  intra  aquam  manere  :  deinde  ad  superius  genus  victus  reverti,  cum  eo, 
ut  magis  satietur ;  omisso  grasco  vino,  bibere  integrum,  austerum ;  atque  ita  per  hsec 
variare,  ut  interdum  acres  quoque  cibos  interponat,  interdum  ad  salsum  vinum  redeat. 
Per  omne  vero  tempus  utendum  est  exercitatione,  frictione ;  si  hiems  est,  balneo  :  si 
aestas,  frigidis  natationibus ;  lecto  etiam,  et  conclavi  cultiore,  lusu,  joco,  ludis,  lascivia, 
per  quae  mens  exhilaretur  :  ob  quae  regius  morbus  dictus  videtur.  Malagma  quoque, 
quod  digerat,  super  praecordia  datum  prodest;  vel  arida  ibi  ficus  superimposita  (6),  si 
jecur  aut  lienis  affectus  est. 

CAPUT  XXV. 

De  Elephantia. 

Ignotus  autem  paene  in  Italia,  frequentissimus  in  quibusdam  regionibus  is  morbus 
est,  quem  sAeaavr/as-iv  Graeci  vocant  :  isque  longis  annumeratur.  Totum  corpus 
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point  qne  les  os  eux-memes  sont,  dit-on,  alteres,  et  sa  surface  couverte 
detaches  et  detumeur  nombreuses,  dont  la  couleur  rouge  devient 
peu  a  peu  noire  :  la  peau  inegalement  epaisse,  mince,  dure  et  molle, 
est  herissee  d’especes  de  squames ;  le  corps  est  amaigri ;  le  visage , 
lesjambeset  les  pieds  sont  tumefies.  Lorsque  la  maladie  est  ancienne, 
les  doigts  et  les  orteils  sont  caches  par  la  tumefaction ,  et  il  se  declare 
une  petite  fievre  qui  emporte  souvent  le  malheureux  accable  de  tant 
de  maux.  Des  le  debut ,  on  doit  saigner  deux  jours  de  suite  ou  rela- 
cher  le  ventre  avec  de  hellebore  noir ;  imposer  une  diete  aussi  rigou- 
reuse  qu’on  pourra  la  supporter ;  puis  reparer  un  peu  les  forces  et 
donner  des  lavements ;  ensuite,  quand  le  malade  a  obtenu  du  soulage- 
ment,  prescrire  l’exercice,  surtout  la  course;  provoquer  la  sueur, 
d’abord  par  un  travail  corporel ,  puis  par  des  etuves  seches  ;  employer 
les  frictions ,  et  mettre  en  tout  cela  de  la  moderation  pour  menager  les 
forces.  On  usera  rarement  du  bain ;  les  aliments  ne  seront  ni  gras ,  ni 
glutineux ,  ni  flatueux ;  il  est  bon  de  donner  du  vin  ,  excepte  les  pre¬ 
miers  jours.  Le  plantain  broye  et  employe  en  frictions,  passe  pour  un 
excellent  moyen  preservatif. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  personnes  frappees  de  stupeur. 

Il  est  rare  aussi  de  voir  des  personnes  tombees  sans  connaissance,  et 
dont  le  corps  et  l’esprit  sont  frappes  de  stupeur.  Cet  etat  resulte  tantot 

afficitur  ita,  ut  ossa  quoque  vitiari  dicantur.  Summa  pars  corporis  crebras  maculas 
crebrosque  tumores  habet;  rubor  earum  paulatim  in  atrum  colorem  convertitur, 
summa  cutis  inaequaliter  crassa,  tenuis,  dura,  mollisque,  quasi  squamis  quibusdam 
exasperatur ;  corpus  emaerescit ;  os,  surse,  pedes  intumescunt :  ubi  vetus  morbus  est, 
digiti  in  manibus  pedibusque  sub  tumore  conduntur,  febricula  oritur,  quae  facile  tot 
malis  obrutum  hominem  consumit.  Protinus  ergo  inter  initia  sanguis  per  biduum  mitti 
debet,  aut  nigro  veratro  venter  solvi :  adhibenda  turn,  quanta  sustineri  potest,  inedia 
est :  paulum  deinde  vires  reflciendae,  et  ducenda  alvus  :  post  hsec,  ubi  corpus  levatum 
est,  utendum  est  exercitatione,  praecipuequecursu  :  sudor  primum  labore  ipsi us  cor¬ 
poris,  deinde  etiam  siccis  sudationibus  evocandus  :  frictio  adhibenda :  moderandumque 
inter  haee,  ut  vires  conserventur.  Balneum  rarum  esse  debet ;  cibus  sine  pinguibus, 
sine  glutinosis,  sine  inflantibus  :  vinum  praeterquam  primis  diebus,  recte  datur. 
Corpus  contrita  plantago  et  illita  optime  tueri  videtur. 

CAPUT  XXVI. 

De  Attonitis. 

Attonitos  quoque  raro  videmus,  quorum  et  corpus  et  mens  stupet.  Fit  interdum  ictu 
fulminis,  interdum  morbo  (a).  His  sanguis  mittendus  est :  veratro  quoque  albo,  vel 
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d’un  coup  de  foudre,  tantdt  d’une  maladie.  II  convient ,  chez  ces  mala- 
des ,  de  tirer  du  sang  et  de  donner  de  l’ellebore  blanc  ou  des  lave¬ 
ments  ;  puis  deprescrire  des  frictions,  des  aliments  de  la  classemoyenne 
depourvus  de  graisse ,  quelques  aliments  acres  et  la  diete  de  vin. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  resolution  des  nerfs  (apoplexie). 

§  1 . — La  resolution  des  nerfs,  au  contraire,  est  une  maladie  frequente 
en  tous  pays  ;  mais  elle  est  tantot  generate,  tantot  locate.  Les  anciens 
appelaient  celle-ia  aiwnc'X'riJ’ia,  celle-ci  -jTapaXutrtg  :  je  remarque  qu’on 
designe  maintenant  l’une  et  I’autre  sous  le  nom  de  irapaAocic.  Ceux  qui 
sont  attaques  d’une  resolution  generate  et  violente ,  sont  promptement 
enleves  :  s’ils  ne  le  sont  pas ,  ils  vivent  assez  longtemps ,  mais  recou- 
vrent  rarement  la  sante ,  et  trainent  le  plus  souvent  une  existence  mi¬ 
serable,  apres  avoir  perdu  la  memoire  (1).  Quand  la  maladie  est 
locate ,  elle  n’est  jamais  aigue ,  mais  souvent  chronique  et  ordinaire- 
ment  incurable.  Est-elle  generate  et  intense?  une  soustraction  de  sang 
guerit  ou  tue ;  toute  autre  medication  ne  retablit  presque  jamais  la 
sante  :  elle  ne  fait  souvent  que  differer  la  mortetrendre  l’existence  pe- 
nible.  Apres  la  saignee,  si  le  mouvement  et  la  connaissance  ne  revien- 
nent  pas,  tout  espoir  est  perdu  ;  s’ils  reviennent,  la  guerison  est  possi¬ 
ble.  La  maladie  est-elle  locale  ?  il  faut,  selon  l’etat  des  forces  et  l’inten- 
site  du  mal,  tirer  du  sang  ou  donner  des  lavements.  Quant  au  reste  du 


alvi  ductione  utendum.  Turn  adhibendse  frictiones,  et  ex  media  materia  minime  pin- 
gues  cibi ;  quidam  etiam  acres ;  a  vino  abstinendum. 

CAPUT  XXVII. 

De  resolutione  nervorum. 

\ .  At  resolutio  nervorum  frequens  ubique  morbus  est  :  sed  interdum  tota  corpora, 
interdum  partes  infestat.  Veteres  auctores  illud  xtcotc hoc  -xx.pu\vcru  nomi- 
naverunt :  nunc  utrumque  -xoD  vtvj  appellari  video.  Solent  autem,  qui  per  omnia 
membra  vehementer  resoluli  sunt,  celeriler  rapi  :  ac  si  correpti  non  sunt,  diutius  qui- 
dem  vivunt ;  sed  raro  tamen  ad  sanitatem  perveniunt,  et  plerumque  miserum  spiritam 
trahunt,  memoria  quoque  amissa.  In  partibus  vero  nunquam  acutus,  ssepe  longus, 
fere  insanabilis  morbus  est.  Si  omnia  membra  vehementer  resoluta  sunt,  sanguinis 
detractio  vel  liberal,  vel  occidit  :  aliud  curationis  genus  vix  unquam  sanitatem  resti- 
tuit,  saepe  mortem  tantum  differt,  vitam  interim  infestat.  Post  sanguinis  missionem,  si 
non  redit  et  motus  et  mens,  nihil  spei  superest ;  si  redit,  sanitas  quoque  prospicitur. 
At  ubi  pars  resoluta  est,  pro  vi  et  mali  et  corporis,  vel  sanguis  mittendus,  vel  alvus 
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traitement ,  il  est  le  meme  dans  les  deux  cas :  il  convient  surtout  d’evi- 
ter  le  froid ,  de  reprendre  graduellement  les  exercices  et  de  marcher 
immediatement,  si  c’est  possible ;  si  la  faiblesse  des  jambes  ne  le  per- 
met  pas,  on  se  fait  porter  ou  bercer  dans  un  lit;  si  le  membre 
debilite  est  susceptible  de  faire  des  mouvements ,  on  lui  en  fait  execu- 
ter ;  dansle  cas  contraire,  on  lui  en  communique  avec  Pautre  membre, 
en  usant  meme  d’une  certaine  force  pour  le  ramener  a  son  etat  habi- 
tuel.  11  est  bon  aussi  d’irriter  le  tegument  du  membre  engourdi,  soit 
en  le  flagellant  avec  des  orties ,  soit  en  le  recouvrant  de  moutarde,  en 
ayant  soin,des  que  la  rougeur  commence  a  se  montrer,  d’arreter 
l’emploi  de  ces  moyens.  On  applique  aussi  avec  avantage ,  de  la  scille 
et  des  bulbes  piles  avec  de  l’encens.  Il  n’est  pas  mauvais  de  tirailler  de 
deux  jours  Pun ,  pendant  quelque  temps ,  le  tegument  avec  de  la 
poix  (2) ;  et,  quelquefois  m&me,  d’appliquer  des  ventouses  sans  scari¬ 
fications.  La  vieille  huile  ou  bien  le  natron  mele  a  l’huile  et  au  vinai- 
gre,  conviennent  tres-bien  pour  les  onctions.  Il  est  indispensable 
aussi  de  faire  des  fomentations  avec  de  l’eau  de  mer  chaude ;  si  Pon 
n’en  a  pas ,  avec  de  Peau  salee.  S’il  existe  quelque  part  des  bains  na- 
turels  ou  artificiels  de  cette  espece  d’eau ,  on  en  usera  de  preference ; 
on  ne  manquera  pas  surtout  d’exercer ,  dans  ces  bains ,  les  membres 
les  plus  faibles ;  a  defaut  de  cette  ressource ,  le  bain  ordinaire  rend  des 
services.  Les  aliments  doivent  etre  de  la  classe  moyenne  et  consister 
principalement  en  gibier ;  la  boisson  sera  de  Peau  chaude  sans  vin  : 
cependant,  si  la  maladie  est  ancienne,  on  peut,  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours,  ajouter  du  vin  grec  sale  pour  purger  (3).  Apres  le  souper, 
il  est  utile  de  se  faire  vomir. 

ducenda.  Cetera  eadem  in  utroque  casu  facienda  sunt  :  siquidem  vitare  praecipue 
convenit  frigus;  paulatimque  ad  exercitationes  revertendum  est,  sic  ut  ingrediatur 
ipse  protinus,  si  potest :  si  id  crurum  imbecillitas  prohibet,  vel  gestetur,  vel  motu 
lecti  concutiatur  :  turn  id  membrum,  quod  deficit,  si  potest,  per  se;  sin  minus,  per 
alium  moyeatur,  et  vi  quadam  ad  consuetudinem  redeat.  Prodest  etiam  torpentis 
membri  summam  cutem  exasperasse,  vel  urticis  caesam,  vel  imposito  sinapi,  sic  ut,  ubi 
rubere  coeperit  corpus,  haec  removeantur.  Scilla  quoque  contrita,  bulbique  contriti  cum 
ture  recte  imponuntur.  Neque  alienum  est,  resina  cutem  tertio  quoque  die  diutius 
vellere,  pluribus  etiam  locis;  aliquando  sine  ferro  cucurbitulas  admovere.  Unctioni 
vero  aptissimum  est  vetus  oleum,  vel  nitrum  aceto  et  oleo  mixtum.  Quin  etiam  fovere 
aqua  calida  marina,  vel,  si  ea  non  est,  tamen  salsa,  magnopere  necessarium  est.  Ac  si 
quo  loco  vel  naturales,  vel  etiam  manu  factae  tales  natationes  sunt,  iis  potissimum 
utendum  est ;  prsecipueque  in  his  agitanda  membra,  quae  maxime  deficiunt  :  si  id  non 
est,  balneum  tamen  prodest.  Cibus  esse  debet  ex  media  materia,  maximeque  ex  vena- 
tione;  potio  sine  vino  aquae  calidae  :  si  tamen  vetus  morbus  est,  interponi  quarto  vel 
quinto  die  purgationis  causa  vinum  grsecum  salsum  potest.  Post  coenam  utilis 
vomitus  est. 
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§  2.  Des  douleurs  de  nerfs.  —  II  survient  quelquefois  des  douleurs 
de  nerfs.  Dans  ce  cas ,  ni  Ie  vomissement ,  ni  les  remedes  diuretiques, 
ni  la  transpiration  provoquee  par  l’exercice ,  moyens  conseilles  par 
quelques  medecins ,  ne  conviennent.  Ce  qu’il  faut ,  c’est  de  boire  de 
l’eau  ;  c’est,  deux  fois  par  jour,  de  se  frotter  legerement  le  corps  assez 
lougtemps  sur  un  petit  lit  en  retenant  son  souffle ;  c’est  d’exercer  plus 
particulterement  les  parties  superieures;  c’est  d’user  rarement  du  bain, 
et  d’entreprendre  de  temps  en  temps  des  voyages  lointains  pour  chan¬ 
ger  d’air.  (Quand;  la  douleur  se  fait  sentir ,  on  doit  frotter  la  partie 
avec  de  l’eau  con  tenant  du  natron  en  solution  sans  huile,  puis 
l’envelopper  et  l’exposer,  au-dessus  d’un  petit  brasier,  a  des  vapeurs 
de  soufre ;  operation  que  Ton  reitere  pendant  quelque  temps ,  mais 
seulement  lorsque  le  malade  est  a  jeun  et  que  la  digestion  est  bien 
faile.  11  faut  aussi  appliquer  frequemment  des  ventouses  sur  la  partie 
douloureuse,  et  la  frapper  legerement  avec  des  vessies  de  bceuf  rem- 
plies  d’air.  II  est  utile  egalement  de  faire  un  melange,  a  quantites 
egales,  de  suif,  de  graines  de  jusquiame  et  d’orties  broyees ;  de  l’ap- 
pliquer  sur  la  partie  (4)  et  de  la  bassiner  avec  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  du  soufre.  On  se  trouve  bien  aussi  de  la  recouvrir  de 
petites  outres  pleines  d’eau  chaude  ou  de  bitume  mMe  avec  de  la  fame 
d’orge.  Pendant  la  douleur  m&me,  ce  qu’il  y  a  de  mieux  ,  c’est  d’em- 
ployer  une  gestation  violente  :  moven  qui,  dans  les  autres  douleurs, 
est  tres-pernicieux. 

§  3.  Du  tremblement  nerveux.  —  Les  vomissements  et  les  remedes 
diuretiques  augmentent  egalement  le  tremblement  nerveux.  Les  bains 


2.  Interdum  vero  etiam  nervorum  dolor  oriri  solet.  In  hoc  casu  non  vomere,  non 
medicamentis  urinam  movere,  non  exercitatione  sudorem ,  ut  quidam  prseeipiunt, 
expedit.  Bibenda  aqua  est :  bis  die  in  lectulo  leniter  satis  diu  corpus  perfricandum  est, 
deinde  retento  spiritu  :  ab  ipsa  exercitatione  potius  superiores  partes  movend® : 
balneo  raro  utendum  :  mutandum  subinde  peregrinationibus  ccelum.  Si  dolor  est,  ea 
ipsa  pars  sine  oleo,  nitro  ex  aqua  perungenda  est ;  deinde  involvenda,  et  subjicienda 
pruna  lenis,  et  sulphur,  atque  ita  id  suffumigandum  -,  idque  aliquamdiu  faciendum,  sed 
jejuno,  quum  bene  jam  concoxerit.  Cucurbitulae  quoque  saepe  dolenti  parti  admo- 
vendae  sunt,  pulsandusque  leniter  inflatis  vesicis  bubulis  is  locus  est.  Utile  est  etiam 
sevum  miseerecum  hyoscyami  et  urticae  contritis  seminibus,  sicut  omnium  par  modus 
sit,  idque  imponere  :  fovere  aqua,  in  qua  sulphur  decoctum  sit.  Utriculi  quoque  reete 
imponuntur  aqua  calida  repleti,  aut  bitumen  cum  bordeacea  farina  mixtum.  Atque  in 
ipso  potissimum  dolcre  utendum  gestatione  vehementi  est :  quod  in  aliis  doloribus 
pessimum  est. 

3.  Tremor  autem  nervorum  seque  vomitu  medicamentisque  urinam  moventibus  inten- 
ditur.  Inimica  etiam  habet  balnea,  assasque  sudationes.  Bibenda  aqua  est ;  acri  ambu- 


207 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XXVII. 

et  les  eluves  seches  lui  sont  aussi  contraires.  11  faut  boire  de  l’eau ,  se 
promener  vivement,  faire  usage  de  1’onction  et  de  la  friction  et  surtout 
les  pratiquer  soi-meme  ;  exercer  les  parties  superieures,  en  jouant  a 
la  balle  ou  a  des  divertissements  semblables ;  prendre  une  nourriture 
quelconque,  pourvu  qu'elle  se  pr^te  a  la  digestion ;  s’abstenir  de  tout 
souci  apres  le  repas  et  ne  god  ter  que  tres-rarement  les  plaisirs  de 
l’amour.  Si,  par  hasard,  on  s’y  est  livre,  on  doit  se  faire  frotter  douce- 
ment  et  longtemps  sur  un  lit  avec  de  l’huile,  et  plutot  par  des  mains 
d’enfant  que  d’homme. 

§  4.  Des  suppurations  internes.  —  Quant  aux  suppurations  qui 
naissent  dans  quelque  partie  interieure ,  des  qu’elles  ont  commence , 
il  faut  d’abord  chercher ,  a  l’aide  de  cataplasmes  astringents ,  a  emp6- 
cher  la  formation  d’un  dep6t  de  matiere  nuisible ;  si  ce  moyen  echoue, 
ou  fait  usage  de  malagmes  resolutifs  et  discussifs.  Si  1’on  ne  reussit  pas, 
il  ne  reste  que  la  ressource  des  remedes  attraclifs,  et  enfin ,  des  ma¬ 
turates.  La  vomique  arrive  ainsi  a  son  terme  et  eclate ;  on  a  la  preuve 
de  cette  terminaison ,  s’il  sort  du  pus  par  le  fondement  ou  par  la  bou- 
che.  On  ne  doit  rien  faire  qui  puisse  empecher  tout  le  pus  de  sortir, 
et  il  convient  de  s’en  tenir  au  gruau  et  a  l’eau  chaude.  Des  que  le 
pus  a  cesse  de  couler,  on  passe  a  des  aliments  de  digestion  facile  mais 
un  peu  substantiels  et  froids,  ainsi  qu’a  I’eau  froide;  toutefois,  on 
commence  par  les  prendre  tiedes.  Il  faut  d’abord  manger  quelques  ali¬ 
ments  tels  que  des  pignons,  des  amandes  ou  des  noisettes  avec  du 
miel :  puis  retrancher  le  miel  pour  hater  la  cicatrisation.  Un  medica¬ 
ment  qu’il  est  bon  de  prendre  cette  periode  de  l’ulcere ,  c’est  du  sue 


latione  utendum ;  itemque  unctionibus  frictionibusque,  maxime  per  se  ipsum ;  pila, 
similibusque  superiores  partes  dimovenda;  cibo  quolibet  utendum,  dummodo  concoe- 
tioni  utique  studeatur ;  secundum  cibum ,  curis  abstinendum ;  rarissima  Yenere 
utendum  est.  Si  quando  quis  in  earn  prolapsus  est,  turn  oleo  leniter  diuque  in  lectulo 
perfricari  manibus  puerilibus  potius,  quam  virilibus,  debet. 

4.  Suppurationes  autem,  qua  in  aliqua  interiori  parte  oriuntur,  ubi  nata  fuerint, 
primum  id  agere  oportet  per  ea  cataplasmata ,  qua  reprimunt,  ne  coitus  inutilis 
materia  fiat;  deinde,  si  hac  victa  sunt,  per  ea  malagmata,  qua  digerunt  (a),  dissi— 
pentur.  Quod  si  consequuti  non  sumus,  sequitur  ut  evocetur  :  deinde  ut  malurescat. 
Omnis  turn  vomica  finis  est,  ut  rumpatur  :  indiciumque  est  pus  vel  alvo  vel  ore  red- 
ditum.  Sed  nihil  facere  oportet,  quominus  quidquid  est,  puris  excedat.  Utendum 
maxime  sorbitionibus  est,  et  aqua  calida.  Ubi  pus  ferri  desiit,  transeundum  ad  faciles 
quidem,  sed  tamen  validiores  et  frigidos  cibos,  frigidamque  aquam,  sic,  ut  ab  egelidis 
tamen  initium  fiat.  Primoque  cum  melle  quadam  edenda,  ut  nuclei  pinei,  vel  graca 
nuees,  vel  avellana  ( b ) :  postea  submovendum  id  ipsum,  quo  maturius  induci  cicatrix 
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de  poireau  ou  de  marrube,  et  mi'me  du  poireau  qu’on  ajoute  a  tousles 
aliments.  II  sera  utile  aussidefrictionnerles  parties  qui  ne  sontpasaffec- 
tees;  de  faire  des  promenades  douces  et  d’eviter  les  jeux,  la  course  etles 
autres  divertissements  susceptibles  d’irriter  les  ulceres  en  voie  de  gue- 
rison  ;  car  le  vomissement  de  sang  est  pernicieux  dans  cette  maladie; 
aussi  faut-il  absolument  s’en  garantir. 


possit.  Medicamentum  eo  tempore  ulceri  est  succus  assumtus  vel  pprri  vel  marrubii,  et 
omni  cibo  porrum  ipsum  adjectum.  Oportebit  autem  uti  in  iis  partibus ,  quae  non  affi- 
cientur,  frictionibus  ;  item  ambulationibus  lenibus;  vitandumque  erit,  ne  vel  luctando, 
vel  currendo,  vel  alia  ratione  sanescentia  ulcera  exasperentur.  In  hoc  enim  morbo  peN 
niciosus,  ideoque  onani  modo  cavendus  sanguinis  vomitus  est. 


A.  C.  CELSE. 

NEUYIEIE  LIVRE  DES  ARTS 

ET 

QUATKIEME  DE  LA  MEDECINE. 


CHAPITHE  I. 

Des  parties  interieures  du  corps  humain. 

II  a  et6  question,  jusqu’a  present,  des  maladies  qui  affectent  le  corps 
en  totalite,  sans  qu’on  puisse  leur  assigner  un  siege  determine :  je  vais 
m’occuper  maintenant  de  cedes  qui  sont  particulieres  a  chaque  partie. 
Mais  pour  faciliter  la  connaissance  des  maladies  de  tous  les  organes  in¬ 
ternes  et  du  traitement  qui  leur  convient ,  j’indiquerai  d’abord  la 
place  respective  de  ces  organes.  La  t&e  et  les  parties  contenues  dans 


A.  C.  CELSI 


ARTIUM  LIBER  NONUS, 

IDEM  MEDICINvE  QUARTUS. 


CAPUT  1. 

De  humani  corporis  interioribus  partibus 
Hactenus  reperiuntur  ea  genera  morborutn ,  quae  in  totis  corporibus  ita  sunt,  ut  iis 
certae  sedes  assignari  non  possint :  nunc  de  iis  dicam.  quae  sunt  in  partibus.  Faeilius 
autem  omnium  interiorum  morbi  curationesque  in  notitiam  venient ,  si  prius  eorum 
sedes  breviter  ostendero.  Caput  igitur  ,  eaque ,  quae  in  ore  sunt ,  non  lingua  tantum 
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la  bouche ,  ne  sont  pas  bornees  a  la  langue  et  au  palais  :  elles  com- 
prennent  encore  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  voir.  A  droite  et  a 
gauche,  autour  de  la  gorge,  de  grosses  veines,  appelees  <7<paym&es ,  et 
de  grosses  arteres ,  nommees  ’/.aoom^s; ,  se  dirigent  en  haut  et  arri- 
vent  au-dela  des  oreilles.  Dans  la  region  cervicale  m6me ,  sont  situees 
de  petites  glandes  qui ,  quelquefois  ,  se  tumefient  et  deviennent  dou- 
loureuses.  Puis  commencent  deux  conduits ,  dont  l’un  s’appelle  tra¬ 
chee-artere,  l’autre  oesophage  (1).  La  trachee-artere ,  qui  est  plus 
exterieure,  se  porte  vers  le  poumon;  l’cesophage,  qui  est  plus  inle- 
rieur,  vers  Pestomac;  celle-la  livre  passage  a  Pair ;  celui-ci,  aux 
aliments.  Comme  ces  conduits  ont  une  destination  differente ,  il  existe 
a  l’endroit  ou  ils  se  reunissent ,  au-dessous  meme  de  la  gorge  et  surla 
trachee-artere ,  une  languette  qui  se  dresse  au  moment  de  la  degluti¬ 
tion  des  aliments  et  des  boissons.  La  trachee  est  dure,  cartilagineuse, 
saillante  a  la  gorge  (2),  et  deprimee  dans  les  autres  points.  Formee 
d’especes  d’anneaux  disposes  comme  ceux  des  vertebres  de  1’epine, 
elle  est  inegale  a  l’exterieur,  lisse  comme  1’cesophage  a  1’interieur,  des¬ 
cend  dans  la  poi trine  et  s’unit  avee  le  poumon.  Celui-ci  est  spongieux, 
par  consequent,  susceptible  de  contenir  de  Fair ;  en  arriere,  il  est  uni 
a  1’epine,  et  se  divise  en  deux  lobes  comme  un  pied  de  boeuf.  A  cet  or- 
gane  est  attache  le  cceur,  qui  est  de  nature  muscuieuse ,  et  situe 
dans  la  poitrine ,  au-dessous  du  sein  gauche ;  il  possede  deux  especes 
de  ventricules.  Au-dessous  du  cceur  et  du  poumon ,  se  trouve  une 
cloison  Iransversale  (3) ;  c’est  une  membrane  resistante ,  placee  entre 
le  ventre  et  la  poitrine ,  de  nature  nerveuse  ,  parcourue  en  tous  sens 
par  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  et  qui  separe  non-seulement 

modo  palatoque  terminanlur  ;  sed  etiam  quatenus  oculis  nostris  exposita  sunt.  In 
dextra  sinistraque  circa  guttur  venae  grandes,  quae  B-tpetylrt^a  nominantur;  item- 
que  arteria ,  quas  r.aoaT&ots  vocant ,  sursum  procedenles  ultra  aures  feruntur.  At 
in  ipsis  cervicibus  glandulae  positae  sunt ,  quae  interdum  cum  dolore  intumescunt. 
Deinde  duo  itinera  incipiunt:  alterum  asperiam  arteriam  nominant;  alterum  sloma- 
chuin.  Arteria  exterior  ad  pulmonem :  stomachus  interior  ad  ventriculum  fertur :  ilia 
spiritum;  hie  cibum  recipit.  Quibus  quum  diversae  vim  sint,  qua  coeunt,  exigua  in 
arteria  sub  ipsis  faucibus  lingua  est ,  quae ,  quum  spiramus ,  attollitur ;  quum  cibum 
potionemque  assumimus ,  arteriam  claudit.  Ipsa  autem  arteria  dura  et  cartilaginosa  in 
gutture  assurgit ;  ceteris  partibus  resedit.  Constat  ex  circulis  quibusdam  compositis  ad 
imaginem  earum  vertebrarum,  quae  in  spina  sunt:  ita  tamen ,  ut  ex  parte  exteriore 
aspera ,  ex  interiore ,  stomaehi  modo  laevis  sit :  eaque  descendens  ad  praecordia  cum 
pulmone  committitur.  Is  spongiosus,  ideoque  spiritus  capax ,  et  a  tergo  spinae  ipsi 
junctus ,  in  duas  fibras  ungulae  bubulae  modo  dividitur.  Huic  cor  annexum  est,  nature 
musculosum ,  in  pectore  sub  sinisteriore  mamma  situm ;  duosque  quasi  ventriculos 
habet.  At  sub  corde  atque pulmone  transversum  ex  valida  membrana  septum  est,  quod 
a  praecordiis  uterum  diducit ;  jdque  nervosum,  multis  etiam  venis  per  id  discurrentibus, 
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les  intestins  raais  encore  le  foie  et  la  rate,  des  parties  superieures. 
Ces  derniers  visceres  sont  situes  tres-pres ,  mais  au-dessous  de  la  cloi- 
son  :  l’un  a  gauche ,  1’aulre  a  droite.  Le  foie  prend  naissance  du  cote 
droit,  au-dessous  de  la  poitrine et  dans  le  voisinage  memede  la  cloison: 
il  est  concave  inierieurement  et  convexe  exterieurement ;  il  envoie  un 
prolongement  qui  appuie  legerement  sur  l’estomac,  et  se  divise  en 
quatre  lobes.  La  vesicule  du  liel  adhere  a  sa  partie  inferieure.  La  rate, 
situee  a  gauche,  est  attachee,  non  a  la  cloison  mais  a  l’intestin  ;  elle 
a  une  texture  molle  et  rare,  une  longueur  et  une  largeur  mediocres ,  et 
s’a vance  dans  le  ventre  en  s’eloignant  un  peu  des  c6tes ,  au-dessous 
desquelles  elle  est  en  grande  partie  cachee.  Ces  organes  sont  reunies 
ensemble.  Les  reins,  au  contraire,  sontdistants  l  undel’autre  et  fixes 
aux  lombes  au-dessous  des  dernieres  c6tes ,  en  regard  desquelles  ils 
sont  arrondis  mais  evides  du  c6te  oppose ;  ces  organes  sont  vasculai- 
res,  pourvus  de  ventricules  et  enveloppes  dans  des  tuniques.  Telle  est 
la  position  de  ces  visceres.  L’cesopbage,  qui  est  le  commencement  des 
intestins,  est  nerveux  ;  il  a  son  origine  au  niveau  de  la  septieme  ver- 
tebre  de  Fepine,  et  s’unit  a  Festomac  dans  la  region  epigastrique. 
L’estomac,  receptacle  des  aliments,  se  compose  de  deux  tuniques;  il 
est  situe  entre  la  rate  et  le  foie ,  qui,  Fun  et  l’autre,  le  recouvrent  en 
partie.  Des  membranules  minces  unissent  entre  eux  ces  trois  organes , 
ainsi  qu’a  la  cloison  que  j’ai  dit  £tre  transversale.  De  la  ,  la  partie  in¬ 
ferieure  de  Festomac ,  dirigee  un  peu  a  droite ,  se  retrecit  a  son  union 
avec  Fextremite  superieure  de  l’intestin  (4).  Les  Grecs  nomment  ce 
point  de  jonction  Tn/Xwpo; ,  parce  qu’a  la  maniere  d’une  porte,  il  laisse 
passer  les  matieres  qui  doivent  etre  rendues  par  les  selles.  A  partir  de 

a  superiore  parte,  non  solum  intestina,  sed  jecur  quoque  lienemque  discernit.  Hoec 
viscera  proxime,  sed  infra  tamen  posita,  dextra  sinistraque  sunt.  Jecur  a  dextra  parte 
sub  praecordiis  ab  ipso  septo  orsum,  intrinsecus  cavum,  extrinsecus  gibbum  :  quod  pro- 
minens  leviter  ventriculo  insidet,  et  in  quatuor  fibras  dividitur.  Ex  inferiore  vero  parte 
eifel  inhaeret.  Atlienis  sinistra,  non  eidem  septo,  sed  intestine  innexus  est,  natura  mollis 
et  rarus,  longitudinis  crassitudinisque  modicae ;  isque  paulum  a  costarum  regione  in  ute- 
rum  excedens,  ex  maxima  parte  sub  his  conditur.  Atque  haec  quidem  juncta  sunt.  Renes 
vero  diversi ;  qui  lumbis  sub  imis  costis  inhserent,  a  parte  earum  rotundi,  ab  altera 
resimi;  qui  ef  venosi  sunt,  et  ventriculos  habent,  et  tunicis  superconteguntur.  —  Ac 
viscerum  quidem  hae  sedes  sunt.  Slomachus  vero,  qui  intestinorum  principium  est, 
nervosusaseptima  spinae  vertebra  inci pit ;  circa  praecordia  cum  ventriculo  committitur. 
Yentrieulus  antem,  qui  receptaculum  cibi  est,  constat  ex  duobus  tergoribus ;  isque 
inter  lienem  et  jecur  positus  est,  utroque  ex  bis  paulum  super  eum  ingrediente.  Suntque 
etiam  membranulae  tenues,  per  quas  inter  se  tria  ista  connectuntur,  jungunlurque.  ei 
septo,  quod  transversum  esse  supra  posui.  Inde  ima  ventriculi  pars  paulum  in  dexte- 
riorem  partem  conversa,  in  summum  intestinum  coartatur.  ilanc  juncturam 
Grteei  vocant,  quoniam  portae  modo  in  inferiores  partes  ea,  quae  excreturi  sumus. 


TRAITfi  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


la ,  commence  le  jejunum  qui  n’a  point  de  circonvolutions,  et  dont  le 
nom  lui  vient  de  ce  qu’il  ne  garde  jamais  ce  qu’il  recoit,  mais  le  trans- 
met  immediatement  aux  parties  inferieures.  Puis  vient  Fintestin  gr&le, 
dont  les  circonvolutions  nombreuses  sont  jointes  avec  les  inferieures 
par  l’intermediaire  de  petites  membranes ;  ces  circonvolutions ,  qui  se 
portent  du  c6te  droit  et  se  terminent  dans  la  region  de  Fos  coxal  droit, 
tiennent  plus  de  place  en  haut  qu’en  bas.  CeL  intestin  s’unit  ensuite 
avec  un  autre  plus  epais  et  transverce  qui,  commencant  du  c6te  droit, 
est  perce  et  long  a  gauche :  disposition  qui  n’existe  pas  a  droite ;  de  la 
lui  vient  le  nom  de  coecum.  Gelui-ci,  danssapartie  ouverte,  est  volumi- 
neux,  sinueux  et  moins  nerveux  que  les  intestins  superieurs  ;  il  offre 
ca  et  la  des  bosselures ;  occupeplus  particulierement  les  c6tes  gauche  et 
inferieurs  de  l’abdomen  et  touche  au  foie  et  a  l’estomac  :  ensuite  il  est 
retenu  par  des  especes  de  membranules  qui  viennent  du  rein  gauche ; 
de  la,  il  se  devie  a  droite  et  se  redresse  inferieurement,  a  l’endroit  ou 
il  expulse  les  matieres  feeales  ;  voila  pourquoi  cette  derniere  portion  a 
recu  le  nom  d’intestin  droit  (rectum) .  Tous  ces  organes  sont  reconverts 
par  l’epiploon ,  qui  est  lisse  et  serre  a  la  partie  inferieure,  plus  mou  a 
la  partie  superieure  et  dans  lequel  se  forme  de  la  graisse  qui,  comme 
le  cerveau  et  la  moelle ,  est  privee  de  sensibilite.  Des  vaisseaux  parti- 
culiers  de  couleur  blanche  s’etendent  des  reins  a  la  vessie ;  les  Grecs 
les  appellent  oupYrr/ioegparee  qu’ils  croient  que  c’estpar  eux  que  l’urine 
descend  goutte  a  goutie  des  reins  dans  la  vessie.  La  vessie  nerveuse  et 
double  dans  la  portion  qui  forme  cavite  ,  pleine  et  charnue  au  col,  est 
unie  par  des  vaisseaux  a  l’intestin  et  a  Fos  qui  est  sous  ie  pubis ;  elle 
est  par  elle-m&me  lache ,  assez  libre  et  placee  differemment  chez 

emittit.  Ab  ea  jejunum  intestinum  incipit,  non  ita  implicitum :  eui  tale  vocabulum  est, 
quia  nunquam,  quod  accipit,  continet;  sed  protinus  in  inferiores  partes  transmittit. 
Inde  tenuius  intestinum  est,  in  sinus  vehementer  implicitum  :  orbes  vero  ejus  per 
membranulas  singuli  cum  inferioribus  connectuntur  ;  qui  in  dexteriorem  partem  con- 
versi,  et  e  regione  dexterioris  coxae  finiti,  superiores  tamen  partes  magis  complent. 
Deinde  id  intestinum  cum  crassiore  altero  transverso  committitur,  quod  a  dextra  parte 
incipiens,  in  sinisteriorem  pervium  et  longum  est,  in  dexteriorem  non  est;  ideoque 
caecum,  nominatur.  At  id,  quod  pervium  est,' late  fusum  atque  sinuatum,  minusque 
quam  superiora  intestina  nervosum,  ab  utraque  parte  hue  atque  illuc  volutum,  magis 
tamen  sinisteriores  inferioresque  partes  tenens,  contingit  jecur  atque  ventriculum  : 
deinde  cum  quibusdam  membranulis  a  sinistro  rene  venientibUs  jungitur  ;  atque  hinc 
dextra  recurvatum  in  imo  dirigitur,  qua  excernit ;  ideoque  id  ibi  rectum  intestinum 
nominatur.  Contegit  vero  universa  haec  omentum,  ex  inferiore  parte  lseve  et  strictum, 
ex  superiore  mollius ;  cui  adeps  quoque  innascitur ;  quae  sensu,  sicut  cerebrum  quoque 
et  medulla,  caret.  At  a  renibus  singulae  venae,  colore  albae,  ad  vesicam  feruntur; 
ovp7iT7ipx?  Graeci  vocant,  quod  per  eas  inde  descendentem  urinam  in  vesicam  destil- 
lare  concipiunt.  Yesica  autem  in  ipso  sinu  nervosa  et  duplex,  cervice  plena  atque 
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Ihotnme  et  chez  la  femme.  Chez  l’homme,  elle  est  en  rapport  avec 
le  rectnm  et  legerement  deviee  a  gauche ;  chez  la  femme ,  elle  est  si- 
tuee  au-dessus  des  organes  genitaux ,  sans  attaches  superieurement 
et  soutenue  par  la  matrice  elle-m<kne.  Chez  l’homme ,  l’urethre  est 
plus  long ,  plus  etroit  et  descend  du  col  de  la  vessie  a  la  verge  ; 
chez  la  femme ,  il  est  plus  court ,  plus  large  et  se  montre  au-dessus 
de  l’orifice  de  la  vulve.  La  matrice  est  tres-petite  chez  les  filles  vier- 
gnes ;  chez  les  femmes  qui  ne  sont  pas  enceintes,  elle  n’excede  guere  la 
capacite  dela  main.  Elle  commence  a  l’axe  du  ventre,  par  un  col  droit 
et  etroit  appele  vagin ;  de  la ,  elle  se  dirige  un  peu  vers  la  hanche 
droite ,  puis  remonte  au-dessus  du  rectum  et  se  fixe ,  par  ses  c6tes  , 
sur  les  os  des  lies.  Ceux-ci  sontsitues  au  bas- ventre,  entre  les  hanches 
et  le  pubis.  De  ces  os  et  du  pubis ,  l’abdomen  arrive  en  haut  vers  les 
hypochondres,  enveloppe  exterieurement  par  un  tegument  qui  est 
apparent,  et  interieurement  par  une membrane  lisse qui  s’unit a  lepi- 
ploon,  et  queles  Grecs  appellent  irsptTovaiov. 


CHAPITRE  II  (1). 

Du  traitement  des  maladies  de  la  tete. 

Apres  avoir,  pour  ainsi  dire,  mis  sous  les  yeux  tout  ce  que  le 
medecin  a  besoin  de  connaltre,  je  vais  exposer  le  traitement  de  chaque 
par  tie  malade  en  commencant  par  la  t&te.  Sous  ce  nom ,  j’en  tends 

carnosa,  jungitur  per  venas  cum  intestino,  eoque  osse,  quod  pubi  subest :  ipsa  soluta 
atque  liberior  est :  aliter  in  viris  atque  in  feminis  posita.  Nam  in  viris  juxta  rectum 
intestinum  est,  potius  in  sinistram  partem  inclinata ;  in  feminis  super  genitale  earum 
sita  est,  superque  elapsa,  ab  ipsa  vulva  sustinetur.  Turn  in  masculis  iter  urinse  spatio- 
sius  et  compressius  a  cervice  hujus  descendit  ad  colem  :  in  feminis  brevius  et  plenius, 
super  vulvae  cervicem  se  ostendit.  Vulva  autem  in  virginibus  quidem  admodum  exigua 
est :  in  mulieribus  vero,  nisi  ubi  gravidae  sunt,  non  multo  major,  quam  ut  manu  com- 
prehendatur.  Ea  recta  tenuataque  cervice,  quern  canalem  vocant,  contra  mediam 
alvum  orsa,  inde  paulum  ad  dexteriorem  coxam  convertitur;  deinde  super  rectum 
intestinum  progressa,  iliis  feminae  latera  sua  innectit.  Ipsa  autem  ilia  inter  coxas  et 
pubem  imo  ventre  posita  sunt.  A  quibus  ac  pube  abdomen  sursum  versus  ad  praecordia 
pervenit ;  ab  exteriore  parte  evidenti  cute ;  ab  interiore  laevi  membrana  inclusum,  quae 
omento  jungitur;  thiiitomuo*  autem  a  Graecis  nominatur. 

CAPUT  II. 

De  curationibus  morborum  capitis. 

Hisveluti  in  conspectum  quemdam,  quatenus  scire  curanti  necessarium  est,  adductis, 
remedia  singularum  laborantium  partium  exequar,  orsus  a  capite  :  sub  quo  nomine 
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maintenant  cette  partie  qui  est  recouverte  par  le  cuir  chevelu ,  car 
pour  les  douleurs  des  yeux,  des  oreiHes,  des  dents  et  autres  indispo¬ 
sitions  semblables  ,  j’en  parlerai  ailleurs.  La  tete  est  quelquefois  le 
siege  d’une  maladie  aigue,  tres-dangereuse  dont  les  svmptomes  sont : 
un  frisson  violent,  la  resolution  des  nerfs,  1’obscurcissement  de  la  vue, 
le  delire,  le  vomissement  et  la  suppression  de  la  voix ;  ou  bien  un  ecou- 
lement  de  sang  par  le  nez ,  suivi  du  refroidissement  du  corps  et  de  la 
perte  de  connaissance  :  phenomenes  auxquels  s’ajoute  une  douleur  in¬ 
tolerable  qui  se  fait  surtout  sentir  dans  la  region  des  tempes  et  de  l’oe- 
ciput.  Parfois  aussi  la  tete  est  atteinte  d’une  debilite  chronique  qui 
n’est  ni  intense  ni  dangereuse,  mais  qui  dure  toute  la  vie  :  d’autres 
fois  elle  est  en  proie  a  une  douleur  un  peu  vive  mais  courte  et 
exempte  de  danger,  causee  par  le  vin,  une  indigestion,  le  froid,  la  eha- 
leur  du  feu  ou  celle  du  soleil.  Toutes  ces  douleurs  sont  avec  ou  sans 
fievre;  occupent  toute  la  tete  ou  une  partie  seulement,  et,  parfois 
m£me,  affectent  cruellement  la  partie  voisine  de  la  face.  On  observe, 
en  outre ,  dans  cette  region  une  maladie  qui  peut  6tre  de  longue  du- 
ree  :  ici ,  le  tegument  souleve  par  une  humeur ,  est  tumefie  et  cede  a 
la  pression  du  doigt :  c’est  l’u&poxetpaXos des Grecs  (2).  Parmi  ces  affec¬ 
tions,  ceile  dont  j’ai  parle  en  second  lieu,  doit  etre  traitee,  tant  qu  elle 
est  legere,  par  la  metnode  que  j’ai  indiquee  en  exposant  ce  que  devaient 
faire  les  personnes  bien  portantes  qui  ont  un  organe  faible.  Quant  aux 
remedes  pour  la  douleur  de  tete  accompagnee  de  fievre ,  il  en  a  ete 
question  au  chapitre  consacre  au  traitement  des  fievres.  Passons  main- 
tenant  aux  autres  douleurs.  Celle  qui  est  aigue ;  qui  acquiert  une  in¬ 
tensity  extraordinaire  et  provient  d’une  cause  subite,  bien  que  n’etant 


nunc  significo  earn  partem  ,  quse  capillo  tegitur  :  nam  oculoram ,  aurium  , 
dentium  dolor  ,  et  si  quis  similis  est  ,  alias  erit  explicandus.  In  capite  autem 
interdum  acutus  et  pestifer  morbus  est  (a)  :  cujus  notae  sunt,  horror  validus, 
nervorum  resolutio,  oculorum  caligo,  mentis  alienatio,  vomitus,  sic  ut  vox  supprima- 
tur ;  vel  sanguinis  ex  naribus  cursus,  sicut  corpus  frigescat,  anima  deficiat  :  prater 
hsec,  dolor  intolerabilis,  maxime  circa  tempora,  vel  occipitium.  Interdum  autem  in 
capite  longa  imbecillitas,  sed  neque  gravis,  neque  periculosa  per  hominis  aetatem  est : 
interdum  gravior  dolor,  sed  brevis,  neque  tamen  mortiferus ;  qui  vel  vino,  vel  crudi- 
tate,  vel  frigore,  vel  igne,  aut  sole  contrahitur.  Hique  omnee  dolores  modo  cum  febre, 
modo  sine  hac  sunt;  modo  in  toto  capite,  modo  in  parte;  interdum  sic,  ut  oris  quoque 
proximam  partem  excrucient.  Praeter  hsec  etiamnum  invenitur  genus,  quod  potest 
longum  esse ;  ubi  humor  cutem  inflat,  eaque  intumescit,  et  prementi  digito  cedit : 
vS'poz.ixa.io)  Graeci  appellant.  Ex  his  id,  qaod  secundo  loco  positum  est,  dum  leve  est, 
qua  sit  ratione  curandum,  dixi,  quum  persequerer  ea,  quse  sani  homines  in  imbecilli- 
tate  partis  alicujus  facere  deberent.  Quae  vero  auxilia  sint  capitis,  ubi  cum  febre  dolor 
est,  eo  loco  explicitum  est,  quo  febrium  curatio  exposita  est.  Nunc  de  ceteris  dicen- 
dum  est.  Ex  quibus  id,  quod  acutum  est,  et  id,  quod  supra  consuetudinem  intenditur. 
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pas  mortelle/est  cependant  violenteet  exige,  avant  tout,  une  sai- 
gnee.  Mais  celle-ci  est  inutile,  si  la  douleur  n’est  pas  insupportable ;  il 
suffit  alors  de  s’abstenir  d’aliments  et,  s’il  se  peut,  de  boisson  :  sinon, 
de  boire  de  l’eau.  Le  lendemain ,  si  la  douleur  persiste ,  il  faut  prendre 
des  lavements,  provoquer  l’eternument  et  ne  boire  que  de  beau. 
Ainsi  traitee,  la  douleur  se  dissipe  souvent  au  bout  d’un  ou  deux  jours, 
surtout  si  elle  provient  d’un  exees  de  vin  ou  d’une  indigestion.  Re- 
siste-t-elle  ?  on  rase  la  tete  de  pres  et  l’on  examine  quelle  peut  en  etre 
la  cause.  Est-ce  la  chaleur *?  il  convient  d’arroser  la  tete  avec  beaucoup 
d’eau  froide ;  de  la  couvrir  d’une  dponge  concave  qu’on  trempe  de 
temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide ;  de  l’oindre  d’huile  rosat  et  de  vi- 
naigre ,  ou  mieux  de  l’envelopper  de  laine  en  suint  impregnee  de  ces 
liquides ,  ou  de  cataplasmes  refrigerants.  Est-ce  le  froid  ?  il  est  bon  de 
verser  sur  la  tete  de  l’eau  de  mer ,  de  l’eau  salee  ou  de  la  decoction 
de  laurier  chaude ,  puis  de  la  frictionner  vivement ,  ensuite  de  l’arro- 
ser  de  beaucoup  d’huile  chaude  et  de  la  couvrir.  Il  en  est  meme  qui 
I’entourent  de  liens ;  d’autres  se  proc.urent  du  soulagement  avec  des  ca¬ 
taplasmes  chauds.  Mais  si  la  cause  est  inconnue ,  on  examine  lequel 
des  agents  refrigerants  ou  calefiants ,  calme  le  plus ;  et  l’on  emploie 
celui  que  l’experience  a  fait  reconnaitre  le  meilleur.  La  cause  du  mal 
est-elle  difficile  a  penetrer ;  il  faut  d’abord  repandre  sur  la  tete,  comme 
on  vient  de  le  prescrire,  de  l’eau  chaude  salee  ou  une  decoction 
chaude  de  laurier ,  puis  de  l’oxycrat  froid.  Void  les  moyens  qui  s’em- 
ploient  communement  dans  toutes  les  douleurs  de  tete  inveterees  :  il 
faut  exciter  l’eternument ;  frictionner  vigoureusement  les  parties  infe- 
rieures ;  faire  gargariser  avec  des  sialagogues ;  appliquer  des  ventouses 


idque  quod  ex  subita  causa,  etsi  non  pestiferum,  tamen  vehemens  est,  primam  cura- 
tionem  habet,  qua  sanguis  mittatur.  Sed  id,  nisi  intolerabilis  dolor  est,  supervacuum 
est :  satiusque  est  abstinere  a  cibo ;  si  fieri  potest,  etiam  a  potione ;  si  non  potest, 
aquam  bibere.  Si  postero  die  dolor  remanet,  alvum  ducere,  sternumenta  evocare, 
nihil  assumere,  nisi  aquam.  Saepe  enim  dies  unus  aut  alter  totum  dolorem  hac  ratione 
discutit ;  utique  si  ex  vino  vel  eruditate  origo  est.  Si  vero  in  his  auxilii  parum  est, 
tonderi  oportet  ad  cutem  :  deinde  considerandum  est,  quae  causa  dolorem  excitarit.  Si 
calor,  aqua  frigida  multa  perfundere  caput  expedit  :  spongiam  concavam  imponere 
subinde  in  aqua  frigida  expressam  :  ungere  rosa  et  aceto,  vel  potius  his  tinctam  lanam 
succidam  imponere,  aliave  refrigerantia  cataplasmata.  At  si  frigus  nocuit,  caput  opor¬ 
tet  perfundere  aqua  calida  marina,  vel  certe  salsa,  aut  in  qua  laurus  decocta  sit ;  turn 
caput  vehementer  perfricare ;  deinde  calido  oleo  implere  et  veste  velare.  Quidam  etiam 
id  devinciunt ;  alii  cervicalibus  vestimentisque  onerant,  et  sic  levantur ;  alios  calida 
cataplasmata  adjuvant.  Ergo  etiam  ubi  causa  incognita  est,  videre  oportet,  refrigeran¬ 
tia  magis,  an  calefacientia  leniant,  et  iis  uti,  quae  experimentum  approbarit.  At  si 
parum  causa  discernitur,  perfundere  caput  primum  aqua  calida,  sicut  supra  praecep- 
tum  est,  vel  salsa,  vel  ex  lauro  decocta ;  turn  frigida  posca.  Ilia  in  omni  vetusto 
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aux  tempes  et  a  l’occiput ;  soustraire  du  sang  par  Ies  narines ;  exercer 
de  temps  en  temps  des  tractions  sur  les  tempes  avec  de  la  resine;  pro- 
duire  des  exulcerations  sur  les  parties  douloureuses  avec  des  sinapis- 
mes ,  sous  lesquels  on  met  un  petit  linge  pour  les  empecher  de  causer 
unetrop  forte  erosion.  On  doit  aussietablir  des  ulceres  a  l’endroit  dou¬ 
loureux  ,  avec  des  fers  rouges  ;  prendre  tres-peu  d’aliments ;  boire  de 
1’eau  et ,  des  que  la  douleur  est  apaisee,  se  rendre  au  bain ,  ou  Ton  se 
fait  arroser  la  tete  avec  beaucoup  d’eau,  d’abord  chaude  puisfroide; 
ensuite,  quand  la  douleur  a  completement  disparu ,  on  revient  au  via; 
mais  plus  tard,  il  faut  toujours  boire  de  l’eau  avant  autre  chose.  Diffe- 
rente  est  l’espece  de  maladie  qui  determine  une.  collection  d’humeur 
dans  la  tete.  Ici ,  il  est  necessaire  de  raser  le  cuir  chevelu  de  tres- 
pres,  puis  d’appliquer  un  sinapisme  pour  exulcerer  le  tegument ;  si  ce 
moyen  nereussit  pas,  on  a  recours  au  scalpel  (3).  Il  convient  aussi, 
comme  chez  les  hydropiques,  que  le  malade  s’exerce,  sue,  soit  forte- 
ment  frictionne  et  prenne  des  aliments  et  des  boissons  diuretiques. 


CHAPITRE  III  (II,  2). 

D’une  maladie  qui  nait  d  la  face. 

Il  se  manifeste  a  la  face  une  maladie  que  les  Grecs  appellent  xuvizo'? 

(1).  Cette  maladie  se  declare  ordinairement  dans  le  cours  d’une 
fievre  aigue  ;  la  bouche  est  contournee  et  grimacante ;  le  visage  et  le 

capitis  dolore  communia  sunt  :  sternumenta  excitare ;  inferiores  partes  vehementer 
perfricare ;  gargarizare  iis  quae  salivam  movent ;  cucurbitulas  temporibus  et  occipitio 
admovere ;  sanguinem  ex  naribus  detrahere ;  resina  subinde  tempora  pervellere,  et 
imposito  sinapi  exulcerare  ea,  quae  male  habent,  ante  linteolo  subjecto,  ne  vehementer 
arrodat ;  candentibus  ferramentis,  ubi  dolor  est,  uleera  excitare ;  cibum  permodieum 
cum  aqua  sumere  :  ubi  levatus  est  dolor,  in  balneum  ire,,  ibi  multa  aqua  prius  calida, 
deinde  frigida  per  caput  perfundi  :  si  discussus  ex  toto  dolor  est,  etiam  ad  vinum 
reverti ;  sed  postea  semper,  antequam  quidquam  aliud,  aquam  bibere.  Dissimile  est  id 
genus,  quod  humorem  in  caput  contrahit.  In  hoc  tonderi  ad  cutem  necessarium  est; 
deinde  imponere  sinapi,  sic  ut  exuleeret;  si  id  parum  profuit,  scalpello  utendum  est. 
Ilia  cum  hydropicis  communia  sunt,  ut  exerceatur,  insudet,  vehementer  perfricetur, 
cibis  potionibusque  utatur  urinam  praecipue  moventibus. 

CAPUT  ffl  [2]. 

^  De  morbo  qui  circa  faciem  nascitur. 

Circa faciemvero  morbus  innascitur,  quern  Graeci  g-zoL<rf*.i»  nominant.  Isque 

cum  acuta  fere  febre  oritur ;  os  cum  motu  quodam  pervertitur  (a) ;  accedit  crebra  coloris 
in  facie  totoque  corpore  mutatio ;  somnus  in  promptu  est.  In  hoc  sanguinem  mittere 
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corps  sont  sujets  a  de  frequents  changements  de  couleur ,  et  la  ten¬ 
dance  au  sommeil  est  incessante.  Dans  ce  cas ,  ce  qu’il  y  a  de  mieux 
a  faire ,  c’est  de  saigner  ;  si  le  mal  ne  cede  pas  a  ce  moyen ,  on  donne 
des  lavements ;  s’il  resiste  encore ,  on  provoque  le  vomissement  avec 
de  Fellebore  blane.  II  est  necessaire ,  en  outre  ,  d’eviter  le  soleil ,  la  fa¬ 
tigue  et  le  vin.  Si  ces  moyens  sont  impuissants,  on  a  recours  a  la 
course,  a  une  friction  douce  et  longue  surl’endroit  malade ;  plus  courte, 
mais  forte  sur  les  autres  parties.  On  se  trouve  bien  aussi  d’exciter 
l’eternument ;  de  raser  la  t&te ;  d’y  faire  des  ablutions  d’eau  de  mer 
ou  d’eau  salee  chaude,  additionnee  de  soufre ,  et ,  apres  ces  ablutions , 
de  recommencer  les  frictions  ;  de  macher  de  la  moutarde  et,  en  meme 
temps ,  d’appliquer  sur  les  parties  affectees  du  visage,  du  cerat;  et 
sur  celles  qui  sont  saines ,  un  sinapisme  qu’on  laisse  jusqu’a  ce  qu’il 
ait  produit  une  erosion.  Les  aliments  de  la  classe  moyenne  sont  les 
plus  convenables. 


CHAPITRE  IV  (II,  3). 

De  la  resolution  de  la  langue  (paralysie). 

Si  la  langue  est  paralysee,  ce  qui  arrive  tan  tot  spontanement,  tan- 
tot  a  la  suite  d’une  maladie  ,  et  qu’on  soit  dans  l’impossibilite  d’articu- 
ler  les  mots,  ilfaut  se  gargariser  avec  une  decoction  de  thym,  d’hvs- 
sope  ou  de  cataire ;  boire  de  l’eau ;  se  frictionner  fortement  la  t£te ,  la 
bouche ,  les  parties  qui  sont  sous  le  menton ,  et  le  cou ;  enduire  la 
langue  de  laser ;  m&eher  des  substances  tres-acres ,  telles  que  la  mou- 


optimum  est :  si  finitum  eo  malum  non  est,  ducere  alvum  :  si  ne  sic  quidem  discussum 
est,  albo  veratro  vomitum  movere.  Prseter  haec  necessarium  est  vitare  solem,  lassitu- 
dinem,  vinum.  Si  discussum  his  non  est,  utendum  est  cursu ;  frictione  m  eo,  quod 
lffisum  est,  leni  et  multa ;  in  reliquis  partihus  breviore,  sed  vehementi.  Prodest  etiam 
movere  sternumenta ;  caput  radere ;  idque  perfundere  aqua  calida  (&)  marina,  vel 
certe  salsa,  sic  ut  ei  sulphur  quoque  adjiciatur;  post  perfusionem  iterum  perfricare; 
sinapi  manducare ;  eodemque  tempore  affeetis  oris  partibus  ceratum,  integris  idem 
sinapi,  donee  arrodat,  imponere.  Cibus  aptissimusex  media  materia  est. 

CAPUT  IV  [2]. 

De  resolutions  linguce. 

At  si  lingua  resoluta  est,  quod  interdum  per  se,  interdum  ex  morbo  aliquo  fit,  sic  ut 
sermo  hominis  non  explicetur ,  oportet  gargarizare  ex  aqua,  in  qua  vel  thymum,  vel 
hyssopum,  vel  nepeta  decocta  sit;  aquam  bibere;  caput,  et  os,  et  ea,  quae  sub  mento 
sunt,  et  cervicem  vehementer  perfricare ;  lasere  linguam  ipsam  linere ;  manducare. 
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tarde,  Tail  et  1’oignon  ;  faire  de  grands  efforts  pour  articuler  des  mots ; 
s’exercer  en  retenant  son  souffle  (1) ;  repandre  souventde  1’eau  froide 
sur  la  tete ;  manger  quelquefois  beaucoup  de  radis ,  puis  se  faire 
vornir. 


CHAP1TRE  V  (II,  4). 

Du  rhume  et  de  Venchifrenement. 

Quelquefois  une  humeur  distille  de  la  tete  dans  les  narines :  ce  n’est 
qu’une  indisposition ;  quelquefois  dans  la  gorge  :  le  cas  est  alors  plus 
grave ;  quelquefois  m6me  dans  le  poumon ,  ce  qui  est  tres-grave. 
Est-ce  dans  les  narines  qu’elle  tombe  ?  il  s’en  ecoule  une  pituite  tenue; 
la  tete  est  un  peu  douloureuse,  lourde  et  les  eternuments  frequents ; 
est-ce  dans  la  gorge  ?  elle  y  cause  de  Firritation  et  excite  de  la  toux ; 
est-ce  dans  le  poumon  ?  outre  les  eternuments  et  la  toux ,  il  v  a  de  la 
pesanteur  de  tete ,  de  la  lassitude ,  de  la  soif ,  de  la  chaleur  et  des  uri¬ 
nes  bilieuses.  Une  autre  affection  qui  ne  differe  guere  de  la  precedente, 
est  Fenchifrenement.  Celui-ci  obstrue  les  narines  ,  obscurcit  la  voix, 
provoque  une  toux  seche,  communique  un  gout  sale  a  la  salive,  cause 
des  tintements  d’oreilles,  des  pulsations  vasculaires  dans  la  tete  et 
rendl’urine  trouble.  Hippocrate  appelle  xopu^at  toutesces  affections  (1); 
je  remarque  que  les  Grecs  reservent  maintenant  ce  nom  pour  l’enchi- 
frenement,  et  nomment  le  rhume  xaTacTayaoc.  Ces  indispositions  sont 
decourte  duree;  mais  negligees  elles  passent,  d’ ordinaire,  a  l’etatchroni- 

quas  sunt  acerrima,  id  est  sinapi,  allium,  cepam ;  magna  vi  luctari,  ut  verba  expri- 
mantur ;  exerceri  retento  spiritu ;  'caput  saepe  aqua  frigida  perfundere ;  nonnunquam 
multam  esse  radiculam,  deinde  vomere. 

CAPUT  V  [2]. 

De  destillatione  ac  gravedine. 

Destillat  autem  humor  de  capite  interdum  in  nares,  quod  leve  est ;  interdum  in  fauces, 
quod  pejus  est ;  interdum  etiam  in  pulmonem,  quod  pessimum  est.  Si  in  nares  destillat, 
tenuis  per  has  pituita  profluit,  caput  leviter  dolet,  gravitas  ejus  sentitur,  frequentiaster- 
numenta  sunt ;  si  in  fauces,  has  exasperat,  tussiculam  movet;  si  in  pulmonem,  praeter 
sternumenta  et  tussim,  est  etiam  capitis  gravitas,  lassitudo,  sitis,  sestus,  biliosa  uriua. 
Aliud  autem,  quamvis  non  multum  distans,  malum,  gravedo  est.  Haec  nares  claudit, 
vocem  obtundit,  tussim  siccam  movet :  sub  eadem  salsa  est  saliva,  sonant  aures,  venae 
moventur  in  capite,  turbida  urina  est.  Haec  omnia  Hippocrates  nominat :  nunc 

video  apud  Graecos  in  gravedine  hoc  nomen  servari ;  destillationem  xxrxs-nicyfeo> 
appellari.  Haec  autem  et  brevia,  et  si  neglecta  sunt,  longa  esse  consuerunt.  Nihil  pesti- 
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que.  Elies  n’ont  rien  de  dangereux  quand  elles  n’ulcerent  point  le  pou- 
mon.  Des  qu  on  se  sent  pris  de  la  sorte ,  on  doit  sur-le-champ  eviter 
lesoleilet  s’abstenir  de  bain,  de  vin  et  des  plaisirs  veneriens,  tout 
en  continuant  l’usage  des  onctions  et  de  sa  nourriture  habituelle.  Il  faut 
se  promener  avec  rapidite,  raais  a  couvert ;  puis  se  frictionner  la  tete 
et  le  visage  plus  de  cinquante  fois.  Il  est  rare  qu’en  nous  menageant 
pendant  deux  ou  trois  jours,  ce  mal  ne  s’apaise  pas.  Quand  ce  resultat 
est  obtenu,  si,  dans  le  rhume,  la  pituite  s’est  epaissie ,  ou  si,  dans 
i’enchifrenement ,  les  narines  sont  devenues  plus  libres ,  il  convient 
d’user  du  bain,  de  se  bassiner  le  visage  et  la  tete  avec  beaucoup  d’eau, 
d’abord  chaude  puis  froide;  ensuite  de  boire  du  vin  et  de  prendre 
en  meme  temps  des  aliments  substantiels.  Mais  si ,  le  quatrieme  jour, 
la  pituite  est  encore  tenue  et  que  les  narines  paraissent  toujours  bou- 
chees,  il  faut  prendre  du  vin  d’aminee  austere  (2) ,  puis  de  l’eau  pen¬ 
dant  deux  jours;  a  pres  quoi  Ton  revient  au  bain  et  a  son  genre  de  vie 
ordinaire.  Les  jours  memes  ou  Ton  est  oblige  de  negliger  quelque  chose, 
il  n’y  a  pas  utilite  a  vivre  en  malade  :  il  faut  au  contraire  agir  comme 
une  personne  bien  portante,  a  moins  qu’on  ne  soit  afflige  depuis  long- 
.  temps  et  violemment  de  ces  incommodites  :  cas  dans  lequel  il  est  neces- 
saire  de  s'observer  plus  attentivement.  Dans  cette  circonstance ,  si 
l’humeur  se  porte  sur  les  narines  ou  dans  la  gorge,  on  doit ,  indepen- 
damment  de  ce  que  j’ai  recommande  plus  haut,  se  promener  beaucoup 
des  les  premiers  jours  ;  se  frictionner  fortement  les  parties  inferieures 
mais  plus  legerement  le  thorax,  le  visage  et  la  tete ;  retrancher  la  moitie 
de  sa  nourriture  habituelle ;  manger  des  oeufs ,  de  1’amidon  el  les  ali¬ 
ments  semblables  qui  epaississent  la  pituite,  et  lutter,  le  plus  possible, 

ferum  est,  nisi  quod  pulmonem  exulcerat.  Ubi  aliquid  ejusmodi  sentimus,  protinus 
abstinere  a  sole,  balneo,  vino,  venere  debemus  :  inter  quae  unctione,  et  assueto  cibo 
nihilominus  uti  licet.  Ambulatione  tantura  acri,  sed  tecta  utendum  est,  et  post  earn 
caput  atque  os  supra  quinquagies  perfricandum.  Raroque  fit,  ut,  si  biduo,  vel  certe 
triduo  nobis  temperavimus,  id  vitium  non  levetur.  Quo  levato,  si  in  destillatione  crassa 
facta  pituita  est,  vel  in  gravedine  nares  magis  patent,  balneo  utendum  est,  multaque 
aqua  prius  calida,  post  egelida,  fovendum  os  caputque;  deinde  cum  cibo  pleniore 
vinum  bibendum.  At  si  aeque  tenuis  quarto  die  pituita  est,  vel  nares  aeque  clausae  viden- 
tur,  assumendum  est  vinum  amineum  austerum ;  deinde  rursus  biduo  aqua ;  post  quae 
ad  balneum,  etad  consuetudinem  revertendum  est.  Neque  tamen  illis  ipsis  diebus,  qui- 
bus  aliqua  omittenda  sunt,  expedit  tamquam  aegros  agere;  sed  cetera  omnia  quasi 
sanis  facienda  sunt,  prseterquam  si  diutius  aliquem  et  vebementius  ista  sollicitare 
consuerunt :  huic  enim  quaedam  curiosior  observatio  necessaria  est.  Igitur  huic,  si  in 
nares  vel  in  fauces  destillat,  prseter  ea,  quae  supra  retuli,  protinus  primis  diebus 
multum  ambulandum  est;  perfrieandae  vehementer  inferiores  partes;  lenior  frictio 
adhibenda  tboraci,  ori,  capiti ;  demenda  assueto  cibo  pars  dimidia ;  sumenda  ova, 
amyum,  similiaque,  quae  pituitam  faciunt  crassiorem ;  siti  contra,  quanta  maxima 
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contre  la  soif.  Des  que,  par  ces  moyens,  on  s’est  mis  en  etat  de  faire  usage 
des  bains ,  et  qu’on  en  a  deja  pris,  on  ajoute  a  ses  aliments  du  menu 
poisson  ou  de  la  viande ,  sans  cependant  en  arriver  immediatement  a 
sa  quanlite  ordinaire  de  nourriture ,  et  Ton  boit  du  vin  pur  en  abon- 
dance.  Si  l’humeur  distille  egalement  dans  le  poumon ,  la  promenade 
et  la  friction  sont  beaucoup  plus  necessaires ;  il  faut  aussi  faire  usage 
des  m&mes  aliments,  et,  s’ils  ne  produisent  pas  d’assez  bons  effets,  en 
prendre  de  l’espece  acre ;  satisfaire  plus  completement  le  besoin  de 
dormir ;  s’abstenir  de  toute  affaire  et  essayer  quelquefois  du  bain,  mais 
plus  tard.  Dans  1’enchifrenement ,  il  convient,  le  premier  jour,  de  Tes¬ 
ter  couche  sans  manger  ni  boire ;  de  se  couvrir  la  t£te  et  d’entourer  la 
gorge  avec  de  la  laine;  le  second  jour,  de  se  lever,  de  s’abstenir  de 
boisson  ou ,  s’il  y  a  urgence  absolue ,  de  ne  pas  boire  plus  d’une  he¬ 
roine  deau,  et  le  troisieme  jour,  de  manger  un  peude  mie  de  pain  avec 
un  petit  poisson  ou  un  peu  de  viande  legere  et  de  boire  de  l’eau.  Si 
1’on  n’a  pas  pu  s’emp^cher  de  prendre  trop  de  nourriture ,  on  se  fait 
vomir :  des  qu’on  est  arrive  au  bain ,  on  se  bassine  la  t&te  et  le  visage 
avec  beaucoup  d’eau  chaude  jusqu’a  ce  que  la  sueur  arrive ;  puis  on 
revient  au  vin.  Apres  avoir  suivi  ces  prescriptions,  il  est  presque  im¬ 
possible  que  cette  incommodite  persiste  au  m£me  degre  ;  si  elle  se 
maintenait ,  on  userait  d’aliments  froids ,  secs ,  legers ,  de  tres-peu  de 
boisson,  et  Ton  continuerait  Ies  frictions  et  les  exercices  qui,  du  reste, 
sont  necessaires  dans  toutes  les  indispositions  de  ce  genre. 


sustineri  potest,  pugnandum.  Ubi  per  hasc  idoneus  aliquis  balneo  factus,  eoque  usus 
est,  adjiciendus  est  cibo  pisciculus,  aut  caro,  sic  tamen,  ne  protinus  justus  modus  cibi 
sumatur  :  vino  meraco  copiosius  utendum  est.  At  si  in  pulmonem  quoque  destillat, 
multo  magis  et  ambulatione  etfrictione  opus  est;  eademque  adhibita  ratione  in  cibis, 
si  non  satis  illi  proficiunt,  acrioribus  utendum  est ;  magis  somno  indulgendum,  absti- 
nendumque  a  negotiis  omnibus ;  aliquando,  sed  serius,  balneum  tentandum.  In  grave- 
dine  autem,  primo  die  quieseere,  neque  esse,  neque  bibere,  caput  velare,  fauces  lana 
circumdare  :  postero  die  surgere,  abstinere  a  potione,  aut,  si  res  coegerit,  non  ultra 
heminam  aquae  assumere :  tertio  die  panis  non  ita  multum  ex  parte  interiore  cum 
pisciculo,  vel  levi  carne  sumere,  aquam  bibere  :  si  quis  sibi  temperare  non  potuerit, 
quominus  pleniore  victu  utatur,  vomere  :  ubi  in  balneum  ventum  est,  multa  calidaaqua 
caput  et  os  fovere  usque  ad  sudorem  :  turn  ad  vinum  redire.  Post  quae  vix  fieri  potest, 
ut  idem  incommodum  maneat :  sed  si  manserit,  utendum  erit  cibis  frigidis,  aridis, 
levibus,  humore  quam  minimo,  servatis  frictionibus  exercitationibusque,  quae  in  omni 
ali  genere  valetudinis  necessariae  sunt. 
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CHAPITRE  VI  (III). 

Des  maladies  du  cou. 

De  la  t£te,  passons  au  cou,  qui  est  sujel  a  des  maladies  extremement 
graves.  II  n’enestpas  depluspenible  et  de  plus  aigue  que  cette  sortede 
rigidite  des  nerfs  (1)  qui  tient  tantot  la  tfete  renversee  vers  les  epaules, 
tant6tle  men  ton  incline  vers  la  poitrine,  tant6t  le  cou  droit  et  immobile. 
LesGrecs  appellent  la  premiere  ottujOotovo?,  la  seconde  stATroosOo-rovog, 
la  derniere  Tsvavo;  ;  quelques  medecins  moins  subtils ,  emploient  ces 
mots  indistinctement.  Ces  affections  tuent  souvent  en  quatre  jours  ;  ce 
terme  depasse,  elles  sont  sans  danger  (2).  On  les  traite  toutes  de  la 
meme  maniere;  sur  ce  point,  il  y  a  accord.  Toutefois,  Asclepiade 
croyait  qu’il  faut  toujours  saigner ;  pratique  que  d’autres  ont  condam- 
nee  parce  que  le  corps  a ,  surtout  alors ,  besoin  de  chaleur  et  que 
celle-ci  reside  dans  le  sang.  Cette  opinion  est  fausse,  car  le  sang  n’est 
pas  naturellement  chaud,  mais,  de  tous  les  elements  du  corps,  c’est 
ceiui  qui  se  rechauffe  ou  se  refroidit  le  plus  vite  (3).  Quand  est-il 
opportun  d’en  tirer?  C’est  ce  qu’on  peut  comprendre  d’apres  les  pre- 
ceptes  qui  ont  ete  etablis  dans  le  chapilre  de  la  saignee  (4).  Genera- 
lement,  on  donne  avec  avantage  du  castoreum  seal  ou  mele  avec  du 
poivre  ou  du  laser :  il  est  necessaire  de  faire  ensuite  des  fomentations 
humides  et  chaudes  :  voila  pourquoi  la  plupart  des  medecins  versent 
de  temps  en  temps  beaucoup  d’eau  chaude  sur  le'cou.  Ce  moyen  soulage 


CAPUT  VI  [3]. 

De  cercicis  morbis. 

A  capite  transitus  ad  cervicem  est ;  quae  gravibus  admodum  morbis  obuoxia  est. 
Xeque  tamen  alius  importunior  acutiorque  morbus  est,  quam  is,  qui  quodam  rigore 
nervorum,  modo  caput  scapulis,  modo  mentum  pectori  adnectit,  modo  rectam  et  immo- 
bilem  cervicem  intendit.  Priorem  Grseci  cicia-Qarow,  insequentem 
ultimum  tI-two*  appellant :  quamvis  minus  subtiliter  quidam  indiscretis  his  nomini¬ 
bus  utuntur.  Ea  srnpe  intra  quartum  diem  tollunt :  si  hunc  evaserunt,  sine  periculo  sunt. 
Eadem  omnia  ratio.ie  curantur;  idque  convenit.  Sed  Asclepiades  utique  mittendum 
sanguinem  credidit :  quod  quidam  vitandum  esse  dixerunt,  eo  quod  maxime  turn  cor¬ 
pus  calore  egeret ;  isque  esset  in  sanguine.  Verum  hoc  quidem  falsum  est  Neque  enim 
natura  sanguinis  est,  utique  caleat ;  sed  "ex  iis  quae  in  homine  sunt,  hie  celerrime  vel 
calescit,  vel  refrigescit.  Mitti  vero  nec  ne  debeat,  ex  iis  inteliigi  potest,  quae  de  sangui¬ 
nis  missione  praecepta  sunt.  Utique  aulem  recte  datur  castoreum,  et  cum  hoc  piper,  vel 
laser :  deinde  opus  est  fomento  humido  et  calido  :  itaque  plerique  aqua  calida  multa 
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pour  3e  moment ,  mais  il  rend  les  nerfs  plus  impressionnables  au  froid, 
qu’il  faut  eviter  a  tout  prix.  II  vaut  mieux  oindre  d’abord  le  cou  avec 
du  cerat  liquide  ;  puis  appliquer  des  vessies  de  boeuf  ou  de  petites  ou- 
tres  pleines  d’huile  chaude ,  ou  un  cataplasme  chaud  de  farine  ou  de 
poivre  rond  ecrase  avec  des  figues.  Ce  qui  est  preferable,  c’est 
une  fomentation  de  sel  humide ;  j’ai  deja  indique  la  maniere  de  la 
faire  (5).  Apres  l’emploi  de  1’un  de  ces  moyens,  il  importe  de  mettrele 
patient  pres  du  feu  ou  au  soleil  en  ete,  et  de  lui  frotter  le  cou,  les  epau- 
les  et  l’epine  avec  de  vieille  huile ;  si  Ton  n’en  a  pas ,  avec  de  l’huile 
de  Syrie ;  a  defaut  de  cette  derniere ,  avec  de  la  graisse  tres- vieille.  La 
friction ,  utile  sur  toutes  les  vertebres ,  Test  principalement  sur  celles 
du  cou.  Par  consequent,  il  faut  nuit  et  jour,  mais  par  intervalles,  user 
de  ce  moyen ,  et ,  pendant  l’interruption ,  appliquer  un  malagme  cale- 
fiant.  On  prendra  sur  tout  des  mesures  contre  le  froid  ;  dans  ce  but,  on 
devra ,  dans  la  chambre  ou  couchera  le  malade ,  entretenir  sans  cesse 
du  feu,  notamment  avant  le  jour ,  moment  ou  le  froid  se  fait  le  plus  vi- 
vement  sentir.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  tenir  la  t&te  rasee,  de  l’oindre 
avec  de  l’huile  d’iris  ou  de  troeme  chaude ,  et  de  la  couvrir  d’un  pi- 
leus  (6)  ;  quelquefois  meme  de  se  mettre  en  entier  dans  un  bain  d’huile 
chaude ,  ou  d’eau  chaude  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  du  fenu- 
grec  et  ajoute  un  tiers  d’huile.  Les  lavements  frequents  degagent  aussi 
les  parties  superieures.  La  douleur  a-t-elle  acquis  plus  d’intensite?  on 
applique  derriere  le  cou  des  ventouses  scarifiees,  et  1’on  cauterise  cette 
region  avec  un  fer  rouge  ou  de  la  moutarde.  Des  que  la  douleur  est 
apaisee  et  que  le  cou  commence  a  se  mouvoir ,  c’est  signe  que  la  mala- 

cervices  subinde  perfunduut.  Id  in  praesentia  levat ;  sed  oportuniores  nervos  frigori 
reddit :  quod  utique  vitandum  est.  Utilius  igitur  est  cerato  liquido  primum  cervicem 
perungere ;  deinde  admovere  vesicas  bubulas,  vel  utriculos  oleo  calido  repletosvvel  ex 
farina  calidum  cataplasma,  vel  piper  rotundum  cum  ficu  contusum.  Utilissimum  tamen 
est  humido  sale  fovere  :  quod  quomodo  fieret  jam  ostendi.  Ubi  eorum  aliquid  factum 
est,  admovere  ad  ignem,  vel,  si  aestas  est,  in  sole  aegrum  oportet;  maximeque  oleo 
vetere  •,  si  id  non  est,  syriaco ;  si  ne  id  quidem  est,  adipe  quam  vetustissima  cervicem 
et  scapulas  et  spinam  perfricare.  Frictio  quum  omnibus  in  homine  vertebris  utilis  sit, 
turn  iis  praecipue  quae  in  collo  sunt.  Ergo  die  nocteque,  interpositis  tamen  quibusdam 
temporibus,  hoc  remedio  utendumest;  dum  id  intermittitur,  imponendum  malagma 
aliquod  ex  calefacientibus.  Cavendum  vero  praecipue  frigus ;  ideoque  in  eo  conclavi, 
quo  cubabit  aeger,  ignis  continuus  esse  debebit,  maximeque  tempore  antelucano,  quo 
praecipue  frigus  intenditur.  Neque  inutile  erit  caput  attonsum  habere,  idque  irino  vel 
cyprino  calido  madefacere,  et  superimposito  pileo  velare ;  nonnunquam  etiam  in  cali¬ 
dum  oleum  totum  descendere,  vel  in  aquam  calidam,  in  qua  fcenum  graecum  decoctum 
sit,  et  adjecta  olei  pars  tertia.  Alvus  quoque  ducta  saepe  superiores  partes  resolvit.  Si 
vero  etiam  vehementius  dolor  crevit,  admovendae  cervicibus  cucurbitulae  sunt,  sic  ut 
cutis  incidatur  :  eadem  aut  ferramentis,  aut  sinapi  adurenda.  Ubi  levatus  est  dolor, 
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die  cede  a  la  medication.  Mais,  pendant  longtemps,  il  importe  d’eviter 
les  aliments  qui  necessitent  la  mastication,  et  de  se  borner  aux  gruaux, 
aux  oeufs  sorbiles  ou  mous  et  a  quelques  bouillons.  Si  ce  regime  reussit 
etquele  cou  paraisse  tout  a  fait  en  bon  etat,  on  commence  a  prendre 
de  la  panade  bien  humectee.  Toutefois ,  on  se  remettra  plut6t  a  l’usage 
dupain  qu’a  celui  du  vin ;  car  ce  dernier  est  particulierement  dange- 
reux  :  aussi  faut-il  l’ajourner  a  une  epoque  plus  eloignee. 


CHAPITRE  VII  (IV,  4). 

Des  maux  de  gorge ,  et  surtout  de  Vangine. 

Si  ce  genre  de  maladie  (1)  affecte  toute  la  region  cervicale ,  il  en  est 
un  autre  aussi  dangereux  et  aussi  aigu  qui  siege  dans  la  gorge.  Nos 
auteurs  l’appellent  angine  :  chez  les  Grecs ,  son  nom  varie  suivant  les 
especes.  En  effet,  quelquefois  il  n’y  a  ni  rougeur  ni  tumefaction  appa- 
rente,  mais  la  peau  est  seche,  la  respiration  difficile  et  les  membres 
dans  la  resolution  :  c’est  1’espece  appelee  duvayy  vi .  D’autres  fois,  la  lan- 
gue  et  la  gorge  sont  rouges  et  tumefiees ,  la  voix  eteinte ,  les  yeux 
tournes,  le  visage  pale,  et  il  y  a  du  hoquet  :  c’est  le  jcuvay^v)-  Les 
symptdmes  communs  sont  l’impossibilite  d'avaler  ni  aliments  ni 
boissons,  et  de  respirer.  Le  mal  est  plus  leger  s’il  existe  seulement 
de  la  tumefaction  et  de  la  rougeur  ,  sans  le  cortege  des  autres  symp- 
t6mes  :  c’est  alors  le  Tcapacuvay^Ti.  Quelle  que  soit  l’espece,  il  faut 


moverique  cervix  coepit ,  scire  licet  cedere  remediis  morbum.  Sed  diu  vitandus  cibus  f 
quisquis  madendus  est.  Sorbitionibus  utendum,  itemque  ovis  sorbilibus ,  aut  mollibus ; 
jus  aliquod  assumendum.  Id  si  bene  processerit,  jamque  ex  toto  recte  se  habere  cer¬ 
vices  videbuntur,  incipiendum  erit  a  pultieula,  vel  intrita  bene  malida.  Gelerius  tamen 
etiam  panis  mandendus,  quam  vinum  gustandum :  siquidem  hujus  usus  praecipue  pericu- 
losus;  ideoque  in  longius  tempus  differendus  est. 

CAPUT  VII  (IV,  I). 

De  faucium  morbis  :  et  primurn  de  angina. 

Uthoc  autem  morbi  genus  circa  totam  cervicera  ,  sic  alterum .  aeque  pestiferum  acu- 
tumque ,  in  faucibus  esse  consuevit.  Nostri  anginam  vocant :  apud  Graecos  nomen 
prout  species  est.  Interdum  enim  neque  rubor ,  neque  tumor  ullus  apparet ;  sed  corpus 
aridum  est,  vix  spiritus  trahitur  ,  membra  solvantur:  id  s 'vjdy%nr  vocant.  Interdum 
lingua  faucesque  cum  rubore  inlumescunt,  vox  nihil  significa,  oculi  vertuntur,  facies 
pallet ,  singultusque  est :  id  vocant.  Ilia  communia  sunt  .-  aeger  non  cibum 

devorare,  non  potionem  potest;  spiritus  ejus  intercluditur.  Leviusest,  ubi  tumor 
tantummodo  ruborque  est,  eastern  non  sequuntur  :  id  appellant.  Quid- 
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tirer  -du  sang ,  si  les  forces  le  comportent ,  puis  administrer  des  lave¬ 
ments  ;  il  est  bon  aussi  d’appliquer  une  ventouse  au-dessous  du  men- 
ton  et  dans  les  environs  de  la  gorge ,  pour  attirer  la  matiere  qui  cause 
1’etouffement ,  puis  d’employer  des  fomentations  humides ;  car  seches, 
elles  empecheni  de  respirer.  On  appliquera  done  des  eponges,  qu’il  vaut 
mieux  tremper  de  temps  en  tremps  dans  de  l’huile  chaude ,  que  dans 
de  l’eau  chaude ;  le  sue  chaud  de  sel  est  ici  egalement  tres-efficace  (2j. 
II  y  a  avantage  aussi  a  faire  une  decoction  d’hyssope,  de  cataire,  de 
thym,  d’absinthe,  ou  m6me  de  son  ou  de  figues  seches  dans  de 
l’eau  miellee ,  et  de  l’employer  en  gargarisme ,  puis  d’oindre  le  palais 
avec  du  fiel  de  taureau  ,  ou  le  medicament  qui  se  fait  avec  des  mu¬ 
res  (3) ;  il  est  bon  egalement  de  le  saupoudrer  de  poivre.  Ces  moyens 
produisent-ils  peu  d’effet?  il  reste  une  derniere  ressource,  e’est  de  pra- 
tiquer  des  scarifications  assez  profondes  au  haut  du  cou ,  au-dessous 
de  la  machoire  inferieure ,  ainsi  qu’au  palais ,  en  deca  de  la  luette,  ou 
de  saigner  les  veines  sub-linguales ,  afin  d’expulser,  par  ces  plaies,  le 
principe  morbide.  Si  cette  medication  echoue ,  on  peut  6tre  sdr  que  la 
maladie  a  pris  le  dessus;  mais  si  le  patient  eprouve  du  soulagement, 
et  si  la  gorge  permet  deja  le  passage  de  Pair  et  des  aliments ,  la  sante 
se  retablit  facilement.  La  nature  vient  quelquefois  aussi  en  aide  a  la 
guerison ,  si  le  mal  passe  d’un  siege  plus  etroit ,  dans  un  autre  plus 
spacieux ;  ainsi ,  survient-il  de  la  rougeur  et  de  la  tumefaction  a  la 
poi trine?  e’est  si gne  que  la  gorge  se  degage  (4).  De  quelque  maniere 
que  le  mal  de  gorge  se  soit  calme,  il  faut  commencer  par  des  substances 
humectantes,  surtout  par  de  Peau  miellee  bouillie,  puis  prendre  des 
aliments  mous  et  exemps  d’acrete,  jusqu’a  ce  que  la  gorge  soit  revenue 

quid  est,  si  vires  patiuntur  ,  sanguis  mittendus  est:  secundum  est  dulcere.alvum. 
Gucurbitula  quoque  recte  sub  mento  ,  et  circa  fauces  admovetur,  ut  id  quod  strangulat, 
evocet.  Opus  est  deinde  fomentis  humidis :  nam  sicca  spiritum  elidunt.  Ergo  admovere 
spongias  oportet ;  qu®  melius  in  calidum  oleum,  quam  in  calidam  aquam  subinde 
demittuntur ;  efficacissimusque  est  hie  quoque  salis  calidus  succus.  Turn  commodum 
est,  hyssopum ,  vel  nepatam,  vel  thymum,  vel  absinthium,  vel  etiam  furfures,  aut fleas 
aridas  cum  mulsa  aqua  decoquere ,  eaque  gargarizare :  post  haec  palatum  ungere  vel 
felle  taurino ,  vel  eo  medicamento ,  quod  est  moris  est.  Polline  etiam  piperis  id  recte 
respergitur.  Si  per  haec  parum  profleitur ,  ultimum  est  incidere  satis  altis  plagis  sub 
ipsis  maxillis  supra  collum,  et  in  palato  citra  (a)  uvam ,  vel  eas  venas,  qu®  sub  lingua 
sunt;  ut  per  ea  ulcera  morbus  erumpat.  Quibus  si  non  fuerit  ®ger  adjectus,  scire  licet 
malo  victum  esse.  Si  vero  his  morbus  levatus  est,  jamque  fauces  et  cibum  et  spiritum 
capiunt ,  facilis  ad  bonam  valetudinem  recursus  est.  Atque  interdum  natura  quoque 
adjuvat ,  si  ex  angustiore  sede  vitium  transit  in  latiorem  :  itaque  rubore  et  tumorein 
prmcordiis  orto  ,  scire  licet  fauces  liberari.  Quidquid  autem  eas  levarit,  incipiendum 
est  ab  humidis ,  maximeque  aqua  mulsa  decocta  :  deinde  assumendi  molles  et  non 
acres  cibi  sunt,  donee  fauces  ad  pristinum  habitum  revertantur.  Vulgo  audio,  si  quis 
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a  son  etat  normal.  C’est  une  opinion  vulgaire  qu’on  se  preserve  de 
1’angine  pendant  toute  l’annee  en  mangeant  un  petit  d’hirondelle  (5) ;  et 
que  ce  meme  oiseau  conserve  dans  du  sel ,  reduit  en  charbon  au  feu , 
puis  pulverise  et  pris  en  potion  dans  de  Peau  miellee,  est  utile  quand  on 
est  atteintde  cette  maladie.  Comme  ce  remede  est  recommande  par  des 
personnes  estimables  du  peuple,  et  qu’il  ne  peut  avoir  aucun  incon¬ 
venient,  j’ai  cru  devoir  1’inserer  dans  mon  ouvrage,  quoique  je  n’aie 
rien  lu  a  ce  sujet,  dans  les  ecrits  des  medecins  (6). 


CHAPITRE  VIII  (IV,  2). 

De  la  difficult e  de  respirer. 

La  gorge  est  encore  sujette  a  un  autre  mal ,  que  les  Grecs  designent 
sous  un  nom  ou  sous  un  autre ,  selon  son  intensite.  II  consiste  essen- 
tiellement  dans  la  difficulty  de  respirer;  si  cette  difficulty  est  modereeet 
n’entraine  point  une  suffocation  complete,  on  Pappelle  ^ucttvoioc;  si  elle 
est  assez  violente  pour  rendre  Pinspiration  bruvante  et  baletante,  elle 
prend  Ie  nom  d’acGaa  :  s’il  arrive,  de  plus,  qu’on  ne  puisse  aspirer  Pair 
qu’en  tenant  le  cou  redresse,  c’est  1  opGd-rrvo'.a.  De  ces  especes  de  maladies, 
la  premiere  peut  trainer  en  longueur ;  les  deux  autres  sont  ordinaire- 
ment  aigues.  Elies  ont  cela  de  commun  que  ,  par  suite  de  l’etroitesse 
du  passage  par  ou  le  souffle  s’echappe ,  il  se  produit  un  sifflement ; 
que  la  poitrine  ,  les  hvpocbondres ,  parfois  meme  les  epaules  sont 

pullum  hirundinis  ederit,  angina  toto  anno  non  periclitari ;  servatumque  eum  ex  sale, 
quum  is  morbus  urget,  comburi,  carbonemque  ejus  contritum  in  aquam  mulsam,  quae 
potui  detur,  infriari,  et  prodesse.  Id  quum  idoneos  auctores  ex  populo  habeat,  neque 
habere  quidquam  periculi  possit,  quamvis  in  monumentis  medicorum  non  legerim, 
tamen  inserendum  huic  operi  meo  credidi. 

CAPUT  VIII  [IV,  2.] 

De  difficultate  spirandi. 

Est  etiam  circa  fauces  malum,  quod  apud  Graecos  aliud  aliudque  nomen  habet,  prout 
seintendit.  Omne  in  difficultate  spirandi  consistit :  sed  haec  dum  modica  est,  neque 
ex  toto  strangulat,  2'vt-voici  appellatur  :  quum  vehementior  est,  ut  spirare  aeger  sine 
sono  et  anhclatione  non  possit,  Zcr^pa.  :  quum  accessit  id  quoque,  ne  nisi  recta  cer- 
vice  spiritus  trahatur,  oflsici-oia..  Ex  quibus  id,  quod  primum  est,  potest  diu  trahi; 
duo  insequentia  acuta  esse  consuerunt.  His  communia  sunt :  quod  propter  angustias, 
per  quas  spiritus  evadit,  sibilium  edit,  dolor  in  pectore  praecordiisque  est,  interdum 
etiam  in  scapulis,  isque  modo  decedit,  modo  revertitur ;  ad  haec  tussicula  accedit. 

1  o 
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le  siege  d’une  douleur  qui  tant6t  dispar  ait,  tant6t  se  reproduit;  etqtfil 
y  a  de  plus  une  petite  toux.  Un  moyen  de  traitement  consiste,  sauf  em- 
p&chement,  a  tirer  du  sang.  Ce  n’est  pas  assez :  il  faut  encore  relacher  le 
ventre  avec  dulait,  purger,  parfois  meme  administrer  des  lavements; 
de  cette  maniere,  le  corps  maigrit  et  la  respiration  commence  a  s’effec- 
tuer  plus  librement.  II  importe  aussi  de  tenir  la  t&te  du  patient  elevee 
dans  le  lit ;  d’entretenir  sur  sa  poitrine  des  fomentations  et  des  cata- 
plasmes  chauds ,  secs  ou  humides ,  puis  d’appliquer  un  malagme,  du 
cerat  d’huile  de  troene  ou  de'  I’onguent  d’iris.  Ensuite ,  on  donne  a 
jeun  pour  boisson  de  1’eau  miellee  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de 
l’hyssope  ou  de  la  racine  de  caprier  broyee.  Il  est  bon  aussi  de  sucer 
du  natron ,  du  cresson  ou  de  Tail  frit ,  puis  pile  et  mile  avec  du  miel ; 
de  faire  cuire  ensemble  du  miel,  du  galbanum ,  de  la  resine  du  tere- 
binthe ,  et  des  que  le  melange  est  un  peu  homogene ,  d’en  faire  fondre 
chaque  jour  sous  la  langue,  gros  comme  une  feve ;  ou  bien  de  broyer  : 

soufre  qui  n’a  pas  subi  Faction  du  feu .  P.  )-(.  — 

aurone .  P.  )-(. 

dans  un  cyathe  de  vin,  qu’on  boit  tiede.  Ce  n’est  pas  une  opinion  futile 
que  celle  qui  prescrit  de  faire  dessecher  un  foie  de  renard,  puis  de  le 
piler  et  d’en  verser  la  poudre  dans  une  boisson ;  ou  bien  de  manger  le 
poumon  de  cet  animal  tout  recemment  rSti,  mais  cuit  dans  un  vase 
qui  n’est  pas  en  fer.  Il  faut ,  en  outre ,  prendre  des  gruaux  et  des  ali¬ 
ments  doux  ,  de  temps  en  temps  du  vin  leger  et  austere ,  et  parfois 
se  faire  vomir.  Les  diuretiques ,  quels  qu’ils  soient ,  sont  encore  utiles ; 
mais  rien  ne  1’est  da  vantage  qu’une  promenade  lente ,  poussee  presque 
jusqu’ala  fatigue,  et  des  frictions  prolongees,  notamment  sur  les  par- 


Auxilium  est,  nisi  aliquid  prohibet,  in  sanguinis  detractione.  Neque  id  satis  est,  sed 
lacte  quoque  venter  solvendus  est :  liquanda  alvus,  interdum  etiam  ducenda,  quibus 
extenuatum  corpus  incipit  spiritum  trahere  commodius.  Caput  autem  etiam  in  lecto 
sublime  habendum  est ;  thorax  fomentis,  cataplasmatique  calidis,  aut  siccis ,  aut  etiam 
humidis  adjuvandus  est ;  et  postea  vel  malagma  superimponendum,  vel  certeceratum  ex 
cyprino,  vel  irino  unguento.  Sumenda  deinde  jejuno  potui  mulsa  aqua,  cum  qua  vel 
hyssopus  cocta,  vel  contrita  capparis  radix  sit.  Delingitur  etiam  utiliter  aut  nitrum , 
aut  nasturtium,  aut  allium  frictum,  deinde  contritum  et  cum  melle  mixtum  :  simulque 
coquuntur  mel,  galbanum,  resina  terebinthina,  et  ubi  coierunt,  ex  his  quod  fabse 
magnitudinem  habet,  quotidie  sub  lingua  liquatur  :  aut  sulphuris  ignem  non  experti 
p.  )-(•  =  •  abrotoni  p.  )-(.  in  vini  cyatbo  teruntur ,  idque  tepefactum  sorbetur. 
Est  etiam  non  vana  opinio,  vulpinum  jecur,  ubi  siccum  et  aridum  factum  est ,  con- 
tundi  oportere ,  polentamque  ex  eo  potioni  aspergi :  vel  ejusdem  pulmonem  quam 
recentissimum  assum,  sed  sine  ferro  coctum  (a),  edendum  esse.  Praeter  hsec  sorbi- 
tionibus  et  lenibus  cibis  utendum  est ;  interdum  vino  tenui ,  austero  ;  nonnunquam 
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ties  inferieures ,  pratiquees  par  le  malade  lui-m&me  ou  par  d’autres 
personnes ,  au  soleil  ou  pres  d’un  feu ,  et  continuees  jusqu’a  ce  que 
la  sueur  se  produise. 


CHAPITRE  IX  (IV,  3). 

Des  ulceres  de  la  gorge. 

II  se  forme  parfois  des  ulceres  dans  1’interieur  de  la  gorge.  Dans  ce 
cas,  la  plupart  des  medecins  appliquent  a  l’exterieur  des  cataplasmes 
chauds  et  des  fomentations  humides,  et  veulent  meme  que  le  patient 
recoive  de  la  vapeur  chaude  dans  la  bouche  :  d’autres  soutiennent 
que  ces  moyens-  ramollissent  les  parties  malades ,  et  les  disposent  da- 
vantage  a  1’affection  deja  existante.  Si  l’on  est  en  mesure  de  bien  evi- 
ter  le  froid,  leur  emploi  est  sans  inconvenient ;  si  le  froid  est  a  craindre, 
ils  sont  intempestifs.  II  est  touj  ours  dangereux  de  frictionner  la  gorge : 
car  cela  cause  des  ulceres.  Les  diure|iques  ne  sont  pas  utiles ,  parce 
qu’en  passant,  ils  peuvent  attenuer  la  pituite  qu’il  vaut  mieux 
arreter.  Asclepiade,  auteur  estime  de  beaucoup  de  conseils  que  nous 
avons  nous-memes  suivis ,  recommande  de  boire  du  vinaigre  tres-eon- 
centre,  qui  reprime  les  ulceres  sans  causer  aucun  mal.  Ce  liquide  peut, 
il  est  vrai,  arreter  une  hemorrbagie,  mais  non  guerir  les  ulceres.  Pour 
ceux-ci,  il  est  mieux  d’employer  du  lvcium,  que  ce  medecin  approuve 
egalement ;  du  sue  de  poireau  ou  de  marrube  ,  des  noix  grecques 

vomitu.  Prosunt  etiam  qusecuraque  urinam  movent :  sed  nihil  magis  quam  ambulatio 
lenta  paene  usque  ad  lassitudinem ;  frictio  multa,  praecipue  inferiorum  partium ,  vel  in 
sole,  vel  ad  ignem,  et  p.er  se  ipsum,  et  per  alios,  usque  ad  sudorem. 

CAPUT  IX  [IV,  3]. 

De  faueium  exulcer atione. 

Ininteriore  vero  faueium  parte  interdum  exulceratio  esse  consuevit.  In  hae  plerique 
extrinseeus  eataplasmatis  calidis,  fomentisque  humidis  utuntur  :  volunt  etiam  vaporem 
calidum  ore  recipi  :  per  quae  molliores  alii  partes  eas  fieri  dicunt,  opportunioresque 
vitio  jam  hmrenti.  Sed,  si  bene  vitari  frigus  potest,  tuta  ilia  praesidia ;  si  metus  ejus 
est,  supervacua  sunt.  Utique  autem  perfricare  fauces  periculosum  est :  exulcerat  enim. 
Xeque  utilia  sunt,  quae  urinae  movendse  sunt ;  quia  possunt,  dum  transeunt,  ibi  quoque 
pituitam  extenuare,  quam  supprimi  melius  est.  Asclepiades  multarum  rerum,  quas  ipsi 
quoque  sequuti  sumus,  auctor  bonus,  acetum  ait  quam  acerrimum  esse  sorbendum  : 
hoc  enim  sine  ulla  noxa  comprimi  ulcera.  Sed  id  supprimere  sanguinem  potest,  ulcera 
ipsa  sanare  non  potest.  Melius  huic  rei  lycium  est ;  quod  idem  quoque  aeque  probat  : 
vel  porn,  vel  marrubii  succus,  vel  nuces  graecae  cum  tragacantho  contritae  et  cum 
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pilees  avec  de  la  gomme  adragant  et  m&lees  avec  du  passum,  oude 
la  farine  de  graines  de  lin  m&ee  avec  du  vin  doux.  L’exercice  de  la 
promenade  et  de  la  course  est  egalement  necessaire ,  ainsi  qu’une  forte 
friction  sur  toute  la  partie  inferieure  du  corps ,  a  partir  de  la  poitrine. 
Les  aliments  ne  doivent  etre  ni  trop  acres  ni  acerbes  ;  on  chosira  le 
miel,  les  lentilles,  le  tragum ,  lelait,  la  ptisane,  la  viande  grasse,  sur- 
tout  le  poireau  et  tous  les  mets  avec  lesquels  il  est  mele.  II  est  bon  de 
ne  prendre  que  tres-peu  de  boisson.  On  peut  donner  de  l’eau  pure  ou 
de  l’eau  dans  Iaquelle  on  a  fait  bouillir  un  coing  ou  des  dattes.  Les  gar- 
garismes  emollients  >  et  s’ils  produisent  peu  d’effet ,  les  gargarismes 
astringents,  sont  egalement  utiles.  Cette  maladie  n’estpas  aigue  et  peut 
ne  pas  £tre  chronique ;  elle  demande  a  etre  traiteede  bonne  heure  pour 
ne  pas  acquerir  plus  de  violence  et  de  duree. 


CHAPITRE  X  (IV,  4). 

De  la  toux. 

La  toux  est  generalement  incommode  a  cause  de  l’ulceration  de  la 
gorge ;  affection  qui  se  contractede  plusieurs  manieres.  II  suit  de  cette 
complication  que ,  la  gorge  guerie ,  la  toux  se  dissipe.  Quelquefois 
la  toux  se  developpe  spontanement ;  si  elle  devient  chronique,  la 
guerison  en  est  rare.  La  toux  est  tantot  seche ,  et  tantot  provoque 
un  ecoulement  de  pituite.  II  faut,  de  deux  jours  Tun ,  boire  de  Phvs- 


passo  mixtee,  vel  lini  semen  contritum  et  cum  dulci  vino  mixtum.  Exercitatio  quoque 
ambulandi  currendique  necessaria  est :  frictioa  pectore  vehemens  toti  inferior!  parti 
adhibenda.  Cibi  vero  esse  debent  neque  nimium  acres,  neque  asperi ;  mel,  lenticala, 
tragum,  lac,  ptisana,  pinguis  caro,  prsecipueque  porrum,  et  quidq'uid  cum  hoc  mixtum 
est.  Potionis  quam  minimum  esse  convenit.  Aqua  dari  potest  vel  pura,  vel  in  qua 
malum  cotoneum,  palmulseve  decoctae  sint.  Gargarizationes  quoque  lenes  :  sin  tec 
parum  proficiunt,  reprimentes  utiles  sunt.  Hoc  genus  neque  acuturn  est,  et  potest  esse 
non  longum ,  eurationem  tamen  maturam,  ne  vehementer  et  diu  laedat,  desiderat. 

CAPUT  X  [IV,  4}. 

De  tussi. 

Tussis  vero  fere  propter  faucium  exulcerationem  molesta  est;  quae  multis  modis 
contrahitur.  Itaque  illis  restitutis  ipsa  finitur.  Solet  tamen  interdum  per  se  quoque 
male  habere ;  et  vix,  quum  vetus  facta  est,  eliditur.  Ac  modo  arida  est,'  modo  pitui- 
tam  citat.  Oportet  hyssopum  altero  quoque  die  bibere;  spiritu  retento  currere,  sed 
minime  in  pulvere ;  ac  lectione  uti  vehementi,  quae  primo  impeditur  a  tussi,  post  earn 
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sope ;  courir  en  retenant  son  souffle  dans  un  endroit  sans  poussiere ; 
lire  a  haute  voix ,  exercice  d’abord  empeche  par  la  toux ,  mais  qui  en 
triomphe  ensuite ;  on  doit  aussi  se  promener  ;  faire  des  exercices  de 
mains ;  se  frotter  longtemps  la  poitrine  et  manger  trois  onces  de  Agues 
tres-grasses ,  cuites  sur  la  braise.  En  outre ,  si  la  toux  est  humide , 
ilest  bon  de  faire  de  fortes  frictions  avec  des  substances  caleflantes ;  de 
frotter  en  m6me  temps  la  t&te  avec  vigueur ;  d’appliquer  des  ventouses 
sur  la  poitrine  et  des  sinapismes  sur  la  partie  exterieure  de  la  gorge , 
qu’on  y  laisse  jusqu’a  ce  qu’ils  aient  produit  une  legere  ulceration;  de 
prendre  en  potion  de  la  menthe ,  des  noix  grecques  et  de  l’amidon,  et, 
pour  nourriture ,  d’abord  du  pain  sec ,  puis  quelque  aliment  doux.  Si 
la  toux  est  seche ,  on  se  trouve  bien,  lorsqu’elle  est  tres-violente,  de 
boire  un  cyathe  de  vin  austere ,  mais  trois  ou  quatre  fois  seulement  et 
en  mettant  un  certain  laps  de  temps  entre  chaque  prise  ;  il  est  neces- 
saire  aussi  d’avaler  un  peu  de  laser  et  du  meilleur  ;  de  prendre  du  sue 
de  poireau  ou  de  marrube ;  de  sucer  de  la  scille ;  de  boire  du  vinaigre 
scillitique,  du  vinaigre  concentre  ou  deux  cyathes  de  vin  dans  le- 
quel  on  a  pile  une  gousse  d’ail.  Dans  toutes  sortes  de  toux ,  les  voyages 
lointains,  les  longues  navigations  (1) ,  le  sej our  pres  de  la  mer  et  la 
natation  sont  utiles,  ainsi  que  les  aliments  tantot  doux,  comme  la 
mauve  et  1’ortie,  tantot  acres,  comme  le  lait  dans  lequel  on  a  fait  bouil- 
lir  de  Tail ,  les  gruaux  additionnes  de  laser  ou  dans  lesquels  on  a  fait 
fondre  du  poireau  par  l’ebullition  ,  et  les  oeufs  sorbiles  additionnes  de 
soufre ;  quant  a  la  boisson ,  il  est  bon  de  prendre  d’abord  de  l’eau 
chaude ,  puis ,  alternativement ,  de  l’eau  un  jour  et  l’autre  du  vin. 


vincit :  turn  ambulare  :  deinde  per  manus  quoque  exerceri,  et  pectus  diu  perfricare  : 
post  haec  quam  pinguissimae  ficus  uncias  tres  super  prunam  ineoctas,  esse.  Praeter  haec, 
si  humida  est,  prosunt  frictiones  validse  cum  quibusdam  calefacientibus,  sic  ut  caput 
quoque  simul  vehementer  perfricetur  :  item  cucurbitulae  pectori  admotae ;  sinapi  ex 
parte  exteriore faucibus  impositum,  donee  leviter  exulceret;  potio  ex  menta,  nucibus- 
que  graecis  et  amylo ;  primoque  assumtus  panis  aridus,  deinde  aliquis  cibus  lenis.  At  si 
sicca  tussis  est,  quum  ea  vehementissime  urget,  adjuvat  vini  austeri  cyathus  assumtus, 
dum  ne  amplius  id,  interposito  tempore  aliquo,  quam  ter  aut  quater  fiat :  item  laseris 
quam  optimi  paulum  devorare  opus  est;  porri  vel  marrubii  succum  assumere;  scillam 
delingere ;  acetum  ex  ea,  vel  certe  acre  sorbere,  aut  cum  spica  allii  contriti  duos  vini 
cyathos.  Utilis  etiam  in  omni  tussi  est  peregrinatio,  navigatio  longa,  loca  maritima, 
natationes  :  cibus  interdum  mollis,  ut  malva,  ul  urtica ;  interdum  acer,  ut  lac  cum  allio 
coctum ;  sorbitiones  quibus  laser  sit  adjectum,  aut  in  quibus  porrum  incoctum  tabuerit ; 
ovum  sorbile  sulphure  adjecto  ;  potui  primum  aqua  calida,  deinde  invicem  aliis  diebus 
haec,  aliis  vinum. 
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CHAPITRE  XI  (IV,  5). 

Du  crachement  de  sang. 

Oq  doit  plut6t  s’effrayer  de  cracher  du  sang ;  cet  accident  est  plus 
ou  moms  dangereux.  Le  sang  vient  tantdt  desgencives,  tant6t  de 
la  boache  :  et ,  dans  ce  dernier  cas ,  parfois  en  abondance ,  sans 
qu’il  n’y  ait  ni  toux,  ni  ulceres,  ni  alteration  des  gencives,  ni  la  moin- 
dre  expectoration  ;  de  sorte  qu’il  jaillit  de  la  bouche  comme  il  le  fait 
quelquefois  du  nez.  C’est  tant6t  du  sang ,  tantot  un  liquide  semblable 
a  de  la  lavure  de  chair  fraiche  qui  s’ecoule.  Quelquefois  le  sang  vient 
de  l’arriere-gorge ,  qu’elle  soit  exulceree  ou  non ;  mais  alors ,  c’est 
de  la  bouche  de  quelque  veine  mise  a  nu  ,  ou  de  quelques  tuber- 
cules  nes  en  cet  endroit ,  qu’il  s’echappe.  Dans  ce  cas ,  la  boisson 
et  les  aliments  n’irritent  pas  et  il  n’y  a  pas  d’expectoration  comme 
quand  le  sang  provient  d’ulceres.  Mais  quelquefois ,  si  la  gorge  et 
la  trachee-artere  sont  ulcerees,  la  frequence  de  la  toux  provoque  aussi 
unecoulementdesang ;  parfois  meme  l’hemorrhagie  a  sa  source  dansle 
poumon ,  dans  la  poitrine ,  dans  le  c6te  ou  dans  le  foie ;  souvent  les 
femmes  chez  qui  les  menstrues  se  sont  ar  re  tees,  cracbent  du  sang.  Les 
medecins  soutiennent  que  le  sang  vient  de  l’erosion  ou  de  la  rupture 
de  quelque  partie ,  ou  de  l’orifice  de  quelque  veine  reste  beant.  Ils  ap- 
pellent  le  premier  cas  ,  le  second  pvj£t$ ,  le  troisieme 

avacTog-wct;.  Le  dernier  est  le  moins  dangereux;  le  premier  est  le  plus 
grave.  Souvent  meme,  du  pus  arrive  avec  le  sang  (1).  Quelquefois, 

CAPUT  XI  [IV,  5]. 

Be  sanguinis  sputu. 

Magis  terreri  potest  aliquis,  quum  sanguinem  exspuit  :  sed  id  modo  minus,  modo 
plus  periculi  habet.  Exit  modo  ex  gingivis,  modo  ex  ore:  et  quidem  ex  hoc  interdum 
etiam  copiose,  sed  sine  tussi,  sine  ulcere,  sine  gingivarum  ullo  vitio ;  ita  ut  nihil 
exscreetur  :  verum  ut  ex  naribus,  sic  ex  ore  aliquando  prorumpit.  Atque  interdum 
sanguis  profluit,  interdum  simile  aquae  quiddam,  m  qua  caro  recens  lota  est.  Nonnun- 
quam  autem  is  a  summis  faucibus  fertur,  modo  exulcerata  ea  parte,  modo  non  exulce- 
ratajsed  aut  ore  venae  alicujus  adaperto,  aut  tuberculis  quibusdam  natis,  exquehis 
sanguine  erumpente.  Quod  ubi  incidit,  neque  lsedit  potio  aut  cibus,  neque  quidquam  ut 
ex  ulcere  exscreatur.  Aliquando  vero,  gutture  et  arteriis  exulceratis,  frequens  tussis 
sanguinem  quoque  extundit  :  interdum  etiam  fieri  solet,  ut  aut  ex  pulmone,  aut  ex 
pcctore,  aut  ex  latere,  aut  ex  jecinore  feratur  :  saepe  feminae,  quibus  sanguis  per 
menstrua  non  respondet,  hunc  exspuunt.  Auctoresque  medici  sunt,  vel  exesa  parte 
a liqua  sanguinem  exire,  vel  rupta,  vel  ore  alicujus  venae  patefacto.  Primam  S'lctZpao-u, 
secundam  bti  tertiam  iixrTofeese-i*  appellant.  Ultima  minimenocet;  prima  gravis- 


231 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  XI. 

en  arretant  le  sang ,  on  procure  la  guerison.  Mais  s’il  s’est  forme  des 
ulceres  et  s’il  y  a  du  pus  et  de  la  toux ,  il  se  produit  des  maladies  plus 
ou  moins  variees  et  dangereuses,  selon  le  siege  qu’elles  occupent. 
S’il  s’ecoule  seulement  du  sang,  la  medication  est  plus  aisee  et  la 
terminaison  plus  prompte.  II  ne  faut  pas  ignorer  que  si  l’on  est  ac- 
eoutnme  aux  hemorrhagies ,  ou  sujet  a  des  douleurs  de  l’epine  ou  des 
ha  aches  apres  une  course  ou  une  promenade  violente ,  un  leger  cra- 
chement  de  sang  n’a  pas  d’inconvenient,  pourvu  qu’on  n’ait  point  de 
fievre;  que  du  sang  rendu  paries  urines  dissipe  la  lassitude ;  qu’il  n’ya 
rn^me  pas  lieu  de  s’effrayer  d’un  crachement  de  sang  a  la  suite  d’une 
chute  d’un  lieu  eleve ,  s’il  n’est  rien  survenu  de  nouveau  dans  les  uri¬ 
nes  ;  qu’un  vomissement  de  sang  n’offre  pas  de  danger,  lors  m6me  qu’il 
se  renouvelle ,  si  Ton  a  eu  le  temps  de  se  fortifier  et  de  se  restaurer  au- 
paravant,  et  qu’il  n’a  rien  de  .nuisible  chez  une  personne  robuste, 
pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  abondant  et  qu’il  ne  cause  ni  toux  ni 
chaleur.  Yoila  les  observations  generates ;  j’arrive  maintenant  aux 
sieges  particuliers  dont  il  a  ete  questisn.  Le  sang  vient- il  des  gencives? 
il  suffit  de  macher  de  1’euphorbe  peplis  :  vient-il  de  la  bouche  ?  on  la 
rince  avec  du  vin  pur  et ,  s’il  est  sans  effet',  avec  du  vinaigre.  Si , 
neanmoins ,  le  sang  s’echappe  avec  violence ,  comme  il  peut  emporter 
le  malade ,  il  est  tres-avantageux  d’en  detourner  le  cours  avec  une 
ventouse  scarifiee ,  appliquee  a  l’occiput ;  si  cet  accident  se  produit 
chez  une  femme  dont  les  regies  se  sont  arretees ,  c’est  aux  aines  qu’on 
mettra  la  ventouse.  Mais  s’il  a  sa  source  dans  la  gorge  ou  dans  les  par¬ 
ties  interieures ,  le  cas  impose  plus  de  crainte  et  d’attention.  Il  est  ne- 
cessaire  de  saigner ;  si  Themorrhagie  continue  par  la  bouche,  on  le  fait 

sime.  Ac  saepe  quidem  evenit,  ut  sanguinem  pus  sequatur.  Interdum  autem,  qui  san- 
guinem  ipsum  suppressit,  satis  ad  valetudinem  profuit.  Sed  si  sequuta  ulcera  sunt,  si 
pus,  si  tussis  est,  prout  sedes  ipsa  est,  ita  varia  et  periculosa  genera  morborum  sunt. 
Si  vero  sanguis  tantum  fluit,  expeditius  et  remedium  et  finis  est.  Neque  ignorari  opor- 
tet,  iis  quibus  fluere  sanguis  solet,  aut  quibus  dolet  spina,  coxeeve,  aut  post  cursum 
vehementem,  vel  ambulationem,  dum  febris  absit,  non  esse  inutile  sanguinis  mediocre 
profluvium  :  idque  per  urinam  redditum  ipsam  quoque  lassitudinem  solvere  :  ac  ne  in 
eo  quidem  terribile  esse,  qui  ex  superiore  loco  decidit,  si  tamen  in  ejus  urina  nihil 
novavit :  neque  vomitum  hujus  afferre  periculum,  etiam  quum  repetit,  si  ante  confir- 
mare  et  implere  corpus  licuit :  et  ex  toto  nullum  nocere  qui  in  corpore  robusto,  neque 
nimius  est,  neque  tussim  aut  calorem  movet.  Haec  pertinent  ad  universum  :  nunc  ad  ea 
loca,  quse  proposui,  veniam.  Si  ex  gingivis  exit,  portulacam  manducasse  satis  est ; 
si  ex  ore,  continuisse  eo  merum  vinum  :  si  parum  id  proficit,  acetum.  Si  inter  haec 
quoque  graviter  erumpit,  quia  consumere  hominem  potest,  commodissimum  est,  impe- 
tum  ejus,  adinota  occipitio  cucurbitula,  sic  ut  cutis  quoque  incidatur,  avertere  :  si  id 
mulieri,  cui  menstrua  non  feruntur,  evenit,  eamdem  cucurbitulam  incisis  inguinibus 
ejus  admovere.  At  si  ex  faucibus,  interioribusve  partibus  processit,  et  metus  major  est. 
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une  seconde,  une  troisieme  fois  et  memeon  tire  unpeu  de  sangchaque 
jour.  II  faut  aussi  faire  boire  immediatement  du  vinaigre ,  du  sue  de 
poireau  ou  deplaintain  avec  de  l’enc-ens  :  placer  a  l’exterieur,  sur  l’en- 
droit  douloureux  ,  de  la  laine  en  suint  trempee  dans  du  vinaigre,  et 
rafraiehir  de  temps  en  temps  cet  appareil  avec  une  eponge.  Erasistrate 
appliquaitegalement  dans  ces  cas,  plusieurs  ligatures  aux  jambes,  aux 
cuissesetauxbras;  cette pratique,  suivant  Asclepiade,estnon-seuIement 
inutile  mais  dangereuse  (2) ;  cependant  l’experience  temoigne  qu’elle 
est  souvent  salutaire.  Toutefois,  il  n’est  pas  necessaire  de  faire  plusieurs 
ligatures  :  il  suffit  d’en  mettre  au-dessous  des  aines  et  au-dessus 
des  malleoles ,  a  1’extremite  superieure  des  bras  et  aux  avant-bras. 
Alors,  s’il  y  a  de  la  fievre ,  on  donne  du  gruau  et,  pour  boisson,  de 
l’eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  une  substance  astringente ;  s’il  n’y 
en  a  pas ,  on  peut  accorder  de  l’alica  lavee  ou  du  pain  trempe  dans  de 
l’eau  froide  et  un  oeuf  mollet,  et  pour  boisson  cede  qui  a  ete  indiquee 
plus  baut ,  du  vin  doux  ou  de  Peau  fralche.  Au  sujet  de  la  boisson,  on 
n’oubliera  pas  que  la  soif  est  utile  dans  cette  maladie,  etquele  repos,  la 
tranquillite  d’esprit  et  Ie  silence  sontindispensables.  La  tete  du  patient 
doit  aussi  etre  tenue  elevee  au  lit,  rasee  de  pres,  et  son  visage  souvent 
lave  avec  del’eau  fralche.  Mais  ce  qui  est  contraire,  e’est levin,  lebain, 
les  plaisirsde  l’amour,  Phuile  dans  les  aliments,  toutes  les  substances 
acres,  les  fomentations  chaudes,  une  chambre  chaude  et  close,  trop  de 
vetements  sur  le  corps  et  meme  les  frictions ;  il  faut  attendre  pour 
celles-ci  que  le  sang  soit  bien  arrete.  On  commence  alors  par  les  avant- 
bras  et  les  jambes  sans  toucher  a  la  poitrine.  Dans  ce  cas ,  il  convient 
d’habiter  pres  de  la  mer  en  hiver,  et  I’interieur  des  terres  en  ete  (3). 

et  cura  major  adhibenda.  Sanguis  mittendus  est ;  et  si  nihilominus  ex  ore  processit, 
iterum  tertioque,  et  quotidie  paulum  aliquid  :  protinus  autem  debet  sorbere  vel  acetum, 
vel  cum  ture  plantaginis  aut  porri  succum ;  inponendaque  extrinsecus  supra  id  quod 
dolet,  lana  succida  ex  aceto  est,  et  id  spongia  subinde  refrigerandum.  Erasistratus 
horum  crura  quoque  et  femora  brachiaque  pluribus  locis  deligabat.  Id  Asclepiades, 
adeo  non  prodesse,  etiam  inimicum  esse  proposuit.  Sed  id  saepe  commode  respondere 
experimenta  testantur.  Neque  tamen  pluribus  locis  deligari  necesse  est :  sed  satis  est 
infra  inguina,  et  super  talos,  summosque  humeros,  etiam  brachia.  Turn,  si  febris 
urget,  danda  est  sorbitlo,  et  potui  aqua,  in  qua  aliquid  ex  iis,  quae  alvum  adstringunt, 
decoctum  sit  :  at  si  abest  febris,  vel  elota  alica,  vel  panis  ex  aqua  frigida,  et  molle 
quoque  ovum  dari  potest ;  potui  vel  idem  quod  supra  scriptum  est ,  vel  vinum 
dulce,  vel  aqua  frigada.  Sed  sic  bibendum  erit,  ut  sciamus  huic  morbo  sitim  prodesse. 
Praeter  haec  necessaria  sunt  quies,  securitas,  silentium.  Caput  hujus  quoque  cubantis 
sublime  esse  debet ;  recteque  tondetur.  Facies  saepe  aqua  frigida  fovenda  est.  At 
inimica  sunt  vinum,  balneum,  venus,  in  cibo  oleum,  acria  omnia,  item  calida  fomenta, 
conclave  calidumetinclusum,  multa  vestimenta  corpori  injecta,  etiam  frictiones;  ubi  bene 
sanguis  conquievit.  Turn  vero  ineipiendum  est  a  brachiis,  cruribusque;  a  thoraceabsti- 
nendum.  In  hoo  casu  per  hiemem  locis  maritimis;  per  aestatem  mediterraneis  opus  est.' 
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Des  maladies  de  I’estomac. 

Au-dessousde  la  gorge,  setrouve  l’estomac  (1),  qui  est  sujet  a  plu- 
sieurs  maladies  chroniques.  En  effet,  c’est  tan  tot  une  chaleur  intense, 
tant6t  une  distension  gazeuse ,  tantdt  une  inflammation  ou  une  exul¬ 
ceration  qui  l’affectent ;  parfois  c’est  de  la  pituite  ou  de  la  bile  qu’il 
engendre ;  mais  sa  maladie  la  plus  habituelle ,  est  le  relachement ;  il 
n’est  rien  qui  l’impressionne  davantage  et  -dont  le  corps  ait  plus  a  souf- 
frir.  Le  traitement  varie  comme  les  etats  morbides  dont  il  est  le  siege. 
Get  organe  est-il  en  proie  a  une  chaleur  brtflante?  On  lebassinede 
temps  en  temps  a  l’exterieur  avec  du  vinaigre  et  de  l’huile  rosat ,  et  on 
le  recouvre  de  poussiere  delayee  dans  de  l’huile  et  de  cataplasmes  a 
la  fois  resolutifs  et  emollients.  Pour  toute  boisson,  on  donnera ,  si  rien 
ne  s’y  oppose ,  de  l’eau  glacee.  Y  a-t-il  une  distension  gazeuse  ?  les 
ventouses  sont  utiles ;  mais  il  n’est  pas  necessaire  de  les  scarifier  :  les 
fomentations  seches  et  chaudes  mais  energiques,  rendent  aussi  des 
services.  Il  faut  ensuite  observer  la  diete ;  boire  a  jeun  de  Thyssope  , 
de  1’absinthe  ou  de  la  rue ;  faire  des  exercices,  d’abord  doux,  puis  plus 
forts ,  surtout  ceux  qui  metlent  en  mouvement  les  parties  superieures  : 
ce  qui  est  salutaire  pour  toutes  les  affections  de  l’estomac.  Apres  l’exer- 
cice,  il  faut  une  onction  et  une  friction ;  quelquefois  mais  plus  rarement 
un  bain ;  parfois  un  lavement ;  ensuite  des  aliments  chauds  et  non  fla- 


CAPUT  XII  [V], 

De  stomaehi  morbis. 

Faucibus  subest  storaachus;  in  quo  plura  tonga  vitia  incidere  consuerunt.  Nam 
modo  ingens  calor,  modo  inflatio  hunc,  modo  inflammatio,  modo  exulceratio  affieit ; 
interdum  pituita,  interdum  bilis  oritur.;  frequentissimumque  ejus  malum  est,  quo 
resolvitur;  neque  ulla  re  magis  aut  afficitur,  aut  corpus  affieit.  Diversa  autem,  ut  vitia 
ejus,  sic  etiam  remedia  sunt.  Ubi  exaestuat,  aceto  cum  rosa  extrinsecus  subinde 
fovendus  est ;  imponendusque  pulvis  cum  oleo,  et  ea  cataplasmata,  quae  simul  et  repri- 
munt,  et  emolliunt.  Potui,  nisi  quid  obstat,  gelida  aqua  praestanda.  Si  inflatio  est,  pro- 
sunt  admotas  cucurbitulae ;  neque  incidere  cutem  necesse  est :  ‘prosunt  sicca  et  calida 
fomenta,  sed  non  vehementissima.  Interponenda  abstinentia  est.  Utilis  in  jejuno  potio 
est  absinthii,  vet  hyssopi,  aut  rutae.  Exercitatio  primo  lenis,  deinde  major  adhibenda 
est;  maximeque  quae  superiores  partes  moveat  :  quod  genus  in  omnibus  stomacbi  vitiis 
aptissimum  est.  Post  exercitationem  opus  est  unctione,  frictione;  balneo  quoque  non- 
nunquam,  sed  rarius;  interdum  alvi  ductione;  cibis  deinde  calidis,  neque  inflantibus; 
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tueux;  des  boissons  chaudes  egalement  non  flatueuses;  de  l’eau 
d’abord,  puis,  des  que  le  ballonnement  est  affaisse,  du  vin  austere. 
On  doit  aussi,  dans  toutes  les  affections  d’estomac,  prescrire  au  malade 
de  continuer  en  sante  la  medication  qui  lui  a  procure  la  guerison ;  car 
la  debilite  de  cet  organe  se  reproduit ,  si  Ton  ne  protege  pas  la  conva¬ 
lescence  par  les  moyens  qui  ont  servi  a  l’obtenir.  Mais  y  a-t-ildel’in- 
flammation?  accident  qu’accompagnent,  d’ordinaire,  la  douleuretla 
tumefaction ,  les  premiers  remedes  a  employer  sont :  le  repos ,  la  diete, 
une  ceinture  de  laine  soufree,  et  de  l’absinthe  a  jeun.  Si  l’estomacest 
en  proie  a  une  cbaleur  ardente ,  il  faut  le  fomenter  de  temps  en  temps 
avec  du  vinaigre  et  de  l’huile  rosat ;  puis  donner  des  aliments  en  pe¬ 
tite  quantite ;  appliquer  exterieurement  des  substances  a  la  fois  reso¬ 
lutives  et  emollientes ;  les  remplacer  ensuite  par  des  cataplasmes  de 
fdrine  pour  dissiper  les  restes  de  chaleur  :  administrer  de  temps  en 
temps  des  lavements ,  et  prescrire  de  1’exercice  et  une  alimentation 
substantielle.  Si  cet  organe  est  le  siege  d’un  ulcere ,  on  doit  suivre  a 
peu  pres  le  traitement  indique  pour  les  ulceres  de  la  gorge  :  faire  de 
1’exercice;  frictionner  les  parties  inferieures ;  prendre  des  aliments 
doux  et  glutineux,  mais  avec  moderation ;  rejeter  toutes  les  substan¬ 
ces  acres  et  acides ;  boire  du  vin  doux ,  s’il  n’y  a  pas  de  fievre,  ou,  s’il 
cause  des  flatuosites ,  du  vin  leger  ni  trop  froid  ni  trop  chaud.  Si 
l’estomac  est  rempli  de  pituite ,  le  vomissement  tantot  a  jeun ,  tantot 
a  pres  le  repas  .  est  necessaire  ;  l’exercice,  la  gestation,  la  navigation 
et  la  friction  sont  utiles  ;  on  ne  doit  boire  et  manger  que  chaud,  et  evi- 
ter  tout  ce  qui  produit  de  la  pituite.  Le  cas  est  plus  grave  quand  Pes- 
tomac  est  rendu  malade  par  la  bile.  Les  personnes  ainsi  affectees  eprou- 

eodemque  modo  calidis  potionibus,  primo  aquae,  post,  ubi  resedit  inflatio,  vini  austeri. 
Illud  quoquein  omnibus  stomachi  vitiis  praecipiendum  est,  ut  quo  modo -se  quisque 
aeger  refecerit,  eo  sanus  utatur  :  nam  redit  huic  imbecillitas  sua,  nisi  iisdem  defendi- 
tur  bona  valetudo,  quibus  reddita  est.  At  si  inflammatio  aliqua  est,  quam  fere  tumor  et 
dolor  sequitur,  prima  sunt,  quies,  abstinentia,  lana  sulphurata  circumdata,  in  jejuno 
absinthium.  Si  ardor  stomaehum  urget,  aceio  cum  rosa  subinde  fovendus  est :  deinde 
cibis  quidem  utendum  est  modicis ;  imponenda  vero  extrinsecus  quae  simul  et  repri- 
munt,  etemolliunt :  deinde,  his  detractis,  utendum  calidis  ex  farina  cataplasmatis, 
quae  reliquas  digerant :  interdum  alvus  ducenda  :  adhibenda  exercitatio,  et  cibus  ple- 
nior.  At  si  exulceratio  stomaehum  infestat,  eadem  fere  facienda  sunt,  quae  in  faucibus 
exulceratis  praecepta  sunt.  Exercitatio,  frictio  inferiorum  partium  adhibenda ;  adhi- 
bendi  lenes  et  glutinosi  cibi,  sed  citra  satietatem ;  omnia  acria  atqueacida  removenda; 
vino,  si  febris  non  est,  dulci,  aut,  si  id  inflat,  certe  leni  utendum  ;  sed  neque  praefri- 
gido,  neque  nimis  calido.  Si  vero  pituita  stomachus  impletur,  necessarius  modo  in 
jejuno,  modo  post  cibum  vomitus  est  :  utilis  exercitatio,  gestatio,  navigatio,  frictio  : 
nihil  edendum  bibendumque,  nisi  calidum ;  vitatis  tantum  iis  quae  pituitam  contra- 
here  consuerunt.  Molestius  est,  si  stomachus  bile  vitiosus  est  Solent  autem  ii,  qui  sic 
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vent  ordinairement ,  au  bout  de  quelques  jours,  des  vomissements  de 
bile  et  m6me,  ce  qui  est  pire,  d’atrabile.  On  donne  avec  a  vantage  a  ces 
malades,  des  lavements  et  des  boissons  avec  de  rabsinthe ;  la  gestation 
et  la  navigation  leur  sont  necessaires,  ainsi  que  le  mal  de  mer,  s’il 
peut  amener  le  vomissement.  On  doit  eviter  les  crudites ;  prendre  des 
aliments  de  digestion  facile  non  contraires  a  l’estomac ,  et  du  vin  aus¬ 
tere.  Lamaladie  la  plus  commune  et  la  plus  grave  de  l’estomac,  c’est  le 
relachement,  c’esl-a-dire  l’etat  dans  lequel  cet  organe  ne  retient  pas 
les  aliments,  et  ou  le  corps,  cessant  de  se  nourrir,  s’epuise  de  consomp- 
tion.  Dans  ce  cas,  le  bain  est  tout  a  fait  inutile;  mais  la  lecture,  les 
exercices  des  parties  superieures ,  les  onctions  et  les  frictions  sont  ne¬ 
cessaires.  Les  ablutions  froides ,  la  natation  dans  l’eau  froide ,  les  dou¬ 
ches  froides  sur  l’estomac,  et  de  preference  du  c6te  des  epaules  a 
l’opposite  de  l’estomac ,  les  bains  de  sources  minerales  froides ,  comme 
celles  de  Gutilies  ou  de  Simbrunie  (2) ,  sont  egalement  salutaires. 
Les  aliments  doivent  §tre  froids,  et  plutot  difficiles  a  digerer 
que  faciles  a  se  corrompre.  Yoila  pourquoi  la  plupart  des  personnes 
qui  ne  peuvent  rien  digerer ,  digerent  cependant  de  la  viande  de 
boeuf.  On  comprend ,  d’apres  cela ,  qu’il  ne  faut  donner  ni  oiseau , 
nigibier,  ni  poisson  qui  ne  soient  de  1’espece  tres-dure.  La  boisson  la 
plus  convenable  est  le  vin  froid  ou  le  vin  pur  tres-cbaud  :  de  prefe¬ 
rence  celui  de  Rhetie,  des  Allobroges  (3)  ou  tout  autre  vin  austere 
rendu  resineux,  et,  s’il  n’y  en  a  pas ,  du  vin  tres-apre,  surtout  celui 
deSignia  (4).  Si  les  aliments  ne  sont  pas  retenus,  il  faut  donner  de 
1’eau,  provoquer  des  vomissements  un  peu  copieux,  et  donner  de 
nouveau  a  manger  :  puis  appliquer  des  ventouses  a  deux  doigts  au- 

tentantur,  interpositis  quibusdam  diebus,  hanc,  et  quidem,  quod  pessimum  est,  atra  m 
vomere.  His  recte  alvus  ducitur ;  potiones  ex  absinthio  dantur ;  necessaria  gestatio, 
navigatio  est ;  si  fieri  potest,  ex  nausea  vomitus ;  Yitanda  cruditas  •,  sumendi  cibi  faciles 
etstomacho  non  alieui,  vinum  austerum.  Vulgatissimum  vero  pessimumque  stomachi 
vitium  est  resolutio,  id  est  quum  cibi  non  tenax  est,  soletque  desinere  ali  corpus,  ac 
sictabe  consumi.  Huic  generi  inutilissimum  balneum  est;  lectiones,  exercitationesque 
superioris  partis  necessariae ;  item  unctiones  frictionesque.  His  perfundi  frigida,  atque 
ineadem  natare;  canalibus  ejusdem  subjicere  et  stomachum  ipsum,  el  magis  etiam  a 
scapulis  id  quod  contra  stomachum  est;  consistere  in  frigidis  medicatisque  fontibus, 
quales  Cutiliarum  Simbrinarumque  (a)  sunt,  salutare  est.  Cibi  quoque  assumendi  sunt 
frigidi,  qui  potius  difficulter  concoquuntur,  quam  facile  vitiantur.  Ergo  plerique,  qui 
nihil  aliud  concoquere  possunt,  bubulam  concoquunt.  Ex  quo  colligi  potest,  neque 
avem,  neque  venationem,  neque  piscem  dari  debere,  nisi  generis  durioris.  Potui  qui¬ 
dem  aptissimum  est  vinum  frigidum,  vel  certe  bene  calidum,  meracum,  potissimum 
rheticum,  vel  allobrogicum,  aliudve,  quod  et  austerum  et  resina  conditum  sit ;  si  id 
nonest,  quam  asperrimum.jmaximeque  signinum.  Si  cibus  non continetur,  danda  aquai 
et  eliciendus  plenior  vomitus  est,  iterumque  dandus  cibus ;  et  turn  admovendee  duobus 
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dessous  de  l’estomac,  et  Ies  y  maintenir  pendant  deux  ou  trois  heures. 
S’il  y  a  siinultanement  des  vomissements  et  de  la  douleur,  on  mettra 
sur  Festomac  de  la  laine  grasse ,  une  eponge  impregnee  de  vinaigre 
ou  un  cataplasme  refrigerant,  et  l’on  frottera,  non  pas  longtemps  mais 
fortement,  les  avant-bras  et  les  jambes  pour  les  rechauffer.  Si  la  douleur 
est  plus  intense ,  on  place  une  ventouse  a  quatre  doigts  au-dessous  de 
la  region  precordiale,  et  Ton  fait  prendre  sur-le-champ  du  pain  trempe 
dans  de  l’oxvcrat  froid  :  si  le  pain  n’est  pas  conserve ,  on  donne,  apres 
le  vomissement ,  un  des  aliments  legers  qui  ne  sont  pas  contraires  a 
Festomac  :  cet  aliment  est-il  rejete  a  son  tour?  on  prescrit  de  boire 
d’heure  en  heure  un  cyathe  de  vin  jusqu’a  ce  que  l’estomac  cesse  de 
se  soulever.  Un  puissant  remede,  c’est  le  sue  de  radis  :  un  plus  puissant 
encore,  c’est  le  sue  de  grenade  acide,  avec  parties  egales  de  sue  de 
grenade  douce ,  additionne  de  sue  de  chicoree  et  de  menthe ;  mais  ces 
derniers  en  tres-petite  proportion ;  et  le  tout ,  mele  avec  autant  d’eau 
froide  de  la  meilleure  qualite ;  cette  boisson  a  plus  d’efficacite  que  le 
vin  pour  mettre  fin  au  vomissement.  Un  vomissement  qui  vient  de 
lui-meme  et  qui  s’accompagne  de  nausees,  doit  6tre  arrete.  Si  les  ali¬ 
ments  se  sont  aigris  ou  corrompus  dans  le  corps ,  accidents  que  Ton 
reconnait  par  les  eructations ,  il  faut  les  expulser ;  et  aussitot  apres, 
restaurer  l’estomac  avec  les  aliments  dontje  viens  de  parler.  Le  danger 
passe ,  on  revient  aux  prescriptions  faites  precedemment. 


infra  stomachum  digitis  cucurbitulae,  ibique  duabus  aut  tribus  horis  continendae  sunt. 
Si  simul  et  vomitus  et  dolor  est,  imponenda  supra  stomachum  est  lana  succida,  vel. 
spongia  ex  aceto,  vel  cataplasma,  quod  refrigeret :  perfricanda  vero  non  diu,  sed  vehe- 
menter  brachia  et  crura,  et  calefacienda.  Si  plus  doloris  est,  infra  praecordia  quatuor 
digitis  cucurbitula  utendum  est ;  et  protinus  dandus  panis  ex  posca  frigida  :  si  non 
continuil,  post  vomitum  leve  aliquid  ex  iis,  quse  non  aliena  stomacho  sint :  si  ne  id 
quidem  tenuit,  singuli  cyathi  vini,  singulis  interpositis  horis.  donee  stomachus  consis- 
tat.  Yalens  etiam  medicamentum  est  radiculae  succus  :  valentius,  acidi  punici  mali, 
cum  pari  modo  succi,  qui  ex  dulci  punico  malo  est,  adjecto  etiam  intubi  succo,  et  mentae, 
sed  hujus  minima  parte ,  quibus  tantumdem,  quantum  in  his  omnibus  est,  aquae  fri¬ 
gid®  quam  optimae  miscetur ;  id  enim  plus  quam  vinum  ad  comprimendum  stomachum 
potest.  Supprimendus  autem  vomitus  est,  qui  per  se  venit,  et  si  nausea  est.  Sed  si 
coacuit  intus  cibus,  aut  computruit,  quorum  utrumlibet  ructus  ostendit,  ejiciendus  est ; 
protinusque,  cibis  assumtis  iisdem,  quos  proxime  posui,  stomachus  restituendus.  Ubi 
sublatus  est  prsesens  metus,  ad  ea  redeundum  est,  quae  supra  prsecepta  sunt. 
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CHAPITRE  XIII  (VI). 

De  la  douleur  de  cdte  (pleuresie). 

L’estomac  est  ceint  par  les  c6tes  :  ceux-ci  sont  sujets  a  des  douleurs 
violentes  qui  proviennent  soit  du  froid,  soit  d’un  coup,  soit  d’une 
course  trop  rapide,  soit  d’une  maladie.  Mais,  tantot  le  mal  se  borne  a 
une  douleur  qui  se  dissipe  plus  ou  moins  vite ;  tantdt  il  acquiert  beaucoup 
degravite,et  donnelieu  a  une  maladie  que  les  Grecs  nomment  reXeuproc. 
A  cette  douleur  de  c6te,  se  joignent  la  fievre  et  une  toux  qui  fait  expee- 
torer  de  la  pituite  dans  les  cas  moyens,  et  du  sang  dans  les  cas  graves. 
Quelquefois  la  toux  est  seche  et  n’amene  rien ;  ce  qui  est  plus  'grave 
que  le  premier  cas ,  et  moins  grave  que  le  second.  Le  remede  d’une 
douleur  de  cote  intense  et  recente,  est  la  saignee.  Mais,  si  le  mal  est 
leger  ou  ancien ,  ce  moven  est  inutile  ou  tardif ;  il  faut  alors  se  con  ten¬ 
ter  des  ventouses  scarifiees.  Il  est  bon  aussi  d’appliquer  sur  la  poi- 
trine  de  la  moutarde  delayee  dans  du  vinaigre,  jusqu’a  ce  qu’il 
survienne  des  uleeres  et  des  pustules,  puis  un  medicament  pour  attirer 
l’humeur  en  ce  point.  Il  faut,  en  outre,  entourer  d’abord  le  c6te  d’une 
piece  de  laine  soufree ;  puis ,  quand  l’inflammation  est  un  peu  calmee, 
employer  des  fomentations  seches  et  chaudes ,  et  passer  ensuite  aux 
malagmes.  Si  la  douleur  est  ancienne  et  persistante,  on  la  dissipe,  en 
dernier  lieu,  par  une  appliquation  de  resine.  Il  convient  de  faire  usage 


CAPDT  Xni  [VI]. 

De  laterum  doloribus. 

Stomachus  lateribus  cingitur ;  atque  in  his  quoque  vehementes  dolores  esse  consue- 
runt.  (a)  Initium  vei  ex  frigore,  vel  ex  icta,  vel  ex  nimio  eursu,  vel  ex  morbo  est : 
sed  interdum  malum  intra  dolorem  est,  isque  modo  tarde,  modo  celeriter  solvitur ; 
interdum  ad  pernieiem  quoque  procedit,  oriturque  aeutus  morbus,  qui  -rrAsypiVts-  (6)  a 
Gratis  nominatur.  Huic  dolori  lateris  febris  et  tussis  aceedit :  et  per  hanc  exscreatur^ 
si  tolerabilis  morbus  est,  pituita ;  si  gravis,  sanguis.  Interdum  etiam  sicca  tussis  est, 
quae  nihil  emolitur  :  idque  primo  vitio  gravius,  secundo  tolerabilius  est.  Remedium 
vero  est  magni  et  recentis  doloris,  sanguis  missus.  At,  sive  levior,  sive  vetustior 
casus  est,  vel  supervacuum,  vel  serum  id  auxilium  est ;  confugiendumque  ad  cucurbi- 
tulas  est,  ante  summa  cute  incisa.  Recte  etiam  sinapi  ex  aceto  super  pectus  imponitur, 
donee  nlcera  pusulasque  excitet ;  et  turn  medicamentum,  quod  humorem  illuc  citet. 
Praeter  haec  circumdare  primum  oportet  latus  hapso  lanae  sulphuratae  ;  deinde,  quum 
paulum  inflammatio  se  remisit,  siccis  et  calidis  fomentis  uti.  Ab  his  transitus  ad  malag- 
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de  boissons  el  d’aliments  chauds,  et  d’eviter  le  froid.  Pendant  ce  trai- 
tement,  il  n'est  pas  mauvais  de  se  frotter  les  extremites  avec  de  1’huile 
etdusoufre,  et,  des  que  la  toux  est  apaisee,  de  lire  a  voixbasse,  de 
prendre  des  aliments  &cres  et  du  vin  presque  pur.  Telles  sont  les  re¬ 
gies  etablies  par  les  medecins,  mais  nos  paysans,  sans  s’y  astreindre, 
se  guerissent  en  buvant  tout  simplement  de  la  tisane  de  trixago.  Yoila 
ce  qui  se  fait  communement  dans  toute  douleur  de  cote :  le  traitement 
est  plus  complique  si  cette  maladie  est  devenue  aigue.  Dans  cecas, 
outre  ce  qui  a  ete  prescrit  plus  haut,  il  faut  veiller  a  ce  que  les  aliments 
soient  extremement  legers  et  doux  ;  qu’ils  consistent  principalement 
en  gruau,  et  de  preference  en  gruau  de  ptisane ,  ou  bien  en  un  bouil¬ 
lon  de  poulet  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  du  poireau ;  il  faut  aussi  ne 
donner  a  manger  que  de  deux  jours  l’un,  si  les  forces  le  permettent, 
et  n’accorder  pour  boisson  que  de  l’eau  miellee ,  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  de  l’hyssope  ou  de  la  rue.  Le  moment  opportun  de  donner 
ces  substances ,  sera  determine  par  l’etat  d’apaisement  de  la  fievre; 
c’est  dire  qu’on  n’en  fera  prendre  que  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
remission;  observons,  en  outre,  que  dans  cette  espece  de  toux,  il 
importe  de  ne  pas  laisser  la  gorge  se  dessecher ,  car  si  Ton  n’a  rien  a 
expectorer ,  la  toux  continue  souvent  sans  interruption  et  cause  dela 
suffocation.  Yoila  pourquoi  j’ai  dit  que  la  toux  sans  expectoration  est 
plus  mauvaise  que  celle  qui  provoque  une  evacuation  de  pituite.  Ici  la 
maladie  ne  comporte  pas  F usage  du  vin ,  comme  nous  l’avons  prescrit 
plus  haut;  a  sa  place,  on  prend  de  la  creme  de  ptisane.  Tels  sont  les 
moyens  a  l’aide  desquels  on  doit  soutenir  le  patient  pendant  le  paroxysme 
de  la  maladie ;  des  qu’il  y  a  un  peu  de  remission,  on  peut  donner  des 


mata  est.  Si  vetustior  dolor  remanet,  novissime  resina  imposita  discutitur.  Utendum 
cibis  potionibusque  calidis ;  vitandum  frigus  :  inter  haec  tamen  non  alienum  est  extre- 
mas  partes  oleo  et  sulphure  perfricare ;  si  levata  tussis  est,  leni  leetione  uti ;  jamque 
et  acres  cibos,  et  vinum  meracius  assumere.  Quae  ita  a  medicis  praecipiuntur,  ut  tamen 
sine  his  rusticos  nostros  epota  ex  aqua  herba  trixago  satis  adjuvet.  Haec  in  omni 
lateris  dolore  communia  sunt  :  plus  negotii  est,  si  acutus  quoque  morbus  is  factus 
est.  In  hoc  praeter  ea,  quae  supra  posita  sunt,  haec  adnimadvertenda  sunt  :  ut  cibus  si1 
quam  maxime  tenuis  et  lenis,  praecipueque  sorbitio,  eaque  ex  ptisana  potissimum,  aut 
jus  in  quo  porrus  cum  pullo  gallinaceo  coctus  sit ;  idque  non  nisi  tertio  quoque  die 
detur,  si  tamen  per  vires  licebit ;  potui  vero  aqua  mulsa,  in  qua  hyssopum,  aut  ruta 
decoctasit.  Quae  quibus  temporibus  danda  sint  (c),  ex  ratione  levatae  febris  apparebit; 
sic,  ut  in  remissione  quam  maxima  dentur  :  cum  eo  tamen,  ut  sciamus  non  esse  ejus 
generis  tussi  aridas  fauces  committendas  :  saepe  enim,  ubi  nihil  est  quod  exscreetur, 
continuatur,  et  strangulat.  Ob  quam  causam  dixi  etiam  pejus  id  genus  esse  tussis, 
quod  nihil,  quam  quod  pituitam  moveret.  Sed  hie  vinum  sorbere,  ut  supra  praecepimus, 
morbus  ipse  non  patitur  :  in  vicem  ejus  cremor  ptisanae  sumendus  est.  Ut  his  autein 
in  ipso  morbi  fervore  sustinendus  aeger  est:  sic,  ubi  paulum  is  se  remisit,  alimenta 
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aliments  plus  substantiels  et  un  peu  de  vin ,  mais  rien  qui  soit  de  na¬ 
ture  a  refroidir  le  corps  ou  a  dessecher  la  gorge.  La  toux  persiste-t-elle 
pendant le  retablissement  ?  On  fait  diete  un  jour,  et,  le  lendemain,  on 
prend  un  peu  plus  de  vin  avec  les  aliments.  Cependant ,  au  debut 
dela  toux,  il  sera  bon  de  boire  aussi  quelques  cyathes  de  vin,  comme  on 
l’a  conseilleplus  baut  (1) ;  mais  dans  ce  genre  de  maladie,  le  vin  doux 
ou  leger  convient  mieux.  Si  le  mal  est  invdtere,  on  fortifie  le  corps  en 
le  soumettant  au  regime  des  athletes  (2). 


CHAPITRE  XIV  (VII). 

Des  maladies  des  visceres ,  et ,  premierement ,  de  celle  du  poumon 
(p  leuro-pneumonie) . 

De  la  trame  du  corps,  passons  aux  visceres,  et  commencons  d’abord 
par  le  poumon ,  qui  est  sujet  a  une  maladie  aigue  et  grave ,  appelee  par 
les  Grecs  rapiTTVsupi/mav.  Voici  en  quoi  elle  consiste  :  tout  le  poumon 
est  affecte ;  ce  trouble  morbide  est  immediatement  suivide  toux,  d’une 
expectoration  de  bile  et  de  pus,  de  pesanteur  dans  les  hvpochondres  et 
dans  toute  la  poitrine,  de  dvspnee,  de  fievre  intense ,  d’insomnie  con- 
tinuelle,  de*  degout  pour  les  aliments  et  de  deperissement,  Cette  mala¬ 
die  expose  a  plus  de  danger  que  de  douleur.  II  faut ,  si  les  forces  sont 
sutfisantes,  tirer  du  sang  ;  si  elles  ne  le  sont  pas  ,  appliquer  des  ven- 
touses  seches  sur  les  hypochondres ;  puis ,  si  le  malade  est  assez  fort , 

pleriiora,  et  vini  quoque  aliquid  dari  potest  :  dum  nihil  detur,'  quod  aut  refrigeret  cor¬ 
pus,  aut  fauces  asperet.  Si  in  refectione  quoque  manserit  tussis,  intermittere  oportebit 
uno  die ;  posteroque  cum  cibo  vini  paulo  plus  assumere.  Atque  incipiente  quoque 
tussi,  turn  non  erit  alienum,  ut  supra  quoque  positum  est,  vini  cyathos  sorbere  :  sed 
in  hoc  genere  valetudinis  dulce,  vel  certe  lene  commodius  est.  Si  malum  inveteravit, 
athletico  victu  corpus  firmandum  est. 

CAPUT  XIV  [VII]. 

Be  viscerum  morbis,  et  primo  de  pulmone. 

A  compagine  corporis  ad  viscera  transeundum  est ;  et  in  primis  ad  pulmonem 
veniendum-,  ex  quo  vebemens  et  acutus  morbus  oritur,  quern  nepnrrsw/eawar  Graeci 
vocant.  Ejus  haec  conditio  est:  pulmo  totus  afftcitur:  hunc  ejus  casum  subse- 
quitur  tussis ,  bilem  vel  pus  trahens ,  praecordiorum  totiusque  pectoris  gravitas , 
spiritus  difficultas ,  magnse  febres  ,  continua  vigilia  ,  cibi  fastidium ,  tabes.  Id 
genus  morbi  plus  periculi,  quam  doloris  habet.  Oportet,  si  satis  validae  vires  sunt, 
sanguinem  mittere  :  si  minores,  cucurbitulas  sine  ferro  prsecordiis  admovere-, 
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le  distraire  par  la  gestatiou ;  s’il  est  trop  faible ,  le  faire  exereer  chez 
lui ;  lui  donner  a  boire  de  1’hyssope  bouillie  avec  des  figues  seches,  on 
de  l’eau  miellee  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  1’hvssope  ou  de  la  rue; 
frictionner  tres-longtemps  les  epaules  ;  presque  autant  les  avant-bras, 
les  pieds  et  les  jambes;  legerement  la  partie  qui  est  vis-a-vis  du  pou- 
mon  et  reiterer  cette  operation  deux  fois  par  jour.  Pour  ce  qui  est  des 
aliments,  il  n’en  faut  ici  ni  de  sales,  ni  d’&cres,  ni  d’amers ,  ni  qui 
resserrent  le  ventre,  mais  de  tres-adoucissants.  On  donnera  done  pen¬ 
dant  les  premiers  jours ,  du  gruau  de  ptisane  ou  de  riz  dans  lequel  on 
a  fait  cuire  de  la  graisse  fraiche ,  et ,  avec  ce  gruau ,  un  oeuf  sorbile, 
des  pignons  incorpores  a  du  miel ,  du  pain  ou  de  Mica  delave  dans  de 
l’eau  miellee;  et,  pour  boisson,  non-seulement  de  l’eau  pure,  mais  en¬ 
core  de  l’eau  miellee  tiede,  et  meme  froide  en  ete,  a  moins  d’emp&che- 
ment.  Yoila  ce  qu’il  suffit  de  donner ,  un  jour  entre  autre ,  pendant  la 
periode  d’augmentde  lamaladie;  mais,  des  quecelle-ci  aatteint  son  plus 
grand  developpement,  il  est  bon,  autant  que  le  comporte  la  situation, 
de  s’abstenir  de  tout,  excepte  d’eau  tiede.  Si  les  forces  manquent,  on 
les  soutient  avec  de  l’eau  miellee.  On  se  trouve  bien  contre  les  douleurs, 
d’appliquer  des  fomentations  chaudes  ou  des  remedes  a  la  fois  astrin¬ 
gents  et  emollients ;  on  met  aussi  avec  a  vantage  sur  la  poitrine,  du 
Sel  bien  pile  et  m&le  avec  du  cerat ,  parce  qu’il  produit  a  la  peau  une 
legere  erosion  et  qu’il  detourne ,  en  ce  point ,  l’afflux  de  matiere  qui 
incommode  le  poumon.  Un  malagme  attractif  est  egalement  utile  (1). 
Il  n’est  pas  mauvais ,  pendant  le  paroxysme  de  la  maladie ,  de  tenir  le 
patient  avec  les  fenetres  fermees ;  et,  des  qu’il  eprouve  un  peu  de  sou- 
lagement ,  de  les  entr’ouvrir  trois  ou  quatre  fois  par  jour,  pour  qu’il 


turn,  si  satis  valet,  gesfando  aegrum  digerere  :  si  parum,  intra'domum  tamen  dimo- 
vere;  potionem  autem  hyssopi  dare,  cum  quo  ficus  arida  sit  incocta;  aut  aquam 
mulsam,  in  qua  vel  hyssopum,  vel  ruta  decocta  sit ;  frictione  uti  diutissime  in  scapu- 
lis,  proxime  ab  his  in  brachiis  et  pedibus  et  cruribus,  leniter  contra  pulmonem;  idque 
bis  quotidie  facere.  Quod  ad  cibum  vero  pertinet,  huic  nec  salsis  opus  est,  neque  acri- 
bus,  neque  amaris,  neque  alvum  adstringentibus,  sed  paulo  lenioribus.  Ergo  primis 
diebus  danda  est  sorbitio  ptisanae,  vel  alicae,  vel  oryzse,  cum  qua  recens  adeps  cocla 
sit  :  cum  hac  sorbile  ovum,  nuclei  pinei  ex  melle,  panis  vel  elota  alica  ex  aquamulsa: 
potui  deinde  non  solum  pura  aqua,  sed  etiam  mulsa  egelida,  aut,  si  aestas  est,  etiam 
frigida ;  nisi  quid  obstat.  Haec  autem  altero  quoque  die,  increscente  mOrbo,  dare  satis 
est ;  ubi  in  incremento  constitit,  quantum  res  patitur,  ab  omnibus  abstinendum  est, 
praeterquam  aqua  egelida.  Si  vires  desunt,  adjuvandae  sunt  aqua  mulsa.  Prosuntque 
adversus  dolores  imposita  calida  fomenta,  vel  ea,  quae  simul  et  reprimunt,  etemolliunt: 
prodest  impositus  super  pectus  sal  bene,  contritus,  cum  cerato  mixtus ;  quia  leviter 
cutem  erodit,  eoque  impetum  materiae,  quo  pulmo  vexatur,  evocat.  Utile  etiam  aliquot! 
malagma  est  ex  iis,  quae  materiara  trahunt.  Neque  alienum  est,  dum  premit  morbus, 
clausis  fenestris  aegrum  continere  :  ubi  paulum  levatus  est,  ter  aut  quater  die,  fenes- 
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respire  un  pea  d’air.  Dans  le  cours  du  retablissement ,  il  s’abstiendra 
de  vin  pendant  plusieurs  jours  ;  il  usera  de  la  gestation  et  de  la  fric¬ 
tion;  il  ajoulera,  comme  legume,  aux  gruaux  et  aux  aliments  prece¬ 
dents,  du  poireau ;  comme  viande,  des  pieds  et  des  ongles  de  pores, 
de  petits  poissons,  et  ne  prendra  pendant  longtemps  qu’une  nourri- 
ture  molle  et  legere. 


CHAPITRE  XV  (VIII). 

De  I’hepaticis  (hepatite). 

La  maladie  d’un  autre  viscere ,  e’est-a-dire  du  foie ,  est  egalement 
tautdt  aigue  et  tant6t  chronique;  les  Grecs  l’appellent  titox Ttrtc.  L’hvpo- 
chondre  droit  est  le  siege  d’une  vive  douleur  qui  s’etend  jusqu’au  c6te 
droit  (de  la  poitrine) ,  a  la  clavicule  et  a  l’epaule  du  meme  c6te ;  quel- 
quefois  la  main  droite  eprouve  des  sensations  penibles ;  il  y  a  un  frisson 
violent ,  et ,  si  la  maladie  est  grave ,  des  vomissements  de  bile , 
parfois  mime  un  hoquet  presque  suffoquant.  Tels  sont  les  svmptomes 
de  la  maladie  a  l’etat  aigu.  Ceux  de  l’etat  chronique  se  monlrent  des 
que la  suppuration  est  etablie  dans  le  foie;  alors  la  douleur  tantot 
cesse  et  tantlt  acquiert  plus  d’intensite ;  l’hypochondre  droit  est  dur 
et  tumefie ;  la  dyspnee  augmente  apres  le  repas ,  et  il  survient  une 
sorte  de  resolution  des  machoires.  Quand  le  mal  est  invetere,  le  ventre, 
les  jambes  et  les  pieds  enflent ;  la  poitrine ,  les  epaules  et  les  regions 

tris  aliquantum  apertis,  pamim  (a)  aerem  reeipere.  Deinde  in  refectione  pluribus  diebus 
a  vino  abstinere ;  gestatione,  frictione  uti ;  sorbilionibus  et  prioribus  cibis  adjicere,  ex 
oleribus  porrum,  ex  carne  nngulas,  et  summa  trunculorum  atque  pisciculos  sic,  ut  diu 
nihil  nisi  molle  et  lene  sumatur, 

CAPUT  XV  [Vm], 

De  hepatitis. 

Alterius  quoque  visceris  morbus,  id  est  jecinoris,  aeque  modo  longus,  modo  acutus 
esse  eonsuevit :  ^scTtr/v  Graeei  vocant.  Dextra  parte  sub  praecordiis  vehemens  dolor 
est;  idemque  ad  latus  dextrum,  et  ad  jugulum,  humerumque  partis  ejusdem  pervenit; 
nonnunquam  manus  quoque  dextra  torquetur ;  horror  validus  est ;  ubi  male  est,  bilis 
evomitur;  interdum  singultus  prope  strangulat.  Et  haee  quidem  aeuti  morbi  sunt.  Lon- 
gioris  vero,  ubi  suppuratio  in  jecinore  est;  dolorque  modo  finitur,  modo  intenditur; 
dextra  parte  praecordia  dura  sunt,  et  tument ;  post  cibum  major  spiritus  difficultas  est; 
accedit  maxillarum  quaedam  resolutio.  Ubi  inveteravit  malum,  venter  et  crura  pedesque 
intumescunt;  pectus  atque  humeri,  circaque  jugulum  utrumque  extenuatur.  Initio 
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claviculaires  maigrissent.  Au  commencement ,  le  mieux  est  de  tirer  du 
sang;  ensuite  de  tenir  le  ventre  libre,  m6me  en  emplovantde  Felle- 
bore  noir ,  si  1’on  ne  reussit  pas  autrement ;  de  mettre  a  Fexterienr 
des  cataplasmes  d’abord  resolutifs,  puis  chauds  et  discussifs,  auxqnels 
on  ajoute  utilement  de  l’iris  ou  de  Fabsinthe ,  et  d’en  venir  enfin  aux 
malagmes.  II  est  necessaire  aussi  de  donner  des  gruaux ,  des  aliments 
chauds  et  faiblement  nutritifs  :  de  ceux  qui  conviennent  pour  la  dou- 
leur  du  poumon,  et  en  outre  des  aliments  et  des  boissons  diuretiques. 
Dans  cette  maladie,  le  thym ,  la  sarriette,  l’hyssope,  la  cataire,  Fanis, 
le  sesame,  les  baies  de  laurier,  les  fleurs  de  pin  (1j,  la  renouee,  la 
menthe ,  la  pulpe  de  coing ,  le  foie  de  colombe  frais  et  cru,  sont  utiles. 
De  ces  substances ,  quelques-unes  peuvent  £tre  mangees  seules ;  d’au- 
tres  melees  a  du  gruau  ou  a  des  boissons ;  mais  elles  doivent  etre  pri¬ 
ses  avec  moderation.  II  n’est  pas  mauvais  d’avaler,  chaque  jour,  une 
catapote  composee  d’absinthe  broyee,  de  miel  et  de  poivre.  II  faut, 
surtout,  s’abstenir  de  tout  ce  qui  est  froid ,  rien  n’etant  plus  nuisible 
au  foie ;  employer  les  frictions  sur  les  extremites ;  eviter  tout  travail, 
tout  mouvement  trop  violent ,  et  ne  pas  meme  retenir  un  instant  son 
souffle  (2).  La  colere,  la  trepidation ,  les  fardeaux,  Faction  de  jeter  (3) 
et  la  course ,  sont  contraires.  Une  affusion  sur  le  corps  avec  beaueoup 
d’eau  chaude  en  hiver ,  tiede  en  ete ,  est  utile  ;  ainsi  que  l’onction  et 
la  sueur  au  bain.  Mais,  si  le  foie  est  affecte  d’une  vomique,  on  doit 
faire  ce  qui  a  ete  prescrit  pour  les  suppurations  internes.  II  en  est 
meme  (A)  qui  pratiquent  avec  le  scalpel  une  Jouyerture  vis-a-vis  du 
foie ,  et  qui  cauterisent  ensuite  la  vomique. 


sanguinem  mittere  optimum  est ;  turn  venter  solvendus  est,  si  non  potest  aliter,  per 
nigrum  veratrum  :  imponenda  extrinsecus  cataplasmata,  primum  quae  reprimant, 
deinde  calida,  quae  diducant ;  quibus  reete  iris  vel  absinthium  adjicitur  :  post  haee 
malagma.  Dandae  vero  sorbitiones  sunt,  omnesque  eibi  et  calidi,  et  qui  non  multum 
alunt,  et  fere  qui  pulmonis  quoque  dolori  conveniunt ;  praeterque  eos,  qni  urinam 
movent,  potionesque  ad  id  efficaces.  Utilia  in  hoc  morbo  sunt  thymum,  satureia, 
hyssopum,  nepeta,  anisum,  sesamum,  lauri  baccae,  piniflos,  herba  sanguinalis,  menta, 
ex  malo  cotoneo  medium,  colombae  jecur  recens  et  crudum  :  ex  quidus  quaedam  per  se 
esse,  quaedam  adjicere  vel  sorbitioni,  vel  potioni  licet ;  sic  tamen,  ut  parce  assuman- 
tur.  Neque  alienum  est,  absinthium  contritum  ex  tnelle  et  pipere,  ejusque  catapotiiim 
quotidie  devorare.  Abstinendum  utique  est  ab  omnibus  frigidis  :  neque  enim  res  ulla 
magis  jecur  laedit.  Friction  ibus  utendum  in  extremis  partibus;  vitandus  omnis  labor, 
omnis  vehementior  motus -,  ne  spiritus  quidem  diutius  continendus  est.  Ira,  trepidatio, 
pondus,  jactus,  cursus  inimica  sunt.  Perfusio  corporis  multa  prodest  ex  aqua,  si  hiems 
est,  calida;  si  aestas,  tepida  :  item  liberalis  unctio,  et  in  balneo  sudor.  Si  vero  jecur 
vomica  laborat,  eadem  facienda  sunt,  quae  in  ceteris  interioribus  suppurationibus.  Qui- 
dam  etiam  contra  id  scalpello  aperiunt,  et  ipsam  vomicam  adurunt. 
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CHAPITRE  XVI  (IX). 

De  ceux  qui  ont  la  rate  malade. 

Des  que  la  rate  est  malade ,  elle  se  gonfle  ainsi  que  le  c6td  gauehe ; 
celui-ci  est  dur  et  renitent  a  la  pression,  le  ventre  tendu,  les 
jambes  un  peu  tumefiees ;  les  ulceres  ne  guerissent  point  ou  se  cicatri- 
sent  difficilement  (1) ;  une  promenade  rapide  et  la  course  causent  de  la 
douleur  et  une  certaine  gSne.  Le  repos  augmente  ce  mal ;  voila  pour- 
quoi  l’exercice  et  le  travail  sont  necessaires ,  pourvu  qu’on  ait  soin  de 
ne  pas  les  pousser  trop  loin ,  de  peur  qu’ils  ne  causent  de  la  fievre.  II 
faut  pratiquer  des  onctions ,  des  frictions ,  et  provoquer  la  sueur. 
Tous  les  aliments  doux  sont  contraires ,  ainsi  que  le  lait  et  le  fromage ; 
les  acides  conviennent  tres-bien.  On  boira  done  du  vinaigre  concentre, 
pur  et,  de  preference ,  du  vinaigre  scillitique,  et  l’on  mangera  des 
salaisons  ou  des  olives  conservees  dans  de  la  saumure ,  de  la  laitue  et 
de  la  chicoree  trempees  dans  du  vinaigre,  de  la  bette  assaisonnee 
de  moutarde,  des  asperges ,  des  raves  sauvages,  du  panais,  des  pieds 
et  des  t6tes  d’animal ,  des  oiseaux  maigres ,  et  du  gibier  de  la  m£me 
espece,  Pour  boisson,  on  prendra  a  jeun  une  decoction  d’absinthe,  et, 
epres  le  repas ,  de  1’eau  de  forgeron  ou,  de  temps  en  temps  ,  a  trempe 
uu  fer  rouge  (2) ;  cette  eau  a  la  propriete  speciale  de  resserrer  la  rate , 
car  il  est  d’observation  que  les  animaux  qui  vivent  chez  ces  ouvriers 


CAPUT  XVI  (IX). 

De  lienosis. 

At  lienis,  ubi affectus  est ,  intumescit,  simulque  cum  eo  pars  sinistra;  eaque  dura 
est,  et  prementi  renititur ;  venter  intentus  est ;  aliquis  etiam  in  cruribus  tumor  est ; 
ulcera  aut  oranino  non  sanescunt ,  aut  certe  cicatricem  vix  recipiunt ;  in  intenta  ambu- 
latione,  cursuque  dolor  et  quaedam  difficultas  est.  Hoc  vitium  quies  auget:  itaque 
exercitatione  et  labore  opus  est ;  habita  tamen  ratione ,  ne  febrem  ista ,  si  nimium  pro- 
cesserint ,  excitent.  Unctiones,  frictionesque  ,  et  sudores  necessarii  sunt.  Duleia  omnia 
inimica  sunt ;  item  lac  et  caseus :  acida  autera  maxime  conveniunt.  Ergo  acetum  acre 
per  se  sorbere ,  et  magis  etiam ,  quod  scilla  conditum  est ,  expedit.  Edenda  sunt  salsa- 
menta,  vel  oleae  ex  muria  dura;  tinctae  in  aceto  lactuae  intubiqueex  eodem  (a),  betae 
exsinapi,  asparagus,  armoracia,  pastinaca,  ungulae,  rostra,  aves  macrae,  ejusdem  gene¬ 
ris  venatio.  Potui  vero  jejuno  dari  debet  absinthium  incoctum :  at  post  cibum  aqua  a 
ferrario  fabro ,  in  qua  candens  ferrum  subinde  tinctum  sit:  haec  enim  vel  precipue 
lienem  coercet.  Quod  animadversum  est  in  iis  animalibus,  quae  apud  hos  fabros  edu- 
cata  exiguos  lienes  habent.  Potest  etiam  dari  vinum  tenue,  austerum ;  omniaque  in 
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ont  la  rate  petite.  On  peut  donner  aussi  du  vin  t6nu ,  austere ,  toils 
les  aliments  et  toutes  les  boissons  qui  poussent  aux  urines.  Les  subs¬ 
tances  principalement  douees  de  cette  propriete ,  sont  la  graiue  de 
trefle,  le  cumin ,  l’ache ,  le  serpolet ,  le  cytise,  le  pourpier ,  la  cataire, 
le  thym ,  l’hyssope ,  la  sarriette  :  et  elles  paraissent,  en  effet,  tres-pro- 
pres  a  provoquer  par  la  l’evacuation  de  1’humeur.  Ilest  utile  egalemen'. 
de  fpire  manger  au  malade  de  la  rate  de  bceuf.  La  roquette  et  le  cresson 
reduisent  la  rate  d’une  maniere  toute  particuliere.  II  faut  aussi  appli- 
quefe'xterieurement  des  remedes  adoucissants.  On  enfait  avecdel’on- 
guent  et  des  dattes ;  avec  des  graines  de  lin  et  de  cresson  auxquelles 
on  ajoute  du  vin  et  de  Phuile;  avec  du  cypres  vert  et  des  Agues  se- 
ches ;  avec  de  la  moutarde  additionnee  d’une  quatrieme  partie  de  suif 
de  bouc  pris  autour  des  reins,  broye  au  soleil  et  applique  sur-le- 
champ.  Les  c&pres  conviennent  sous  plusieurs  formes  pour  cette  mala- 
die;  il  est  avantageux  d’en  manger  avec  les  aliments,  et  d’en  boire la 
saumure  avec  du  vinaigre.  II  est  meme  utile  d’appliquer  a  Pexterieur 
de  la  racine  ou  de  l’ecorce  de  caprier  broyee  avec  du  son,  ou  la  capre 
elle-meme  broyee  dans  du  miel.  Les  malagmes  produisent  egalement 
de  bonseffets. 


CHAPITRE  XVII  (X). 

Des  maladies  des  reins. 

Quand  les  reins  sont  affectes ,  ils  restent  longtemps  malades.  Le  cas 
est  plus  grave ,  s’il  se  complique  de  frequents  vomissements  de  bile.  II 

cibis  et  potionibus ,  quae  urinae  movendae  sunt.  Precipueque  ad  id  valet  vel  trifolii 
semen  ,  vel  cuminum ,  vel  apium,  vel  serpyllum,  vel  cytisus,  vel  portulaca,  vel  nepeta, 
vel  thymum ,  vel  hyssopum ,  vel  satureia :  haec  enim  inde  commodissime  videntur 
humoremeducere.  Lienis  quoque  bubulus  utiliter  esui  datur:  praecipueque  eruca  et 
nasturtium  lienem  extenuant.  Imponenda  quoque  extrinsecus  sunt ,  quae  levent.  Fit  ex 
unguento  et  palmulis  (6) ;  fit  ex  lini  et  narturtii  semine,  q  uo  vinum  et  oleum  adjicitur : 
fit  ex  cupresso  viridi  et  arida  ficu :  fit  ex  sinapi,  cui  sevi  hircini  a  renibus  quarts  pars 
ponderis  ajicitur ,  teriturque  in  sole,  et  protinus  imponitur.  Multisque  modis  huic  rei 
cappari  aptum  est:.nam  et  ipsum  cum  cibo  assumere,  et  muriam  ejus  cum  aceto  sor- 
bere  commodum  est.  Quin  etiam  extrinsecus  radicem  contr  itam ,  vel  corticem  ejus  cum 
furfuribus ,  aut  ipsum  cappari  cum  melle  contritum  imponere  expedit.  Malagmata  quo¬ 
que  huic  rei  aptantur. 

CAPUT  XVII  (X). 

De  Renum  morbis. 

Atrenes  ubi  affeeti  sunt ,  diu  male  habent.  Pejus  est,  si  frequeus  biliosus  vomitus 
accedit.  Oportet  conquiescere ;  cubare  molliter ;  solvere  alvum  ;  si  aliter  non  responded 
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faut  garder  le  repos ;  coucher  sur  un  lit  mou ;  relacher  le  ventre ,  et , 
au  besoin ,  recourir  aux  lavements ;  se  mettre  souvent  dans  un  bain  de 
siege  chaud ;  ne  prendre  ni  boissons  ni  aliments  froids ;  s’abstenir  de 
tout  ce  qui  est  sale,  acre,  acide  ainsi  que  des  fruits;  boire  copieuse- 
ment  etajouter  tant6t  aux  aliments,  tant6t  a  la  boisson,  du  poivre,  du 
poireau ,  de  la  fecule  et  du  pavot  blanc ,  substances  qui  jouissent  par- 
ticulierement  de  la  propriety  d’exciter  la  secretion  urinaire.  Si  les  reins 
sont  ulceres,  et  si  les  ulceres  ne  sont  pas  encore  deterges ,  on  se 
trouve  bien  de  prendre  soixante  graines  de  concombre  depouillees 
de  leur  ecorce ,  douze  pignons  de  pin  sauvage ,  une  pincee  d’anis 
avec  trois  doigts  et  un  peu  de  safran  :  le  tout  pile  et  divise  dans  deux 
portions  de  vin  inielle.  S’il  ne  s’agit  que  de  calmer  la  douleur,  on  donne 
a  boire,  piles  dans  du  lait :  trente  graines  de  concombre,  vingt  pignons 
du  meme  pin,  cinq  noix  grecques  et  un  peu  de  safran.  II  est  bon  aussi 
d’appliquer  certains  malagmes ,  surtout  ceux  qui  ont  des  proprietes 
attractives. 


CHAP1TRE  XVIII  (XI). 

Des  maladies  des  intestins,  et  d’abord  du  cholera. 

Des  visceres  passons  aux  intestins,  qui  sont  sujets  a  des  maladies 
aigues  et  chroniques.  Et ,  d’abord,  parlons  du  cholera  (nostras) ,  mala- 
die  qui  peut  etre  consideree  comme  commune  a  I’estomac  et  aux  intes¬ 
tins  :  car  il  y  a  en  m£me  temps  des  dejections  al vines ,  des  vomisse- 

etiam  ducere ;  saepe  desidere  in  aqua  calida ;  neque  cibum,  neque  potionem  frigidam 
assumere ;  abstinere  ab  omnibus  salsis,  acribus,  acidis,  pomis ;  bibere  liberaliter ; 
adjicere  modo  cibo,  modo  potioni  piper,  porrum,  ferulam,  alvum  pdpaver,  quae  maxime 
inde  urinam  movere  consuerunt.  Auxilio  quoque  his  exulceratis  sunt,  si  adhuc  ulcera 
purganda  sunt,  cucumeris  semina  detractis  corticibus  sexaginta,  nuclei  ex  pinu  sylves- 
tri  duodecim,  anisi  quod  tribus  digitis  sumi  possit,  croci  paulum,  contrita  et  in  duas 
mulsi  potiones  divisa.  Si  vero  dolor  tantum  levandus  est,  ejusdem  cucumeris  semina 
triginta,  iidem  nuclei  viginti,  nuces  graecae  quinque,  croci  paululum,  contrita  et  cum 
lacle  potui  data.  Ac  super  quoque  recte  quaedam  malagmata  injiciuntur ;  maximeque 
ea,  quae  humori  extrahendo  sunt. 


CAPUT  XVIII  [XI]. 

De  intestinorum  morbis ,  et  primo  de  cholera. 

A  visceribus  ad  intestina  veniendum  est,  quae  sunt  et  acutis  et  longis  morbis  obnoxia. 
Primoque  facienda  menlio  est  chole^ae  ( cholera  nostras ) ;  quia  commune  id  stomachi 
atque  intestinorum  vitium  videri  potest ;  nam  simul  et  dejectio  et  vomitus  est ;  praeter- 
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ments,  et,  de  plus,  du  ballonnement ,  des  trachees  intestinales et  des 
evacuations  par  le  haut  et  par  le  bas  d’une  bile ,  d’abord  semblable  a 
de  l’eau,  puis  a  de  la  lavure  de  chair  fraiche,  et  de  couleur  tantot  blan¬ 
che  ,  tant6t  noire  ou  variee.  Outre  les  sympt6mes  que  nous  venons 
d’exposer ,  il  y  a  souvent  des  crampes  aux  jambes  et  aux  mains,  une 
soif  vive  et  des  defaillances ;  avec  ce  concours  de  phenomenes,  il  n’est 
pas  etonnant  que  le  patient  meure  subitement :  cependant  il  n’est  point 
de  maladie  a  laquelle  on  remedie  en  moins  de  temps.  Il  faut  done,  des 
le  debut,  boire  le  plus  d’eau  tiede  possible  et  se  faire  vomir.  Il  est  tres- 
rare  que  le  vomissement  ne  vienne  pas  ainsi ;  quand  meme  il  n’arrive- 
rait  pas ,  il  y  a  avantage  a  avoir  m61e  une  matiere  nouvelle  a  celle  qui 
est  corrompue;  d’ailleurs,  la  cessation  du  vomissement  est  dejaun 
commencement  de  guerison.  S’il  se  produit,  on  doit,  sur-le-champ , 
interdire  toute  boisson  ;  s’il  y  a  des  tranchees ,  on  fait ,  sur  l’estomac, 
des  fomentations  humides  et  froides ,  ou  tiedes_‘  si  le  ventre  est  dou¬ 
loureux,  afin  qu’il  profite ,  lui  aussi ,  du  soulagement  que  procurent  les 
topiques  rechauffants.  Si  les  vomissements  et  les  dejections  sont  consi¬ 
derables,  la  soif  pressante  et  les  matieres  vomies  encore  un  peu  crues, 
le  moment  n’est  pas  encore  opportun  pour  le  yin  ;  il  faut  donner  de 
l’eau ,  non  pas  froide  mais  tiede ,  et  approcher  des  narines  du  pouliot 
trempedans  du  vinaigre,  de  la  polenta  arrosee  de  vin,  ou  de  la  menthe 
en  nature.  Lorsqu’il  n’y  a  plus  de  crudites,  c’est’a  ce  moment  que  la  syn¬ 
cope  est  le  plus  a  craindre.  Il  convient  alors  de  recourir  au  vin.  Celui-ci 
doit  etre  leger,  parfume  (1) ,  coupe  d’eau  froide  et  additionne  de  po¬ 
lenta  ou  de  morceaux  de  pain ;  le  pain  lui-meme  est  avantageux 
comme  aliment.  Toutes  les  fois  que  l’estomac  ou  le  ventre  ont  evacue 

que  haec  inflatio  est,  intestina  torquentur,  bilis  supra  infraque  erumpit,  primum  aqua 
similis,  deinde  ut  in  ea  recens  caro  lota  esse  videatur,  interdum  alba,  nonnunquam 
nigra,  vel  varia  (a).  Praeter  ea  vero,  quae  supra  comprehensa  sunt,  saepe  etiam  crura 
manusque  eontrahuntur,  urget  sitis,  anima  deficit :  quibus  concurrentibus  non  mirum 
est,  si  subito  quis  moritur.  Neque  tamen  ulli  morbo  minori  momento  succurritur. 
Protinus.ergo,  ubi  ista  eaeperunt,  aquae  tepidae  quam  plurimum  bibere  oportet,  et 
vomere.  Yix  unquam  sic  non  vomitus  sequitur  ;  sed  etiam  si  non  incidit,  miscuisse 
tamen  novam  materiam  corruptee  prodest ;  parsque  sanitatis  est,  vomitum  esse  suppres- 
sum.  Si  id  incidit,  protinus  ab  omni  ( b )  potione  abstinendum  est.  Si  vero  tormina 
sunt,  oportet  frigidis  et  humidis  fomentis  stomachum  fovere :  vel  si  venter  dolet, 
iisdem  egelidis  sic  ut ,  venter  ipse  mediocriter  calentibus  juvetur.  Quod  si  vehementer 
et  vomitus,  et  dejectio,  et  sitis  vexant,  et  adhuc  subcruda  sunt  quae  vomuntur,  nOndum 
vino  maturum  tempus  est  :  aqua,  neque  ea  ipsa  frigida,  sed  potius  egelida  danda  est : 
admovendumque  naribus  est  pulegium  ex  aceto ;  vel  polenta  vino  adspersa,  vel  menta 
secundum  naturam  est.  At  quum  discussa  cruditas  est,  turn  magis  verendum  est,  ne 
anima  deficiat.  Ergo  turn  confugiendum  est  ad  vinum.  Id  esse  oportet  tenue,  odoratum, 
cum  aqua  frigida  mixtum ;  vel  polenta  adjecta,  vel  infracto  pane,  quern  ipsum  quoque 
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quelque  chose,  c’est  par  ces  moyens  qu’on  restaure  les  forces.  Erasis- 
trate  dit  qu’il  faut  d’abord  verser  de  trois  a  cinq  gouttes  de  vin  dans 
une  potion,  puis  ajouter  du  vin  pur  a  dose  progressive  (2).  Si,  des  le 
commencement,  il  donnait  du  vin  par  crainte  de  la  erudite,  ce  n’est  pas 
sans  raison  qu’il  le  faisait ;  mais  s’il  esperait,  avec  trois  gouttes  de  ce 
liquide,  remedier  a  une  grande  faiblesse  ,  il  etait  dans  l’erreuy.  Si  le 
inalade  est  a  jeun  et  qu’il  ait  des  crampes  aux  jambes,  il  faut,  de  temps 
en  temps ,  donner  une  potion  d’absinthe.  Si  les  extremites  du  corps 
sont  ffoides,  on  doit  les  oindre  avec  de  l’huile  chaude,  additionnee  d’un 
peu  de  cire ,  et  y  entretenir  des  fomentations  chaudes.  Si  ces  moyens 
ne  procurent  pas  du  soulagement ,  on  applique  a  l’exterieur ,  sur  la 
region  de  l’estomac ,  une  ventouse  ou  un  sinapisme.  Des  que  le  malade 
est  remis,  il  doit  se  livrer  au  sommeil;  le  lendemain,  s’abstenir  de 
toute  boisson  et  eviter  la  fatigue  et  le  froid ;  le  troisieme  jour ,  aller 
au  bain’et  se  restaurer  peu  a  peu  avec  des  aliments. 


CHAPITRE  XIX  (XII). 

De  la  maladie  cceliaque  de  Testomac. 

La  maladie  dont  il  vient  d’etre  question  est  aigue ,  et  interesse  si 
bien  les  intestins  et  l’estomac  a  la  fois ,  qu’il  est  tres-difficile  de  dire  sur 
lequel  de  ces  organes  elle  siege  particulierement ;  mais  celle  qui  occupe 
l’orifice  de  l’estomac  est  ordinairement  chronique,  et  a  recu  des  Grecs 

assumere  expedit;  quotiesque  aliquid  aut  stomachus,  aut  venter  effudit,  toties  per  haec 
vires  restituere.  Erasistratus  primo  tribus  vini  guttis,  aut  quinis  aspergendam  potio- 
nem  esse  dixit ;  deinde  paulatim  merum  adjiciendum.  Is,  si  et  ab  initio  vinum  dedit, 
et  metum  cruditatis  sequutus  est,  non  sine  causa  fecit  :  si  vehementem  infirmitatem 
adjuvari  posse  tribus  guttis  putavit,  erravit.  At  si  inanis  est  homo,  et  crura  ejus  con- 
trahuntur,  interponenda  potio  absinthii  est.  Si  extremse  partes  corporis  frigent,  ungen- 
dse  sunt  calido  oleo,  cui  cerse  paulum  sit  adjeelum,  calidisque  fomentis  nutriendae.  Si 
nesub  his  quidem  quies  facta  est,  extrinsecus  contra  ventriculum  ipsum  cucurbitula 
admovenda  est,  aut  sinapi  superimponendum.  Ubi  is  constitit,  dormire  oportet :  postero 
die  utique  a  potione  abstinere  :  itemque  lassitudine  et  frigore  (e),  die  tertio  in  balneum 
ire :  paulatim  se  cibo  reficere.  Si  post  suppres  sam  choleram  febricula  manet ,  alvum 
duci  necessarium  est :  turn  cibis,  vinoque  utendum  est. 


CAPUT  XIX  [XII]. 

De  cceliaco  ventriculi  morbo. 

Sed  hie  quidem  morbus  et  acutus  est,  et  inter  intestina  stomachumque  versatur  sic, 
ut,  cujus  potissimum  partis  sit,  non  facile  dici  possit ;  in  ipsius  vero  ventriculi  porta 
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le  nom  de  xoiXiaxo?.  Dans  cette  maladie,  Ie  ventre  est  dur  et  doulou¬ 
reux  ;  il  ne  rend  aucune  matiere  et  n’exhale  meme  pas  de  vents;  les 
exlremites  sont  froides  et  la  respiration  difficile.  II  est  tres-bon,  au 
debut ,  de  recouvrir  l’abdomen  de  cataplasmes  chauds  pour  calmer 
la  douleur ;  de  faire  vomir  apres  le  repas  et  de  tenir  le  ventre 
fibre;  puis,  |les  .jours  suivants,  d’appliquer  des  ventouses  sans  les 
scarifier,  sur  l’abdomen  et  les  hanches ;  de  degager  le  ventre  avec  du 
lail  et  du  vin  sale^froid ,  et,  si  la  saison  le  comporte,  avec  des  Agues 
vertes ;  de  ne  donner  ni  beaucoup  d’aliments  ni  beaucoup  de  boisson  a 
la  fois,  mais  seulement  par  degres.  II  suffit  done  de  prendre  par  inter- 
valles  deux  ou  trois  cyathes  de  boisson ,  et  de  la  nourriture  en  pro¬ 
portion.  Un  cyathe  de  lait  mele  avec  un  cyathe  d’eau ,  donne  ainsi ,  fait 
du  bien ;  les  j  aliments  flatueux  et  acres  sont  tres-utiles ;  aussi 
ajoute-t-on  avec  avantage  de  1’ail  pile  au  lait.  Au  bout  de  quelque 
temps ,  il  est  necessaire  d’employer  la  gestation  et  sur  tout  les  Voyages 
sur  mer ;  les  frictions ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  avec  de  Phuile  ad- 
ditionnee  de  natron ;  les  ablutions  d’eau  chaude ,  apres  le  repas ;  puis 
des  sinapismes  sur  tout  le  corps,  la  tete  exceptee,  jusqu’a  ce  qu’il  sur- 
vienne  de  l’erosion  et  de  la  rubefaction,  principalement  si  l’on  a  affaire 
a  une  personne  robuste  et  du  sexe  masculin ;  on  passe  ensuite  gra- 
duellement  aux  remedes  qui  resserrent  le  ventre.  Il  faut  donner  de  la 
viande  rotie ,  substantielle  et  qui  ne  se  corrompe  pas  facilement,  et, 
pour  boisson ,  de  l’eau  pluviale  bouillie ,  a  la  dose  de  deux  ou  trois  cya¬ 
thes.  Si  la  maladie  est  ancienne  ,  il  convient  d’avaler ,  gros  comme  an 
grain  de  poivre,  du  meilleur  laser ;  de  boire  du  vin  tous  les  deux  jours ; 


consistit  is,  qui  longus  esse  consuevit :  xoi\ia.xos  a  Graseis  nominatur.  Sub  hoc 
venter  indureseit,  dolorque  ejus  est  :  alvus  nihil  reddit,  ac  ne  spiritum  quidem  trans- 
mittit  :  extremae  partes  frigescunt,  difficulter  spiritus  redditur.  Commodissimum  est 
inter  initia  ealida  cataplasmata  toto  ventri  imponere,  ut  dolorem  leniant  :  post  cibum 
vomere,  atque  ita  ventrem  exinanire  :  proximis  deinde  diebus  cucurbitulas  sine  ferro 
ventri  et  coxis  admovere  :  ventrem  ipsum  liquare  dato  laete,  et  vino  salso,  frigido ;  si 
tempus  anni  patitur,  etiam  viridibus  ficis  :  sic  tamen,  ne  quis  aut  cibus,  aut  humor 
universus  detur,  sed  paulatim.  Ergo  per  intervalla  temporis  sat  est  cyathos  binos 
ternosve  sumere,  et  cibum  proportionehujus  :  commodeque  facitcyatho  lactis  cyathus 
aquae  mixtus,  et  sic  datus  :  cibique  inflantes  et  acres  utiliores  sunt ;  adeo  ut  lacti 
quoque  recte  contritum  allium  adjiciatur.  Procedente  vero  tempore,  opus  est  gestari; 
maximeque  navigare  ;  perfricari  ter  aut  quater  die  sic,  ut  nitrum  oleo  adjiciatur ;  per- 
fundi  aqua  ealida  post  cibum ;  deinde  sinapi  imponere  per  omnia  membra,  excepto 
capite,  donee  arrodantur  et  rubeant ;  maximeque  si  corpus  durum  et  virile  est :  pau¬ 
latim  deinde  faciendus  est  transitus  ad  ea,  quae  ventrem  comprimunt.  Assa  carodanda, 
valens  etquae  non  facile  corrumpatur  :  potui  vero.  pluvialis  aqua  decocta,  sed  quae  per 
binos  ternosve  cyathos  bibatur.  Si  velus  vitium  est,  oportet  laser  quam  optimum  ad 
piperis  magnitudinem  devorare  ;  altero  quoque  die  vinum  bibere  (a)  ;  interdum  inter- 
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de  prendre  de  temps  en  temps  un  cyathe  de  vin  entre  chaque  repas , 
et  d’injecter,  par  le  bas,  de  l’eau  pluviale  tiede,  surtout  s’il  subsiste 
de  la  douleur  dans  les  parties  inferieures  (du  ventre). 


CHAPITRE  XX  (XIII). 

De  la  maladie  de  Vintestin  grele. 

Les  intestins  sont  sujets  a  deux  maladies,  dont  l’une  affecte  l’intestin 
grele ;  l’autre ,  le  gros  intestin.  La  premiere  est  aigue  ;  la  seconde  peul 
estre  chronique.  Diodes  de  Caryste ,  a  appele  ^op&atj/o? ,  la  maladie  de 
l’intestin  grde,  et  e&ed;,  celle  du  gros  intestin.  Maisje  vois  aujourd’hui 
la  plupart  des  medecins  nommer  celle-la  stXed?,  et  celle-ci  y.olv/.6<y.  La 
premiere  excite  de  la  douleur  tantot  au-dessus,  tantot  au-dessous  de 
1’ombilic.  II  survient  de  Pinflammation  dans  Pun  et  Pautre  endroit ,  et 
il  nesort ,  par  le  bas,  ni  selles  ni  vents.  Est-ce  la  partie  superieure  qui 
est  affectee?  ce  sont  des  aliments  qui  sont  vomis ;  est-ce  la  partie  in- 
ferieure ?  ce  sont  des  matieres  fecales ;  dans  les  deux  cas ,  la  maladie 
est  ancienne.  Le  danger  augmente ,  si  les  matieres  vomies  sont  bilieu- 
ses,  fetides,  de  couleur  variee  ou  noires.  La  medication  consiste  a 
tirer  du  sang ,  a  appliquer  des  ventouses  en  plusieurs  endroits  sans  les 
scarifier  toutes ;  il  suffit  de  le  faire  pour  deux  ou  trois ,  et  d’attirer  de 
Pair  dans  les  autres.  On  recherche  alors  le  siege  du  mal,  qui  se 
revele  ordinairement  par  de  la  tumefaction.  Est-il  au-dessus  de  Pom- 
bilic;  les  lavements  sont  inutiles  est-il  au-dessous"?  ils  sont  tres- 

posito  cibo  singulos  vini  cyathos  sorbere  :  ex  inferior!  parte  infundere  pluviatilem 
egelidam  aquam,  maximeque  si  dolor  in  imis  partibus  remanet. 

CAPUT  XX  [Xni]. 

De  tenuioris  intestini  morbo. 

Intra  ipsa  vero  intestina  consistunt  duo  morbi,  quorum  alter  in  tenuiore,  alter  in 
pleniore  est.  Prior  acutusest;  insequens  esse  longus  potest.  Diodes  Carystius  tenuioris 
intestini  morbum  ,  plenioris  u\tot  nominavit.  A  plerisque  video  nunc 

ilium  priorem  tixtii,  hunc  xoxitcor  nominari.  Sed  prior  modo  supra  umbilicum, 
modo  sub  umbilico  dolorem  movet.  Fit  alterutro  loco  inflammatio  :  nec  alvus,  nec 
spiritus  infra  transmittitur  :  si  superior  pars  affecta  est,  cibus ;  si  inferior,  stercus  per 
osredditur  :  si  utrumlibet  vetus  est.  Adjicit  periculo  vomitus  biliosus,  mali  odoris,  aut 
varius,  aut  niger.  Remedium  est  sanguinem  mittere ;  vel  cucurbitulas  pluribus  locis 
admovere,  non  ubique  cute  incisa  :  idenimduobus  aut  tribus  locis  satis  est  :  ex  ceteris 
spiritum  evocare  abunde  est.  Turn  animadvertere  oportet,  quo  loco  malum  sit  :  solet 
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avantageux,  selon  Erasistrate;  et,  souvent,  ce  seul  remede  suf- 
fit  (\).  Les  lavements  se  tont  avec  de  la  creme  de  ptisane  filtree  et 
additionnee  d’huile  et  de  miel,  sans  rien  de  plus.  S’il  n’y  a  pas  de  tu¬ 
mefaction,  il  faut  appliquer  les  deux  mains  sur  la  partie  culminante  du 
ventre ,  et ,  de  la ,  les  diriger  en  bas  graduellement ;  c’est  ainsi  qu’on 
decouvrira  le  siege  du  mal ,  qui  est  necessairement  renitent,  et,  d’apres 
ce  siege ,  on  pourra  apprecier ,  si  le  lavement  est  ou  non  indique.  Les 
remedes  communs  consistent  a  appliquer  des  cataplasmes  chauds  depuis 
les  seins  jusqu’aux  aines  et  a  Fepine,  et  a  les  renouveler  souvent;  a 
frictionner  les  bras  et  les  jambes ;  a  plonger  le  malade  dans  de  l’huile 
chaude,  et,  si  la  douleur  ne  se  calme  pas,  a  donner  en  lavements  trois 
ou  quatre  cyathes  d’huile  chaude.  Des  que  ces  moyens  ont  procure 
1’expulsion  des  vents  par  le  bas ,  on  offre  en  boisson  du  vin  mielle 
tiede  en  petite  quantite ;  car  on  doit,  avec  le  plus  grand  soin,  empe- 
cher  le  malade  de  boire  quoique  ce  soil  auparavant.  Si  les  choses  se 
passent  bien ,  on  ajoute  du  gruau ;  des  que  la  douleur  et  la  petite fievre 
sontcalmees,  on  peut  enfin  donner  des  aliments  plus  substantiels, 
mais  qui  ne  soient  ni  flatueux,  ni  durs,  ni  forts  parce  qu’ils  incom- 
moderaient  les  intestins  encore  debiles ;  pour  boisson ,  on  prescrira  de 
leau  pure  seulement ,  car  tout  ce  qui  est  vineux  ou  acide  est  contraire 
a  cette  maladie.  Plus  tard ,  il  faut  aussi  s’abstenir  du  bain ,  de  la 
promenade ,  de  la  gestation  et  des  autres  exercices  du  corps.  Ce  mal , 
en  effet ,  recidive  facilement  et  se  reproduit  a  l’occasion  du  froid  ou 
d’un  mouvement  violent,  si  les  intestins  ne  sont  pas  encore  bien 
affermis. 


enim  contra  id  tumere.  Et  si  supra  umbilicum  est,  alvi  ductio.  utilis  non  est :  si  infra 
est,  alvum  ducere,  ut  Erasistrato  placuit,  optimum  est ;  et  saepe  id  auxilii  satis  est. 
Ducitur  autem  percolato  ptisanae  cremore,  cum  oleo  et  melle  sic,  ut  praeterea  nihil 
adjiciatur.  Si  nihil  tumet,  duas  manus  imponere  oportet  supra  summum  ventrem,  pau- 
latimque  deducere :  invenietur  enim  mali  locus,  qui  necesse  est  renitatur ;  et  ex  eo 
deliberari  poterit,  ducenda,  nec  ne  alvus  sit.  Ilia  communia  sunt :  calida  cataplasmata 
admovere,  eaque  imponere  a  mammis  usque  ad  inguina  et  spinam,  ac  saepe  mutare  : 
brachia  cruraque  perfricare  :  demittere  totum  hominem  in  calidum  oleum  :  si  dolor 
non  quiescit,  etiam  in  alvum  ex  parte  inferiore  tres  aut  quatuor  cyathos  calidi  olei 
dare ;  ubi  per  baec  consequuti  sumus,  ut  jam  ex  inferiore  parte  spiritus  transmittatur, 
offerre  potui  mulsum  tepidum  non  multum  :  nam  ante  magna  cura  vitandum  est,  ne 
quid  bibat ;  si  id  commode  cessit,  adjicere  sorbitionem  ;  ubi  dolor  et  febricula  quierunt, 
turn  demum  uti  cibo  pleniore ;  sed  neque  inflante,  neque  duro,  neque  valido,  ne  intes- 
tina  adhuc  imbecilla  laedantur;  potui  vero  nihil,  prseterquam  puram  aquam;  nam  sive 
quid  vinolentum,  sive  acidum  est,  id  huic  morbo  alienum  est.  Ac  postea  quoque  vitare 
oportet  balneum,  ambulationem,  gestationem,  ceterosque  corporis  motus.  Nam  facile 
id  malum  redire  consuevit ;  et  sive  quum  (a)  frigus  subit,  sive  aliqua  jactatio,  nisi 
bene  jam  confirmatis  intestinis,  revertitur. 
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CHAPITRE  XXI  (XIV). 

De  la  maladie  dugros  inlestin  (\). 

La  maladie  du  gros  inlestin  siege  principalement  dans  cette  portion 
que  j’ai  dit  etre  fermee  d’un  c6te.  II  y  a  un  ballonnement  considera¬ 
ble  ,  des  douleurs  intenses ,  surtout  du  c6te  droit :  l’intestin ,  qui  sem- 
ble  tordu ,  coupe  presque  la  respiration.  Cette  affection  se  declare  le 
plus  souvent  a  la  suite  du  froid  et  des  indigestions ,  puis  s’apaise  : 
dans  le  cours  de  la  vie,  elle  revient  frequemment  et  cause  des 
tourmenls ,  sans  diminuer  la  duree  de  l’existence.  Des  que  la  douleur 
commence,  il  faut  appliquer  des  fomentations  seches  et  chaudes, 
d’abord  adoucissantes ,  puis  plus  fortes ,  et  attirer  en  mfeme  temps , 
a  l’aide  des  frictions,  la  matiere  morbide  vers  les  extremites ,  c’est-a- 
dire  aux  jambes  et  aux  bras ;  si  la  douleur  ne  se  dissipe  pas ,  on  met 
sur  l’endroit  douloureux  des  ventouses  sans  scarifications.  II  existe 
meme  pour  cette  maladie,  un  medicament  special,  que  Cassius  (2) 
se  vantait  d’avoir  decouvert.  Ce  medicament  est  plus  effieace  en 
boisson ;  mais  applique  a  l’exterieur ,  il  calme  la  douleur  en  dissi- 
pant  les  vents.  Tant  que  les  tourments  ne  sont  point  passes ,  il  est  bon 
de  ne  prendre  ni  aliments  ni  boissons.  J’ai  deja  indique  le  regime  que 
doivent  suivre  les  personnes  atteintes  de  ce  mal  (3). 


CAPUT  XXI  [XTV], 

De  morbo  intestini  plenioris. 

Is  autem  morbus,  qui  in  intestino  pleniore  est,  in  ea  maxime  parte  est,  quam  caecam 
esse  proposui.  Vehemens  fit  inflatio,  vehementes  dolores,  dextra  magis  parte  :  intesti- 
num,  quod  verti  videtur,  prope  spiritual  elidit.  In  plerisque  post  frigora  cruditatesque 
oritur,  deinde  quiescit ;  et  per  aetatem  saepe  repetens  sic  cruciat,  ut  vitae  spatio  nihil 
demat.  Ubi  is  dolor  coepit,  admovere  sicca  et  calida  fomenta  oportet ;  sed  primo  lenia, 
deinde validiora;  simulque  frictione  ad  extremas  partes,  id  est  crura  brachiaque  ma¬ 
terial  evocare  :  si  discussus  non  est,  qua  dolet,  cucurbitulas  sine  ferro  defigere.  Est 
etiam  medicamentum  ejus  rei  causa  comparatum.  Id  se  reperisse  Cassius  gloriabatur. 
Magis  prodest  potui  datum  :  sed  impositum  quoque  extrinsecus,  digerendo  spirit-im, 
dolorem  levat.  Nisi  finito  vero  tormento,  recte  neque  cibus,  neque  potio  assumitur. 
Quo  victu  sit  utendum  iis,  qui  hoc  genere  tentantur,  jam  mihi  dictum  est. 
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CHAPITRE  XXII  (XV). 

Des  tranchees  (de  la  dyssenterie) . 

Parmi  les  affections  intestinales ,  les  plus  voisines  des  dernieres 
sont  les  tranchees.  Les  intestins  sont  ulceres  a  l’inlerieur;  il  s’en 
ecoule  du  sang  qui  est  tantot  excrete  avec  quelques  matieres  fecales 
toujours  liquides,  tantot  avec  des  especes  de  mucosites ;  quelquefois 
il  sort  en  m6me  temps  comme  des  lambeaux  de  chair  (1 } ;  on  eprouve 
une  envie  frequente  d’aller  a  la  selle  et  de  la  douleur  au  fondement ; 
douleur  qui  s’accompagne  de  remission  de  tres  peu  de  matieres  et  de 
1’exacerbation  des  tranchees,  qui  se  calment  au  bout  de  quelque 
temps ;  le  repos  est  de  courte  duree ;  le  sommeil  interrompu ;  une 
petite  fievre  se  declare,  et,  apres  une  longue  periode  de  temps, 
ce  mal,  devenu  chronique ,  emporte  le  malade,  ou,  quoique  termine, 
lui  cause  encore  des  tourments.  Il  faut  d’abord  garder  le  repos :  car 
toute  agitation  produit  des  exulcerations ;  puis  boire  a  jeun  un  cyathe 
de  vin  additionne  de  racine  de  quintefeuille  pilee ;  appliqaer  sur  le 
ventre  des  cataplasmes  resolutifs ,  qui  sont  inutiles  dans  les  maladies 
dont  il  vient  d’etre  question ;  il  faut  aussi,  a  chaque  selle,  se  laver  le 
fondement  avec  une  decoction  chaude  de  verveines ,  et  manger  du 
pourpier  cuit  ou  ayant  macere  dans  la  saumure  forte.  Si  la  maladie 
est  un  peu  ancienne ,  on  injecte  par  le  bas  de  la  creme  de  pti- 
sane  chaude,  dulait,  de  la  graisse  fondue,  de  la  moelle  de  cerf, 


CAPUT  XXII  [XV]. 

De  torminibus. 

Proxima  his  inter  intestinorum  mala  tormina  esse  eonsueverunt  (a).  Intus  intestina 
exulcerantur  :  ex  his  cruor  manat ;  iisque  modo  eum  stercore  aliquo  semper  liquido, 
modo  cam  quibusdam  quasi  mucosis  excernitur  :  interdum  simul  qusedam  carnosa 
descendant :  frequens  dejiciendi  cupiditas,  dolorque  in  ano  est  :  cum  eodem  dolore 
exiguum  aliquid  emittitur  :  atque  eo  quoque  tormentum  intenditur  :  idque  post  tempus 
aliquod  levatur ;  exiguaque  requies  est :  somnus  interpellatur :  febricula  oritur :  lon- 
goque  tempore  id  malum,  quum  inveteraverit,  aut  tollit  hominem,  aut,  etiamsi  finitur, 
excruciat.  Oportet  in  primis  conquiescere ;  siquidem  oninis  agitatio  exulcerat :  deinde 
jejunum  sorbere  vini  cyathum,  cui  contrita  radix  quinquefolii  sit  adjecta  :  imponere 
cataplasmata  super  ventrem,  quae  reprimant ;  quod  in  superioribus  ventris  morbis  non 
expedit :  quotiesque  desedit,  subluere  aqua  calida  in  qua  decoctae  verbenae  sint :  porlu- 
lacam  vel  coctam,  velex  dura  muriaedisse  (6).  Si  vetustior  morbus  est,  ex  inferioribus 
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de  l’huile ,  du  beurre  avec  de  l’huile  rosat ,  des  blancs  d’oeufs 
crus  avec  la  m&me  huile ,  une  decoction  de  graines  de  lin ,  ou ,  s’il 
v  a  absence  de  sommeil,  des  jaunes  d’oeufs  dans  une  decoction  de  feuil- 
les  de  rose;  ces  substances  calment  la  douleur  et  adoucissent  les  ulce- 
res ;  elles  sont  surtout  utiles ,  quand  il  y  a  aussi  du  degout  pour  les 
aliments.  Themison  soutient  qu’on  doit ,  dans  ce  cas ,  faire  usage  de 
saumure  forte  et  tres-acre.  Pour  aliments ,  on  prescrit  ceux  qui  res- 
serrent  le  ventre.  Quant  aux  diuretiques,  ils  sont  utiles,  s’ils  font 
couler  les  urines ,  en  detournant  Phumeur  sur  une  autre  partie  ;  s’ils 
ne  produisent  pas  cet  effet,  ils  augmentent  la  maladie ;  aussi  ne  doit- 
on  les  faire  prendre  qu’aux  personnes  chez  qui  leur  action  est  genera - 
lement  prompte.  Sil  y  a  un  peu  de  fievre ,  on  donne  pour  boisson  de 
l’eau  pure  chaude  ou  une  eau  astringente ;  s’il  n’y  en  a  pas ,  du  vin 
leger  et  austere.  Si ,  apres  plusieurs  jours,  aucun  remede  ne  reussit , 
et  que  le  mal  soit  deja  ancien ,  l’eau  bien  froide  prise  en  boisson , 
resserre  les  ulceres  et  determine  un  commencement  de  guerison. 
Mais,  des  que  les  selles  sont  arrltees ,  il  faut  revenir  immediatement 
a  la  boisson  chaude.  Il  sort  quelquefois  par  le  bas ,  une  sanie  pulride 
et  de  tres-mauvaise  odeur;  d’autrefois ,  du  sang  pur.  Dans  le  premier 
cas,  il  co'nvient  de  donner  en  lavement  de  l’eau  miellee,  puis  d’injec- 
ter  les  substances  dont  il  a  et6  question  plus  haut.  Mais ,  s’il  s’ecoule 
du  sang,  les  aliments  et  les  boissons  doivent  6tre  astringents., 


partibus  tepidum  infundere  vet  ptisanae  cremorem  ,  vet  lac,  vel  adipem  liquatam ,  vel 
medullamcervinam ,  vel  oleum,  vel  cum  rosabutyrum,  vel  cum  eadem  album  crudum 
ex  ovis ,  vel  aquam  in  qua  lini  semen  decoctum  sit ;  vel ,  si  somnus  non  accedit , 
vitellos  cum  aqua  in  qua  rosoe  floris  folia  cocta  sint.  Levant  enim  dolorem  haec  ,  et 
mitiora  ulcera  efficiunt;  maximeque  utilia  sunt,  si  cibi  quoque  sequutum  fastidium  est. 
Temison  muria  dura  quam  asperrima  sic  utendum  memoriae  prodidit.  Cibi  vero  esse 
debent ,  qui  leniter  ventrem  adstringant.  At  ea ,  quae  urinam  movent,  si  id  consequuta 
sunt,  in  aliam  partem  humorem  avertendo,  prosunt;  si  non  sunt  consequuta,  noxam 
augent :  itaque  nisi  in  quibus  prompte  id  facere  consuerunt ,  non  sunt  adhibenda. 
Potui ,  si  febricula  est ,  aqua  pura  calida ,  vel  ea  quae  ipsa  quoque  adstringat ,  dari 
debet:  si  non  est,  vinum  leve,  austerum.  Si  pluribus  diebus  nihil  remedia  alia  juve- 
runt ,  vetusque  jam  vitium  est ,  aquae  bene  frigidae  potio  assumta  ulcera  adstringit,  et 
initium secundae  valetudinis  facit.  Sed  ubi  venter  suppressus  est,  protinus  ad  calidam 
potionem  revertendum  est.  Soletautem  interdum  etiam  putris  sanies,  pessimique  odoris 
descendere :  solet  purus  sanguis  proflueje.  Si  superius  vitium  est,  alvus  aqua  mulsa 
duci  debet;  turn  deinde  eadem  infundi,  quae  supra  comprehensa  sunt  (c).  At  si  sanguis 
profluit,  cibi  potionesque  esse  debent,  quae  adstringant. 
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CHAPITRE  XXIII  (XVI.) 

De  Vetat  glissant  des  intestins  (lienterie).  (1). 

Les  tranchees  donnent  quelquefois  naissance  a  un  etat  glissant  des 
intestins ,  maladie  dans  laquelle  ces  organes  ne  pouvant  rien  relenir , 
rendent  immediatement  et  mal  digere  tout  ce  qu’on  a  pris.  Cette  affec¬ 
tion  tant6t  traine  en  longueur ,  et  tantdt  emporte  promptement  les  ma- 
lades.  Pour  la  combattre,  il  faul  surtout  employer  des  astringents,  afin 
de  rendre  aux  intestins  la  force  de  mieux  retenir  quelque  aliment.  On 
doit  done  mettre  des  sinapismes  sur  la  poitrine,  et,  quand  la  peau  est 
ulceree ,  des  malagmes  pour  detourner  l’humeur,  faire  prendre  des 
bains  de  siege  de  decoction  de  verveine ,  des  aliments  et  des  boissons 
qui  resserrent  le  ventre,  et  prescrire  l’usage  des  ablutions  froides. 
On  aura  soin,  toutefois,  de  ne  pas  employer  tous  ces  remedes  en  m£me 
temps ,  de  peur  qu’il  ne  survienne  un  mal  contraire,  occasionne  par 
une  distention  gazeuze  excessive.  II  conviendra  done  de  fortifier  gra- 
duellement  les  intestins,  en  ajoutant  chaque  jour  quelque  chose  au 
traitement.  Comme  dans  tous  les  cours  du  ventre ,  il  est  necessaire , 
ici  surtout ,  non  d’aller  a  la  selle  toutes  les  fois  qu’on  en  eprouve  le 
besoin,  mais  chaque  fois  que  e’est  indispensable,  afin  d’accoutumer, 
par  ce  retard  m§me ,  les  intestins  a  supporter  le  poid  des  matieres. 
Une  autre  recommandation,  applicable  egalement  a  toutes  les  affections 
semblables ,  et  qu’on  doit  observer  particulierement  dans  ce  cas,  e’est, 


CAPUT  XXUI  (XVI). 

De  laevitate  intestinorum. 

Ex  torminibus  interdum  intestinorum  laevitas  oritur ;  qua  continere  nihil  possunt,  et 
quidquid  assumtum  est,  imperfectum  protinus  reddunt.  Id  interdum  aegros  trahit 
interdum  praecipitat.  In  hoc  utiqueadhibere  oportet  comprimentia ;  quo  facilius  tenendi 
aliquid  intestinis  vis  sit.  Ergo  et  super  pectus  ponatur  sinapi;  exulcerataque  cute , 
malagma  quod  humorem  evoeet :  et  ex  verbenis  decocta  in  aqua  desideat :  et  cibos 
potionesque  assumat,  quae  alvum  adstringant:  et  frigidis  utatur  perfusiouibus. 
Oportet  tamen  prospicere ,  ne ,  simul  his  omnibus  admotis ,  vitium  contrarium  per 
immodicas  inflamtiones  oriatur.  Paulatim  ergo  flrmari  intestina  debebunt,  aliquibus  quo-' 
tidie  adjectis.  Et  quum  in  omni  fluore  ventris,  turn  in  hoc  praecipue  necessarium  est, 
non  quoties  libet  desidere,  sed  quoties  neeesse  est ;  ut  hoec  ipsa  mora  in  consuetudinem 
ferendi  oneris  intestina  deducat.  Alterum  quoque,  quod  aeque  ad  omnes  similes  affectus 
pertinet ,  in  hoc  maxime  servandum  est ;  ut,  quum  pleraque  utilia  insuavia  sint,  qualis 
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eu  egard  au  gout  desagreable  de  la  plupart  des  remedes  utiles,  tels  que 
le  plantain,  les  ronces  et  tout  ce  qui  se  prepare  avec  l’ecorce  de  gre¬ 
nade ,  de  donner  de  preference  ceux  que  le  malade  aime  le  mieux ;  si 
tout  le  degoute,  on  excite  son  appetit  en  accordant  de  temps  en 
temps,  un  aliment  moins  utile,  mais  plus  agreable.  Les  exercices  et 
les  frictions  sont  egalement  necessaires  dans  cette  maladie ,  ainsi  que 
lesoleil,  le  feu,  lebain  et  le  vomissement,  qu’Hippocrate  (2)  conseille 
meme  de  provoquer  avec  de  l’ellebore  blanc ,  si  les  autres  movens 
produisent  peu  d’effet. 


CHAPITRE  XXIV  (XVII.) 

Des  vers  qui  sejournent  dans  le  ventre. 

Des  vers  sejournent  quelquefois  dans  Ie  ventre,  et  sont  tant6t  ex- 
pulses  par  le  bas,  tant6t,  ce  qui  est  plus  degodtant,  par  la  bouche. 
Nous  observons  que  ces  vers  sont  parfois  plats:  ce  sont  les  plus  mau- 
vais ,  et  parfois  ronds.  S’ils  sont  plats ,  on  donne  en  boisson  de  l’eau 
dans  Iaquelle  on  a  fait  bouillir  du  lupin  ou  de  l’ecorce  de  murier ;  on  y 
ajoute  de  1’hyssope  pile  et  un  acetabule  de  poivre,  ou  un  peu  de  scam- 
monee ;  ou  bien ,  la  veille ,  on  fait  vomir  le  malade  apres  une  copieuse 
ingestion  d’ail ;  Ie  lendemain,  on  cueille  une  poignee  de  petites  raei- 
nesde  grenadiers,  qu’on  pile  et  qu’on  soumet  a  Febullition  dans  trois 
setters  d’eau  jusqu’a  ce  qu’il  n’en  reste  que  le  tiers ;  on  ajoute  un  peu 

est  plantago  et  rubi  et  quidquid  malicorio  mixtum  est ,  ea  potissimum  ex  his  dentur, 
quae  maxime  aeger  volet :  deinde,  si  omnia  ista  fastidiet,  ad  excitandam  cibi  cupidita- 
tem,  interponatur  aliqnid  minus  utile,  sed  magis  gratum.  Exercitationes  et  frictiones 
luic  quoque  morbo  necessaries  sunt ;  et  cum  his  sol,  ignis,  balneum,  vomitus ,  ut  Hip- 
pocrati  visum  est,  etiam  albo  veratro,  si  cetera  parum  proficient,  evocatus. 

CAPUT  XXIV  [XVII]. 

De  lumbricis  alvum  occupantibus. 

Nonnunquam  autem  lumbrici  quoque  occupant  alvum ;  hique  modo  ex  inferioribus 
partibus,  modo  foedius  ore  redduntur  :  atque  interdum  latos  eos,  qui  pejores  sunt, 
interdum  teretes  videmus.  Si  lati  sunt,  aqua  potui  dari  debet,  in  qua  lupinum,  aut 
cortex  mori  decoctus  sit ;  aut  cui  adjectum  sit  contritum  vel  hyssopum,  vel  piperis 
acetabulum,  vel  scammoniae  paulum ;  vel  etiam  pridie,  quum  multum  allium  ederit, 
vomat :  posteroque  die  mali  punici  tenues  radiculas  colligat,  quantum  manu  compre- 
bendet  •,  eas  contusas  in  aquae  tribus  sextariis  decoquat,  donee  tertia  pars  supersit  ; 
hue  adjiciat  nitri  paulum,  et  jejunus  bibat.  Interpositis  deinde  tribus  horis,  duas 
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de  natron ,  et  l’on  fait  boire  cette  decoction  a  jeun.  Trois  heures  apres, 
le  malade  doit  prendre  deux  potions  d’eau  (de  mer?)  ou  de  saumure 
forte ,  puis  s’asseoir  sur  un  bassin  rempli  d’eau  chaude.  Siles  verssoBt 
ronds,  comme  cela  arrive  surtout  chez  les  enfants,  on  peut  prescrireies 
m&nes  remedes ,  ainsi  que  de  plus  doux,  tels  que  de  la  grained’orlie, 
de  chou  ou  de  cumin  pilee  dans  de  l’eau ,  de  la  menthe  dans  le  meme 
liquide ,  une  decoction  d’absinthe  ou  d’hyssope  dans  de  l’eau  miel- 
lee ,  ou  de  la  graine  de  cresson  pilee  dans  du  vinaigre.  On  se  trouve 
bien  egalement  de  manger  du  lupin  et  de  I’ail ,  ou  de  prendre  des  la¬ 
vements  huileux. 


CHAPITRE  XXY  (XVIII). 

Du  tenesme  (I). 

Une  autre  affection  plus  legere  que  toutes  celles  dont  on  vient  de 
parler,  est  celle  que  les  Grecs  appellent  tsivs^jao?.  Celle-ei  nedoit 
6tre  rangee  ni  parmi  les  maladies  aigues ,  ni  parmi  les  maladies  chro- 
niques,  puisqu’on  en  triomphe  facilement,  el  que,  par  elle-meme,  elie 
n’est  jamais  mortelle.  Ici ,  comme  dans  les  tranchees ,  on  eprouve  une 
envie  frequente  d’aller  a  la  selle ;  il  y  a  egalement  de  la  douleur,  des 
qu’on  excrete  quelque  chose.  11  sort  des  matieres  semblables  a  de  la  pituite 
et  a  des  mucosites ,  parfois  meme  legerement  sanguinolentes :  mais,  au 
milieu  de  ces  matieres ,  il  s’en  trouve  qui  viennent  des  aliments  et  qui 
sont  bien  liees.  Il  faut  prendre  des  bains  dans  de  l’eau  chaude  etpanser 

potiones  sumat.  At  aquae  mariaae  (a),  vel  murise  durae  sit  adjecta  :  turn  desideat  sub- 
jeeta  calida  aqua  in  pelve.  Si  vero  teretes  sunt,  qui  pueros  maxime  exercent,  et  eadem 
dari  possunt,  et  qusedam  leviora ;  ut  contritum  semen  urticae,  aut  brassicae,  aut  cum  ini 
cum  aqua,  vel  menta  cum  eadem,  vel  absinthium  decoctum,  vel  hyssopum  ex  aqua 
mulsa,  vel  nasturtii  semen  cum  aceto  contritum.  Edisse  etiam  et  lupinum,  et  allium 
prodest ;  vel  in  alvum  oleum  subter  dedisse. 

CAPUT  XXV  [XVIII]. 

De  tenesmo. 

Est  autem  aliud  levius  omnibus  proximis,  de  quibus  supra  dictum  est,  quod 
riuta-fion  Graeci  vocant.  Id  Deque  acutis,  neque  longis  morbis  annumerari  debet : 
quum  et  facile  tollatur,  neque  unquam  per  se  jugulet.  In  hoc  aeque  atque  in  torminibus 
frequens  desidendi  cupiditas  est ;  aeque  dolor  ubi  alfquid  excernitur.  Descendunt  autem 
pituite  mucisque  similia,  interdum  etiam  leviter  subcruenta  :  sed  his  interponuntur 
nonnunquam  ex  cibo  quoque  recte  coaeta.  Desidere  oportet  in  aqua  calida ;  saepiusque 


257 


LIVRE  IV,  CHAP1TRES  XXV,  XXYI. 

souvent  l’anus ;  plusieurs  medicaments  conviennent  pour  cet  objet :  le 
beurre  avec  1’huiie  rosat ;  l’acacia  delaye  dans  du  vinaigre  ;  Ternplatre 
que  les  Grecs  appellent  TSTpatpapfjwocov ,  delaye  dans  de  l’kuile  rosat ; 
Palun  qn’on  applique  entoure  de  laine.  En  lavement,  on  donne  les  mo¬ 
nies  substances  que  pour  les  tranchees ;  et  en  fomentations  sur  les  par¬ 
ties  inferieures,  les  m&mes  decoctions  de  verveines.  On  doit  boire  al- 
ternativement  de  l’eau  un  jour,  et  l’autre  du  vin  leger  et  austere.  La 
boisson  sera  tiede ,  presque  froide ,  et  le  regime  comme  celui  que 
nous  avons  prescrit  pour  la  tranchee. 


CHAPITRE  XXVI  (XIX). 

Du  flux  de  ventre. 

Un  mal  encore  plus  leger,  lorsqu’il  est  recent,  c’est  la  diarrhee ;  dans 
ceite  affection  les  selles  sont  liquides,  plus  frequentes  que  de  coutume, 
et  accompagnees  d’une  douleur  tantdt  supportable ,  tantot  des  plus 
vives ;  mais  alors  le  cas  est  plus  grave.  II  est  souvent  utile  pour  la  sante 
que  le  ventre  soit  relache  pendant  un  jour  et  m£me  pendrnt  plusieurs 
jours,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  fievre ;  et  que  ce  derangement  s’arr&e 
dans  les  sept  jours.  C’est  ainsique  le  corps  se  purge,  et  que  les  matieres 
interieures  qui  Tauraient  incommode,  sont  utilement  evacuees.  Mais  il 
est  dangereux  que  ce  flux  se  prolonge,  parce  qu’il  excite  quelquefois 
des  tranchees ,  de  la  fievre  et  consume  les  forces.  Le  premier  jour ,  il 

ipsum  anum  nutrire ;  cui  plura  medicaments  idonea  sunt :  butyrum  cum  rasa ;  acacia 
exaceto  liquata;  emplastrum  id  quod  TtTpzpap.tcx’ioy  Graeei  vocant,  rosa  liquatum; 
alumen  lana  circumdatum,  et  ifa  appositum ;  eademque  ex  inferiore  parte  indita,  quae 
torminum  auxilia  sunt  ;  eaedem  verbenae  decoctae,  ut  inferiores  partes  foveantur. 
Alternis  vero  diebus  aqua,  alternis  leve  et  austerum  vinum  bibendum  est.  Potio  esse 
debet  egelida  et  frigidae  propior  •,  ratio  victus  talis,  qualem  in  torminibus  (a)  supra 
praecepimus. 


CAPUT  XXVI  [XIX]. 

De  ventris  fluxu. 

Levior  etiam,  dum  recens,  dejectio  est ;  ubi  et  liquids  alvus,  et  saepius  quam  ex 
consuetudine  fertur,  atque  interdum  tolerabilis  dolor  est,  interdumgravissimus ;  idque 
pejus  est.  Sed  uno  die  fluere  alvum  saepe  pro  valetudine  est  :  atque  etiam  pluribus,  dum 
febris  absit,  et  intra  septimum  diem  id  conquiescat.  Purgatur  enim  corpus,  et  quod  intus 
lasurum  erat,  utiliter  effunditur.  Verum  spatium  periculosum  est :  interdum  enim  tormina 
ae  febriculas  excitat,viresque  consumit.  Primo  die  quiescere  satis  est;  neque  impetum 
ventris  prohibere ;  si  per  se  desiit,  balneo  uti,  paulum  cibi  capere :  si  mansit,  abstinere 
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suffit  de  garder  le  repos,  sans  entraver  le  cours  du  ventre ;  s’il  cesse 
de  lui-meme,on  prendun  bain  et  un  peu  de  nourriture;  s’il  persiste,  on 
s’abstient  non-seulement  de  manger,  mais  meme  de  boire;  le  second 
jour,  si  les  selles  continuent  a  etre  liquides,  il  faut  egalement  resteren 
repos  et  prendre  un  peu  de  nourriture  astringente  ;  le  troisieme  jour 
on  doit  aller  au  bain  ;  frictionner  fortement  tout  le  corps,  excepte  le 
ventre  ;  approcher  du  feu  le  haut  et  le  bas  du  dos  ;  user  d’aliments 
astringents  et  boire  du  vin  pur  en  petite  quantite.  Le  lendemain,  si  la 
diarrhee  persiste,  on  mangera  davantage,  mais  on  se  fera  vomir,  et, 
jusqu’a  ce  qu’elle  soit  arretee ,  on  la  combatlra  par  la  faim ,  la  soif  et 
les  vomitifs.  II  est  presque  impossible  que  ces  soins  n’amenent  pas  le 
resserrement  du  ventre.  II  existe  une  autre  maniere  de  faire  cesser  le 
flux  diarrheique  :  c’est  de  souper  puis  de  se  faire  vomir ;  de  rester  au 
lit  le  lendemain ;  de  s’oindrelegerement  le  soir  ;  de  manger  ensuite  en¬ 
viron  une  demi-livre  de  pain  trempe  dans  du  vin  amineen  pur,  puis 
quelque  aliment  r6ti  et  surtout  un  oiseau ;  enfin  de  boire  de  ce  meme 
vin  coupe  d’eau  de  pluie ;  de  suivre  ce  regime  jusqu’au  cinquieme 
jour,  et  de  se  faire  vomir  de  nouveau.  Gontrairement  a  l’opinion  de  ses 
devanciers ,  Asclepiade  soutenait  que  la  boisson  devait  estre  constam- 
ment  froide,  et  m§me  aussi  froide  que  possible.  Pour  moi,  j’estime 
que  chacun  doit  s’en  rapporter  a  sa  propre  experience ,  pour  regler 
s’il  convient  de  boire  chaud  ou  froid.  Il  arrive  quelquefois  que  cette 
affection,  pour  avoir  ete  negligee  pendant  plusieurs  jours,  est  plus 
difficile  a  guerir.  Il  faut  commencer  par  se  faire  vomir  ;  le  lendemain 
au  soir,  on  se  fait  oindre  dans  une  piece  chaude ;  on  prend  un  peu 
de  nourriture,  du  vin  pur  tres-apre,  et  l’on  tient  sur  le  ventre, 


non  solum  a  cibo,  sed  etiam  a  potione ;  postero  die,  si  nihilominus liquids  alvus  est,  seque 
conquiescere ;  paulum  adstringentis  cibi  sumere;  tertio  die  in  balneum  ire  ;  vehementer 
omnia  prseter  ventrem  perfrieare ;  ad  ignem  lumbos,  scapulasque  admovere ;  eibis  uti, 
sed  ventrem  contrahentibus ;  vino  non  multo.  meraco;  si  postero  quoque  die  fluet, 
plusedisse,  sed  vomere;  et  extoto,  donee  conquiescat,  contra  siti,  fame,  vomitu  niti. 
Vix  enim  fieri  potest,  ut,  post  hanc  animadversionem,  alvus  non  contrahatur.  Alia  via 
est  ubi  velis  supprimere  :  coenare,  deinde  vomere  :  postero  die  in  lecto  conquiescere; 
vespere  ungi,  sed  leniter;  deinde  panis  circa  selibram  ex  vino  amineo  mero  sumere; 
turn  assum  aliquid,  maximeque  avem ;  et  postea  vinum  idem  bibere  aqua  pluviatili 
mixtum  :  idque  usque  quintum  diemfacere,  iterumque  vomere.  Frigidam  autem  assidue 
potionem  esse  debere,  contra  priores  auctores  Aselepiades  affirmavit,  et  quidem  quam 
frigidissimam.  Ego  experimentis  quemque  in  se  credere  debere  existimo,  calida  potius, 
an  frigida  utatur.  Interdum  autem  evenit,  ut  id  pluribus  diebus  neglectum,  cnrari 
difficilius  possit.  A  vomitu  oportet  incipere  :  deinde  postero  die  vespere  tepido  loco 
ungi ;  cibum  modicum  assumere,  vinum  meracum  quam  asperrimum ;  impositam  super 
ventrem  habere  cum  cerato  rutam.  In  hoc  autem  affeetu  corporis  neque  ambulatione, 
neque  frictione  opus  est :  vehiculo  sedisse,  vel  magis  etiam  equo,  prodest :  neque  enim 
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de  la  rue  et  du  cerat.  Dans  cette  affection ,  il  n’est  besoin  ni  de  prome¬ 
nade  ni  de  friction ;  on  se  trouve  bien  d’aller  en  voiture  ,  et  mieux  en¬ 
core  a  cheval :  rien  ne  fortifie  davantage  les  intestins  que  cet  exer- 
cice.  Si  les  medicaments  deviennent  utiles ,  le  meilleur  est  celui  qui  se 
prepare  avec  des  fruits.  A  l’epoque  des  vendanges ,  on  met  dans  un 
grand  vase  des  poires  et  des  pommes  sauvages ,  et ,  a  defaut  de  ces 
fruits,  des  poires  vertes  de  Tarente  ou  de  Signia,  des  pommes  de  Scan- 
die  ou  d’Amerie  et  des  poires  myrapias  (1) ;  on  y  ajoute  des  coings,  des 
grenades  avec  leur  ecorce ,  des  sorbes  ordinaires  et  des  sorbes  termi¬ 
nates  ,  de  maniere  que  tous  ces  fruits  occupent  le  tiers  du  vase  ,  puis 
on  le  remplit  de  mout,  et  Ton  fait  bouillir  jusqu’a  ce  que  ces  ingredients 
soient  fondus  et  forment  un  tout  homogene.  Cette  preparation  n’est  pas 
desagreable  au  gout ;  prise  avec  moderation,  chaque  fois  qu’il  en  est 
besoin,  elle  arrete  le  flux  de  ventre  sans  deranger  l’estomac;  deux  ou 
trois  cuillerees  par  jour  suffisent.  Yoici  un  autre  remede  plus  energique : 
on  cueille  des  baies  de  myrte  dont  on  exprime  levin  qu’on  fait  bouillir 
jusqu’a  ce  qu’il  n’en  reste  que  le  dixieme ,  et  l’on  en  boit  un  cyathe. 
Yoici  un  troisieme  remede  qu’on  peut  preparer  en  tout  temps  :  on 
creuse  une  grenade,  et,  apres  en  avoir  6te  toutes  les  graines,  on  re- 
met  en  place  les  membranes  qui  les  separaient ;  puis  on  y  verse  des 
oeufs  crus  qu’on  m£le  avec  une  spatule ;  on  met  ensuite,  sur  de  la  braise, 
la  grenade  qui  ne  brule  pas  tant  qu’elle  renferme  du  liquide  :  des 
qu’elle  commence  a  se  dessecher,  on  l’eloigne ;  on  extrait  avec  une  cuil- 
ler  ce  qui  est  dedans ,  et  on  le  mange.  Ce  remede  additionne  de  quel- 
ques  substances,  acquiert  encore  plus  de  puissance :  voila  pourquoi  on 
l’incorpore  a  une  preparation  poivree,  et  on  le  mele  avec  du  sel  et  du 

ulla  res  magis  intestina  confirmat.  Si  vero  etiam  medicamentis  utendum  est,  aptissimum 
est  id  quod  ex  pomis  fit.  Vindemiae  tempore  in  grande  vas  conjicienda  sunt  pira  atque 
mala  sylvestria  :  si  ea  non  sunt,  pira  tarentina  (a)  viridia,  vel  signina,  mala  sean- 
diana,  vel  amerina,  myrapia ;  hisque  adjicienda  sunt  cotonea,  et  cum  ipsis  corticibus 
suis  punica,  sorba,  et  quibus  magis  utimur,  et  torminalia,  sic,  ut  haec  tertiam  ollae 
partem  teneant :  turn  deinde  ea  musto  implenda  est;  coquendumque  id,  donee  omnia 
qua  indita  sunt,  liquata,  in  unitatem  quamdam  coeant.  Id  gustui  non  insuave  est ;  et, 
quandoeumque  opus  est,  assumtum  leniter,  sine  ulla  stomachi  noxa,  ventrem  tenet. 
Dnoauttria  cochlearia  uno  die  sumsisse,  satis  est.  Alterum  valentius  genus  myrti 
baccas  legere,  ex  his  vinum  exprimere,  id  decoquere,  ut  decima  pars  remaneat,  ejus- 
quecyathum  sorbere.  Tertium,  quod  quandoeumque  fieri  potest  :  malum  punicum  exca- 
vare,  exemptisque  omnibus  seminibus,  membranas  quae  inter  ea  fuerunt,  iterum  con- 
jicere  :  turn  infundere  cruda  ova,  rudiculaque  miscere  :  deinde  malum  ipsum  super 
prunam  imponere;  quod,  dum  humor  intus  est,  non  aduritur  :  ubi  siccum  esse  ccepit, 
removere  oportet,  extractumque  cocbleari,  quod  intus  est,  edisse.  Aliquibus  adjectis,- 
majus  momentum  habet :  itaque  etiam  in  piperatum  conjicitur,  misceturque  cum  sale 
et  pipere,  atque  ex  bis  edendum  est.  Pulticula  etiam,  cum  qua  paulum  ex  favo  vetere 
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poivre  pour  le  manger,  ainsi  accommode.  La  bouillie  dans  laquelle 
on  a  fait  cuire  un  morceau  de  vieux  rayon  de  miel ,  les  lentilles  bouil- 
lies  avec  de  l’ecorce  de  grenadier ,  et  les  sommites  de  ronces  bouillies 
dans  de  l’eau  et  prises  avec  de  l’huile  et  du  vinaigre,  ont  ausssi  de 
l’efficacite,  ainsi  que  1’eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  dattes, 
des  coings ,  des  sorbes  seches  ou  des  ronces  :  c’est  cette  preparation 
que  j’ai  en  vue,  toutes  les  fois  que  je  recommande  de  donner  une  potion 
astringente.  On  fait  egalement  bouillir  une  hemine  de  froment  dans  du 
vin  d’aminee  austere ;  on  donne  ce  froment  au  malade  quand  il  est  a 
jeun  et  qu’il  a  soif ,  puis  on  lui  fait  boire  le  vin  par-dessus :  ce  medi¬ 
cament  peut  6tre  range  a  bon  droit  parmi  les  plus  energiques.  On 
donne  aussi  a  boire  du  vin  de  Signia  ou  un  vin  resineux  austere  quel- 
conque.  On  broie  encore  une  grenade  avec  son  ecorce  et  ses  graines; 
on  la  mele  avec  cette  espece  de  vin ,  puis  on  boit  ce  melange  pur  ou 
coupe  d’eau.  Mais  l’usage  des  medicaments ,  sauf  le  cas  de  maladies 
intenses ,  est  inutile. 


CHAPITRE  XXVII.  (XX.) 

De  la  maladie  de  la  matrice.  ( Hysterie .) 

§  4.  —  Chez  les  femmes,  la  matrice  est  sujette  a  une  maladie  vio- 
lente  :  cet  organe  est  apres  l’eslomac ,  le  plus  dispose  a  s’affecter  ou  a 
affecter  le  corps.  Ce  mal  6te  quelquefois  la  connaissance  et  cause  la 
chute,  comme  l’epilepsie.  II  differe  de  celle-ci,  en  ce  qu’il  n’v  a  ni 

coctum  sit,  et  lenticula  cum  malicorio  cocta,  rubique  cacumina  in  aqua  decocta,  et  ex 
oleo  atque  aceto  assumta,  efficacia  sunt :  atque  ea  aqua  in  qua  vel  palmulae,  vel  malum 
cotoneum,  vel  arida  sorba,  vel  rubi  decocti  sint  (6) ;  quod  genus  significo,  quoties 
potionem  dandam  esse  dico,  quae  adstringat.  Tritici  quoque  hemina  in  vino  amineo 
austero  decoquitur ;  idque  trilicum  jejuno  ac  sitienti  datur ;  superque  id  vinum  id 
sorbetur  :  quod  jure  valentissimis  medicamentis  annumerari  potest.  Atque  etiam  potui 
datur  vinum  signinum,  vel  resinatum  austerum,  vel  quodlibet  austerum.  Contunditur- 
que  cum  corticibus  seminibusque  suis  punicum  malum,  vinoque  tali  miscetur:  idque 
vel  merum  sorbet  aliquis,  vel  bibit  mixtum.  Sed  medicamentis  uti,  nisi  in  vebemen- 
tibus  malis,  supervacuum  est. 

CAPUT  XVII  [XX]. 

De  vulvce  morbo. 

4 .  Ex  vulva  quoque  feminis  vehemens  malum  nascitur  :  proximeque  ab  stomacho 
vel  afficitur  haec,  vel  corpus  affteit  Interdum  etiam  sic  exanimat,  ut  tamquam  comitiali 
morbo  prosternat.  Distat  tamen  hie  casus,  eo  quod  neque  oculi  vertuntur,  nec  spurns 
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renversement  des  veux ,  ni  eeume  a  la  bouche ,  ni  convulsions ,  mais 
seulement  assoupissement  profond.  Chez  quelques  femmes ,  il  revient 
frequemment  et  dure  toute  la  vie.  Lorsqu’il  se  declare ,  on  se  trouve 
bien,  si  les  forces  le  permettent ,  d’une  emission  sanguine ;  dans  le  cas 
contraire,  on  applique  des  ventouses  aux  aines.  Si  la  patienle  reste  ou 
a  l’habilude  de  resler  longtemps  etendue  (sans  connaissance),  il  faut, 
pour  la  ranimer,  approcber  de  ses  narines  la  meche  d’une  lampe  re- 
cemment  eteinte,  ou  une  des  substances  de  mauvaise  odeur  dont  j’ai 
parle.  (1)  Une  aspersion  d’eau  froide  produit  le  meme  effet.  Il  est  bon 
aussi  d’appliquer  sur  les  parties  naturelles  jusqu’au  pubis ,  de  la  rue 
brovee  avec  du  miel,  du  cerat  d’huile  de  troene,  ou  un  cata- 
plasmechaud  et  humide  quelconque.  On  doit,  en  outre,  frictionner 
les hanches  et  les  jarrets.  Des  que  la  femme  est  revenue  a  die,  il  faut 
lui  interdire  le  vin  pendant  toute  l’annee ,  quand  meme  cet  acccident 
ne  se  rcnouvelierait  pas ;  frictionner  chaque  jour  toutle  corps ,  surtout 
le  ventre  et  les  jarrets ;  donner  des  aliments  de  la  classe  moyenne ; 
et  appliquer ,  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  un  sinapisme  sur  le 
bas  ventre ,  jusqu’a  ce  qu’il  produise  de  la  rubefaction....  (2)  S’il  reste 
de  la  durete,  le  solanum  trempe  dans  du  lait  puis  broye ,  passe  pour 
6tre  tres  propre  a  la  ramollir,  ainsi  que  la  cire  blanche  et  la 
moelle  de  cerf  melees  avec  de  l’huile  d’iris ,  ou  le  suif  de  taureau  ou 
de  chevre  mde  avec  de  l’huile  rosat.  Il  faut  meme  donner  en  potion 
du  castoreum,  de  la  nielle  ou  de  l’aneth.  Si  le  corps  n’est  pas  pur ,  on 
le  purge  avec  du  jonc  carre.  Si  la  matrice  est  ulceree,  on  mde  ensem¬ 
ble  du  cerat  d’huile  rosat ,  de  la  graisse  de  pore  recente  et  des  blancs 
d’ceufs ,  puis  on  applique  ce  remede  :  ou  bien  on  mde  un  blanc  d’oeuf 

profluunt,  nec  nervi  distenduntur  :  sopor  tantum  est.  Idque  quibusdam  feminis  crebro 
revertens  perpetuum  fit.  Ubi  ineidit,  si  satis  virium  est,  sanguis  missus  adjuvat :  si 
parum  (a),  cucurbitulas  tamen  defigendae  sunt  in  inguinibus.  Si  diutius  aut  jacet,  aut 
alioqui  jacere  consuevit,  admovere  oportet  naribus  exstinctumex  lucerna  linamentum, 
vel  aliud  ex  iis,  quae  faedioris  esse  odoris  retuli,  quod  mulierem  excitet.  Idemque  aquae 
quoque  frigidae  perfusio  efficit.  Adjuvatque  ruta  contrita  cum  melle,  vel  ex  cyprino 
ceratum,  vel  quodlibet  calidum  ethumidum  cataplasma  naturalibus  pube  tenus  impo- 
situm.  Inter  haec  etiam  perfricare  coxas  et  poplites  oportet.  Deinde,  ubi  ad  se  rediit, 
circumcidendum  vinum  est  in  totum  annum,  etiamsi  casus  idem  non  revertitur  :  fric- 
tione  quotidie  utendum  totius  quidem  corporis,  praecipue  vero  ventris  et  poplitum  : 
eibus  ex  media  materia  dandus  :  sinapi  super  imum  ventrem  tertio  quoque  aut  quarto 

die  imponendum,  donee  corpus  rubeat . Si  durities  manet,  mollire  commode  vide- 

tur  solanum  in  lac  demissum,  deinde  contritum  •,  et  cera  alba  atque  medulla  cervina 
cum  irino,  aut  sevum  taurinum  vel  caprinum  cum  rosa  mixtum.  Dandum  etiam  potui 
vel  castoreum  est,  vel  gilh,  vel  anethum.  Si  parum  pura  est,  purgetur  junco  qua- 
drato.  Si  vero  vulva  exulcerata  est,  ceratum  ex  rosa,  et  recens  suilla  adeps,  et 
ex  ovis  album  misceatur,  idque  apponatur;  vel  album  ex  ovo  cum  rosa  mixtum. 
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avec  de  l’huile  rosat ,  et  l’on  ajoute  des  feuilles  de  rose  pulverisees, 
pour  que  le  melange  ait  plus  de  consistance.  La  partie  douloureuse  doit 
etre  exposee  a  des  fumigations  de  soufre.  Si  les  menstrues  nuisent  par 
leur  abondance ,  on  y  remedie  en  mettant  des  ventouses  scarifiees  aux 
aines  et  au-dessous  des  seins  (3).  Si  le  flux  menstruel  est  de  mau- 
vaise  nature,  on  met  en  dessous  (4) . 


. des  adhesifs.  Les  substances  qui  remplissent  aussi  ce 

but,  sont :  les  olives  blanches,  le  pavot  noir  pris  avec  du  miel,  la 
gomme  dissoute  avec  de  la  graine  d’ache  pilee ,  qu’on  donne  dans  un 
cyathe  de  passum.  Les  potions  qui  se  font  avec  des  substances  aroma- 
tiques,  telles  que  Tepi  de  nard,  le  safran,  le  cinnamome,  le  casia  et 
autres  semblables,  conviennent  egalement  dans  toutes  les  douleurs  dela 
vessie ;  la  decoction  de  lentisque  produit  le  meme  effet.  Si  la  douleur 
est  intolerable  et  qu’il  y  ait  de  l’hemorrhagie ,  une  saignee  est  indi- 
quee  ou,  du  moins,  une  application  de  ventouses  scarifiees  sur  les 
hanches. 

§  2.  —  De  la  'profusion  de  Vurine  ( Polyurie .)  Quand  l’urine  excede 
la  quantite  deboisson  ;  qu’elle  fait  maigrir  le  malade  et  le  met  en  dan¬ 
ger  ,  quoiqu’elle  soit  excretee  sans  douleur ,  il  faut,  si  elle  est  tenue, 
s’exercer  et  se  frictionner ,  surtout  au  soleil  ou  pres  d’un  feu ;  user  ra- 
rement  du  bain  et  y  rester  peu  de  temps ;  prendre  des  aliments  as¬ 
tringents  ,  du  vin  austere  et  pur ,  froid  en  ete ,  tiede  en  hiver ,  et  en 
aussi  petite  quantite  que  possible.  On  doit  aussi  user  de  lavements 
ou  se  purger  avec  du  lait.  Si  l’urine  est  epaisse ,  il  est  bon  de  faire  des 


adjecto,  quo  facilius  consistat,  contrite  rosae  pulvere.  Dolens  vero  ea  sulphure  suffu- 
migari  debet.  At  si  purgatio  nimia  mulieri  nocet,  remedio  sunt  cucurbitulae,  cute 
incisa,  inguinibus  vel  etiam  sub  mammis  admotae.  Si  maligna  purgatio  est,  subji- 
cienda  sunt . . . . 


. coeuntia.  Id  faciunt  etiam  albae  oliyae,  et  nigrum  papaver  cum  melle 

assumtum,  et  gummi  cum  trito  semine  apii  liquatum,  et  cum  cyatho  passi  datum.  Pra¬ 
ter  haec  in  omnibus  vesicae  doloribus  idoneae  potiones  sunt,  quae  ex  odoribus  fiunt,  id 
est  spica  nardi,  croco,  cinnamo,  casia,  similibusque  :  idemque  etiam  decocta  lentiscus 
prsstat.  Si  tamen  intolerabilis  dolor  est,  et  sanguis  profluit,  etiam  sanguinis  detractio 
apta  est ;  aut  certe  coxis  admotae  cucurbitulae  cute  incisa. 

2.  At  quum  urina  super  potionum  modum  etiam  sine  dolore  profluens  maciem  ei 
periculum  facit,  si  tenuis  est,  opus  est  exercitatione  et  frictione,  maximeque  in  sole, 
vel  ad  ignem  :  balneum  rarum  esse  debet,  neque  longa  in  eo  mora :  eibus  comprimens : 
vinum  austerum  meracum,  per  aestatem  frigidum,  per  hiemem  egelidum;  sed  tantum, 
quantum  minimum  sit.  Alvus  quoque  vel  ducenda,  vel  lacte  purganda  est.  Si  crassa 
urina  est,  vehementior  esse  debet  et  exercitatio,  et  frictio  :  longior  in  balneo  mora : 
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exercices  et  des  frictions  plus  energiques ;  de  rester  plus  longtemps 
dans  le  bain  et  de  prendre  des  aliments  tendres  et  le  meme  vin.  Dans 
Fun  et  l’autre  cas ,  il  importe  d’eviter  toutce  qui  pousse  aux  urines. 


CHAPITRE  XXVIII.  (XXI.) 

De  I’ecoulement  trop  abondant  de  sentence  par  les  parties  naturelles. 

La  region  des  parties  naturelles  est  encore  sujette  a  une  maladie  : 
c’est  un  flux  de  semence  qui ,  sans  excitation  venerienne  et  sans  illu¬ 
sions  nocturnes ,  sort  en  telle  abondance  qu’il  fait  perir  le  patient  de 
consomption  au  bout  de  quelque  temps.  Dans  cette  affection ,  les  fric¬ 
tions  energiques,  les  affusions  d’eau  tres  froide  et  la  natation  dans  de 
l’eau  egalement  tres  froide ,  sont  salutaires ;  les  aliments  et  la  boisson 
ne  doivent  6tre  pris  que  froids.  II  fauteviter  tousles  aliments  indiges- 
tes  etflatueux ;  ne  rien  prendre  de  ce  qui  passe  pour  produire  de  la  se¬ 
mence,  comme  le  siligo,  le  similago,  les  oeufs ,  Palica,  l’amidon,  les 
chairs  glutineuses ,  le  poivre ,  la  roquette ,  les  bulbes  et  les  pignons. 
II  n’est  pas  mauvais  de  bassiner  les  parties  inferieures  avec  de  la  de¬ 
coction  de  verveine  astringente ,  d’entourer  le  bas-ventre  et  les  aines 
de  cataplasmes  faits  avec  la  meme  plante ,  surtout  avec  de  la  rue 
trempee  dans  du  vinaigre ,  et  d’empecher  le  malade  de  dormir  sur 
le  dos. 


cibis  opus  est  teneris:  vino  eodem.  In  utroque  morbo  vitanda  omnia  sunt,  quae  uri- 
nam  movere  consuerunt. 


CAPUT  XXVIII  [XXI]. 

De  Seminis  nimia  ex  naturalibus  profusion e. 

Est  etiam  circa  naturalia  vitium,  nimia  profusio  seminis,  quod  sine  venere,  sine  noc- 
turnis  imaginibus  sic  fertur,  ut,  interposito  spatio,  tabe  hominem  consumat.  In  hoc 
affectu  salutares  sunt  vehementes  frictiones,  perfusiones,  natationesque  quam  frigidis- 
simas :  neque  cibi,  nec  potio,  nisi  frigida  assumta.  Vitare  autem  oportet  cruditates  et 
omnia  inflantia  :  nihil  ex  iis  assumere,  quae  contrahere  semen  videntur ;  qualia  sunt 
siligo,  simila,  ova,  aliea,  amylum,  omnis  caro  glutinosa,  piper,  eruca,  bulbi,  nuclei 
pinei.  Neque  alienum  est  fovere  inferiores  partes  aqua  decocta  ex  verbenis  reprimen- 
tibus  (a)  :  ex  iisdem  aliqua  cataplasmata  imo  ventri  inguinibusque  circumdare ;  praeci- 
pueque  ex  aceto  rutam  :  vitare  etiam  ne  supinus  obdormiat. 
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CHAPITRE  XXIX.  (XXII.) 

Des  maladies  des  hanches  (Coxalgie.) 

II  me  reste  a  parler  des  extremites  du  corps  qui  sont  reunies  entre 
elles  par  des  articulations.  Je  commencerai  par  les  hanches.  La  dou- 
leur  y  est ordinairement  intense;  elle  rend  souvent  le  patient  infirme, 
et  m6me  n’abandonne  jamais  certains  malades.  Cette  affection  guerit 
difficilement ,  parce  que  c’est,  d’ordinaire,  a  la  suite  de  longues  ma¬ 
ladies  que  le  principe  morbide  s’est  porte  sur  ce  point ,  et  qu’apres 
avoir  abandonne  les  autres ,  il  s’est  concentre  sur  une  partie  deja 
affectee  elle-m£me.  II  faut  d’abord  faire  des  fomentations  avecdel’eau 
chaude,  puis  employer  des  cataplasmes  chauds.  Les  remedes  qui 
passent  pour  etre  tres  utiles  sont  i’ecorce  de  c&prier  concassee, 
mSlee  avec  de  la  farine  d’orge  ou  des  Agues  bouillies  dans  de  Peau ; 
ou  bien  la  farine  d’ivraie  bouillie  dans  du  vin  coupe  d’eau  et  melee 
avec  de  la  lie  de  vin  dessechee ;  comme  ces  topiques  se  refroidissent, 
il  est  preferable ,  pour  la  nuit ,  de  les  remplacer  par  des  malagmes 
chauds.  La  racine  d’aunee  broyee ,  puis  bouillie  dans  du  vin  aus¬ 
tere  et  appliquee  sur  toute  la  hanche ,  est  un  remede  des  plus  puis- 
sants.  Si  ces  moyens  echouent,  on  a  recours  au  sel  chaud  et 
humide.  Si  la  douleur  ne  cesse  pas  ou  s’il  survient  de  la  tumefaction, 
il  faut  mettre  des  ventouses  scarifiees ,  exciter  les  urines  et  adminis- 


CAPUT  XXIX  [XXII]. 

De  Coxarum  morbis. 

Superest  ut  ad  extremas  partes  corporis  veniam,  quae  articulis  inter  se  conseruntur. 
Initium  a  coxis  faciam.  Harum  ingens  dolor  esse  consuevit :  isque  hominem  saepe  debi- 
litat :  et  quosdam  non  dimittit.  Eoque  id  genus  difficillime  curatur,  quod  fere  post  lon- 
gos  morbos  vis  pestifera  hue  se  inclinat :  quae  ut  alias  partes  liberat,  sic  hanc  jam 
ipsam  quoque  affectam  prehendit.  Fovendum  primum  aqua  calida  est :  deinde  utendum 
calidis  cataplasmatis.  Maxime  prodesse  videtur  aut  cum  hordeacea  farina^  aut  cum 
ficu  ex  aqua  decocta  mixtus  capparis  cortex  concisus ;  vel  lolii  farina  ex  vino  diluto 
cocta,  et  mixta  cum  arida  fsece  :  quae  quia  refrigescunt,  imponere  noctu  malagmata 
commodius- est.  Inulae  quoque  radix  contusa,  et  ex  vino  austero  postea  cocta,  et  late 
super  coxam  imposita,  inter  valentissima  auxilia  est.  Si  ista  non  solverunt,  sale  ealido 
et  humido  utendum  est.  Si  ne  sic  quidem  finitus  dolor  est,  aut  tumor  ei  accedit,  incisa 
cute  admovendae  sunt  cucurbitulae ;  movenda  urina ;  alvus,  si  compressa  est,  ducenda. 
Ultimum  est,  et  in  veteribus  quoque  morbis  efficacissimum,  tribus  aut  quatuor  locis 
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trer  des  lavements  ,  si  le  ventre  est  resserre.  II  est  une  derniere 
ressoarce  qui  s’emploie  avec  beaucoup  de  succes  dans  les  maladies 
chroniques  :  c'est  d’ulcerer  le  tegument  de  la  hanche  en  trois  ou 
quatre  endroits  ,  avec  des  cauteres  incandescents.  On  doit  aussi 
pratiquer  des  frictions,  surtout  au  soleil  et  souvent  dans  la  m&me  jour- 
nee,  afinde  faciliter  la  resolution  des  matieres  nuisibles  qui  sont  reunies 
endepdt :  cette  friction  sera  faite,  s’il  n’y  a  point  d’ ulceration,  sur  les 
handies  m&mes ;  s’il  y  en  a ,  sur  lesautres  parties.  Lorsqu’on  doit  pro- 
duire  de  frequentes  ulcerations  avec  le  fer  rouge  pour  attirer  une  ma- 
tiere  nuisible ,  il  est  de  regie  de  ne  pas  guerir  ,  des  qu’on  le  peut ,  ces 
sortes  d’ulceres,  mais  de  les  entretenir  jusqu’a  ce  que  le  mal  auquel 
nous  nous  proposons  de  remedier  par  ce  moyen,  soitarrSte. 


CHAPITRE  XXX  (XXIII). 

De  la  douleur  des  genoux. 

Apres  les  handies  viennent  les  genoux  ;  ces  organes  sont  quelquefois 
aussi  le  siege  d’une  douleur.  Le  traitement  consiste  a  appliquer  les 
mSmes  cataplasmes  et  les  memes  ventouses ;  ces  moyens  sont  egale- 
ment  indiques ,  lorsque  la  douleur  s’est  declaree  aux  epaules  ou  dans 
d’autres  jointures.  De  tous  les  exercices,  celui  du  cheval  est,  pour  les 
personnes  affectees  de  douleur  aux  genoux ,  le  plus  nuisible.  Quand 
les  douleurs  de  cette  nature  sont  inveterees ,  il  est  presque  impossible 
d’en  venir  a  bout  sans  cauterisation. 

super  coxam,  cutem  candentibus  ferramentis  exulcerare.  Sed  frictione  quoque  utendum 
est,  maxime  in  sole,  et  eodem  die  saepius ;  quo  facilius  ea,  quae  coeundo  nocuerunt, 
digerantur  :  eaque,  si  nulla  exulceratio  est,  etiam  ipsis  coxis ;  si  est,  ceteris  partibus 
adhibenda  est.  Quum  vero  saepe  aliquid  exulcerandum  candenti  ferramento  sit,  ut 
materia  inutilis  evocetur,  illud  perpetuum  est,  non  ut  primum  fieri  potest,  hujos  gene¬ 
ris  ulcerasanare;  sed  ea  trahere.  donee  id  vitium,  cui  per  haec  opitulamur,  con- 
quiescat. 


CAPUT  XXX  [XXIII]. 

Be  Gentium,  dolore. 

Coxis  proxima  genua  sunt,  in  quibus  ipsis  nonnunquam  dolor  esse  consuevit.  In 
iisdem  autem  cataplasmatis  cucurbitulisque  praesidium  est  :  sicut  etiam  quum  in 
humeris.  aliisve  commissuris  dolor  aliquis  exortus  est.  Equitare  ei,  cui  genua  dolent, 
inimicissimum  omnium  est.  Omnes  autem  ejusmodi  dolores,  ubi  inveteraverunt,  vix 
citra  ustionem  finiuntur. 
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GHAPITRE  XXXI  (XXIV). 


Des  affections  articulaires  des  mains  et  des  pieds. 

Les  affections  articulaires  des  mains  et  des  pieds  sont  plus  frequen- 
tes  et  plus  longues  ;  elles  s’observent ,  d'ordinaire,  chez  lespersonnes 
atteintes  de  podagre  et  de  chiragre ;  rarement  chez  les  eunuques  ou 
chez  les  garcons  avant  les  rapports  sexuels,  ou  chez  les  femmes  avant 
la  suppression  des  regies  (1).  Des  les  premieres  sensations  du  mal,  il 
faut  saigner ;  cette  operation  pratiquee  au  debut,  garantit  souvent 
une  bonne  sante  pour  une  annee ;  quelquefois  pour  toujours.  II  en  est 
qui  en  buvant  du  lait  d’anesse  pour  se  purger,  se  sont  debarrasses 
de  ce  mal  pour  toule  la  vie.  D’autres  en  se  moderant  pendant  toute 
une  annee  pour  le  vin ,  le  vin  mielle  et  les  plaisirs  de  l’amour ,  ont 
obtenu  le  repos  de  toute  leur  existence.  Et ,  cette  moderation ,  il  faut 
toujours  l’observer  apres  la  premiere  douleur,  lors  meme  qu’elle  est 
apaisee.  Quandl’accoutumance  de  ce  mal  est  etablie,  on  peut  etre  moins 
circonspect  quand  la  douleur  est  calmee;  mais,  des  qu’elle  revient,  on 
doit  redoubler  de  soin  :  ce  qui  a  lieu,  d’ordinaire,  au  printemps  ou  en 
automne  (2).  Quand  la  douleur  arrive,  on  doit  se  faire  porter  (en 
litiere),  le  matin,  puis  transporter  dans  un  lieu  de  promenade;  y 
faire  de  1’exercice,  et,  si  Ton  a  la  podagre,  s’asseoir  et  marcher  alter- 
nativement  a  de  courts  intervalles;  ensuite,  on  se  frictionne  lege- 
rement,  avant  le  repas ,  dans  une  piece  chaude  sans  prendre  de  bain; 

CAPUT  XXXI  ]XXIV]. 

De  manuum,  pedum,  articulorumque  vitiis. 

In  manibus  pedibusque  articulorum  vitia  frequentiora  longioraque  sunt ;  quae  in 
podagris  chiragrisve  esse  consuerunt  (a).  Ea  raro  vel  castratos,  vel  pueros  ante  feminEe 
eoitum,  velmulieres,  nisi  quibus  menstrua  suppressa  sunt,  tentant.  Ubi  sentiri  coepe- 
runt,  sanguis  mittendus  est  :  id  enim  inter  initia  statim  factum,  saepe  annuam,  non- 
nunquam  perpeluam  valetudinem  bonam  praestat.  Quidam  etiam,  quum  asinino  lacte 
epoto  sese  eluissent,  in  perpetuum  hoc  malum  evaserunt.  Quidam  quum  toto  anno  a 
vino,  mulso,  venere  sibi  temperassent,  securitatem  totius  vitae  consequuti  sunt,  ldque 
utique  post  primum  dolorem  servandum  est,  etiamsi  quievit.  Quod  si  jam  consuetudo 
ejus  facta  est,  potest  quidem  aliquis  esse  securior  iis  temporibus,  quibus  dolor  se  remi- 
sit  :  majorem  vero  curam  adhibere  debet  iis  quibus  id  revertitur ;  quod  fere  vere 
autumnove  fieri  solet.  Quum  vero  dolor  urget,  mane  gestari  debet ;  deinde  ferri  in 
ambulationem,  ibi  se  dimovere;  et  si  podagra  est,  interpositis  temporibus  exiguis, 
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on  s’v  fait  suer  et  Ton  se  fait  arroser  d’eau  tiede  ;  puis  on  mange  des 
aliments  de  la  classe  movenne,  auxquelson  ajoute  de  temps  en  temps 
des  diuretiques ,  et  Ton  provoque  le  vomissement  chaque  fois  qu’il  y  a 
trop  de  plenitude.  Lorsque  la  douleur  est  intense ,  il  importe  de  savoir 
si  elle  est  accompagnee  de  tumefaction ,  celle-ci  de  chaleur  et  deja 
meme  d’induration.  S’il  n’y  a  pas  de  tumefaction ,  les  fomentations 
chaudes  sont  necessaires.  On  fait  bouillir  de  l’eau  de  mer  ou  de  la  sau- 
mure  forte,  qu’on  verse  dans  un  bassin;  des  que  le  patient  peut 
supporter  le  contact  du  liquide,  il  y  enfonce  les  pieds  qu’on  recouvre 
d’une  palla  (3)  et  qu’on  enveloppe  d’une  couverture ;  ensuite  on  ajoute 
doucement  et  peu  a  peu,  pres  du  bord  du  vase,  de  la  meme  eau  pour 
que  le  liquide  ne  perde  pas  sa  chaleur  ,  et ,  pendant  la  nuit ,  on  ap¬ 
plique  des  cataplasmes  rechauffants ,  surtout  de  la  racine  de  mauve 
bouillie  dans  du  vin  (4). 

Existe-t-il  de  le  tumefaction  et  de  la  chaleur*?  les  refrigerants  sont 
plus  utiles ;  il  est  done  bon  de  tenir  les  articulations  dans  de  l’eau  tres- 
froide,  mais  non  pas  chaque  jour  ni  longtemps  de  crain te  que  les 
nerfs  ne  s’indurent.  Il  convient  d’appliquer  des  cataplasmes  rafrai- 
chissants  sans  s’y  tenir  longtemps,  puis  de  passer  a  ceux  qui  sont  reso- 
lutifs  et  emollients.  La  douleur  est-elle  tres-vive  ?  on  fait  bouillir  des 
t&es  de  pavot  dans  du  vin  qu’on  m&le  avec  du  cerat  d’huile  rosat ;  on. 
Ton  fait  fondre  ensemble  :  parties  egales  de  cire  et  de  graisse  de  pore, 
puis  on  m&le  le  tout  avec  du  vin ;  des  que  le  topique  employe  est 
echauffe,  on  l’6te  pour  lui  en  substituer  aussitot  un  autre.  Les  tumefac¬ 
tions  sont-elles  dures  et  douloureuses?  on  procure  du  soulagement  en 
mettant  sur  la  partie  une  eponge  qu’on  trempe  successivement  dans 

invicem  modo  sedere,  modo  ingredi ;  turn  antequam  cibum  capiat,  sine  balneo  loco 
calido  leniter  perfricari,  sudare,  perfundi  aqua  egelida  *,  deinde  cibum  sumere  ex  media 
materia,  interpositis  rebus  urinam  moventibus ;  quotiesque  plenior  est,  evomere.  Ubi 
dolor  vehemens  urgei,  interest  sine  tumore  is  sit,  an  tumor  cum  ealore,  an  tumor  jam 
etiam  obcalluerit.  Nam  si  tumor  nullus  est,  calidis  fomentts  opus  est.  Aquammarinam, 
vel  muriam  duram  fervefacere  oportet,  deinde  in  pelvem  conjicere,  et  quum  jam  homo 
pati  potest,  pedes  demittere,  superque  pallam  dare,  et  vestimento  tegere ;  paulatim 
deinde  juxta  labrum  ipsum  ex  eadem  aqua  leniter  infundere,  ne  calor  intus  destituat ; 
ac  deinde  noctu  cataplasmata  calefacientia  imponere,  maximeque  hibisci  radicem  ex 
vino  coctam. 

Si  vero  tumor  calorque  est,  utiliora  sunt  refrigerantia,  recteque  in  aqua  quam  frigi- 
dissima  articuli  continentur  ;  sed  neque  quotidie,  neque  diu,  ne  nervi  indurescant. 
Imponendum  vero  est  cataplasma  quod  refrigeret;  neque  tamen  in  hoc  ipso  diu  perma- 
nendnm;  sed  ad  ea  transeundum,  quae  sic  reprimunt,  ut  emolliant.  Si  major  est  dolor, 
papaveris  cortices  in  vino  coquendi,  miscendique  cum  cerato  sunt,  quod  ex  rosa  fac¬ 
tum  sit  :  vel  cerae  et  adipis  suillae  tantumdem  una  liquandum,  deinde  his  vinum  mis- 
cendum,  atque  ubi  quod  ex  eo  impositum  est,  incaluit,  delrabendum,  et  subinde  aliud 
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de  1’huile  et  du  vinaigre,  ou  de  l’eau  froide;  ou  bien  un  melange  en 
parties  egales  de  poix,  de  cire  et  d’alun.  II  existe  eneore  bon  nombre 
de  malagmes  utiles  pour  les  mains  et  pour  les  pieds.  Si  la  douleur  ne 
permet  de  supporter  aucun  topique,  il  faut  fomenter  la  partie  qui 
n’est  pas  tumefiee,  avec  une  eponge  trempee  dans  une  decoction  chaude 
d’ecorce  de  pavot  ou  de  racine  de  concoinbre  sauvage,  puis  enduire  les 
articulations  de  safran  mele  avec  du  sue  de  pavot  ou  du  lait  de  brebis. 
Mais  s’il  y  a  de  la  tumefaction ,  il  eonvient  de  la  bassiner  avec  une  de¬ 
coction  tiede  de  lentisque  ou  de  verveines  astringentes,  et  de  Penduire 
d’un  medicament  fait  avec  des  amandes  ameres  pilees  dans  du  vinaigre ; 
ou  bien  avec  de  la  ceruse  additionnee  de  sue  de  parietaire  pilee.  Il  existe 
une  pierre  douee  de  la  propriete  de  consumer  les  chairs ,  et  que  les 
Grecs  appellent  <7apx.o<payo;  (5) .  Cette  pierre  taillee  de  maniere  a  em- 
brasser  les  pieds,  qu’on  introduit  et  qu’on  retient  dans  un  creux  pra¬ 
tique  dans  sa  substance ,  calme  ordinairement  la  douleur.  Voila  pour- 
quoi  la  pierre  d’Assos  est  en  faveur  en  Asie.  Des  que  la  douleur  et 
1’inflammation  sont  apaisees ,  ce  qui  arrive  dans  les  quarante  jours,  si 
Ton  ne  eommet  pas  d’imprudence ,  il  faut  se  livrer  a  des  exercices 
moderes ,  observer  la  diete  et  faire  des  onctions  douces  sur  les 
jointures  avec  de  l’acope  ou  du  cerat  liquide  d’huile  de  troene.  L’equi- 
tation  est  contraire  aux  personnes  atteintes  de  podagre.  Celles  chezqui 
la  douleur  articulaire  reparaita  desepoques  fixes,  doivent,  avantces 
retours,  prevenir  le  depdt  dans  le  corps  de  matieres  nuisibles ,  par 
un  regime  attentif  et  l’usage  frequent  des  vomitifs,  et,  si  1’etat  general 
inspire  des  inquietudes ,  prendre  des  lavements  ou  se  purger  avec  du 
lait.  Erasistrate  rejetait  cette  medication  pour  la  podagre,  de  crainte 

imponendum  est.  Si  vero  tumores  etiam  obcalluerunt,  et  doleat,  levat  spongia  impo- 
sita,  quae  subinde  ex  oleo  et  aceto,  vel  aqua  frigida  exprimitur ;  aut  pari  portione 
inter  se  mixta  pix,  cera,  alumen.  Sunt  etiam  plura  idonea  manibus  pedibusque  malag- 
mata.  Quod  si  nihil  superimponi  dolor  patitur,  id ,  quod  sine  tumore  est,  ‘fovere  oportet 
spongia,  quse  in  aquam  calidam  demittatur,  in  qua  vel  papaveris  cortices,  vel  cucume- 
ris  sylvesiris  radix  decocta  sit  :  turn  inducere  articulis  crocum  cum  succo  papeveris  et 
ovillo  lacte.  At  si  tumor  est,  foveri  quidem  debet  aqua  egelida,  in  qua  lentiscus,  aliave 
verbena  ex  reprimentibus  decocta  sit:  induci  vero  medicamentum  ex  nucibus  amaris 
cum  aceto  tritis ;  aut  ex  cerussa,  cui  contritse  herbse  muralis  succus  sit  adjectus. 
Lapis  etiam  qui  carnem  exedit,  quern  a-a^y.o^Ayov  Grseci  vocant,  excisus,  sic,  ut  pedes 
capiat,  demissos  eos,  quum  dolent,  retentosque  ubi  levare  consuevit.  Ex  quo  in  Asia 
lapidi  assio  (6)  gratia  est.  Ubi  dolor  et  inflammatio  se  remiserunt  quod  intra  dies  qua- 
draginta  fit,  nisi  vitium  hominis  accessit,  modicis  exercitationibus,  abstinentia,  noc- 
tionibus  lenibus  utendum  est,  sic,  ut  etiam  cum  acopo,  vel  liquido  cerato  cyprino 
articuli  perfricentur.  Equitare  podagricis  quoque  alienum  est.  Quibus  vero  articulorum 
dolor  certis  temporibus  revertitur,  hos  ante  et  curioso  victu  cavere  oportet,  ne  inutilis 
materia  corpori  supersit,  et  crebriore  vomitu  •,  et,  si  quis  ex  corpora  metus  est,  vel  alvi 
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queles  humeurs,  dans  leur  cours  vers  les  parties  inferieures,  ne  se  por- 
tassent  sur  les  pieds ;  cependant  il  est  evident  que  les  purgations  de- 
barrassent  les  parties  inferieures  comrae  les  superieures. 

CHAP1TRE  XXXII  (XXV). 

De  la  maniere  de  restaurer  un  convalescent. 

A  quelque  maladie  que  succede  la  convalescence,  si  celle-ci  est  lente 
ase  confirmer,  on  doit  s’eveiller  au  point  du  jour,  et,  neanmoins, 
rester  en  repos  dans  le  lit ;  se  frictionner  doucement  le  corps  vers  la 
troisieme  heure  avec  les  mains  legerement  huilees  ;  puis  se  promener 
pour  se  distraire,  tant  qu’on  y  prend  du  plaisir,  et  mettre  de  c6te  toute 
preoccupation  serieuse.  II  faut  aussi  changer  souvent  de  lieu ,  de  ciel , 
de  nourriture ,  et,  apres  avoir  bu  du  vin  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
se  mettre  a  1’eau  pendant  un  ou  deux  jours.  Par  ces  movens,  le  patient 
ne  risque  pas  de  tomber  dans  un  etat  morbide  capable  d’amener  la 
consomption,  et  repare  promptement  ses  forces.  Quand  la  sante  est  en- 
tierement  retablie,  il  v  aurait  peril  a  changer  subitement  son  genre  de 
vie,  et  a  se  conduire  sans  methode.  Aussi  est-ce  progressivement 
qu’on  doit  negliger  cespreceptes  pour  en  arrivera  vivre  a  sa  fantaisie. 


ductione  uti,  vel  lacte  purgari.  Quod  Erasistratus  in  podagricis  expulit,  ne  in  inferio- 
res  partes  factuscursus  pedes  repleret :  quum  evidens  sit,  omni  purgatione  non  supe- 
riora  tantummodo,  sed  etiam  inferiora  exinaniri. 

CAPUT  XXXII  [XXV]. 

De  refectione  convalentium  a  morbo. 

Ex  quocumque  auteaa  morbo  quis  convalescit,  si  tarde  confirmatur,  vigilare  prirna 
Ince debet;  nihilominus  in  lecto  conquiescere  :  circa  tertiam  horam  leniter  unctis  mani- 
bus  corpus  permulcere  :  deinde  delectationis  causa,  quantum  juvat,  ambulare,  circum- 
eisa  omni  negotiosa  cogitatione  (a)  :  turn  gestari  diu  :  multa  frictione  uti  :  loca. 
cmlum,  cibos  saepe  mutare  :  ubi  triduo  quatriduove  vinum  bibit,  uno  aut  etiam  allero 
die  interponere  aquam.  Per  haec  enim  fiet,  ne  in  vitia  tabem  inferentia  incidat,  et  ut 
mature  vires  suas  recipiat.  Quum  vero  ex  toto  convaluerit,  periculose  vitae  genus  subito 
mutabit,  et  inordinate  aget.  Paulatim  ergo  debebit,  omissis  his  legibus,  eo  transire,  ut 
arbitrio  suo  vivat. 


A.  C.  CELSE. 


DIXIEME  LIYRE  RES  ARTS 

ET 

CINQUIEME  DE  LA  MEDECINE. 


Des  proprietes  des  medicaments. 

Je  viens  de  parler  des  maladies  auxquelles  on  remedie  principalement 
par  le  regime  ;  passons  maintenant  a  cette  partie  de  la  medecine  qui 
lulte  plutdt  a  l’aide  des  medicaments.  Les  anciens  medecins  attribuaient 
a  ces  derniers  une  grande  influence  ;  ainsi  firent  Erasislrate  el  ceux 
qui  prirent  lenom  d ’Empiriques,  mais  surtout  Herophile  et  ceux  deson 
ecole,  qui  allaient  jusqu’a  ne  trailer,  sans  leur  secours,  aucunemaladie. 
Ces  medecins  ont  m&me  laisse  sur  les  proprietes  des  medicaments  de 
nombreux  ecrits  :  lels  sont  ceux  de  Zenon ,  d’ Andreas  et  d’ Apollonius 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  DECIMUS, 

idem  medicine:  quintds. 


De  medicamentorum  facultatibus. 

Dixi  de  iis  malis  corporis,  quibus  victus  ratio  maxime  subvenit  :  nunc  transeundom 
est  ad  earn  medicinse  partem,  quae  magis  medicamentis  pugnat.  His  multum  antiqui 
auctores  tribuerunt ,  et  Erasistratus ,  et  ii  qui  se  Empiricos  nominaverunt ;  prffi- 
cipue  tamen  Herophilus,  deduclique  ab  illo  viri;  adeo  ut  nullum  morbi  genus  sine  his 
curarent.  Multaque  etiam  de  facultatibus  medicamentorum  memoriae  prodiderunt, 
qualia  sunt  vel  Zenonis,  vel  Andreae,  vel  Apollonii  qui  Mys  cognominatus  est.  Horam 


UVRE  V,  CHAPITRE  I. 


271 

surnomme  Mys.  Cependant  Asclepiade ,  non  sans  raison ,  exclut  en 
grande  partie  leur  usage  ;  et,  coinme  presque  tous  offensent  I’estomac 
etsont  de  raauvais  sue,  e’est  sur  la  dietetique  qu’il  dirigea  de  preference 
toote  son  attention.  Mais  si,  dans  la  plupart  des  maladies,  cette  me- 
thode  est  la  plus  utile ,  en  revanche ,  notre  corps  est  expose  a  une 
foule  d’accidents  qui  ne  peuvent  guerir  sans  medicaments.  II  importe 
avant  tout  de  savoir  que  toutes  les  parties  de  la  medecine  sont  tene¬ 
ment  liees  entre  elles  qu’il  est  impossible  de  les  separer  entierement, 
et  que  chacune  lire  son  nom  du  systeme  curatif  auquel  elle  demande 
le  plus.  Par  exemple,  celle  qui  traite  par  le  regime,  emploie  quelque- 
fois  les  medicaments ;  de  meme ,  celle  qui  lutte  a  l’aide  de  ces  derniers, 
doit  aussi  faire  intervenir  le  regime ,  dont  l’utilite  est  d’un  grand  se- 
cours  dans  tous  les  maux  qui  affligent  le  corps.  Mais,  comme  les  medi  - 
eamentsont  des  proprieies  speciales,  et  qu’ils  sont  administres  tantot 
seuls,  tantot  meles  entre  eux,  il  ne  parait  pas  inopportun  d'en  exposer 
prealablement  les  noms ,  les  vertus  et  les  melanges ,  afin  d’abreger  les 
recherches  a  ceux  qui  s’occupent  du  traitement  meme  des  maladies  (1). 


CHAPITRE  I.  (1). 

Des  remedes  hemostatiques. 

Les  hemostatiques  sont  :  le  noir  de  cordonnier  que  les  Grecs  ap- 
pellent  yoDaavGog ,  le  chalcitis ,  I’acacia ,  le  lycium  dissous  dans 
l’eau,  l’encens,  l’aloes,  la  gomme,  le  plomb  brule,  le  poireau,  la  re- 

autem  usum  ex  magna  parte  Asclepiades  non  sine  causa  sustulit ;  et,  quum  omnia  fere 
medicamenta  stomachum  laedant,  malique  succi  sint,  ad  ipsius  victus  rationem  potius 
omnem  curam  suam  transtulit.  Yerum,  ut  illud  in  plerisque  morbis  utilius  est,  sic 
multa  admodum  corporibus  nostris  incidere  consuerunt,  quae  sine  medicamentis  ad 
sanitatem  pervenire  non  possunt.  Illud  ante  omnia  scire  opfertet,  quod  omnes  medicinae 
partes  ita  innesae  sunt,  ut  ex  toto  separari  non  possint;  sed  ab  eo  nomen  trahant,  a 
qno  plarimum  petunt.  Ergo  ut  ilia,  quae  victu  curat,  sdiquando  medicamentum  adhibet, 
ita  ilia,  quae  praecipue  medicamentis  pugnat,  adhibere  etiam  rationem  victus  debet,  quae 
multum  admodum  in  omnibus  malis  corporis  proficit.  Sed  quum  omnia  medicamenta 
proprias  facultates  habeant,  ac  saepe  simplicia  opitulentur,  saepe  mixta ;  non  alienum 
videtur  ante  proponere  et  nomina,  et  vires,  et  mixturas  eorum ;  quo  minor  ipsas  cura- 
tiones  exsequentibus  mora  sit. 

CAPUT  I. 

De  remediis  quae  sanguinem  supprimunt. 

Sanguinem  supprimunt  atramentum  sutorium ,  quod  Graeci  appellant, 

chaloiti ,  acacia,  et  ex  aqua  lycium,  tus,  aloe,  gummi,  plumbum  combustum,  porrum. 
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nouee,  l’argile  de  polier  ou  la  craie  cimolienne,  le  misy,  l’eau  froide , 
le  vin,  le  vinaigre,  l’alun.  le  melinum  et  les  baltitures  defer et de 
cuivre ;  il  existe  deux  especes  de  ces  dernieres :  l’une  est  de  cuivre  or¬ 
dinaire  ;  l’autre  de  cuivre  rouge. 


CHAPITRE  II. 

Des  agglutinatifs  des  plaies,  (et  des  astringents). 

Les  agglutinatifs  des  plaies  sont :  la  myrrhe,  l’encens,  la  gomme,  sur- 
tout  celle  d’acanthe,  le  psyllium,  la  gomme  adragant,  le  cardamome, 
les  bulbes ,  la  graine  de  lin ,  le  cresson ,  le  blanc  d’oeuf,  la  colie,  l’ic- 
thyocolle ,  la  vigne  blanche ,  les  escargots  broyes  avec  leurs  coques  ,  le 
miel  cuit ,  Feponge  imbibee  d’eau  froide ,  de  vin  ou  de  vinaigre ,  la 
laine  grasse  trempee  dans  ces  memes  liquides,  et,  si  la  plaie  est  legere, 
la  toile  d’araignee. 

Les  astringents  sont  :  l’alun  ,  soit  scissile  et  qu’on  appelie 
ou  liquide,  le  melinum,  l’orpiment,  le  vert  de  gris,  le  chalcitis,  le 
noir  de  cordonnier. 


CHAPITRE  III. 

Des  maturatifs  et  des  suppuratifs. 

Les  maturatifs  etles  suppuratifs  sont :  le  nard,  la  myrrhe,  le  costus, 
le  baume ,  le  galbanum ,  la  propolis ,  le  styrax ,  la  suie  et  l’ecorce  de 

herba  sanguinalis,  creta  vel  cimolia  vel  figularis,  misy,  frigida  aqua,  vinum,  acetum, 
alumen,  melinum,  squama  et  ferri  et  aeris,  atque  hujus  quoque  duae  species  sunt,  alia 
tantum  aeris,  alia  rubri  aeris. 

CAPUT  n. 

Quce  minus  glutinent. 

Glutinant  vulnus  myrrha,  tus,  gummi,  praecipueque  acanthinum,  psyllium,  traga- 
cantha,  cardamomum,  bulbi,  lini  semen,  nasturtium,  ovi  album,  gluten,  ichthyocolla, 
vitis  alba,  contusae  cum  testis  suis  cochleae,  mel  coctum,  spongia  vel  ex  aqua  frigida, 
vel  ex  vino,  vel  ex  aceto  expressa ;  ex  iisdem  lana  succida ;  si  levis  plaga  est,  etiam 
aranea. 

Reprimunt  alumen  et  scissile,  quod  <r%irTo»  vocatur,  et  liquidum,  melinum ,  auri- 
pigmentum,  aerugo,  chalcitis,  atramentum  sutorium. 


CAPUT  m. 

Quce  coneoquant  et  moveant  pus. 

Concoquunt  et  movent  pus  nardum,  myrrha,  costum,  balsamum,  galbanum,  propolis. 
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l’arbre  a  encens,  le  bitume,  la  poix ,  le  soufre,  la  resine,  le  suif,  la 
graisse,  l’huile. 


CHAPITRE  IV. 

Des  aperitifs  des  bouches  des  vaisseaux. 

Les  medicaments  qui  ouvrent  les  especes  de  bouches  des  vais¬ 
seaux  (1)  sont  le  cinnamome,  le  baume,  l’op'opanax ,  le  jonc  carre, 
le  pouliot ,  la  fleur  de  violette  blanche,  le  bdellium ,  le  galbanum,  la 
resine  du  terebinthe  et  du  pin ,  la  propolis ,  la  vieille  huile ,  le  poivre , 
le  pyrethre,  le  chamoepitys,  la  staphisaigre ,  le  soufre,  l’alun,  la  graine 
de  rue. 


CHAPITRE  V. 

Des  detersifs. 

Les  detersifs  sont  le  vert  de  gris ,  l’orpiment ,  les  battitures  de  cui- 
vre,  la  pierre  ponce ,  1’iris ,  le  baume,  lestyrax,  l’encens,  l’ecorce 
del’arbre  a  encens ,  la  resine  liquide  du  pin  et  du  terebinthe ,  I’oenan- 
the,  la  fiente  delezard,  le  sang  de  eolombe,  deramier  et  d’hiron- 
delle,  la  gomrne  ammoniaque ,  le  bdellium ,  l’aurone ,  la  figue  seche, 
le  coccus  de  Gnide ,  la  sciure  d’i voire ,  le  verjus,  leradis,  la  presure, 
surtout  celle  de  lievre ,  le  fiel,  le  jaune  d’oeuf  cru,  la  corne  de  cerf ,  la 
colie  de  taureau,  le  mielcru,le  misy,  le  chalcitis,  le  safran,  la 

styrax,  turis  et  fuligo  et  cortex,  bitumen,  pix,  sulphur,  resina,  sevum,  adeps, 
oleum. 

CAPUT  IV. 

Quce  aperiant  ora  in  corporibus. 

Aperiunt  tamquam  ora  in  corporibus,  cinnamomum,  balsamum,  panaces,  juncus 
quadratus,  pulegium,flos  albae  violse,  bdellium,  galbanum,  resina  terebinthina  et  pinea, 
propolis,  oleum  vetus,  piper,  pyrethrum,  chamaepitys,  uva  taminia,  sulphur,  alumen, 
ruts  semen. 

CAPUT  V. 

Quce  pur  gent. 

Purgant  aerugo,  auripigmentum  (a),  squama  aeris,  pumex,  iris,  balsamum,  styrax, 
tus,  turis  cortex,  resina,  et  pinea,  et  terebinthina  liquida,  oenanthe,  lacerti  stercus, 
sanguis  columbse,  et  palumbi,  et  hirundinis,  ammoniacum,  bdellium,  abrotonum,  ficus 
arida,  coccurn  gnidium,  scobis  eboris,  omphacium,  radicula,  coagulum,  sed  maxime 
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staphysaigre ,  Pecume  d’argent ,  la  noix  de  galle ,  la  pierre  hema¬ 
tite,  le  minium ,  le  costus ,  le  soufre ,  la  poix  crue,  Ie  suif,  la  graisse, 
l’huile,  la  rue,  Ie  poireau ,  la  lentille ,  I’ers. 


CHAPITRE  VI. 

Des  rongeants. 

Les  rongeants  sont  l’alun  liquide  surtout  le  rond ,  Ie  vert  de  gris,  le 
chalcitis,  le  misy,  les battitures  de  cuivre,  surtout  de  cuivre  rouge, 
le  cuivre  brule ,  la  sandaraque,  le  minium  de  Sinope,  la  noix  galle, 
le  baume ,  la  myrrhe ,  Pencens ,  Pecorce  de  Parbre  a  encens ,  le  galba- 
num,  la  resine  du  terebin  the  liquide,  les  deux  especes  de  poivre, 
mais  de  preference ,  le  rond ,  le  cardamome ,  l’orpiment,  la  chaux ,  Ie 
natron  et  Pecume  de  natron  (1),  la  graine  d’ache ,  la  racine  de  nar- 
cisse,  le  verjus,  l’alcyon,  l’huile  d’amandes  ameres,  Pail,  lemielcru, 
le  vin ,  le  lentisque,  les  battitures  de  fer,  le  fael  de  taureau,  la  scam- 
monee,  la  staphisaigre ,  le  cinnamome ,  Ie  styrax ,  la  graine  de  cigue, 
la  resine  seche,  la  graine  de  narcisse,  le  sel,  les  amandes  ameres,  le 
noir  de  cordonnier ,  la  chrysocolle ,  Pellebore,  la  cendre. 


leporinum,  fel,  vitellus  crudus,  cornu  cervinum,  gluten  taurinum,  met  crudum,  misy, 
chalcitis,  croeum,  uva  taminia,  spuma  argenti,  galla,  lapis  haematites,  minium,  cos¬ 
tum,  sulphur,  pix  cruda,  sevum,  adeps,  oleum,  ruta,  porrum,  lenticula,  emm. 


CAPUT  VI. 

Quce  rodant. 

Rodunt  alumen  liquidum,  sed  magis  rotundum,  aerugo,  chalcitis,  misy,  squama  aeris, 
sed  magis  rubri,  aes  combustum,  sandaracha,  minium  sinopicum,  galla,  balsamum, 
myrrha,  tus,  turis  cortex,  galbanum,  resina  terebinthina  humida,  piper  utrumque,  sed 
rotundum  magis,  cardamomum  ,  auripigmenlum,  calx,  nitrum  et  spuma  ejus,  apii 
semen,  narcissi  radix,'  omphacium,  alcyonium,  oleum  ex  amaris  nucibus,  allium,  mel 
crudum,  vinum,  lentiscus,  squama  ferri,  fel  taurinum,  scammonia,  uva  taminia,  cinna- 
momum,  styrax,  cicutae  semen,  resina  arida  (a),  narcissi  semen,  sal  (6),  nuces  amarse, 
atramentum  sutorium,  chrysocolla,  veratrum,  cinis. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  corrosifs. 

Les  corrosifs  sont  le  sue  d’acacia  ,  l’ebene ,  le  vert  de  gris ,  Ies  batti- 
turesde  cuivre,  la  chrysocolle,  la  cendre  deChypre,  le  natron,  la 
cadmie,  l’ecume  d’argent,  rhypocisle,  lediphryge,  lesel,  l’orpiment, 
le  soufre,  la  cigue ,  la  sandaraque ,  la  salamandre ,  l’aleyon ,  la  fleur 
de  cuivre,  le  chalcitis,  lenoir  decordonnier,  l’ochre,  la  chaux,  la  noix 
degalle,  l’alun,  lelait  de  figuier  sauvage  ou  de  laitue  marine,  le  fiel,  la 
suie  d’encens,  le  spodium,  la  lentille,  le  miel,  les  feuilles  d’olivier,  le 
marrube,  la  pierre  hematite,  phrygienne,  assienne  et  'scissile,  le 
misy ,  le  vin ,  le  vinaigre. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  caustiques. 

Les  caustiques  sont  Porpiment,  le  noir  de  cordonnier,  le  chalcitis, 
le  misy,  le  vert  de  gris,  la  chaux ,  le  papier  brtile,  le  sel,  les  batti- 
turesde  cuivre,  la  lie  brulee ,  la  myrrhe,  la  fiente  de  lezard,  de  co- 
lombe ,  de  ramier,  d’hirondelle ,  le  poivre ,  le  coccus  de  Gnide,  Tail , 
lediphryge,  Pellebore  blanc  et  noir,  les  cantharides,  le  corail,  le 
pyrethre,  Pencens,  la  salamandre ,  la  roquelte,  la  sandaraque,  la 
staphisaigre ,  la  chrysocolle,  l’ochre,  l’alun  scissile ,  la  fiente  de  brebis, 
l’cenanthe. 


CAPUT  VII. 


Exedunt  corpus  acaciae  succus,  hebenus,  aerugo,  squama  aeris,  chrysocolla,  cinis 
cyprius,  nitrum,  cadmia,  spuma  argenti,  hypocistis,  diphryges,  sal,  auripigmentum, 
sulphur,  cicuta  (a),  sandaracha,  salamandra,  alcyonium,  aeris  flos,  chalcitis,  alra- 
mentum  sulorium;  ochra,  calx  (6),  galla,  alumen,  lac  caprifici,  vel  lactucae  marinae  ( c ), 
1  fel,  turis  fuligo,  spodium,  lenticula,  mel,  oleae  folia,  marrubium,  lapis  haematites,  et 
phrygius,  et  assius,  et  scissilis,  misy,  vinum,  acetum. 

CAPUT  VIII. 

Quas  adurant. 

Adurunt  auripigmentum,  atramentum  sutorium,  chalcitis,  misy,  aerugo,  calx,  charta 
combusta,  sal,  squama  aeris,  faex  combusta,  myrrha,  stercus  et.lacerti,  et  columbae,  et 
palumbi,  et  hirundinis ,  piper,  coccum  gnidium,  allium,  diphryges  (a) ,  veratrum 
et  album  et  nigrum,  cantharides ,  corallium ,  pyrethrum ,  tus,  salamandra,  eruca, 
sandaracha,  uva  taminia,  chrysocolla,  ochra,  alumen  scissile,  ovillum  stercus. 


276 


TRAlTfc  DE  MfiDEClNE  DE  CELSE. 


CHAPITRE  IX. 

Des  escharotiques. 

Ces  memes  remedes  produisent ,  pour  la  plupart ,  des  eschares  sur 
les  ulceres,  comme  si  on  les  cauterisait  avec  du  feu  :  notamment  le 
chalcitis,  surtout  bouilli,  la  fleur  de  cuivre,  le  vert  de  gris,  l’orpi- 
ment,  le  misy ;  ce  dernier  est  plus  actif  encore  quand  il  a  bouilli. 


CHAPITRE  X. 

Des  remedes  qui  detachent  les  eschares  des  ulceres. 

Ceux  qui  detachent  les  eschares  sont  la  farine  de  froment  avec  de  la 
rue  ou  du  poireau;  ou  bien  des  lentilles  additionnees  d’un  peu  de  miel. 


CHAPITRE  XI. 

Des  discussifs. 

Les  remedes  les  plus  propres  a  dissiper  les  depSts  qui  se  sont  formes 
dans  quelque  partie  du  corps ,  sont  l’aurone ,  l’aunee ,  la  marjolaine, 
la  violette  blanche,  le  miel,  le  lis,  le  sampsuchus  de  Chypre  (1),  le  lait, 
le  melilot ,  le  serpolet,  le  cypres ,  le  cedre ,  Pins ,  la  violette  pourpre, 

CAPUT  IX. 

Quce  crustas  ulceribus  inducant. 

Eadem  fere  crustas  ulceribus  tamquam  igne  adustis  inducunt,  sed  praecipne 
cbalcitis,  utique  si  eocta  est,  flos  serfs,  aerugo,  auripigmentum,  misy,  et  id  quoque 
magis  coctum. 

CAPUT  X. 

Quce  crustas  ulceribus  resolv ant . 

Crustas  vero  has  resolvit  farina  triticea  cum  ruta,  vel  porro,  aut  lenticula,  cui  mellis 
aliquid  adjectum  sit. 

CAPUT  XL 

Quce  discutiant  ea,  quce  in  aliqua  parte  corporis  coierunt. 

Ad  discutienda  vero  ea,  quae  in  corporis  parte  aliqua  coierunt,  maxime  possunt 
abrotonum,  helenium,  amaracus,  alba  viola,  mel,  lilium,  sampsuchus  cyprius,  lac, 
sertula  campana,  serpyllum,  cupressus,  cedrus,  iris,  viola  purpurea,  narcissus,  rosa- 
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lenarcisse,  la  rose,  le  safran,  le  passum,  le  jone  carre,  Ie  nard,  le 
cinnamome ,  le  easia ,  la  gomme  ammoniaque ,  la  eire ,  la  resine ,  la 
staphisaigre ,  1’ecume  d’ argent,  le  styrax,  la  figue  seche,  letragori- 
gan ,  la  graine  de  lin  et  de  narcisse ,  le  bitume ,  les  crasses  de  gym- 
nase,  les  pyrites ,  la  pierre  meuliere,  le  jaune  d’oeuf  cru,  les  amandes 
ameres,  lesoufre. 


CHAPITRE  XII. 

Des  attractifs  et  des  expulsifs. 

Les  attractifs  et  les  expulsifs  sont  le  ladanum,  l’alunrond,  l’ebene,  la 
graine  de  lin ,  le  verjus ,  le  fiel ,  le  chalcitis ,  le  bdellium ,  les  resines 
du  terebinthe  et  du  pin,  la  propolis ,  la  figue  seche  bouillie,  la  fiente 
decolombe,  la  pierre  ponce,  la  farine  d’ivraie,  la  figue  avant  sa  ma- 
turite,  bouillie  dans  de  1’eau,  l’elaterium,  les  baies  de  laurier,  Ie 
natron,  le  sel. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  lenitifs. 

Ceux  qui  adoucissent  les  parties  irritees  sont  la  spode ,  l’ebene ,  la 
gomme,  le  blanc  d’ceuf,  le  lait ,  la  gomme  adragant. 


crocum,  passum,  juncus  quadratus,  nardum,  cinnamomum,  casia,  ammoniacum,  cera, 
resina,  uva  taminia,  spuma  argenti,  styrax,  ficus  arida,  tragoriganus,  lini  et  nar¬ 
cissi  semen,  bitumen,  sordes  ex  gymnasio,  pyrites  lapis,  aut  molaris,  crudus  vitellus, 
amarae  nuces,  sulphur. 

CAPUT  xii. 

Quce  evoeent  et  educant. 

Evocat  et  educit  ladanum,.  alumen  rotundum,  hebenus,  lini  semen,  omphacium,  fel, 
chalcitis,  bdellium,  resina  terebinthina  et  pinea,  propolis,  ficus  arida  decocta, 
stercus  columbae,  pumex,  farina  lolii,  grossi  in  aqua  cocti,  elaterium,  lauri  baccae, 
nitrum,  sal. 

CAPUT  XIII. 

Quce  exasperata  Icevent. 

Laevat  id  quod  exasperatum  est,  spodium,  hebenus,  gummi,  ovi  album,  lac  traga- 
canthum. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  incarnatifs  ou  sarcotiques. 

Ceux  qui  font  renaitre  les  chairs  et  comblent  les  ulceres  sont  la 
resine  da  pin,  l’ochre  Attique  ou  Astyrique  (1),  la  cire,  lebeurre. 


CHAPITRE  XV. 

Des  emollients. 

Les  emollients  sont  le  cuivre  brule ,  la  lerre  d’Eretrie,  le  natron,  le 
sue  depavot,  la  gommeammoniaque,  le  bdellium,  la  cire,  le  suif,  la 
graisse,  l’huile ,  la  figue  seehe,  -le  sesame,  le  melilot ,  la  racine  et  la 
graine  de  narcisse,  les  feuilles  de  rose,  la  presure,  Ie  jaune  d’ceuf  cru, 
les  amandes  ameres ,  toutes  les  moelles,  l’antimoine,  la  poix,  les  es¬ 
cargots  bouillis ,  la  graine  de  cigue ,  la  crasse  de  plomb  ,  l’opopanax, 
le  cardamome,  le  galbanum,  la  resine,  la  staphisaigre,  le  styrax,  l’iris, 
le  baume,  les  crasses  de  gymnase ,  le  soufre ,  le  beurre ,  la  rue. 

CHAPITRE  XVI. 

Des  detersifs  de  la  peau. 

Le  iniel  nettoie  la  peau,  surtout  s’il  est  mele  avec  de  la  noix  de  galle, 
de  l’ers,  de  la  lentille,  du  mar  rube,  de  1’iris ,  de  la  rue,  du  natron  et 
du  vert  de  gris. 


CAPUT  XIV. 

Quce  carn&rn  nutriant  ut  ulcus  impleant. 

Carnem  alit  et  ulcus  implet  resina  pinea,  ochra  attica  (a),  vel  astyrice,  cera, 
butyrum. 

CAPUT  XV. 

Quce  molliant. 

Molliunt  aas  combustum,  terra  eretria,  nitrum,  papaveris  lacrima,  ammoniacum, 
bdellium,  cera,  sevum,  adeps,  oleum,  ficus  arida,  sesamum,  sertula  campana,  narcissi 
et  radix  et  semen,  rosae  folia,  coagulum,  vitellus  crudus,  amarae  nuces,  medullae  omnis, 
stibi,  pix,  cochlea cocta,  cicutse  semen,  plumbi  recrementum  (a),  panaces,  cardamomum, 
galbanum,  resina,  uva  taminia,  styrax,  iris,  balsamum,  sordes  ex  gymnasio,  sulphur, 
butyrum,  ruta. 

CAPUT  XVI. 

Quce  cutem  purgent. 

Cutem  purgat  mel,  sed  magis  si  est  cum  galla,  vel  ervo,  vel  lenticula,  vel  marrubio, 
vel  iride,  vel  ruta,  vel  nitro,  vel  aerugine. 


LITRE  V,  CHAPITRE  XVII. 


279 


CHAPITRE  XVII. 

Des  melanges  des  simples;  de  la  valeur  des  poids. 

§  I.  —  Apres  cet  expose  des  proprietes  des  simples,  il  reste  a  par- 
ler  de  la  maniere  de  meler  ces  medicaments,  et  des  preparations  qui 
resultent  de  ces  melanges.  Geux-ci  varient  et  ne  sont  soumis  a  aucune 
regie,  puisque  tant6t  on  retranche,  tantdt  on  ajoute  des  simples,  et 
qu’en  conservant  les  memes  ingredients ,  on  peut  changer  leur  poids 
relatif.  Aussi ,  bien  que  le  champ  des  facultes  medicamenleuses  ne  soit 
pas  tres-etendu,  celui  des  melanges  est  innombrables ;  et,  pourrait-on 
les  embrasser  tous,  il  serait  oiseux  de  le  faire,  car  les  memes  effets  se 
repartissant  sur  un  petit  nombre  de  compositions,  il  est  facile  a  chacnn 
de  varier  celles-ci  a  volonte,  quand  on  connait  bien  les  proprietes  des 
simples.  Je  me  bornerai  done  aux  melanges  qui  me  paraissent  le  plus 
accredits.  Dans  ce  chapitre,  je  parlerai  de  ceux  dont  on  a  pu  regretter 
l’absence  dans  les  chapitres  precedents,  ou  qui  ont  trait  aux  medica¬ 
tions  que  je  vais  exposer  immediatement ;  de  maniere  toutefois  a  reunir 
ensemble  ceux  qui  ont  le  plus  d’analogie.  Quant  aux  compositions  des- 
tinees  a  des  cures  particulieres,.  ou  meme  a  un  petit  groupe  de  cures,  je 
lesrenverrai  aux  chapitres  qui  traitent  de  ces  dernieres.  Mais  il  faut 
d’abord  savoir  qu’une  once  pese  sept  deniers  ;  puis,  que  j’ai  divise  le 
denier  en  sixiemes;  afin  qu’un  sixieme  (sextant)  ait  le  meme  poids 
que  rdjSoXos  des  Grecs,  qui,  relativement  a  nos  poids,  equivaut 
a  un  peu  plus  d’un  demi-scrupule  (1). 

CAPUT  XVII. 

De  mixturis  simplicium  rerum ,  et  de  ratione  ponderum. 

I.  Expositis  simplicibus  faeultatibus,  dicendum  est  quemadmodum  misceantur,  quae- 
que  ex  his  fiant.  Miscentur  autem  varie ,  neque  hujus  ullus  modus  est ;  quum  ex  sim¬ 
plicibus  alia  demantur,  alia  adjiciantur ;  iisdemque  servatis,  ponderum  ratio  mutetur. 
Itaque  quum  facultatum  materia  non  ita  multiplex  sit,  innumerabilia  mixturarum 
genera  sunt :  quae  comprehendi  si  possent,  tamen  esset  supervacuum.  Nam  et  iidem 
effectus  intra  paucas  compositiones  sunt,  et  mutare  eas  cuilibet,  cognitis  faeultatibus, 
facile  est.  Itaque  contentus  iis  ero,  quas  accepi  velut  nobilissimas.  In  hoc  autem  volu- 
mine  eas  explicabo,  quae  vel  desiderari  in  prioribus  potuerunt,  vel  ad  eas  curationes 
pertinent,  quas  protinus  hie  comprehendam,  sic  ut  tamen,  quae  magis  communia  sunt, 
simuljungam.  Si  qua  singulis,  vel  etiam  paucis  accommodata  sunt,  in  ipsarum  locum 
differam,  Sed  et  ante  sciri  volo,  in  uncia  pondus  denariorum  septemesse :  unius  deinde 
denarii  pondus  dividi  a  me  in  sextantes  (a),  ut  idem  in  sextante  denarii  habeam,  quod 
Grseci  habent  in  eo  quern  c/Soxi»  appellant.  Id  ad  nostra  pondera  relatum  paulo  plus 
dimidio  scripulo  facit. 
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§  2.  En  quoi  le  malagme ,  I’empldtre  et  la  pastille  different  entre 
eux.  —  Les  malagmes ,  les  emplatres  et  les  pastilles,  que  les  Grecs  ap- 
pellent  Tpoytcxot,  bien  qu’ayant  entre  eux  beaucoup  d’analogie,  dif¬ 
ferent  en  ce  que  les  malagmes  se  font  principalement  avec  des  aroma- 
tes  et  les  plantes  qui  en  produisent ;  les  emplatres  et  les  pastilles,  plut6t 
avec  des  substances  metalliques.  De  plus,  un  simple  broiement  suffit 
pour  donner  aux  malagmes  le  degre  de  mollesse  necessaire ,  puisqu’on 
les  applique  sur  le  tegument  sain  ;  tandis  qu’on  doit  piler  avec  le  plus 
grand  soin  les  substances  dont  se  composent  les  emplatres  et  les  pastilles, 
pour  qu’elles  n’irritent  pas  les  plaies  sur  lesquelles  on  les  depose.  L’em- 
platre  differe  de  la  pastille ,  en  ce  qu’il  renferme  un  element  tout  a  fait 
liquide:  la  pastille,  au  contraire,  n’est  qu’une  simple  liaison  de  reme- 
des  secs  au  moyen  d’un  liquide.  L’emplatre  se  fait  de  la  maniere  sui- 
vante :  on  broie  separement  des  remedes  secs,  et,  apres  les  avoir  meles, 
on  verse  goutte  a  goutte  du  vinaigre,  ou  s’il  y  a  lieu,  tout  autre  liquide 
depourvu  de  graisse,  a  l’aide  duquel  on  broie  de  nouveau;  alors  les 
substances  solubles  ,  soumises  a  Faction  du  feu ,  se  dissolvent  en  meme 
temps  :  s’il  y  a  necessite  d’ajouter  un  peu  d’huile ,  c’est  alors  qu  on  la 
verse  :  quelquefois  on  fait  prealablement  bouillir  dans  |de  Thuile  quel- 
que  substance  secbe.  Des  qu’on  a  termine  les  operations  partielles,  on 
m61e  le  tout  ensemble.  Quant  aux  pastilles ,  voici  leur  mode  de  prepa¬ 
ration  :  on  lie  des  remedes  secs  et  broyes  avec  un  liquide  sans  graisse, 
tel  que  le  vin  et  le  vinaigre,  et  ainsi  lies  on  les  fait  dessecher.  Pour  s’en 
servir,  on  les  dissout  dans  le  meme  liquide.  L’emplatre  s’emploie  en 
application  et  la  pastille  en  friction ;  cette  derniere  peut  egalement  s’in- 
corporer  a  une  substance  plus  molle  :  le  eerat,  par  exemple. 


2.  Malagmata  vero,  atque  emplastra,  pastillique,  quos  Tpo%ts-xovs  Graeci  vocant(ft), 
quum  plurima  eadem  habeant,  differunt  eo,  quod  malagmata  maxime  ex  odoribus 
eorumque  etiam  surculis,  emplastra  pastillique  magis  ex  quibusdam  metallicis  fiunt. 
Deinde  malagmata  contusa  abunde  mollescunt :  nam  super  integram  cutem  injieiuntur : 
laboriose  vero  conteruntur  ea,  ex  quibus  emplastra  pastillique  fiunt,  ne  laedant  vulnera, 
quum  imposita  sunt.  Inter  emplastrum  autemetpastillum  boc  interest,  quod  emplastrum 
utique  liquati  aliquid  accipit :  in  pastillo  tantum  arida  medieamenta  aliquo  humore 
junguntur.  Turn  emplastrum  hoc  modo  fit  :  arida  medieamenta  per  se  teruntur ;  deinde 
mixtis  his  instillatur  aut  acetum,  aut  si  quis  alius  non  pinguis  humor  accessurus  est, 
et  ea  rursus  ex  eo  teruntur  :  ea  vero,  quae  liquari  possunt,  ad  ignem  simul  liquantur ; 
et  si  quid  olei  misceri  debet,  turn  infunditur  :  interdum  etiam  aridum  aliquod  ex  oleo 
prius  coquitur.  Ubi  facta  sunt,  quae  separatim  fieri  debuerunt,  in  unum  omnia  mis- 
centur.  At  pastilli  haec  ratio  est :  arida  medieamenta  contrita  humore  non  pingui,  ut 
vino,  vel  aceto,  coguntur,  et  rursus  coacta,  inarescunt;  atque,  ubi  utendum  est,  ejus- 
dem  generis  humore  diluuntur.  Turn  emplastrum  imponitur,  pastillus  illinitur,  aut 
alicui  molliori  ut  cerato,  miscetur. 
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CHAPITRE  XVIII. 
Des  malagmes.  (1) 


s 


Malagme  contre  la  podagre. 

Ces  connaissances  acquises,  je  vais,  tout  d’abord,  parler  des  malag¬ 
mes  :  en  general ,  ce  n’est  pas  pour  rafraichir ,  mais  pour  rechauffer 
qu’ils  ont  ete  inventes.  II  en  est  un,  cependant ,  doue  de  vertu  rafrai- 
chissante,  qui  convient  a  la  podagre  chaude.  11  se  compose  de : 


Noix  de  galle,  mure  et  non  mure . 

Graine  de  coriandre . I 

Id.  de  cigue.  ...» . 

Sue  aride . 

Gomme . . 

Cerat  lave  que  les  Grees  appellent  -e-au.ksw 


a.  a.  un  acdtabule. 


une  demi-livre. 


Presque  tous  les  autres  malagmes  rechauffent ,  mais  quelques-uns 
dissipent  Iamatiere;  d’ autres,  qu’on  nomme  srtcTracrrixa ,  l’attirent; 
la plupart  se  preparent,  de  preference,  pour  des  parties  determinees 
des  membres. 

§  2. 

Malagme  attract!!. 


S’ily  a  une  matiere  a  attirer  au  dehors,  comme  dans  une  douleur 
deedte,  un  commencement  d’abces  et  une  suppuration  moderee,  on 
emploie  avec  avantage  le  malagme  qui  renferme  : 

Rdsine  sfeche . 

Natron . 

Gomme  ammoniaque . 

Galbanum . 

Cire . 

Oubien  celui  dans  lequel  il  entre  : 


a.  a.  P. )-(.  (2). 

.  P-H- 


Raclures  de  vert  de  gris. 

Encens . 

Set  ammoniac . 

Ratlitures  de  cuivre. .... 
Cire . . . 


j  a.  a.  P. )-(.  II. 

.  P-  )-(•  vi. 

J  a.  a.  P.)-(.\rm. 


CAPUT  XVIII. 

De  Malagmatis. 

His  cognitis,  primum  malagmata  subjiciam,  quae  fere  non  sunt  refrigerandi,  sed 
calefaciendi  causa  reperta.  Est  tamen,  quod  refrigerare  possit,  ad  calidas  podagras 
aptum.  Habet  gallae  et  immature  et  alterius,  coriandri  seminis,  cicutae,  lacrimae  aridae, 
gammis ,  sigulorum  plenum  acetabulum,  cerati  eloti ,  quod  ■n.mtoftltoi  Graeci 
vocant,  selibram.  Reliqua  fere  calefaciunt  :  sed  quaedam  digerunt  materiam,  quaedam 
extrahunt,  quae  Iizizxxttix*  vocantur;  pleraque  certis  magis  partibus  membrorum 
accommodata  sunt. 

2.  Si  materia  extrahenda  est  (a),  utinlateris  dolore,  in  incipiente  abscessu,  in  sup- 
pnratione  quoque  mediocri,  aptnm  est  id  quod  habet  resinae  aridae,  nitri,  ammoniaci, 
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Resine,  seche .  P. )-(.  XII. 

Vinaigre .  Un  cyathe  (3). 

La  farine  de  cumin  avec  du  struthium  et  du  miel  agit  de  meme. 


§  3. 


Malagme  contre  la  douleur  de  foie. 


Si  le  foie  est  douloureux,  on  emploie  le  malagme  qui  se  compose  de: 


Sue  de  baume . 

Costus . . . ’ 

Cinnamome . 

Ecorce  decasia . . 

Myrrhe . 

Safran . . . 

Jonc  rond . \  a.  a. 

Graine  de  baume. . j 

Iris  d’lllyrie . I 

Cardamome . I 

Amome . J 

Nard . I 


P. )-(.  XII. 


P. )-(.  XVI. 


substances  auxquelies  on  ajoute  de  l’onguent  de  nard  jusqu’a  consis- 
tance  de  cerat.  On  emploie  ce  malagme  recemment  prepare.  Pour  le 
conserver ,  on  broie  dans  du  vin  doux  : 


Resine  du  tdrdbinthe .  P.  )-(•  XVI. 

Gire .  P. )-(.  X. 


qu’on  mele  avec  le  malagme. 


§  4. 

Slalagme  pour  la  rate. 

Si  la  rate  cause  de  vives  douleurs  on  broie  : 

Ecorce  de  gland  que  les  Grecs  appellentl 

fidx Mas  . |  parties  dgales. 

Natron . ' . j 

que  l’on  humecte  avec  du  vinaigre  tres-concentre.  Des  que  le  melange 
a  acquis  la  consistance  du  cerat ,  on  l’etend  sur  un  linge  prealablement 
trempe  dans  de  l’eau  fraiche,  et  [on  l’applique  ainsi;  par  dessus,  on 


galbani,  singulurump. ceree  p.  )-(.  Aut  in  quo  haec  sunt:  aeruginis  rasse,  turis, 
singulorum  p.  )-(.  ii.  ammoniaci  salis  p.  )-(.  vi.  squamae  sens,  cerae,  singulorum 
p. )-(.  vin.  resinae  aridae  p. )-(.  xn.  aceti  cyathus.  Idem  prsestat  cumini  farina  cum  stru- 
tbio,  et  melle. 

3.  Si  jecur  dolet,  id  in  quo  est  balsami  lacrimae  p. )-(.  xn.  costi,  cinnamomi,  casise 
cortici;,  myrrhse,  croci,  junci  rotundi,  balsami  seminis,  iridis  iilyricae,  cardamomi, 
amomi,  nardi,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  quibus  adjicitur  nardinum  unguentum,  donee 
cerati  crassitudo  sit.  Et  hujus  quidem  recentis  usus  est  :  si  vero  servandum  est, 
resinae  terebinthinae  p.  )-(.  xvi.  cerae  p. }-(.  x.  ex  vino  leni  contunduntur,  turn  eo 
miscentur. 

4.  At  si  lienis  torquet,  glandis,  quam  /3«sAa>o»  Graeci  vocant,  cortex 

et  nitrum  paribus  portionibus  contunduntur,  respergunturque  aceto  quam  acerrimo: 
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met  de  la  farine  d’orge;  ce  malagme  ne  doit  pas  Tester  plus  de 
six  heuresen  place ,  de  crainte  qu’il  ne  consume  la  rate.  11  est  plus 
prudent  de  le  rappliquer  deux  ou  trois  fois. 


§  5. 

Da  llalagme  de  Lysias  commun  a  plusieurs  affections. 

Pour  les  affections  communes  au  foie  et  a  la  rate ,  Lysias  a  compose 
un  malagme  avec : 

Opopanax . 

Styrax . 

Galbanum . 

Resine . 

Gomme  ammoniaque. 

Bdellium . . . . 

Cire . >  P. )-(.  IV. 

Suif  de  taureau . 1 

Poudre  d’iris . ) 

Graines  de  romarin .  Un  aedtabule. 

Grains  de  poivre .  Quarante. 

Le  tout  broye  et  adouci  avec  de  l’onguent  d’iris. 


a.  a.  P. )-(.  II. 


■S  6. 

Malagme  d’Apollophane  contre  les  doulenrs  de  cote. 

Contre  les  douleurs  de  c6te,  voici  la  composition  d’Apollophane  : 

Rdsine  du  tdrdbinthe . 

Suie  d’encens . 

Bdellium . . . 

Gomme  ammoniaqne . 

Iris . 

Suif  deveau  oudechSvre  pris  du  cdtd  des  reins. 

Gui . 

Ce  meme  remede  apaise  toutes  les  douleurs,  ramollit  les  indurations 
et  rechauffe  moderement  (4). 


}  a.  a.  P. )-(.  IV. 


ubi  eerati  crassitudinem  habet,  linteo  ante  in  aqua  frigida  madefacto  illinitur,  et  sic 
imponitur ;  supraque  farina  hordeacea  injicitur  :  sed  manere  ibi  non  amplius  sex  horis 
debet,  ne  lienem  consumat ;  satiusque  est  id  bis,  aut  ter  fieri. 

5.  Commune  autem  jecinori,  et  lieni  (6),  Lysias  composuit  ex  his  :  opopanacis, 
styracis,  galbani,  resin®,  singulorum  p. )-(.  a.  ammoniaci,  bdellii,  cerae,  sevi  taurini, 
iridis  arid®  p. )-(.  iv.  cachryos  acetabulo ,  piperis  granis  quadraginta  :  qu®  contrita 
irino  unguento  temperantur. 

6.  Ad  laterum  autem  dolores  compositio  est  Apollophanis  :  in  qua  sunt  resin®  tere- 
binthin®,  turis  fuliginis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  bdellii,  ammoniaci,  iridis,  sevi  vitulini, 
aut  caprini  a  renibus,  visci,  singulorum  p.  )-(.  rv.  H®c  autem  eadem  omnem  dolorem 
levant,  dura  emolliunt,  mediocriter  calefaciunt. 
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§7. 

Malagme  d’ Andreas  eontre  la  meme  affection. 

il  existe  aussi  eontre  la  meme  affection  le  malagme  d' Andreas.  Ce 
malagme  est  de  plus  resolutif,  expulsif maturatif,  et,  lorsquelepus 
est  a  maturite ,  rompt  la  peau  et  conduit  a  cicatrisation.  On  1’applique 
avec  a  vantage  sur  les  grands  et  petits  abces,  sur  les  articulations  et, 
par  consequent,  sur  les  handies  et  les  pieds  douloureux.  Dememe, 
s’il  existe  dans  le  corps  quelque  contusion,  il  y  remedie;  si  la  region 
epigastrique  est  dure  et  ballonnee,  il  la  ramollit;  il  extrait  les  os; 
enfin ,  il  est  efficace  dans  tous  les  cas  qui  reclament  de  la  chaleur.  Ce 
malagme  contient : 

•  Cire .  P.  )-(.  XI. 

Gui . . . . )  D  .  ,  T 

Sue  de  syeamin  (o) . . S  a-  a-  L 

Poivre  rond  et  long. . . . 

Gomme  ammoniaque .  . 

Bdellium . . 

Iris  d’lllyrie.. . 

Gardamome . V  a.  a.  P.  )-(.  X= 

Eneens  mile.  . 

Myrrhe . 

Racine  sbche . / 

Pyrethre . . 

Coccus  de  Gnide . 1 

Ecume  de  natron . f 

Sel  ammoniac . \  a.  a.  P.  )-(.  XX. 

Aristoloche  de  Crete . ( 

Racine  de  concombre  sauvage . | 

Rdsine  liquide  du  tdrdbinthe . / 

On  y  ajoute  quantite  suffisante  d’onguent  d’iris  pour  ramollir  et 
lier  ces  substances  (6). 


Malagme  r6solntif,  emollient  et  digestif  de  Polyarqne. 

Le  principal  malagme  pour  amener  le  relachement  des  parties  res- 

7.  Ad  idem  Andreae  quoque  malagma  est;  quod  etiam  resolvit,  humorem  educit,  pus 
maturat,  ubi  id  maturum  est,  cutem  rumpit,  ad  cicatricem  perducit.  Prodest  impositum 
minutis  majoribusque  abcessibus ;  item  articulis,  ideoque  et  coxis,  et  pedibus  dolen- 
tibus ;  item,  si  quid  in  corpore  eollisum  est,  reficit ;  praecordia  quoque  dura  et  inflata 
emollit ;  ossa  extrahit :  ad  omnia  denique  valet,  quae  adjuvare  calor  potest.  Id  habet 
cerae  p. )-(.  xi.  visci,  sycamini  (c)  lacrimae,  singulorum  p. )-(.  i.  piperis  et  rotundi,et 
longi,  ammoniaci  thymiamatis,  bdellii,  iridis  illyricae,  cardamomi,  amomi,  xylobal- 
sami,  turis  maseuli,  myrrhas,  resinse  aridae,  singulorum  p.  )-(  x.  pyrethri,  cocci 
gnidii,  spumae  nitri,  salis  ammoniaci,  aristolochiae  creticae,  radicis  excucumereagresti, 
resinae  terebinthinae  liquidae,  singulorum  p. )-(.  xx.  quibus  adjicitur  unguenti  irini, 
quantum  satis  est  ad  ea  molliendaatque  cogenda. 

8.  Praecipuum  vero  est  ad  resolvenda  quae  adstricta  sunt,  mollienda  quae  dura  sunt. 
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serrees,  ramollir  les  duretes  et  resoudre  les  depots,  est  celui  dont  on 
attribue  Finvention  a  Polyarque ;  il  renferme  : 


Jonc  carre. . . . 
Cardamome.  . . 
Suie  d’encens. . 

Amome . . 

Gre . 

Resine  liquide. 


parties  dgales. 


S  9- 

Malagme  de  .\ilee  pour  le  merne  objjct. 

Un  autre  malagtne  de  Nilee  remplit  le  m£me  but.  II  contient  : 

Croeomagma .  P.  )-(.  IV  (7). 

Gomme  ammoniaque . J  „  „  r>  w  vv 

Cire . (  a‘  a’  H- 

On  broie  les  deux  premieres  substances  dans  du  vinaigre ;  on  delaie 
la  cire  dans  de  l’huile  rosat,  puis  on  reunit  le  lout  ensemble  (8). 

$10. 

Malagine  emollient  de  Moselms. 

Celui  dont  Moschus  est,  dit-on,  Finventeur,  ramollit  les  indura¬ 
tions  d’une  maniere  speciale ;  il  contient  : 

Galbanum .  une  once 

Suie  d’encens .  P.  Z. 

Gomme" ammoniaque".  ! ! ! ! ! ! ! ! ." ." ! ." ." ." ! ." ! ." !  |a‘  a-  un  tiers  de  livre‘ 

Poix  seche .  P.  IT. 

Vinaigre .  Trois  bdmines  (9). 


§  11. 

Malagme  Digestif  de  Hedius. 

Pour  resoudre  les  depdts ,  il  existe  un  malagme  dont  Medius  passe 
pour  ^tre  l’inventeur;  il  renferme  : 


dirigenda  quae  coeunt,  id  quod  ad  Polyarchum  auctorem  refertur.  Habet  junci  qua- 
drati,  cardamomi,  turis  fuliginis,  amomi,  cerae,  resinse  liquidae  pares  portiones. 

9.  Aliud  ad  eadem  Nilei :  crocomagmatis  (d)  p.  )-(.  iv.  ammoniaci  thymiamatis, 
cerse,  singulorum  p.  )-(.  xx.  ex  quibus  duo  priora  ex  aceto  teruntur,  cera  cum  rosa 
liquatur,  et  turn  omnia  junguntur. 

10.  Proprie  etiam  dura  emollit  id,  quod  Moschi  esse  dicitur.  Habet  galbani  unciam, 
turis  fuliginis  p.  z.  cerae,  ammoniaci  thymiamatis  trientes,  picis  aridse  p.  n.  aceti 
heminas  tres. 

H.  Fertur  etiam  ad  digerenda  qua  coeunt,  sub  auctore  Medio,  quod  habet  cerse  p.  z. 
panacisp.  )-(.  s.  squamae  seris,  aluminis  rotundi,  item  scissilis,  singulorum  p. )-(.  i. 
plumbi  combusti  p.  )-(.  i.  s. 
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Cire . 

Opopanax . 

Battiture  de  cuivre. 

Alun  rond . 

Id.  scissile . 

Plomb  brule . 


P.  Z. 


. p.  )-)•  S. 

a.  a.  P.  )-(.  I. 

. P.  )-{.  I.  S. 


Malagme  de  Panthemus  pour  Ie  me  me  objet. 

Pour  la  meme  affection ,  Panthemus  se  servait  de  : 

Ghaux .  P.  S. 

Moutarde  pil6e.  . . j 

Foenu-Grec . >  a.  a.  P.  I. 

Alun . ) 

Suif  de  bceuf .  P.  II.  S. 


§  13. 

Malagme  d’ Andreas  contre  les  strumes. 

Contre  les  strumes,  je  trouve  une  foule  de  malagmes ;  ce  qui  tient , 
je  crois  ,  a  ce  que  ce  mal  etant  de  nature  opiniatre  et  rebelle,  onen  a 
essay e  plusieurs  qui,  selon  les  sujets,  ont  produit  des  effets  differents. 
Andreas  recommande  de  fair-e  le  melange  suivant : 

Graines  d’ortie . P.  )-(.  1. 

Poivre  rond . 

Bdellium . 

Galbanum . 

Gomme  ammoniaque . 

Rdsine  seehe . 

Rdsine  liquide . 

Cire . . 

Pyrfethre . 

Poivre  long . . . 

Graines  de  laitue  marine . 

Soufre  vierge  de  Faction  du  feu . 

§  14. 

Malagme  de  IXicon  contre  les  strumes. 

Voici  celui  de  Nicon  : 

42.  Ad  eadem  Panthemus  utebatur  calcis  p.  s.  sinapis  contriti,  item  fceni  grseci, 
aluminis,  singulorum  p.  i.  sevi  bubuli  p.  ii.  s. 

43.  Ad  strumam  multa  malagmata  invenio.  Credo  autem,  quo  pejus  id  malum  est, 
minusque  facile  discutitur,  eo  plura  esse  tentata;  qua  in  personis  varie  responderunt. 
Andreas  auctor  est,  ut  hsec  misceantur  :  urticse  seminis  p.  )-(.  i.  piperis  rolundi, 
bdellii,  galbani,  ammoniaei  thymiamatis,  resinse  aridse,  singulorum  p. )-(.  rv.  resin® 
liquids,  cerae,  pyrethri,.  piperis  longi,  lactucs  marins  seminis,  sulphuris  ignem  non 
experti  (e),  pares  portiones. 

44.  Hoc  autem  quod  Nieonis  est :  faecis  aridae,  aceti,  spurns  nitri,  salis  ammoniaei, 
sinapis,  cardamomi,  radicis  ex  cucumere  silvestri,  resins,  singulorum  p.  )-(.  vm.  qu* 
ex  leni  vino  contundunlur. 


|  a.  a.  P.  )-(  IV. 

>  a.  a.  parties  ggales. 
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Lie  dessdchde  de  vinaigre . 1 

Ecume  de  natron . j 

Sel  ammonia,  c . { 

Moutarde . . . )  a.  a.  P.  )-(.  VIII. 

Cardamome . I 

Racine  de  concombre  sauvage . j 

R&ine, . I 

substances  qu’on  broie  dans  du  vin  doux  (10). 


§  <5. 


Autre  malagme  contre  la  meme  affection. 


Contre  la  meme  effection ,  on  prepare  plus  promptement  celui  qui 
contient : 

Gui . 

Fiente  de...  (11) . ....... 

Rdsine . 

Soufre  vierge  de  Faction  da  feu ... . 

ainsi  que  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Soufre .  P.  )-(.  I. 

Pierre  appelde  pyrile .  P.  )-(.  IV. 

Cumin .  un  acdtabule. 


parties  dgaies. 


et  cet  autre  qui  est  compose  de  : 


Cette  mdme  pierre  (pyrite) .  une  partie. 

Soufre .  deux  parties. 

Resine  du  tdrdbinthe .  trois  parties. 


§16. 

Balagme  d’un  arabe  contre  les  strnmes  et  les  tubercules. 

II  existe  contre  les  strumes  et  les  tubercules  naissants ,  un  ma- 
lagmed’un  certain  arabe  qui  resout  ces  affections.  II  contient : 

Myrrhe . I 

Sel  ammoniac . j 

Encens . I  D  . 

Rfeineliquideetseche . . i  a‘  a- 

MarcdeSafran . 1 

Cire . / 

Pierre  appelde  pyrite .  P.  )-).  IV. 

substances  auxquelles  quelques-uns  ajoutent  : 

Soufre . . . .  p.  )-(.  ii. 

la.  Expedites (/}  ad  idem  fit,  quod  habet  visci  %  (seminis)  stercoris,  resinae,  sulphuris 
ignem  non  experti  pares  portiones.  Et  in  quo  est  sulphuris  p.  )-(.  i.  lapidis,  quem 
pyriten  vocant,  p. )-(.  iv.  cumini  acetabulum.  Item  in  quo  est  lapidis  ejusdem  pars  una, 
sulphuris  duae  partes,  resinae  terebinthinse  partes  tres. 

16.  Arabis  autem  cujusdam  est  ad  strumam,  et  orientia  tubercula  (g),  quod  haec 
digerit.  Habet  myrrhae,  salis  ammoniaci,  turis,  resinae  et  liquidae  et  aridae,  crocomag- 
matis,  cerse,  singulorum  p. )-(.  i.  lapidis  ejus,  quem  pyriten  vocant,  p. )-(.  iv.  quibus 
quidam  adjiciunt  sulphuris  p.  )-(.  n. 
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§  47. 


Autre  malagme  centre  les  strumes  et  les  excroissances. 


Un  malagme  efficace  contre  les  strumes  et  les  excroissances  qui 
arrivent  difficilement  a  maturite,  et  contre  celles  qu’on  nomine 
carcinomes ,  se  compose  de  : 


Soufre . . 

Natron . 

Myrrhe . 

Suie  d’encens. 
Set  ammonia. 
Cire . 


P.  )-(•  II. 
P.  )-(.  IV. 

£•  H-  *■ 


p.  z. 

p.  i. 


§  48. 

Malagme  de  Protarque  contre  les  parotides  (ir«p airi^is). 

Contre  les  parotides  (xapcoTi^e?),  les  tubercules  appeles  zvipta  et  les 
ulceres  malins,  Protarque  melait : 

Pierre  ponce . . . 

Rdsine  liquide  du  pin . 

Suie  d’encens . , . 

Ecume  de  natron . 

Iris . 

a  vee  : 


Cire . . . . .. . P.  )-(.  IX. 

et  ajoutait  a  ees  ingredients  : 

Huile .  un  cyathe  et  demi. 


§  49. 

Malagme  contre  le  panns  et  le  phyma. 

Contre  le  panus  qui  commence  a  poindre  et  que  les  Grecs  appel- 
lent  tpuysO^ov ,  et  contre  toute  espece  de  tubercules ,  on  mele : 

Ochre  Attique . . .  une  partie. 

avec  : 

Fleur  de  farine . deux  parties. 

Et ,  en  broyant  ces  substances  r  on  verse  peu  a  peu  du  miel  jusqu’a 
consistance  de  malagme. 

17.  Est  etiam  proficiens  in  struma,  et  in  iis  tuberibus,  quse  difficiliter  concoquuntur, 
et  in  iis,  quse  xa.ox.ivmS'n  vocantur ,  quod  ex  his  constat  :  sulphuris  p.  )-(.  n.  nitri 
p.  )-(.  iv.  myrrhse  p.  )-(.  vi.  fuliginis  turis  p.  s.  salis  ammoniaci  p.  z.  cersep.  i. 

18.  Protarchus  autem  ad  Tza.oariS'c is ,  eaque  tubercula ,  quae  x.% iplx  ( h )  nominan- 
tur,  item  mala  ulcera,  pumicis,  resinse  pinese  liquidse,  turis  fuliginis,  spurns  nitri, 
iridis,  singulorum  p.  )— (.  vui.  cum  cerse  p.  )-(.  ix.  miscebat,  hisque.  olei  cyathum 
et  dimidium  adjiciebat. 

19.  At  adversus  panum  (i)  turn  primum  orientem ,  quod  tpvytQxav  Grseci  vocant, 
et  omne  tuberculum,  miscetur  ochra,  quse  Attice  nominatur,  cum  duabus  partibns 
similse,  hisque,  dum  contunduntur,  subinde  mel  instillatur,  donee  malagmatis  crassi- 
tudo  sit. 


a.  a.  P.  )-(■  m 
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§  20. 


Malagme  contre  toute  espece  de  tubercules. 

Un  malagme  qui  resout  toute  espece  de  tubercules ,  est  celui  qui 
contient : 


Chaux. . . . . 

Ecume  de  natron . 

Poivre  long . 

Galbanum . 

Sel. . . . . 


a.  P.  )-(.  I. 


.  P.  )-(.  II. 

.  P.  )-(-  iv. 


qu'on  incorpore  a  du  cerat  d’huile  rosat. 


§  21. 

Malagme  pour  arreter  la  suppuration. 


Un  malagme  pour  arreter  tout  ce  qui  s’abcede,  se  fait  avec : 


Galbanum . 

Feves  concassdes . 

Myrrhe. . . 

Encens . . 

Ecorce  de  racine  de  caprier. 


a.  a.  P.  )-(.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  IV. 


Un  bon  digestif  contre  tout  depot  d’humeur,  c’est  le  murex  bien 
broye  qu’on  additionne  peu  a  peu  de  vinaigre. 


§  22. 

Malagme  pour  arreter  le  saug. 

Si  du  sang  coule  en  certaine  abondance ,  on  applique  avec  avan- 
tage  ce  malagme ,  qui  a  aussi  de  faction  contre  les  phvmas.  II  ren- 
ferrae : 

Bdellium . 

Styrax . . 

Gomme  ammoniaque . 

Galbanum .  p  .  „ 

R&ine  sbche  et  liquidedupin .  a-  a-  “•  >  t-  u- 

Id.  du  lentisque . 

Encens . . 

Iris . 


20.  Discutit  etiam  omne  tuberculum,  id  quod  habel  calcis,  nitri  spurns ,  piperis 
rotundi,  singuloram  p.  )-(.  i.  galbani  p.  )-(.  ii.  sal  is  p.  )-(.  iv.  qua  excipiuntur 
cerato  ex  rosa  facto. 

21.  Supprimitque  omne,  quod  abscedit,  id  in  qiio  est  galbani,  fabse  fresae,  singulo- 
rum  p. )-{.  i.  myrrhs,  turis,  ex  radice  capparis  corticis,  singulorump.  )-(.  iv.  Satis- 
qne  omnia  abscedentia  digerit  murex  combustus,  et  bene  contritus,  aceto  subinde 
adjecto. 

22.  At  si  satis  sanguis  subit,  recte  imponitur,  quod  adversus  phymata  quoque 
potest.  Constat  ex  his  :  bdellii,  styracis,  ammoniaci,  galbani,  resinae  et  aridae  et 
liquidae  pinese,  item  ex  lentisco,  turis,  iridis,  singulorum  p.  )-(.  n. 
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§  23. 

Malagme  pour  calmer  les  careinomes. 

On  calme  aisement  les  careinomes  avec  : 

Galbannum . J 

Gui. . . . . . . .  I  p  ,  /  t 

Gomme  ammoniaque . . j  a'  a'  '  a-  *• 

Rdsine  du  tgrdbinthe . / 

Suif  de  taureau .  P.  S. 

Lie  brulde .  le  plus  possible,  pourvu  qu'elle 

ne  desseche  pas  trop  ce  melange ,  qui  est  desting  a  servir  de  malagme. 


§  24. 


Si  une  meurtrissure  sanguinolente  se  produit  apres  une  contusion 
du  visage ,  la  composition  suivante  appliquee  nuit  et  jour  la  dissipe : 
Aristoloche . 


Bdellium . 

Styrax . 

Gomme  ammoniaque. . . . 

Galbanum.  . . 

Rdsine  seche . . 

Id.  liquide  du  lentisque. . 

Encens  made . 

Iris  de  l’fllyrie . 

Cire . 


•  \  a.  a.  P.  )-(.  H. 


•\ 


a.  a.  P.  )-(.  IV. 


Une  application  de  feves  produit  aussi  Ie  meme  effet. 


§  25. 

Malagme  anastomotiques  (xi/xa-TOftaTixcl)  (aperitifs). 

II  existe  aussi  certains  malagmes  que  les  Grecs  appellent  avacTo- 
y.a  (12) ,  parce  qu’ils  sont  doues  de  proprietes  aperitives.  Tel  est 
celui  qui  se  compose  de  : 

23.  Ktepxivad'ii  vero  commode  his  leniuntur  :  galbani ,  visci ,  ammoniac! ,  resins 
terebinthinse,  singulorum  p.  )-(.  i.  sevi  taurini  p.  s.  faecis  combustae  quam  maxima 
portione,  dum  id  siccius  non  faciat,  quam  esse  malagma  oportet. 

24.  Quod  si  facie  contusa  livor  suberuentus  est,  haec  compositio  nocte  et  die  imposita 
tollit.  Aristolochiae ,  thapsiae,  singulorum  p.  )-(.  ii.  bdellii,  styracis,  ammoniaci 
thymiamatis,  galbani,  resinae  aridae,  et  ex  lentiSco  liquidae,  turis  masculi,  iridis  illy- 
rieae,  cerae,  singulorum  p.  )-(.  iv.  Idem  faba  quoque  imposita  proficit. 

2o.  Sunt  etiam  quaedam  malagmata,  quae  Graeci  vocant  (j),  quoniam 

aperiendi  vim  habent.  Quale  est,  quod  ex  his  constat :  piperis  longi,  spumas  nitri,  sin- 
gulorum  p.  )-(.  u.  erysimi  p.  )-(.  iv.  quae  cum  melle  miscentur.  Idoneaque  etiam 
strumae  aperiendae  sunt.  Ejus  generis,  vehementiusque  ex  his  est  id,  quod  habet  calcis 
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Poivrelong . (  p  w  „ 

Ecume  de  natrou . (  a-  a-r‘  >  6  Ji* 

Erysimum .  P.  )-(.  IV. 


qu’on  mele  avec  du  miel.  Ces  malagmes  sont  egalement  propres  a 
ouvrir  les  strumes.  Un  des  plus  energiques  en  ce  genre  est  celui  qui 


contient : 

Chaux . 

Grains  de  poivre. 

Natron . 

Cire.  . . 

Miel . 

Huile . 


.  P.  )-(•  IV. 

.  six. 

>•  P-  H-  X. 

.  P.  z. 

.  une  hdmine. 


§  26. 

Malagme  resolntif  de  A'icou. 

Le  malagme  de  Nicon  a  la  fois  resolutif,  aperitif  et  detersif  renferme : 

Alcyon . 

.  Soufre . 

Natron . 

Pierre  ponce. 

auxquels  on  ajoute  lout  juste  assez  de  poix  et  de  cire  pour  donner  au 
melange  la  consistance  du  cerat. 


|  parties  dgales. 


§  27. 


Malagme  d’Aristogene  pour  les  epaississements. 


Celui  d’Aristogene  pour  les  epaississements,  se  fait  avec  : 


Soufre . 

Rfeine  de  tdrdbinthe . 

Ecume  de  natron . 

Partie  int&ieure  d’une  scille. 

Plomb  lavd . 

Suie  d’encens . 


. P-  )-(•  I- 

a.  a.  P.  )-(.  H. 
.  P.  )-(.  VIII. 


Dans  un  autre  il  y  a  : 

Figue  sedhe ,  la  plus  grasse  possible. 

Suif  de  taureau . T . 

Gre . 

Iris  de  Macddoine . 

Pois  frits . 


P.  )-(.  VIII. 


P.  .)-(•  XII. 
P.  )-(  VI. 

un  acdtabule. 


p. )-(.  iv.  piperis  grana  sex,  nitri,  cerae,  singulorum  p.  )-(.  x.  mellis  p.  z.  olei 
heminam. 

26.  Niconis  quoque  est  quod  resolvit,  aperit,  purgat.  Habet  alcyonium,  sulphur, 
nitrum,  pumicem,  paribus  portionibus ,  quibus  tantum  picis,  et  cerae  adjicitur,  ut  fiat 
cerati  crassitudo. 

27.  Ad  spissa  (k)  autem  Aristogenis  fit  ex  his  :  sulphuris  p.  )-(.  i.  residae  tcrebin- 
thioae,  nitri  spumse,  et  ex  scilla  partis  inlerioris,  plumbi  eloti,  singulorum  p.  )■(.  n. 
toris  fuliginis  p .  )-(.  vih.  In  alio  (I)  ficus  aridae  quam  pinguissimae,  sevi  taurini,  sin- 
gnlorum  p.  )-(.  vm.  cerae  p.  )-(.  xii.  iridis  rnacedonicae  p.  )-(.  vi.  sesami  frieti 
acetabulum. 


292 


TRAITE  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


§  28. 

Malagme  d’Euthyclfes  pour  Ies  articulations  et  toute  espece  de 
douleurs. 

Les  malagmes  conviennent  surtout  pour  les  nerfs  et  pour  les  jointu¬ 
res.  Aussi  celui  d’Euthycles  s’emploi-t-il  pour  les  articulations  et  pour 
toute  espece  de  douleurs ,  sans  excepter  les  douleurs  de  la  vessie  et  les 
retractions  articulaires  produites  par  une  cicatrice  recente.  11  se  com¬ 
pose  de  : 

Suie  d’encens . . .  unacdtabule. 

Rdsine . .  mdme  quantity. 

Galbanum  sans  tige .  line  demi-once. 

Gomme  ammoniaquo . („  „  p  7 

Bdellium . ...(  a-a  F  Z-  • 

Cire . : . P.  S. 

Pour  les  memes  affections  des  doigts ,  on  emploie : 

Iris . J 

Gomme  ammoniaque .  a.  a.  P.  )-(.  XIV. 

Natron . 

Rdsine  liquide . .  P.  M-  T** 

Cire . :  .  P.  )-(-  XVI. 

S  29. 


Alalagme  de  Sosagoras  contre  les  douleurs  articulaires. 


Contre  les  douleurs  articulaires  void  celui  de  Sosagoras  : 


Plomb  lavd . 

Sue  de  pavot . 

Ecorce  de  jusquiame. 

Styrax . 

Peucddanum . 

Suif . 

Rdsine . 

Cire . 


parties  dgales. 


§  30. 

Malagme  de  Clirysippe  contre  la  meme  affection. 

Yoici  celui  de  Chrvsippe  : 

RdSine  liquide . 

Sandaraque . . 

Poivre . 

auxquels  on  ajoute  un  peu  de  cire. 

28.  Maximeque  nervis  et  articulis  malagma  convenit.  Igitur  Euthyelei  est,  et  ad 
articulos,  et  ad  omnem  dolorem,  et  ad  vesicas,  et  ad  recenti  cicatrice  contractos  arti- 
culos,  conveniens  ( m ) ;  quod .  habet  fuliginis  turis  acetabulum,  resinae  tantumdem, 
galbani  sine  sureulis  sescunciam,  ammoniaci,  bdellii,  singulorum  p.  z.  cerae  p.  s.  Ad 
eosdem  digitos :  iridis,  ammoniaci,  galbani ,  nitri,  singulorum  p.  )-(.  xiv.  resin® 
liquids  p.  )-(.  vi.  cerae  p.  )-(.  xvi. 

29.  Addolores  artieulorum,  Sosagorae;  plumbi  combusti,  papaveris  lacrimae,  cor- 
ticis  hyoseyami,  styracis,  peucedani,  sevi,  resinae,  cerse  pares  portiones. 

30.  Chrysippi:  resinae  liquidae,  sandarachae,  pi  peris,  singulorum  p. )-(.  xn.  quibus 
cerae  paululum  adjicitur. 


P.  H-  XTI 
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§  31. 

Ualagme  de  Ctesiphon  contre  la  meme  affection. 

Void  celui  de  Ctesiphon  : 

Cire  de  Crdte . 1 

Rdsine  du  tdrdbinthe . [  a.  a.  P.  S. 

Natron  trts-rouge . I 

Haile . ! .  trois  cyathes. 

Jlais  le  natron,  prealablement  arrose  d’eau  pendant  trois  jours,  doit 
etrebroye  et  bouilli  avec  un  setier  d’eau  jusqu’a  siccite.  Cette  compo¬ 
sition  peut  aussi  ramollir  les  parotides,  les  phymas,  les  strumes  et  tous 
les  dep6ts  d’humeur  (13). 

§  32. 

Malagme  pour  les  articulations. 

Pour  les  articulations,  il  y  en  a  qui  appliquent  aussi  avec  avantage 
une  partie  de  figue  seche  melee  avec  de  la  ca  taire,  ou  bien  de  la  staphi- 
saigre  sans  graines  avec  du  pouliot. 

§  33. 


Malagme  d’Ariston  eontre  la  podagre. 

Ces  malagmes  s’emploient  utilement  contre  la  podagre ;  mais,  pour 
cette  affection ,  il  en  existe  un  special  d’Ariston ;  il  renferme  : 


Nard . 

Cinnamome . 

Casia.. .  a.  a.  P.  )-(.  VIH. 

Carline . 

Jonc  rond . 

Suif  de  chevre  fondu  dans  de  l’onguent  d’iris'. . P.  )-(.  XX. 

Iris  qui  doit  avoir  macdrd  pendant  vingt  jours  dans 
du  vinaigre  tres-concentrd .  P.  )-(.  I. 

Le  meme  dissipe  egalement  le  phyma  recent  et  toutes  les  douleurs. 


31.  Ctesiphon tis  (ri)  :  cerae  creticse ,  resinse  terebinthinse,  nitri  quam  ruberrimi, 
singulorum  p.  s.  oleicyathi  tres.  Sed  id  nitrum  ante  per  triduum,  instillata  aqua, 
teritar,  etcum  sextario  ejus  incoquitur,  donee  omnis  humor  consumatur.  Potest  vero 
ea  compositio  etiam  ad  parotidas,  phymata,  strumam,  omnemquecoitum  humorisemol- 
liendum. 

32.  Ad  articulos,  flei  quoque  aridse  partem  nepelse  mixtam ;  vel  uvam  taminiam 
sine  seminibus  cum  pulegio  recte  aliquis  imponit. 

33.  Eadem  podagrae  prsesidio  sunt.  Sed  ad  earn  fit  Aristonis  quoque,  quod  habet 
nardi,  cinnamomi,  casiae,  chamaeleontis,  junci  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  vui.  sevi 
caprini  ex irino  liquati  p.  )-(.  xx.  iridis  p.  )-(.  i.  quae  in  aceto  quam  acerrimo  jacere 
per  xx.  dies  debet.  Idem  autem  etiam  recentia  phymata  doloresque  omnes  discutit. 
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$  34. 

Malagme  de  Theoxene  centre  les  douleurs  de  pieds. 

Theoxene  contre  les  douleurs  des  pieds ,  melait  : 

Suif  des  reins . une  partie. 

Sel .  deux  parties. 

etendait  ce  melange  sur  une  petite  membrane ,  l’appliquait  sur  ces 
organes,  et  mettait  par  dessus  de  la  gomme  ammoniaque  delayee 
dans  du  vinaigre. 

§  35. 


Malagme  de  Kumenius  contre  la  podagre. 

Numenius  ramollissait  la  podagre  et  les  autres  jointures  indurees 
avec  le  malagme  suivant : 


Aurone . 

Roses  seches . 

Sue  de  pavot . 

Resine  du  tdrdbinthe. . 

Eneens . 

Ecume  de  natron.... 

Iris . 

Aristoloche . 

Cire . 


Substances  auxquelles  on  ajoute  : 

Huile  de  cMre . 

id.  delaurier . 

id.  ranee . 


P.  }-(•  m- 
P.  )-(•  iv. 
P.  )-(.  VIII. 

P.  )-(.  XII. 
P.  )-(.  HI. 


un  cyathe. 
trois  cyathes. 
un  setier. 


§36. 

Malagme  de  Dexius  contre  les  cals  des  articulations. 

S’il  se  developpe  un  cal  dans  les  jointures ,  Dexius  prescrit  d’appli- 
quer  : 

Chaux .  P.  )-(.  IV. 

Cdruse .  P.  )-(.  Vffl. 

Rdsinedupin .  P.  )-(.  XX. 

Graines  de  poivre .  trente. 

Cire .  P.  Z. 

Surlesquelleson  verse  goutte  a  goutte,  en  les  broyant,  une  hdmine  de  vin  doux. 


34.  At  Theoxenus  ad  pedum  dolores,  sevi  a  renibus  partem  tertiam,  salis  partes  duas 
miscebat,  hisque  membranulam  illitam  imponebat ;  turn  superinjiciebat  ammoniaemn 
tbymiama  in  aeeto  liquatum. 

33.  At  Numenius  podagram,  ceterosque  articulos  induratoshoe  molliebat :  abrotoni, 
rosae  arid®,  papaveris  lacrimae,  singulorump.  )-(.  in.  resinae  terebinthinae  p.  )-(.  iv. 
turis,  spurn®  nitri, singulorum  p.  )•  (.  vra.  iridis,  aristolochi®,  singulorum  p.  )-(.  xii. 
cer®  p.  m.  quibus  adjicitur  cedri  cyathus  unus,  olei  laurei  evathi  tres,  olei  acerbi 
sextarius. 

36.  Si  quando  autem  in  articulis  callus  increvit,  Dexius  docuit  imponere  calcis 
p.  )-(.  iv.  ceruss®  p.  )-(.  viii.  resin®  pine®  p.  )-(.  xx.  piperis  granaxxx.  cer®  p. z. 
quibus,  dum  contunduntur,  hemina  vini  lenis  instillatur. 
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CHAPITRE  XIX. 


Des  emplatres  (1). 

Parmi  les  emplatres,  il  n’en  est  pas  de  plus  usites  que  ceux  qui 
s’appliquent  immediatement  sur  les  plaies  saignantes ,  et  que  les 
Grees  appellent  svatjjia.  Ils  arr^tent  l’inflammation  qui  n’est  pas  trop 
intense;  dans  ce  cas  meme,  ils  en  moderent  la  violence;  aggluti- 
nent  les  plaies  susceptibles  de  reunion ,  et  en  favorisent  la  cicatri¬ 
sation.  Ils  sont  formes  d’ingredients  sans  graisse ;  de  la  leur  vient 
levient  le  nom  d  aXnratva  (2). 


§  *• 

Emplatre  barbare  noil*  qu'on  applique  sur  les  plaies  saignantes 

Le  meilleur  est  1’emplatre  appele  barbare.  II  contient : 

Raclures  de  vert  de  gris .  P.  )-(.  XII. 

Ecume  d’argent .  P.  )-(.  XX. 

Poix  seche . (  p  w  T 

Rdsine  s&che  du  pin . (  a‘  a- 

auxquels  on  ajoute : 

vinilgre. * ' ’.v.v.v.v.v  ‘ : : . : : : : : : : : : : : : : :  | a- a- une  h<5mine  (3)- 


§  2. 

Emplatre  Coacon  pour  les  memes. 

Pour  les  memes  plaies  un  autre  emplatre  appele  xtoaxov  renferme  .- 

Ecume  d’argent .  P.  )-(.  C. 

Resine . .  meme  quantite. 

Mais  on  fait  d’abord  bouillir  l’ecume  dans  trois  hemines  d’huile. 

La  couleur  de  ces  deux  emplatres  est  noire ;  ils  la  doivent  presque 

CAPUT  XIX. 

De  Emplastris . 

Ex  emplastris  autem  nulla  majorem  usum  praestant,  quam  quae  cruentis  protinus 
vulneribus  injiciuntur  :  tuctiftx  Graeci  vocant .  Haec  enim  reprimunt  inflammationem, 
nisi  magna  vis  earn  cogit,  atque  illius  quoque  impetum  minuunt,  turn  glutinant  vulnera 
quae  id  patiuntur,  cicatricem  iisdem  inducunt.  Constant  autem  ex  medicamentis  non 
pinguibus;  ideoque  alipenae  (a)  nominantur. 

1.  Optimum  ex  his  est,  quod  barbarum  vocatur.  Habet  aeruginis  rasae  p.  )-(.  xii. 
spumse  argenti  p.  )-(.  xx.  aluminis,  picis  aridae,  resinae  pineae  aridae,  sihgulorum 
p.  H- 1-  quibus  adjiciuntur  olei  el  aceti  singulae  heminae. 

2.  Alterum  ad  idem,  quod  v  vocant,  habet  spumae  argenti  p.  )-(.  c.  resinae 
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exclusivement  a  la  poix  et  a  la  resine;  le  bitume  la  rend  tres  noire ; 
le  vertde  gris  ou  les  battitures  de  cuivre,  verte;  Ie  minium,  rouge;  la 
ceruse,  blanche. 

§  3. 

Emplatre  basilicon  noir  pour  les  memes. 

II  est  tres  peu  de  compositions  dans  lesquelles  la  variete  du  me¬ 
lange  change  quelque  chose  a  la  couleur.  Aussi  l’emplatre  que  Ton 
nomme  fJaer&ixdv  (4)  est-il  generalement  noir.  II  v  entre  : 

Opopanax .  .  P.  )-(.  I. 

Galbanum .  P.  )-(.  II. 


Huile . . . . .  un  demi-cyathe. 


$-/*• 

Emplatre  smaragdin  pour  les  memes. 

L’emplatre  appele  smaragdin  parce  qu’il  est  tres  vert ,  se  com¬ 
pose  de  : 

Rdsine  du  pin . .  P.  }-(.  III. 

Cire .  P.  )-(•  I. 

Vert  de  gris .  P.  S. 

Suie  d’encens .  P.  Z. 

Huile  et  vinaigre .  autant,  pour  lier  en¬ 

semble  la  suie  et  le  vert  de  gris  (o). 

5  5. 


Emplatre  roux  pour  les  memes. 

II  existe  un  emplatre  de  couleur  roussatre  qui  semble  hater  la  cica¬ 
trisation  des  plaies. 


II  y  entre  : 

Eneens . 

Rdsine . 

Rattitures  de  cuivre. 
Ecume  d’argent.  . . . 

Cire . 

Huile . 


P.  W.  C. 


arid®  tantumdem  :  sed  spuma  priusex  tribus  olei  heminis  coquitur.  His  duobus  em- 
plastris  color  niger  est,  qui  fere  talis  fit  ex  pice  atque  resina  :  at  ex  bitumine  nigerri- 
mus ;  ex  asrugine,  aut  aeris  squama,  viridis ;  ex  minio  ruber ;  ex  cerussa  albus. 

3.  Paucae  admodum  compositiones  sunt,  in  quibus  aliquid  mixturas  varietas  no  vat. 
Ergo  id  quoque  nigrum  est,  quod  fiuTiXirJn  nominate.  Habet  opopanacis  p. )-(.  i. 
galbani  p. )-(.  ii.  picis,  et  resinse,  singulorum  p.  )-(.  x.  olei  dimidiumcyathum. 

4.  At  quia  perviride  est  smaragdinum  appellatur,  in  quo  sunt  resinse  pines,  p.  )-(• 
in.  cerae  p.  )-( i.  aeruginis  p.  s.  turis  fuliginis  p.  z.  olei  tantumdem,  aceti,  quo 
fuligo  et  mrugo  in  unum  cogantur. 

o.  Est  etiam  coloris  fere  rufi,  quod  celeriter  ad  cicatricem  vulnera  perducere  vide- 
tur.  Habet  turis  p.  )-(.  i.  resinse  p.  )-(.  u.  squamae  aeris  p.  ).-(.  iv.  spurns  argenti 
p.  )-(.  xx.  cerae  p.  )-(.  c.  olei  heminam. 
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§  6. 


Emplatre  agglutinatif  pour  Ies  rncrnes. 


II  en  est  encore  un  qui  tire  son  nom ,  (oa^Touca),  de  ses  proprietes 
agglutinatives.  II  se  compose  de  : 


Bitume . 

Alan  scissile.. . . 
Ecume  d’argenl. 
Vieille  huile.  . . 


■j  P-  )-(•  iv. 

.  P.  )-(•  XL. 

.  une  hdmine. 


§  7. 


Emplatre  ccphalique  de  Philotas. 


Ilya  deplus  certains  emplatres  de  meme  espece,  qui  conviennent 
surtout  pour  les  fractures  du  crane ;  de  la ,  le  nom  de  •/.stpaT.txa  que 
les  Grecs  leur  ont  donne.  La  composition  de  Philotas  (6)  contient  : 


Terre  d’Erdtrie . 

Chalcitis . 

Myrrhe . 

Cuivre  bruld . 

lchthyocolle . 

Raclures  de  vert  de  gris . 

Alun  rond . 

Misy  cru . 

Aristoloehe . 

Battitures  de  cuivre . 

Encens  male . 

Cire . 

Haile  rosat . 

Huile  ranee . 

Vinaigre . 

ces  substances  encore  seches. 


a.  a.  P.  )-(.  IV. 

a.  a.  P.  )-(.  X. 

. P-  )-(•  VI. 

a.  a.  P.  )-(.  VUI. 


.  P.  )-(•  x. 
.  P.  )-(.  H. 
.  P.  -(.  I. 


a.  a.  trois  cyathes. 
quantity  suffisante  pour  y  broyer 


§  8. 

EmpIS.tre  vert  pour  les  memes. 

Un  autre  pour  les  mimes'  est  vert.  II  y  entre  : 

Cuivre  brule . 

Battitures  de  cuivre. 

Myrrhe . 

lchthyocolle . . 

6.  Praeterea  est,  quam  j)»TZTovo-xv  a  glutinando  vocant.  Constat  ex  his  :  bituminis, 
aluminis  scissilis,  p.  )-(.  iv.  spumse  argenti  p.  )-(.  xl.  olei  veteris  hemina. 

7.  Preterea  sunt  qusedam  generis  ejusdem,  quae,  quia  capitibus  fractis  maxime 

conveniunt,  a  Graecis  nominantur.  Philotae  compositio  habet  terras  eretriae, 

chalcitidis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  myrrhae,  aeris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  x. 
ichthyocollae  p.  )-(.  vi.  aeruginis  rasae,  aluminis  rotundi,  misy  crudi,  aristolochias, 
singulorum  p.  )-{.  vm.  squamae  aeris  p.  )-(.  x.  turis  masculi  p.  )-(.n.  eeraep.  )-(.  i. 
rosae,  et  olei  acerbi  ternos  cyathos,  aceti  quantum  satis  est,  dum  arida  ex  eo  conte- 
runtur. 

8.  Aliud  ad  idem  viride  :  aeris  combusti,  squamae  aeris,  myrrhae,  ichthyocollae,  sin- 


a.  a.  P.  )-).  VI. 
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Misy  cru . 

Raeiures  de  vert  de  gris. 

Aristoloche . 

Alun  rond . 


Cire .  P.  )-(.  I. 

Huile .  une  hifmine. 

Vinaigre . .  quantity  suffisante  (7). 


a.  a.  P.  )-(.  VIII. 


§  9. 

Emplatre  tetrapharmaque  suppnratif. 

Pour  provoquer  la  suppuration ,  il  n’est  pas  d’emplatre  meilleur  et 
plus  commode  que  celui  que  les  Grecs  appellent  T£Tpa<papp.axov. 
II  se  compose  de  : 

Cire . ) 

Poix . I 

Resine . >  parties  dgales. 

Suif  de  taureau ,  et  a  defaut  de  celui-ci ,  del 
veau . ) 


§  40. 

Emplatre  enneapliarmaque  suppuratif. 

Un  autre  emplatre  suppuratif  appele  svvea<pappt.axov ,  est  plus  de- 
tersif.  II  se  fait  avec  ces  neuf  substances  : 

Cire . \ 

Miel . 

Sulf .  . J 

Myrrhe  . >  qu’on  m®lanSe  en  Parties  ®§a~ 

Rose. les (*)* 

Moelle  de  cerf ,  de  veau  ou  de  boeuf . 1 

Suint  de  laine . . 1 

Beurre . / 


§  41. 

Autres  emplatres  suppuratifs  et  detersifs. 


II  existe  des  emplatres  qui  sont  doues  de  ces  deux  proprietes  a  la 
fois  :  si  Ton  ne  peut  s’en  procurer  qu’un  seul ,  ce  sont  les  meilleurs ; 


gulorump.  )-(.  vi.  mysi  crudi,  seruginis  rasae,  aristoloehise,  aluminis  rotundi,  singu- 
lorum  p.  )-(.  viii.  cerse  p.  )-(.  i.  olei  hemina,  aceti  quod  satis  sit. 

9.  Puri  autem  movendo  non  aliud  melius,  quam  quod  expeditissimum  est :  nrpa- 
<tccp,ttxx.o-j  a  Graecis  nominator.  Habet  pares  portiones  cerse,  picis,  resinae,  sevi  taurini; 
si  id  non  est,  vitulini. 

40.  Alterum  ad  idem,  i^iazJ.ofccty.oi  nominator ;  quod  magis  purgat.  Constat  ex 
novem  rebus,  cera,  melle,  sevo,  resina,  myrrha,  rosa,  medulla  vel  cervina  vel  vitulina 
vel  bubula,  cesypo,  butiro  :  quorum  ipsorum  quoque  pondera  paria  miscentur. 

41.  Sunt  autem  qusedam  emplastra,  quibus  utriusque  rei  facultas  est :  quae,  si  sin¬ 
gula  habenda  sunt,  meliora  sunt;  sed  in  copia  rejicienda  sunt;  iis  potius  adhibitis, 
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sj  Ton  peut  en  avoir  plusieurs ,  on  les  rejettera  :  mieux  vaut  employer 
ceux  qui  remplissent  specialement  l’indication  du  moment.  J’en  pro- 
poserai  deux  pour  exemple.  Celui  d’Attale  pour  les  plaies ,  se  com¬ 
pose  de :  (9) 


Battitures  de  cuivre . 

Suie  d’encens . 

Gomme  ammoniaque . 

Resine  liquide  du  tdrdbinthe. 

Saif  de  taureau . 

^Vinaigre . 

Huile . 


P.  )-(•  XVI. 

P.  )-(.  XV. 
mdme  quantity. 
P.  )-(.  XXV. 
mdme  quantity, 
trois  himines. 
un  setier. 


Mais ,  parmi  ceux  qui  se  preparent  pour  les  fractures  du  crane ,  on 
recommande  celui  qu’on  attribua  a  un  Juif  (40).  II  contient : 


Sel .  . 


P.  )-(.  IV. 


Battitures  de  cuivre  rouge . (  a  a  p  w  ^11 

Gomme  ammoniaque. 

Suie  d’encens . 

Resine  seche . 

Resine  de  Colophon . , 

Cire .  a.  a.  P.  )-(.  XX. 

Suif  de  veau  prdpard . 

Vinaigre .  un  demi-cyathe. 

Huile .  moins  d’un  cyalhe. 


a.  a.  P.  )-(.  XVI. 


On  appelle  suif  prepare ,  celui  qu’on  a  debarrasse  avec  soin  de  tou- 
tes  les  petites  membranes. 


§  42. 

Emplatres  epispastiques.  (tizurTz&mxa) . 

11  existe  certains  emplatres  renommes  comme  extractifs ,  que  1’on 
appelle  aussi  sTjKjTwcemxa  (44).  Tel  est  celui  qui  porte  le  nom  de 
Jta  &x<pv$«v  parce  qu’il  contient  des  baies  de  laurier.  II  y  entre  : 

Resine  du  tdrdbinlhe .  P.  )-(.  X. 

Natron . J 

Poix  s£che . J  a.  a.  P.  )-(.  XX. 

Baies  de  laurier . | 

Un  pen  d’huile. 

qua  proprieid  quod  eo  tempore  opus  est,  consequuntur.  Exempli  causa  duo  proponam. 
Est  igitur  ad  vulnera  Attalum  ■,  quod  habet  squamae  aeris  p.  )-(.  xvi.  turis  fuliginis 
p. )-(.  xv.  ammoniaci  tantumdem,  resinae  terebinthinae  liquidae  p.  )-(.  xxv.  sevi 
taurini  tantumdem,  aceti  heminas  tres,  olei  sextarium.  At  inter  ea,  quaefracto  capiti 
aecommodantur,  habent  quidam  id,  quod  ad  auctorem  Judaeum  refertur.  Constat  ex 
his:  sails  p.  )-(.  iv.  squamae  aeris  rubri,  aeris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  xii. 
ammoniaci  thymiamatis,  turis  fuliginis,  resinae  aridae,  singulornm  p'.  )-(.  xvi.  resinae 
colophoniacae,  cerae,  sevi  vitulini  curati,  singulorum  p.  )-(.  xx.  aceti sesquicyathus  (6), 
olei  minus  cyatho.  Curatavocant  (c),  quum  ex  sevo,  puta,  omnes  membranulm  dili- 
genter  exempts  sunt. 

12.  Sunt  etiam  quaedam  emplastra  nobilia  ad  extrahendum,  quae  ipsa,  quoque  inir- 
nominantur  (d) :  quale  est  quod,  quia  lauri  baccas  habet,  appel- 
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Toutes  les  fois  que  je  mentionnerai  des  baies ,  des  amandes  ou 
autres  fruits  semblables  ,  on  n’oubliera  pas ,  avant  de  s’en  servir,  de 
les  depouiller  de  leur  pellicule  superficielle. 

§  43. 

Autre  emplatre  ayant  la  meme  vertu. 

Un  autre  emplatre  de  m6me  nom  et  egalement  doue  de  vertus  sup- 
puratives ,  renferme  : 

Suif  de  veau . \ 

Gomme  ammoniaque . 

Poix . .1 

Cire. . [ 

Natron . . >  parties  egales. 

Baies  de  laurier . I 

Rdsine  seche . I 

Aristoloche . ] 

Pyrethre . . . . . / 


§14. 

Emplatre  extractif  de  Philoerate. 

II  y  a,  en  outre,  celui  de  Philoerate  qui  contient : 

Sel  ammoniac. . .  P.  )-(.  VII. 

Aristoloche . . . . P.  )-(.  VIU. 


Resine  du  tdrebinthe . . . >  a.  a.  P.  )-(.  XV. 

Suie  d’encens . . . 1 

Ecume  d’argent .  P.  )-(.  XXXII. 

Afin  de  rendre  ces  substances  suppuratives ,  on  y  ajoute : 

Iris. . P.  )-(.  IV. 

Galbanum .  P.  )-(.  VI. 


Emplatre  fVTtaS'i?  extraetif. 

Cependant ,  le  meilleur  emplatre  extractif  est  celui  que  les  Grecs 

latur.  In  eo  est,  resinae  terebinthinae  p.  )-(x.  nitri,  cerae,  picisaridm,  baccarum  lauri, 
singulorum  p.  )-(.  xx.  olei  paulum.  Quoties  aut  baccam,  aut  nucem,  aut  simile  ali- 
quid  posuero,  scire  oportebit,  antequam  expendatur,  ei  summam  pelliculam  esse 
demendam. 

-13.  Aliud  eodem  nomine,  quod  puri  quoque  movendo  est.  Sevi  vitulini,  ammoniac1 
thymiainatis,  picis,  cerae,  nitri,  baccarum  lauri,  resinae  aridae,  aristolochiae,  pyrethr1 
pares  portiones. 

14.  Praeter  haec  est  Philocratis ,  quod  habet  salis  ammoniacip.  )-(  vii.  aristolochiae 
p.  )-(.  viii.  cerae,  resinae  terebinthinae,  fuliginis  turis,  singulorum  p.  )-(.  xv.  spumae 
argenti  P-  )-(•  xxxii.  Quibus,  ut  pus  quoque  moveant,  iridisp.  )-(.  iv.  et  galbani 
p.  )_(.  vi.  adjiciuntur. 

lo.  Optimum  tamen  ad  extrahendum  est  id,  quod  a  similitudine  sordium  owxaS'is 
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nppellent  (12),  a  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  ordures. 

II  ventre: 

Myrrhe . 

.  Safran . 

Iris . 

Propolis . 

Bdellium . 

Tdtes  de  grenades . 

Alun  seissile  et  rond . )  a.  a.  P.  )-(.  IV. 

Misv . 

Chalcitis . 

Noir  euit  de  cordonnier . 

Opopanax . . 

Sel  ammoniac . 

Gui . 

Aristoloche  .  P.  )-(.  VIII. 

Battitures  de  euivre .  P.  )-(•  XVI. 

Rdsine  du  tdrdbinthe .  P.  )-(.  LXXV. 

Cire . . . (  „  „  p  \ _/  q 

Suif  de  taureau  on  de  bouc . \  v 


§  16. 

Emplatre  d’Hecatee  pour  le  meme  objet. 

Un  emplatre  du  meme  genre  invente  par  Hecatee ,  se  fait  avec : 

Galbanum .  P.  )-(.  H. 

Suie  d’encens .  P.  )-(.  IV. 

Poix .  P.  )-(.  VI. 

Bdsine  du  td'rdbinthe . |  a'  a'  P* 

auxquels  on  ajoute  un  peu  d’onguent  d’iris. 


§  17. 

Emplati>e  vert  Alexandria  pour  le  meme  objet. 

On  peut  aussi  se  servir,  dans  le  m&me  but,  de  l’emplalre  vert 
d’Alexandrie.  II  se  compose  de  : 

Alun  seissile .  P.  )-(.  VIII. 

Sel  ammoniac .  P.  )-(.  VIII.  Z. 

Battitures  de  euivre .  P.  )-(.  XVI. 

Grseci  appellant.  Habet  myrrhae,  croci,  iridis,  propolis,  bdellii,  capitulorum  punici 
mali,  aluminis  et  scissilis  et  rotundi,  misy,  chaleitidis,  atramenti  sutorii  cocti,  opopa- 
naeis,  salis ammoniaci,  visci,  singulorum  p.  )-(.  iv.  aristolochiae  p.  )-(.  viu.  squamae 
seris  p.  )-(.  xvi.  resinae  terebinthinae  p.  )-(.  lxxv.  ceree,  et  sevi  vel  taurini  vel 
hircini,  singulorum  p.  )-(.  c. 

16.  Hecatseo  quoque  auctore  emplastrum  generis  ejusdem  fit  ex  his  :  galbani  p. 
H-  n-  fuliginis  turis  p.  )-(.  iv.  picis  p.  )-(•  VI-  cerse<  et  resinae  terebinthinae,  sin¬ 
gulorum  p.  )-(.  viu.  quibus  paulum  irini  ungueuti  miscetur. 

17.  Valensque  ad  idem  emplastrum  viride  alexandrinum  est.  Habet  aluminis  scissi¬ 
lis  p.  )-(•  Tin.  salis  ammoniaci  p.  H  viu.  z.  squamae  seris  p.  )-(.  xvi.  myrrhae. 
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Cire . 

Rdsine  de  colophon  ou  du  pin. 

Huile . 

Vinaigre . 


P.  )-(.  CL. 
P.  )-(.  CC. 
une  hemine. 
un  setier. 


Emplatre  rongeant. 


II  y  a  des  emplatres  rongeants  que  les  Grecs  appellent  Tel 


est  celui  qui  renter  me  : 

Rdsine  du  terdbinthe. 

Suie  d’encens . 

Batlitures  de  cuivre. 

Ladanum . 

Alun . 

Ecume  d’argent  .... 


.  P.  Z. 

.  P.  )-(.  I. 

P.  )-(.  u. 

meme  quantity. 
,  P.  )-(.  IY. 


§  19. 

Emplatre  qui  corrode  les  chairs  et  dissout  les  os. 

Un  emplatre  qui  corrode  les  chairs,  dissout  les  os  et  reprime  les  chairs 
exuberantes ,  se  fait  avec  : 

ficume  d’argent . 

Baltitures  de  cuivre . 

Natron  vierge  de  l’action  du  feu. 

Pierre  d’Assos . 

Aristoloche . . 

Cire.  . . . : . 

Rdsine  du  tdrdbinthe . 

Encens . 

Vieille  huile . 

Noir  de  cordonnier . 

Sel  ammoniac . . . 


Rdelures  de  vert  de  gris .  P.  un  bes. 

Vinaigre  seillilique.  . une  hdmine. 

Yin  d’aminde . mdme  quantitd. 


a.  a.  une  once, 
a.  a.  un  sextant. 


§20. 

Emplatre  noir  de  Diogene  contre  les  morsures  et  les  blessures. 

II  existe  quelques  preparations  contre  les  morsures  :  tel  est  l’empla- 
tre  noir  de  Diogene  qui  contient : 

turis,  singulorum  p.  )-(.  xviu.  cerae  p.  )-(.  cl.  resinae  eolophoniacae  aut  pines  p. 
)-(.  cc.  olei  heminam,  aceti  sextarium. 

!8.  Qumdarn  autem  sunt  emplastra  exedentia,  quae  o-h^tcs  Graeci  vocant;  quale  est 
id,  quod  habet  resinae  terebinthinae,  fuliginis  turis,  singulorum  p.  z.  squamae  aeris 
p.  )-('.  i.  ladani  p.  )-(.  n.  aluminis  tantumdem,  spumae  argenii  p.  )-(.  iv. 

19.  Exest  etiam  vehementer  corpus,  atque  ossa  quoque  resol vit,  et  supercreseentem 
carnem  coercet  id,  quod  habet  spumae  argenti,  squamae  aeris  uncias  singulas,  nitri 
ignem  non  experti,  lapidis  assii,  aristolochiae  p.  sextantes,  cerae,  resinae  terebinthinae, 
turis,  olei  veteris,  atramenti  sutorii,  salis  ammoniaci  p.  s.  aeruginis  rasae  p.  bessem, 
aceti  scillitiei  heminam,  vini  aminei  tantumdem. 

20.  Sunt  etiam  adversus  morsus  quaedam  accommodata ;  quale  est  Diogenis  nigrum. 
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Bitume . 

Cire . 

Rdsine  du  pin  sfeche . 

Eeume  d’argent . 

Huile . 

Ou  celui  dans  lequel  se  trouvent  : 

Battitures  de  cuivre . 

Cdruse . 

Raclures  de  vert  de  gris . 

Sel  ammoniac . 

Cire . 

Rdsine  du  pin . 

Ecume  d’argent . 

Huile . 

On  bien  celui  dans  lequel  il  entre 

Battitures  de  cuivre . 

Galbanum . 

Ceruse . — 

Raclures  de  vert  de  gris . 

Sel  ammoniac . 

Cire . 

Rdsine  du  pin .  . 


a.  a.  P.  )-(•  XX. 
.  P.  )"(•  c- 

. un  setter. 


.  P.  )-(•  iv'. 

|  a.  a.  P.  H-  XXV. 

*  . p.  )-(•  xn. 

a.  a.  P.  )-(•  XXV. 

•  . P-  H:  c- 

.  un  seller. 


..  P.  )-(•  xiv. 

..  P.  )-(-  VI. 

a.  P.  )_(.  VIH. 

..  p.  H-  xn. 

a.  p.  )-(.  XXXV. 


§  21. 

Emplatre  rouge  d’Ephese. 

Un  emplatre  rouge  appele  emplatre  d’Ephese ,  convient  egalement 
dans  ce  cas ;  il  renferme  : 


Rdsine  du  tdrdbinthe. 

Galbanum . 

Minium  de  Sinope. . . 

Suie  d’encens . 

Cire . 

Ecume  d’argent . 

Vieille  huile . 


p. : 

H 

.  II. 

p. 

H 

;.  iv. 

p. ! 

;.  vi. 

p. ! 

I-  vi. 

p. ; 

.  vm. 

p- : 

H 

!.  XXXVI. 

une  hdmine. 


§  22. 

Emplatre  efficace  dans  le  memo  cas 

Il  en  est  de  m§me  de  celui  qui  se  compose  de  : 


quod  habet  bituminis,  cerae,  resinae  pineae  aridae,  singulorum  p.  )-(•  xx-  spumae 
argentip.  )-(-.  c.  olei  sextarium.  Aut  in  quo  sunt  squamae  aeris  p.  )-(.  iv.  cerussae 
etaeruginis  rasae,  singulorum  p. )-(.  vm.  ammoniaci  p.  )-(.  xn.  cerae,  resinae,  pineae, 
singulorum  p.  )-(.  xxv.  spumae  argenti  p.  )-(.  c.  olei  sextarium.  Aut  in  quo  sunt 
squamae  aeris  p.  )-(.  xiv.  galbani  p.  )-(.  vi.  cerussae,  et  aeruginis  rosae,  singulorum 
p. )-(.  vm.  ammoniaci  p.  )-(.  xn.  cerae,  resinae  pineae,  singulorum  p.  )-(.  xxxv(e). 

21.  Rubrum  quoque  emplastrum,  quod  Ephesium  vocatur,  hue  aptum  est.  Habet 
resinae  terebiuthinae  p.  )-(.  n.  galbani  p.  )-(.  iv.  minii  sinopicip.  )-(.  vi.  turisfuli- 
ginis  p.  )-(.  vi.  cerae  p.  )-(.  vm.  spumae  argentip.  )-(.  xxxvi.  olei  veteris  hemi- 
nam. 

22,  Item  id,  quod  ex  his  constat  :  squamae  aeris,  turis  fuliginis,  singulorum  p.  )-(• 
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Batlitures  de  eaivre. 

Suie  d'encens . 

Galbanum . . 

Sel  ammoniac . 

Cire . 

Huile . 


a.  P.  )-(.  IV. 

..  P.  W.  VI. 

. .  p.  )-(.  xn. 

. .  P.  )-(.  XXV. 

. .  trois  homines. 


Ces  em  plat  res  s’appliquent  utilement  aussi  dans  les  cas  de  blessures  re 
centes. 


Emplatres  Wanes. 

II  y  a  des  emplatres  blancs  (13),  appeles  Xeuxa  par  les  Grecs,  qui 
sont  generalement  destines  aux  plaies  sans  gravite,  surtout  a  celles 
des  vieillards.  Tel  est  celui  qui  se  compose  de  : 

Cdruse.  . . . P.  )-(.  XXXII. 

Smfdeveau  prdpard . J  a.  a.  P.  ).(.  XLVIII. 

Huile.  .  trois  hdmines. 

On  fait  bouillir  la  ceruse  dans  cette  derniere. 


Emplatre  d’ elephant, 

Un  autre  renferme : 


Cdruse. 
Cire.  . 
Huile. 
Eau. . . 


P.  )-f.  XX. 

P. XXXV. 
une  Mmine. 
un  setier. 


Ghaque  fois  qu’on  y  ajoute  ces  substances  a  de  laceruseouadel’ecume 
d’argent,  il  est  bon  de  savoir  qu’on  doit  les  faire  bouillir  ensemble.  Cette 
composition  est  d’une  blancheur  parfaite,  voila  pourquoi  on  la  nomme 
Elephantine. 


iv.  galbani  p.  )-(.  vi.  salis  ammoniaci  p.  )-(.  xn.  z.  cerae  p.  )-{.  xxv.  olei  tribus 
heminis.  Haec  autem  aliis  quoque  recentioribus  vulneribus  recte  imponuntur. 

23.  Sunt  etiam  alba,  Xtvy.d  Grasci  vocant  (f) ;  fere  non  gravibus  vulneribus  accomo- 
data,  praecipueque  senilibus  :  quale  estquod  habet  cerussse  p.  )-(.  xxxii.  sevi  vitulini 
curati,  et  cerae,  singulorum  p.  )-(.  xlviii.  olei  heminas  tres,  ex  quibus  cerussa 
coquitur. 

24.  Aliud,  quod  habet  cerussse  p.  )-(.  xx.  cerae  p.  )-(.  xxxv.  olei  heminam,  aquae 
sextarium.  Quae  quoties  adjiciuntur  cerussae  vel  spumae  argenli,  scire  licet  ilia  ex 
his  coquenda  esse.  Est  autem  ea  percandida  compositio  (g)  ideoque  elephantine  nomi- 
natur. 


a  x 
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§  25. 


Emplatres  lenitifs. 

II  y  a  aussi  des  emplatres  lenitifs  que  les  Crecs  appellent  liirapai. 
Tel  est  celui  qui  renferme  : 


Minium . 

Ecume  d’argent. 

Cire . 

Graisse  de  pore. 
Jaunes  d’oeufs.  . 


..  P.  )-(.  IV. 

. .  P.  )-(.  XXV. 
a.  P.  )-(.  XXXVII. 
...  IV. 


§  26. 

Autre  emplatre  doue  des  memes  proprifetes. 

Une  autre  composition  de  cette  espece,  renferme  : 

Cire. . . . . 

Resine  du  tdrdbinthe. 

.  Ceruse . 

Ecume  d’argent . 

Crasse  de  plomb.  . . . 

Huile  du  cici . 

Huile  de  myrte . 


•j  a.  a.  P.  )-(.  VI. 

! .  P.  )-(.  VIII. 

•  |  a.  a.  P.  )-(.  XX. 
■j  a.  a.  une  hemine. 


§  27. 

Emplfitre  d’Areliagathe  doue  de  la  meme  vertu. 

Un  troisieme  que  l’on  attribue  a  Archagathe  contient : 

Cuivre  bruld . (  a*  a'  ^  H*  1V' 

Ceruse  bouillie. .  P.  )-(.  VIII. 

Rfeine  du  tdrebinthe .  P.  )-(.  X. 

Ecume  d’argent .  P.  )-(.  VI. 

S  28. 

Emplatres  lenitifs. 

Du  m&me  genre ,  est  encore  l’emplatre  compose  de  : 

Ecume  d’argent . ] 

Cire . ' .  a.  a.  P.  )-(.  XXVII. 

Graisse  de  pore . | 

Jaunes  d’ceufs  cuits . IV. 

Huile  rosat .  une  hdmine. 


2o.  Lenia  quoque  qusedam  emplastra  sunt,  quas  ZvzzAs  fere  Graeei  nominant;  ut 
Mquod  habet  minii  p.  )-(.  iv.  spumae  argenti  p.  )-(.  xxv.  cerse,  et  adipis  suillae, 
singulorum  p.  )-(.  xxxvii.  vitellos  quatuor. 

26.  Alia  compositio  generis  ejusdem  :  cerse,  resinae  terebinthinse,  singulorum  p. 

.  vi.  cerussae  p.  )-(.  vm.  spumae  argenti,  plumbi  recremenli,  singulorum  p.  )-(. 

.  cicini  olei  et  murtei  singulae  heminae. 

27.  Tertia,  quae  ad  auctorem  Archagathum  refertur  :  misy  cocti,  seris  combust!, 
singulorum  p.  )-(.  iv.  cerussae  coctae  p.  )-(.  viii.  resinae  terebinthinae  p.  )-(.  x. 
spams  argenti  p.  )-(•  VI- 

28.  Etiamnum  generis  ejusdem  :  spumae  argenti,  cerse,  adipis  suilllae,  singulorum 

20 
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Ou  celui  qui  contient : 


C6rat  d’huile  de  myrte. 

Graisse  de  pore . 

Crasse  de  plomb . 

Ou  bien  : 

ficume  d’argent . 

Huile . 

Eau  de  mer . 


trois  parties, 
une  partie. 
une  petite  quantity 


une  demi-Iivre. 
une  hgmine. 
une  h4mine. 


Bouillies  jusqu’a  siccite  et  additionnees  d’un  peu  de  cire ; 
Ou  bien : 


Cire . I 

Suif . I 

AntimOine . <  parties  ggales. 

Ecume  d’argent . I 

Cdruse . [ 


CHAPITRE  XX. 
Des  pastilles. 


§  *■ 

Pastille  pour  les  plaies  recentes. 

Les  pastilles  possedent  aussi  des  proprietes  diverses.  II  en  est  qui 
conviennent  pour  reunir  et  guerir  les  plaies  recentes.  Telle  est  celle 
qui  renferme  : 


Chalcitis . 

Misy.  . . 

Ecume  de  natron . 

Fleurs  de  cuivre . 

Noix  de  galle . 

Alun  seissile  legerement  bouilli. . 

Cuivre  bruld.  . . . 

Capitules  de  grenade . 


a.  a.  P.  )-(.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  m. 


On  delaie  cette  pastille  dans  du  vinaigre ,  et  on  en  enduit  la  plaie  au 
moment  de  reunir.  Si  la  region  est  nerveuse  ou  musculeuse ,  il  est  plus 


p.  )-(.  xxvii.  vitelli  cocti  quatuor,  rosae  hemina.  Aut  cerati  ex  oleo  murteo  facti 
partes  tres,  adipis  suillse  pars  quarta,  paulum  ex  plumbi  recremento .  Aut,  spurns  argenti 
selibra,  ex  olei  hemina,  et  aquae  marinae  altera,  cocta,  donee  bullire  desierit,  cui  pau¬ 
lum  cerae  sit  adjectum.  Aut,  pares  portiones  cerae,  sevi,  stibis,  spumae  argenti,  cerusss. 

CAPUT  XX. 

De  pastillis. 

4.  Pastilli  quoque  facilitates  diversas  habent.  Sunt  enim  ad  recentia  vulnera  gluti- 
nanda  sanandaque  apti  :  qualis  est,  qui  habet  chalcitidis,  misy,  spumae  nitri,  floris 
aeris,  gallae,  aluminis  scissilis  modiee  cocti,  singulorum  p.  )-(.  i.  aeris  combusti. 
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avantageux  de  faire  un  melange  avec  du  cerat,  dans  la  proportion  de 
huit  parties  de  ces  substances  pour  une  de  ce  dernier. 

Une  autre  pastille  pour  le  m£me  objet ,  se  compose  de  : 


Bitume . 

Alim  scissile.  . . 
Airain  bruld.  . . 
Ecume  d’argent. 
Huile . 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

.  P.  )-(•  IV. 

. P-  )-(•  xi. 

.  un  setier. 


§2. 

Pastille  T-gsay/;  de  Polyide. 

Mais  la  pastille  de  Polvide  est  de  beaucoup  la  plus  celebre ;  on  l’ap- 
pelle  wppayi?.  Elle  se  compose  de : 

Alun  scissile . . .  P.  )-(•  IS. 

Noir  de  cordonnier .  P.  )-(■  H- 

Myrrhe .  P.  )-(•  V. 

Alofes .  mdme  quantity. 

Capitules  de  grenade . (  .  „  p  w  vr 

Fiel  de  taureau . f  a’  a’  K  VL 

qu’on  broie,  puis  qu’on  incopore  a  du  vin  austere  (<). 


§3. 

Pastille  contre  les  ulceres  sordides. 


Contre  les  ulceres  sordides  et  l’etat  morbide  qui  communique  une 
couleur  noire  aux  oreilles,  au  nez  et  aux  parties  honteuses,  et  contre 
les  inflammations  de  ces  organes ,  on  m61e : 


Chrysocolle . 

Noir  de  cordonnier. 
Alun  de  scissile.  . . 
Ecorce  d’alkdkenge. 

Minium . 

Ecume  d’argent.  . . 
Ceruse . 


. p.  K  I- 

a.  a.  P.  )-(.  n. 


P. 

P. 

P. 

P. 


Au  moment  de  se  servir  de  ce  melange ,  on  le  malaxe  et  on  le  delaie 
dans  du  vinaigre. 


capitulorum  mali  punici,  singulorum  p.  )-(.  in.  Hunc  oportet  diluere  aceto ,  ac  sic  , 
nbivulnus  glutinandum  est,  illinire  (a).  At,  si  nervosus  aut  musculosus  is  locus  est, 
commodius  est,  cerato  miscere,  sic,  ut  illius  octo  partes,  nona  hujus  sit. 

Alius  ad  idem  constat  ex  his  :  bituminis,  aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  i. 
seriscombusti  p.  )-(.  iv.  spumse  argenti  p.  )-(.  xi.  olei  sextario. 

2.  Sed  longe  Polyidse  celeberrimus  est,  G-ppayig  autem  nominatur  :  qui  habet 
aluminis  scissilis  p. )-(.  i.  s.  atramenti  sutorii  p.  )-(.  n.  myrrhse  p.  )-(.  v.  aloes 
tantumdem,  capitulorum  punici  mali,  fellis  taurini,  singulorum  p.  )-(.  vi.  quae  con- 
trita  vino  austero  excipiuntur. 

3.  Ad  ulcera  sordida,  et  nigritiem  in  auribus,  naribus,  obscenis  partibus,  inflamma- 
mationesque  eorum  :  chrysocollse  p.  )-(.  i.  atramenti  sutorii,  aluminis  scissilis,  sin¬ 
gulorum  p.  )-(.  ii.  halicaccabi  corticis  p.  )-(.  iv.  minii  p.  )-(.  vi.  spumse  argenti 
p.  )-(.  xii.  cerussse  p.  )-(•  xvi.  quae  ex  aceto  et  coguntur,  et,  ubi  utendum  est, 
diluuntur. 
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§  4. 

Pastille  d’Andron  centre  l’inflannnation  de  la  luette. 

La  pastille  d’Andron  contre  l’inflammation  de  la  luette  et  les  ulceres 
sordides  des  parties  naturelles,  meme  envanies  par  la  gangrene,  eon- 
tient : 


Noix  de  galle . 

Noir  de  eordonnier.  . 

Myrrhe . . 

Aristoloche. . . 

Alun  scissile . 

Capitules  de  grenade. 


a.  a.  P.  )-(■  I- 

a.  a.  P.  )-(.  II. 
. P.  )-(.  XXV. 


On  malaxe  ces  substances  dans  du  passum,  et,  au  besoin,  on  les  delate 
dans  du  vinaigre  ou  du  vin ,  selon  que  le  mal  est  plus  ou  moins 
intense  (2). 

§  5. 


Pastille  pour  les  fissures  de  1’anus. 


Ilexiste  une  pastille  particuliere  pour  les  fissures  de  Lanas  et  pour  le 
flux  sanguinolent  des  orifices  veineux  de  cette  region.  II  ventre  : 


Vert  de  gris .  P.  )-(•  n- 

Myrrhe .  P.  )-(.  XII. 

Antimoine . 1 

Sue  de  pavot . >  a.  a.  P.  )-(.  XVI. 

Acacia . \ 

qu’on  broie  dans  du  vin  etqu’on  delaie,  pour  l’usage,  dans  le  m£me  li- 
quide  (3). 

§  6. 


Pastille  pour  expulser  les  caleuls. 

La  composition  suivante  passe  pour  jouir  de  la  propriete  d’expulser 
les  calculs  de  la  vessie  en  m£me  temps  que  l’urine  : 

Casse . \ 

Safran . 1 

Myrrhe . j 

Costus . . ( 

Nard . >  parties  dgales. 

Cinnamome . I 

Radis  doux . . i 

Baurne . J 

Hypdrieon .  ' 


4.  Andronis  vero  est  ad  uvam  inflammatam,  ad  naturalia  sordida,  etiam  eancro 
laborantia  :  galls,  atramenti  sutorii,  myrrhse,  singulorum  p.  )-(.  i.  arislolochise. 
aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  n.  capitulorum  punici  mali  p  )-(.  xxv.  ex  passo 
coacta,  et,  quum  usus  exigit,  aceto  vel  vino  diluta.  prout  valentius  aut  levius  vitium 
est,  cui  medendum  est. 

5.  Propriae  autem  ad  ani  fissa,  vel  ora  venarum  fundentia  sanguinem  (6),  seruginis 
p.  )-(.  H.  myrrhse  p.  )-(.  xii.  stibis,  lacrimse  papaveris,  acacise,  singulorum  p.  )-(• 
xvi.  quae  ex  vino  et  teruntur,  et  in  ipso  usu  deliquantur. 

6.  Expellere  autem  ex  vesica  cum  urina  ealculum  videtur  haec  compositio  :  easise. 
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On  broie  ces  substances ,  puis  on  verse  goutte  a  goutte  du  vin  doux  , 
etl’on  fait  des  pastilles  pesant  chacune  :  P.  )-(.  Z.  On  en  donne  une, 
ajeun,  chaque  matin. 


CHAP1THE  XXI. 
Despessaires  (i). 


Les  troisespeces  de  compositions  precedentes  sont  d’un  usage  tres- 
etendu,  et  surtout  varie ;  il  en  est  d’autres  qui  ont  aussi  leur  utilite  : 
par  exemple  celles  que  les  femmes  s’appliquent  a  l’interieur  et  que  les 
Grecs  appellent  Tcscaroi.  Yoici  les  particularity  qui  les  concernent  : 
apres  avoir  compose  ces  remedes ,  on  les  etend  sur  de  la  laine  douce , 
qu’onintroduit  dans  les  parties  naturelles. 


§ 

Pessaire  pour  provoquer  les  menstrues. 

Pour  provoquer  les  menstrues,  on  ajoute  a  deux  figues  seches  : 

Natron.- .  P.  )-(.  I. 

0u  Ton  broie  de  la  graine  d’ail  a  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  mvr- 
rhe,  et  qu’on  m&le  avec  de  l’onguent  de  lys ;  ou  bien  on  delaie  l’inte- 
rieur  d’un  concombre  sauvage  dans  du  lait  de  femme. 


§  2. 

Pastille  £iuolliente. 

Pour  calmer  la  matrice,  on  m&le  ensemble  un  jaune  d’ceuf,  du  fenu- 
grec,  de  Phuile  rosat  et  du  safran.  Ou  bien  on  incorpore  a  du  miel : 


croci,  myrrh®,  costi,  nardi,  cirmamomi,  dulcis  radicis,  balsami,  hyperici  pares  portio- 
nes  comeruntur ;  deinde  vinum  lene  instillatur,  et  pastilli  fiunt,  qui  singuli  habeant 
p. )-(.  z.  hique  singuli  quotidie  mane  jejuno  dantur. 

CAPUT  XXI. 

De  pessis. 

Haec  tria  composilionum  genera  (a),  maximum  praecipueque  varium  usum  prsstant. 
Sed  alia  quoque  utilia  sunt  ut  ea  quae  feminis  subjiciuntur  :  kio-c-ov<;  Graeci  vocanl. 
Eorom  hsc  proprietas  est :  medicamenta  composita  molli  lana  excipiuntur,  eaque  lana 
naturalibus  conditur. 

d.  Ad  sanguinem  autem  evocandum,  cauneis  duabus  adjicitur  nitri  p.  )-(.  i.  aut 
allii  semen  eonteritur,  adjicitur  myrrh®  paululum,  et  unguento  susino  miscetur  :  aut 
cncumeris  silvestris  pars  interior  ex  lacte  muliebri  diluitur. 

2.  Ad  vulvam  molliendam  ovi  vitellus,  et  foenum  graecum,  et  rosa,  et  crocum  tem- 
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Elaterium. . . 

Sel . 

Staphisaigre 
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§  3. 

Pastille  de  Beothus. 


P\  H-  z- 

meme  quantite. 
P.  )-(■  VI. 


Ou  l’on  emploie  le  pessaire  suivant  de  Beothus  : 


Safran . 

Resine  du  tdrdbinthe. 

Myrrhe . 

Huile  rosat . 

Suif  de  veau . 

Cire . 

Meles  ensemble. 


•  P-  )-(• 


IV. 

zz. 

I. 


Pastille  de  A'limenins  contre  les  inflammations  de  la  matrice. 

Une  excellente  composition  de  Numenius  contre  les  inflammations  de 
la  matrice  contient  : 


Safran . 

Cire . 

Beurre . 

Graisse  d’oie . 

Jaunes  d’ceufs  cuits. 
Huile  rosat . 


P. 

P-  H 


.  I. 

.  VIII. 

p.  H-  xn. 


deux, 
moins  d’un  cyathe. 


§  5. 


Pastille  pone  expulser  l’enfant  mort  (dans  la  matrice). 

Si  Fenfant  est  mort  dans  la  matrice ,  on  en  facilite  P  expulsion ,  avec 
de  l’ecorce  de  grenadier  broyee  dans  de  l’eau. 


Pastille  pour  les  femmes  sujettes  a  des  deseentes  de  matrice  eonse- 
cutives  a  un  viee  de  eet  organe. 

Quand  une  femme  est  sujette  a  des  deseentes  de  matrice  provenant 
d’un  vice  de  cet  organe ,  on  bride  et  l’on  broie  des  escargots  avec  leur 
coque,  puis  on  ajoute  du  miel. 

perantur.  Aut  elaterii  p.  )-(.  z.  salis  tantumdem,  uvse  tamini®  p.  )-(.  vi.  melleexci- 
piuntur. 

3.  AutBoetho  auctore  :  croci,  resin®  terebinthin®,  singulorum  p.  )-(.  iv.  myrrh® 
p.  )-(.  zz.  ros®  p.  )-(.  i.  sevi  vitulini  p.  )-(.  i.  z.  cer®  p.  )-(.  ii.  miscentur. 

4.  Optima  autem  adversus  inflammationes  vulv®  Numenii  compositio  est,  qu®  habet 
croci  p.  )-(.  z.  cer®  p.  H-  *•  butyri  p.  )-(.  vm.  adipis  anserin®  p.  H-  XH-  vitellos 
coctos  duos,  ros®  minus  cyatho. 

3.  Si  vero  infans  intus  decessit,  quo  facilius  ejiciatur,  malicorium  ex  aqua  terendum, 
eoque  utendum  est . 

6.  Si  concidere  vitio  locorum  mulier  solet,  cochle®  cum  testis  suis  comburend® 
conterendsque,  deinde  his  mel  adjiciendum  est. 
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§7. 

Pastille  pour  les  femmes  steriles. 

Si  une  femme  est  sterile ,  on  emploie  de  la  graisse  de  lion  ramollie 
dans  de  l’huiie  rosat. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  medicaments  dont  on  se  seft  sous  forme  seche. 


§  <• 

Mixture  sfeche  pour  les  chairs  exub6rautes. 


II  est  des  mixtures  medicamenteuses  dont  on  se  sert  a  l’etat  sec  et 
sans  liaison  pour  soupoudrer,  ou  qu’on  allie  a  un  liquide  pour  faire  des 
frictions  (I).  Telle  est  celle  qui  est  destinee  a  detruire  les  chairs  exube- 


rantes.  Elle  se  compose  de  : 

Battitures  de  cuivre . 

Suie  d’encens . 

Vert  de  gris . 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

. P.  )-(■  n. 


Ges  memes  substances  avec  du  miel ,  purgent  les  uleeres ;  avec  de  la 
cire,  les  remplissent.  Le  misy  et  la  noix  de  galle  meles  en  parties 
egales,  consument  les  chairs.  On  peut  les  repandre  secs  ou  les  employer 
en  friction  avec  de  la  cadmie  pour  excipient. 


§2. 

Mixture  sfeche  pour  la  pourriture  des  chairs. 

Pour  arreter  la  pourriture  des  chairs,  l’empecher  de  s’etendre  de 
proche  en  proche,  et  consumer  lentement,  on  prend  du  miel  auquel  on 
incorpore  des  lentilles ,  du  marrube  ou  des  feuilles  d’ olivier  prealable- 


7.  Si  non  comprehendit,  adeps  leonina  ex  rosa  mollienda  est. 

CAPUT  XXII. 

De  medicamentis  quibus  aridi  utimur. 

1 .  Qusedam  autem  mixturae  medicamentorum  sunt,  quibus  aridis  neque  coactis  uti¬ 
mur  sic,  ut  inspergamus,  aut  cum  aliquo  liquido  mixta  illinamus  :  quale  est  ad  car- 
nem  supercrescentem  exedendam,  quod  habet  squamae  aeris,  fuliginis  turis,  singulorum 
p.  )-(• 1-  aeruginis  p.  )-(.  u.  Haec  autem  eadem  cum  melle  purgant  ulcera;  cum  cera, 
implent.  Misy  quoque  et  galla,  si  paribus  portionibus  misceantur,  corpus  consumunt  : 
eaque  vel  arida  inspergere  licet,  vel  excepta  cadmia  illinere. 

2.  Putrem  vero  carnem  continet,  neque  ultra  serpere  patitur,  et  leniter  exest,  mel 
vel  cum  lenticula,  vel  cum  marrubio,  vel  cum  oleae  foliis,  ante  ex  vino  decoctis  :  item 
sertola  campana  in  mulso  cocta,  deinde  contrita  :  aut  calx  cum  cerato  :  aut  amarae 
nuces  cum  allio  sic,  ut  hujus  pars  tertia  sit,  paulumque  his  croci  adjiciatnr  :  aut  quod 
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ment  bouillies  dans  du  vin ;  ou  bien  du  meiilot  bouilli  dans  du 
vin  mielle,  puis  broye;  ou  de  la  chaux  avec  du  cerat;  ou  des 
amandes  ameres  avec  de  Fail  dans  la  proportion  d’un  tiers,  et  addi- 
tionnees  ensuite  d’un  peu  de  safran ;  ou  la  mixture  dans  laquelle  il 
entre  : 


Ecume  d’argent. 


Corne  de  boeuf  brulde . 

Huile  de  myrte . . . . . / 

Vin . . \ 


.  P.  )-(.  VI. 

.  p.  )-(■  xn. 

i.  trois  cyathes. 


ou  celle  qui  se  compose  de  : 


Fleurs  de  grenadier  (balaustes) 

Noir  de  cordonnier . 

Aloes . . . 

Alun  scissile. . . . 

Encens . . . 

Noix  de  galle . 

Aristolocke . 


a.  a.  P.  )-(.  II. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 
....  P.  )-(.  VIII. 

.  p.  )-(•  x. 


On  produit  plus  energiquement  le  m&me  effet ,  et ,  de  plus ,  une  caute¬ 
risation  ,  a  l’aide  de  Forpiment  m61e  au  chalcitis  ;  ou  bien  avec  du  na¬ 
tron  ,  de  la  chaux  ou  du  papyrus  a  ecrire  brule ,  ainsi  qu’avec  du  sel 
dans  du  vinaigre  ;  ou  avec  la  composition  qui  est  formee  de  : 


Chalcitis . . . . 

Capitules  de  grenade . 

Alo6s . 1 

Alun  scissile . j 

Encens . i 

Noix  de  galle . ' 

Aristoloche . 

Miel . 


a.  a.  P.  )-(.  IV. 

. . .  .  P.  )-(.  VIII. 

. P.  )-(•  x. 

quantity  suffisante  pour  lier. 


ou  bien  avec  : 


Cantharides .  P.  )-(.  I. 

Soufre .  P.  )-(.  I. 

Ivraie .  P.  )-(.  III. 

auxquels  on  ajoute  : 

Poix  liquide .  quantity  suffisante  pour  lier. 

ou  bien  avec  du  diphryge  mMe  a  de  la  resine. 


habet  spumae  argenti  p.  )-(.  vi.  cornu  bubuli  combusti  p.  )-(.  xii.  olei  murtei,  et 
vini  cyathos  ternos  :  aut  quod  ex  his  constat  :  floris  punici  mali,  atramenti  sutorii, 
aloes,  singulorum  p.  )-(.  n.  aluminis  scissilis,  turis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  gallaep. 
-(.  viu.  aristolochiae  p.  )-(.  x.  Vehementius  idem  facit,  etiam  adurendo,  auripigmen- 
tum  cum  chalcitide,  et  aut  nitro,  aut  calce,  aut  cbarta  combusta  :  item  sal  cum  aceto: 
vel  ea  compositio,  quae  habet  chalcitidis,  capitulorum  punici  mali,  aloes,  singulorum 
p.  )-(.  ii.  aluminis  scissilis,  turis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  gallce  p.  )-(.  vm.  aristolo¬ 
chiae  p.  )-(.  x.  mellis  quantum  satis  sit  ad  ea  cogenda  :  vel  cantharides  p.  )-(.  i. 
sulphuris  p.  )-(  i.  lolii  p.  )-(.  in  quibus  adjicitur  picis  liquidse  quantum  satis  est 
ad  juDgendum  :  vel  chalcitis  quoque  cum  resina  et  ruta  mixta  ;  aut  cum  eadem  resina 
diphryges  :  aut  uva  taminia  cum  pice  liquida.  Idem  vero  possunt  faecis  vini  combusts 
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0(j  bien  avec  de  la  staphisaigre  et  de  la  poix  liquide. 

Or  obtieat  le  m6me  resultat  avec  : 

Lie  de  vin  brulee . ) 

Chaux . >  parties  egales. 

Natron . 1 


oa  bien  avec  : 

Alun  seissile. 

Encens . 

Sandaraque. . , 

Natron . 

Noix  de  galle. 
Aristoloche.  . 
Miel . 


. P.  )-(.  ZZ. 

a.  a.  P.  )-(.  I. 

.  P.  )-(.  VIII. 

.  P.  )-(•  X. 

quantile  suffisante. 


§3. 

Composition  d’Heras. 


II  y  a  aussi  une  composition  d’Heras  qui  renferme  : 


Myrrhe . 

Chalcitis . 

Alods . 

Encens.. . 

Alun  seissile . 

Aristoloche . 

Noix  de  galle  verte . 

Ecorce  de  grenadier  pilde. 


a.  a.  P.  H; 
a.  a.  P.  )-(. 
a.  a.  P.  )-{. 

. P.  H- 


II. 

IV. 

VIII. 

X. 


§  4. 

Composition  d’un  juif. 

Dans  celle  d’un  juif,  il  entre  : 


Chaux .  deux  parties. 

Natron  le  plus  rouge  possible . une  partie. 


qn’on  malaxe  dans  de  l’urine  d’enfant  impubere  jusqu’a  consistance  de 
pate.  Mais  il  faut  que  1’endroit  sur  lequel  doit  se  faire  la  friction,  soil, 
de  temps  en  temps ,  humecte. 


et  chalcis,  et  nitri  pares  portiones  :  vel  aluminis  scissilis  p .  )-( .  zz .  turis  sandarachae, 
nitri,  singulorum  p.  )-(.  i.  gallaep.  )-(.  viu.  aristolochiae  p.  )-(.  x.  raellis  quantum 
satis  est. 

3.  Est  etiam  Herae  compositio,  quae  habet  myrrhae,  chalcitidis,  singulorum  p.  )-(. 
n.  aloes,  turis,  aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  iv.  aristolochiae,  gallae  imma- 
turae,  singulorum  p.  )-(.  via.  malicorii  contriti  p.  )-(.  x. 

4.  EstJudaei,  in  qua  sunt  calcis  partes  duae,  nitri  quam  ruberrimi  pars  tertia  :  quae 
urina  impuberis  pueri  coguntur,  donee  striginenti  crassitudo  sit.  Sed  subinde  is  locus, 
cui  id  illinitur,  madefaciendus  est. 
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§  5. 

Composition  de  Jollas. 

Jollas  melait  : 

Papyrus  k  dcrire  brul6 . (  p  w  * 

Sandaraque . (  a'  a-  ^  1- 

Chaux .  P.  )-(.  II. 

Orpiment . . . mdme  quantity. 


Composition  pour  les  flux  de  sang. 

S’il  s’ecoule  du  sang  de  la  membrane  qui  est  sur  le  cerveau,  on  la 
soupoudre  d’un  jaune  d’oeuf  brule  et  pile.  Si  Fhemorrhagie  a  sa  source 
autre  part ,  on  m&le  : 

Orpiment....... . I  a  a  P  W  I 

Battitures  de  cuivre . (  d>  d-  r'  '  ^ 

Sandaraque .  P.  )-(.  II. 

Marbre  cuit . . .  P.  )-).  IV. 

Les  mfemes  substances  s’opposent  aux  progres  de  la  gangrene.  Pour  fa- 
voriser  la  cicatrisation  >  il  faut : 

Battitures  de  cuivre . I  n  ,  ,  TT 

Chaux . P.  )-(.  IV. 

La  meme  composition  reprime  les  chairs  exuberantes. 

§  7. 

Composition  de  Timee  contre  le  feu  sacr6. 

Contre  le  feu  sacre ,  Timee  se  servait  de  : 

Myrrhe . P.  )-(.  II. 

Encens . I  p  .  ,  m 

Noir  de  cordonnier . .(  d*  d*  r-  /  v  1U- 

Sandaraque . j 

Orpiment . [  a.  a.  P.  )-(.  IV. 

Battitures  de  cuivre . 1 

Noix  de  galle .  P.  )-(.  VI. 

Cdruse  brulde. .  P.  )-(•  VIII. 

Cette  composition  employee  a  l’etat  purulent ,  ou  incorporee  a  du  miel, 
a  la  meme  action. 


5.  At  Jollas,  chartee  combustse,  sandarachse,  singulorum  p.  )-(.  i.  calcis  p. )-(.  n. 
auripigmenti  tantumdem  miscebat. 

6.  Si  vero  ex  membrana,  quae  super  cerebrum  est,  profluit  sanguis,  vitellus  combus- 
Tus  et  contritus  inspergi  debet  :  si  alio  loco  sanguinis  profluvium  est,  auripigmenti, 
squamae  aeris,  singulorum  p.  )-(.  i.  sandarachae  p.  )-(.  n.  marmoris  cocti  p.  )-(.  iv. 
Eadem  cancro  quoque  obsistunt.  Ad  inducendam  cicatricem,  squamae  aeris,  turis  foli- 
ginis,  singulorum  p.  )-(.  n.  calcis  p.  )-(.  iv.  Eadem  increscentem  quoque  carnem 


7.  Timaeus  autem  ad  ignem  sacrum  et  his  utebatur  :  myrrhae  p.  )-(.  ii.  turis,  atra- 
menti  sutorii,  singulorum  p.  )-(.  iii.  sandarachae,  auripigmenti,  squama  aris,  singu¬ 
lorum  p.  )-(.  iv.  galla  p.  )-(.  vi.  cerussa  combusta  p.  )-(.  viii.  Ea  vel  arida 
inspersa,  vel  melle  excepta  idem  prastant. 
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§  8. 

Composition  pour  provoquer  l’eternument. 

On  provoque  leternument  avec  de  I’ellebore  blanc  ou  du  struthium 
projete  dans  les  narines ;  ou  avec  un  melange  des  substances  sui- 
vantes  : 

Poivre . . . I  n  \/  y 

Ellebore  blanc . \  a'  a.  r.  M-  l. 

Castordum .  P.  )-(.  I. 

Ecume  de  natron .  P.  )-(•  1. 

Struthium .  P.  )-(.  IV. 

§  9. 

Maniere  de  faire  les  gargarismes. 

Les  gargarismes  sont  calmants ,  astringents  ou  attractifs.  Les  gar- 
garismes  calmants  se  font  avec  du  lait ,  de  la  creme  de  ptisane  ou  du 
son ;  les  astringents ,  avec  des  lentilles ,  de  l’huile  rosat ,  des  ronces , 
du  coing  ou  des  dattes  bouillies  dans  de  l’eau ;  les  attractifs  ,  avec  de 
la  moutarde  ou  du  poivre. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  antidotes  (1),  et  a  quels  maux  ils  remedient. 

Les  antidotes  sont  rarement  necessaires ;  neanmoins  ils  le  sont  quel- 
quefois  au premier  chef,  parce  qu’ils  remedient  a  des  accidents  extre- 
mement  graves.  On  les  donne  utilement  dans  les  contusions  violentes , 
consecutives  a  des  coups  ou  a  des  chutes  d’un  lieu  eleve ;  ou  bien  dans 
lesdouleurs  des  visceres,  de  c6te,  de  la  gorge  et  des  organes  internes  : 
mais  ils  sont  surtout  indispensables  contre  les  poisons  qui  se  sont  intro- 

8.  Sternumenla  vero  vel  albo  veratro,  vel  struthio  conjecto  in  nares  excitantur,  vel 
hismixtis:  piperis,  veratri  albi,  singulorum  p.  )-(.  z.  castorei  p.  )-(.  i.  spumae  nitri 
p.  )-(•  i-  struthii  p. )-(.  iv. 

9.  Gargarizationes  autem  aut  laevandi  causa  fiunt,  aut  reprimendi,  aut  evocandi . 
Levant  lac,  cremorvel  ptisanse,  vel  furfurum  :  reprirait  aqua,  in  qua  vel  lenticula, 
velrosa,  vel  rubus,  vel  cotoneum  malum,  vel  palmulae  decoct®  sint  :  evocant  sinapi, 
piper. 

CAPUT  XXIII. 

De  antidotis,  et  quibus  mail's  opitulentur. 

Antidota  raro,  sed  praecipue  interdum  necessaria  sunt,  quia  gravissimis  casibus 
opitulantur.  Ea  recte  quidem  dantur  collisis  corporibus  vel  per  ictus,  vel  ubi  ex  alto 
deciderunt,  vel  in  viscerum,  laterum,  faucium,  interiorumque  partium  doloribus  : 
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duitsdans  noire  corps  par  les  morsures,  les  aliments  nn  1  , 
sons.  l6Sbois' 

§  . 

Composition  d’un  antidote. 

II  existe  un  antidote  qui  contient : 

Sue  de  pavot .  P;  )-{.  zz. 

MaLabathrum. .’ ! ! ! ! .' ! .' ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! a- a-  p-  )-(•  v. 

Anis .  P.  )-(.  10 

Nard  des  Gaules . ) 

Feuilles  de  roses  seches . \  a.  a.  P.  )-(.  jy 

Cardamome . | 

Persil .  P.  )-(.  IV.  zz. 

Casse  noire . ) 

Sdsdli . f 

Bdellium . . \  a.  a.  P.  )-(.  V.  ZZ. 

Graines  de  baume . I 

Poivre  blanc . j 

Styrax .  P.  )-(.  V.  ZZ. 

Opopanax . I 

NarddeSyrie . }  a.  a.  P.  )-(.  VI. 

Eneens  mile . 1 

Sue  d’hypociste . ; 

Castordum .  P.  )-(.  VI. 

Costus . \ 

Poivre  blanc . j 

Galbanum . f  p  .  ,  v 

Rdsine  du  terebinthe . i  a‘  a>  >  b  V1-  zz- 

Safran . j 

Fleurs  de  jonc  carrd . I 

Radis  doux .  P.  )-(.  VIII.  ZZ. 

qu’on  incorpore  a  du  miel  ou  a  du  passum. 

§  2. 

Antidote  d’ambroisie. 

Un  autre  que  Zopyre  composa ,  dit-on ,  pour  le  roi  Ptolemee  et  qu’il 
appela  ambroisie,  se  compose  de  : 


maxime  autem  desideranda  sunt  ad  versus  venena,  vel  per  morsus,  vel  per  cibos,  ant 
potiones  nostris  corporibus  inserta. 

1.  Unum  est,  quod  habet  lacrimse  papaveris  p.  )-(.  zz.  acori,  malabathri  (a)  p.  (-). 
v.  iridis  illyricae,  gumni,  singulorum  p.  )-(.  u.  anisi  p.  )-(.  hi.  nardi  gallici,  folio- 
rum  rosas  aridorum,  cardamomi,  singulorum  p. )-(.  iv.  petroselini  p.  )-(.  rv.  zz.  (6) 
casiae  nigrae,  silis,  bdellii,  balsami  seminis,  piperis  albi,  singulorum  p.  )-(.  v.  zz. 
styracis  p.  )-(.  v.  zz.  myrrhae,  opopanacis,  nardi  syri,  turis  masculi,  hypocislidis 
sucei,  singulorum  p.  )-(.  vi.  castorei  p.  )-(.  vi.  costi,  piperis  albi,  galbani,  resin* 
terebinthinae,  croci,  floris  junci  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  zz.  dulcis  radicisp. 
)-(.  vm.  zz.  quae  vel  melle  vel  passo  excipiuntur. 

2.  Alterum  quod  Zopyrus  regi  Ptolemaeo  dicitur  composuisse,  atque  ambrosias 
nominasse,  ex  his  constat :  costi,  turis  masculi,  singulorum  p.  )-(.  v.  piperis  albi  p. 
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Costus . 

Encens  mile . 

Poivre  blanc . 

Fleurs  de  jonc  rond .  . . 

Clnnamorae . 

Casse  noire . 

Safran  de  Cilicie . 

Myrrhe  appelde  mxr?. 
Nard  de  1’Inde . 


a.  P.  )-(.  V. 

...  P.  )-(.  Z. 

...  P.  )-{.  IF. 

...  P.  )-(.  III. 

...  P.  )-(.  IV. 

. . .  P.  )-(.  IV.  z. 
...  P.  )-(.  V. 

...  P. )-(.  V.  z. 


Ces  substances  sont  pilees  a  part  et  incorporees  a  du  miel  cuit ;  puis , 
au  moment  de  s’en  servir ,  on  dissout  de  cet  antidote ,  gros  comme  une 
feve  d’Egvpte ,  dans  une  potion  de  vin  (2). 


§  3. 

Antidote  de  Mithridate. 


Le  plus  renomme  est  celui  de  Mithridate  (3) ;  en  le  prenaut  tous  les 
jours,  ce  roi,  dit-on,  se  mit  a  l’abri  du  danger  des  poisons.  II  y  entre  : 


Costus . 

Aeore . 

Hypericum . 

Gomme . 

Sagapdnum . 

Sue  d’acacia . 

Iris  d’lllyrie . 

Cardamo'me . 

An  is . 

Nard  des  Gaules . 

Racine  de  gentiane . 

Feuilles  de  roses  seelies .... 

Sue  de  pavot . 

Persil . .  .. 


.  P-  )-(.  Z. 

.  P-  H-  V. 

;  •!  a.  a‘.  P.  )-(.  H. 


.  P.  )-.(•  HI- 

|  «.  a.  P.  H  IV. 
j  a.  a.  P.  )-(.  IV.  Z. 


Polium . 

Poivre  long . 

Styrax . 

•  Castordum . 

Encens . 

Sue  d’hypoeiste. . 
Myrrhe . 


)-(.  VI. 
)-(•  V.  z 

H  iv. 

)-(.  VI. 


H-z-  florisjunei  rotundi  p. )-(.  ii.  einnamomi  p.  )-(.  in.  casise  nigrse  p.  )-(.  iv. 
croci  cilicii  p.  )-(.  rv.  z.  myrrhse,  quam  o-tkkt^  nominant,  p.  )-(.  v.  nardi  indici 
p. )-(.  v.  z.  quae  singula  contrita  melle  cocto  excipiuntur ;  deinde.  ubi  utendum  est, 
id  quod  aegyptiae  fabae  magnitudinem  impleat,  in  potione  vini  diluitur. 

3.  Nobilissimum  autem  est  Mithridatis,  quod  quotidie  sumendo  rex  ille  dicitur 
adversus  venenorum  pericula  tutum  corpus  suum  reddidisse  :  in  quo  haec  sunt  :  costi 
p. )-(.  z.  aeori  p.  )-(.  v.  hyperici,  gummis,  sagapeni,  acaciae  succi,  iridis  illyricae, 
cardamomi,  singulorum  p. )-(.  n.  anisi  p. )-(.  xxx.  nardi  gaMici.  gentianae  radicis,  arido- 
rum  rosae  foliorum,  singulorum  p.  )-(.  iv.  papaveris  lacrimae,  petroselini,  singulorum 
p.  H-iv.  z-  casiae,  silis,  polii,  piperis  longi,  singulorum  p.  )-(•  vx.  styracis  p. )-(.  v.z. 
castorei,  turis,  hypocistidis  succi,  myrrhae.  opopanacis,  singulorum  p.  )-(.  vx.  mala- 


318 


TRAITS  DE  MSDEC1NE  DE  CELSE. 


Feuilles  de  jonc  rond . 

Rfoine  du  tdrdbinthe . 

Galbanum . 

Graines  de  carottes  de  Crdte . , 

Thlaspis . ■ .  P.  )-(.  V.  ZZ. 

Radis  du  Pont . P.  )-(.  VII. 

Safran . j 

Gingembre . j  a.  a.  P.  )-(•  VIII. 

Cinnamome . | 

On  broie  ces  substances  et  on  les  incopore  a  du  miel ;  comme  contre- 
poison,  on  en  donne  gros  comme  une  noix  grecque,  delaye  dans  da 
vin.  Mais  dans  les  autres  affections ,  il  suffit ,  selon  leur  intensite ,  d’un 
morceau  gros  comme  une  feve  d’Egypte  ou  comme  une  graine  d’ers. 


CHAPITRE  XXIV. 


Des  acopes  (1). 


$*• 

Acopes  pour  les  nerfs. 


Les  acopes  sont  utiles  pour  les  nerfs.  Tel  est  celui  qui  se  compose  de : 


Fleurs  de  jonc  rond . 

Costus . . . 

Jonc  carrd . 

Raies  de  laurier . 

Gomme  ammoniaque . 

Cardamome . 

Myrrhe . 

Cuivre  brfild . 

Iris  d’Rlyrie . . 

Gire . . ., . 

Roseau  d’Alexandrie  (canne  aromatique). . . . 

Jonc  rond . 

Aspalath . 

Baumier . 

Suif . . . 

Onguent  d’iris . 


.  P.  )-(.  II.  ZZ. 

|  a.  a.  P.  )-(•  IV,  Z. 

j  a.  a.  P.  )-(.  VII. 

J  a.  a.  P.  H-  XIV. 

;|  a.  a.  P.  )-(.  XXVIII. 

: . p.  i. 

.  un  cyathe. 


bathri  (e)  p.  )-(.  vi.  floris  junci  rotundi,  resinse  terebinthinae,  galbani,  dauci  cretici 
seminis,  singulorum  p.  )-(.  vi.  z.  nardi,  opobalsami,  singulorum  p.  )-(.  vi.  i. 
thlaspis  p.  )-(.  v.  zz.  radicis  ponticae  p.  )-(.  vu.  croci,  zingiberis,  cinnamomi,  sin¬ 
gulorum  p.  )-(.  vin.  Haec  contrita  melle  excipiuntur,  et  adversus  venenum,  quod 
magnitudinem  nucis  graecse  impleat,  ex  vino  datur  :  in  ceteris  autem  affectibus  corpo¬ 
ris  pro  modo  eorum,  vel  quod  segyplise  fabse,  vel  quod  ervi  magnitudinem  impleat, 
satis  est. 

CAPUT  XXIV. 

Be  <icopis. 

Acopa  quoque  utilia  nervis  sunt:  quale  est  quod  habet  floris  junci  rotundi  p- 
)-(.  ii.  zz.  costi,  junci  quadrati,  lauri  baccarum,  ammoniaei,  cardamomi,  singulorum 
p.  )-(.  iv.  z.  myrrhae,  aeris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  vii.  ii'idis  illvricae,  cerffi, 
singulorum  p. )-(.  xiv.  alexandrini  calami,  junci  rotundi,  aspalalhi,  xilobalsami,  sin¬ 
gulorum  p.  )-(.  xxviii.  sevi  p.  i.  ungenti  irini  cyathum. 
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§  2. 

Acope  tvaSm ?  utile  pour  les  memes. 

Un  autre  acope  appele  suw&f)?,  se  prepare  en  faisant  cuife  ensemble : 

Cire. . .  P.  Z. 

Huile .  .  meme  quantity. 

Resine  du  tdrdbinthe .  gros  comme  une  noix. 

qu’on  broie  dans  un  mortier,  puis  on  verse  goutte  a  goutte  : 

Excellent  miel . .  un  acdtabule. 


Ongaent  d’iris. 
Huile  rosat.  . . 


a.  a.  trois  cyathes. 


§  3. 

Acope  iy%piTTo.. 

LesGrecs  appellent  ey/picra,  les  liquides  avec  lesquels  se  font  les 
onctions.  Tel  est  celui  qu’on  prepare  pour  purger  et  combler  les  ulceres, 
surtout  ceux  qui  sont  situes  entre  les  nerfs.  Cet  acope  se  compose  d’un 
melange  de  : 


Beurre . 

Moelle  de  veau . 

Suit  de  veau . 

Graisse  d’oie . ; 

Cire... . 

Miel . 

Rdsine  du  t&dbinthe. 

Huile  rosat . 

Huile  de  ricin . 


parties  dgaies. 


Toutes  ces  substances  sont  fondues  separemenl,  puis  melangees  liqui¬ 
des,  ensuite  pilees  ensemble.  Ce  remede  est  plutot  detersif ;  mais  il  de- 
vient  plus  emollient,  si,  au  lieu  d’huile  rosat,  on  verse  de  l’huile  de 
troene. 


2.  Alterum  quod  evades  vocant,  hoc  modo  fit  :  cerse  p.  z.  olei  tantumdem,  resins 
terebinthinae  ad  nucis  juglandis  magnitudinem,  simul  incoquuntur;  deinde  in  mortario 
teruntur,  instillaturque  subinde  quam  optimi  mellis  acetabulum,  turn  irini  unguenti, 
et  rosae  terni  cyathi . 

3.  \yxp\.<rTz.  autem  Graeci  vocant  liquida,  quae  illinuntur :  quale  est  quod  fit  ad 
ulcera  purganda  et  implenda,  maxime  inter  nervos,  paribus  portionibus  inter  se  mix- 
tis,  butyri,  medullae  vitulinae,  sevi  vitulini,  adipis  anserjpae,  cerae,  mellis,  resinae 
terebinthinae,  rosae,  olei  cieini  :  quae  separatim  omnia  liquantur,  deinde  liquida  mis- 
eentur,  et  turn  simul  teruntur.  Et  hoc  quidem  magis  purgat  :  magis  vero  emollit,  si 
pro  rosa  Cyprus  infunditur. 
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§  4. 

Aeope  contre  le  feu  sacrfe. 

Contre  le  feu  sacre ,  on  broie  : 

Ecume  d'argent .  P.  )-(.  VI. 

Corne  de  bceuf  brulde .  P.  )-(.  XII. 

Puis  on  ajoute  alternalivement  du  vin  et  de  Phuile  de  myrle,  jusqu’a 
ce  qu’on  ait  verse  trois  cyathes  de  chaeun. 

CHAPITRE  XXV. 

Des  catapotes  (1). 

§  1. 

Catapotes  dvaS'vyx  (anodins). 

Les  catapotes  sont  egalement  nombreux  et  se  preparent  pour  diffe- 
rents  cas.  On  appelle  avco^uva ,  ceux  qui  calment  la  douleur  par  le 
sommeil ;  il  y  a  inconvenient  a  s’en  servir  sans  necessite  urgente ;  car 
ces  sortes  de  medicaments  sont  violents  et  contraires  a  Pestomac.  Ce- 
pendant  un  catapote  susceptible  de  favoriser  la  coction ,  est  celui  dans 
lequel  il  entre  : 

Sue  de  Pavot. 

Galbanum.  . . 

Myrrhe . i 

Castor^um . |  a.  a.  P.  )-(.  II. 

Poivre . | 

Dont  il  suffit  d’avaler  gros  comme  une  graine  d’ers. 

§  2- 

Catapote  pour  procurer  le  sommeil. 

Un  autre,  plus  mauvais  pour  Pestomac  et  plus  puissant  pour  procu¬ 
rer  le  sommeil,  se  fait  avec  : 

4.  Ad  sacrum  ignem  :  spumse  argenti  p.  )-(.  vi.  cornu  bubuli  combusti  p. )-(.  xn. 
conteruntur,  adjiciturque  invicem  vinum  (a),et  murteum,  donee  utriusque  terni  cyathi 
conjiciantur  ( b ). 

CAPUT  XXV. 

De  Catapotiis. 

\ .  Catapotia  quoque  multa  sunt,  variisque  de  causis  Hunt,  ’Av^W  vocant,  qus 
sumno  dolorem  levant :  quibus  uti,  nisi  nimia  necessitas  urget,  a'ienum  est.  Sunt 
enim  ex  vehementibus  medicamentis,  et  stomacbo  alienis.  Potest  tamen  etiam  ad  con- 
coquendum,  quod  habet  papaveris  lacrimse,  galbani,  singulorum  p.  )-(.  i.  myrrhs, 
castorei,  piperis,  singulorum  p.  )-(.  11.  ex  quibus,  quod  ervi  magnitudinem  habet, 
satis  est  devorasse. 

2.  Alterum  stomacho  pejus,  ad  somnum  valenlius,  ex  his  fit :  mandr agorae  p. )— (.  z- 


a.  a.  P.  H-  I- 
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Mandragore . 

Graines  d’ache . 

id.  de  Jusquiame. 


P.  Z. 

P.  )-(.  IV. 


qu’on  broie  dans  du  vin.  11  suffit  d'en  prendre  gros  comme  on  Fa  indi- 
que  plus  haut. 

§  3. 


Cafapote  pour  calmer  les  doulenrs. 

Qu’ily  ait  douleur  de  l&e,  ulceres,  lippitude,  dvspnee,  tranchees 
intestinales ,  inflammation  de  la  matrice ,  douleurs  poignantes  aux  han- 
ches,  au  foie,  a  la  rate,  au  c6le  ou  bien  chute  du  corps  et  perle  de  la 
parole  par  suite  d’un  vice  local  (2) ,  le  catapote  suivant  calme  la  dou¬ 
leur  en  procurant  du  repos  : 


Sdsdli. . 

Acore . ' . 

Graines  de  rue  sauvage . 

Castordum . . . 

Cinnamome.  . . : . 

Sue  de  pavot . 

Racine  de  panais  opopanax.  . 
Pomme  seche  de  mandragore. 

Fleurs  de  jonc  carre . 

Grains  de  poivre . 


j  a.  a.  P.  )-(■  I- 
j  a-  a.  P.  )-(.  U. 

a.  a.  P.)-(.  IQ. 

.  LYI. 


On  broie  ces  substances  separement,  puis  de  nouveau  toutes  ensemble, 
en  versant  peu  a  peu  du  passum  jusqu’a  consistance  de  pate.  On  a  vole 
un  peu  de  ce  remede ,  ou  bien  on  le  donne  en  boisson  delaye  dans  de 
1’eau. 


§  *• 

Autre  catapote  a  effets  divers. 

Mettez  encore  dans  un  vase  une  poignee  de  pavots  sauvages  assez 
mArs  pour  qu’on  puisse  en  recueillir  le  sue ,  et ,  par  dessus ,  versez  de 
1’eaudemanierea  couvrir  la  plante,  puis  faites  bouillir  :  des  quecelle-ci 
est  bien  cuite ,  jettez-la ,  apres  Fa  voir  exprimee  sur  place  ;  m&lez  a  ce 


apii  seminis,  item  hyoscyami  seminis  ,  singulorum  p.  )-(.  iv.  quae  ex  vino  teruntur. 
Unumautem  ejusdem  magnitudinis,  quae  supra  posita  est,  abunde  est  sumsisse. 

3.  Sive  autem  capitis  dolores,  sive  ulcera,  sive  lippitudo  (a),  sive  spiritus  difficultas, 
sive  intestinorum  tormenta.  sive  inflammatio  vulvae  est,  sive  coxa,  sive  jecur,  aut 
lienis,  aut  latus  torquet,  sive  vitio  locorum  aliquo  prolabitur  et  obmuteseit,  occurrit 
dolori  perquietem  ejusmodi  eatapotium.  Silis,  acori,  rutae  silvestris  seminis,  singulo¬ 
rum  p.  )-(.  i.  caslorei,  einnamomi,  singulorum  p.  )-(.  ii.  papaveris  lacrimae,  panacis 
radicis,  mandragorae,  malorum  aridorum,  junci  rotundi  floris,  singulorum  p.  )-(.  hi. 
piperis  grana  Lvr.  Haec  per  se  contrita,  rursus  iustillato  subinde  passo  simul  omnia 
teruntur,  donee  crassitudo  sordium  fiat.  Ex  eo  paulum  aut  devoratur,  aut  aqua  dilui- 
tur,  et  potui  datur. 

4.  Quin  etiam  silvestris  papaveris,  quum  jam  ad  excipiendam  lacrimam  maturum 
est,  manipulus  (6)  in  vas  demittitur,  et  superinfunditur  aqua,  quse  id  contegat,  atque 
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liquide  la  meme  quantite  de  passum ,  et  faites  bouillir  jusqu’a  consis- 
tance  pateuse.  Quand  le  melange  est  refroidi ,  on  en  fait  des  catapoles' 
de  la  grosseur  d’une  de  nos  feves  et  pour  des  usages  divers.  Pris  en 
substance  ou  donnes  dans  de  1’eau,  ils  procurentle  sommeil :  addition- 
nes  d’une  tres-petite  quantite  de  sue  de  rue  et  de  passum  ,  ils  calment 
les  douleurs  d’oreille ;  dissous  dans  du  vin ,  ils  dissipent  les  tranches ; 
melanges  avec  du  cerat  d’buile  rosat  et  un  peu  de  safran,  ils  repriment 
l’inflammalion  de  la  matrice;  appliques  sur  le  front,  en  dissolution 
dans  de  l’eau ,  ils  empechent  le  cours  de  la  pituite  vers  les  yeux. 

§  5. 

Catapote  pour  procurer  le  sommeil  empeehe  par  ties  douleurs  de 
matrice. 

Dans  les  cas  d’insomnie  occasionnee  par  des  douleurs  de  matrice,  on 
mele  : 

Safran . . .  P.  )-).  ZZ. 

Myrrhe . S  a‘  a*  ^ 

Sue  de  pavot .  P.  )-(.  III. 

Graines  de  cigue .  P. )-(.  VIII. 

qu’on  incorpore  a  du  vin  vieux ,  et  dont  on  delaie ,  gros  comme  un 
lupin ,  dans  trois  cyathes  d’eau.  Cependant  il  v  a  du  danger  a  donner 
ce  remede  dans  le  cours  de  la  fievre. 


Catapote  pour  guerir  le  foie. 

Pour  guerir  le  foie ,  on  incorpore  a  du  miel  : 

Natron .  P.  )-(.  Z. 

Safran . ) 

Myrrhe . >  a.  a.  P.  )-(.  I. 

Nard  des  Gaules. . . ) 

et  I’on  en  fait  prendre,  gros  comme  une  feve  d’Egvpte. 

itacoquitur.  Ubi  jam  bene  manipulus  is  coetus  est,  ibidem  expressus  projicitur,  et 
cum  eo  humore  passum  pari  mensura  miscetur,  infervetque,  donee  crassitudiaem  sor- 
dium  habeat.  Quum  infrixit,  catapotia.  ex  eo  fiunt  ad  nostree  faba;  magnitudinem, 
habentque  usum  multiplicem.  Nam  etsomnum  faeiunt,  vel  per  seassumta,  vel  exaqoa 
data  :  et  aurium  dolores  levant,  adjectis  (c)  exiguo  modo  rutae  sueci,  ae  passo  :  et 
tormina  supprimunt  ex  vino  liquata  :  et  inftammationem  vulvae  eoercent,  mixta  eeralo 
ex  rosa  facto,  cum  paulum  his  croci  quoque  accessit  :  et  ex  aqua  fronti  inducts, 
pituitam  in  oculos  deeurrentem  tenent. 

3.  Item,  si  vulva  dolens  somnum  prohibet  :  eroci  p.  )-(.  zz.  anisi,  myrrhse,  singu- 
lorum  p.  )-(.  i.  papaveris  lacrimse  p.  )-(.  hi.  ciculee  seminis  p.  )-(.  vin.  miscentnr 
excipiunturque  vino  vetere,  et  quod  lupini  magnitudinem  habet,  in  tribus  cyatliis  aquffi 
diluitur.  Id  tamen  in  febre  periculose  datur. 

6.  Ad  sanandum  jeeur  :  nitri  p.  )-(.  z.  croci,  myrrhse,  nardi  gallici,  singulornffl 
p.  )-(.  i.  melle  excipiuntur,  daturque,  quod  segvptise  fabse  magnitudinem  habeat. 
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§  7. 

Catapote  pour  dissiper  les  douleurs  de  cote. 

Pour  dissiper  les  douleurs  de  cote,  on  emploie  : 

Poivre . 

Aristoloche. 

Nard . 

Myrrhe.... 


parties  dgales. 


§  8. 


Catapote  contre  les  douleurs  de  poitrine. 


Pour  les  douleurs  de  poitrine,  on  fait  usage  de : 


Nard . 

Eneens . 

Casse . 

Myrrhe . . 

Cinnamome . 

Safran . 

Resine  du  tdrdbinlhe. 
Mie! . 


.  P •  H-  I- 

|  a.  a.  P. )-(.  111. 
a.  a.  P.  )-(.  VI. 

.  P.  )-(,  Vlllr 

. un  quadrant. 

.  trois  hdmines. 


S  9. 

Catapote  d’Athenion  contre  la  toux. 

Le  catapote  d’Athenion  contre  la  toux,  se  compose  de  : 


Myrrhe . 

Poivre . 

Castor^um.  . . 
Sue  de  pavol. 


a.  a.  P.  )-(.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  1. 


On  pile  separement  ces  substances  ;  puis  on  les  melc  ensemble,  el  Ton 
en  fait  des  ealapolcs  de  la  grosseur  d’une  de  nos  feves.  On  en  donne 
deux,  matin  et  soir,  pour  procurer  le  sommeil. 


§  40. 

Catapote  d’Hferaelide  de  Tareate  contre  la  toux. 

Si  la  toux  cause  de  l’insomnie ,  le  catapote  suivant  d’Heraclide  de 
Tarente  remedie  a  Pune  et  a  l’autre  : 

7.  Ad  lateris  dolores  finiendos,  piperis,  aristolochise,  nardi,  myrrhae  pares  por- 
tiones. 

8.  Ad  thoracis  :  nardi  p.  )-(.  i.  turis,  easice,  singulorump. )-(.  hi.  myrrhas,  cinna- 
momi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  croci  p.  )-(.  vui.  resinae  terebinthinae  quadrans,  mellis 
heminae  tres. 

9.  Ad  tttssim  Athenionis  :  myrrlKE,  piperis,  singulorum  p.  )-(.  i.  eastorei,  papa- 
veris  lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  i.  quae  separatim  contusa  postea  junguntur,  et  ad 
magnitudinem  faboe  nostrae,  bina  catapotia  mane,  bina  noctu  dormituro  dantur. 

10.  Si  tussis  somnum  prohibet,  ad  utrumque  Heraclidis  Tarentini :  croci  p.  )-(.  z, 
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Safran . 

Myrrhe . 

Poivre  long. . 

Costus . 

Galbanum. . . 
Cinnamome.  . 
Castor^um . . . 
Sue  de  pavot. 


. P-  )-(•  z. 

a.  a  ..,  P.  )-(.  Z. 
a.  a.  P.  I. 


§  H- 

Catapote  pour  deterger  les  ulceres  de  la  gorge. 

Pour  deterger  les  ulceres  dela  gorge  chez  ceux  qui  toussent,  on  broie: 

Opopanax . ) 

Myrrhe . >  a.  a.  P.  une  once. 

Rdsine  du  tdrdbinthe . ] 

Galbanum . .  P.  )-(.  Z. 

Hyssope .  P.  )-(.  ZS. 

On  ajoute  : 

Miel . .  une  h&nine. 

et  l’on  fait  avaler  de  cette  composition,  ce  qu’on  en  peut  prendre avec 
Ie  bout  du  doigt. 

§  12. 

Catapote  colice  de  Cassius  (3). 

Le  colice  de  Cassius  se  compose  de  : 

Safran . 

Anis . . 

Castordum . . 

Persil . 

Poivre  long . 

Id.  rond . . 

Sue  de  pavot. . . 

Jonc  rond . . 

Myrrhe . 

Nard . 

qu’on  incorpore  a  du  miel.  On  peut  prendre  ce  remede  en  nature  ou 
dans  de  l’eau  chaude. 

§  13. 

Catapote  pour  expulser  I’enfant  mort  (dans  la  matrice). 

Une  potion  d’eau  a  laquelle  on  ajoute  : 


a.  a.  P.  )-(.  III. 

• .  P.  H-  IV. 

I  o.  a.  P.  -V. 

a.  a.  P.  )-(,  VI. 


myrrhae,  piperis  longi,  costi,  galbani,  singulorum  p.  )-(.  z.  cinnamomi,  castorei, 
papaveris  lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  i. 

41.  Quod  si  purganda  ulcera  in  faucibus  tussientibus  sunt,  panacis,  myrrhae,  resins 
terebinthinae,  singulorum  p.  uncia,  galbani  p.  )-(.  z.  hyssopi  p.  )-(.  z.  s.  conterenda 
sunt,  hisque  hemina  mellis  adjicienda,  et  quod  digito  excipi  potest,  devorandum  est. 

42.  Coliee  vero  Cassii  ex  his  constat :  croei,  anisi,  castorei,  singulorum  p.  )-(.  in. 
petroselini  p.  )-(.  iv.  piperis  et  longi  et  rotundi,  singulorum  p.  )-(.  v.  papaveris 
lacrimae,  junci  rotundi,  myrrhae,  nardi,  singulorum  p.  )-(.  vi.  quae  melle  excipiuntur. 
Id  autem  et  devorari  potest,  et  ex  aqua  calida  sumi. 

43.  Infantem  vero  mortuum,  aut  secundas  expellit  aquae  potio,  cui  salis  ammoniaci 
p. )-(.  i.  aut  eui  dictami  cretici  p.  )-(.  i.  adjectum  est. 
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Sel  ammoniac .  P.  )-(.  I. 

Ou  : 

Dictame  de  Crete .  P.  )-(.  1. 

expulse  l’enfant  mort,  ainsi  que  les  secondines. 


Ce  qu’il  faut  donner  au\  femmes  en  travail  d’ enfant. 

Aux  femmes  en  travail  d’enfant,  il  faut  donner  a  jeun  de  l’ervsimum 
dans  du  vin  tiede. 

§  15. 

Pour  fortifier  la  voix. 

Pour  fortifier  la  voix ,  on  donne  : 

Encens .  P.  )-(•  I. 

dans 

Vin .  deux  cyathes. 


Contre  la  dysurie. 

Contrela  dysurie,  on  rnele  : 

Poivre  long . 

Castordum . 

Myrrhe . 

Galbanum . 

Sue  de  pavot . . 

Safran . 

Costus . . 

Styrax . 

Resine  du  tdrdbinthe . 

Raisins  secs .  un  cyathe 

On  donne  de  cette  composition ,  gros  comme  une  feve  d’Egypte ,  le 
matin  et  apres  le  souper. 

§  17. 

Arteriace. 

L’arteriace  se  fait  de  la  maniere  suivante  ;  on  prend  : 

14.  Ex  partu  laboranti  erysimum  ex  vino  tepido  jejunae  dari  debet. 

15.  Vocem  adjuvat  turis  p.  )-(.  i.  in  duobus  cyathis  vini  datum. 

16.  Adversus  urinse  difflcultatem  :  piperis  longi,  castorei,  myrrh®,  galbani,  papa- 
veris  lacrimae,  croci,  costi,  unci®  singul®,  styracis,  resin®  terebinthin®,  pondo  sex- 
tantes,  melampsithii  cyathus  :  ex  quibus  ad  magnitudinefh  fab®  mgypti®  et  mane  et 
ccenato  dari  debet. 

IT.  Arteriace  vero  hoc  modo  fit  :  casi®,  iridis,  cinnamomi,  nardi,  myrrh®,  turis, 
singulorum  p.  )-(.  i.  croci  p.  )-(.  i.  z.,  piperis  granaxxx  ex  passi  tribus  sextariis 
deeoquuntur,  donee  mellis  crassitudo  his  fiat ;  aut  croci,  myrrh®,  turis,  singulorum 
p. )-(.  i.  conjiciuntur  in  passi  eumdem  modum,  eodemque  mado  deeoquuntur  :  aut 
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Casse . 

Iris . 

Cinnamome. 

Nard . 

Myrrhe. . . . 
Encens.  — 


Safran .  P.  )-(.  I.  Z. 

Poivre. . . . grains  XXX. 

qu’on  soumet  a  l’ebullition  dans  : 

Passura .  trsis  setiers. 

jusqu’a  consistance  de  miel. 

Ou  bien : 

Safran . 1 

Myrrhe . [  a.  a.  P.  )-(.  I. 

Encens . t 


qu’on  met  dans  la  meme  quantite  de  passum ,  et  qu’on  fait  bouillir  de 
la  m6me  maniere. 

Ou  bien  on  fait  bouillir  trois  hemines  de  passum,  jusqu’a  cequeles 
gouttes  qu’on  en  retire  se  figent ,  et  l’on  ajoute  : 

Casia  broyd. . .  P.  )-{.  I. 


a.  a.  P.  )-(.  I. 


CHAPITRE  XXVI. 

Des  cinq  especes  de  troubles  morbides  auxquels  le  corps  est  sujet;  et , 
premierement ,  des  blessures. 

Apres  cet  expose  des  proprietes  des  medicaments,  je  vais  parler  des 
especes  de  troubles  morbides  auxquels  le  corps  est  sujet.  II  en  existe 
cinq  :  tantdt  il  y  a  lesion  par  cause  externe,  comme  dans  les  blessures ; 
tantot  alteration  par  cause  interne,  comme  dans  le  cancer;  tant6t 
production  d’un  corps  etranger,  comme  dans  le  calcul  vesical;  tantot 
exces,  quand,  par  exemple,  une  veine  tumefiee  tourne  en  varice; 
tant6t  defaut ,  comme  lorsqu’un  organe  est  trop  court.  Parmi  ces  trou- 


ejnsdem  passi  heminse  tres  usque  eo  coquuntur,  donee  ex tracta  inde  gutta  indurescat; 
eo  adjicitur  tritse  casiffi  p.  )-(.  i. 


CAPUT  XXVI. 

De  qitinque  generibus  noxarum  corporis  et  primo  de  vulneribus. 

Quum  facultates  medicamentorum  proposuerim,  genera  in  quibus  noxa  corpori  est, 
proponain.  Ea  quinque  sunt  :  quum  quid  extrinsecus  lsesit,  ut  in  vulneribus;  quum 
quid  intra  seipsum  corruptum  est,  ut  in  cancro;  quum  quid  innatum  est,  ut  in  vesica 
calculus ;  quum  quid  increvit,  ut  vena,  quse  intumescens  in  varicem  convertitur ;  quum 
quid  deest,  ut  quum  curta  pars  aliquaest.  Ex  his  alia  sunt  in  quibus  medicameuta, 
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blesmorbides,  les  uns  guerissent  mieux  par  les  medicaments,  lesautres 
par  les  operations  chirurgicales.  Je  reserve,  pour  un  autre  livre,  ceux 
qui  reclament  plus  specialement  le  secours  du  scalpel  et  de  la  main ; 
pourle  moment,  je  parlerai  de  ceux  qui  necessitent  surtout  1’emploi 
des  medicaments.  De  plus ,  je  diviserai  cette  partie  de  Tart  de  guerir 
comme  la  premiere ,  c’est-a-dire  que  je  traiterai  d’abord  des  affections 
qui  se  manifestent  sur  une  region  quelconque  du  corps,  puis  de  cedes 
qui  ont  un  siege  determine.  Commencons  par  les  blessures. 

§  *• 

Des  blessures  eu  general. 

Dans  les  cas  de  blessures ,  le  medecin  recherchera ,  avant  tout , 
si  la  lesion  est  incurable,  d’une  guerison  facile  ou  difficile.  Car 
un  homme  prudent  de  ne  doit  point  toucher  a  ceux  qui  ne  peuvent 
guerir,  de  peur  de  passer  pour  le  meurtrier  de  celui  qui  succombe , 
victime  de  son  propre  sort  (1).  De  plus,  s’il  existe  de  graves  sujets  de 
crainte,  sans  que  la  situation  soit  entierement  desesperee ,  le  medecin 
doit  declarer  aux  parents  que  la  position  du  blesse  laisse  peu  d’espoir , 
afin  de  n’etre  accuse  ni  d’ignorance  ni  d’imposture ,  si  l’art  vient  a 
echouer  devant  le  mal.  Mais  si  ces  reserves  conviennent  a  Thomme 
prudent ,  il  n’appartient  qu’a  un  charlatan  d’exagerer  la  gravite  d’un 
mal  insignifiant  pour  se  donner  plus  d’importance.  II  est  meme  loyal 
de  se  lier  par  la  promesse  d’une  prompte  solution ,  pour  s’astreindre 
a  plus  de  circonspection  et  ne  pas  laisser  un  cas  leger  en  lui-meme , 
s’aggraver  par  la  negligence  de  celui  qui  le  traite. 


alia  in  quibus  plus  manus  profieit.  Ego,  dilatis  iis  quae  praecipue  scalpellum  et  manum 
postulant,  nunc  de  iis  dicam  quae  maxime  medicamentis  egent.  Dividam  autem  hanc 
quoque  curandi  partem,  sicut  priorem ;  et  ante  dicam  de  iis  quae  in  quamlibet  partem 
corporis  ineidunt ;  turn  de  iis  quae  certas  partes  infestant.  Incipiam  a  vulneribus. 

d.  In  his  autem  ante  omnia  scire  medicus  debet,  quae  insanabilia  sint,  quae  diffici- 
lem  curationem  habeant,  quae  promtiorem.  Est  enim  prudentis  hominis,  primum  eum, 
qui  servari  non  potest,  non  attingere,  nec  subire  speciem  ejus  ut  occisi,  quern  sors 
ipsius  interemit :  deinde,  ubi  gravis  metus  sine  certa  tamen  desperatione  est,  indicare 
necessariis  periclitantis  in  difficili  spem  esse  (a);  ne,  si  victa  ars  malo  fuerit,  vel 
ignorasse,  vel  fefellisse  videatur.  Sed  ut  haec  prudenti  viro  conveniunt,  sic  rursus  his- 
trionis  est,  parvam  rem  attollere,  quo  plus  praestitisse  videatur.  Obligarique  aequum 
est  confessione  promtae  rei,  quo  curiosus  etiam  circumspiciat,  ne,  quod  per  se  exi- 
guum  est,  majus  curantis  negligentia  fiat. 
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§  2. 

Des  blessnres  incurables. 

La  guerison  est  impossible  si  la  bass  du  cerveau,  le  coeur,  l’oeso- 
phage ,  la  veine  poFte ,  la  moelle  epiniere  ont  ete  atteints ;  si  la  plaie 
interesse  la  partie  moyenne  du  poumon ,  le  jejunum ,  l’intestin  grele 
I’estomac,  les  reins,  et  si  les  grandes  veines  ou  les  grandes  arteres  qui 
entourent  la  gorge ,  ont  ete  divisees  (2). 

S  3. 

Des  Messages  difil  cites  h  guerir. 

La  guerison  est  presque  impossible  cbez  ceux  dont  le  poumon ,  le 
parenchymedu  foie,  la  membrane  qui  contient  Ie  cerveau,  la  rate,  la 
matrice,  la  vessie,  un  des  intestins  ou  le  septum  tran verse,  ont  ete 
blesses  sur  un  point  quelconque.  Le  danger  est  pressant ,  quand  la 
pointe  de  l’arme  est  parvenue  jusqu’aux  grands  vaisseaux  caches  dans 
la  profondeur  de  l’aisselle  ou  du  creux  poplite.  II  y  a  peril  egalement 
dans  les  blessures  de  toutes  les  regions  pourvues  de  gros  vaisseaux ; 
car  une  perte  excessive  de  sang  peut  epuiser  le  malade.  Get  accident 
n’est  pas  seulement  a  redouter  a  1’aisselle  et  au  jarret,  mais  encore  dans 
les  plaies  des  vaisseaux  qui  se  rendent  a  l’anus  et  aux  testicules.  En 
outre,  toute  blessure  qui  atteint  l’aisselle,  l’aine,  les  cavites,  les 
articulations  ou  les  commissures  des  doigts,  est  facheuse ;  i!  en  est  de 
m6me  de  celle  qui  a  less  un  muscle,  un  nerf ,  une  artere ,  une  mem¬ 
brane,  un  os  ou  un  cartilage  (3).  Les  plus  rassurantes  sont  celles  qui 
penetrent  dans  les  chairs. 


2.  Servari  non  potest,  cui  basis  cerebri,  cui  cor,  cui  stomachus,  cni  jecinoris  ports, 
cui  in  spina  medulla  percussa  est ;  cuive  aut  pulmo  medius,  aut  jejunum,  aut  tenuis 
intestinum,  aut  ventriculus,  aut  renes  vulnerati  sunt ;  cuive  circa  fauces  grandes  vens, 
vel  arteriae  praecisae  sunt. 

3.  Vix  autem  ad  sanitatem  perveniunt,  quibus  ulla  parte  aut  pulmo,  aut  jecinoris 
crassum,  aut  membrana,  quae  continet  cerebrum,  aut  lienis,  aut  vulva,  aut  vesica,  aut 
ullum  intestinum,  aut  septum  transversum  vulneratum  est.  Ii  quoque  in  praecipitisunt, 
in  quibus  usque  ad  grandes  intusque  condilas  venas  in  alis,  vel  poplitibus  macro 
desedit.  Periculosa  etiam  vulnera  sunt,  ubicumque  venae  majores  sunt,  quoniam  exhau- 
rire  hominem  profusione  sanguinis  possunt :  idque  evenit  non  in  alis  tantum.atque 
poplitibus,  sed  etiam  in  iis  venis  quae  ad  anum  testiculosque  perveniunt.  Pester  hsc 
malum  vulnus  est,  quodeumque  in  alis,  vel  feminibus,  vel  inanibus  locis,  vel  in  arti- 
culis,  vel  inter  digitos  est  :  item  quodeumque  musculum,  aut  nervum,  aut  arteriam 
aut  membranam,  'aut  os,  aut  cartilaginem  laesit.  Tutissimum  omnium,  quod  in 
carne  est. 
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§  4- 

Des  blessures  dont  la  guerison  est  plus  silre. 

Ces  blessures,  suivant  leur  siege,  sont  plus  ou  raoins  graves.  Tou- 
tefois,  la  grande  etendue  d’une  plaie  constitue  un  danger. 

§5. 

De  l’influence  du  genre  et  de  la  forme  des  blessures. 

Le  genre  et  la  forme  des  blessures  ont  aussi  de  1’influence.  Une  plaie 
contuse,  par  exemple,  est  plus  facheuse  qu’une  simple  division  des 
chairs ;  aussi  vaut-il  mieux  etre  blesse  par  un  trait  pointu  que  mousse. 
Une  blessure  avec  perte  de  substance  ou  avec  un  lambeau  de  chair 
detache  d’un  c6te  et  flottant  de  1’autre,  est  egalement  plus  grave.  Les 
plaies  circulaires  (4)  sont  les  plus  mauvaises  ;  les  droites ,  les  moins 
dangereuses :  et,  selon  qu’elles  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  formes ,  elles  sont  plus  inquietantes  ou  plus  benignes. 

§6. 

De  1’influence  de  1’ftge ,  de  la  constitution,  du  genre  de  vie  et  de  la 
saison. 

L’&ge ,  la  constitution ,  le  genre  de  vie  et  la  saison  exercent  egale¬ 
ment  une  certaine  influence.  Ainsi ,  la  guerison  est  plus  facile  dans 
1’enfance  ou  1’adolescence  qu’a  un  age  plus  avance ;  chez  un  sujet  fort 
que  chez  un  sujet  faible ;  si  le  sujet  n’est  ni  trop  frele  ni  trop  replet 
que  s’il  se  trouve  dans  ces  conditions ;  si  la  constitution  est  saine  que 
si  elle  est  viciee ;  si  la  personne  est  active  que  si  elle  est  oisive ; 
si  elle  est  sobre  et  continente  que  si  elle  est  adonnee  au  vin  et  aux 
femmes.  La  saison  la  plus  favorable  a  la  guerison  est  le  printemps , 


4.  Et  hsc  quidem  loco  vel  pejora,  vel  meliora  sunt.  Modo  vero  periculum  facit 
qaodcumque  magnum  est. 

5.  Aliquid  etiam  in  vulneris  genere  figuraque  est.  Nam  pejus  est,  quod  etiam  colli— 
sum,  quam  quod  tantum  discissum  est :  adeo  ut  acuto  quoque,  quam  retuso  telo,  vulnerari 
commodius  sit.  Pejus  etiam  vulnus  est,  ex  quo  aliquid  exeisum  est ;  ex  quove  caro 
alia  parte  abscissa,  alia  dependet.  Pessimaque  plaga  in  orbem  est ;  tutissima,  quae 
line®  modo  recta  est.  Quo  deinde  propius  huic  illive  figurae  vulnus  est,  eo  vel  deterius 
vel  tolerabilius  est. 

6.  Quin  etiam  confert  aliquid  et  aetas,  et  corpus,  et  vitae  propositum,  et  anni  tempus  : 
quiafacilius  sanescit  puer  vel  adolescens,  quam  senior ;  valens,  quam  infirmus ;  neque 
nimis  tenuis,  neque  nimis  plenus,  quam  si  alterum  ex  his  est ;  integri  habitus,  quam 
corrupti ;  exercitatus,  quam  iners ;  sobrius  et  temperans,  quam  vino  venerique  deditus. 
Oppertunissimumque  curationi  tempus  vernum  est,  aut  certe  neque  fervens,  neque 
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ou ,  da  moins ,  celle  qui  n’est  ni  chaude  ni  froide :  car  l’extreme  cha- 
leur  et  le  froid  excessif,  mais  surlout  les  variations  de  temperature, 
sont  nuisibles  aux  blessures ;  aussi  l’automne  est-il  tres-funeste. 

§7. 

Signes  des  blessures  internes. 

La  plupart  des  blessures  sont  accessibles  a  la  vue  :  quelquefois  le 
siege  meme  qu’elles  occupent  indique  I’organe  blesse.  Quant  aux  orga- 
nes,  nous  avons  decrit  leur  situation  dans  un  autre  chapitre ,  en  expo- 
sant  la  position  des  parties  internes  du  corps  (5).  Cependant,  comme 
quelques  organes  sont  voisins,  et  qu’il  importe  de  savoir  si  la  blessure 
est  superficielle  ou  profonde,  il  est  necessaire  de  mettre  sous  les  veux 
du  lecteur  les  signes  qui  font  reconnaitre  la  lesion  de  telle  ou  telle  partie 
sinterieure ,  et  qui  engendrent  la  crainte  ou  l’esperance. 

$  8. 

Signes  des  blessures  du  cceur. 

Ainsi,  dans  les  blessures  du  coeur,  le  sang  sort  en  abondance;  le 
pouls  faiblit ;  la  paleur  est  excessive ;  des  sueurs  froides  et  de  mauvaise 
odeur  inondent  tout  le  corps,  et  la  mort  arrive  promptement,  des  que 
les  extremites  se  refroidissent. 


§9. 

Signes  des  plaies  du  poumon. 

Dans  les  plaies  du  poumon ,  il  y  a  de  la  dyspnee ;  le  sang  sort  ecu- 
meux  de  la  bouche,  rouge  de  la  blessure ,  et,  en  m6me  temps,  la  respi¬ 
ration  est  bruyante.  On  aime  a  se  pencher  du  c6te  de  la  plaie ;  quelques 


frigid um :  siquidem  vuinera  et  nimius  calor  et  minium  frigus  infestant;  maxime  tamen 
horum  varietas  :  ideoque  perniciosissimus  autumnus  est. 

7.  Sed  pleraque  ex  vulneribus  oculis  subjecta  sunt :  quorumdam  ipsae  sedes  indices 
sunt;  quas  alio  loco  demonstravimus,  quum  positus  interiorum  partium  ostendimus. 
Yerumtamen,  quia  qusedam  vicina  sunt,  interestque,  vulnus  in  summa  parte  sit,  an 
penitus  penetraverit,  necessarium  est  notas  subjicere,  per  quas  quid  intus  ictum  sit, 
scire  possimus;  etex  quibus  vel  spes,  vel  desperatio  oriatur. 

8.  Igitur,  corde  percusso,  sanguis  multus  fertur,  venae  elanguescunt,  color  pallidis- 
simus,  sudores  frigidi,  malique  odoris,  tamquam  irrorato  corpore  oriuntur :  extre-. 
misque  partibus  frigidis  matura  mors  sequitur. 

9.  Pulmone  vero  icto,  spirandi  difficultas  est;  sanguis  ex  ore  spumans,  ex  plaga 
rubet  (6),  simulque  etiam  spiritus  cum  sono  fertur ;  in  vulnus  inclinari  juvat :  quidam 
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blesses  se  dressent  sans  raison ;  un  grand  nombre  ne  parlent  qu’incli- 
nes  du  cdte  de  la  blessure,  et  perdenl  Fusage  de  la  parole  dans  une 
autre  attitude. 

§  10. 

Signes  des  blessures  du  foie. 

Voiciles  signes  des  blessures  du  foie  :  une  grande  quantite  de  sang 
s’ecoule  de  l’hypochondre  droit ;  I’epigastre  est  relracte  vers  l’epine ; 
le  decubitus  sur  le  ventre  procure  du  soulagement ;  des  elancements 
et  des  douleurs  s’etendent  jusqu’a  la  clavicule  et  a  l’os  large  des  epaules 
avec  lequel  elle  est  unie.  A  ces  signes ,  se  joignent  quelquefois  des 
vomissements  de  bile. 

§  11. 

Signes  de  la  lesion  des  reins. 

Dans  la  lesion  des  reins  ,  la  douleur  descend  vers  les  aines  et  les  tes- 
ticules ;  l’urine  sort  difficilement ,  et  elle  est  sanguinolente  ou  san¬ 
guine. 

§  «. 

Signes  des  blessures  de  la  rate. 

Dans  les  blessures  de  la  rate ,  du  sang  noir  s’ecbappe  de  l’hypochon- 
dre  gauche ,  qui  devient  dur  ainsi  que  Festomac  ;  une  soif  intense  se 
declare,  etla  douleur  s’etend  jusqu’a  la  clavicule,  comme  dans  les  bles¬ 
sures  du  foie. 

§  13. 

Signes  de  la  lesion  de  la  matrice. 

Quand  la  matrice  est  blessee,  il  y  a  de  la  douleur  aux  aines,  aux 
hanches  et  aux  cuisses ;  une  partie  du  sang  s’ecoule  par  la  plaie ;  l’au- 

sine  ratione  consurgunt :  multi  si  in  ipsum  vulnus  inclinati  sunt,  loquuntur ;  si  in 
aliam  partem,  obmutescunt. 

40.  Jecinoris  autem  vulnerati  note  sunt:  multus  sub  dextra  parte  praecordiorum 
profusus  sanguis ;  ad  spinam  reducta  preecordia;  in  ventrem  cubandi  dulcedo;  punc- 
tiones,  doloresque  usque  ad  jugulum,  junctumque  ei  latum  scapularum  os,  intend : 
qnibus  nonnunquam  etiam  bilis  vomitus  accedit. 

44.  Renibus  vero  percussis,  dolor  ad  inguina  testiculosque  descendit;  difficulter 
urina  redditur ;  eaque  aut  est  cruenta,  aut  cruor  fertur. 

42.  At  liene  icto,  sanguis  niger  a  sinistra  parte  prorumpit ;  preecordia  cum  ventri- 
culo  ab  eadem  parte  indurescunt;  sitis  ingens  oritur;  dolor  ad  jugulum,  sicut  jecinore 
vulnerato,  venit. 

43.  At  quum  vulva  percussa  est,  dolor  in  inguinibus,  et  coxis,  et  feminibus  est; 
sanguinis  pars  per  vulnus,  pars  per  naturale  descendit;  vomitus  (c)  bilis  insequilur; 
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Ire  par  Ies  organes  genitaux ;  il  survient  un  vomissement de  bile;  quel- 
ques  femmes  perdent  1’usage  de  la  parole ;  d’autres  tombent  sans  con- 
naissance;  d’autres,  qui  conservent  leurs  sens,  accusent  de  vives 
douleurs  aux  nerfs  et  aux  yeux ,  et  leur  mort  s’accompagne  des  acci¬ 
dents  qui  s’observent  dans  les  blessures  du  coeur. 

§  U. 

Signes  de  la  blessure  du  cerveau. 

Sileeerveau  ou  la  membrane  qui  l’entoure  a  ete  blesse ,  le  sang 
sort  par  le  nez,  quelquefois  m6me  par  les  oreilles  ;  il  se  produit  ordi- 
nairement  des  vomissements  de  bile ;  les  sens  sont  parfois  engourdis 
et  ne  repondent  pas  aux  excitations ;  quelques  blesses  ont  le  regard 
menacant ;  d’autres,  vague  et  comme  abattu.  Le  delire  survient,  en 
general ,  le  troisieme  ou  le  cinquieme  jour ;  beaucoup  ont  des  convul¬ 
sions  ;  et,  la  plupart,  avant  de  mourir,  dechirent  les  bandes  qui  en- 
tourent  leur  tete,  decouvrent  leur  plaie  et  1’exposent  au  froid. 

§  15. 

Signes  des  blessures  de  l’estomac. 

Les  blessures  de  l’estomac  sont  suivies  de  hoquet  et  de  vomissements 
deJale;  les  aliments  et  les  boissons  sont  immediatement  rejetes ;  le 
pouls  se  ralentit,  et  il  survient  de  legeres  sueurs  qui  amenent  le  refroi- 
dissement  des  extremites. 

§  16. 

Signes  des  blessures  de  Festomac  et  des  intestins. 

Les  blessures  du  jejunum  et  de  l’estomac  ont  des  signes  communs : 
les  aliments  et  les  boissons  sortent  par  la  plaie ;  les  hipochondres 


quasdam  obmutescunt ;  quaedam  mente  labuntur;  quaedam,  sui  compotes,  nervorum 
oculorumque  dolore  urgeri  se  confitentur ;  morientesque  eadem,  quae  corde  vulnerato 
patiuntur. 

14.  Sin  cerebrum  membranave  ejus  vulnus  accepit,  sanguis  per  nares ,  quibusbam 
etiam  per  auresexit;  ferequebilis  vomitus  insequitur ;  quorumdam  sensus  obtunduntur, 
appellatique  ignorant;  quorumdam  trux  vultus  est;  quorumdam  oculi,  quasi  resoluti, 
hue  atque  illuc  moventur ;  fereque  tertio,  vel  quinto  die  delirium  accedit;  multorum 
etiam  nervi  distenduntur  :  ante  mortem  autem  plerique  fascias,  quibus  caput  deligatum 
est,  lacerant,  ac  nudum  vulnus  frigori  objiciunt. 

do.  Ubi  stomachus  autem  percussus  est,  singultus,  et  bilis  vomitus  insequitur ;  si 
quid  cibi  vel  potionis  assumtum  est,  id  redditur  cito  ( d ) ;  venarum  motus  elanguescunt ; 
suJores  tenues  oriuntur,  per  quos  extrema;  partes  frigescunt. 

16.  Communes  vero  jejuni  intestini  et  ventriculi  vulnerati  notae  sunt :  nam  cibuset 


LIVRE  V,  CHAPITRE  XXVI. 


333 


rtevifimeaLdurs ;  la  JbjJfi.  est  quelquefois  expulsee  par  la  bouehe.  Si 
l’intestin  gr£le  est  blesse ,  la  plaie  a  son  siege  plus  bas.  Les  blessures 
des  aiitres  intestins  donnent  issue  a  des  matieres  ou  a  des  exhalaisons 
stercorales. 

§  17. 

Signes  de  la  blessure  de  la  moeile  epiniere. 

Dans  les  solutions  de  continuity  de  la  moeile  epiniere ,  il  y  a  resolu¬ 
tion  ou  distension  des  nerfs ,  perte  de  la  sensibilite ,  et ,  au  bout  d’un 
certain  temps,  excretion  involontaire  de  sperme,  d’urine  ou  de  ma- 
tiere  fecale  par  les  parties  inferieures. 

§  18. 

Signes  de  la  blessure  du  septum  transverse. 

Si  le  septum  transverse  a  ete  atteint,  les  hypochondres  se  soulevent; 
la  colonne  vertebrate  est  douloureuse  ,  la  respiration  rare,  et  le  sang 
sort  en  ecumant. 

§  19. 

Signes  des  plaies  de  la  vessie. 

Dans  les  plaies  de  la  vessie ,  il  y  a  de  la  douleur  aux  aines  et  de 
la  tension  aurdessus. du_:pubis ;  au  lieu  d’urine,  il  sort  du  sang  par 
l’qrelhre,  mais  I’urine  s’ecoule  par  la  plaie  mSme ;  l’estomacest  affecte; 
de  la  des  vomissements  de  bile ,  le  hoquet ,  le  refroidissement ,  puis  la 
mort. 

§  20. 

Du  sang ,  de  la  sanie ,  du  pus  et  de  leur  caraetfere. 

Independamment  de  ces  connaissances ,  il  y  en  a  d’autres  encore  a 
acquerir  concernant  les  plaies  et  les  ulceres  dont  nous  avons  a  parler. 

potio  per  vulnus  exeunt;  prsecordia  indureseunt;  nonnunquam  bilis  per  os  redditur  : 
intestino  tantum  sedes  inferior  est.  Cetera  intestina  icta  vel  stercus,  vel  odorem  ejus 
exhibent. 

17.  Medulla  vero,  quae  in  spina  est,  discissa  (e),  nervi  resolvuntur,  aut  distenduntur ; 
seDsus  intercidit ;  interposito  tempore  aliquo  sine  voluntate  inferiores  partes  vel  semen, 
vel  urinam,  vel  etiam  stercus  excernunt. 

15.  At  si  septum  transversum  percussum  est ,  prsecordia  sursum  contrahuntur ; 
spina  dolet ;  spiritus  rarus  est  -,  sanguis  spumans  fertur. 

19.  Vesica  vero  vulnerata,  dolent  inguina ;  quod  super  pubem  est,  intenditur  -,  pro 
urina,  sanguis ;  at  ex  ipso  vulnere  urina  descendit ;  stomachus  afficitur ;  itaque  aut 
bilem  vomunt,  aut  singultiunt ;  frigus,  et  ex  eo  mors  sequitur. 

20.  His  cognitis,  etiamnum  quaedam  alia  noscenda  sunt,  ad  omnia  vulnera  ulcera- 
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Des  ulceres  et  des  plaies  s’ecoulent  du  sang ,  de  la  sanie  et  da  pus. 
Tout  le  monde  connait  le  sang ;  la  sanie  est  plus  tenue ,  plus  ou  rooms 
epaisse,  gluante  et  coloree  ;  le  pus  est  tres-epais,  tres-blanc  et  plus 
gluant  que  le  sang  et  la  sanie.  Le  sang  sort  d’une  plaie  recente  ou  en 
voie  de  guerison ;  la  sanie,  d’une  plaie  de  date  intermediaire  a  ces  deux 
periodes;  le  pus,  d’un  ulcere  qui  tend  vers  la  guerison.  La  sanie  et  le 
pus  offrent  des  varietes  qui  se  distinguent  par  les  noms  que  les  Grecs 
leur  ont  donnes.  II  existe  une  sanie  appelee  ijio p  ;  une  autre  nominee 
melitere,  et  une  espece  de  pus  appelee  i'ka.i&b&q.  L’iz.cop  est  tenue, 
blanchatre  et  provient  d’un  ulcere  de  mauvaise  nature,  surtout 
compiique  d’une  lesion  du  tissu  nerveux  avec  inflammation.  Le  meli¬ 
tere  est  plus  epais,  plus  gluant,  blanchatre  et  semblable  a  du  miel 
blanc.  II  provient  egalement  des  ulceres  de  mauvaise  nature  qui  affec- 
tent  les  tissus  nerveux  peri-articulaires ,  surtout  celui  du  genou. 
L’eXsuto^e? ,  tenu,  blanchatre,  presque  onctueux ,  ne  differe  pas  de 
1’huile  blanche  par  sa  couleur  et  son  aspect  graisseux ,  et  se  montre 
dans  les  grands  ulceres  en  voie  de  guerison.  Le  sang  de  mauvaise  qua¬ 
lity  est  ou  trop  tenu  ou  trop  epais,  de  couleur  li vide  ou  noire,  mele 
de  pituite  ou  marbre  ;  le  meilleur  est  chaud ,  vermeil ,  de  consistance 
moyenne  et  non  gluant.  Aussi,  une  blessure  guerit-elle  plus  aisement 
et  plus  vite,  s’il  en  sort  un  sang  de  bon,  aloi;  de  m&ne  doit-on, 
plus  tard ,  augurer  favorablement  des  lesions  qui  laissent  echapper 
des  humeurs  de  bonne  nature.  La  mauvaise  sanie  est  copieuse, 
trop  tenue  et  livide,  ou  pale,  noire,  gluante  et  fetide,  ou  cause 
des  erosions  sur  1’ulcere  meme  et  sur  la  peau  du  voisinage.  La  meilleure 
est  peu  abondante,  peu  epaisse,  rosee  ou  blanchatre.  Le  mauvais 

que,  de  quibus  dicturi  sumus,  pertinentia.  Ex  his  autem  exit  sanguis,  sanies,  pus. 
Sanguis  omnibus  notus  est ;  sanies  est  tenuior  hoc,  varie  crassa  et  glutinosaetcolorata; 
pus  crassissimum  albidissimumque,  glutinosius  et  sanguine  et  sanie  (f).  Exit  autem 
sanguis  ex  julnere  recenti,  aut  jam  sanescente ;  sanies  inter  utrumque  tempus;  pus  ex 
ulcere  jam  ad  sanitatem  spectante.  Rursus  et  sanies  et  pus  quasdam  species  grseeis 
nominibus  distinctas  habent.  Est  enim  quaedam  sanies,  quse  vel  l%do,  vel  melitera  (g) 
nominatur  :  est  pus,  quod  ix euafris  appellatur.  l%ap  tenuis,  subalbidus,  ex  malo 
ulcere  exit,  maximeque  ubi  nervo  laeso,  inflammatio  sequuta  est.  Melitera  crassiorest, 
glutinosior,  subalbida,  mellique  albo  subsimilis.  Fertur  haec  quoque  ex  malis  ulceribus. 
ubi  nervi  circa  articulos  iaesi  sunt;  et  inter  hmc  loca,  maxime  ex  genibus.  ’Exmah? 
tenue,  subalbidum,  quasi  unctum,  colore  atque  pinguitudine  oleo  albo  non  dissimite 
apparet  in  magnis  ulceribus  sanescenlibus.  Malus  autem  est  sanguis  minium  ant 
tenuis,  aut  crassus;  colore  vel  lividus,  vel  niger,  aut  pituita  mixtus,  aut  varius  : 
optimus  calidus,  ruber,  modice  crassus,  non  glutinosus.  Itaque  protinus  ejus  vulneris 
expedita  magis  curatio  est,  ex  quo  sanguis  bonus  fluxit :  itemque  postea  spes  in  iis 
major  est,  ex  quibus  melioris  generis  quaeque  proveniunt.  Sanies  igitur  mala  est 
multa.  nimis  tenuis,  Iivida,  aut  pallida,  aut  nigra,  aut  glutinosa,  aut  mali  odoris,  aut 
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iyas  est  abondant,  epais,  un  peu  livide  oa  an  peu  phle,  gluant,  acre, 
chaud  et  fetide  ;  1’i^iop  passable  est  blanchatre  et  offre  des  caracteres 
contraires  aux  precedents.  Le  melitere  abondant  et  tres-epais  est  mau- 
vais;  an  peu  tenu  et  moms  copieux,  il  est  meillear.  De  ces  humeurs, 
la  plus  louable  est  le  pus;  mais,  s’il  est  abondant,  tenu  et  delaye,  il 
est  egalement  de  mauvaise  nature  ;  tel ,  des  le  debut ,  il  est  pire 
encore ;  il  en  est  de  m6me  si,  par  la  couleur,  il  ressemble  a  du  serum ; 
s’il  est  pale,  livide,  bourbeux  ;  si ,  de  plus,  il  exhale  une  odeur  desa- 
greable,  a  moins  que  la  region  ne  la  lui  communique.  Le  pus  est  d’au- 
tant  plus  louable  qu’il  est  moins  copieux ,  plus  epais,  plus  blanc,  doux 
au  toucher,  exempt  d’odeur  el  homogene.  Du  reste ,  comme  quantite , 
il  doit  6tre  en  rapport  avec  I’etendue  et  l’anciennete  de  la  plaie ;  celle  qui 
est  un  peu  grande  et  encore  enflammee  en  fournissant  naturellement 
.  davantage.  L’&aifi&s?  abondant  et  peu  onctueux  est  mauvais ;  il  est 
d’autant  meiUeur  qu’il  est  moins  copieux  et  plus  gras. 

§  21, 

De  la  maniere  d’arreter  Fhemorrhagie  dans  les  plaies. 

Ces  recherches  etant  faites,  quand  une  personne  a  recu  une  blessure 
susceptible  de  guerir,  il  faut  veiller  immediatement  a  ce  que  ni  1’he- 
morrhagie  ni  I’inflammation  ne  l’emportent.  Y  a-t-il  crainte  d’hemor- 
rhagie?  (ce  qu’on  peut  prejuger  d’apres  le  siege,  l’etendue  de  la 
blessure  et  la  violence  du  jet  de  sang),  on  doit  remplir  laplaiedecharpie 
seche,  melt  re  par-dessus  une  eponge  imbibee  d’eau  froide .  etappuver 
dessus  avec  la  main.  Si  le  sang  ne  s’arrete  pas,  on  renouvelle  souvent  la 


qua  et  ipsum  ulcus,  et  junctam  ei  eutem  erodit :  melior  est  non  multa,  modice  crassa, 
subrubicunda,  aut  subalbida.  autem  pejoi*  est  multus  ,  crassus,  sublividus  aut 
sabpallidus,  glutinosus,  acer  ( h ),  calidus,  mali  odoris  :  tolerabilior  est  subalbidus, 
qai  cetera  omnia  contraria  prioribus  habet.  Melitera  autem  mala  est  multa  et  per- 
erassa :  melior  quae  et  tenuior  et  minus  copiosa  est.  Pus  inter  hsec  optimum  est.  Sed  id 
quoque  pejus  est  multum,  tenue,  dilutum-,  magisque  si  ab  initio  tale  est:  itemquesi 
colore  sero  simile,  si  pallidum,  si  lividum,  si  faeculentumest :  prseter  haee  si  male  olet ; 
nisi  tamen  locus  hunc  odorem  excitat.  Melius  est,  quo  minus  est,  quo  crassius,  quo 
albidius  :  itemque  si  laeve  est,  si  nihil  olet,  si  aequale  est..  Modo  tamen  convenire  et 
magnitudini  vulneris,  et  tempori  debet :  nam  plus  ex  majore,  plus  nondum  solutis 
infiammationibus  naturaliter  fertur.  quoque  pejus  est  multum,  et  parum 

pingue  :  quo  minus  ejus,  quoque  id  ipsum  pinguius,  eo  melius  est. 

21.Quibus  exploratis,  ubi  aliquis  ictus  est,  qui  servari  potest,  protinus  prospi- 
cienda  duo  sunt:  ne  sanguinis  profusio,  neve  inflammatio  interimat.  Si  profusionem 
timemus  (quod  ex  sede  vulneris,  et  ex  magnitudine  ejus,  et  ex  impetu  mentis  sanguinis 
intelligi  potest);  siceis  linamentis  vulnus  implendnm  est,  supraque  imponenda  spongia 
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charpie .  et,  s’il  ne  suffit  pas  de  1’employer  seche,  on  l’humecte  de 
vinaigre^qui  est  un  liquide  energique  pour  reprimer  les  hemorrhages; 
aussi  certains  medeeins  en  versent-ils  sur  la  plaie  elle-meme.  Mais,  d’un 
autre  c6te,  ii  est  a  craindre  qu’une  retention  trop  exacte  du  sang  ence 
point,  ne  cause  dans  la  suite  une  inflammation  intense ;  voila  pourquoi 
l’emploi  des  corrosifs  et  des  caustiques ,  qui,  comme  tels,  produisent 
des^  eschares ,  doit  etre  banni  quoique  la  plupart  arrelent  le  sang  :  si 
1’on  y  a  recours ,  on  choisira  de  preference  ceux  qui  ont  une  action 
semblable ,  mais  plus  douce.  Si  rhemorrhagie  resiste ,  il  faut 
saisir  les  vaisscaux  qui  fournissent  le  sang ;  Les  lier  en  deux  endroits 
autour  de  la  plaie,  et  les  couper  dans  rintervalle,  afin  qu’ils  se 
retractent,  tout  en  ayant  leurs  orifices  fermes  (6)..  Quand  les  circons- 
tances  ne  comportent  pas  cette  operation ,  on  peut  les  cauteriser  avec 
unferrouge.  Et  me  me ,  pour  arrdter  une  hemorrhagie  un  peu  abon- 
dante  dans  une  region  depourvue  de  nerfs  et  de  muscles ,  comme  au 
front  ou  au  sommet  de  la  tlte ,  le  plus  simple  est  d’appliquer  une  ven- 
touse  sur  une  par  Ge'eloignee ,  pour  y  deriver  le  cours  dusang. 


Traitement  coatre  I’mflammation. 

Telles  sont  les  ressources  dont  on  dispose  contre  rhemorrhagie; 
mais  contre  Tin  flam  mation,  rhemorrhagie  elle-m&me  est  un  remede. 
Elle  est  a  craindre  quand  un  os,  un  nerf,  un  cartilage  ou  un  mascle 
a  ete  lese  ou  que  l’ecoulement  de  sang  est  leger,  eu  egard  a  l’eten- 
due  de  la  blessure.  Aussi,  en  pared  cas,  au  lieu  de  se  hater  d’ar- 

ex  aqua  frigida  expressa,  ac  manu  super  comprimenda.  Si  parum  sic  sanguis  conquiescit, 
saepius  linanaenta  mutanda  sunt;  et,  si  sicca  parum  valent,  aeeto  madefacienda  sunt.  Id 
vehemens  ad  sanguinem  supprimendum  est ;  ideoque  quidam  id  vulneri  infundunt.  Sed 
alius  rursus  metus  subest ;  ne,  nimis  valenter  ibi  retenta  materia,  magnam  inflamma- 
tionem  postea  moveat.  Quae  res  efiicit,  ut  neque  rodentibus  medicamentis,  neque  adu- 
rentibus,  et  ob  id  ipsum  inducentibus  crustam,  sit  utendum  ;  quamvis  pleraque  ex  his 
sanguinem  supprimunt :  sed,  si  semel  ad  ea  decurritur,  iis  potius,  quae  mitius  idem 
efliciunt.  Quod  si  ilia  quoque  profluvio  vincuntur,  venae  quae  sanguinem  fundunt, 
apprehendendse,  circaque  id  quod  ictum  est,  duobus  locis  deligandae,  intercidendseque 
sunt,  ut  et  in  se  ipsae  coeant,  et  nihilominus  ora  prseclusa  habeant.  Ubi  ne  id  quidem 
respatitur,  possunt  ferro  candenti  aduri.  Sed  etiam  satis  multo  sanguine  effuso  ex  eo 
loco  quo  neque  nervus,  neque  musculus  est,  ut,  puta,  in  fronte,  vel  superiore  capitis 
parte,  commodissimum  tamen  est  cucurbitulam  admovere  a  diversa  ( i )  parte,  ut  illuc 
sanguinis  cursus  revocetur. 

22.  Et  adversus  profusionem  quidem  in  his  auxilium  est  :  adversus  inflammationem 
autem  in  ipso  sanguinis  cursu.  Ea  timeri  potest,  ubi  laesum  est  vel  os,  vel  nervus,  vel 
cartilago,  vel  musculus;  aut  ubi  parum  sanguinis  pro  modo  vulneris  fluxit.  Ergo 
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reter  le  sang,  doit-on  le  laisser  couler  dans  les  limites  de  la  prudence ; 
et  mfone, si  te  flux  sanguin  semble  insuffisant,  saigner  au  bras,  sur- 
tout  si  le  sujet  estjeune,  robuste  et  actif;  a  plus  forte  raison,  quand 
Tivresse  a  precede  la  blessure.  Si  un  muscle  parait  endommage,  il 
faut  k  divisor  car  s’il  est  fortement  atteint ,  le  cas  est  mortal ;  tandis 
qu’entierement  coupe ,  la  guerison  est  possible. 


De  la  reunion  des  plaies. 

Qu’on  ait  arrete  le  sang,  s’il  jaillissait  avec  trop  d’abondance;  ou 
qu’on  en  ait  tire,  s’il  ne  coulait  pas  assez  de  lui-meme ;  ce  qu’il  y  a 
de  mieux  a  faire,  c’est  de  reunir  la  plaie.  On  le  peut ,  quand  celle-ci 
interesse  la  peau  ,  ou  meme  la  chair  ,  s’il  n’y  a  point  de  complication. 
On  le  peut  aussi ,  lorsque  la  chair  est  pendante  d’un  cctte  et  adhe- 
rente  de  l’autre,  pourvu  qu’elle  soit  encore  saine  et  entretenue 
chaude  par  son  union  avec  le  corps.  Pour  la  reunion  des  plaies ,  il  y  a 
deux  precedes.  La  suture  est  indiquee,  si  la  lesion  siege  sur  une 
partie  molle,  surtout  si  elle  affecte  le  lobe  de  l’oreille  ou  du  nez, 
le  front ,  la  bouche ,  la  paupiere ,  la  levre ,  la  peau  de  la  region  de 
la  gorge,  ou  le  ventre.  Mais  si  elle  penetre  dans  les  chairs;  si  elle  est 
beante,  et  que  les  bords  arrivent  difficilement  au  contact,  la  suture  est 
contraire ;  dans  ce  cas,  il  faut  appliquer  les  fibules,  appelees  en 
greclyyxTvipsg,  qui  ont  pour  but  d’attirer  un  peu  les  bords  ,  afin  que 
la  cicatrice  ait  plus  tard  moins  d’etendue.  On  peut  juger  d’apres  ces 
donnees ,  quand  les  chairs  pendent  d’un  cdte  et  adherent  de  l’autre, 

quoties  quid  tale  erit ,  sanguinem  mature  supprimere  non  oportebit ;  sed  pati  fluere , 
dum  tutum  erit ,  adeo  ut  si  parum  fluxisse  videbitur ,  mitti  quoque  ex  brachio  debeat ; 
utique  si  corpus  juvenile  et  robuslum  et  exercitatum  est :  multoque  magis,  si  id  vulnus 
ebrietas  praecessit.  Quod  si  musculus  lsesus  videditur,  prsecidendus  erit :  nam  percussus, 
mortiferus  est;  preecisus ,  sanitatem  recipit. 

23.  Sanguine  autem  vel  suppresso,  si  nimius  erumpit ;  vel  exbausto,  si  per  se  parum 
fluxit ;  longe  optimum  est  vulnus  glutinari .  Potest  autem  id  quod  vel  in  cute ,  vel 
etiam  in  came  est ,  si  nihil  ei  praeterea  mali  accedit :  potest  caro  alia  parte  dependens, 
alia  inhserens;  si  tamen  etiamnum  integra  est,  et  conjunctione  corporis  fovetur.  In  iis 
vero  quae  glutinantur  ,  duplex  curatio  est.  Nam  si  plaga  in  molli  parte  est,  sui  debet ; 
maximeque,  si  discissa  auris  ima  est,  vel  imus  nasus,  vel  frons ,  vel  bueca,  vel  palpe- 
bra ,  vel  labrum ,  vel  circa  guttur  cutis,  vel  venter.  Si  vero  in  came  vulnus  est, 
hiatque,  neque  in  unum  orae  facile  attrahuntur,  sutura  quidem  aliena  est ;  imponendae 
vero  fibulae  sunt;  ay Graeci  nominant;  quae  oras,  paulum  tamen  contrahant, 
quo  minus  lata  postea  cicatrix  sit.  Ex  his  autem  colligi  potest ,  id  quoque  quod  alia 
parte  dependens ,  alia  inhaerebit ,  si  alienatum  adhuc  non  est ,  suturam ,  an  flbulam 
postulet.  Ex  quibus  neutra  ante  debet  imponi,  quam  intus  vulnus  purgatum  est;  ne 
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sans  avoir  encore  perdu  leur  vitalite,  si  le  cas  reclame  la  suture  oa 
la  fibule.  Ni  l’une  ni  l’autre  ne  doit  etre  employee  ayant  qu’on  n’ait 
nettoye  l’interieur  de  la  plaie,  pour  qu’il  n’v  reste  point,  dftuaiM 
sanguin ;  car  il  se  change  en  pus ,  suscite  de  l’inflammalion,  et  met 
obstacle  a  l’agglutination.  On  n’v  laissera  pas  meme  la  char  pie  qu’on 
a  introduite  pour  arr^ter  le  sang ,  parce  qu’elle  aussi  cause  de  l’in- 
flammation.  II  faut  que  la  suture  ou  la  fibule  comprenne  non-seule- 
mentlapeau ,  mais  encore  une  portion  de  la  chair  sous-jacente ,  s’il  y 
en  a,  pour  que  Turnon  soit  plus  solide,  et  ne  dechire  pas  le  tegument. 
Qu’on  emploie  l’une  ou  l’autre,  la  meilleure  s’obtient  avec  until  souple  (7), 
et  non  trop  tordu ,  a  fin  qu’il  penetre  dans  les  tissus  avec  plusde  dou¬ 
ceur.  Pour  les  deux ,  les  points  ne  doivent  etre  ni  trop  eloignes  ni  trop 
rapproches;  dans  le  premier  cas,  ils  n’exercent  pas  de  contention; 
dans  le  second ,  ils  causent  une  vive  douleur  :  car  plus  le  passage  de 
1’aiguille  se  renouvelle  et  plus  les  etreintes  du  lien  sont  nombreu- 
ses ,  plus  Tinflammation  est  intense  :  surtout  en  ete.  Aucnn  de  ces 
deux  modes  de  reunion  ne  demande  de  la  violence ;  ils  ne  sont  meme 
utiles,  qu’autant  que  le  tegument  suit,  pour  ainsi  dire,  de  lui-mfeme 
la  traction  qu’on  exerce  sur  lui.  Les  fibules  laissent  ordinairement  une 
certaine  largeur  a  la  plaie;  la. suture  reunit  les  bords  qui,  toutefois, 
ne  doivent  pas  se  toucher  completement ,  afin  que ,  s’il  se  forme  qn 
dep6t  d’humeur  a  l’interieur,  il  puisse  trouver  une  issue.  Les  plaies 
qui  ne  recoivent  ni  Tune  ni  1’autre ,  n’en  doivent  pas  moins  etre  net- 
toyees.  Dans  toute  blessure ,  il  faut  d’abord  appliquer  une  eponge  int- 
bibee  de  vinaigre :  si  un  blesse  ne  pouvait  pas  supporter  la  force  dece 
liquide,  on  se  servirait  de  yiQ.  Une  plaie  legere  se  trouve  bien  egale- 
ment  du  contact  d’une  eponge  imbibeo  d’eau  froide.  De  quelque  facon 

quid  ibi  concreti  sanguinis  relinquatur.  Id  enim  et  in  pus  vertitur,  et  inflammationem 
movet,  et  glutinari  vulnus  prohibet.  Ne  linamentum'quidem ,  quod  supprimendi  san¬ 
guinis  causa  inditum  est ,  ibi  relinquenduni  est :  nam  id  quoque  inflammat.  Compre- 
hendi  vero  sutura ,  vel  fibula ,  non  cutem  tantum,  sed  aliquid  etiam  ex  carne,  ubi 
suberit  heec ,  oportebit:  quo  valentius  hsereat ,  neque  cutem  abrumpat.  Utraque  optima 
est  exacia  molli,  non  nimis  torta,  quo mitius corpori  insidat.  Utraque  neque  nimisrara, 
neque  nimis crebra injicienda.  Si  nimis  rara  est,  non  continet:  si  nimis  crebra  est, 
vehementer  afficit :  quia,  quo  saepius  acus  corpus  transsuit,  quoque  plura  loca  injectum 
vinculum  mordet,  eo  majores  inflammationes  oriuntur ;  magisque  sestate.  Neutra  etiam 
vim  ullam  desiderat ;  sed  eatenus  utilis  est,  qua  cutis  ducentem  quasi  sua  sponte 
subsequitur.  Fere  tamen  fibulae  latius  vulnus  esse  patiuntur  :  sutura  oras  jungit  ,  quse 
ne  ipsae  quidem  inter  se  contingere  ex  toto  debent ,  ut  si  quid  intus  humoris  concre- 
verit,  sit  qua  emanet.  Si  quod  vulnus  neutrum  horum  reci pit,  id  tamen  purgari  debet. 
Deinde  omni  vulneri  primo  imponenda  est  spongia  ex  aceto  expressa:  si  sustinere 
aliquis  aceti  vim  non  potest,  vino  utendum  est.  Levius  plaga  juvatur  etiam,  si  ex  aqua 
frigida  expressa  spongia  imponitur.  Sed  ea,  quocumque  modo  imposita  est,  dum 
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qu’on  emploie  l’eponge.  elle  est  utile  pourva  qu’elle  soit  humide  : 
aussi  doit-on  l’empecher  de  se  secher.  On  peut  done  panser  les 
glaies  sans  medicaments  etrangers,  recherches  et  composes.  Si  cette 
maniere  de  proceder  n’inspire  pas  assez  de  confiance ,  on  appli- 
quera  un  des  medicaments  sans  suif,  que  j’ai  conseilles  pour  les 
plaies  saignantes  Tsi  la  cEair  est  lesee,  on  emploiera  surtout  l’em- 
platre  bar  bare ;  si  ce  sont  des  tendons,  des  cartilages  ou  quelques 
parties  saillantes ,  comme  les  oreilles  ou  les  levres ,  le  sphragis 
de  PglyidtL(8).  L’emplatre  vert  d’Alexandrie  (9)  convient  aussi 
aux  plaies  des  tendons,  et  la  preparation  appelee  par  les  Grecs 
paVrouca  (10),  aux  parties  saillantes.  Dans  les  contusions,  la  peau 
est  ordinairement  divisee  sur  une  petite  etendue.  En  pared  cas,  il  y 
a  avantage  a  agrandir  la  plaie  avec  le  scalpel,  a  moins  qu’il  n’y  ait, 
dans  le  voisinage,  des  muscles  ou  des  nerfs  qu’il  importe  de  ne  pas 
blesser.  Des  que  la  plaie  est  suffisamment  debridee,  on  la  recouvre  du 
medicament.  Mais,  si  elle  est  contuse,  bien  que  peu  etendue,  elle  ne 
doit  pas  etre  elargie  a  cause  "des  nerfs  ou  des  muscles:  il  faut  alors 
recourir  aux  attractifs  doux ,  surtout  a  celui  que  j’ai  propose  d’ap- 
peler  poTrS&v;;  (11).  Il  n’est  mfeme  pas  mauvais,  quand  une  blessure 
offre  de  la  gravite,  de  mettre  par-dessus  le  topique  approprie,  une 
couche  deiaine^rasse  irapregnee  d’huile  et  de  vinaigre,  ou,  si  la  partie 
lesee  est  de  texture  molle,  un  cataplasme  legerement  astringent. ;  si 
elle  est  nerveuse  et  musculeuse,  emollient. 

§  24. 

De  la  maniere  de  bander  les  plaies. 

Pour  la  deligation  des  plaies,  la  bande  de  lin  est  la  meilleure  ;  elle 

madet,  prodest :  ilaque,  ut  inarescat,  non  est  committendum.  Licetque  sine  peregrinis, 
et  conquisitis,  et  compositis  medicamentis  vulnus  curare.  Sed  si  quis  huic  parum 
confidit,  imponere  medicamentum  debet,  quod  sine  sevo  compositum  sit  ex  iis,  quse 
craentis  vulneribus  aptaesse  proposui ;  maximeque  si  caroest,  barbarum  ;  si  nervi,  vet 
carlilago,  vet  aliquid  ex  eminentibus,  qualesaures,  vet  labrasunt,  Polyidas  sphragidem. 
Alexandrinum  quoque  viride  nervis  idoneum  est :  eminentibusque  partibus  ea  quam 
Graeci  o vocant.  Solet  etiam,  colliso  corpore,  exigua  parte  findi  cutis.  Quod 
ubi  incidit,  nonalienum  est  scalpello  latius  aperire;  nisi  musculi,  nervique  juxtasunt, 
qnos  incidi  non  expedit  :  ubi  satis  diductum  est,  medicamentum  imponendum  est.  At 
si  id  quod  collisum  est,  quamvis  parum  diductum  est,  latius  tamen  aperiri  propter 
nervos  aut  museulos  non  licet,  adhibenda  sunt  ea  quae  humorem  leniter  extrahant ; 
pracipueque  ex  his  id,  quod  ov-a^ig  vocari  proposui.  Non  alienum  est  etiam ,  ubi- 
eomque  vulnus  grave  est,  imposito  quo  id  juvetur,  insuper  circumdare lanam  suecidam 
ox  aceto  et  oleo  :  vel  cataplasma,  si  mollis  is  locus  est,  quod  leniter  reprimat ;  si  ner- 
vosus,  aut  musculosus,  quod  emolliat. 

24.  Fascia  vero  ad  vulnus  deligandum  lintea  aplissima  est ;  eaque  lata  esse  debet,  ut 
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doit  Stre  assez  large  pour  qu’un  seul  jet  recouvre  non-seulement  la 
surface  trauinatique,  mais  en  depasse  meme  un  peu  les  limites.  Si  la 
chair  est  plus  retiree  d’un  c6te,  c’est  par  la  qu’il  vaut  mieux  atlirer  la 
bande  :  si  l’ecartement  est  egal  de  part  et  d’autre ,  la  bande  em- 
brassera  transversalement  les  bords;  mais  si  Ie  genre  deblessure  nele 
comporte  pas,  on  l’appliqura  d’abord  au  milieu  de  la  plaie,  puis  on  la 
dirigera  de  chaque  cote.  Le  bandage  sera  contentif  et  non  com- 
pressif ;  car  ce  qui  n’est  pas  contenu  se  deplace  ;  ce  qui  Test  trop  est 
menace  de  gangrene.  Les  tours  de  bande  doivent  etre  plus  nombreux 
en  hiver,  et  ne  pas  exceder,  en  ete,  le  necessaire.  II  faut  fixer  le  bout 
de  la  bande,  en  dessous,  par  un  point  de  couture  parce  qu’un  noeud 
offenserait  la  plaie ,  s’il  n’elait  a  distance.  Ce  serait  une  erreur  de 
croire  que  les  visceres  dont  j’ai  parle  plus  haut  reclament  un  traite- 
ment  special.  Quant  a  la  plaie  exterieure  elle-meme,  elle  doit  etre 
traitee  par  la  suture  ou  par  un  autre  genre  de  medication.  Du  c6te 
des  visceres,  il  n’y  a  rien  a  entreprendre,  si  ce  n’est  de  couper  la 
portion  de  foie,  de  rale  ou  meme  du  sommet  du  poumon  qui  vien- 
drait  a  pendre.  Du  reste,  les  blessures  internes  gueriront  a  l’aide  du 
regime  et  des  medicaments  que,  dans  le  chapitre  precedent,  j’ai  dit 
convenir  a  chaque  viscere  en  particulier. 

§  25. 

Hygiene  dn  blesse. 

Les  choses  ainsi  disposees  le  premier  jour,  le  blesse  sera  place  surun 
lit ;  si  la  lesion  est  grave,  il  devra,  avant  l’inflammation,  s’abstenir 

semel  injecta  non  vulnus  tantum,  sed  paulum  utrimque  etiam  oras  ejus  comprehendat. 
Si  ab  altera  parte  caro  magis  recessit,  ab  ea  melius  attrahitur  :  si  aeque  ab  utraque, 
transversa  eomprehendere  oras  debet :  aut  si  id  vulneris  ratio  non  patitur,  media  pri- 
mum  injicienda  est ;  ut  turn  in  utramque  partem  ducatur.  Sic  autem  deliganda  est,  ut 
et  contineat,  neque  adstringat :  quod  non  continetur,  elabitur ;  quod  nimis  adstrictum 
est,  canero  perielitatur.  Hieme  ssepius  fascia  circumire  debet  :  restate  quoties  necesse 
est.  Turn  extrema  pars  ejus  inferioribus  acu  assuenda  est :  nam  nodus  vulnus  laedit, 
nisi  tamen  longe  est.  Illo  neminem  decipi  decet,  ut  propriam  viscera  curationem  requi- 
rant,  de  quibus  supra  posui.  Nam  plaga  ipsa  curanda  extrinsecus  vel  sutura,  vel  alio 
medicinse  genere  est.  In  visceribus  nihil  movendum  est ;  nisi,  ut  si  quid  aut  ex  jecinore, 
aut  liene,  aut  pulmone  dumtaxat  extremo  dependet,  praecidatur.  Alioquin  vulnus 
interius  ea  victus  ratio,  eaque  medicamenta  sanabunt,  quae  cuique  visceri  convenire 
superiore  libro  proposui. 

2 o.  His  ita  primo  die  ordinatis,  homo  in  lecto  collocandus  est ;  isque,  si  grave 
vulnus  est,  abstinere,  quantum  vires  patiuntur,  ante  inflammationem,  cibo  debet  (j) ; 
bibere,  donee  sitim  finiat,  aquam  calidam,  vel,  si  sestas  est,  ac  neque  febris,  neque 
dolor  est,  etiam  frigidam.  Adeo  tamen  nihil  perpetuum  est,  sed  semper  pro  vi  corpo- 
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dialjmeots,  dans  la  mesure  deses  forces,  et  boire,  jusqu’a  cessation  de  la 
soif,  de  Feau  chaude,  ou  m£me  en  ete,  s’il  n’a  ni  fievre  ni  douleur,  de 
Feau  fralche.  Ces  prescriptions,  cependant,  n’ont  rien  d’absolu,  et  l’on 
tiendra  toujours  compte  de  Petat  des  forces :  car  la  debilite  peut 
meme  rendre  neeessaire  une  prompte  alimentation  ;  legere,  toutefois, 
et  juste  suffisante  pour  sustenter  le  corps.  Ilest  rn^rne  beaucoup  de 
blesses  qui,  tombes  sans  connaissance  par  suite  d’une  hemorrhagie 
abondante,  doivent,  avant  tout  traitement,  se  restaurer  avec  du  vin, 
bieu  que  cette  boisson  exerce  sur  les  plaies  une  influence  des  plus 


§  26. 

Semeiotique  des  plaies. 

Dans  toute  plaie ,  une  tumefaction  trop  considerable  annonce 
du  danger;  1’absence  de Jaimefaction.  un  danger  extreme  (42)  :  le 
premier  . etat  est  l’indice  d’une  inflammation  intense  ;  le  second,  d’une 
mortification.  On  peut  immediatement,  si  le  blesse  conserve  sa 
connaissance ,  et  s’il  ne  se  produit  aucun  mouvement  febrile , 
pronostiquer  une  prompte  guerison.  La  fievre  meme  n’a  rien  d’ef- 
frayant,  sedans  un  grand  traumatisme,  elle  pcrsiste  pendant  l’inflam- 
mation.  Elle  est  dangereuse,  si,  survenant  apres  une  plaie  legere , 
elle  dure  an  dela  dela  periode  inflammatoire;ji  elle  pro  voque  du  delire 
ou  ne  dissipejoas  les  rigidites  et  les  convulsions  nerveuses,  nees 
de  la  blessure  (43).  Un  vomissement  involontaire  de  bile,  qui  se  de¬ 
clare  aussitot  apres  une  blessure  ou  qui  subsiste  pendant  l’inflamma- 
tion,  est  egalement  un  mauvais  signe  ;  du  moins,  quand  des  nerfs 
ou  meme  des  regions  nerveuses  ont  ete  leses.  Cependant  le  vomisser 
ment  volontaire  n’est  pas  nuisible,  surtout  chez  ceux  qui  en  ont  l’ha¬ 


ris  sstimandum,  ut  imbecillitas  etiam  cibum  protinus  facere  necessarium  possit; 
tenuem  scilicet,  et  exiguum,  qui  tantum  sustineat.  Multique  etiam  ex  profluvio  san¬ 
guinis  intermorientes  ante  ullam  curationem  vino  reficiendi  sunt :  quod  alioqui  inimi- 
cissimum  vulneri  est. 

26.  Nimis  vero  intumescere  vulnus,  periculosum ;  nihil  intumescere,  periculosissi- 
mum  est :  illud  indicium  estmagnse  inflammationis ;  hoc  emortui  corporis.  Protinusque 
si  mens  homini  consistit,  si  nulla  febris  accessit,  scire  licet  mature  vulnus  sanum 
fore.  Ac  ne  febris  quidem  terrere  debet,  si  in  magno  vulnere,  dum  inflammatio  est,  per- 
manet.  Ilia  perniciosa  est,  quae  vel  levi  vulneri  supervenit,  vel  ultra  tempus  inflamma¬ 
tionis  durat,  vel  delirium  movet :  vel  si  nervorum  rigor,  aut  distentio,  quae  ex  vulnere 
orta  est,  ea  non  finitur.  Vomitus  quoque  biliosus  non  voluntarius,  vel  protinus  ut  per- 
cussus  est  aliquis,  vel  dum  inflammatio  manet,  malum  signum  est  in  iis  dumtaxat, 
quorum  vel  nervi,  vel  etiam  nervosi  loci  vulnerati  sunt.  Sponte  tamen  vomere,  non 
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bitude,  pourvu  que  ce  ne  soit  ni  aussitot  apres  le  repas,  ni  des  que 
l’inflammation  s’est  manifestee,  ni  dans  Ies  cas  de  blessure  des  parties 
superieures. 


§  27. 

Du  pansement  des  plaies. 

Apres  avoir  laisse  la  plaie  ainsi  pansee  pendant  deux  ioars.  il 
faut,  le  troisieme ,  la  decouvrir,  absterger  la  sanie  avec  de  I’ean 
fralche  et  renouveler  le  meme  pansement.  Le  cinquieme  jour,  l’inflam- 
mation  se  montre  deja  avec  toute  l’intensite  qu’elle  doit  avoirTTe 
jour-la,  on  decouvre  de  nouveau  la  plaie  pour  en  examiner  la  couleur. 
Est-elle  livide ,  pale,  marbree  ou  noire?  c’est  signe  qu’elle  est  en 
mauvais  etat.  Toutes  les  fois  qu’on  observe  ces  nuances,  onpeut  avoir 
de  graves  apprehensions.  Si  elle  est  blanche  ou  vermeille,  elle  se 
trouve  dans  d’excellentes  conditions.  De  meme,  une  peau  dure,  epaisse, 
endolorie ,  annonce  du  danger ;  si  elle  est  indolente,  mince  et  souple, 
c’est  bon  signe.  Si  la  'plafe  est  reunie  ou  legerement  tumefiee ,  on 
appliquera  les  memes  topiques  que  le  premier  jour :  si  I’inflamma- 
tion  est  intense,  et  qu’il  n’v  ait  plus  d’espoir  de  reunion,  des  suppura- 
tifs.  C’est  alors  que  l’usage  de  1’eau  chaude  devient  necessaire  pour 
resoudre  l’engorgement ,  ramollir  1’induration  et  activer  la  formation 
du  pus.  L’eau  doit  etre  a  une  temperature  qui  procure  a  la  main  une 
sensation  agreable ;  on  en  continue  1’emploi  jusqu’a  ce  qu’elle  paraisse 
avoir  diminue  le  gonflement,  et  restitue  a  l’ulcere  une  couleur  plus 
nalurelle.  Apres  cette  fomentation,  il  faut,  si  la  plaie  a  peu  d’etendue, 
appliquer  immediatement  un  emplatre ,  surtout,  si  elle  est  considera- 

alienum  est ;  praecipue  iis,  quibus  in  consuetudine  fuit :  sed  neque  protinus  post  eibum, 
neque  jam  inflammatione  orta,  neque  quum  in  superioribus  partibus  plaga  est. 

27.  Biduo  sic  vulnere  habito,  tertio  die  id  aperiendum,  tergendaque  (fc)  sanies  ex  aqua 
frigida  est,  eademque  rursus  injicienda  sunt.  Quinlo  jam  die,  quanta  inflammatiofutura 
est,  se  ostendit.  Quo  die,  rursus  detecto  vulnere,  considerandus  color  est :  qui  si 
lividus,  aut  pallidus,  aut  varius,  aut  niger  est,  scire  licet  malum  vulnus  esse;  idque 
quandocumque  animadversum  est,  terrere  nos  potest.  Album,  aut  rubicundum  esse  (1), 
commodissimum  est.  Item  cutis  dura,  crassa,  dolens,  periculum  ostendit :  bona  signa 
sunt,  ubi  hmc  sine  dolore,  tenuis  et  mollis  est.  Sed  si  glutinatur  vulnus,  aut  leviter 
intumuit,  eadem  sunt  imponenda  quae  primo  fuerunt ;  si  gravis  inflammatio  est,  neque 
glutinandi  spes  est,  ea  quse  pus  moveant.  Jamque  aquae  quoque  ealidae  necessarius  usus 
est,  ut  et  materiam  digerat,  et  duritiam  emolliat,  et  pus  citet.  Ea  sic  temperanda  est, 
ut  manu  contingenli  jucundasit;  et  usque  eo  adhibenda,  donee  aliquid  ex  tumore 
minuisse,  coloremque  ulceri  magis  naturalem  reddidisse  videatur.  Post  id  fomentum,  si 
late  plaga  non  patet,  imponi  protinus  emplastrum  debet ;  maximeque,  si  grande  vulnus 
est,  tetrapharmacum ;  si  in  articulis,  digitis,  locis  cartilaginosis,  rhypodes  :  at  si  latius 


LIVRE  V,  CHAP1TRE  XXVI.  343 

ble,  le  tetraphanmque  (14);  si  elle  interesse  les  articulations ,  les 
doigts  et  les  regions  cartilagineuses,  le  Rhypode  (15)  :  mais  si  elle  est 
largement  beante ,  on  fait  fondre  ce  meme  emplatre  avec  de  l’on- 
guent  d’iris ,  et  on  en  enduit  de  la  charpie  qu’on  dispose  sur  la  plaie ; 
par-dessus,  on  met  un  autre  emplatre,  et,  sur  ce  dernier,  de  la 
laine  grasse ;  on  a  soin  aussi  de  moins  serrer  les  bandes  qu’en  pre¬ 
mier  lieu. 

§  28. 

Traitement  particular  des  articulations. 

II  y  a,  pour  ce  qui  concerne  les  articulations,  certaines  particularity 
a  considered  Si  les  nerfs  qui  les  maintiennent  ont  ete  coupes,  il  sur- 
vient  une  debilite  de  la  partie ;  si  leur  section  est  douteuse  et  que  la 
plaie  ait  ete  faite  par  un  trait  acere,  mieux  vaut  que  celle-ci  soit 
transversale.  Si  l’arme  est  mousse  et  pesante,  la  forme  de  la  lesion  est 
indifferente ;  mais  il  faut  examiner  si  le  pus  nait  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  l’articulation.  Est-ce  au-dessus,  et  le  pus  s’ecoule-t-il 
longtemps  blaneeTepais  ?  il  est  presumable  qu’un  nerf  a  ete  coupe ; 
et  d’autant  plus,  que  la  douleur  et  Finflammation  sont  plus  vives, 
et  se  sont  declarees  plus  t6t.  Mais,  quoiqu’il  n’v  ait  pas  de  division  de 
nerfs,  si  le  pourtour  de  la  plaie  reste  longtemps  dur  et  gonfle,  il  s’eta- 
blit  necessairement  un  ulcere  chronique,  qui  aura  pour  effet  de  retar¬ 
der  i’extension  ou  la  flexion  du  membre.  Cependant,  il  faut  plus  de 
temps  pour  etendre  un  membre  dont  Farticulation  etait  flechie  pendant 
le  traitement,  que  pour  flechir  celui  qui  etait  dans  la  rectitude.  On 
doit  aussi  placer  le  membre  blesse  dans  une  position  determinee  :  si 
Fon  cherche  la  reunion,  il  sera  tenu  eleve  ;  s’il  est  en  proie  a  Finflam- 

hiat,  idem  illud  emplastrum  liquari  ex  irino  unguento  oportet,  eoque  illita  linamenta 
disponi  per  plagam ;  deinde  emplastrum  supra  dari,  et  super  id  sudeidam  lanam  : 
minusque  etiam  quam  primo,  fasciae  adstringendse  sunt. 

28.  Proprie  quaedam  in  articulis  visenda  sunt.  In  quibus  si  praecisi  nervi  sunt,  qui 
continebant,  debilitas  ejus  partis  sequitur.  Si  id  dubium  est,  et  ex  acuto  telo  plaga  est, 
ea  transversa  commodior  est :  si  ex  retuso  et  gravi,  nullum  in  ftgura  discrimen  est ; 
sedvidendum  est,  pus  supra articulum,  an  infra  nascatur.  Si  sub  eo  nascitur,  albumque 
etcrassumdiu  fertur,  nervum  praecisum  esse  credibile  est;  magisque,  quo  majores 
dolores  inflammationesque,  et  quo  maturius  excitatae  sunt.  Quamvis  autem  non  abscissus 
nervus  est ;  tamen,  si  circa  tumor  durus  diu  permanet,  necesse  est  et  diuturnum  ulcus 
esse,  et,  sano  quoque  eo,  tumorem  permanere  :  futurumque  est,  ut  tarde  membrum  id 
vel  extendatur,  vel  contrahatur.  Major  tamen  in  extendendo  mora  est,  ubi  recurvato 
articulo  curatio  adhibita  est ;  quam  in  recurvando  eo  quod  rectum  continuerimus. 
Colloeari  quoque  membrum  quod  ictum  est,  ratione  certa  debet :  si  glutinandum  est, 
ut  superius  sit ;  si  in  inflammatione  est, .  ut  in  neutram  partem  inclinatum  sit ; 
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mation,  de  maniere  qu’il  ne  penche  d’aucun  c6te ;  s’il  existe  deja  un 
ecoulement  de  pus,  dans  une  position  inclinee.  Le  meilleur  remede  est 
assurement  le  repos  :  car  le  mouvement  et  la  promenade,  si  Ton  n’est 
bien  portant ,  sont  nuisibles.  Cependant,  si  la  plaie  est  a  la  t6te  ou  au 
bras,  il  y  a  moins  de  danger  que  si  elle  siege  aux  parlies  inferieures. 
La  promenade  ne  convient  nuLlement  dans .  les  lesions  de  la.  cuisse. 
de  Iajambe  ou  du  nied.  La  temperature  du  local  ou  eouche  le  blesse, 
doit  etre  tiede.  Le  bain ,  tant  que  la  plaie  n’est  pas  encore  detergee, 
est  aussi  tres  prejudiciable ,  parce  qu’il  la  rend  boursoufflee  et  sor- 
dide,  conditions  qui  la  font  ordinairement  degenerer  en  gangrene.  Une 
legere  friction  est  salutaire,  mais  on  doit  la  faire  sur  des  parties  un 
peu  eloignees  de  la  plaie. 


$29. 

De  la  maniere  de  deterger  les  plaies. 

Des  que  I’inflam mation  est  dissipee,  il  faut  deterger  la  plaie.  On  y 
reussit  tres  bien  avec  de  la  charpie  enduite  de  miel ,  qu’on  recou- 
vre  du  meme  emplatre ,  ou  bien  de  l’emplatre  enneavharmaaue  (16). 
Enfin,  1’ulcere  est  pur  lorsqu’il  a  une  teinte  rosee,  et  qu’il  n’est  ni 
tropsec  ,  ni  trop  humide.  Mais  celui  qui  est  depour vu  de^sensibilite . 
ou  dont  la  sensibilite  est  anormale ;  celui  qui  est  trop  aride,  trop 
humide,  blanchatre,  pale,  livide  ou  noir ,  est  impur. 


De  la  maniere  d’incarner  les  plaies. 

Des  que  la  plaie  est  detergee,  il  reste  a  la  combler.  L’eau  chaude  ne 

si  jam  pus  profluit ,  ut  devexum  sit.  Optimum  etiam  medicamentum  quies  est : 
moveri,  ambulare,  nisi  sanis,  alienum  est.  Minus  tamen  iis  pericuiosum,  qui  in 
capite  vel  brachiis ,  quam  qui  in  inferioribus  partibus  vulnerati  sunt.  Minimeque 
ambulatio  eonvenit,  femine,  aut  crure,  autpedelaborante.  Locus  in  quo  cubabit,  tepid  us 
esse  debebit.  Balneum  quoque,  dum  parum  vulnus  purum  est,  inter  res  infestissimas 
est :  nam  id  et  tumidum  et  sordidum  reddit  :  ex  quibus  ad  cancrum  transitus  esse 
consuevit.  Lenis  frictio  recte  adhibetur;  sed  iis  partibus  quae  longius  absunt  a 
vulnere. 

29.  Inflammatione  finita,  vulnus  purgandum  est.  Id  oplime  faciunt  tincta  in  melle 
linamenta;  supraque  idem  emplastrura,  velenneapharmacum  dandumest.  Turn  demum 
vero  purum  est,  quum  rubet,  ac  nimium  neque  siccum,  neque  humidum  est.  At  quod- 
cumque  sensu  caret,  quod  non  naturaliter  sentit,  quod  nimium  aut  aridum,  aut  humi¬ 
dum  est,  quod  aut  albidum ,  aut  pallidum,  aut  lividum,  aut  nigrum  est,  id  purum 
non  est. 

30.  Purgato,  sequitur  ut  impleatur.  Jamque  calida  aqua  eatenus  necessaria  est,  nt 
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sert  deja  plus  qu’a  entrainer  la  sanie.  La  laine  grasse  n’est  plus  neces- 
saire;  lavee,  elle  enveloppe  mieux  la  plaie  (17).  Certains  medicaments 
sont  utiles  pour  combler  les  plaies  :  il  est  bon  de  les  employer ;  tels 
sont:  lebeurre  avec  de  l’huile  rosat  et  un  peu  de  miel,  Templatre 
tetrapharmaque  avec  la  m6me  huile ,  la  charpie  trempee  dans  de 
ITunle "rosat ;  cependant  on  retire  plus  de  profit  du  bain  pris  a  de 
rares  intervalles  et  des  aliments  de  bon  sue,  a  l’exclusion  de  ceux 
qui"  sont  acres ;  mais  il  les  faut  deja  un  peu  substantiels.  Ainsi ,  on 
peutdonner  desoiseaux,  du  gibier  et  du  pore  bouilli.  Levin,  pendant 
la  fievre  et  l'inflammation ,  est  contraire  a  tous  les  blesses  ;  il  Test 
egalement  jusqu’a  la  cicatrisation ,  si  des  nerfs  ou  des  muscles  ont 
eteleses,  et  si  la  chair  a  ete  atteinte  profondement.  Mais  si  la  plaie 
est  moms  grave  et  superficielle ,  le  vin  qui  n’est  pas  tres  vieux, 
dornTTvec  moderation  ,  peut  contribuer  a  la  remplir.  S’il  y  a 
indication  de  ramollir.  ce  qui  est  necessaire  dans  les  regions  ner- 
veuses  et  musculeuses,  il  faut  etendre  du  cerat  sur  la  plaie.  Si  la 
cjpr  devient  fougueuse ,  on  la  reprime doucement  avec  de  la  charpie; 
plus  energiquement  avec  des  battitures  de  cuivre.  S’il  y  a  necessite 
d’en  enlever  da  vantage,  on  a  recours  a  des  remedes  un  peu  puis- 
sants  deTa  classe  des  rongeants.  Apres  l’emploi  de  tous  ces  moyens, 
on  facilite  beaucoup  la  cicatrisation  a  l’aide  du  lycium  delaye  dans  du 
passum  ou  dans  du  lait ;  ou  meme  avec  une  simple  application  de 
charpie  seehe. 

S  31. 

Des  uleferes  qui  surviennent  aux  plaies  sous  1' influence 
d’une  cause  externe. 

Telle  est  la  marche  d’une  cure  heureuse;  mais  il  survient  souvent 

sanies  removeatur.  Lanae  saccidae  supervacuus  usus  est :  lota  melius  circumdatur.  Ad 
implendum  autem  vuinus  proficiunt  quidem  etiam  medicamenta  aliqua  :  itaque  ea 
adhiberi  non  alienum  est;  ut  butyrum  cum  rosa,  et  exigua  mellis  parte;  aut  cum 
eadem  rosa  tetrapharmacum ;  aut  ex  rosa  linamenta.  Plus  tamen  proficit  balneum 
rarum,  cibi  boni  succi,  vitatis  omnibus  acribus ;  sed  jam  pleniores.  Nam  et  avis,  et 
veaatio,  et  suilla  elixa  dari  potest.  Vinum  omnibus,  dum  febris,  dum  inflammatio  est, 
alienum  est:  itemque  usque  ad  cicatricem,  si  nervi,  musculive  vulnerati  sunt;  etiam 
si  alte  earo.  At  si  plaga  in  summa  cute  generis  tutioris  est,  potest  non  pervetus, 
modice  tamen  datum,  ad  implendum  quoque  proficere.  Si  quid  molliendum  est,  quod  in 
nervosis  locis,  musculosisque  necessarium  est,  cerato  quoque  super  vuinus  utendum 
est.  At  si  caro  supercrevit,  modice  reprimit  siccum  linamentum ;  vehementius  squama 
serfs.  Si  plus  est,  quod  tolli  opus  est,  adhibenda  sunt  etiamnum  vehementiora,  quse 
corpus  exedant.  Cicatricem  post  omnia  haec  commode  inducit  lycium  ex  passo  aut  lacte 
dilutum;  vel  etiam  per  se  impositum  siccum  linamentum. 

31.  Hie  ordo  felicis  curationis  est :  sed  quaedam  tamen  periculosa  (m)  incidere  con- 
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des  complications  dangereuses.  Parfois,  en  effet,  l’nlcere  passeal’etat 
chronique ,  se  couvre  de  callosites ,  et  ses  bords  deviennent  epais  et 
livides  :  contre  ces  accidents,  toute  application  medicamenteuse  a  peu 
de  succes ;  c’est  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  ulceres  negliges. 
Quelquefois,  par  suite  d’une  inflammation  trop  intense,  d’une  cha- 
leur  immoderee,  d’un  froid  excessif,  d’une  striction  trop  grande  dela 
blessure,  de  la  senilite  du  corps,  ou  d’une  mauvaise  constitution,  1’ul- 
cere  est  envahi  par  la  gangrene  (18).  Les  Grecs  ont  divise  ce  genre  d’af- 
fection  en  plusieurs  especes ;  mais  notre  langue  manque  de  mots  ponr 
les  specifier.  Toute  gangrene  corrompt  non  seulement  la  partie  qu’elle 
envahit ,  mais  meme  s’etend  de  proche  en  proche ;  elle  se  distingue 
a  des  signes  varies.  Ainsi ,  outre  1’inflammation ,  tantot  1’ulcere  est 
entoure  d’une  rougeur  qui  progresse  avec  la  douleur  :  c’est  1’espece 
appellee  par  les  Grecs  epixTira^ag;  tantdtil  est  noir  parce  que  la  chair 
en  estcorrompue,  et  cette  teinte  augmente  rapidement  avec  les  progres 
dela  putrefaction,  quand  la  plaie  est  humide  et  que  l’ulcere  noir  fournit 
une  humeur  pale  et  d’une  odeurfetide;  de  plus,  des  carnosites  alte- 
rees ,  parfois  meme  des  nerfs  et  des  membranes ,  tombent  en  putri- 
lage,  etune  sonde  introduite  dans  1’ ulcere  descend  sur  le  c6te  ou  en 
bas  :  souvent  meme,  ce  mal  attaque  les  os.  Tant6t  il  survient  l’espece 
de  complication  que  les  Grecs  appellent  yayypoava.  Tandis  que  les  pre- 
cedentes  se  produisent  sur  une  region  quelconque  du  corps ,  celle-ci 
s’observe  aux  extremites ,  c’est-a-dire  depuis  les  ongles  jusqu  a  l’ais- 
selle  et  a  l’aine ,  et ,  ordinairement ,  chez  les  vieillards  et  les  personnes 
d’une  mauvaise  constitution.  Dans  cet  ulcere,  la  chair  est  noire  ou 
livide ,  mais  seehe  et  aride ;  la  peau  contigue  est  le  plus  souvent  cou- 


suerunt.  Interdum  enim  vetustas  ulcus  occupat,  induciturque  ei  callus,  et  circum  ora 
crassse  iivent :  post  quse,  quidquid  medicamentorum  ingeritur,  parum  proficit :  quod 
fere  negligenter.curato  ulceri  supervenit.  Interdum  vel  ex  nimia  inflammatione,  vel  ob 
ffiStus  immodicos,  vel  ob  nimia  frigora,  vel  quia  nimis  vulnus  adstrictum  est,  vel  quia 
corpus  aut  senile,  aut  mali  habitus  est,  cancer  occupat.  Id  genus  a  Greeds  diductum  in 
species  est;  nostris  vocabulis  non  est.  Omnis  autem  cancer  non  solum  id  corrumpil, 
quod  occupavit,  sed  etiam  serpit  :  deinde  aliis  aliisque  signis  discernitur.  Nam  modo 
super  inflammationem  rubor  ulcus  ambit ,  isque  cum  dolore  procedit ;  iono-liuX/ts 
Greeci  nominant.  Modo  ulcus  nigrum  est,  quia  caro  ejus  corrupta  est :  idque  vehe- 
mentius  etiam  putrescendo  intenditur,  ubi  vulnus  humidum  est,  et  ex  nigro  ulcere 
humor  pallidus  fertur,  malique  odoris  est ;  carunculaeque  corruptee,  interdum  etiam 
nervi  ac  membranae  resolvuntur  -,  specillumque  demissum  descendit  aut  in  latus,  aut 
deorsum  ;  eoque  vitio  nonnunquam  os  quoque  afficitur.  Modo  oritur  ea  quam  Graci 
yayypzcvci»  appellant.  Priora  in  qualibet  parte  corporis  fiunt ,  hoc  in  prominentibus 
membris,  id  est  inter  ungues,  et  alas,  vel  inguina ;  fereque  in  senibus,  vel  in  iis  quorum 
corpus  mali  habitus  est.  Caro  in  ulcere  vel  nigra,  vel  livida  est,  sed  sicca  et  arida ; 
proximaque  cutis  plerumque  subnigris  pusulis  impletur  :  deinde  ei  proxima  vel  pallida. 
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verte  de  pustules  noiratres ;  au-dela ,  elle  est  pale ,  livide  et ,  genera- 
lement,  rugueuse  et  insensible;  plus  loin,  elle  est  en  proie  a  l’inflam- 
raation,  et  tous  ces  phenomenes  gagnent  a  la  fois:  l’ulcere,  la  region 
des pustules;  celles-ci,  la  z6ne  pale  ou  livide;  la  paleur  ou  la  lividite, 
lazdneenflammee ;  l’inflaramation,  les  parties  saines.  En  m6me  temps,  il 
se  declare  une  fievre  aigue  et  une  soif  intense ;  quelques  malades  sont 
meme  pris  de  delire ;  d’autres ,  bien  que  conservant  leur  raison ,  peu- 
ventapeine,  en  balbutiant,  rendre  comptede  leurs  sensations :  1’esto- 
mac  commence  a  s’affecter  etl’haleine  devient  fetide.  Cependant,  au 
debut,  ce  mal  est  susceptible  de  guerison  :  mais ,  s’il  a  penetre  profon- 
dement,  il  est  incurable;  le  plus  souvent,  la  mort  arrive  au  milieu 
d’une  sueur  froide. 


§  32. 

Traitement  des  ulceres  invfeteres* 

Tels  sont  les  dangers  auxquels  les  plaies  sont  exposees.  Quant  aux 
ulceres  inveteres,  il  faut  les  taillader  avec  un  scalpel,  en  exciser  les 
bords,  et,  au-dessus,  scarifier  tout  ce  qui  est  livide.  Si  l’ulcere  ren- 
ferme  une  petite  varice  qui  entrave  la  guerison,  celle-ci  doit  etre  exci- 
see.  Des  que  le  sang  est  ecoule  et  que  l’ulcere  est  rafraiehi,  on  applique 
le  pansement  deja  recommande  pour  les  plaies  recentes.  Si  l’on  repu- 
gne  a  se  servir  du  scalpel ,  on  peut  panser  l’ulcere  avec  I’emplatre  de 
ladanum,  et,  apres  avoir  detruit  l’ulcere,  avec  un  emplatre  cicatri- 
sant  (19). 


vel  livida,  fereque  rugosa  et  sine  sensu  est;  ulterior  in  inflammatione  est ;  omniaque 
ea  simul  serpunt,  ulcus  in  locum  pusulosum ;  pusulse  in  eum  qui  palletaut  livet ;  pallor 
aotlivorin  id  quod  inflammatum  est;  inflammatio  in  id  qiiod  integrum  est,  transit. 
Inter  haee  deinde  febris  acuta  oritur,  ingensque  sitis  :  quibusdam  etiam  delirium  (n) : 
alii,  quamvis  mentis  suae  compotes  sunt,  balbutiendo  tamen  vix  sensus  suos  explicant : 
incipit  afflci  stomachus :  fit  foedi  spiritus  ipse  odoris.  Atque  initium  qui^em  ejus  mali 
recipit  curationem  :  ubi  vero  penitus  insedit,  insanabile  est;  plurimique  sub  frigido 
sudore  moriuntur. 

32.  Ac  pericula  quidem  vulnerum  hsec  sunt.  Vet  us  autem  ulcus  scalpello  concidendum 
est,  excidendaeque  ejus  orae,  et  quidquid  super  eas  livet'  aeque  incidendum.  Si  varicula 
intus  est,  quae  id  sanari  prohibet,  ea  quoque  excidenda.  Deinde  ubi  sanguis  emissus, 
novatumque  vuinus  est,  eadem  curatio  adhibenda,  quae  in  recentibus  vulneribus 
exposita  est.  Si  seapello  aliquis  uti  non  vult,  potest  sanare  id  emplastrum,  quod  ex 
ladano  fit :  et  quum  ulcus  sub  eo  exesum  est,  id  quo  cicatrix  inducitur. 
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§  33. 

Traitement  de  l’erysipele. 


L’affection  designee,  commeje  1’ai  dit,  sous  le  nom  d’spuaireXac , 
se  produit  non-seulement  sar  les  plaies  (20) ,  mais  se  manifesto  aussi 
sans  ces  dernieres  (21)  :  elle  est  quelquefois  tres-dangereuse ,  surtout 
quand  elle  siege  au  cou  ou  a  la  tfete.  II  faut ,  si  les  forces  le  permet- 
tent,  tirer  du  sang  :  puis  appliquer  en  meme  temps  des  resolutifs 
et  des  refrigerants ;  principalement  de  la  ceruse  incorporee  a  du  sue 
df  morelle,  de  la  craie  du  mont  Cimole  delayee  dans  de  Peau 
pluviale,  de  la  farine  petrie  dans  eette  m&me  eau  additionnee  de 
cypres ,  ou ,  si  la  complexion  du  malade  est  delicate ,  des  lentilles. 
Quel  que  soit  le  topique,  on  le  recouvrira  d’une  feuille  de  belte,  el  Pon 
meltra  par-dessus  un  linge  imbibe  d’eau  fraiche.  Si  les  refrigerants 
seuls  produisent  peu  d’effet ,  on  fera  usage  du  melange  suivant : 


Soufre. 

Ceruse. 

Safran. 


..  P.  )-(.  I. 
o.  P.  )-(.  XII.  S. 


On  broie  ces  substances  avec  du  vin ,  et  l’on  en  enduit  la  partie.  Si 
celle-ci  offre  un  peu  d’induration ,  on  mele  des  feuilles  de  solanum 
broyees ,  avec  de  la  graisse  de  pore,  et,  apres  avoir  etendu  le  melange 
sur  un  linge,  on  en  recouvre  Pendroit  malade. 

Existe-t-il  une  couleur  noire  qui  ne  soit  pas  encore  serpigineuse?  on 
applique  lesremedes  qui  detruisent  doucement  les  chairs  putrides ;  et, 
Pulcere  deterge ,  on  le  panse  comme  les  autres.  Si  la  putridite  est  plus 
prononcee;  si  elle  s’etend  deja  et  gagne  de  proche  en  proche,  on  a  recours 


33.  Id  autem ,  quod  ipva-intiec?  vocari  dixi,  non  solum  vulneri  supervenire ,  sed 
sine  hoc  quoque  oriri  consuevit :  atque  interdum  periculum  majus  (o)  affert;  utique  si 
circa  cervices  aut  caput  constitit.  Oportet,  si  vires  patiuntur,  sanguinem  mittere :  deinde 
imponere  simul  reprimentia  et  refrigerantia ;  maximeque  cerussam  solani  suceo,  aut 
cimoliam  cretam  aqua  pluviali  exceptam,  aut  ex  eadem  aqua  subactam  farinam, 
cupresso  adjecta,  aut,  si  tenerius  corpus  est,  lenticulam  (p).  Quidquid  impositum  est, 
betae  folio  contegendum  est,  et  super  linteolum  frigida  aqua  madens  imponendum.  Si 
per  se  refrigerantia  parum  proderunt,  miscenda  erunt  hoc  modo  :  sulphuris  p. )-(.  i. 
cerussae  et  croci,  singulorum  p.  )-(.  xii.  s.  eaque  cum  vinum  conterenda  sunt,  et  id  his 
illinedum.  At  si  durior  locus  est,  solani  folia  contrita  suillae  adipi  miscenda  sunt,  et 
illita  linteolo  superinjicienda. 

At  si  nigrities  est,  nequedum  serpit,  imponenda  sunt,  quae  carnem  putrem  lenius 
exedant :  repurgatumque  ulcus  sic  ut  cetera,  nutriendum  est.  Si  magis  putre  est,  jam- 
que  procedit  ac  serpit,  opus  est  vehementius  erodentibus.  Si  ne  haec  quidem  evincunt, 
aduri  locus  debet,  donee  ex  eo  nullus  humor  feratur  :  nam  quod  sanum  est,  siccumest 
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a  des  caustiques  plus  energiques.  Si  ces  derniers  eux-inlmes  sont  im- 
puissants,  on  cauterise  la  partie  jusqu’a  ce  qu’il  n’en  sorte  plus  d’hu- 
meur :  car  ce  ce  qui  est  sain  devient  sec  sous  Taction  du  cautere.  Apres 
Tustion  de  Tulcere  putride,  on  applique  des  medicaments  pour  deta¬ 
cher  les  eschares  des  parties  vivantes.  Des  qu’elles  sont  tombees ,  on 
purge  Tulcere ,  surtout  avec  du  miel  et  de  la  resine ;  on  peut  aussi 
employer,  dans  le  mime  but,  les  autres  remedes  en  usage  pour  panser  les 
surfaces  suppurantes;  puis  onle  conduit  a  guerisondela  mime  maniere. 


•»  Traitement  de  la  gangrene. 

Si  la  gangrene,  au  lieu  d’etre  tout  a  fait  etablie  (22) ,  ne  fait  que 
commencer,  la  cure  n’en  est  pas  tres-difficile ;  surtout  chez  une  per- 
sonne  jeune  :  a  plus  forte  raison  si  les  muscles  sont  intacts ,  les  nerfs 
exempts  de  lesions  ou  legerement  affectes ;  si  aucune  grande  articula¬ 
tion  n’est  ouverie ;  si  la  region  est  peu  charnue  et ,  par  consequent , 
peupourvue  de  matiere  putrescible,  et  si  lemal  s’v  est  localise,  ce  qui 
peut  arriver  surtout  aux  doigts.  Dans  ce  cas,  si  les  forces  le  permettent, 
il  faut  d’abord  tirer  du  sang ,  puis  taillader  jusque  dans  la  partie  same, 
tout  ce  qui  est  sec  et  ce  qui ,  dans  le  voisinage,  offre  une  tension  de 
mauvais  aloi.  Tant  que  le  mal  s’etend,  on  n’emploiera  aucun  re- 
mede  suppuratif ;  pas  mime  de  Teau  chaude.  Les  remedes  lourds, 
quoique  repercussifs,  sont  egalement  contraires :  il  en  faut  de  tres-le- 
gers ;  pour  les  endroits  enflammes,  on  se  sert  de  refrigerants.  Si  le  mal 
resiste,  !on  cauterise  entre  le  mort  et  le  vif.  Ici,  surtout, il  importe  de 
faire  appel  non-seulement  aux  medicaments,  mais  encore  au  regime  : 
car  cette  affection  n’existe  pas  sans  que  la  constitution  ne  soit  corrom- 
pue  ou  viciee.  Ainsi,  a  moins  que  la  faiblesse  n’y  mette  d’obstacle ,  il 

quum  aduritur.  Post  ustionem  putris  ulceris,  superponeq^a  sunt  quae  crustas  a  vivo 
resolvant  (q).  Ubi  ese  exciderunt,  purgandum  ulcus  maxime  melle  et  resina  est :  sed 
aliis  quoque  purgari  potest,  quibus  purulenta  curantur ;  eodemque  modo  ad  sanitatem 
perducendum  est. 

34.  Gangreenam  vero,  si  nondum  plane  tenet,  sed  adhuc  incipit,  curare  non  difficil- 
limum est;  utique  in  corpore  juvenili  :  et  magis  etiam  si  musculi  integri  sunt ;  si  nervi 
vel  laesi  non  sunt,  vel  leviter  affecti  sunt ;  neque  ullus  magnus  articulus  nudatus  est ; 
autcarnis  in  eo  loco  paulum  est,  ideoque  non  multum,  quod  putresceret,  fuit;  consis- 
titque  eo  loco  vitium,  quod  maxime  fieri  in  digito  potest.  In  ejusmodi  casu  primutn 
est,  si  vires  patiuntur,  sanguinem  mittere  :  deinde  quidquid  aridura  est,  et  intention  e 
qnadara  proximum  quoque  locum  male  habet,  usque  sanum  corpus  concidere.  Medica¬ 
ments  vero,  dum  malum  serpit,  adhibenda  nulla  sunt,  quae  pus  movere  consue'runt  ; 
ideoque  ne  aqua  quidem  calida.  Gravia  quoque,  quamvis  reprimentia,  aliens  sunt ;  sed 
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faut  prescrire  la  diete ,  puis  des  aliments  ou  des  boissons  doues  de  la 
propriete  de  resserrer  le  ventre ,  et,  par  cela  meme,  le  corps ;  toute- 
fois  ils  doivent  etre  legers.  Ensuite ,  si  le  mal  s’arrete ,  on  applique  sur 
la  plaie  les  remedes  qu’on  a  recommandes  pour  l’ulcere  putride.  On 
pourra  alors  user  des  aliments  un  peu  substantiels  de  la  classe  moyenne, 
mais  seulement  de  ceux  qui  dessechent  le  ventre  et  le  corps ,  et  Ton 
boira  de  Peau  pluviale  froide.  Le  bain,  si  le  retablissement  n’est 
deja  certain ,  est  contraire  :  car  Peau  ramollit  la  plaie  et  favorise  le 
prompt  retour  du  mal.  Ces  moyens  echouent  quelquefois,  et  la  gan¬ 
grene  continue  a  s’etendre  :  en  pareille  circonstance ,  on  n’a  qu’une 
triste  mais  unique  ressource  pour  conserver  le  reste  du  corps ,  c’est 
d’ampuler  le  membre  qui  se  meurt  peu  a  peu. 

§35. 

Traitement  des  plaies  compliquees  de  contusion ,  de  broiement  ou 
de  corps  etranger, 

Tels  sont  les  moyens  de  traitement  des  plaies  les  plus  graves.  Mais 
on  ne  doit  pas  negliger  celles  ou,  bien  que  la  peau  reste  intacte,  les 
parties  interieures  sont  endommagees  ;  celles  qui  sont  compliquees 
d’ecorchure,  de  broiement  ou  dela  presence  d’une  echarde,  et  celles  qui 
sont  etroites,  mais  profondes.  Dans  le  premiers  cas,  on  se  trouve  bien 
de  faire  bouillir  une  ecorce  de  grenade  dans  du  vin ;  d’en  broyer  la 
partie  interieure ;  de  la  meler  avec  du  cerat  d’huile  rosat,  et  de  l’eten- 
dre  sur  la  partie  lesee ;  puis,  des  que  la  peau  est  irritee,  on  l’enduit 


his quam  levissimis  opus  est:  supecque  ea,  quae  inflammata  sunt,  utendum  est  refrige- 
rantibus.  Si  nihilo  magis  malum  constitit,  uri  id  quod  est  inter  integrum  acvitiatum 
locum  debet.  Prsecipueque  in  hoc  casu  petendum,  non  a  medicamentis  solum,  sed  etiam 
a  victus  ratione  presidium  est  :  neque  enim  id  mal’um,  nisi  corrupti  viliosique 
corporis  est.  Ergo  primo,  nisi  imbecillitas  prohibet ,  abstinentia  utendum ;  deinde 
danda,  quae  per  cibum  potionemque  alvum,  ideoque  etiam  corpus,  adstringant ;  sed  ea 
levia.  Postea,  si  vitium  constitit,  imponi  super  vulnus  eadem  debent,  quae  in  putri 
ulcere  prsescripta  sunt.  Ac  turn  quoque  plenioribuscibisuti(r)licebit  ex  media  materia; 
sed  tamen  non  nisi  alvum,  corpusque  siccantibus ;  aqua  vero  pluviali  frigida.  Balneum, 
nisi  jam  certa  fiducia  redditse  sanitatis  est,  alienum  est:  siquidem  emollitum  in  eo 
vulnus  cito  rursus  eodem  malo  afficitur.  Solent  vero  nonnunquam  nihil  omnia  auxilia 
proficere,  ac  nihilo  minus  serpere  is  cancer  :  inter  quae  miserum,  sed  unicum  auxilium 
est,  ut  cetera  pars  corporis  tuta  sit,  membrum,  quod  paulatim  emoritur,  abseindere. 

33.  Hse  gravissimorum  vulnerum  curationes  sunt.  Sed  ne  ilia  quidem  negligenda,  ubi 
integra  cute  interior  pars  collisa  est ;  aut  ubi  derasum,  attritumve  aliquid  est ;  aut  ubi 
surculus  corpori  inflxusest;  aut  ubi  tenue,  sed  altum  vulnus  insedit.  In  primo  casu 
commodissimum  est  malieorum  ex  vino  coquere,  interioremque  ejus  partem  contenere, 
et  cerato  miscere  ex  rosa  facto,  idque  superponere  :  deinde,  ubi  cutis  ipsa  exasperata 
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d’un  medicament  adoucissant ,  tel  qu’un  em  plat  re  gras.  S’il  y  a  ecor- 
chure  ou  broiement ,  on  applique  l’emplalre  tetrapharrnaque  (23),  on 
diminue  la  nourriture ,  et  Ton  supprime  levin.  Mais  de  ce  qu’une 
plaie  n’est  pas  profonde,  il  faut  bien  se  garder  de  n’en  pas  tenir 
compte  :  car  les  gangrenes  se  manifestent  souvent  a  la  suite  de  ces 
sortes  d’accidents.  Si  elle  est  legere  et  peu  etendue ,  on  pourra  se 
contenterdu  meme  remede adoucissant. >Quand  a  l’echarde,  on  doit, 
si  c’est  possible ,  1’extraire  avec  la  main ,  ou  m£me  a  l’aide  d’un  ins¬ 
trument.  Si  elle  est  brisee ,  ou  si  elle  a  penetre  trop  profondement 
pour  etre  6tee  de  cette  maniere ,  il  faut  l’attirer  avec  un  medica¬ 
ment.  Un  excellent  topique  extractif ,  c’est  la  racine  de  roseau  broyee, 
seance  tenante ,  si  elle  est  tendre ;  et ,  si  elle  est  dure ,  prealablement 
bouillie  dans  du  vin  mielle ,  auquel  on  ajoute  toujours  du  miel ;  ou 
l’aristoloche  egalemenl  bouilli  avec  le  meme  miel.  De  toutes  les  echar- 
desr  la  plus  mauvaise  est  celle  du  roseau .  a  cause  de  ses  asperites; 
celle  de  fougere  est  tout  aussi  daneereuse.  Mais  l’experience  a  appris, 
que  1’une  sect  de  remede  a  l’autre ,  si  on  l’applique  broyee  sur  la 
partie  blessee  (24).  Pour  toutes  les  echardes ,  un  medicament  extractif 
quelconque  produit  le  mSme  effet.  Le  meme  medicament  convient  tres- 
bien  pour  les  blessures  profondes  et  etroites.  Pour  les  premieres ,  le 
meilleur  est  surtout  1’emplatre  de  Philocrate  (25) ;  pour  les  dernieres , 
celui  d’Hecatee  (26). 

§  36. 

De  la  maniere  de  conduire  les  plaies  a  cicatrisation. 

Des  que  le  moment  est  venu  de  cicatriser  une  plaie  quelconque ,  ce 
qu’il  est  opportun  de  faire  quand  les  uleeres  sont  bien  deterges  et 

est,  inducere  lene  medicamentum ,  quale  (s)  lipara  est.  Deraso  vero ,  detritoque  impo- 
nendumestemplastrum  tetrapharmacum,  minuendusque  cibus,  et  vinum  sudtrahendum. 
Neque id ,  quia  non  habebit  altiores  ictus,  contemnendum  erit :  siquidera  ex  ejusmodi 
casibus  seepe  cancri  flunt.  Quod  si  levius  id  erit ,  et  in  parte  exigua ,  contenti  esse 
poterimus  eodem  leni  medicamento.iSurculum  vero,  si  fieri  potest ,  oportet  vel  manu 
vel etiam ferramento  ejicere.  Si  vel  prsefactus  est,  vel  altius  descendit  quam  ut  id  ita 
fieri  possit,  medicamento  evocandus  est.  Optime  autem  educit  superimposita  arundinis 
radix,  si  tenera  est,  protinus  contrita;  si  jam  durior,  ante  in  mulso  deeocta;  cui 
semper mel  adjiciendum  est:  aut  aristolochia  cum  eodem  melle.  Pessima  ex  surculis 
anrndo  est ,  quia  aspera  est :  eademque  offensa  etiam  in  filice  est.  Sed  usu  cognitum 
est,utramque  adversus  alteram  medicamentum  esse,  si  contrita  ac  superimposita  est. 
Facit  antem  idem  in  omnibus  surculis ,  quodcumque  medicamentum  extrahendi  vim 
babet.  Idem  altis  tenuibusque  vulneribus  aptissimum  est.  Priori  rei  Philocratis ;  huic 
Hecatise  emplastrum  maxime  convenit. 

36.  Ubivero  in  quolibet  vulnere  ventum  ad  inducendam  cicatricem  est,  quod  per- 
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combles ,  il  faut  d’abord  appliquer  de  la  charpie  trempee  dans  de 
l’eau  froide ,  pendant  que  la  chair  se  regenere ;  puis  seche,  tant  que 
celle-ci  a  besoin  d’etre  contenue ,  jusqu’a  ce  que  la  cicatrice  soit  for- 
mee.  On  fixe  ensuite ,  par-dessus ,  une  lame  de  plornb  pour  reprimer 
la  cicatrice,  et  surtout  pour  lui  faire  prendre  la  couleur  naturelle  du 
tegument.  La  ratine  de  concombre  sauvage  produit  le  meme  effet, 
ainsi  que  la  composition  qui  renferme  : 


.  I. 
II. 


Ecume  d’argent . .  P.  ,  v 

.  Onguent .  P.  )-(.  IY. 

qu’on  incorpore  a  de  la  resine  du  terebinthe,  jusqu’a  ce  que  le  tout  ait 
pris  la  consistance  d’un  emplatre.  Quant  aux  cicatrices  noires ,  on  les 
purge  sans  violence  avec  un  melange  de  : 


Vert  de  gris . . 
Plomb  lav6. . . 


lies  avec  la  mtine  resine,  et  qu’on  etend  sur  la  cicatrice,  ce  qui 
peut  se  faire  au  visage;  ou  qu’on  applique  sous  forme  d’emplatre,  ce 
qui  est  plus  aise  pour  les  autres  regions.  Mais  si  la  cicatrice  msLgnl- 
lante  ou  deprimee ,  il  serait  insense  d’affronter  de  nouveau  la  douleur 
et  une  medication ,  dans  un  but  de  beaute  :  pour  tout  autre  motif,  on 
peut  inter venir  dans  les  deux  cas.  Ces  deux  sortes  de  cicatrices,  en 
effet ,  peuvent  |tre  rafraichies  avec  le  scalpel ;  si  l’on  prefere  un  me¬ 
dicament  ,  les  compositions  qui  rongent  les  chairs ,  agissent  de  meme. 
Lorsque  le  tegument  a  ete  avive ,  on  applique  sur  les  chairs  proemi- 
nentes ,  des  caustiques ,  et ,  sur  celles  qui  sont  deprimees ,  des  incar- 
natifs ,  jusqu’a  ce  que  ces  deux  ulceres  soient  de  niveau  avec  la  peau 
saine  :  puis  on  fait  cicatriser. 


purgatis  jam ,  repletisque  ulceribus  necessarium  est ,  primum  ex  aqua  frigida  linamen- 
tum,  dum  caro  alitur ;  deinde  quurn  janf  continenda  est ,  siceum  iroponendum  est, 
donee  cicatrix  inducatur :  turn  deligari  super  album  plumbum  oportet,  quo  et  repri- 
mitur  cicatrix ,  et  colorem  maxime  sano  corpori  similem  accipit.  Idem  radix  silvestris 
cucumeris praestat :  idem  compositio,  quae  habet  elaterii  p.  )-(.  i  spumae  argenli 
p, )-( .  11.  unguenti  p .  )-(.  iv.  (t)  quae  excipiuntur  resina  terebinthina,  donee  emplastri 
crassitudo  ex  omnibus  fiat.  Ac  nigras  quoque  cicatrices  leniter  purgant  paribus  portio- 
nibus  mixta  aerugo  et  plumbum  elotum,  eademque  resina  coacta ;  sive  ungitur  cicatrix, 
quod  in  facie  potest;  sive  id  ut  emplastrum  imponitur,  quod  in  aliis  partibus  commo- 
dius  est .  At  si  vel  excrevit  cicatrix ,  vel  concava  est ,  stultum  est  decoris  causa  rursus 
et  dolorem  et  medicinam  sustinere :  alioquin  res  utrique  succurri  patitur.  Siquidem 
utraque  cicatrix  exulcerari  seal pello  potest:  si  medicamentum  aliquis  mavult,  idem 
efficiunt  compositiones  eae,  quae  corpus  excedunt.  Cute  exulcerata ,  super  eminentem 
carnem  excedentia' medicamenta  conjicienda  sunt;  super  concavam ,  implentia ;  donee 
utrumque  ulcus  sanae  cuti  aequatur:  et  turn  cicatrix  inducatur. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Iraitement  des  plaies  qui  proviennent  de  morsures. 

§ 

Des  diverses  especes  de  morsures. 

Apres  avoir  parle  des  plaies  qui  sont  surtout  causees  par  les 
traits,  je  vais  m’occuper  de  celles  qui  proviennent  des  morsures 
soit  de  Phomme  (I),  soit  du  singe,  souvent  du  chien,  quelquefois 
des  betes  feroces  ou  des  serpents.  Presque  toutes  les  morsures  recelent 
un  venin ;  aussi,  quand  la  blessure  est  grave,  faut-il  appliquer  une 
ventouse  :  si  elle  est  legere,  la  recouvrir  immediatement  d’un  empla- 
tre,  surtout  celui  de  Diogene  (2) ;  a  defaut  de  ce  dernier,  de  Fun  de 
ceux  que  j’ai  conseilles  contre  les  morsures ;  si  on  n’en  a  point,  de 
l’empitre  vert  d’Alexandrie  (3) ;  si  celui-ci  manque,  de  l’un  de  ceux 
qu’on  prepare  pour  les  blessures  recentes ,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas 
gras.  Le  sel  devient  aussi  un  remede  contre  ces  lesions,  principale- 
nient  contre  les  morsures  du  chien,  si  applique  sur  la  plaie,  on  le 
frappe  avec  deux  doigls  :  car  il  fait  couler  la  sanie.  Une  substance 
salee  quelconque,  fixee  sur  la  blessure  avec  un  bandage,  est  egale- 
ment  utile. 

§  2. 

Traifement  con  tie  la  morsure  du  cliien  enrage. 

En  tout  cas,  si  le  chien  etait  enrage,  il  faut  extraire  le  virus  avec 
une  ventouse ;  puis,  si  la  region  n’est  ni  nerveuse  ni  musculeuse,  cau- 

CAPUT  XXVII. 

De  curalione  vulnerum,  quce  per  morsus  inferuntur. 

-I.  Dixi  de  iis  vulneribus,  quae  maxime  per  tela  inferuntur:  sequitur,  ut  de  iis 
dieam,  quae  morsu  fiunt,  interdum  liominis,  interdum  simice,  saepecanis,  nonnunquam 
ferorum  animalium,  aut  serpentium.  Omnis  autem  fere  morsus  habet  quoddam  virus. 
Itaque  si  vehemens  vnlnus  est,  cucurbitula  admovenda  est  :  si  levius,  protinus 
emplastrum  injiciendum,  praecipueque  Diogenis ;  si  id  non  est,  quodlibet  ex  iis,  quae 
adfersus  morsus  proposui ;  si  ea  non  sunt ,  viride  alexandrinum ;  si  ne  id  quidem  est, 
quodlibet  non  pingue  ex  iis,  quae  reeenlibus  vulneribus  accompdaniur.  Sal  quoque  his, 
prsecipueque  ei,  quod  canis  fecit,  medicamentum  est,  si  (a)  vulneri  imponitur,  super- 
qneid  duobus  digitis  verberatur  :  exsaniat  enim.  Ac  salsamentam  quoque  recte  super 
id  vulnus  deligatur. 

2  Utique  autem,  si  rabiosus  canis  fuit,  cucurbitula  virus  ejus  exlrabendum  est. 
Deinde,  si  locus  neque  nervosus,  neque  musculosus  est,  vulnus  id  adurendum  est  :  si 
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teriser  la  plaie;  si  la  cauterisation  n’est  pas  possible,  il  n’est  pas 
mauvais  de  tirer  du  sang.  On  applique  ensuite  sur  la  plaie  cauterisee 
les  topiques  en  usage  pour  les  aulres  brAlures ;  et,  sur  celle  qui  n’a 
pas  subi  l’action  du  feu,  des  corrosifs  energiques.  Cela  fait,  on  n’a  nul 
besoin  d’un  nouveau  traitement ;  celui  qui  a  ete  indique  plus  haul, 
suffit  pour  incarner  la  plaie  et  la  conduire  a  guerison.  Certains 
envoient  immediatement  au  bain ,  celui  qui  a  ete  mordu  par  un  chien 
enrage;  l’y  font  suer,  tant  que  ses  forces  le  permettent;  tiennentla 
plaie  ouverte  afin  que  le  virus  s’en  egoutte  plus  aisement ;  puis  lui  font 
prendre,  au  retour  du  bain ,  beaucoup  de  vin  pur  :  antidote  de  tons 
les  poisons.  Ce  traitement,  suivi  pendant  trois  jours,  semble  mettrele 
malade  a  l’abri  du  danger. 

Lorsque  cetle  plaie  n’a  pas  ete  traitee  avec  succes,  elle  donne  or- 
dinairement  naissance  a  une  horreur  de  l’eau  :  les  Grecs  appellent 
u5pa<p6(3ot  (4) ,  ceux  qui  en  sont  atteints  :  maladie  des  plus  tristes , 
dans  laquelle  le  malade  est  a  la  fois  tourmente  par  la  soif  et  la 
crainte  de  boire ,  et  ou  il  ne  reste  qu’un  faible  espoir  au  malheu- 
reux  blesse.  Il  existe  un  remede  unique :  c’est  de  precipiter  a  l’impro- 
viste  le  patient  dans  une  piscine  qu’il  n’a  pas  vue ,  et,  s’il  ne  sait  pas 
nager,  de  le  laisser  tantdt  boire  sous  l’eau,  tantot  remonter;  s’il  saitle 
faire,  de  l’enfoncer  de  temps  en  temps ,  pour  qu’il  se  rassasie  d’eau 
malgre  lui.  C’est  ainsi  qu’on  triomphe  en  m&me  temps  et  de  la  soif,  et 
de  la  peur  de  1’eau.  Mais,  ici,  s’offre  un  autre  danger  :  on  doit  craindre 
qu’un  blesse  debile,  saisi  par  1’eau  froide,  ne  soit  emporte  par  des 
convulsions.  Pour  eviter  ce  malheur  il  faut  plonger  immediatement  le 
malade ,  au  sortir  de  la  piscine,  dans  de  l’huile  cbaude.  Cependant 
l’antidote  le  plus  efficace,  est  celui  que  j’ai  indiqueen  premier  lieu  (5); 

.  uri  non  potest,  sanguinem  homini  mitti  non  alienum  est.  Turn  usto  quidem  valneri 
superimponenda  quse  ceteris  ustis  sunt  :  ei  vero  quod  expertura  ignem  non  est,  ea 
medicamenta,  quae  \ehementer  exedunt.  Post  quae  nullo  novo  magisterio,  sed  jam  supra 
posito  vulnus  erit  implendum,  et  ad  sanitatem  perducendum.  Quidam  post  rabiosi 
canis  morsum  protinus  in  balneum  mittunt,  ibique  patiuntur  desudare,  dum  vires  cor¬ 
poris  sinunt,  vulnere  adaperto,  quo  magis  ex  eo  quoque  virus  destillet :  deinde  multo 
meraeoque  vino  excipiunt,  quod  omnibus  venenis  contrarium  est.  Idque  quum  ita  per 
triduum  factum  est,  tutus  esse  homo  a  periculo  videtur. 

Solet  autem  ex  eo  vulnere,  ubi  parum  occursum  est,  aquae  timor  nasci : 

Graeci  appellant.  Miserrimum  genus  morbi,  in  quo  siraul  aeger  et  siti  et  aquae  metu 
cruciatur  :  quo  oppresses  in  augusto  spes  est.  Sed  unicum  tamen  remedium  est,  nec 
opinantem  in  piscinam  non  ante  ei  provisam  projicere,  et,  si  natandi  scientiam  non 
habet,  modo  mersum  bibere  pati,  modo  attollere ;  si  habet,  interdum  deprimere,  ut 
invitus  quoque  aqua  satietur  :  sic  enim  simul  et  sitis  et  aquae  metus  tollitur.  Sed  aliud 
perieulum  exeipit,  ne  infirmum  corpus  in  aqua  frigida  vexatum  nervorum  distentio 
absumat.  Id  ne  incidat,  a  piscina  protinus  in  oleum  calidum  demittendus  est.  Antido- 


355 


L1YRE  V,  CHAPITRE  XXYII. 

a  son  defaut,  si  le  rr.aladen’a  pas  encore  horreur  de  i’eau,  on  en  donne 
un  autre  a  boire  dans  ce  liquide ;  si  l’amertumeluirepugne,  onajoutedu 
miel :  si  la  maladie  est  deja  etablie,  on  peut  le  faire  prendre  en  catapoles. 

§  3. 

Traitement  general  eontre  les  morsnres  de  serpents. 

Les  morsures  de  serpents  ne  demandent  pas  des  traitements  tres- 
differents,  quoique  les  anciens  aient  beaucoup  varie  sur  ce  sujet :  au 
point  m£me  que,  pour  ehaque  espece  de  serpent,  chacun  prescrivait 
une  medication  particuliere.  Pourtant,  la  meme  reussit  parfaitement 
dans  tous  les  cas.  II  faut  done,  tout  d’abord,  lier  le  membre  au-dessus 
de  la  blessure :  pas  trop  fort,  cependant,  de  peur  qu’il  ne  s’engour- 
disse ;  puis  extraire  le  venin.  Une  ventouse  remplit  tres-bien  cet 
office.  11  est  bon  d’inciser  prealablement  le  pourtour  de  la  plaie  avec 
un  scalpel,  afin  de  faire  ecouler  plus  de  sang  vicie.  A  defaut  de  ven- 
touse,  cas  a  peine  admissible,  on  se  sert  d’un  vase  quelconque  de 
forme  analogue,  avec  lequel  on  puisse  produire  le  meme  effet ;  si  celte 
ressource  manque  egalement,  ou  a  recours  a  une  personne  pour  sucer 
la  plaie.  Ce  n’est  certes  pas  une  science  particuliere,  que  possedent 
ceux  qu’on  appelle  Psylles  (6) ;  e’est  seulement  une  pratique  bardie, 
confirmee  par  l’experience.  Car  le  venin  du  serpent,  de  m&me  que 
certains  poisons  dont  les  Gaulois  (7),  surtout,  se  servent  pour  leurs 
armes  de  chasse,  est  malfaisant,  non  au  gout,  mais  dans  une  blessure. 
Aussi,  mange-t-on  impunement  un  serpent  dont  la  piqure  serait 
mortelle.  Et,  quand  il  est  engourdi,  etat  ou  les  jongleurs  le  plongent  a 


turn  autem,  prtecipue  id,  quod  primo  toco  posui ;  ubi  id  non  est,  aliud,  si  nondum 
ffiger  aquam  horret,  potui  ex  aqua  dandum  est  :  et  si  amariludine  offendit,  mel  adji- 
ciendumest:  si  jam  is  morbus  occupavit,  pereatapotia  sumi  potest. 

3.  Serpentium  quoque  morsus  non  nimium  distantem  curationem  desiderant  : 
quamvis  in  ea  multum  antiqui  variarunl;  ut  in  singula  genera  anguium  singula 
medendi  genera  praeciperent ;  aliique  alia.  Sed  in  omnibus  eadem  maxime  proficiunt. 
Igitur  in  primis  super  vulnus  id  membrum  deligandum  est ;  non  tamen  nimium  velte- 
menter,  ne  torpeat :  dein  veneaum  extrahendum  est.  Id  cucurbitula  optime  facit  : 
neque  alienum  est,  ante  scalpello  circa  vulnus  ineidere,  quo  plus  vitiali  jam  sanguinis 
extrahatur.  Si  cucurbitula  non  est,  quod  tamen  vix  ineidere  potest,  turn  quodlibet 
simile  vas,  quod  idem  possil  :  si  ne  id  quidem  est,  homo  adhibendus  est,  qui  id  vtil- 
nus  exsugat.  Neque  hercules  scientiam  praecipuam  habent  ii,  qui  Psylli  nominanUir; 
sed  audaciam  usu  ipso  confirmatam.  Nam  venenum  serpentis,  ut  quaedam  etiam  vena- 
loria  venena,  quibus  Galli  praecipue  utuntur,  non  gustu,  sed  in  vulnere  nocent.  Ideoque 
colubra  ipsa  tuto  estur ;  ictus  ejus  occidit.  Et  si  stupente  ea,  quod  per  quaedam  medi- 
camenla  circulatores  faciunt,  in  os  digitum  quis  indidit,  neque  percussus  est,  .nulla  in 
ea  saliva  noxa  est.  Ergo  quisquis,  exemplum  Psylli  sequutus,  id  vulnus  exsuxerii,  el 
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1’aide  de  certaines  drogues,  si  Ton  introduit  un  doigt  dans  sa  gueule 
sans  &tre  mordu,  sa  salive  ne  cause  aucun  mal.  Par  consequent,  celui 
I’exenaple  d’un  Psylle,  sucera  cette  sorte  de  blessure,  ne  courra 
aucun  risque ,  et  sauvera  la  vie  a  un  homme.  Mais ,  pour  ne  pas 
s  exposer  lui-meme ,  il  devra  auparavant  s’assurer  qu’il  n’a  d’ulceres 
ni  aux  gencives,  ni  au  palais,  ni  sur  toute  autre  partie  de  la  bouche. 
Apres  1’ operation,  il  faut  placer  le  blesse  dans  une  piece  chaude,  de 
maniere  que  l’endroit  lese  soit  dans  une  position  deelive.  Si  Ton  n’a 
personne  pour  sucer  la  plaie,  et  qu’on  n’ait  pas  de  ventouse,  le  patient 
avalera  du  bouillon  d’oie,  de  brebis  ou  de  veau,  et  se  fera  vomir;  ou 
bien  on  divisera  par  le  milieu  un  petit  poulet  vivant,  qu’on  appliquera 
sur  le  champ  et  tout  chaud  sur  la  plaie  ,  de  facon  a  en  mettre  I’in- 
terieur  en  contact  avec  elle.  On  obtient  le  meme  lesultat  avec  un 
chevreau  ou  un  agneau  qu’on  ouvre ,  et  dont  on  met  sur  le  champ  la 
chair  encore  chaude  sur  la  plaie ;  ainsi  qu’avec  les  emplatres  indiques 
plus  haut.  Le  meilleur  est  celui  d’Ephese  (8)  ou  celui  qui  vient  apres. 
On  a  aussi  une  ressource  immediate,  dans  un  antidote  quelconque.  A 
defaut  d’antidote,  il  est  necesssaire  d’avaler  une  potion  de  vin  pur 
avec  du  poivre,  ou  toute  autre  boisson  capable  de  provoquer  la 
chaleur,  et  d’empAcher  1’humeur  de  former  un  depot  a  l’interieur :  car 
la, plupart  poisons  tuent  par  le  froid.  Tous  les  diuretiques,  en  atle- 
nuant  la  matiere,  sont  egalement  utiles. 

§  4. 

Traitement  particulier  eontre  les  morsures  de  serpents,  et,  d’abord, 
eontre  celles  de  l’aspie. 

Tels  sont  les  moyens  curatifs  communs  eontre  toutes  les  morsures : 
toutefois  l’experience  a  appris  qu’une  personne  blessee  par  un  aspic. 

ipse  tutus  erit,  et  tutum  hominem  praestahit.  Illud,  ne  intereat  (6),  ante  debebit  atten- 
dere,  ne  quod  in  gingivis,  palatove,  aliave  parte  oris  ulcus  habeat.  Post  haec  is  homo 
loco  calido  collocandus  est  sic,  ut  id,  quod  percussum  erit,  in  inferiorem  partem  incli- 
netur.  Si  neque  qui  exsugat,  neque  cucurbitula  est,  sorbere  oportet  jus  anserinum, 
vet  ovillum,  vel  vitulinum,  et  vomere  :  vivum  autem  gallinaceum  pullum  per  medium 
dividere,  et  protinus  calidura  super  vulnus  imponere  sic,  ut  pars  interior  corpori  jun- 
gatur.  Facit  id  etiam  hoedus  agnusve  discissus,  et  calida  ejus  caro  statim  super  vulnus 
imposita  :  emplastra  quoque,  quae  supra  comprehensa  sunt;  aptissimumque  est  vel 
Ephesium,  vel  id  quod  ei  subjeclum  est.  Praesensque  in  aliquo  antidoto  praesidium  est. 
Si  id  non  est,  necessarium  est  exsorbere  potionem  meri  vini  cum  pipere,  vel  quidlibet 
aliud,  quod  calori  movendo  est,  nec  buraorem  intus  coire  patitur  :  nam  maxima  pais 
venenorum  frigore  interimit.  Omnia  etiam  urinam  moventia,  quia  materiam  extenuant 
utilia  sunt. 

4.  Haec  adversus  omnes  ictus  communia  sunt :  usus  tamen  ipse  docuit,  eum,  quern 
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doit  plutot  boire  du  vinaigre.  Get  enseignement  resulte,  dil-on ,  d’un 
accident  arrive  a  un  enfant ,  qui ,  mordu  par  un  serpent  et  accable  de  soif, 
tant  a  cause  de  sa  blessure  que  de  la  chaleur  excessive,  et  ne  trouvant 
point  d’autre  liquide  dans  ces  lieux  arides ,  but  du  vinaigre  qu’il 
avail  par  hasard  sur  lui,  et  guerit.  Cela  tient,  ce  me  semble,  a  ce  que 
le  vinaigre,  quoique  rafraichissant,  possede  aussi  une  propriete  dissol- 
vante ;  de  la  vient  que  la  terre  qui  en  est  arrosee,  produit  de  l’ecume. 
llestdonc  vraisemblable,  qu’en  vertude  cette  meme  force,  le  vinaigre 
dissout  egalement  l’humeur  interieure  du  corps  humain,  en  train  de 
s  epaissir,  et  procure  amsi  la  guerison. 

$  5. 

Traitenient  contre  la  piqure  du  scorpion. 

II  exisle  aussi  contre  Ies  blessures  produites  par  quelques  autres 
serpents,  des  remedes  surs  et  assez  connus.  Le  scorpion,  par  exemple, 
est  contre  sa  propre  piqure,  le  rernede  par  excellence.  Il  en  est  qui  le 
boivenl  broye  dans  du  vin  ;  d’autres  l’appliquent  sur  la  plaie,  broye 
de  la  meme  maniere  ;  quelques-uns  le  mettent  sur  de  la  braise,  en 
fumigent  la  blessure,  apres  l’avoir  enveloppee  de  couvertures  pour  em- 
p^cher  la  vapeur  de  s’echapper,  puis  attachent  sur  la  plaie  le  residu 
charbonneux  de  Pinsecte.  Cependant,  il  faut  boire  une  maceration  vi- 
neuse  de  graines  de  l’herbe  du  soleil,  que  les  Grecs  appellent  ^XtoTpomov, 
ou,  du  moins,  de  la  feuille  de  cette  plante.  Sur  la  blessure  meme,  on 
met  avec  avantage  du  son  delaye  dans  du  vinaigre,  de  la  rue  sau- 
vage,  ou  du  sel  grille  avec  du  miel.  J'ai  cependant  connu  des  medeeins 
qui,  dans  les  cas  de  piqure  de  scorpion ,  se  bornaient  a  saigner  au 
bras. 


aspis  percussit,  acetum  potius  bibere  debere.  Quod  demonstrasse  dicitur  casus  cujus- 
dam  pueri,  qui  quum  ab  hac  ictus  esset,  et  partim  ob  ipsum  vulnus,  partim  ob  immo- 
dicos  aestus  siti  premeretur,  ac  locis  siccis  alium  non  reperiret,  acetum,  quod  forte 
secum  habebat,  ebibit,  et  libratus  est.  Credo  quoniam  id,  quamvis  refrigerandi  vim 
habet,  tamen  habet  etiam  dissipandi.  Quo  fit,  ut  terra  respersa  eo  spumet.  Eadem  ergo 
vi  verisimile  est  spissescentem  quoque  intus  humorem  hominis  ab  eo  discuti,  et  sic 
dari  sanitatem. 

o.  In  quibusdan  etiam  aliis  serpentibus  certa  quaedam  auxilia  satis  nota  sunt.  Nam 
scorpio  sibiipse  pulcherrimum  medicamentum  est.  Quidam  contritum  cum  vino  bibunt : 
quidam  eodem  modo  contritum  super  vulnus  imponunt :  quidam  super  prunam  co  im- 
posiio  vulnus  suffumigant,  undique  veste  circumdata,  ne  his  fumus  dilabatur  :  turn 
carbonem  ejus  super  vulnus  deligant.  Bibere  aulem  oportet  herbse  Solaris,  quam 
iiioToin iot  Graeci  vocant,  semen,  vel  certe  folia  ex  vino.  Super  vulnus  vero  etiam 
furfures  ex  aceto,  vel  ruta  silvatica  recte  imponitur,  vel  cum  melle  sal  tostus. 
Cognovi  tamen  medicos,  qui  ab  scorpione  ictis  nihil  aliud ,  quam  ex  brachion  san- 
guinem  miserunt. 
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§  6. 

Traitement  contre  la  piqure  de  l’araignee  et  du  scorpion. 

Contre  la  piqure  du  scorpion  et  de  l’araignee ,  on  raele  utilement 
de  Tail  avec  de  la  rue,  et  Ton  applique  ces  substances,  apres  les 
avoir  broyees  dans  de  l’huile. 

§7. 


Traitement  contre  la  piqure  du  ceraste,  du  dipsas  et  de  1’hemor- 
rlioTs. 

Si  Ton  a  ete  blesse  par  un  ceraste,  un  dipsas  ou  un  hemorrhois,  il 
faut  diviser  pour  deux  potions,  gros  ccmme  une  feve  d’Egypte  de 
polium  desseche,  et  y  ajouter  un  peu  de  rue.  Le  trefle,  la  menthe  sau- 
vage  et  l’opopanax  avec  du  vinaigre,  produisent  egalement  de  bons 
effets.  On  prend  aussi  en  potion  avec  succes,  du  costus ,  du  casia  et 
du  cinnamome. 


Traitement.  contre  la  piqftre  du  chelydre. 

Contre  la  piqure  du  chelydre,  il  faut  prendre  de  Popopanax,  du  laser, 
ou  du  sue  de  poireau  dans  une  hemine  de  vin  ;  manger  beaucoup  de 
sarriette  ;  mettre  sur  la  blessure  de  la  fiente  de  chevre  malaxee  avec 
du  vinaigre,  de  la  farine  d’orge  preparee  de  meme ,  de  la  rue  oude 
la  cataire,  broyee  avec  du  sel  et  additionnee  de  miel.  Ce  remede  a 
la  meme  efficacite  contre  la  piqure  du  ceraste. 


6.  Et  ad  scorpionis  autem  at  araaei  ietum,  allium  cum  ruta  recte  miscetur,  ex 
oleoque  contritum  superimponitur. 

7.  At  si  cerastes,  aut  dipsas,  aut  hsemorrhois  percussit,  palii,  quod  cegyptiae  fab® 
magnitudinem  sequel,  arefactum,  ia  duas  potioues  dividendum  est  sic,  ut  ei  ruta®  pau- 
lum  adjiciatur.  Trifolium  quoque  et  mentrastrum,  et  cum  aceto  panaces  seque  proficiunt. 
Costumque,  et  casia,  et  einnamomum  recte  per  potionem  assumuntur. 

8.  Adversus  chelydri  vero  ictum,  pauaees,  aut  laser  vel  porri  succus  cum  hemina 
vini  sumendus  est,  et  edenda  multa  satureia.  Impouendum  autem  super  vulnus  stercus 
caprinum  ex  aceto  coactum  (d) ;  aut  ex  eodem  hordeacea  farina ;  aut  ruta,  vel  nepeta 
cum  sale  eontrita,  melle  adjecto.  Quod  in  eo  quoque  vulnere,  quod  cerastes  fecit,  ®que 
valet. 
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§  9. 


Traitement  contre  la  piqftre  de  la  tarcntule. 

Quand  on  a  ete  pique  par  une  tarentule,  il  faut,  independamment 
du  traitement  chirurgical ,  faire  prendre  des  bains  frequents ,  et 
donner : 


Mvrrhe . 

Staphisaigre. 


dans  une  hemine  de  passum  ;  ou  de  la  graine  de  radis  ou  de  la  racine 
de  polium  dans  du  vin ;  mettre  sur  la  blessure  du  son  cuit  dans 
du  vinaigre,  et  ordonner  le  repos. 


§  10. 


Traitement  contre  les  morsnres  du  serpent  d’ltalie. 

Les  serpents  dontje  viens  de  parler  sont  etrangers,  un  peu  plus 
dangereux  que  ceux  de  nos  pays,  et  naissent  principalement  dans  les 
pays  tres-chauds.  L’ltalie  et  les  regions  plus  froides  sont  privilegiees 
sous  ce  rapport,  puisqu’elles  produisent  des  serpents  moins  terribles. 
Contre  ces  derniers,  la  betoine,  1’herbe  des  Cantabres,  la  centauree, 
l’argemone,  la  germandree,  la  bardane,  le  panais  maritime,  tritures 
separement  ou  deux  a  deux,  donnes  en  boisson  dans  du  vin  et  appli¬ 
ques  sur  la  blessure,  suffisent.  On  ne  doit  pas  ignorer  que  la  morsure 
d’un  serpent  quelconque  a  jeun,  est  plus  nuisible  chez  une  personne 
egalement  ajeun  :  aussiles  reptiles  sont-ils  plus  dangereux  pendant 
l’incubaiion  ;  il  est  done  tres-prudent,  lorsqu’on  a  a  craindre  des  ser¬ 
pents,  de  ne  se  mettre  en  route  qu’apres  avoir  pris  de  la  nourri- 
ture. 

9.  Ubi  vero  phalangium  nocuit,  prater  earn  curationem,  quae  manu  redditur,  saepe 
homo  demittendus  in  solium  est,  dandusque  ei  myrrhas  et  uvse  taminise  par  modus  ex 
passi  hemina;  vel  radiculse  semen,  aut  polii  radix  ex  vino  ;  et  super  vulnus  furfures 
exaceto  cocti,  imperandumque.  ut  is  conquiescat. 

10.  Verum  haec  genera  serpenlium  et  peregrina,  et  aliquanto  magis  pestifera  sunt ; 
maximeque  aetuosis  locis  giguuntur.  Italia  frigidioresque  regiones  hac  quoque  parte 
salubritatem  habent,  quod  minus  terribiles  angues  edunt.  Adversus  quod  satis  pro- 
licit  herba  vettonica,  vel  cantabrica,  vel  centaurion,  vel  argemonia,  vel  trixago,  vel 
personata,  vel  marina  pastinaca,  singula;  binaeve  tritse.  et  cum  vino  potui  data;,  et 
super  vulnus  impositae.  Illud  ignorari  non  oportet,  omnis  serpentis  ictum  et  jejuni  et 
jejuno  magis  nocere  :  ideoque  perniciosissimi  sunt  quum  incubant ;  utilissimumque 
est,  ubi  ex  anguibus  metus  est,  non  ante  progredi,  quam  quis  aliquid  assumsit. 
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§  11. 

Traitement  general  contre  tons  les  poisons  pris  dans  les  aliments 
on  dans  les  boissons. 

II  n’est  pas  aussi  facile  de  porter  secours  a  ceux  qui  ont  avale  du 
poison  dans  les  aliments  ou  dans  les  boissons  ;  d’sbord,  parce  qu’on 
ne  le  sent  pas  sur-le-champ ,  comme  une  piqure  de  serpent,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  se  soigner  immediatement ;  ensuite,  parce 
que  le  mal  ne  commence  pas  sur  le  tegument ,  mais  a  Pinterieur. 
II  est  cependant  tres-avantageux,  des  la  premiere  sensation,  de  boire 
aussi  tot  beaucoup  d’huile  pour  se  faire  vomir  ;  puis,  quand  l’estomac 
est  vide,  de  prendre  un  antidote,  et,  si  l’on  n’en  a  pas,  du  vin  pur. 

§  12. 

Remedes  speeiaux  contre  certains  poisons. 

II  existe  toutefois  des  remedes  speeiaux  contre  certains  poisons,  sur- 
tout  contre  ceux  qui  ont  peu  d’activite.  Par  exemple,  sont-ce  desean- 
tharides  qu’une  personne  a  avalees'?  on  donne  de  Popopanax  broye  dans 
du  lait ,  ou  du  galbanum  additionne  de  vin ,  ou  simplement  du  lait. 
Eest-ce  de  la  cigue?  on  fait  absorber  le  plus  possible  de  vin  pur  chaud 
avec  de  la  rue ;  puis  on  pousse  au  vomissement ;  ensuite  on  donne  du 
laser  dans  du  vin,  et,  si  le  blesse  n’a  pas  de  fievre,  on  Penvoie  au  bain 
chaud;  s’il  en  a,  on  lui  lait  des  onctions  avec  des  calefiants,  apres 
quoi,  le  repos  est  necessaire.  Est-ce  de  la  jusquiame?  on  fait  boire 
du  vin  mielle  tres-ehaud,  ou  un  lait  quelconque,  mais,  de  preference, 
celui  d’anesse.  Est-ce  de  la  ceruse  le  sue  de  mauve  ou  des  noix  broyees 

11.  Non  tam  facile  iis  opitulari  est,  qui  venenum  vel  in  cibo,  vel  in  potione  sumse- 
runt :  primum,  quia  non  protinus  sentiunt,  nt  ab  angue  icti ;  ita  ne  succurrere  quidem 
statim  sibi  possunt :  deinde  quia  noxa  non  a  cute,  sed  ab  interioribus  partibus  incipit. 
Commodissimum  est  tamen,  ubi  primum  seasit  aliquis,  protinus  oleo  multo  epoto 
vomere  :  deinde,  ubi  prsecordia  exhausit,  bibere  antidotum ;  si  id  non  est,  vel  merum 
vinum. 

12.  Sunt  tamen  quaedam  remedia  propria  adversus  quaedam  venena,  maximeque 
leviora.  Nam  si  cantharidas  aliquis  ebibit,  panaces  cum  lacte  eontiisa,  vel  galbanum 
vino  adjecto  dari.  vel  lac  per  se  debet.  Si  cicutam,  vinum  merum  calidum  cum  rata 
quamplurimum  ingerendum  est ,  deinde  is  vomere  cogendus;  posteaque  laser  ex  vino 
dandum :  isque,  si  febre  vacat,  in  calidum  balneum  mittendus ;  si  non  vacat,  ungen- 
dus  ex  calefacientibus  est  :  post  quae  quies  ei  necessaria  est.  Si  hyoseyamum,  fervens 
mulsum  bibendum  est,  aut  quodlibet  lac,  maxime  tamen  asininum.  Si  cerussam,  jus 
malvae,  vel  juglandes  ex  vino  contritae,  maxime  prosunt.  Si  sanguisuga  epota  est, 
acetum  cum  sale  bibendum  est.  Si  lac  intus  coiit,  aut  passum,  aut  coagulum,  aut  cum 
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(fans  da  vin ,  sonl  tres-effieaces.  Si  Ton  a  a  vale  une  sangsue ,  il  faut 
boire  du  vinaigre  sale.  Si  du  lait  s’est  caille  dans  l’estomac ,  on  donne 
dupassum,  de  lapresure,  ou  du  laser  avec  du  vinaigre.  Mais  on  peut, 
a  l’aspect  seul,  distinguer  les  mauvais  champignons  des  bons,  et  m6me 
les  rendre  comestibles  a  I’aide  d’un  certain  mode  de  cuisson ;  car  bouil- 
lisdans  de  l’huile  ou  avec  une  pousse  de  poirier,  ils  per  dent  leurs 
proprietes  naisibles. 

s  13. 

Des  brulures  et  de  leur  traitement. 

Comnae  les  brulures  proviennent  aussi  d’une  violence  exlerieure,  il 
semble  a-proposd’en  parler  ici.  On  les  guerit  tres-bien  avec  des  feuil- 
de  lis ,  de  cvnoglosse  ou  de  bette ,  bouillies  dans  du  vin  vieux  ou  dans 
de  l’huile :  ces  feuilles ,  quelles  que  soient  celles  que  Ton  emploie ,  ap- 
pliquees  immediatement  apres  1’accident ,  procurent  la  guerison.  Mais 
la  medication  peut  se  diviser  en  remedes  legerement  rongeants  et  as¬ 
tringents,  pour  reprimer  d’abord  les  pustules  et  detruire  la  pellicule 
superficielle ;  puis  lenitifs ,  pour  conduire  a  guerison.  Parmi  les  pre¬ 
miers  ,  on  compte  la  farine  de  Ientille  broyee  et  malaxee  dans  du  miel, 
la  myrrhe  dans  du  vin ,  la  craie  cimolienne  avec  l’ecorce  de  l’ar- 
bre  a  encens  dans  de  beau,  et,  si  le  cas  l’exige,  delavee  dans  du  vinai¬ 
gre;  au  nombre  des  seconds,  se  trouvent  les  emplatres  gras ;  le  meilleur 
de  tous  est  celui  qui  renferme  de  la  crasse  de  plomb  ou  des  jaunes 
d’oeufs.  Le  traitement  des  brulures  consiste  a  tenir  appliques,  pendant 
la  periode  d’etat  de  l’inflammation ,  des  lentilles  avec  du  miel ;  des 
quel’inflammation  est  a  son  declin,  de  la  farine  avec  de  la  rue,  du  poi- 


aceto  laser.  Si  fungos  inutiles  quis  assum sit,  radicula  aut  e  posca,  aut  cum  sale  et 
aceto  edenda  est.  Ipsi  vero  hi  et  specie  quidem  discerni  possunt  ab  utllibus,  et  coc- 
turae  genere  idonei  fieri.  Nam  sive  ex  oleo  inferbuerunt,  sive  piri  surculus  cum  his 
inferbuit,  omni  noxa  vacant. 

13.  Adustis  quoque  locis  extrinsecus  vis  infertur  :  itaque  sequi  videtur,  ut  de  his 
dicam.  Hsec  autem  optime  curantur  foliis  aut  lilii,  aut  linguae  eaninae,  aut  betae  in 
vetere  vino  oleoque  decoctis  :  quorum  quidlibet  protinus  impositum  ad  sanitatem  per- 
ducit.  Sed  dividi  quoque  curatio  potest  in  ea,  quae  mediocriter  exedentia  reprimentia- 
(jue,  primo  et  pusulas  prohibeant,  et  summam  pellieulam  exasperent  :  deinde  ea  quae 
lenia  ad  sanitatem  perducant.  Ex  prioribus  est  lenticulae  cum  melle  farina,  vel  myrrha 
cum  vino,  vel  creta  cimolia  cum  turis  cortice  contrita  et  aqua  coacta,  atque  ubi  usus 
necessitas  incidit,  aceto  diluta  :  ex  insequentibus,  quaelibet  lipara ;  sed  idonea  maxime 
est,  quse  vel  plumbi  recrementum,  vel  vitellos  hab't.  Est  etiam  ilia  adustorum 
curatio,  dum  inflammatio  est,  impositara  habere  cum  melle  lenticulam  :  ubi  ea  declina- 
vit,  farinam  cum  ruta,  vel  porro,  vel  marrubio,  donee  crustae  cadant :  turn  ervum  cum 
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reau  ou  du  marrube,  jusqu’a  la  chute  des  eschares;  puis  de  l’ers  avec 
du  mi  el,  de  I’iris,  ou  de  la  resine  du  terebinthe,  jusqu’a  ce  que 
l’ulcere  soit  pur ;  et ,  en  dernier  lieu ,  de  la  charpie  seche. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  ulceres  qui  proviennent  d’un  vice  interne  du  corps. 

§ 

Du  charbon.  (1). 

Des  lesions  de  cause  externe,  nous  allons  passer  a  cedes  qui  naissent 
a  l’interieur  par  suite  de  la  corruption  de  quelque  partie  du  corps.  La 
pire  de  toutes,  est  le  charbon.  En  voici  Ies  symptomes :  il  existe  une 
rougeur  sur  laquelle  preeminent  legerement  des  pustules,  le  plus  sou- 
vent  noires,  quelquefois  un  peu  livides  ou  pales,  qui  semblent  conte- 
nir  de  la  sanie ;  au-dessous ,  la  couleur  est  noire ;  la  chair  elle-meme 
est  aride  et  plus  dure  qu’a  l’etat  normal ;  a  l’entour,  se  trouveune 
espece  de  croute ,  cernee  par  f inflammation ;  la  peau,  en  ce  point,  ne 
peut  pas  6tre  soulevee,  mais  elle  est  comme  adherente  a  la  chair  sous- 
jacente;  le  besoin  de  dormir  est  incessant,  et  tantot  il  survient  des  fris¬ 
sons  ou  de  la  fievre,  tantot  les  deux  a  la  fois.  Ce  mal,  comme  s’il  etait 
pourvu  de  racines  profondes,  s’etend  tantot  avec  rapidite,  tant6t  avec 
lenteur ;  dans  sa  marche,  il  revet  une  teinte  blanchatre ,  puis  devient 
livide,  et,  a  l’entour  s’elevent  de  petites  pustules ;  s’il  se  declare  dans  les 
environs  du  pharynx  ou  de  la  gorge,  il  determine  souvent  une  suffoca¬ 
tion  subite.  Ce  qu’il  y  a  de  mieuxafaire,  c’est  d’appliqaer  sur-le-champ 
un  caustique;  ce  qui  n’a  rien  de  penible,  car ,  la  chair  etantmorte,  la 

melle,  aut  irim,  aut  resinam  terebinthinam,  donee  ulcus  parum  sit :  novissime  siccum 
linamentum. 

CAPUT  XXVIII. 

De  interioribus  ulceribus,  quee  aliqua  corporum  parte  corrupta  nascuntur. 

i .  Ab  his  quae  extrinsecus  incidunt,  ad  ea  veniendum  est ,  quae  interius,  corrupta 
aliqua  corporum  parte,  nascuntur.  Ex  quibus  non  aliud  carbunculo  pejus  est.  Ejus  hae 
note  sunt  :  rubor  est,  superque  eum  non  minium  pusulae  eminent,  maxime  nigra, 
interdum  sublividae,  aut  paltidae ;  in  his  sanies  esse  videtur ;  infra  color  niger  est; 
ipsum  corpus  aridum  et  durius,  quam  naturaliter  oportet;  circaque  quasi  crusta  est- 
eaque  inflammatione  cingitur ;  neque  in  eo  loco  levari  cutis  potest,  sed  inferiori  carni 
quasi  affixa  est ;  somnus  urget ;  nonnunquam  horror,  aut  febris  oritur,  aut  utrumque. 
ldque  vitium  subteractis  quasi  quibusdam  radicibus  serpit,  interdum  celerius,  interdum 
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parlie  est  insensible.  On  met  fin  a  l’uslion ,  des  que  la  douleur  se  fait 
sentir  de  toutes  parts ;  puis  on  panse  la  plaie  comme  les  autres  brulu- 
res.  Sous  Taction  des  remedes  corrosifs,  il  se  forme  une  eschare  qui,  en 
se  separant  de  tous  c6tes  de  la  chair  vive,  entraine  avec  elle  tout  ce  qui 
est  corrompu ;  la  depression  qu’elle  laisse  est  deja  pure  ,  et  peut  6tre 
pansee  avec  des  incarnatifs.  Si  le  mal  est  superficiel ,  on  peut  y  reme- 
dier  avec  de  simples  rongeanls  ou  meme  des  caustiques ,  dont  on  pro¬ 
portions  la  force  a  son  intensite.  Quel  que  soil  le  medicament  employe , 
il  reussit,  s’il  separe  a  Tinstant  meme  le  mort  du  vif;  en  general, 
on  peut  £tre  certain  que  toute  la  chair  viciee  se  detachera  de  toutes 
parts.  Si  ce  resultat  n’est  pas  obtenu,  et  que  le  mal  l’emporte  sur  le 
remede,  il  faut,  de  toute  necessite,  se  hater  de  recourir  au  fer  rouge. 
Mais,  dans  ce  cas,  on  doit  s’abstenir  de  nourriture  et  de  vin  :  en  re¬ 
vanche,  il  convient  deboire  de  Teau  en  abondance  :  ces  prescriptions 
seront  observees  d’une  maniere  plus  rigoureuse,  s’il  survient  une  petite 
fievre. 


§  2. 

Du  carcinome  (caneer). 

Le  carcinome  n’expose  pas  au  meme  danger ,  s’il  n’est  pas  impru- 
demment  tourmente  par  le  medecin.  Ce  mal  se  manifeste  principale- 
.ment  sur  les  parties  superieures,  aux  regions  du  visage  ,  du  nez ,  de 
l’oreille,  des  levres,  et  des  seins  chez  les  femmes.  Des  especes  d’elan- 
cements  se  font  sentir  autour  de  l’endroit  malade,  qui  est  immobile , 
inegalement  tumefie ,  parfois  meme  engourdi.  Les  veines  du  voisinage 


tardius :  supra  quoque  procedens  inalbeseit;  deia  lividum  fit  ,  cireumque  exiguas 
pasulae  oriuntur  :  et  si  circa  stomachum  faucesve  incidit ,  subito  spiritual  saepe  elidit. 
Nihil  melius  est,  quam  protinus  adurere.  Neque  id  grave  est :  nam  non  sentit ;  quoniam 
ea  caro  mortua  est.  Finisque  adurendi  est,  dum  ex  omni  parte  sensus  doloris  est.  Turn 
deinde  vulnus,  sieut  cetera  adusta,  eurandum  est.  Sequitur  enim  sub  medicamentis 
erodentibus  crusta,  undique  a  viva  carne  diducta,  quae  trahit  secum  quidquid 
corruptum  erat ;  purusque  jam  sinus  curari  potest  implentibus.  At  si  in  summa  cute 
vitiumest,  possunt  succurrere  quaedam  vel  exedenlia  tantum,  vel  etiam  adurentia  :  vis 
promagnitudine  adhibenda  est.  Quodcumque  vero  medicamentum  impositum  est,  si 
satis  proficiet,  protinus  a  viva  corruptam  partem  resolvit ;  certaque  esse  fiducia  potest 
fereat  undique  vitiosa  caro  excidat  (a).  Si  id  non  fit,  medicamentumque  malo  vincitur, 
uliquead  ustionem  properandum  est.  Sed  in  ejusmodi  casu  abstinendum  a  cibo,  a  vino 
est :  aquam  liberaliter  bibere  expedit  :  magisque  ea  servanda  sunt,  si  febricula  quoque 
accessit. 

2.  Non  idem  periculum  carcinoma  affert,  nisi  imprudentia  curantis  agitatum  est.  Id 
vitium  fit  maxime  in  superioribus  partibus,  circa  faciem,  nares,  aures,  labra,  mammas 
feminarum.  Circa  locum  aliqua  quasi  puncta  sentiuntur ;  isque  immobilis,  inaequalis 
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sont  engorgees,  comme  flexueuses,  pales  ou  livides ;  quelquefois  roeme, 
chez  certains  malades,  elles  sont  invisibles :  au  toucher,  la  partie  esstdon- 
loureuse  chez  les  uns ,  insensible  chez  les  autres,  et ,  parfois,  bien  que 
non  ulceree,  plus  dure  ou  plus  molle  qu’a  l’etat  normal.  D’autres  fois,  il 
survient,  en  outre,  un  ulcere  qui  tantot  n’offre  rien  de  par ticulier,  et  tan- 
t6t  ressemble  a  ceux  que  les  Grecs  appellent  xovouX(o|AaTa ,  a  cause 
de  ses  asperites  et  de  son  volume  :  sa  couleur  est  rouge  et  semblable  a 
celle  des  lentilles.  Ge  n’est  pas  impunement  qu’on  enleve  cet  ulcere,  car 
il  se  declare  aussitot  de  la  paralvsie  ou  des  convulsions.  Souvent  le 
malade,  comme  foudroye,  tombe  sans  parole  et  sans  connaissance. 
Chez  quelques-uns  m6me,  quand  on  presse  I’endroit  affecte,  les  parties 
ambiantes  se  tendent  et  se  tumefient.  Pour  toutes  ces  raisons ,  cette 
affection  est  des  plus  graves.  En  general,  il  se  produit  d’abord 
ce  que  les  Grecs  appellent  un  xa xonOeg ;  puis  il  nait  un  carcinome 
sans  ulcere  ;  ensuite  un  ulcere,  et,  de  ce  dernier,  un  thymion.  Au- 
cune  de  ces  affections,  excepte  le  cacoethes,  ne  peut  etre  detruite ;  le 
traitement irrite  les  autres,  et  d’autant  plus,  que  lesmoyens  employes 
sont  plus  violents.  Certains  medecins  se  servent  de  caustiques ;  d’autres 
du  cautere  actuel ;  quelques-uns  pratiquent  l’ablation  avec  le  scalpel ; 
mais  aucune  medication  n’a  jamais  reussi  :  la  cauterisation  surexcite 
immediatement  le  mal ,  qui  fait  des  progres  et  finit  par  emporler  le 
patient ;  l’ablation,  meme  apres  la  formation  de  la  cicatrice,  n’empeche 
pas  la  recidive,  qui  est  une  cause  de  mort.  La  plupart  des  malades, 
sans  recourir  a  aucun  de  ces  movens  energiques  avec  lequels  on  essaie 
de  guerir  le  mal ,  et  en  usant  simplement  de  topiques  lenitifs  comme 
pour  l’adoucir ,  n’en  ont  pas  moins  atteint  une  extreme  vieillesse.  Mais 
distinguer  le  cacoethes  susceptible  de  guerison ,  du  carcinome  qui  ne 

tumet;  interdum  etiam  torpet.  Circa  eum  inflatse  venae  quasi  recurvantur,  haeque 
patient,  aut  livent ;  nonnunquam  etiam  in  quibusdam  delitescunt :  tactusque  is  locus 
aliis  dolorem  affert,  in  aliis  eum  non  habet  :  et  nonnunquam  sine  ulcere  durior  aut 
mollior  est,  quam  esse  naturaliter  debet;  nonnunquam  iisdem  omnibus  ulcus  accedit: 
interdumque  nullam  habet  proprietatem ;  interdum  simile  iis  est,  quae  Graeci  voeant 
apa-ra.  ,  aspredine  quadam  et  magnitudine  sua  :  colorque  ejus  ruber  est, 
aut  lenticulae  similis ;  neque  tuto  aufertur  :  nam  protinus  aut  resolulio  nervorum,  aut 
distentio  insequitur.  Saepe  homo  ictus  obmulescit,  atque  ejus  anima  deficit.  Quibusdam 
etiam,  si  id  ipsum  pressum  est,  quae  circa  sunt  intenduntur  et  iutumescunt.  Ob  quae 
pessimum  id  genus  est.  Fereque  primum  id  fit ,  quod  a  Graecis  nomiuatur; 

deinde  ex.eo  id  carcinoma  quod  sine  ulcere  est  :  deinde  ulcus;  ex  eo  thymium.  Tolli 
nihil,  nisi  cacoethes  potest  :  reliqua  curationibus  irritantur;  et  quo  major  vis  adhibita 
est,  eo  magis.  Quidam  usi  sunt  medicamentis  adurentibus;  quidam  ferro  adusserunt; 
quidam  scalpello  exciderunt  :  neque  ulli  (6)  unquam  medicina  profecit  :  sed  adusta 
protinus  concitala  sunt,  et  increverunt,  donee  occiderent ;  excisa  etiam  post  inductam 
cicatricem,  tamen  reverterunt,  et  causam  mortis  attulerunt :  quum  interim  plerique 
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Test  pas,  personne  ne  le  peut  shrement ;  le  temps  et  l’experience  seals 
l’apprennent.  Aussi,  des  qu’on  a  reconnu  la  premiere  affection,  doit-on 
recourir  aux  caustiques.  Le  mal  s’apaise-t-il ,  et  la  gravite  des  symp- 
tornes  s’affaiblit-elle?  on  peut  en  venir  au  scalpel  et  a  Tustion  :  s’il 
s’irrite ,  on  en  conclut  au  sitdt  que  c’est  deja  un  carcimone ;  en  conse¬ 
quence,  il  faut  proscrire  tous  les  remedes  acres  et  violents.  Mais,  si  la 
partieest  dure  et  non  ulceree,  il  suffit  d’appliquer  de  la  figue  tres- 
grasse  ou  l’emplatre  rhypode  (2).  Si  1’ ulcere  est  uni ,  on  le  recouvrede 
eeratd’huilerosat,  additionne  de  la  poussiere  du  vase  dans  lequel  les 
forgerons  ont  coutume  de  treraper  le  fer  rouge.  S’il  bourgeonne 
trop,  on  essaie,  jusqu’a  la  destruction  de  tout  ee  qui  proemine,  les 
battitures  de  cuivre ,  le  plus  doux  des  caustiques,  et  Ton  continue 
ainsi,  s’il  ne  survient  pas  d’exacerbation  :  dans  lecas  contraire,  on 
se  contente  du  cerat  p  recite. 


Du  theridme. 

Ilexiste  encore  un  ulcere  que  les  Grecs  appellent  Qrotwaa.  Celui-ci 
nait  spontanement,  ou  succede  a  un  ulcere  provenant  d’uneautre  cause. 
Il  est  de  couleur  livide  ou  noire,  d’une  odeur  fetide  ;  1’humeur  en  est 
abondante  et  semblable  a  du  mucus;  il  est  insensible  au  toucher,  ainsi 
'qu’au  contact  des  medicaments,  et  seulement  susceptible  de  demangeai- 
son.  Mais,  au  pourtour,  il  v  a  de  la  douleur  et  de  l’inflammation ;  parfois 
meme  il  survient  de  la  fievre  :  quelquefois  du  sang  s’echappe  de  1  ul¬ 
cere.  Ge  mal  est  aussi  de  nature  serpigineuse.  Tous  ces  symptomes  ac- 

nullam  vim  adhibendo,  qua  tollere  id  malum  tentent,  sed  imponendo  tantum  leuia 
medicamenta,  quse  quasi  blandiantur,  quominus  ad  ultimam  senectutem  perveniant,  non 
prohibeantur.  Discernere  autem  caccethes,  quod  curationem  recipit,  a  carcinomate, 
qnod  non  recipit,  nemo  scite  (c)  potest,  sed  tempore  et  experimento.  Ergo  ubi  primum 
id  vitium  notatum  est,  imponi  debent  medicamenta  adurentia.  Si  levatur  malum, 
minnnnturque  ejus  indicia,  procedere  curatio  potest  et  ad  scalpellum,  et  ad  ustionem  : 
si  protinus  irritatum  est,  scire  licet  jam  carcinoma  esse;  removendaque  sunt  omnia 
acria,  omnia  vehementia.  Sed  si  sine  ulcere  is  locus  durus  est,  imponi  ficurn  quam 
pinguissimam,  aut  rhypodes  emplastrum  satis  est.  Si  ulcus  aequale  est,  ceratum  ex 
rosa  injiciendum  est,  adjiciendusque  ei  pulvisex  contrita  testa,  ex  qua  faber  ferrarius 
tingerecandens  ferrum  solitus  est.  Si  id  nimium  supercrevit,  tentanda  squama  aeris  est , 
quae  lenissima  ex  adurentibus  est,  eatenus,  ne  quid  eminere  patiatur  :  sed  ila,  si  nihil 
exacerbabit :  sin  minus,  eodem  cerato  contenti  esse  debebimus. 

3.  Estetiam  ulcus,  quod  tiitplasta  Graeci  vocant.  Id  et  per  se  nascitur,  et  interdum 
ulceriexalia  causa  facto  supervenit.  Color  estvel  lividus,  vel  niger;  odorfoedus; 
multus,  et  muco  similis  humor  ipsum  ulcus  neque  tactum,  neque  medicamentum 
sentit;  prurigine  tantum  movetur  :  at  circa  dolor  est,  et  inflammatio;  interdum  etiam 


366 


TRAlTfc  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


quierent  souvent  ane  grande  intensile,  elalors  se  manifeslel’ulcereque 
les  Grecs  appellent  tpays^atva,  parce  que  dans  sa  marche  rapide,  ilpe- 
netre  jusqu’aux  os  en  devorant  les  chairs.  Get  ulcere  est  inegal,  d’un 
aspect  boueux;  il  renferme  une  humeur  copieuse  et  gluante  d’une 
odeur  insupportable ,  et  il  est  le  siege  d’une  inflammation  considerable, 
eu  egard  a  son  etendue.  Ces  deux  affections ,  ainsi  que  toutes  les  gan¬ 
grenes,  se  manifestent  principalement  chez  les  vieillardsouchezlesper- 
sonnes  d’un  mauvaise  constitution.  Le  traitement  del’une  et  de  l’autre 
est  le  m&me ,  mais  il  est  necessaire  d’en  proportionner  Tenergie  a  l’in- 
tensite  du  mal.  Et  d’abord ,  il  importe  de  regler  le  regime  :  on  pres¬ 
ent  le  repos  au  lit,  la  diete  pendant  les  premiers  jours,  1’usage  de  l’eau 
en  abondance,  et  des  lavements ;  l’inflammation  passee,  on  donne  des 
aliments  de  bon  sue ,  en  evitant  ceux  qui  sont  acres ;  de  la  boisson  a 
discretion ,  mais  de  maniere  que  le  malade  se  contente  d’eau  pendant 
le  jour,  et  d’un  peu  de  vin  austere  au  souper.  La  diete  ne  doit  pas 
6tre  aussi  severe  pour  les  personnes  en  proie  a  T  ulcere  phagedenique, 
que  pour  celles  qui  n’ont  encore  qu’un  theriome.  Tel  est  le  regime  ap- 
proprie  a  la  circonstance.  Quant  a  l’ulcere,  il  faut  le  soupoudrer 
d’oenanthe  dessechee,  et,  si  elle  produit  peu  d’effet,  de  chalcitis.  Si 
quelque  nerf  a  ete  mis  a  nu  par  l’erosion  des  chairs ,  on  le  recouvrira 
prealablement  d’un  linge  pour  le  soustraire  a  l’action  caustique  da  me¬ 
dicament.  Si  Ton  a  besoin  de  remedes  plus  energiques,  on  en  viendra 
aux  compositions  qui  cauterisent  avec  plus  de  force.  Pour  repandre  uii 
remede  pulverulent,  quel  qu’il  soil,  on  se  sert  de  la  partie  large  d’une 
sonde  (3).  Par-dessus  ce  remede,  on  met  de  la  charpie  avec  du  miel, 
ou  des  feuilles  d’olivier  ou  de  marrube  bouillies  dans  du  vin ;  on  re- 

febris  oritur;  nonnunquam  ex  ulcere  sanguis  erumpit  :  atque  id  quoque  malum  serpit. 
Quae  omnia  ssepe  intenduntur ;  fltque  ex  his  ulcus,  quod  <p<tyi  fraivia  Grseci  vocant, 
quia  celeriter  serpendo,  penetrandoque  usque  ossa,  corpus  vorat.  Id  ulcus  inaequale  est, 
coeno  simile  •  inestque  multus  humor  glutinosus,  odor  intolerahilis,  majorque  quam 
pro  modo  uleeris  inflammatio.  Utrumque,  sicut  omnis  cancer,  fit  maxime  in  senibus, 
vel  iis  quorum  corpora  mali  habitus  sunt.  Curatio  utriusque  eadem  est ;  sed.  in  majore 
malo  major  vis  necessaria.  Ac  primum  a  victus  ratione  ordiendum  est :  ut  quiescaf  in 
lectulo  :  ut  primis  diebus  a  cibo  abstineat,  aquam  quam  plurimam  assumat:  alvus 
quoque  ei  ducatur  :  dein  post  inflammation em  cibum  boni  succi  capiat,  vitatis  omnibus 
acribus;  potionis  quantum  volet  sic,  ut  interdiu  quidem  aqua  contentus  sit;  in  ccena 
vero  etiam  vini  austeri  aliquid  bibat.  Non  aeque  tamen  fame  in  iis ,  quos  $xyi}au* 
urgebit,  atque  in  iis ,  qui  0 /,p!a>fix  adhuc  habebunt ,  utendum  erit.  Et  victus  quidem 
talis  necessaries  est.  Super  ulcus  vero  inspergenda  arida  oenanthe  (d)  est,  et,  si  parum 
proficiet ,  chalcitis.  Ac  si  quis  nervus  exesa  carne  nudatus  est ,  contegendus  ante 
linteolo  est,  ne  sub  eo  medicamento  aduratur.  Si  validioribus  etiamnum  remediis  opus 
est,  ad  eas  compositiones  veniendum  est,  quae  vehementius  adurunt.  Quidquid  autem 
inspergitur,  averso  specillo  infundi  debet.  Superdanda  cum  melle  sunt  vel  linamenta. 
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couv  re  ces  substances  d  un  linge  trempe  dons  de  l’eau  froide,  bien  ex¬ 
prime,  et,  sur  les  parties  voisines  tumefiees  par  l’inflammation ,  on 
applique  des  cataplasmes  resoiutifs.  Si  ces  movens  sont  insuffisants,  on 
cauterise  l’ulcere  avec  un  fer  rouge ,  en  ayant  soin  de  proteger  les 
nerfs,  s’il  s’en  presente.  Qu’il  ait  ete  cauterise  avec  un  medicament 
ou  avec  ie  feu,  il  faut  d’abord  le  deterger ,  puis  le  remplir;  c’est  ce 
que  chacun  comprendra  d’apres  ce  qui  precede. 

§  4- 

Du  feu  sacrfe  (4). 

Le  feu  sacre  doit  Stre  egalement  range  parmi  les  mauvais  ulceres ; 
on  en  reconnait  deux  especes.  L’un  est  rougeatre  ou  m£le  de  rongeur 
et  de  paleur,  et  herisse  de  pustules  confluentes  dont  aucune  ne  depasse 
l’autre,  mais  qui  sont  tres-nombreuses  et  tres-petites.  Ces  pustules 
contiennent  presque  toujours  du  pus,  et  la  rougeur  s’accompagne  sou- 
vent  de  chaleur.  Ce  mal  s  etend  tant6t ,  pendant  que  la  partie  primiti- 
vement  atteinte,  est  en  voie^de  guerison ;  tantot  lorsqu’elle  est  encore 
ulceree,et  que  les  pustules,  apres  s’6tre  rompues,  ne  forment  plus  qu’une 
ulcere  continu,  d’ou  s’ecoule  une  humeur  qui  semble  tenir  de  la  sanie 
etdupus.  Cet  ulcere  se  forme  principalement  a  la  poitrine,  sur  les 
c6tes ,  sur  les  parties  saillantes  :  surtout  aux  pieds.  L’autre  consiste 
enune  exulceration  de  la  peau,  mais  sans  profondeur,  large,  d’une 
teinte  un  peu  livide  et  inegale ,  qui  guerit  au  centre  pendant  qu’elle 
s’etend  a  la  peripherie;  souvent  meme  l’endroit  qui  paraissait  deja 
sain,s’ulcere  de  nouveau;  mais,  a  l’entour,  le  tegument  sur  le  point 


vel  oleae  folia  ex  vino  deeocta,  vel  marrubium  :  eaque  linteolo  contegenda  in  aqua 
frigida  madefacto,  dein  bene  expresso  :  eircaque ,  qua  tumor  ex  inflammatione  est, 
impoaenda,  quse  reprimant,  cataplasmata.  Si  sub  his  nihil  proficitur,  ferro  locus  aduri 
debet;  diligenter  nervis,  si  qui  apparent,  ante  contectis.  Adustum  vel  medicamentis, 
vel  ferro  corpus,  primum  purgandum,  deinde  implendum  esse,  apparere  cuilibet  ex 
prioribus  potest. 

4.  Sacerquoque  ignis  malis  ulceribus  annumerari  debel.  Ejusduae  species  sunt.  Alte¬ 
ram  est  subrubicundum,  aut  mixtum  rubore  atque  pallore,  exasperatumque  per  pusulas 
continuas,  quarum  nulla  altera  major  est,  sed  plurimse  perexiguae.  In  his  semper  fere  pus, 
et  saepe  rubor  cum  calore  est :  serpitque  id  nonnunquam  sanescente  eo ,  quod  primum 
vitiatiim  est :  nonnunquam  etiam  exulcerato,  ubi  ruptis  pusulis  ulcus  continuatur,  humor- 
qae  exit,  qui  esse  inter  saniem  et  pus  videri  potest.  Fit  maxime  in  pectore ,  aut  lateribus, 
aut  eminentibus  partibus,  praecipueque  in  plantis.  Alterum  autem  est  in  summse  cutis 
exuleeratione ,  sed  sine  altitudine,  latum,  sublividum ,  inaequaliter  tamen ;  mediumque 
sanescit,  extremis  procedentibus :  ac  saepe  id,  quod  jam  sanum  videbatur,  iterum  exul- 
ceratur :  at  circa  proximo  cutis,  quae  vitium  receptura  est,  tumidioret  durior  est,  eolo- 
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d’etre  envahi,  est  un  peu  engorge,  dur  et  d’une  couleur  rouge 
tirant  sur  le  noir.  En  general ,  ce  mal  attaque  de  preference  les 
personnes  avancees  en  age ,  et  celles  dont  la  constitution  est  mau- 
vaise;  il  affecte  surtout  les  jambes.  Tout  feu  sacre,  bien  qu’etant  le 
moins  dangereux  des  ulceres  serpigineux ,  est  cependant  un  des  plus 
difficiles  a  guerir.  Un  remede  fortuit  de  ce  mal  est  uue  fievre  d’un 
jour ,  qui  emporte  toute  1’humeur  nuisible.  Plus  le  pus  est  epais  et 
blanc ,  moins  il  y  a  de  danger.  II  est  bon  aussi  de  faire  une  incision 
au-dessous  de  l’orifice  de  1’ulcere  pour  evac-uer  plus  de  pus,  et  extraire 
le  principe  qui  corrompt  la  chair  en  ce  point  (5).  Mais,  s’il  est  survenu 
une  petite  fievre,  la  diete,  le  repos  au  lit  et  des  lavements  sont  neces- 
saires.  Dans  tout  feu  sacre ,  on  ne  doit  faire  usage  ni  d’aliments  adou- 
cissants  et  glutineux,  ni  d’aliments  sales  et  acres,  mais  de  ceux qui 
participent  des  uns  et  des  autres  :  tels  que  le  pain  sans  levain,  lepois- 
son ,  le  chevreau ,  les  oiseaux ,  et ,  en  general ,  le  gibier ,  exceple  le 
sanglier.  S’il  n’y  a  pas  de  petite  fievre,  la  gestation,  la  promenade, 
le  vin  austere  et  le  bain ,  sont  utiles.  Dans  cette  affection ,  la  boisson 
doit  etre  plus  copieuse  que  la  nourrilure.  Quant  aux  ulceres  niemes , 
s’ils  sont  peu  serpigineux,  on  les  fomente  avec  de  l’eau  chaude;  s’ils 
le  sont  beaucoup ,  avec  du  vin  chaud ;  puis  on  ouvre  avec  une 
aiguille  les  pustules,  quel  qu’en  soit  le  nombre,  et  Ton  applique  des 
remedes  rongeants  sur  la  chair  pulride.  Des  que  I’inflammation 
est  dissipee  et  que  l’ulcere  est  deterge ,  on  met  un  lenitif.  Dans  la  se- 
conde  espece,  on  peut  employer  utilement  des  coings  cuits  et  broyes 
dans  du  vin,  ainsi  que  l’emplatre  d’Heras  ou  le  tetrapharmaque  (6), 
additionne  d’une  cinquieme  partie  d’encens ;  le  lierre  noir,  bouilli  dans 


remque  habet  ex  rubro  subnigrum.  Atqueli  oe  quoque  malo  fere  corpora  seniora  lentan- 
tur,  aut  quae  mali  habitus  sunt ;  sed  in  cruribus  maxime.  Omnis  autem  sacer  ignis,  ut 
minimum  periculum  habet  ex  iis,  quae  serpunt ;  sic  prope  difficillime  tollitur.  Medica- 
mentum  ejus  fortuitum  est,  uno  die  fetoris,  quae  humorem  noxium  absumat.  Pus,  quo 
crassius  et  albidius  est,  eo  periculi  minus  est.  Prodest  etiam  infra  os  uicerum  laedi  («), 
quo  plus  puris  exeat;  et  id,  quo  ibi  eorruptum  corpus  est,  extrahatur.  Sed  tamen,  si 
febricula  accessit,  abstinentia,  leelnlo,  aivi  ductione  opus  est.  In  omni  vero  sacro  igui, 
neque  lenibus  et  glutinosis  cibis,  neque  salsis  et  acribus  utendum  est ;  sed  iis,  qui  inter 
utrumque  sunt:  qualis  est  panis  sine  fermento,  piscis,  hoedus,  avis,  exceptoque  apro, 
omnis  fere  venatio.  Si  non  est  febricula,  et  gestatio  utilis  est  et  ambulatio  et  vinum  aus- 
terum  et  balneum.  Atque  in  hoc  quoque  genere  potio  magis  liberalis  esse,  quam  cibus, 
debet.  Ipsa  autem  ulcera,  si  mediocriter  serpunt,  aqua  calida;  si  vehementius,  vinocalido 
fovenda  sunt :  deinde  acu.  pusulae,  qujecumque  sunt,  aperiendae  :  turn  imponenda  ea, 
quae  putrem  carnem  exedunt.  Ubi  inflammatio  sublata,  ulcusque  purgatum  est,  imponi 
lene  medicamentum  debet.  In  altero  autem  genere  possuut  proficere  mala  cotnneaiu 
vino  cocla  atque  contrita  :  potest  emplastrum  vel  Herae,  vel  tetrapharmacum,  euiqumta 
pars  turis  adjeda  sit  :  potest  nigra  hedera  ex  vino  austero  cocta ;  ac,  si  celeriter  malum 
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da  vin  austere,  est  egalement  avantageux  ;  et  meme,  si  les  progres  du 
malsont  rapides,  rien  n’est  plus  efficace.  Quand  1’ ulcere  quej’ai  di- 
£tre  superficiel,  est  deterge,  les  memes  medicaments  adoucissants  sut'fit 
sent  pour  le  guerir. 

§  5. 

De  F ulcere  chironien  (?). 

L’ulcere  cliironien  est^insi  appele ,  parce  qu’il  est  volumineux  et 
que  les  bords  en  sont  durs,  calleux  et  tumefies.  II  en  sort  une  sanie, 
non  pas  abondante,  mais  tenue ;  ni  l’ulcere  ni  Phumeur  qui  en  de- 
coule,  n’exhale  de  mauvaise  odeur.  L’inflammation  est  nulle  et  la  dou- 
leur  moderee ;  ce  mal  n’a  rien  de  serpigineux ;  aussi  n’exposa-t-il  a 
aucun  danger ;  mais  il  ne  guerit  pas  facilement.  Quelquefois  il  se  rev&t 
d’une  cicatrice  mince ,  qui  se  rompt  ensuite :  ce  qui  le  fait  recidiver.  Il 
affecte  surtout  les  pieds  et  les  jambes.  On  doit  appliquer  dessus  un  re¬ 
mote  a  la  fois doux,  energique  et  astringent;  tel  est  celui  qu’on  fait 
dans  ce  but  avec  : 

IV. 

vni. 

,e  suffisante  pour 

§  6. 

Des  aleeres  des  pieds  et  des  mains ,  causes  par  le  froid. 

Le  froid  de  Pbiver  determine  aussi  des  uleeres ,  surtout  chez  les  en- 
fants  .  notamment  aux  pieds  et  aux  orteiis,  quelquefois  m&me  aux 
mains.  Ces  uleeres  son  accompagnes  de  rougeur  et  d’une  legere  inflam- 
matisn ;  dans  certains  cas,  il  nait  des  pustules,  puis  une  exulceration  : 


Battitures  de  cuivre . /  r,  ,  , 

Plomb  bruld  et  Iavd . \  a>  a‘  >  b 

Cire . j  a.  a.  P.  )-(. 

Huilerosat .  quantit 

ramollir  la  cire  avec  ces  substances. 


serpit,  non  aliud  magis  proficit.  Purgato  ulcere, '  quod  in  summa  cute  esse  proposui, 
satis  ad  sanitatem  eadem  lenia  medicamenta  proficient. 

5.  Chironium  autem  ulcus  appellatur,  quod  et  magnum  est,  et  habet  oras  duras, 
callosas,  tumentes.  Exit  sanies  non  multa,  sed  tenuis ;  odor  malus  neque  in  ulcere, 
seque  in  ejus  humore  est ;  nulla  inflammatio,  dolor  snodieus  est  ■,  nihil  serpit :  ideoque 
nullum  periculum  adfert :  sed  non  facile  sanescit.  Interdum  tenuis  cicatrix  inducitur, 
deinde  iterum  rumpitur,  uleusque  renovatur.  Fit  maxime  in  pedibus  et  cruribus.  Super 
id  imponi  debet,  quod  et  lene  aliquid,  et  vehemens,  et  reprimens  habeat ;  quale  ejus 
rei  causa  fit  ex  his  :  squamae  aeris,  plumbi  eloti  combusti,  singulorum  p.  )-(.  iv. 
cad mfe,  cerse,  singulorum  p.  )-(  vm.  roses  quantum  satis  sit  ad  ceram  simul  cum  eis 
molliendam. 

6.  Fiunt  etiam  ex  frigore  hiberno  ulcera,  maxime  in  pueris,  et  prsecipue  in  pedibus, 
digitisque  eorum,  nonnunquam  etiam  in  manibus.  Rubor  cum  inflammatione  mediocri 
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la  douleur  est  moderee ,  la  demangeaison  assez  vive  :  il  s’en  ecooie 
parfois ,  en  petite  quantite ,  une  humeur  qui  ressemble  a  du  pus  od  a 
de  la  same.  Au  debut ,  il  faut  fomenter  avec  beaucoup  d’eau  chaude, 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  raves,  et,  a  leur  defaut,  quelqnes 
verveines  astringentes.  Si  1’ ulcere  n’est  pas  encore  ouvert,  onlere- 
couvre  de  cuivre  aussi  cbaud  que  le  malade  peut  Ie  supporter.  S’il  est 
deja  exulcdre,  on  doit  appliquer  dessus  de  1’alun  broye  avec  une  egale 
quantite  d’encens,  et  ajouter  du  vin  ou  une  ecorce  de  grenade  bouilfc 
dans  de  l’eau,  puis  ecrasee.  Si  l’epiderme  est  enlevd ,  il  vaut  mieux, 
ici  egalement ,  s’en  tenir  aux  remedes  adoucissants. 

S7. 

Des  strumes. 

Les  strumes  sont  aussi  des  tumeurs,  dans  lesquelles  naissent  des  con¬ 
cretions  de  pus  et  de  sang  qui  ressemblent  adepetites  glandes,  et  causent 
ordinairement  aux  medecins  de  grands  ennuis :  parce  qu’elles  provo- 
quenl  de  la  fievre,  qu’elles  n’arrivent  jamais  a  maturite,  et,  que trai- 
tees  par  le  fer  ou  par  les  remedes ,  elles  se  reproduisent ,  pour  la  piu- 
part,  dans  le  voisinage  des  cicatrices.  Cette  recidive  a  surtout  lieu 
apres  l’emploi  des  medicaments ;  ajoutons  encore  que  ces  glandules  out 
une  longue  duree.  Elies  se  forment  de  preference  au  cou ;  mais  il  en 
nalt  aussi  a  l’aisselle  et  a  l’aine.  Meges  pretend  en  avoir  egalement 
trouve  dans  les  seins,  chez  les  femmes.  Pour  combattre  cette  affection, 
on  donne  utilement  de  hellebore  blanc ,  et  meme  a  plusieurs  reprises, 
jusqu’a  ce  que  ces  tumeurs  se  resolvent ;  sur  celle-ci,  on  applique  un 
des  medicaments  attractifs  et  resolutifs,  dont  on  a  fait  mention  plus 

est :  interdum  pusulae  oriuntur,  deinde  exulcerationes  :  dolor  autem  modicns ;  prurigo 
major  est :  nonnunquam  humor  exit,  sed  non  multus,  qui  referre  vel  pus,  vel  saniem 
videtur.  In  primis  multa  calidaaqua  fovendnm  est,  in  qua  rapa  decocta  sint ;  autsiea 
non  sunt,  aliquae  verbena  ex  reprimentibus.  Si  nondum  adapertum  ulcus  est,  ses, 
quam  maxime  calidum  quis  pati  potest,  admovendum  est.  Si  jam  exulceratio  est, 
imponi  debet  alumen  sequa  portione  cum  ture  contritum,  vino  adjecto,  aut  malicorium 
in  aqua  coctum,  deinde  contrit.um.  Si  summa  detracta  pellicula  est,  hie  quoque  melius 
lenia  medicamenta  proficiunt. 

7.  Struma  quoque  est  tumor,  in  quo  subter  concreta  quaedam  ex  pure  et  sanguine 
quasi  glandulae  oriuntur :  quae  vel  praecipue  fatigare  medicos  solent ;  quoniam  et 
febres  movent,  nec  unquam  facile  maturescunt;  et  sive  ferro,  sive  medicamentis 
curantur,  plerumque  iterum  juxta  cicatrices  ipsas  resurgunt ;  multoque  post  medica  ■ 
menta  saepius  :  quibus  id  quoque  accedit,  quod  longo  spatio  detinent.  Nascuntur 
maxime  in  cervice ;  sed  etiam  in  alis  et  inguinibus  (f).  In  mammis  quoque  feminarum 
se  reperisse ,  Meges  auctor  est.  Propter  haec  et  album  veratrum  recte  datur,  atqne 
etiam  saepius,  donee  ea  digerantur  :  et  medicamenta  imponuntur,  quse  humorem  vel 
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bant.  II  en  est  qui  emploient  aussi  des  causliques,  pour  consumer  la 
partie  et  la  reduire  en  eschare ,  puis  qui  la  pansent  comme  un  ulcere. 
Quel  que  soit  le  mode  de  traitement,  il  faut,  des  que  l’ulcere  est  de¬ 
terge,  exercer  et  alimenter  le  corps,  jusqu’a  ce  que  la  cicatrice  soit 
formee.  Voila  ce  qu’enseignent  les  medecins ;  mais  on  sait  par  l’expe- 
rience  des  gens  la  campagne,  que  celui  qui  a  le  malheur  d’etre  affecte 
de  strumes ,  s’en  debarrasser  en  mangeant  un  serpent. 


Du  furoncle. 

Le  furoncle  est  un  tubercule  acumine,  accompagne  d’inflamma- 
tion  et  de  douleur,  surtout  au  moment  ou  la  suppuration  s’etablit.  Des 
qu’il  est  ouvert,  et  que  le  pus  s’est  ecoule,  on  voit  apparaitre  une  chair, 
en  partie  convertie  en  pus,  en  partie  corrompue,  blanchatre  et  rougea- 
tre ;  voila  ce  que  quelques-uns  appellent  le  ventricule  du  furoncle  (8) . 
Ce  tubercule  n’offre  aucun  danger ,  meme  en  l’absence  de  tout  traite¬ 
ment  ;  car  il  murit  et  s’ouvre  de  lui-meme.  Cependant,  comme  il  cause 
dela  douleur,  mieux  vaut  recourir  a  une  medication  pour  hater  la 
guerison.  Leremede  specifique  de  cette  affection  estle  galbanum;  mais 
d’autres  ont  ete  egalement  indiques  plus  haut.  A  defaut  d’autres  me¬ 
dicaments,  on  doit  d’abord  appliquer  un  emplatre  sans  graisse,  pour 
faire  avorter  le  mal ;  s’il  echoue ,  un  suppuratif  quelconque ;  en  l’ab- 
sence  de  ce  dernier ,  de  la  resine  ou  du  levain.  Le  pus  une  fois  evacue, 
aucune  medication  n’est  plus  necessaire. 


educant,  vel  dissipent  quorum  supra  mentio  facta  est.  Adurentibus  quoque  quidam 
utuntur,  quse  exedant,  crustaque  eum  locum  adstringant :  turn  vero  ut  ulcus  curant. 
Quaecumque  autem  ratio  curandi  est,  corpus,  puro  ulcere,  exercendum  atque  alendum 
est,  donee  ad  cicatricem  perveniat.  Quse  quum  medici  doceant,  quorumdam  rusticoram 
experimento  cognitum,  quern  struma  male  habet,  eum  si  angucm  edit,  liberari. 

8.  Furunculus  vero  est  tuberculum  acutum  cum  inflammatione  et  dolore ;  maxime- 
que  ubi  jam  in  pus  vertitur.  Qui  ubi  adapertus  est,  et  exiit  pus,  superapparet  {g) 
pars  carnis  in  pus  versa,  pars  corrupta,  subalbfda,  subrubra ;  quern  ventriculum  qui¬ 
dam  furunculi  nominant.  In  eo  nullun  periculum  est,  etiamsi  nulla  curatio  adbibealur  : 
maturescit  enim  per  se,  atque  erumpit.  Sed  dolor  efficit,  ut  potior  medicina  sit,  quae 
maturius  liberet.  Proprium  ejus  medicamentum  galbanum  est :  sed  alia  quoque  supra 
eomprehensa  sunt.  Si  cetera  desunt,  imponi  debet  primum  non  pingue  emplastrum,  ut 
id  reprimat :  deinde,  si  non  repressit,  quodlibet  puri  movendo  accommodatum  :  si  ne 
id  quidem  est,  vel  resina,  vel  fermentum.  Expresso  pure,  nulla  ultra  curatio  necessa- 
ria  est. 
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§  9. 


Da  phyma  (9). 

On  appelle  phyma  un  tubercnle  qui  ressemble  au  furoncle ;  mais  il 
est  plus  rond  ,  plus  plat ,  souvent  m&me  plus  gros  que  ce  dernier.  Le 
furoncle,  en  effet,  atteint  rarement  le  volume  de  la  moitie  d’un  oeuf , 
et  ne  Pexcede jamais ;  le  phyma,  au  contraire,  est  ordinairement  pins 
etendu ,  mais  cause  moins  d’inflammation  et  de  douleur.  Des  qu’il  est 
ouvert ,  le  pus  apparait  egalement ;  mais  on  ne  trouve  pas  de  ventri- 
cule  comme  dans  le  furoncle,  car  toute  la  chair  corrompue  est  cbangee 
en  pus.  C'est  dans  1’enfance  qu’il  se  produit  le  plus  souvent  et  qu’il 
guerit  le  plus  facilement ;  dans  l’adolescence  ,•  il  est  plus  rare  et  d’utie 
cure  plus  difficile  ;  dans  un  i-ige  plus  a vance,  il  ne  se  montre  meme 
plus.  Nous  avons  etabli  plus  haut  avec  quels  moyens  il  faut  le  combattre. 

$40. 

Du  phygethlon  (zvyiQXa*)  (10). 

Le  phygethlon  est  une  tumeur  peu  elevee,  large,  qui  a  del’analogie 
avec  une  pustule.  La  douleur  et  la  tension  y  sont  considerables,  eu 
egard  au  volume  de  la  tumeur ;  parfois  m6me,  il  y  a  un  peu  de  fievre : 
il  arrive  lentement  a  maturite,  et  ne  se  convertit  en  pus  qu’en  partie. 
Ce  mal  se  developpe  principalement  au  cou ,  a  1’aisselle  et  a  Paine ;  on 
Pappelle  chez  nous  panus  (Ilia  cause  de  sa  forme.  J’ai  expose  ci-des- 
sus  avec  quel  remede  on  peut  le  guerir  (12). 


9.  Phyma  vero  nominatur  tuberculum  furunculo  simile,  sed  rotundius  et  planius, 
ssepe  etiam  majus.  Nam  furunculus  ovi  dimidii  magnitudinem  raro  explet,  nunquam 
excedit :  phyma  etiam  latius  patere  eonsuevit ;  sed  inflammatio  dolorque  sab  eo 
minores  sunt.  Ubi  divisum  est,  pus  eodem  modo  apparet :  ventriculus,  ut  in  furunculo, 
non  invenitur :  verum  omnis  corrupta  caro  in  pus  vertitur.  Id  autem  in  pueris  et 
saepius  nascitur  et  facilius  tollitur  :  in  juvenibus  rarius  oritur,  et  difficilius  curatur : 
libi  setas  induravit,  ne  nascitur  quidem.  Quibus  vero  medieamentis  discuteretur, 
supra  propositum  est. 

40.  Qvyedxe*  autem  est  tumor,  non  altus,  latus,  in  quo  quiddam  pusulse  simile  est 
Dolor  distentioque  vehemens  est,  et  major  quam  pro  magnitudine  tumoris;  interdam 
etiam  febricula :  idque  tarde  maturescit.  neque  magnopere  in  pus  convertitur.  Fit 
maxime  aut  in  cervice,  aut  in  alis,  aut  in  inguinibus.  Panum  a  siinilitudine  figurse  noslri 
vocant.  Atque  id  ipsum  quo  medicamento  tolleretur,  supra  demonstravi. 
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§\\. 

Des  abces. 

Quoique  toutes  ces  affections  ne  soient  que  de  petits  abces,  cependant 
le  mot  abces  s’applique  generalement  a  un  mal  plus  etendu,  qui  tend  a 
suppurer.  L’abces  se  manifeste  ordinairement  a  la  suite  des  fievres,  ou 
des  douleurs  locales ,  surtout  cedes  qui  ont  tourmente  les  entrailles. 
11  est  le  plus  souvent  visible  a  l’exterieur  :  c’est  une  tumefaction  d’une 
certaine  etendue,  ressemblant  a  l’affection  que  j’ai  dits’appeler  phyma, 
qui  s’accompagne  ’de  rougeur,  de  chaleur,  bient6t  apres  d’uue  indu¬ 
ration  ,  source  d’une  g6ne  plus  douloureuse ,  et  provoque  de  la  soif  et 
de  l’insomnie.  Quelquefois  aucun  de  ces  caracteres  n’est  appreciable  sur 
le  tegument,  surtout  quand  le  pus  se  forme  un  peu  profondement ;  mais 
alors  on  eprouve  de  la  soif,  de  1’insomnie  et  des  elancements  interieurs. 
Mieux  vaut  que  l’induration  ne  se  manifeste  pas  subitement,  et  que, 
sans  6tre  rouge,  la  couleur  de  la  partie  soit  neanmoins  changee.  Ces 
signes  se  montrent  au  moment  de  la  naissance  du  pus ;  la  tumeur  et  la 
rougeur  commencent  bien  avant.  Si  la  region  est  mode,  il  faut  detour- 
ner  l’afflux  de  matiere  avec  des  cataplasmes  a  la  fois  astringents  et 
rafralchissants ,  comme  ceux  que  j’ai  proposes  ailleurs  et  tout  re- 
cemment  contre  l’erysipele.  Si  ede  est  deja  un  peu  dure,  on  doit  en 
venir  aux  fondants  et  aux  resolutifs ,  tels  que  la  figue  seche  ecrasee , 
la  lie'  de  vin  melee  a  [du  cerat  et  malaxee  avec  de  1’axonge,  ou  la 
racine  de  concombre  (13)  additionnee  de  deux  parties  de  farine  prea- 
lablement  bouillie  dans  du  vin  mielle.  On  peut  aussi  meler  : 

11.  Sed  quum  omneshi  nihil  nisi  minuti  abscessus  sint,  generale  nomen  trahit  latius 
vilium  ad  suppurationem  spectans.  Idque  fere  fit  aut  post  febres  aut  post  dolores  partis  ali— 
cujusmaximequeeos,  qui  ventrem  infestarunt.  Ssepi usque  oculis  expositum  est;  si  quidem 
latius  aliquid  intumescit  ad  similitudinem  ejus,  quod  phyma  vocari  proposui,  rubetque 
cum  calore,  et  paulo  post  etiam  cam  deritia,  magisque  inde  nocenter  ( h )  indolescit,  et 
sitim  vigiliamque  exprimit.  Interdum  tamen  nihil  horum  in  cute  deprehendi  potest ; 
maximeque  ubi  altius  pus  movetur  :  sed  cum  siti  vigiliaque  sentiuntur  intus  aliquae 
punctiones.  Et  quod  de  subito  durius  non  est,  melius  est;  et  quamvis  non  rubet, 
coloris  tamen  aliter  mutati  est.  Quae  signa  jam  pure  oriente  nascuntur  ;  tumor  rubor- 
que  multo  ante  incipiunt.  Sed  si  locus  mollis  est,  avertendus  materiae  aditus  est  per 
cataplasmata,  quae  simul  et  reprimunt,  et  refrigerant :  qualia  et  alias  et  paulo  ante  in 
erysipelate  proposui.  Si  jam  durior  est,  ad  ea  veniendum  est,  quae  digerant  et  resol- 
vant :  qualis  est  ficus  arida  contusa ;  aut  faex  mixta  cum  cerato,  quod  ex  adipe  suilla 
coactum  sit ;  aut  cucumeris  radix,  cui  ex  farina  duae  partes  adjectae  sint,  ante  ex  mulso 
decoct*.  Licet  etiam  miscere  aequis  portiOnibus  ammoniacum,  galbanum,  propolim, 
viscum;  pondusque  adjicere  myrrhae  dimidio  minus,  quam  in  prioribus  singulis  eril. 
Atque  emplastra  quoque  et  malagmata  idem  efficiunt,  quae  supra  explicui.  Quod  per 
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Gomme  ammoniaque. 

Galbanum . 

Propolis . 

Gui . 

et  ajouter  de  la  myrrhe  a  dose  moitie  moindre  que  celle  des  substances 
precedentes.  Les  emplatres  et  les  malagmes ,  dont  j’ai  precedemment 
donne  la  composition  (14),  produisent  le  meme  effet.  Ce  que  ces  reme- 
des  ne  dissipent  pas ,  arrive  necessairement  a  maturite.  On  accelere 
ce  resultat  en  appliquant  une  decoction  de  farine  d’orge,  dans  iaquelle 
il  est  bon  de  meler  ***  (15).  Ces  memes  remedes  s’emploient  utilement 
aussi  pour  les  petits  abces,  dont  j’ai  enumere  plus  haut  les  noms  et 
les  caracteres.  Le  traitement  est  le  meme  pour  tous ;  il  ne  differe  que 
par  la  quantite  du  medicament.  Dans  la  periode  de  erudite,  il  y  a  des 
pulsations  vasculaires  assez  intenses,  accompagnees  de  pesanteur, 
d’ardeur ,  de  tension ,  de  douleur ,  de  rougeur  et  d’induration ;  si  l’ab- 
ces  est  un  peu  volumineux,  il  y  a  du  frisson  ou  meme  une  petite  fievre 
en  permanence;  quand  la  suppuration  est  profonde,  au  lieu  dessi- 
gnes  qui  se  sont  montres  ailleurs  sur  le  tegument ,  il  existe  des  elan- 
cements.  Des  que  ces  svmptomes  sont  apaises ;  que  la  partie  est  deja 
le  siege  de  demangeaisons ,  et  qu’elle  est  un  peu  livide  ou  blanchatre, 
le  pus  est  a  maturite ;  et ,  lorsqu’il  a  ete  mis  a  decouvert  par  les 
medicaments  ou  par  le  fer,  on  doit  l’evacuer.  Alors,  si  le  mal  est 
dans  1’aisselle  ou  dans  Paine,  on  le  panse  sans  charpie.  Par  tout  ailleurs, 
si  la  plaie  est  petite,  la  suppuration  mediocre  et  peu  profonde ,  s’il  n’y 
a  point  de  fievre  et  que  la  constitution  soit  bonne,  la  charpie  est  ega- 
lement  inutile  :  dans  les  autres  cas,  on  en  applique  avec  moderation, 
et ,  seulement ,  si  la  plaie  est  considerable.  On  met  avec  avantage  sur 
la  partie  ou  au-dessus,  de  la  charpie,  ou  meme  sans  charpie,  deslen- 

haec  discussum  non  est  necesse  est  maturescat.  Idque  quo  celerius  fiat,  imponenda  est 
farina  hordeacea  ex  aquacocta  ***reete  miscetur.  Eadem  autem  haee  in  minoribus  quo 
que  abseessibus,  quorum  nomina  proprietatesque  supra  reddidi,  recte  fiunt.  Eademque 
omnium  curatio  :  tantum  modo  distat.  Crudum  est  autem,  in  quo  major  quasi  venarum 
motus  est  et  gravitas  et  ardor  et  distentio  et  dolor  et  rubor  et  durities ;  et,  si  major 
abscessus  est,  horror,  aut  etiam  febricula  permanet  :  penitusque  condita  suppuratione, 
si  pro  his,  quae  alibi  cutis  ostendit,  punctiones  sunt.  Ubi  ista  se  remiserunt,  jamque  is 
locus  prurit,  et  aut  sublividus,  aut  subalbidus  est,  matur  suppuratio  est :  eaque,  ubi 
vel  per  ipsa  medieamenta,  vel  etiam  ferro  aperta  est,  pus  debet  emitli.  Turn  si  qua  in 
alis,  vel  inguinibus  sunt,  sine  linamento  nutrienda  sunt.  In  ceteris  quoque  partibus, 
si  (i)  plaga  exigua  est,  si  mediocris  suppuratio  fuit,  si  non  alte  penetravit,  si  febris 
non  est,  si  valet  corpus,  aeque  linamenta  supervacua  sunt :  in  reliquis  parce  tamen, 
nec,  nisi  magna  plaga  est,  imponi  debent.  Commode  vero  vel  super  linamenta,  vel 
sine  his  imponitur  lenticula  ex  melle,  aut  malicorium  ex  vino  coctum  :  quae  et  per  se 
et  mixta  idonea  sunt.  Si  qua  circa  duriora  sunt,  ad  ea  mollienda  vel  malva  contrita. 


parties  dgales. 
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tilles  bouillies  dans  du  miel,  ou  de  l’ecorce  de  grenade  bouillie  dans  du 
vin ,  substances  qui ,  seules  ou  melees  ensemble ,  produisent  de  bons 
effets.  S’il  y  a  de  l’induration  dans  le  voisinage  ,  on  la  ramollit ,  en 
appliquant  de  la  mauve  ecrasee  ou  de  la  graine  de  fenu-grec  ou  de 
lin  bouillie  dans  du  passum ;  puis ,  quel  que  soit  le  topique ,  on  le  fixe 
moderement  avec  un  bandage,  et  sans  serrer.  II  ne  faut  pas  commettre 
lafaute  d’employer  du  cerat  dans  ce  genre  d’affection.  Quant  a  la  ma- 
niere  de  deterger  l’ulcere,  de  l’incarner  et  de  former  la  cicatrice,  on  a 
recours  aux  remedes  dont  il  a  ete  question  au  sujet  des  blessures  (16). 


Des  fistules. 

Quelquefois ,  de  ces  sortes  d’abces  et  d’autres  especes  d’ulceres ,  il 
nait  des  fistules :  nom  qui  s’applique  a  un  ulcere  profond,  etroil  et  cal- 
leux.  Il  s’en  produit  dans  presque  toutes  les  parties  du  corps,  et,  dans 
chacune,  elles  onl  des  caracteres  particuliers.  Parlons  d’abord  de  ce 
qu’elles  ont  de  commun.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  fistules  :  les  unes 
sont  courtes ,  les  autres  profondes;  celles- ci  se  dirigent  directement 
vers  Imterieur ;  celles-la  ,  et  c’est  le  plus  grand  nombre ,  sont  trans¬ 
versals  ;  il  en  est  de  simples ;  d’autres ,  commencant  par  un  seul  ori¬ 
fice,  sont  doubles  ou  triples,  ou  m6me  se  diviseut  en  plusieurs  tra- 
jets ;  quelques-unes  sont  droites ,  d’autres  courbes  et  sinueuses ;  les 
unes  se  terminent  dans  les  chairs;  d’autres  penetrent  iusqu’aux  os  ou 
aux  cartilages,  ou,  s’il  n’y  a  ni  os  ni  cartilage,  parviennent  dans  l’in- 
terieur ;  on  en  voit  dont  la  cure  est  facile ,  d’autres  ou  elle  est  difficile ; 


vel  foeni  graeci  linive  semen  ex  passo  coctum  superdandum  est.  Quidquid  deinde 
imposition  est ,  non  adstringi ,  sed  modice  deligari  debet.  Illo  neminem  decipi  deeet , 
ut  in  hoc  genere  cerato  utatur.  Cetera,  quae  pertinent  ad  purgandum  ulcus,  ad  implen- 
dum,  ad  cicatricem  inducendam,  conveniunt  quae  in  vulneribus  exposita  sunt. 

i2.  Nonnunquam  autem  ex  ejusmodi  abscessibus,  et  ex  aliis  ulcerum  generibus 
fistulas  oriuntur.  Id  nomen  est  ulceri  alto ,  angusto ,  calloso.  Fit  in  omni  fere  parte 
corporis;  habetque  quaedam  in  singulis  locis  propria.  Prius  de  eommunibus  dicam. 
Genera  igitur  fistularum  plura  sunt :  siquidem  aliae  breves  sunt,  aliae  altius  penetrant ; 
aliae  recte  (j )  intus  feruntur,  aliae  multoqueplures  transversae ;  aliae  simplices  sunt,  aliae 
duplices  triplicesve,  ab  uno  ore  orsae.  autetiam  in  plures  sinus  dividuntur:  aliae  reatae, 
aliae flexae  et  tortuosae  sunt;  aliae  intracarnem  desinunt,  aliae  ad  ossa  aut  carlilagi- 
nem  penetrant,  aut,  ubi  neutrum  horum  subest,  ad  interiora  perveniunt;  aliae  deinde 
facile ,  aliae  cum  difficultate  curantur,  atque  etiam  quaedam  insanabiles  reperiunlur. 
Expedita  curatio  est  in  fistula  simplici  recenti ,  intra  carnem :  adjuvatque  ipsam  cor¬ 
pus,  si  juvenile,  si  firmum  est.  Inimica  contraria  his  sunt:  itemque,  si  fistula  os,  vel 
cartilaginem ,  vel  nervum,  vel  musculum  laesit ;  si  articulum  occupavii ;  si  vel  ad  vesi- 
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il  s’en  rencontre  meme  d;ineurables.  La  cure  est  aisee ,  si  la  fistuleest 
simple,  recente  et  bornee  aux  chairs ;  plus  facile  encore ,  si  le  sujetest 
jeune  et  vigoureux.  Les  conditions  contraires  sont  defavorables :  il en 
est  de  meme  si  la  fistule  a  lese  un  os ,  un  cartilage ,  un  nerf  ou  un 
muscle ,  envahi  une  articulation  ,  penetre  dans  la  vessie,le  poumon,le 
vagin,  les  grandes  veines  ou  arteres,  ou  dans  des  espaces  vides,  tel  que 
la  gorge ,  l’oesophage  ou  le  thorax.  Quand  elle  se  dirige  vers  les  intes- 
tins ,  le  cas  est  toujours  dangereux ;  souvent  mortel.  La  situation  est 
plus  grave  encore ,  si  la  personne  est  malade ,  agee  ou  cachectique.  Il 
convient,  avanttout,  d’introduire  une  sonde  dans  la  fistule,  pouren 
reconnaitre  la  direction  et  la  profondeur ,  et  s’assurer  en  meme  temps 
et  tout  de  suite ,  de  son  etat  d’humidite  ou  de  secheresse  :  ce  qui  se 
voit  des  que  la  sonde  est  retiree.  Existe-t-il  un  os  dans  le  voisinage? 
on  peut  aussi  savoir  si  la  fistule  l’a  deja  atteint,  et  jusqu’ou  elle  a  porte 
ses  ravages;  car  si  le  point  que  touche  l’extremite  de  la  sonde  est  mou, 
le  mal  est  encore  limite  aux  chairs  :  s’il  offre  un  peu  de  resistance , 
c’est  qu’il  est  arrive  a  l’os.  Une  fois  la,  si  la  sonde  glisse,  il  n’ya 
point  encore  de  carie ;  si  elle  ne  glisse  pas,  mais  qu’elle  appuie  sur  une 
surface  unie  ,  la  carie  existe  sans  doute,  mais  elle  est  encore  legere; 
si  la  partie  sous-jacente  est  inegale  et  rugueuse ,  1’erosion  de  1’os  est 
plus  avancee.  Le  siege  meme  de  la  fistule  apprend  s’il  y  a  un  car¬ 
tilage  au-dessous ;  la  resistance  denonce  s’il  est  atteint.  De  ces  carac- 
teres,  on  deduit  le  siege  et  l’etendue  des  fistules  ,  ainsi  que  les  degats 
qu’elles  ont  causes.  On  peut  reconnaitre  ,  d’apres  la  quantite  de  pus, 
si  elles  sont  simples  ou  multiples;  car  plus  abondante  que  le  com- 
porte  une  simple  fistule ,  c’est  une  preuve  qu’il  existe  plusieurs  tra- 


cam ,  vel  ad  pulmonem ,  vel  ad  vulvam,  vel  ad  grandes  venas  arteriasve,  vel  adinania, 
utguttur,  stomahcum,  thoracem  penetravit.  Ad  intestina  quoque' earn  tendere,  semper 
periculosum  ,  saepe  pestiferum  est.  Quibus  multum  mali  accedit,  si  corpus  vel  segrum , 
vel  senile,  vel  mali  habitus  est.  Ante  omnia  autem  demitti  specillum  in  fistulam  con- 
venit,  ut  quo  tendat,  et  quam  alte  perveniat,  scire  possimus;  simul  etiam  protinus 
humida ,  an  siccior  sit :  quod  extracto  specillo  patet.  Si  vero  os  in  vicino  est ,  id  quo- 
que  disci  potest  si  jam  nec  ne  eo  fistula  penetraverit  (ft),  et  quatenus  nocuerit-;  nam  si 
molle  est  quod  ultimo  specillo  contingitur,  intra  carnem  adhuc  vitium  est:  si  magis 
id  renititur ,  ad  os  ventum  est.  Ibi  deinde  si  labitur  specillum ,  nondum  caries  est:  si 
non  labitur ,  sed  aequali  innititur ,  caries  quidem ,  verum  adhuc  levis  est :  si  insequale 
quoque  et  asperum  subest ,  vehementius  os  exesum  est.  At  cartilago  ubi  subsit ,  ipsa 
sedes  docet ;  perventumque  esse  ad  earn  ex  renisu  patet.  Et  ex  his  quidem  colliguntur 
fislularum  sedes,  spatia,  noxae,  Simplices  vero  ea  sint,  an  in  plures  partes  diducantur, 
cognosci  potest  ex  modo  puris ;  cujus  si  plus  fertur ,  quam  quod  simplici  spatio  con- 
venit ,  plures  sinus  esse  manifestum  est.  Quumque  fere  juxta  sint  caro ,  et  nervus,  et 
aliqua  nervosa,  quales  fere  tunieae  membranseque  sunt,  genus  quoque  puris  docebit , 
num  plures  sinus  intus  diversa  corporis  genera  perroserint.  Siquidem  ex  came  pus 
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jets.  Et,  comme  dans  le  voisinage,  il  y  a  ordinairement  de  la  chair,  des 
nerfs  et  des  tissus  nerveux ,  tels  que  tuniques  et  membranes ,  la 
nature  du  pus  apprend  egalement  si  les  trajets  sillonnent  differentes 
parties  du  corps.  En  effet ,  le  pus  qui  vient  de  la'  chair  est  onctueux , 
blanc,  plus  abondant;  celui  d’une  region  nerveuse  a  la  meme 
couleur ,  mais  il  est  plus  tenu  et  moins  abondant ;  celui  d’un  nerf 
est  gras  et  differe  peu  de  l’huile.  Enfin  la  maniere  dont  le  corps  est 
incline,  fait  connaitre  si  les  fistules  ont  plusieurs  directions;  car, 
souvent,  lorsque  le  malade  change  de  position  au  lit,  et  met  le  membre 
dans  une  autre  situation ,  le  pus  qui  ne  c-mlait  deja  plus ,  recommence 
a  sortir  :  preuve  non-seulement  qu’il  existe  un  autre  trajet ,  d’ou  il 
descend ,  mais  encore  que  ce  trajet  se  dirige  vers  une  autre  partie 
du  corps.  Si  la  fistule  reside  dans  les  chairs;  si  elle  est  recente,  sim¬ 
ple,  sans  rugosites;  qu’elle  ne  siege  ni  dans  une  cavite  ni  dans  une 
articulation,  mais  dans  un  organe  immobile  par  lui-meme ,  et  qui 
ne  participe  qu’au  mouvement  de  totalite  du  corps ,  l’emplatre  en 
usage  pour  les  plaies  recentes  suffit ,  pourvu  qu’il  renferme  du  sel , 
de  l’alun,  des  battitures  de  cuivre,  du  vert-de-gris ,  ou  une  pre¬ 
paration  metallique  quelconque.  Avec  cet  emplatre ,  on  fait  un  col- 
lyre  (17)  un  peu  effile  d’un  c6te,  et  un  peu  plus  epais  de  l’autre,  qu’on 
inlroduit  dans  la  fistule  par  Eextyemite  la  plus  deliee ,  jusqu’a  ce  que 
du  sang  pur  apparaisse ;  ce  precepte  est  constant  pour  tous  les  collvres 
destines  aux  fistules.  Il  faut  ensuite  appliquer  ce  m&me  emplatre 
etendu  sur  un  linge,  mettre  par-dessus  une  eponge  prealablement 
trempee  dans  du  vinaigre ,  et  ne  lever  ce  pansement  que  le  cinquieme 
jour.  Quant  au  regime  ,  on  prescrit  celui  que  j’ai  recommande  pour 
regenerer  les  chairs.  Si  la  fistule  est  a  quelque  distance  de  la  poi trine , 

laeve,  album,  copiosius  fertur :  at  exnervoso  loco,  coloris  quidem  ejusdem,  sed  tenuius 
et  minus  (1) :  ex  nervo ,  pingue  et  oleo  non  dissimile.  Denique  etiam  corporis  inclinato 
docet,  num  in  plures  partes  fistulae  penetrarint;  quia  ssepe,  quum  quis  aliter  decubuit, 
aliterque  membrum  collocavit,  pus  ferri,  quod  jam  desierat ,  iterum  incipit:  testa- 
turque,  non  solum  alium  sinumesse,  ex  quo  descendat,  sed  etiam  in  aliam  corporis 
partem  eum  tendere.  Sed  si  et  in  came  et  recens  et  simplex  est ,  ac  neque  rugosa  neque 
cava  sede,  neque  in  articulo ,  sed  in  eo  membro .  quod  per  se  immobile  ,  non  nisi  cum 
toto  corpore  movetur ;  satis  proficiet  emplastrum  ,  quod  recentibus  vulneribus  impo- 
nitur,  dum  habeat,  vel  salem ,  vel  alumen,  vel  squamam  aeris,  vel  seruginem ,  vel  ex 
metallicis  aliquid :  exque  eo  eollyrium  fieri  debet  altera  parte  tenuius ,  altera  paulo 
plenius,  idqueea  parte,  qua  tenuius  est,  antecedente  demitti  oportet  in  fistulam,  donee 
purus  sanguis  se  ostendat :  quae  in  omnibus  fistularum  collyris  perpetua  sunt.  Idem 
deinde  emplastrum  in  linteolo  superimponendum  ,  supraque  injicienda  spongia  est  in 
acetum  ante  demissa :  solvique  quinto  die  satis  est.  Genusque  victus  adhibendum  est , 
quo  carnem  ali  docui.  Ac  si  longius  a  prsecordiis  fistula  est,  ex  intervallo  jejunum 
radiculas  esse ,  deinde  vomere ,  necessarium  est.  Vetustate  callosa  fit  fistula.  Callus 
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il  est  necessaire  de  manger  de  temps  en  temps  des  radis  a  jeun,  puis 
de  se  faire  vomir  (18).  Avec  le  temps,  la  fistule  devieiit  ealleuse.  Per- 
sonne  ne  peut  meconnaitre  une  callosite  a  sa  durete ,  et  a  sa  couleur 
blanche  ou  pale.  II  faut  alors  des  medicaments  energiques;  tel  est  celui 
qui  contient : 

Sue  de  pavot. . .  P.  )-(•  b 

Gomme .  P.  )-(•  hi.  Z. 

Cadmie .  P.  )-(•  IV. 

Noir  de  cordonnier .  P.  )-(•  VIII. 

dont  on  fait  un  collyre ,  apres  avoir  malaxe  ces  substances  dans  de 
l’eau ;  ou  bien  celui  dans  lequel  il  entre  : 

Noix  de  Galle .  P.  )-(.  Z. 

Vert  de  gris . r 

Sandaraque . ]  a.  a.  P.  )-(.  I. 

Alun  d’Egypte . . . ' 

Noir  de  cordonnier .  P.  )-(.  II. 

ou  celui  qui  se  compose  de  chalcitis  et  de  pierre  a  chaux ,  auxquels  on 
ajoute  de  l’orpiment  en  quantite  moitie  moindre,  et  qu’on  incorpore 
a  du  miel  bouilli.il  est  tres  a-propos ,  selon  Meges ,  de  broyer : 


Rdclures  de  vert-de-gris . .  P.  )-(.  EL 

puis  de  dissoudre : 

Gomme  ammoniaque .  P.  )-(.  II. 


dans  du  vinaigre ,  et ,  celui-ci  une  fois  verse ,  d’y  incorporer  le  vert- 
de-gris  :  ce  remede  est  un  des  plus  efticaces.  Ces  preparations  ont  sans 
doute  de  tres-grandes  proprietes.  Si  on  ne  les  a  pas  sous  la  main , 
il  est  facile  de  detruire  les  callosites  avec  un  caustique  quelconque :  il 
suffit  d’en  enduire  du  papyrus  roule  ,  ou  un  morceau  de  linge  dispose 
en  forme  de  collyre.  La  scille  bouillie  et  mfelee  avec  de  la  chaux ,  les 
detruit  egalement.  Mais  si  la  fistule  est  un  peu  longue  et  transversale , 
il  est  beaucoup  plus  simple ,  apres  avoir  introduit  une  sonde ,  de  pra- 
tiquer  une  contre-ouverture  vis-a-vis  du  bout  de  l’instrument,  et 

autem  neminem  fallit ,  quia  durus  est,  et  aut  albus,  aut  pallidus.  Sed  turn  validioribns 
medicamentis  opus  est:  quale  est,  quod  habet  pa  laveris  lacrimae  p.  )-(.  i.  gummis  p. 
)-(.  m.  z.  cadmise  p.  )-(.  iv.  atramenti  sutorii  p.  )-(.  vra.  ex  quibus  acta  coactis 
collyrium  fit:  aut  in  quo  sunt  gallse  p.  )-(.  z  aeruginis,  sandaraebae,  aluminis  aegyp- 
tii,  singulorum  p.  )-(.  i.  atramenti  sutorii  combusti  p.  )-(.  n.  aut  quod  constat  ex 
chalcitide,  et  saxo  calcis;  quibus  auripigmenti  dimidio  minus,  quam  in  sin¬ 
gulis  prioribus  est ,  adjicitur ,  eaque  melle  coeto  excipiuntur.  Expeditissimum  autem 
est  ex  praecepto  Megetis ,  aeruginis  rasae  p.  )-(.  n.  conterere ,  deinde  ammo- 
niaci  thymiamalis  p.  )-(.  «.  aceto  liquare ,  eoque  infuso  aeruginem  cogere : 
id  que  ex  primis  medicamentis  est.  Sed  ut  haec  maxime  effectus  sunt,  si  cui  ista 
non  adsunt ,  facile  tamen  est  callum  quibuslibet  adurentibus  medicamentis  erodere : 
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dintroduire  uq  colly  re  des  deux  cotes.  Toutefois  ,  si  nous  estimons  que 
la  fistule  est  double  ou  multiple ,  quoique  courte  et  bornee  a  la  chair , 
on  ne  doit  pas  se  servir  de  collyre,  parce  qu’il  guerit  une  partie  sans 
toucher  aux  autres ;  il  faut  alors  introduire  les  memes  remedes  reduits 
en  poudre  dans  un  roseau  a  ecrire  qu’on  adapte  a  l’orifice  de  la  fistule, 
et  les  insuffler  dans  les  trajets  fistuleux  :  ou  bien  les  dissoudre  dans  du 
vin ;  ou,  si  la  fistule  est  un  peu  sordide,  dans  du  vin  mielle ;  si  elle  est 
un  peu  calleuse,  dans  du  vinaigre ,  et  injector  ce  liquide  dans  le  sinus. 
Quel  que  soit  le  medicament  introduit,  il  convient  d’appliquer  des  re¬ 
frigerants  et  des  astringents ,  car ,  d’ordinaire,  les  parties  voisinessont 
un  peu  enflammees.  Il  est  bon  aussi ,  au  lever  de  l’appareil  et  avant 
de  faire  une  nouvelle  injection  medicamenteuse ,  de  laver  la  fistule  a 
l’aide  d’un  clystere  a  oreille;  s’il  s’ecoule  beaucoup  de  pus,  on  le  fait 
avec  du  vin ;  si  les  eallosites  sont  un  peu  dures ,  avec  du  vinaigre ;  si 
la  fistule  est  deja  detergee,  avec  du  vin  doux  ou  de  l’eau  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  de  l’ers  et  ajoute  un  peu  de  miel.  Il  arrive  ordinaire- 
mcnt  que  la  tunique  situee  entre  le  conduit  fistuleux  et  la  chair  saine, 
cedant  a  Faction  des  remedes,  se  detache  en  totalite,  et  que  l’ulcere 
sous-jacent  reste  pur.  Des  que  ce  resultat  est  obtenu,  on  applique  des 
agglutinatifs ;  surtout  une  eponge  enduite  de  miel  bouilli.  Je  n’ignore 
pas  que  beaucoup  de  medecins  introduisent  volontiers  un  linge  dispose 
en  forme  de  collyre ,  et  trempe  dans  du  miel ;  mais  cet  ulcere  est  plus 
prompt  a  s’agglutiner  qu’a  se  remplir.  Du  reste ,  on  n’a  pas  a  craindre 
que  deux  parties  detergees ,  affrontees  ensemble ,  ne  se  reunissent  pas 
avec  le  secours  des  medicaments  appropries  a  cet  objet ,  puisque  sou- 


satisque  est  vel  papyrum  intortum,  vel  aliquid  ex  penicillo  in  modum  collyrii 
adstrictum  eo  illinere.  Scilla  quoque  cocta  et  mixta  cum  calce ,  callum  exest. 
Si  quando  vero  longior  et  transversa  fistula  est,  demisso  specillo,  contra  princi- 
pium  hujus  ineidi  commodissimum  est,  et  collyrium  utrimque  demitti.  At  si  duplicem 
esse  fistulam  aut  multiplicem  existimamus,  sic  tamen,  ut  brevis,  intraque  carnem  sit, 
collyrio  uti  non  debemus  quod  unam  partem  curet,  reliquas  omittat ;  sed  eadem  medi- 
camenta  arida  in  calamum  scriptorium  conjicienda  sunt,  isque  ori  fistulae  aptandus, 
inspirandumque,  ut  ea  medicamenta  intus  eompellantur  :  aut  eadem  ex  vino  liquanda ; 
vel  si  sordidior  fistula  est,  ex  mulso ;  si  callosior,  ex  aceto  sunt ;  idque  intus  infunden- 
dnm.  Quidquid  inditum  est,  superponenda  sunt, quae  refrigerent  et  reprimant :  nam 
fere,  quae  circa  fistulam  sunt,  babent  aliquid  inflammationis.  Neque  alienum  est,  ubi 
quis  resolverit,  antequam  rursus  alia  medicamenta  conjiciat,  per  oricularium  clysterem 
fistulam  eluere,  si  plus  puris  fertur,  vino  ;  si  callus  durior  est,  aceto ;  si  jam  purgatur, 
mulso,  vel  aqua,  in  qua  ervum  coctum  sit,  sic,  ut  huic  mellis  quoque  paulum  adjiciatur. 
Fere  vero  fit,  ut  ea  tunica,  quae  inter  foramen  et  integram  carnem  est,  victa  medica- 
mentis  tota  exeat,  infraque  ulcus  parum  sit.  Quod  ubi  contigit,  imponenda  glutinanlia 
sunt ;  praecipueque  spongia  melle  cocto  illita.  Neque  ignoro  multis  plaeuisse,  linamen- 
tum  in  modum  collyrii  compositum  tinetum  melle  demitti :  sed  celerius  id  glutinatur, 
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vent  les  doigts  ulceres,  si  I’on  n’y  veille  avec  Ie  plus  grand  soin,  s’unis- 
sent  Tun  a  Iautre  pendant  le  travail de  cicatrisation. 


§  13. 

De  l’ulcere  que  les  Grecs  appellent  x.m p/a/. 

II  existe  une  autre  ulcere  que  les  Grecs  appellent  xmpwv,  a 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  rayon  de  miel :  il  se  presente  sous 
deux  formes.  Dans  I’une,  il  est  blanehatre  et  ressemble  au  furoncle; 
mais  il  est  plus  gros  et  plus  douloureux.  Quand  il  est  mffr,  il  est  perce 
de  trous  par  iesquels  s’ecoule  une  humeur  gluante  et  purulente ;  toute- 
fois,  il  n ’arrive  jamais  a  une  maturite  complete.  Si  on  l’ouvre,  la  quan- 
tite.de  matiere  corrompue  qu’il  renferme ,  est  beaucoup  plus  grande 
que  dans  le  furoncle ,  et  descend  plus  profondement.  Il  se  produit  ra- 
rement  au  cuir  chevelu.  Dans  l’autre,  l’ulcere  est  plus  petit,  preemi¬ 
nent,  dur,  large,  verdatre,  un  peu  pale,  plus  ulcere;  car,  a  chaque 
racine  de  poil ,  se  trouvent  des  trous  par  Iesquels  sort  une  humeur 
gluante  un  peu  pale,  qui  rappelle  la  consistance  du  miel,  de  la  glue  et 
quelquefois  de  l  huile  :  Pincise-t-on?Ia  chair  interieure  apparait  verte. 
La  douleur  et  l’inflammation  ont  ordinairement  assez  d’intensite  pour 
provoquer  une  fievre  aigue.  Sur  celui  qui  est  moins  crible  de  trous, 
on  met  avec  avantage  des  figues  seches ,  de  la  graine  de  lin  bouiilie 
dans  du  vin  mielle ,  des  emplatres  et  des  malagmes  attractifs ,  ou  ceux 
que  j’ai  indiques  precedemment  comme  specifiques  contre  cette  affec¬ 
tion.  Sur  l’autre,  on  met  les  memes  medicaments ,  de  la  farine bouiilie 
dans  du  vin  mielle,  et  melee  avec  moitie  de  resine  du  terebinthe,  des 

quam  impletur.  Nequeverendum  est,  ne  purum  corpus  puro  corporijunctum  non  coeat; 
adjectis  quoque  medicamentis  ad  id  efficacibus ;  quum  saepe  exuleeratio  digitorum,  nisi 
magna  cura  prospeximus,  sanescendo  in  unum  eos  jungat. 

13.  Est  etiam  ulceris  genus,  quod  a-  favi  similitudine  r-  ipiov  a  Graecis  nominatur : 
idque  duas  species  habet.  Alterum  est  subalbidum,  furuncolo  simile :  sed  majus,  et 
cum  dolore  majore  :  quod  ubi  maturescit,  habet  foramina,  per  quae  fertur  humor  gluti- 
nosus  et  purulentus;  neque  tamen  ad  justam  maturitatem  pervenil.  Si  divisumest, 
multo  plusintus  corrupti,  quam  in  furunculo,  apparet,  altiusque  descendit.  Rarofit  («) 
in  capiiiis.  Alterum  est  minus,  super  corpus  eminens,  durum,  latum,  subviride,  sub¬ 
pallidum,  magis  exulceratum  :  siquidem  ad  singulorum  pilorum  radices  foramina  sunt, 
per  quae  fertur  humor  glutinosus,  subpallidus,  crassitudinem  mellis,  ant  visci  referens, 
interdum  olei  :  si  inciditur,  viridis  intus  caro  apparet.  Dolor  autem  et  inflammatio 
ingens  est,  adeo  ut  acutam  quoque  febrem  movere  consuerint.  Super  id,  quod  minus 
crebris  foraminibus  exasperatum  est,  recte  imponitur  et  ficus  arida,  et  lini  semen  in 
mulso  coctum,  et  emplastra  ac  malagmata  materiam  educentia,  aut  quae  proprie  hue 
pertinentia  supra  posui.  Super  alterum  et  eadem  medicamenta,  et  farina  ex  mulso  cocta, 
sic,  ut  ei  dimidium  resin®  terebinthinae  misceatur ;  et  ficus  in  mulso  decocta,  cui  pau- 
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figues  bouillies  dans  du  vin  mielle,  additionne  d’un  peu  d’hyssope 
brovee  et  de  staphisaigre  dans  la  proportion  d’un  quart.  Si  ces  me¬ 
dicaments  produisent  peu  d’effet  dans  I’un  et  l’autre  cas ,  on  emporte 
la  totalite  de  l’ulcere  jusqu’a  la  chair  saine.  L’ablation  faite,  on  appli¬ 
que  sur  la  plaie  des  medicaments  d’abord  suppuratifs,  puis  detersifs , 
enfin  sarcotiques. 

§  14. 

De  I’acroehordon ,  du  Thymion ,  des  myrmecies  et  du  elou  (19). 

II  existe  eertaines  productions  morbidesqui  ressemblenta  des  verrues, 
et  dont  les  noms  varient  comme  les  caracteres.  Celle  que  les  Grecs  ap- 
pellent  dx.po/op^cov ,  esl  une  excroissance  sous-cutanee ,  un  peu  dure, 
parfois  un  peu  granuleuse  et  de  la  couleur  de  la  peau ;  elle  est  grele  a 
la  base,  plus  large  au  sommet,  et  d’un  petit  volume  puisqu’elle  excede 
rarement  celui  d’une  feve.  Il  est  tres-rare  de  n’en  voir  qu’une  a  la  fois ; 
d’ordinaire  il  en  nait  plusieurs ,  surtout  chez  les  enfants.  Tant6t  elles 
se  lerminent  brusquement,  tantot  elles  provoquent  une  legere  in¬ 
flammation  que  les  change  en  pus.  On  appelle  Qupuov  une  petite  saillie 
verruqueuse,  un  peu  large  a  la  base,  grele  au  sommet,  legerement  in- 
duree  et  herissee  d’asperites  a  la  surface,  dont  la  couleur  rappelle  celle 
de  la  fleur  du  thym  ;  d’ou  lui  vient  son  nom.  Cette  surface  se 
fendille  et  se  teint  facilement  de  sang ;  quelquefois  m6me  elle  est  le  siege 
d’une  petite  hemorrhagie;  le  volume  du  Ouptiov  est  generalement 
au-dessous  de  celui  d’une  feve  d’Egypte ,  rarement  au-dessus  ;  par¬ 
fois  il  est  tres-petit.  Ils’en  produit  tantot  un  seul,  tant6t  plusieurs,  soit 
a  la  paume’  des  mains ,  soit  a  la  plante  des  pieds.  Les  plus  mauvais 
sont  ceux  des  parties  honteuses  ;  c’est  la  surtout  qu’ils  laissent  fluer 

lam  hyssopi  contriti  sit  adjectum ;  et  uvse  taminise  pars  quarta  (»).  Quod  si  parum  in 
utrolibet  genere  medicamenta  profieiunt,  totum  ulcus  usque  ad  sanam  carnem  excidi 
oportebit  (o).  Ulcere  ablato,  super  plagam  medicamenta  danda  sunt,  primum,  quae  pus 
citent;  deinde,  quae  purgent;  turn,  quae  impleant. 

14.  Sunt  vero  quaedam  verrucis  similia;  quorum  diversa  nomina,  ut  vitia  sunt. 
’k*.fo%apSLettt  Graeci  vocant,  ubi  sub  cute  coit  aliquid  durius,  et  interdum  paulo 
asperius,  coloris  ejusdem ,  supra  latius,  ad  cutem  (p)  tenue  :  idque  modicum  est,  quia 
rare  fabae  magnitudinem  excedit.  Yix  unura  tantum  eodem  tempore  nascitur ;  sed  fere 
plura,  maximeque  in  pueris  :  eaque  nonnunquam  subito  desinunt,  nonnunquam  medio- 
crem  inflammationem  excitant;  sub  qua  etiam  in  pus  convertuntur.  —  At  Qv.au>> 
nominator,  quod  super  corpus  quasi  verrucula  eminet,  ad  cutem  latius,  supra  tenue, 
snbdurum,  et  in  summo  perasperum  :  idque  summum  colorem  floristhymi  repraesentat, 
unde  ei  nomen  est;  ibique  facile  finditur,  et  cruentatur-,  nonnunquam  aliquantum 
sanguinis  fundi t  :  fereque  citra  magnitudinem  fabae  aegyptiae  est,  raromajus,  interdum 
perexiguum.  Modo  autemunum,  modo  plura  nascunturvelin  palmis,  vel  in  inferioribus 
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(lu  sang.  On  appelle  {/.uppixta ,  des  excroissances  plus  petites  et  plus 
dures  que  le  thymion,  mais  qui  ponssent  des  racines  plus  profondes. 
et  provoquent  une  douleur  plus  vive  ;  ces  excroissances  sont  larges  a 
la  base,  etroiles  ausoramet,  laissent  couler  moms  de  sang,  etn’exce- 
dent  presque  jamais  la  grosseur  d’un  lupin.  Elies  se  montrent  egalement 
a  la  paume  des  mains  et  a  la  plante  des  pieds.  Quant  au  clou ,  il  nait 
quelquefois  autre  part ;  mais  c’est  principalement  aux  pieds  qu’il  se 
produit,  surtout  a  la  suite  d’une  contusion,  quoiqu’il  pro vienne quel¬ 
quefois  d’autres  causes.  II  n’est  douloureux  que  dans  la  marche.  Parmi 
ces  productions,  l’acrochordon  et  le  thymion  guerissent  souvent  d’eux- 
memes ;  et ,  d’autant  mieux ,  qu’ils  sont  plus  petits  ;  les  myrmecies  et 
les  clous  ne  disparaissent  presque  jamais  sans  un  ■traitement.  Si  Ton 
excise  l’acroehordon ,  il  ne  reste  aucune  racine ;  aussi  n’y  a-t-il  point 
de  recidive  :  mais  apres  l’excision  dn  thymion  et  du  clou,  il  nait,  en 
dessous ,  une  racine  ronde  qui  descend  profondement  dans  les  chairs, 
et  qui ,  laissee  en  place ,  reproduit  le  meme  mal.  Les  myrmecies  s’im- 
plantent  par  des  racines  tres-etendues ,  qu’on  ne  peut  meme  pas  exci- 
ser ,  sans  faire  une  grande  plaie.  Rien  n’est  plus  aise  que  de  racier  le 
clou  couche  par  couche;  on  le  ramollit  ainsi  sans  violence,  et, s’il 
s’ecoule  quelque  peu  de  sang ,  le  mal  disparait  souvent  sans  retour. 
On  le  detruit  egalement  en  le  dechaussant  lout  autour,  puis  en  mettant 
dessus  de  la  resine  melee  avec  un  peu  de  pierre  meuliere  pilee.  Quant 
aux  aulres  especes ,  il  faut  les  cauteriser  avec  des  medicaments ;  il  en 
est  auxquels  la  lie  de  vin  convient  tres-bien  ;  pour  les  myrmecies,  le 
meilleur  medicament  est  celui  qui  se  compose  d’alun  et  de  sandaraque; 


pedum  partibus  :  pessima  tamen  in  obsecenis  sunt ;  maximeque  ibi  sanguinem  fundunt. 
—  Mi/p/ctyxies  autem  vocantur  bumiliora  thymio  durioraque  :  qua  radices  altias 
exigunt,  majoremque  dolorem  movent ;  infra  lata,  supra  autem  tenuia ;  minus  san¬ 
guinis  mittunt ;  magnitudine  vix  unquam  lupini  modum  excedunt.  Nascuntur  ea  quoque 
aut  in  palmis,  aut  in  inferioribus  partibus  pedum.  —  Clavus  autem  nonnunquaa 
quidem  etiam  alibi,  sed  in  pedibus  tamen  maxime  naseitur,  prsecipue  ex  eontuso; 
quamvis  interdum  aliter  :  doloremque,  etiamsi  non  alias,  tamen  ingredienti  movet.  Ex 
his  acrochordon  et  thymium  saspe  etiam  per  se  finiuntur ;  et  quo  minora  sunt,  eo 
magis :  myrmecia  et  clavi  sine  curatione  vix  unquam  desinunt.  Acrochordon,  si 
excisaest,  nullam  radiculam  relinquit,  ideoque  ne  renascitur  quidem ;  thymio  clavoque 
excisis,  subter  rotunda  radicula  naseitur,  quae  penitus  descendit  ad  carnem ;  eaque 
relicta  idem  rursus  exigit :  myrmecia  latissimis  radicibus  inhaerent ;  ideoque  ne  excidi 
quidem  sine  magna  exulceratione  possunt.  Clavum  subinde  radere  commodissimum 
est :  nam  sine  ulla  vi  sic  mollescit ;  ac,.si  sanguinis  quoque  aliquid  emissum  est,  ssepe 
emoritur.  Tollitur  etiam ,  si  quis  eum  circumpurgat ,  deinde  imponit  resinam ,  cui 
miscuit  pulveris  paulum,  quern  ex  lapide  molari  contrito  fecit.  Cetera  vero  genera 
medieamentis  adurenda  sunt  :  aliisque  id,  quod  ex  faece  vini ;  myrmeciis  id,  quod  ex 
alumine  et  sandaracha  fit,  aptissimum  est.  Sed  ea,  quae  circa  sunt,foliiseontegi  debenl, 
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Toutefois,  les  parties  voisines  doivent  !tre  protegees  avec  des  feuilles, 
pour  ne  pas  etre  exulcerees  ;  puis  on  applique  des  lentilles.  On  delruit 
aussi  le  thymion  avec  une  figue  bouillie  dans  l’eau. 

§  15. 

Des  differentes  especes  de  pustules. 

C’esl  surtout  au  prin temps  que  les  pustules  se  montrent.  II  en  existe 
plusieurs  especes.  TantOt ,  en  effet ,  toute  la  surface  du  corps  ou 
une  partie  seulement,  se  couvre  d’asperites  semblables  aux  pustules 
qui  proviennent  des  piqures  d’orties,  ou  de  la  sueur  :  les  Grecs  ap- 
pellent  cette  eruption  :  Quant  aux  pustules,  elles  sont 

tant6t  rouges,  tant6t  de  la  couleur  du  tegument.  Quelquefois  elles 
surviennent  en  grand  nombre,  et  ressemblent  a  des  boutons ;  d’autres 
fois  elles  sont  plus  grosses ,  livides ,  piles ,  noires ,  ou  d’une  autre 
couleur ;  elles  contiennent  de  l’humeur,  et,  apres  leur  rupture,  la  chair 
parait  comme  ulceree :  e’est  l’uleere  que  les  Grecs  appellent  tpluxratva. 
Ces  pustules  se  forment  sous  1’influence  du  froid ,  du  feu  ou  des  medi¬ 
caments.  Le  q&u&mov  est  une  pustule  un  peu  plus  dure ,  blanch!  tre , 
acuminee,  qui,  sous  la  pression ,  laisse  sortir  une  sorte  d’humeur.  De 
ces  pustules  naissent  quelquefois  de  petits  ulceres  secs  ou  humides, 
qui  s’accompagnent  tant6t  de  prurit  seulement ,  tant6t  d’inflammation 
etde  douleur ,  et  d’ou  s’ecoule  du  pus  et  de  la  sanie,  ou  ces  deux  hu- 
meurs  a  la  fois.  Cette  affection  se  manifeste  surtout  dans  l’enfanee; 
e’est  rarement  sur  le  milieu  du  corps ,  mais  aux  extremites  qu’elle 
siege.  La  plus  mauvaise  pustule  est  celle  qu’on  appelle  eiav ujcTt?  (20). 


ne  ipsa  quoque  exulcerentur  :  deinde  postea  lenticula  imponi.  Tollit  thymium  etiam 
ficus  in  aqua  cocta. 

13.  At  pusulae  maxime  vernis  temporibus  oriuntur.  Earum  plura  genera  sunt.  Nam 
modo  circa  totum  corpus  partemve  aspritudo  quasdam  fit,  similis  iis  pusulis,  quae  ex 
urtica,  velex  sudore  nascuntur  :  Graeci  vocant.  Eaeque  modo  rubent, 

modo  colorem  cutis  non  excedunt.  Nonnunquam  plures,  similes  varis  oriuntur;  non- 
nunquam  majores  (g),  lividae,  aut  pallidae,  aut  nigrae,  aut  aliter  naturali  colore  mutato  : 
subestque  iis  humor;  ubi  eae  ruptae  sunt,  infra  quasi  exulcerata  caro  apparet; 
Zivx.T7.oai  graece  nominantur.  Fiunt  vel  ex  frigore ,  vel  ex  igni ,  vel  ex  medica- 
mentis.  —  <S>A v^tixiov  autem  paulo  darior  pusula  est,  subalbida,  acuta;  ex  qua 
ipsa  quod  exprimitur  humidum  est.  Ex  pusulis  vero  nonnunquam  etiam  ulcuscula  fiunt 
aut  aridoria,  aut  humidiora ;  et  modo  tantum  cum  prurigine,  modo  etiam  cum  inflam- 
matione  ac  dolore ;  exitque  aut  pus,  aut  sanies,  aut  utrumque.  Maximeque  id  evenit  in 
state  puerili ;  raro  in  medio  corpore ;  saepe  in  eminentibus  partibus.  Pessima  pusula 
est,  quae  eVihwi's  vocatur.  Ea  colore  vel  sublivida,  vel  nigra,  vel  alba  esse  con- 
suevit :  circa  hanc  autem  vehemens  inflammatio  est;  et  quum  adaperta  est,  reperitur 
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Cette  pustule  est  ordinairement  de  couleur  un  peu  livide,  noire  on 
blanche,  et  cerneepar  une  inflammation  violente ;  des  qu’on  1’ouvre,  on 
trouve  a  l’interieur  une  ulceration  muqueuse ,  d’une  couleur  semblable 
a  celle  de  l’humeur  qu’elle  fournit.  Elle  cause  une  douleur  intense,  eu 
egard  a  son  volume,  qui  n’exede  pas  celui  d’une  feve.  Cette  pustule  sede- 
veloppe  aussi  sur  les  extremites,  et,  particulierement,  la  nuit ;  de  la,  le 
nom  que  les  Grecs  lui  ont  donne.  Dans  le  traitement  de  toutes  les  pus¬ 
tules,  il  faut,  avant  tout,  faire  beaucoup  de  promenades  et  d’exercices, 
et,  en  cas  d’empechement,  user  de  la  gestation :  puis  diminuer  les  ali¬ 
ments,  et  s’abstenir  de  tous  ceux  qui  sont  acres  et  debilitants.  La  nour- 
rice  devra  s’astreindre  a  suivre  ce  regime ,  si  l’enfant  qu’elle  allaite  est 
atteint  de  cette  affection.  De  plus,  le  sujet  qui  est  deja  robuste,  doit, 
si  les  pustules  sont  tres-petites ,  se  faire  suer  au  bain ,  les  soupoudrer 
en  m£me  temps  de  natron,  se  frotter  avec  un  melange  de  vin  et  d’huile, 
puis  se  mettre  dans  l’eau.  Si  ces  movens  ne  reussissent  pas,  ou  si  l’on 
a  affaire  a  l’espece  de  pustules  plus  grosses,  il  faut  appliquer  des  ien- 
tilles,  et,  quand  l’epiderme  est  enleve ,  passer  aux  medicaments  adou- 
cissants. 


De  la  gale  (SI). 

La  gale  consiste  dans  une  rudesse  et  une  rougeur  de  la  peau  (22) , 
avec  apparition ,  sur  cette  derniere,  de  pustules  plus  ou  moins  seches 
ou  humides.  Parmi  ces  pustules,  il  en  est  qui  laissent  suinter  de 
la  sanie  et  donnent  lieu  a  une  exulceration  prurigineuse  continue, 

intas  exuleeratio  mucosa,  colore  humori  suo  similis.  Dolor  ex  ea  supra  magnitudinem 
ejus  est  :  neque  enim  ea  faba  major  est.  Atque  hsec  quoque  oritur  in  eminentibus 
partibus,  et  fere  noctu  ;  unde  nomen  quoque  a  Graecis  ei  impositum  est.  In  omnium  vero 
pusularum  curatione  primum  est,  multum  ambulare  atque  excerceri ;  si  quid  ista  prohi- 
bet,  gestari  :  secundum  est,  cibum  minuere ;  abstinereab  omnibus  acribus  et  extenuan- 
tibus  :  eademque  nutrices  facere  oportet,  si  lactens  puer  ita  affectus  est.  Prater  base  is 
qui  jam  robustus  est,  si  pusulae  minutae  sunt,  desudare  in  balneo  debet ;  simulque  super 
eas  nitrum  inspergere,  oleoque  vinum  miscere,  et  sic  ungi ;  turn  descendere  in  solium. 
Si  nihil  sic  proficitur,  aut  si  majus  pusularum  genus  occupavit,  imponenda  leuticula 
est ;  detractaque  summa  pellicula,  ad  medicamenta  lenia  transeundum.  Epinyctis  post 
lenticulam  recte  herba  quoque  sanguinali ,  vel  viridi  coriandro  curatur.  Dlcera  ex 
pusulis  facta  tollit  spuma  argenti  cum  semine  foeni  graeci  mixta,  sic,  ut  his  invicem 
rosa  atque  inlubi  succus  adjiciatur,  dum  mellis  crassitudo  ei  fiat  (r).  Proprie  ad  eas 
pusulas,  quae  infantes  male  habent,  lapidis,  quem  pyriten  vocant,  p.  )-(.  viu.  cum 
quinquaginta  amaris  nucibus  miscetur,  adjiciunturque  olei  cyathitres.  Sed  prius  ungi 
ex  cerussa  pusulae  debent,  turn  hoc  illini. 

-16.  Scabies  vero  est  durior  (s)  cutis,  rubicunda;  ex  qua  pusulae  oriuntur,  quaedam 
liumidiores,  quaedam  sicciores.  Exit  ex  quibusdam  sanies,  fitque  ex  his  conlinuata 
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qui  parfois  prend  une  extension  rapide.  Chez  les  uns ,  cette  eruption 
disparait  sans  retour ;  chez  d’autres ,  elle  revient  a  une  epoque  deter- 
giinee  de  l’annee.  Plus  l’asperite  est  grande  et  la  demangeaison  vive , 
plus  la  guerison  est  difficile.  Aussi  les  Grecs  appellent-ils  aypta ,  l’es- 
pece  qui  presente  ces  caracteres.  Dans  cette  affection  egalement ,  le 
regime  recommande  ci-dessus,  est  necessaire.  Le  remede  qui  convient 
pour  la  gale  a  son  debut ,  se  fait  avec  : 

Spode . ] 

Safran . [  a.  a.  P.  )-(.  Z. 

Vert  de  gris . ) 

a- a- p- 

Cadmie .  P.  M-  VDI. 

Mais ,  des  qu’il  y  a  une  exulceration ,  on  se  sert  de  la  preparation  sui- 
vante : 

Soufre .  P.  )-(.  I. 

Cire .  P.  )-(.  IV. 

Poix  liquide .  une  hdmine. 

Huile .  deux  setiers. 

qu’on  fait  bouillir  ensemble  jusqu’a  consistance  de  miel.  II  existe  aussi 
un  remede  attribue  a  Protarque ,  qui  contient : 

Farinede  lupin . . .  un  setier. 

Natron . : .  quatre  cyathes. 

Poix  liquide .  une  hdmine. 

Rdsine  liquide . .  une  demi-livre. 

Vinaigre .  trois  cyathes. 

On  m&e  aussi  tres-utilement : 


Safran . ) 

Vert  de  gris .  . >  parties  dgales. 

Myrrhe . i 

Cendre . ) 

qu’on  malaxe  dans  du  passum.  Ce  remede,  en  tous  cas,  arr&te  toute 
sorte  de  pituite.  A  defaut  d’autre  substance ,  du  marc  d’huile  reduit  au 
tiers  par  l’ebullition ,  ou  un  melange  de  soufre  ou  de  poix  liquide , 


exnlceratio  pruriens,  serpitque  in  quibusdam  cito.  Atque  in  aliis  quidem  ex  toto  desinit, 
in  aliis  vero  certo  tempore  anni  revertitur.  Quo  asperior  est,  quoque  prurit  magis,  eo 
diffieilius  tollitur.  Itaque  earn,  quae  talis  est,  dypitx.i>  ( t )  Graeci  appellant.  In  hac  quoque 
victus  ratio  eadem,  quae  supra,  necessaria  est.  Medicamentum  autem  ad  incipientem 
hane  idoneum  est  quod  fit  ex  spodii,  croci,  aeruginis,  singulorum  p.  )-(.  z.  piperis 
albi,  omphacii,  singulorum  p.  )-(.  i.  cadmiae  p.  )-{.  vm.  At  uhi  jam  exulceratio  est, 
id,  quod  fit  ex  sulphuris  p.  )-(.  i.  cerae  p.  )-(.  iv.  picis  liquidae  hemina,  olei  sextariis 
duobus:  quae  simul  incoquuntur,  dum  crassitudo  mellis  fiat.  Est  etiam,  quod  ad  Pro- 
tarehum  auctorem  refertur.  Habet  farinae  lupinorum  sextarium,  nitri  cyathos  quatuor, 
picis  liquidae  heminam,  resinae  humidae  selibram,  aceti  cyathos  tres.  Crocum  quoque, 
lycium,  aerugo,  myrrha,  cinis,  aequis  portionibus  recte  miseentur,  et  ex  passo  coguntur  : 
idque  omnem  pituitam  utique  sustinet.  Ac  si  nihil  aliud  est,  amurca  ad  (erliam  partem 
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comme  je  l’ai  propose  pour  les  troupeaux  (23) ,  soulage  egalement  les 
personnes  qui  sont  tourmentees  par  la  gale. 

§  17. 

Des  formes  de  l’impetigo. 

II  y  a  quatre  especes  d’impetigo  (24).  La  plus  benigne  est  celle  qui 
ressemble  a  la  gale ;  elle  s’en  rapproche  par  la  rougeur,  la  rudesse, 
l’exulceration  et  l’erosion ,  mais  elle  en  differe  en  ce  que  l’exulceration 
est  plus  etendue ;  que  les  pustules  ont  Fapparence  de  petits  boutons ; 
qu’elle  parait  formee  d’especes  de  petites  bulles ,  dont  au  bout  de  quel- 
que  temps ,  se  detachent  des  squamules ,  et  qu’elle  revient  a  des  epo- 
ques  plus  precises.  L’impetigo  de  la  seconde  espece  est  plus  dangereux ; 
il  ressemble  ordinairement  aux  papules ;  mais  il  est  plus  rude,  plus 
rouge  et  affecte  des  formes  variees ;  de  petites  squames  se  separent  de 
la  surface  de  la  peau;  l’erosion  est  plus  grande ;  la  marche  plus  rapide 
et  plus  envabissante  ;  enfin ,  l’invasion  et  la  terminaison  ont  plus  de 
fixite  que  dans  la  premiere  espece.  On  lui  a  donne  lesurnom  de  rouge. 
Celui  de  la  troisieme  espece  est  pire  encore ;  car  il  y  a  plus  d’epaisseur, 
de  rudesse  et  de  tumefaction ;  la  surface  de  la  peau  est  fendillee  et 
Perosion  plus  violente;  cette  espece  est  egalement  squameuse,  mais 
noire  ;  sa  marche  est  diffuse  et  rapide ;  l’epoque  ou  elle  commence  et 
celle  ou  elle  finit,  est  moins  certaine;  enfin  la  guerison  n’est  jamais  com¬ 
plete.  Cette  variete  porte  le  surnomde  noire.  L’impetigo  de  laquatrieme 
espece  n’admet  point  de  guerison,  et  differe  des  autres  par  sa  couleur 
blanch  litre  qui  ressemble  a  celle  d’une  cicatrice  recente;  cet  im¬ 
petigo  a  des  squamules  pedes,  blanchatres,  ou  semblables  a  des  len- 

decocta,  vet  sulphur  pici  liquid®  mixtum,  sicut  in  pecoribus  proposui,  hominibui 
quoque  scabie  laborantibus  opitulantur. 

47.  Impetiginis  vero  species  sunt  quatuor.  Minitne  mala  est  quag  similitudine  scabiem 
repr®sentat :  namet  rubet,  et  durior  est,  et  exulcerata  est,  et  rodit.  Distat  autem  abea, 
quod  magis  exulcerata  est,  et  varis  similes  pusulas  habet ;  videnturque  esse  in  ea  quasi 
bullul®  quaedam,  ex  quibus  interposito  tempore  squamulae  resolvuntur ;  eertioribusque 
lisec  temporibus  revertitur.  Alterum  genus  pejus  est,  simile  papulae  fere ,  sed  asperius 
rubicundiusque,  figuras  varias  habens  :  squamulae  ex  summa  cute  discedunt  («),  rosio 
major  est,  ce’erius  et  latius  p.rocedit,  eertioribusque  etiamnum,  quam  prior,  tempo¬ 
ribus  et  fit,  et  desinit.  Rubra  cognominatur.  Tertia  etiamnum  deterior  est :  nam  et 
crassior  est,  et  durior,  et  magis  tumet;  in  summa  cute  finditur,  et  vehementins 
rodit ;  ipsa  quoque  squamosa,  sed  nigra ;  proceditque  et  late,  nec  tarde ;  et  minus  errat 
in  temporibus,  quibus  aut  oritur,  aut  desinit;  neque  ex  toto  tollitur.  Nigrae  cognomen 
est.  Quartum  genus  est,  quod  curationem  omnino  non  recipit,  distans  colore  :  nam 
subalbidum  est,  et  recenti  cicatrici  simile;  squamulasque  habet  pallidas,  quasdam 
subalbidas,  quasdam  lenticul®  similes;  quibus  demtis  nonnunquam  profluit  sanguis. 
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tilles;  si  on  les  enleve ,  il  s’ecoule  quelquefois  du  sang.  Du  resle ,  l’hu- 
meur  est  blancMtre,  la  peau  rude,  fendillee  et  la  marche  plus  diffuse. 
Toutes  ces  especes  d’impetigo  se  manifestent  principalement  aux  pieds 
et  aux  mains ,  et  affectent  aussi  les  ongles.  Le  meilleur  remede  est , 
commeje  i’ai  dit,  celui  que  Protarque  (25)  a  invente  pour  la  gale.  Ce- 
pendant  Serapion  se  servait  de  : 

Natron .  P.  )-(.  II. 

Soufre .  P.  )-(.  IV. 

qifil  incorporait  a  beaueoup  de  resine. 

§  18. 

Des  papules. 

II  y  a  deux  sortes  de  papules.  Dans  l’une  (26) ,  la  peau ,  herissee  de 
tres-petites  elevures,  est  rouge  et  legerement  excoriee.  Cette  eruption 
offre  une  partie  centrale  un  peu  plus  lisse ;  s’etend  avec  lenteur  et  af- 
fecte  de  preference,  des  le  debut,  la  forme  circulaire,  qu’elle  conserve 
dans  son  evolution.  Dans  l’autre  (27) ,  que  les  Grecs  appllent  aypta,  la 
peau  est  pareillement ,  mais  a  un  plus  haut  degre ,  couverte  d'asperi- 
tes  et  excoriee ;  Perosion  et  la  rougeur  sont  plus  vives  ;  parfois  meme , 
ilya  chute  des  poils.  L’espece  ou  la  forme  circulaire  est  moins  pro- 
noncee,  guerit  plus  difficilement ;  si  on  n’en  vient  pas  a  bout,  elle 
se  change  en  impetigo.  Toutefois,  si  1  eruption  estlegere,  on  la  dissipe 
en  la  frottant  chaque  jour,  a  jeun ,  avec  de  la  salive ;  si  elle  est  plus 
considerable,  on  en  triompbe  plus  aisement  avec  de  la  parietaire , 
qu’on  ecrase  sur  les  papules.  Quant  aux  medicaments  composes,  celui 
de  Protarque  (28)  est  d’autant  plus  efficace  que  le  mal  est  moins  in¬ 
tense.  En  voici,  contre  la  meme  affection,  un  autre  de  Myron  (29)  : 

Alioquin  vero  humor  ejus  albidus  est,  cutis  dura  atque  fissaest;  proceditque  latius. 
H$e  vero  omnia  genera  maxime  oriuntur  in  pedibus  et  manibus.;  atque  ungues  quoque 
infestant.  Medicamentum  non  aliud  valentius  est,  quam  quod  ad  scabiem  quoque  perti- 
nere  sub  auctore  Protarcho  retuli.  Serapion  autem,  nitri  p.  )-()  n.  sulphuris  p. )-(.  iv. 
excipiebat  resina  copiosa,  eoque  utebatur. 

18.  Papularum  vero  duo  genera  sunt.  Alterum,  in  quo  per  minimas  pusulas  eutis 
exasperatur,  et  rubet,  leviterque  roditur ;  medium  habet  pauxillo  laevius ;  tarde  serpit  : 
idque  vitium  maxime  rotundum  incipit,  eademque  ratione  in  orbem  procedit.  Altera 
autem  est,  quam  eeypUt  Graeci  appellant  :  in  qua  similiter  quidem,  sed  magis  cutis 
exasperatur  exulceraturque,  ac  vebementius  et  roditur,  et  rubet,  et  interdum  etiam 
pilos  remittit.  Quae  minus  rotunda  est,  difficilius  sanescit  :  nisi  sublata  est,  in  impeli- 
ginem  vertitur.  Sed  levis  papula  etiam,  si  jejuna  saliva  quotidie  defricatur,  sanescit : 
major,  eommodissime  murali  herba  tollitur,  si  super  eadem  trita  est.  Ut  vero  ad  eom- 
posila  medicamenta  veniamus,  idem  illud  Protarchi  tanto  valentius  in  his  est,  quanto 
minus  in  his  vitii  est.  Alterum  ad  idem  Myronis  :  nitri  rubri,  turis,  singulorum 
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Natron  rouge . 

Eneens . 

Cantharides  heltoydes . 

Soufre  vierge  de  faction  du  feu. 
Resine  du  tdrdbinthe  liquide  . . 

Farine  d’ivraie . 

Nieile . ; . 

Poix  crue . 


a.  a.  P.  )-(.  i. 

. P-  )-(•  n. 

. autant. 

......  P-  )-(.  XX. 

. un  setier. 

. trois  eyathes. 

.  un  setier. 


§  19. 

Des  formes  du  vitiligo  (30). 

Le  vitiligo,  quoique  n’offrant  par  lui-mSme  aucun  danger,  a  un 
aspect  repoussant  et  provient  d’une  mauvaise  disposition  du  corps. 
II  se  presente  sous  trois  aspects :  on  l’appelle  a).<po?,  quand  il  est  blanc, 
ordinairement  rude ,  non  continu  et  qu’il  affecte  la  forme  d’especes  de 
gouttes  eparses  ca  et  la ;  quelquefois  m^me  il  s’etend  sur  une  assez 
grande  surface,  mais  avec  des  intervalles  sains.  Le  uiXa?  differe  du 
precedent  par  sa  couleur  noire  qui  rappelie  celle  de  Pombre;  les 
autres  caracteres  sont  les  m&mes.  Le  Isu/.-zi  a  de  l’analogie  avec  l’al- 
phos ;  mais  il  est  plus  blanc ,  plus  profond ,  et  les  poils  de  la  partie  al- 
teinte,  sont  blancs  et  semblables  a  du  duvet.  Toutes  ces  affections 
sont  serpigineuses  :  mais  Palphos  et  le  melas ,  dont  la  marche  est  ra- 
pide  chez  les  uns ,  lente  chez  les  autres  ,  naissent  et  disparaissent  a 
des  epoques  variables ;  le  leuce ,  au  contraire ,  n’abandonne  pas  aise- 
ment  celui  qu’il  attaque.  Les  premieres  guerissent  sans  trop  de  diffi¬ 
culty ;  la  derniere,  presque  jamais;  et,  cede-t-elle  en  partie,  on 
ne  parvient  pas  neanmoins  a  rendre  tout  a  fait  au  tegument  sa 
couleur  naturelle.  Quelle  est  de  ces  affections,  celle  qui  est  curable 
ou  non  ?  lil  est  facile  de  le  savoir  par  une  experience.  On  fait  a  la 
peau  une  incision  ou  une  piqure  avec  une  aiguille ;  s’ecoule-t-il  du 
sang  ?  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  les  deux  premieres ,  la  cure 
est  possible ;  est-ce  une  humeur  blanchatre?  elle  est  impossible.  Aussi, 


p.  )-(•  !•  cantharidum  purgataram  p.  )-(•  u.  sulpharis  ignem  non  experti  tantumdem, 
resinse  terebinthinse  liquidse  p.  )-(.  xx.  farinse  lolii  sext.  i.  git  cyathos  tres,  picis 
crudae  sext.  i. 

49.  Vitiligo  quoque,  quamvis  per  se  nullum  periculum  adfert,  tamen  et  foeda  est,  et 
ex  malo  corporis  habitu  fit.  Ejus  tres  species  sunt.  —  ’A vocatur,  ubi  color  albus 
est,  fere  subasper  et  non  continuus,  ut  quaedam  quasi  guttae  dispersae  esse  videantur: 
interdum  etiam  latius,  et  cum  quibusdam  intermissionibus  serpit.  —  Me  a  as  colore  ab 
hoc  diflfert,  quia  niger  est,  et  umbrae  similis  :  cetera  eadem  sunt.  —  A babet  quid- 
dam  simile  alpho,  sed  magis  albida  est,  et  altius  descendit  •,  in  eaque  albi  pili 
sunt,  et  lanugini  similes.  Omnia  haec  serpunt  :  sed  in  aliis  celerius,  in  aliis 
tardius  alphos  et  melas  in  quibusdam  variis  temporibus  et  oriuntur  et  desinunt: 
leuce,  quem  occupavit ,  non  facile  dimittit.  Priora  curationam  non  difficillimam  reci- 


LIVRE  V  ,  CHAPITRE  XXVIII.  389 

dans  ce  dernier  cas,  faut-il  s’abstenir  de  tout  traitement ;  sur  le  mal 
gui  est  susceptible  de  guerison ,  on  appliquera  des  lentilles  melees 
avecdu  soufre  etde  I’encens,  et  ecrasees  dans  du  vinaigre.  On  attribue 
a  Irenee ,  pour  le  m&me  cas ,  un  autre  remede  compose  de  : 

Alcyon . 

Natron . 

Cumin . 

Feuilles  seches  de  figuier. 

qu’on  broie,  apres  avoir  ajoute  du  vinaigre.  Avec  ce  melange,  on  frotte 
le  vitiligo  au  soleil,  puis  on  lave  la  partie,  quelques  instants  apres,  pour 
prevenir  une  trop  grande  erosion.  II  en  est  qui ,  selon  le  conseil  de 
Myron,  frictionnent  specialement  les  parties  affeclees  du  mal,  que  j’ai 
dit  s’appeler  alphos,  avec  : 

Soufre .  P.  )-(.  Z. 

Alun  scissile .  P.  )-(.  Z. 

Natron .  P.  )-(.  ZZ. 

Myrte  sec  broyd .  un  acdtabule. 

On  mele  ces  substances  ;  puis ,  au  bain ,  on  en  enduit  le  vitiligo ,  apres 
l’avoir  soupoudre  de  farine  de  feves.  Quant  aux  affections  designees , 
comme  je  l’ai  dit ,  sous  le  nom  de  melas ,  on  les  traite  en  brovant  en¬ 
semble  de  Palcvon ,  de  I’encens ,  de  l’orge  et  des  feves ,  dont  on  sou¬ 
poudre  les  malades  au  bain,  sans  les  oindre  d’huile ,  et  avant  la  trans¬ 
piration  ;  puis  on  en  frictionne  cette  espece  de  vitiligo. 


>  parties  dgales. 


piunt  :  uitimum  vix  unquam  sanescit ;  ac,  si  quid  ei  vitio  demtum  est,  tamen  non  ex 
toto  sanus  color  redditur.  Utrum  autem  aliquod  horum  sanabile  sit,  an  non  sit,  expe- 
rimento  facile  colligitur.  Incidi  enim  cutis  debet,  aut  acu  pungi  :  si  sanguis  exit, 
quod  fere  fit  in  duobus  prioribus,  remedio  locus  est ;  si  humor  albidus,  sanari  non 
potest.  Itaque  ab  hoc  quidem  abstinendum  est.  Super  id  vero  quod  curationem  recipit, 
imponenda  lenticula  mixta  cum  sulphure  et  ture,  sic,  ut  ea  contrita  ex  .aceto  sint.  Aliud 
ad  idem,  quod  ad  Irenaeum  auctorem  refertur.  Alcyonium,  nitrum ,  cuminum ,  fici 
folia  arida  paribus  portionibus  contunduntnr,  adjecto  aceto.  His  in  sole  vitiligo  perun- 
gitur ;  deinde  non  ita  multo  post,  ne  nimis  erodatur,  eluitur.  Proprie  quidam ,  Myrone 
auctore,  eos,  quos  alphos  vocari  dixi,  hoc  medicamento  perungunt  :  sulphuris  p. )-(. 
z.  aluminis  scissilis  p.  )-(.  z.  nitri  p.  )-(.  zz.  myrti  aridae  contritae  acetabulum  mis- 
cent;  deinde  in  balneo  super  vitiliginem  inspergunt  farinam  ex  faba,  turn  haec  indu- 
cunt.  Ii  vero,  quos  melanas  vocari  dixi,  curantur,  quum  simul  contrita  sunt  alcyonium, 
tus,  hordeum,  faba,  eaque  sine  oleo  in  balneo  ante  sudorem  insperguntur ;  turn  genus 
id  vitiliginis  defricatur. 


A.  C.  CELSE. 


ONZIEME  LIYRE  RES  ARTS 

ET 

sixiEme  DE  LA  MEDECIKE. 


CHAPITRE  I. 

Des  affections  de  chaque  partie  du  corps. 

Apres  avoir  parle  des  affections  qui  se  produisent  sui*  tout  le  corps, 
et  qui  reclament  le  secours  des  medicaments,  j’arrive  a  celles  qui  se 
manifestent  d’ordinaire  sur  chaque  organe  en  particulier,  en  commen- 
cant  par  la  tete.  On  remedie  surtout  a  la  chute  des  cheveux,  eu  ra- 
sant  souvent  la  tete.  Un  auxiliaire  d’une  certaine  puissance  pour  les 
raffermir,  c’est  le  ladanum  mele  avec  de  1’huile.  Je  parle  ici  des 
cheveux  qui  tombent  generalement  apres  une  maladie.  Quant  a  la  de¬ 
nudation  de  la  tete  par  l’effet  de  l’age ,  il  n’y  a  point  de  remede  pos¬ 
sible. 


,  A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  UNDECIMUS, 

IDEM  MEDICINE  SEXTUS. 


CAPUT  I. 

De  vitiis  singularum  corporis  partium. 

Dixi  de  iis  viliis,  quae,  per  totum  corpus  orientia,  medicamentorum  auxilia  deside- 
rant  :  nunc  ad  ea  veniam,  quae  non  nisi  in  singulis  partibus  incidere  consuerunt,  orsus 
a  eapite.  In  hoc  igitur  capillis  fluentibus  maxime  quidem  saepe  radendo  succurritur. 
Adjieitautem  vim  quamdam  ad  continendum  ladanum  cum  oleo  mixtum.  Nunc  de  iis 
capillis  loquor,  qui  post  morbum  fere  fluunt.  Nam,  quo  minus  caput  quibusdam  state 
nudetur,  succurri  nullo  modo  potest. 
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CHAPITRE  II. 

Du  porrigo  (i). 

Le  porrigo  coasiste  en  especes  de  squamules  qui  surgissent  enlre 
les  poils ,  se  detachent  de  la  peau,  et  sont  parfois  humides ,  mais  le 
plus  souvent  seches.  Ce  mal  arrive  tantdt  sans  ulcere ,  tant6t  sur 
une partie  ulceree,  et  s’accorapagne  ou  non  de  mauvaise  odeur.  II  se 
montre  ordinairement  dans  les  cheveux ,  plus  rarementdans  la  barbe, 
quelquefois  meme  dans  les  sourcils ,  et  ne  vient  que  sous  l’influence 
d’un  vice  de  la  constitution :  aussi  n’est-il  pas  sans  utilite ;  car  une  tete 
bien  saine  n’en  est  pas  attaquee ;  mais  si  un  principe  vicieux  se  porte 
sur  cette  partie,  mieux  vaut  qu’il  affecte  de  temps  en  temps  le  cuir 
chevelu ,  que  de  se  jeter  sur  un  organe  plus  necessaire.  II  convient 
done  mieux  de  se  nettover  frequemment  avec  un  peigne,  que 
d’arreter  completement  le  mal.  Cependant,  s’il  est  trop  genant ,  ce  qui 
peutresulter  de  l’ecoulement  incessant  de  Phumeur,  et  plus  encore  de 
la  mauvaise  odeur  qu’elle  exhale,  il  faut  souvent  raser  la  tete,  et 
seconder  cette  operation  par  des  medicaments  legerement  astringents, 
tels  que  du  natron  avec  du  vinaigre ,  du  ladanum  avec  du  myrte  et 
du  vin,  ou  du  myrobalanum  avec  du  vin.  Ces  remedes  produisent-ils 
peu  d’effet?  on  peut  en  employer  de  plus  energiques ,  sans  oublier  que 
si  l’affection  est  recente ,  ce  secours  est  inutile. 


CAPUT  II. 

De  porrigine. 

Porrigo  autem  est,  ubi  inter  pilos  quffidam  quasi  squamulse  surgunt,  eseque  a  cute 
resolvuntur ;  et  interdum  madent,  multo  saepius  siceae  sunt.  Idque  evenit  modo  sine 
.  ulcere,  modo  exulcerato  loco :  huic  quoque  modo  malo  odore,  modo  nullo  accedente. 
Fereque  id  in  capillo  lit,  rarius  in  barba,  aliquando  etiam  in  supercilio  :  ac  neque  sine 
aliquovitio  corporis  nascitur,  neque  ex  toto  inutile  est.  Nam  bene  integro  capite  non 
exit :  ubi  aliquod  in  eo  vitium  est,  non  incommodum  est  summam  cutem  potius  subinde 
corrumpi,  quam  id,  quod  nocet,  in  aliam  partem  magis  necessariam  verti.  Commo- 
dius  est  ergo  subinde  pectendo  repurgare,  quam  id  ex  toto  prohibere.  Si  tamen  ea  res 
minium  offendit,  quod  humore  sequente  fieri  potest,  magisque  si  is  etiam  mali  odoris 
est,  caput  srnpe  radendum  est ;  dein  id  superadjuvandum  aliquibus  ex  leniter  reprimen- 
tibus;  quale  est  nitrum  cum  aceto,  vel  ladanum  cum  murteo  et  vino,  vel  myrobalanum 
cum  vino.  Si  parum  per  haec  proficitur,  vehementioribus  uti  licet  -,  cum  eo,  ut  sciamus, 
utique  in  recenti  vitio  id  inutile  esse. 


392 


TRAlTfi  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


CHAPITRE  III. 

Du  sycosis. 

II  est  un  autre  ulcere,  que  les  Grecs  appellent  gujcoxti?,  a  cause  de  sa 
ressemblance  avec  une  figue.  C’est  une  excroissance  de  chair ;  voila 
son  caractere  general.  II  se  presente  sous  deux  formes.  Dans  l’une,  il 
est  dur  et  rond  (1) ;  dans  fautre,  humide  etinegal  (2).  De  Mcere  dur, 
suinle  une  humeur  en  tres-petite  quantite  et  gluante ;  de  l’ulcere  hu¬ 
mide,  une  matiere  plus  abondante  et  de  mauvaise  odeur.  L’unet  I’au- 
tre  s’observent  sur  les  parties  recouvertes  de  poils ;  mais  l’ulcere  cal- 
leux  et  rond  siege surtout  dans  la  barbe ;  l’ulcere  humide,  plutot  dans 
les  cheveu'x  :  sur  Tun  et  sur  I’autre ,  on  doit  appliquer  de  l’elaterium, 
de  la  graine  de  lin  broyee  et  delayee  dans  de  l’eau,  des  Agues  bouillies 
dans  de  1’eau,  ou  1’emplatre  tetrapharmaque  malaxe  dans  du  vinaigre. 
La  terre  d’Eretrie  detrempee  dans  du  vinaigre  ,  est  aussi  avanta- 
geusement  employee  comme  liniment. 

CHAPITRE  IV. 

De  I’area  (I). 

II  y  a  egalement  deux  especes  d’area.  L’une  et  l’autre  ont  ceci  de 
commun  que  la  pellicule  superficielle  venant  a  mourir,  les  poils  se 
dessechent  d’abord,  puis  tombent;  que  si  Ton  pique  la  par  tie,  il  en 

CAPUT  in. 

De  Sycosi. 

fest  etiam  ulcus,  quod  a  fici  similitudine  s-vxao- is  a  Grsecis  nominatur.  Caro  excres- 
cit  :  et  id  quidem  generale  est.’Sub  eo  vero  duae  species  sunt.  Alterum  ulcus  durum  et 
rotundum  est  :  alterum  humidum  et  inaequale.  Ex  duro  exiguum  quiddam  et  glutino- 
sum  exit :  ex  humido  plus,  et  mali  odoris.  Fit  utrumque  in  iis  partibus.  quae  pilis  con- 
teguntur  :  sed  id  quidem,  quod  callosum  et  rotundum  est,  maxime  in  barba;  id  vero, 
quod  humidum,  praecipue  in  capillo.  Super  utrumque  oporlet  imponere  elaterium,  aut 
lini  semen  contritum  et  aqua  coactum,  aut  ficum  in  aqua  decoetam,  aut  emplastrum 
tetrapharmacum  ex  aceto  subactum.  Terra  quoque  eretria  ex  aceto  liquata  recte 
illinitur. 

CAPUT  IV. 

De  Areis. 

Arearum  quoque  duo  genera  sunt.  Commune  utrique  est,  quod  emortua  summa  pelli¬ 
cula  pili  primum  extenuantur,  deinde  excidunt  :  ac,  si  ictus  is  locus  est,  sanguis  exit 
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sort  un  sang  liquide  et  de  mauvaise  odeur ;  et  que  les  progres  de 
l’nne  et  de  1’autre,  sont  tant6t  lents,  tant6t  rapides.  Plus  mau¬ 
vaise  est  celle  qui  rend  la  peau  epaisse ,  legerement  onetueuse  et 
entierement  glabre.  L’espece  qu’on  appelle  aXw-jcsjaa,  s’etend  sous 
n’importe  quelle  forme,  et  se  montre  dans  les  cheveux  et  dans  la 
barbe.  Celle  qui  tire  son  nom  (oipiaona)  de  sa  ressemblance  avec  un  ser¬ 
pent,  debute  par  la  nuque ,  n’excede  pas  la  largeur  de  deux  doigts,  et 
envoie  deux  trainees  qui  rampent  vers  les  oreilles ,  quelquefois  meme 
vers  le  front,  jusqu’a  ce  qu’elles  se  reunissent  en  avant.  La  premiere 
variete  se  montre  a  ‘outage  ;  la  derniere,  ordinairement  dans  l’enfance ; 
celle-Ia  guerit  tres-rarement  sans  traitement ;  celle-ci,  souvent  d’elle- 
meme.  Quelques-uns  irritent  ces  sortes  d’area  avec  le  scalpel ;  d’autres 
les  frottent  a vecdes  caustiques  delayes  dans  de  l’huile :  surtout  avec  du 
papyrus  brftle;  d’autres  les  enduisent  de  resine  du  terebintbe  melee 
avec  du  thapsia.  Le  mieux  est  de  raser  chaque  jour  la  partie  ma- 
lade,  car  en  enlevant  peu  a  peu  la  pellicule  superficielle ,  les  petiles 
racines  des  poils  sont  ainsi  mises  a  decouvert.  On  ne  s’arretera  pas 
qu’on  n’ait  vu  un  grand  nombre  de  poils  prendre  naissance.  11  suffit, 
surl’endroit  qu’on  rasequotidiennement,  de  faire  une  friction  avec  de 
Fencre  a  eerire. 


CHAPITTE  V. 

Des  boutons ,  lentilles  et  ephelides. 

C’est  presque  une  futilite  de  trailer  boutons ,  lentilles  et  dphelides  ; 
mais  peut-on  ravir  aux  femmes  le  soin  de  leur  beaute  ?  Parmi  ces  affec- 

liquidus,  et  mali  odoris  :  increscitque  utrumque  in  aliis  celeriter,  in  aliis  tarde.  Pejus 
est,  quod  densam  cutem,  et  subpinguem,  et  ex  toto  glabram  fecit.  —  Sed  ea,  quae 
ttXemixtz  nominatur,  sub  qualibet  figura  dilatatur.  Fit  et  in  eapillo,  et  in  barba.  — 
Id  vero,  quod  a  serpentis  similitudine  oyiato- is  appellatur,  incipit  ab  occipitio  ;  duorum 
digitorum  latitudinem  non  excedit;  ad  aures  duobus  capitibus  serpit;  quibusdam  etiam 
ad  frontem,  donee  se  duo  capita  in  priore  parte  committant.  lllud  vitium  in  qualibet 
state  fit ;  hoc  fere  in  infantibus :  illud  \ix  unquam  sine  curatione,  hoc  per  se  saepe 
finitur.  Quidam  hsec  genera  arearum  scalpello  exasperant :  quidam  illinunt  adurentia 
exoleo;  maximeque  chartam  combustam  :  quidam  resinam  terebinthinam  cum  thapsia 
inducunt.  Sed  nihil  melius  est,  quam  novacula  quotidie  radere  :  quia,  quum  paulatim 
summa  pellicula  excisa  est,  adaperiuntur  pilorum  radiculae.  Nequeante  oportet  desis- 
tere,  quam  frequentem  pilum  nasci  apparuerit.  Id  autem,  quod  subinde  raditur,  illini 
atramento  scriptorio  satis  est. 

CAPUT  V. 

De  vans ,  lenticulis  et  ephelidis. 

Paene  ineptiae  sunt  curare  varos,  et  lenticulas,  et  ephelidas  :  sed  eripi  tamen  feminis 
cura  cultus  sui  non  potest.  Ex  his  autem  (a),  vari  lenticulaeque  vulgo  note  sunt ; 
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tions ,  les  boutons  et  les  lentilles  sont  connus  de  tout  le  monde ;  cepen- 
dant,  l’espece  appelee  semion  (signe)  par  les  Grecs,  est  plus  rare; 
c’est  une  lentille  plus  rouge  et  plus  inegale.  Peu  de  personnes 
connaissent  l’ephelide ,  sorte  d’asperite  et  d’induration  de  mauvaise 
couleur.  Les  autres  taches  ne  viennent  qu’au  visage  ;  la  lentille  se  mon- 
tre  aussi  parfois  sur  une  autre  partie  du  corps,  et  nem’a  pasparume- 
riter  ailleurs  une  description  particuliere.  On  triomphe  tres-aisement 
des  boutons  en  appliquant  de  la  resine  additionnee  d’une  egale  quantile 
d’alun  scissile  et  d’un  peu  de  miel;  et  de  la  lentille  avec  du  galbanum  et 
natron  en  parties  egales,  broyes  dans  du  vinaigre  jusqu’a  consis- 
tance  de  miel.  On  frotte  la  partie  avec  ces  remedes ;  plusieurs  heures 
apres,  on  la  lave  Ie  matin  de  bonne  heure ,  puis  on  fait  une  onction  le- 
gere  avec  de  l’huile.  L’ephelide  se  dissipe  avec  de  la  resine  additionnee 
d’un  tiers  de  sel  gemme  et  d’un  peu  de  miel.  Pour  toutes  ces  macules, 
et  rnSme  pour  donner  de  la  couleur  aux  cicatrices,  il  existe  une 
composition  efficace,  qu’on  attribue  a  Tryphon  le  pere.  Elle  contient: 

Magmat  de  myrobalanum . i 

Terre  eimolde  bleuatre . j 

Amandes  ameres . [ 

Farine  d’orge . >  parties  dgales. 

Id.  d’ers . 1 

Saponaire  blanche . 1 

Graines  de  mdlilot  champetre . ] 

qu’on  broie  ensemble,  et  qu’on  malaxe  avec  du  miel  le  plus  amer  pos¬ 
sible;  on  se  frotte  le  soir  avec  ce  melange,  et  on  se  lave  le  matin. 


quamvis  rarior  ea  species  est,  quam  semion  ( b )  Graeei  vocant;  quum  sit  ea  lenticula 
rubicundior  et  insequalior.  Ephelis  vero  a  plerisque  ignoratur  :  quae  nihil  est,  nisi  aspe- 
ritas  qusedam  et  durities  mali  coloris.  Cetera  non  nisi  in  facie  :  lenticula  etiam  in  alia 
parte  nonnunquam  nasci  solet ;  de  qua  per  se  scribere  alio  loco  visum  operse  pretium 
non  est.  Sed  vari  commodissime  tolluntur  imposita  resina,  cui  non  minus  quam  ipsa 
est,  aluminis  scissilis,  et  paulum  mellis  adjeetum  sit.  Lenticulam  tollunt  galbanum  et 
nitrum,  quum  pares  portiones  habent,  contritaque  ex  aceto  sunt,  donee  ad  mellis  cras- 
siludinem  venerint.  His  corpus  illinendum,  et,  interpositis  pluribus  horis,  mane  eluen- 
dum  est,  oleoque  leniter  ungendum.  Ephelidem  tollit  resina,  cui  tertia  pars  salis  fossi- 
lis  et  paulum  mellis  adjeetum  sit.  Ad  omnia  vero  ista,  atque  etiam  ad  colorandas  cica¬ 
trices  potest  ea  compositio,  quae  ad  Tryphonem  patrem  auctorem  refertur.  In  ea  pares 
portiones  sunt  myrobalani  magmatis,  cretae  cimoliae  subcaeruleae,  nucum  amararum, 
farinae  hordei  atque  ervi,  strulhii  albi,  sertulae  campanae  seminis  :  quae,  omnia  contrita, 
melle  quam  amarissimo  coguntur,  illitumque  vespere,  mane  eluitur. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  maladies  des  yeux. 

§  I- 

Des  maladies  des  yeux  en  general. 

Les  affections  precedentes  sont  de  peu  d’importance.  Mais  nos 
yeux  sont  sujets  a  des  accidents  graves  et  varies;  comme  ces 
organes  entrent  pour  une  grande  part  dans  l’exercice  et  les  agre- 
ments  de  la  vie,  il  convient  de  les  preserver  avec  le  plus  grand 
soin.  Des  le  debut  de  la  lippitude  nous  pouvons ,  a  l’aide  de  certains 
sigaes,  presumer  quelle  suite  aura  cette  affection.  Si  le  larmoie- 
ment,  la  tumefaction  et  une  pituite  epaisse  ont  commence  si- 
multanement;  si  cette  pituite  est  melee  de  larmes;  si  eelles-ci  ne 
sont  pas  chaudes ;  que  la  pituite  soit  blanche ,  douce,  et  la  tumefac¬ 
tion  sans  induration ,  il  n’y  a  pas  a  craindre  une  maladie  de  longue 
duree.  Au  contraire,  si  les  larmes  sont  chaudes  et  abondantes ,  la  pi¬ 
tuite  peu  abondante ,  la  tumefaction  mediocre,  et,  si  un  seul  ceil  est 
affecte,  la  maladie  sera  longue  mais  sans  danger.  Cette  espece  de  lip¬ 
pitude  est  la  moins  douloureuse;  toutefois  elle  se  dissipe  rarement  avant 
levingtieme  jour  (1),  etdure  quelquefois  deux  moisentiers.  Vers  la  fin, 
la  pituite  commence  a  devenir  blanche,  douce  et  a  se  meler  de  larmes. 
Si  les  deux  yeux  sont  pris  en  m6me  temps ,  la  duree  peut  etre  plus 
courte ,  mais  il  y  a  a  craindre  un  ulcere.  Une  pituite  seche  et  aride. 


CAPUT  VI. 

De  oculorum  morbis. 

1.  Sed  haee  quidem  mediocria  sunt.  Ingentibus  vero  et  variis  casibus  oculi  nostri 
patent :  qui  quum  magnam  partem  ad  vitas  simul  et  usum  et  dulcedinem  conferant, 
snmma  cura  tuendi  sunt.  Protinus  autem  orta  lippitudine,  quaedam  notae  sunt,  ex  qui- 
bus,  quid  eventurum  sit,  colligere  possimus.  Nam  si  simul  et  lacrima  et  tumor  et 
crassa  pituita  cseperint ;  si  ea  pituita  laci'imae  mixta  est ;  neque  lacrima  calida  est, 
pituita  vero  alba  et  mollis,  tumor  non  durus,  longae  valetudinis  metus  non  est.  At  si 
lacrima  multa  et  calida,  pituitae  paulurn,  tumor  modicus  est,  idque  in  uno  oculo  est ; 
longumid,  sed  sine  perieulo,  futurumest.  Idque  lippitudinis  genus  miuime  cum  dolore 
est ;  sed  vix  ante  vieesimum  diem  tollitur:  nonnunquam  per  duos  menses  durat.  Quan- 
documque  flnitur,  pituita  alba  et  mob  is  esse  incipit,  lacrimaeque  miscetur.  At  si  simul 
ea  utrumque  oculum  invaserunt,  potest  esse  brevior,  sed  periculum  ulcerum  est.  Pituita 
autem  sicca  et  arida  dolorem  quidem  movet,  sed  maturius  desinit;  nisi  quid  exuleera- 
vit.  Tumor  magnus,  si  sine  dolore  est,  et  siccus,  sine  ullo  perieulo  est :  si  siccus  qui- 
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provoque,  il  est  vrai,  de  la  douleur,  mais  s’arrhte  plus  t6t,  amoins 
qu’elle  n’ait  cause  une  exulceration.  Une  tumefaction  considerable, 
indolente  et  seche ,  n’offre  aucun  danger ;  seche ,  mais  douloureuse, 
elle  entraine  ordinairement  une  exulceration ,  qui  determine  par- 
fois  l’adherence  de  la  paupiere  avec  le  globe  de  I’oeil.  Cette  exulee- 
ration  a  la  paupiere  ou  a  l’oeil  (2)  est  a  craindre  quand ,  dans  le  cours 
de  douleurs  intenses,  les  larmes  sortent  chaudes  et  salees ,  et  si,  apres 
la  disparition  de  la  tumeur ,  elles  coulent  longtemps  m&iees  avec  de  la 
pituite.  Le  cas  est  plus  grave  encore  (3),  si  la  pituite  est  pale  ouli- 
vide ;  l’ecoulement  lacrymal,  chaud  et  abondant ;  la  t&te,  brdlante ;  si 
la  douleur  se  dirige  des  tempes  vers  les  yeux  ;  s’il  y  a  insomnie  noc¬ 
turne  ;  car,  alors,  1’oeil  eclate  le  plus  souvent,  et  il  faut  souhaiter  qifil 
reste  seulement  exulcere.  Si  la  rupture  de  l’ceil  est  interieure ,  une 
petite  fievre  est  un  secours  utile ;  si  la  rupture  existe  deja',  et  que 
l’organe  fasse  saillie  au  dehors,  il  n;y  a  plus  de  remede.  Une  partie  qui, 
de  noire  qu’elle  etait ,  est  devenue  blanche ,  reste  longtemps  telle.  Si 
elle  est  raboteuse  et  epaisse ,  elle  laisse  quelque  trace ,  mhme  apres  la 
guerison.  Hippocrate,  l’auteur  le  plus  ancien,  nous  apprend  qu’on 
guerit  les  yeux  avec  la  saignee,  un  medicament  (4)  (purgatif) ,  le  bain 
et  le  vin.  Mais  il  a  donne  peu  de  details  sur  1’opportunite  et  les  motifs 
de  l’emploi  de  ces  moyens  ;  notions  capi  tales  en  medecine.  La 
diete  et  les  lavements  sont  souvent  des  auxiliaires  non  moins  pre- 
cieux.  Les  yeux  sont  souvent  le  siege  d’une  inflammation  accom- 
pagnee  de  douleur  et  de  tumefaction ,  qui  donne  lieu  a  un  ecou- 
lement  de  pituite,  tantot  here  et  abondante,  tantot  moderee  sous 
ces  deux  rapports.  En  pareil  cas  ,  la  premiere  chose  a  obser- 

dem,  sed  cam  dolore  est,  fere  exulcerat ;  et  nonnunquam  ex  eo  casu  fit,  ut  palpebra 
cum  oculo  glutinetur.  Ejusdem  exulcerationis  timor  in  palpebris  pupullisve  est,  ubi 
super  magnum  dolorem  lacrimae  salsse  calidaeque  eunt;  aut  etiam  si,  tumore  jamfmito, 
diu  lacrima  cum  pituita  profluit.  Pejus  etiamnum  est,  ubi  pituita  pallida  aut  livida  est, 
lacrima  calida  et  multa  profluit,  caput  calet,  a  temporibus  ad  oculos  dolor  pervenit, 
nocturna  vigilia  urget :  siquidem  sub  his  oculus  plerumque  rumpitur ;  votumque  est, 
ut  tantum  exulceretur.  Intus  ruptum  oculum  febricula  juvat :  si  foras  jam  ruptus  pro- 
cidit,  sine  auxilio  est.  Si  de  nigro  aliquid  albidum  factum  est,  diu  manet.  At  si  aspe- 
rum  etcrassum  est,  etiam  post  curationem  vestigium  aliquod  relinquit.  Curari  verooeu- 
los sanguinis  detraction e,  medicamento,  balneo,  vino,  vetustissimusauctor  Hippocrates 
memorise  prodidit.  Sed  eorum  tempora  et  causas  parum  explicuit ;  in  quibus  medicinse 
summa  est.  Neque  minus  in  abstinentia  et  alvi  ductionessepe  auxilii  est.  Hos  igitur inter- 
dum  inflammatio  occupat :  ubi  cum  tumore  in  his  dolor  est ;  sequiturque  pituita  cursus, 
nonnunquam  copiosior  vel  acrior,  nonnunquam  utraque  parte  moderation  In  ejusmodit 
casu  prima  omnium  sunt  quies  et  abstinentia.  Ergo  primo  die,  loco  obscuro  cubare  debet 
sic,  ut  a  sermone  quoque  abstineat;  nullum  cibum  assumere ;  si  fieri  potest,  ne  aquam 
quidem ;  sin  minus,  certe  quam  minimum  ejus.  Quod  si  graves  dolores  sunt,  commodius 
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ver,  c’est le  repos  et  la  diete.  Le  malade  doit ,  le  premier  jour,  rester 
couche  dans  une  piece  obscure ;  garder  le  silence ;  s’abstenir  de 
tout  aliment,  d’eau  meme ,  si  c’est  possible,  ou  du  moins  n’en  prendre 
quetres-peu.  Quandles  douleurs  sont  intenses,  il  est  plus  avantageux 
de  saigner  le  second  jour ;  en  cas  d’urgence ,  on  le  fait  m£me  le  pre¬ 
mier  ,  surtout  si  les  veines  du  front  sont  gonflees,  et  si  le  sujet  est  vi- 
goureux  et  plethorique.  Si  le  mal  est  moins  violent ,  et  s’il  requiert  un 
traitement  moins  energique  ,  on  administre  des  lavements,  mais  seu- 
lement  le  second  et  le  troisieme  jour.  Une  inflammation  moderee  ne 
demande  aucun  de  ces  moyens ;  le  repos  et  la  diete  suffisent.  Pour  les 
chassieux,  une  diete  prolongee  n’est  meme  pas  necessaire,  de  peur 
que  la  pituite  ne  devienne  plus  tenue  et  plus  acre.  Ainsi,  des  le 
deuxieme  jour ,  on  doit  donner ,  parmi  les  aliments  doues  de  la  pro¬ 
priety  d’epaissir  la  pituite ,  ceux  qui  passent  pour  les  plus  legers , 
tels  que  les  ceufs  sorbiles.  Si  le  mal  est  moins  intense,  on  permettra  de 
labouillie  ou  du  pain  aulait.  Les  jours  suivants,  a  mesureque  l’inflam- 
mation  decroitra,  on  ajoutera  des  aliments  en  quantile  de  plus  en  plus 
grande ,  mais  de  la  m&me  espece ;  on  ne  prendra  surtout  rien  de  sale  , 
d’acre  ou  d’extenuant ,  et  l’on  ne  boira  que  de  l’eau.  Ce  regime  est 
absolument  necessaire.  En  oulre,  des  le  premier  jour,  il  faut  incor- 
porer : 

Safran .  P.  )-(.  I. 

Farine  blanche  trfes  fine  .  P.  )-(.  II. 

a  du  blanc  d’oeuf  jusqu’a  consistance  de  miel ;  etendre  ce  melange  sur 
un  linge  ct  le  coller  au  front,  pour  comprimer  les  vaisseaux  et  arreter 
le  cours  impetueux  de  la  pituite.  A  defaut  de  safran ,  on  se  sert  d’en- 
cens.  Que  ce  remede  soit  etendu  sur  un  linge  ou  sur  de  la  laine ,  peu 
importe.  Pour  les  onctions  oculaires ,  on  prend : 


Safran . une  pincds  avec  3  doigts. 

Myrrhe .  gros  comme  une  ffive. 

Sue  de  pavot .  comme  une  leutille. 


secundo  die ;  si  tamen  res  urget,  etiam  primo  sanguis  mittendus  est ;  utique  si  in  fronte 
venae  tument,  si  firmo  corpore  materia  superest.  Si  vero  minor  impetus  minus  acrem 
curationem  requirit,  alvum,  sed  nonnisi  secundo  tertiove  die,  duci  oportet.  At  modica  in- 
flammatio  neutrum  ex  his  auxilium  desiderat ;  satisque  est  uli  quiete  et  abstinentia. 
Neque  tamen  (a)  lippientibus  longum  jejunium  necessarium  est,  ne  pituita  tenuior  atque 
acrior  fiat :  sed  secundo  die  dari  debet  id,  quod  levissimum  videri  potest  ex  iis,  quae 
pituitam  faciunt  crassiorem ;  qualia  sunt  ova  sorbilia  :  si  minor  vis  urget,  pulticula 
quoque,  aut  panis  ex  lacte.  Insequentibusque  diebus,  quantum  inflammationi  detra- 
hetur,  tantum  adjici  cibis  poterit;  sed  generis  ejusdem  :  utique  ut  nihil  salsum,  nihil 
acre,  nihil  ex  iis,  quae  extenuant,  sumatur ;  nihil  potui  praeter  aquam.  Et  victus  qui- 
dem  ratio  talis  maxime  necessaria  est.  Protinus  autem  primo  die  croci  p.  )-(.  i.  et 
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qu’on  broie  dans  du  passum,  et,  avecune  sonde,  on  enduit  l’oeil  de 
ce  medicament.  Yoici  un  autre  medicament  pour  le  meme  objet : 


Myrrhe . 

Sue  de  mandragore. 
Suc'de  pavot.  .".... 
Feuilles  de  roses.  . 
Graines  de  cigue.  . 

Acacia . 

Gomme. . . . 


p.  H 
P.  )-( 
P-  )-( 


.  z. 
.■  ri. 


p. )-(.  ni. 
p.  w.  iv. 

P.  )-(.  vui. 


Ces  remedes  sont  employes  le  jour  :  mais  la  nuit ,  pour  faciliter  le 
sommeil,  il  n’est  pas  mauvais  d’appliquer  de  la  mie  de  pain  blanc  ma- 
laxee  dans  du  vin :  topique  qui  reprime  la  pituite,  absorbe  les  larmes, 
s’il  s’en  ecoule,  et  empeche  Poeil  de  se  coller.  S’il  parait  lourd  et  dur, 
eu  egard  a  l’intensite  de  la  douleur,  il  faut  verser  dans  un  vase,  unblanc 
et  un  jaune  d’oeuf ,  ajouter  un  peu  de  vin  mielle  et  meler  avec  le  doigt; 
des  que  le  melange  est  homogene ,  on  y  trempe  de  la  laine  douce  bien 
cardee  qui  s’en  impregne,  et  on  l’etend  sur  l’oeil.  Ce  remede  estleger; 
il  arrlte  la  pituite  par  ses  qualites  rafraichissantes ,  ne  se  desseche  pas, 
et  empeche  l’oeil  de  se  coller.  On  emploie  aussi  avec  avantage  de  la  fe¬ 
rine  bouillie ,  melee  avec  une  pomme  de  coing  egalement  bouillie.  Il 
n’est  pas  irrationnel  de  se  servir  d’un  petit  pinceau  mouille  dans  de 
l’eau,  si  la  reaction  est  legere ;  dans  de  l’oxycrat,  si  elle  est  plus  vive.  Les 
premiers  topiques  doivent  6tre  fixes  avec  une  bande,  pour  qu’ils  ne  tom- 
bent  pas  pendant  le  sommeil ;  pour  le  dernier,  ilsuffitdel’appliquertout 
simplement,  parce  quelemalade  peut  aisement  le  remplacer  lui-in&ne  et 
le  mouiller  de  nouveau,  des  qu’il  est  sec.  Si  le  mal  est  assez  grave  pour 
empecher  de  dormir,  on  a  recours  a  un  des  medicaments  queles  Grees 


farinse  candidse  quam  tenuissimae  p.  )-(.  n.  excipere  oportet  ovi  albo,  donee  mellis 
crassitudinem  habeat  :  idque  in  linteolum  illinere,  et  fronti  agglutinare,  ut,  compressis 
venis,  pituitae  impetum  cohibeat.  Si  crocum  non  est,  tus  idem  facit.  Linteolo  an  lana 
exeipiatur,  nihil  interest!  Superinungi  vero  oculi  debent  sic,  ut  croci  quantum  tribus 
digitis  eomprehendi  potest,  sumatur,  myrrhse  ad  fabse,  papaveris  lacrimae  ad  lenticulse 
magnitudinem,  eaque  cum  passo  conterantur,  et  specillo  super  oculum  inducantur. 
Aliud  ad  idem  :  myrrhae  p.  )-(.  z.  mandragorae  succi  p.  )-(.  i.  papaveris  lacrimae 
p  )-(.  ii.  foliorum  rosae,  cicutae  seminis,  singulorum  p.  )-(.  hi.  acaciae  p.  )-(  iv. 
gummis  p.  )-(.  vin.  Et  haec  quidem  interdiu :  noctu  vero,  quo  commodior  quies  veniat, 
non  alienum  est,  superimponere  candidi  panis  interiorem  partem  ex  vino  subactam : 
nam  et  pituitam  reprimit,  et,  si  quid  lacrimae  proeessit,  absorbet,  et  oculum  glutinari 
non  patitur.  Si  grave  id  et  durum,  propter  magnum  oculorum  dolorem,  videtur,  ovi  et 
album  et  vitellus  in  vas  defundendum  est;  adjiciendumque  eo  mulsi  paulum,  idque 
digito  permiseendnm  :  ubi  facta  unitas  est,  demitti  debet  lana  mollis  bene  carpta.  quae 
id  excipiat,  superque  oculos  imponi.  Ea  res  et  levis  est,  et  refrigerando  pituitam  coer- 
cet,  et  non  exarescit,  et  glutinari  oculum  non  patitur.  Farina  quoque  hordeacea  cocta, 
et  cum  malo  cotoneo  cocto  mixta,  commode  imponitur.  Neque  ab  ratione  abhorret, 
etiam  penicillo  potissimum  uti  expresso,  si  levior  impetus  est,  ex  aqua ;  si  major,  ex 
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appellent  dvw&uva;  pour  un  enfant,  il  suffit  d’en  donner  gros  comme  une 
graine  d’ers ;  pour  un  homme,  gros  comme  une  feve.  Le  premier  jour, 
on  ne  doit  rien  injecter  dans  Pceil ,  a  moins  que  l’inflammation  ne  soit 
moderee ;  car,  souvent,  on  excite  ainsi  la  pituiteau  lieu  de  la  diminuer. 
A  partir  du  second  jour,  meme  dans  le  cas  de  lippitude  grave,  on  se 
trouve  tres-bien  des  applications  medicamenteuses ,  soit  apres  la 
saignee,  soit  apres  les  lavements ,  soit  des  qu’on  a  reconnu  1’inutilite 
de  ces  deux  remedes. 

§  2. 

Des  clivers  coliyres  pour  les  yenx. 

Bon  nombre  de  medecins  ont  prepare ,  pour  les  affections  oculaires , 
une  foule  de  collvres,  qu’on  peut ,  en  outre,  modifier  par  de  nouveaux 
melanges ;  car  il  est  facile  d’y  associer ,  en  diverses  proportions ,  des 
substances  adoucissantes  et  legerement  astringentes.  Pour  moi ,  je  par- 
lerai  des  plus  connus. 

§  3. 

Collyre  de  Pillion. 

Celui  de  Philon  renferme  : 

Cdruse  lavde . j 

Spode . '■  a.  a.  P.  )-(.  I. 

Gomme . | 

Sue  de  pavot  bruld .  P.  )-(.  IT. 

Ilest  bon  de  savoir,  a  ce  sujet,  que  tous  les  medicaments  doivent  d’abord 
etre  broyes  a  part ,  puis  meles,  broves  de  nouveau  et  additionnes  peu 
a  peu  d’eau  cu  de  tout  autre  liquide ;  et  que  la  gomme ,  entre  autres 
proprietes,  a  surtout  celle  d’assurer  la  cohesion  et  de  prevenir  lafria- 
bilite  des  coliyres,  qu’on  a  prepares  et  fait  dessecher. 

posca.  Priora  fas.cia  deliganda  sunt,  ne  per  somnum  cadant :  at  hoc  superimponi  satis 
est,  quia  et  reponi  ab  ipso  commode  potest ;  et  quum  inaruit,  iterum  madefaciendum 
est.  Si  tantum  mali  est,  ut  somnum  diu  prohibeat,  eorum  aliquid  dandum  est,  quae 
am}  via  Graeci  appellant :  satisqueest  puero,  quod  ervi;  viro,  quod  fabae  magnitudi- 
nem  impleat.  In  ipsum  vero  oculum  primo  die,  nisi  modica  inflammatio  est,  nihil  reete 
conjicitur ;  saepe  enim  potius  concitati.r  eo  pituita,  quam  minuitur.  A  secundo  die, 
gravi  quoque  lippitudini  per  indita  medicamenta  recte  succurritur,  ubi  vel  jam  sanguis 
missus,  vel  alvus  ducta  est,  aut  neutrum  necessarium  esse  manifestum  est. 

2.  Multa  autem  multorumque  auctorum  collyria  ad  id  apta  sunt ;  novisque  etiamnum 
miituris  temperari  possunt ;  quum  lenia  medicamenta,  et  modice  reprimentia,  facile  et 
varie  misceantur.  Ego  nobilissima  exsequar. 

3.  Est  igitur  Philonis,  quod  habet  cerussae  elotae,  spodii,  gummis,  singulorum  p. 
H-  i.  papaveris  lacrimae  combustae  p.  )-(*  11  •  scire  oportet  hie  quoque  omnia 
medicamenta,  singula  primum  per  se  teri,  deinde  mixta  iterum,  adjecta  paulatim  vel 
aqua,  vel  alio  humore  :  gummis,  quum  quasdam  alias  facultales  habeat,  hoc  maxime 
prsestare,  ut,  ubi  eollyria  facta  inaruerunt,  glutinata  sint,  neque  frientur. 
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§  4- 


Coliyre  de  Denys. 

Le  coliyre  de  Denys  contient : 


Sue  de  pavot  torrid  jusqu’h 

Cuivre  bruld . 

Gomme . 

Spode . ... . 


qu’il  soit  ramolli.  . .  P.  )_(.  i. 

a.  a.  p. )-(.  n. 

.V.V.'.'.'.V/.V. . p.  h.  iv. 


$  5. 

Coliyre  de  Cleon. 

Le  coliyre  de  Cleon  est  tres-renomme ;  il  se  fait  avec  : 

Sue  de  pavotgrilld . .  P.  )-(.  L 

Safran .  P.  )-(.  Z. 

Gomme . . P.  )-(.  I. 

substances  auxquelles  on  aj  oute  du  sue  de  roses,  pendant  qu’on  les 
triture. 

Autre  coliyre  plus  energique  du  meme  auteur  : 

Battitures  de  cuivre  appeldes  <rrof&afut .  P.  )-(.  I. 

Safran . .  P.  )-(.  II. 

Spode .  P.  )-(.  IV. 

Plomb  lavd  et  bruld .  P.  )-(.  VI. 

Gomme . mdme  quantity. 

Le  coliyre  d’Attale ,  qui  s’emploie  pour  le  m&me  objet ,  est  surtout 
efficace  contre  l’ecoulement  abondant  de  pituite ;  il  renferme  : 

Castordum . P.  )-(.  Z. 

Aloes . P.  )-(  Z. 

Safran .  P.  )-(.  I. 

Myrrhe .  P.  )-(.  II. 

Lyeium.  . .  P.  )-(.  III. 

Cadmie  prdparde .  P.  )-(.  VIII. 

Antimoine . mdme  quantity 

Sucd’acacia .  P.  )-(.  XII. 

comme  ce  coliyre  ne  contient  pas  de  gomme,  on  le  conserve  liquide 
dans  une  petite  capsule.  Theodote  a  ajoute  a  cette  composition  : 


4.  Dionysii  vero  collyrium  est  :  papaveris  lacrimas  combustse,  donee  tenerescat,  p. 
)-(.  i.  aeris  combusti,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  n.  spodiip.  )-{.  iv. 

o.  Cleonis  nobile  admodum  :  papaveris  lacrimae  frictae  p.  )-(.  i.  croci  p.  )-).  z. 
gummis  p.  )-).  i.  quibus,  dum  teruntur,  adjieitur  rosae  succus.  Aliud  ejusdem  valen- 
tius  :  squamae  aeris,  quod  e-Tipafcx  appellant,  p.  )-(.  i.  croci  p.  )-(.  u.  spodiip- 
)-(.  iv.  plumbi  eloti et combusti  p. )-(.  vi.  gummis tantumdem.  Attalium  ( Attalicum. ?) 
quoque  ad  idem  est,  maxime  ubi  multa  pituita  profluit  :  castorei  p.  )-(.  z.  aloes 
p.  )-(.  z.  croci  p.  )-(.  i.  myrrhaep.  )-(.  ii.  lycii  p.  )-(.  hi.  cadmiae  curatae  p.  )-(■ 
viii.  stibis  tantumdem,  acaciae  succi  p.  )-(.  xn.  Quod  gummis  hoc  non  habet,  liquidum 
in  pvxidicula  servatur.  Theodotus  vero  huic  composition  i  adjecit  papaveris  laerimse 
combustae  p.  )-(.  z.  aeris  combusti  et  eloti  p.  )-(.  ii.  nucleos  palmarum  combustos 
numero  xx.  gummis  p.  )-(.  xii. 
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Sue  de  pavot  torrdfid . , .  P.  )-(.  Z. 

Cuivre  bruld  et  lavd . P.  W.  n. 

Noyaux  de  dattes  brulds . no  XX. 

Gomme . P.  )-(.  XII. 


Collyre  de  ThCodote. 

Celoi  de  Theodote ,  que  quelques-uns  appellent  efyaptarov,  se  com¬ 
pose  de : 

Castordum . (  p  w  t 

Nard  de  l’lnde . |  a-  a‘ 

Lycium .  P.  )-(.  Z. 

Suede  pavot .  mdme  quantity, 

Myrrhe .  P.  )-(.  n. 

Safran . J 

Ceruse  lavde . 1  a.  a.  P.  )-(.  III. 

Alods . \ 

Cadmie  en  grappe  lavde . (  a  a  p  w  vm 

Cuivre  briild . j  a‘  a'  H-  vm- 

Gomme .  P.  )-(.  XVIII. 

Sue  d’aeacia. .  P.  )-(.  XX. 

Antimoine .  mdme  quantity . 

s  on  ajoute  de  Peau  pluviale. 


§7. 


Collyre  Cythion  ou  Tephrion. 


Independamment  de  ces  collyres ,  un  des  plus  repandus  est  celui  que 
les uns appellent  Cythion,  d’autres  Tephrion,  a  cause  de  sa  couleur 
cendree.  II  contient : 


Amidon . J 

Gomme  adragant . (  D  .  ,  ■ 

Sucd’acacia . j  a-  a>  M*.  *• 

Suede  pavot . P.  )-(.  II. 

Cdruselavde .  P.  )-(•  IV. 

Ecume  d’argent  lavde . . .  P.  )-(.  VIII. 


qu’on  broie  egalement  dans  de  l’eau  pluviale. 


6.  At  ipsius  Theodoti,  quod  a  quibusdam  »%etpvrTat  nominatur,  ejusmodi  est :  eas- 
torei,  nardi  indici,  singulorum  p.  )-(.  i.  lycii  p. )-(.  z.  papaveriskerimaetantumdem, 
myrrhaep. )-(.  n.  croci,  cerussae  elotae,  aloes,  singulorum  p.  )-(.  hi.  cadmiae  botryi- 
tidis  elotffi,  aeris  combusti,  singulorum  p.  )-(.  vni.  gummis  p.  )-(.*  xvm.  acaciae 
succip.  )-(.  xx.  stibis  tantumdem;  quibus  aqua  pluviatilis  adjieitur. 

7.  Prater  haec,  ex  frequentissimis  collyriis  est,  id  quod  quidam  cythion  (6),  quidam 
a  cinereo  colore  tephrion  appellant :  Amyli,  tragacanthae,  acacise  sueci,  gummis,  singu¬ 
lorum  p  )-(.  !.  papaveris  lacrimae  p.  )-(.  n.  cerussae  elotae  p.  )-(.  iv.  spumoe 
argenti  P.  )-(.  vm.  quae  aeque  ex  aqua  pluviatili  conteruntur. 
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S  8. 

CoIIyre  d’Evelpide  ,  appele  trygode  (S). 

Evelpide,  le  plus  grand  medecin  oculiste  de  notre  epoque,  se  servait 
de  ce  collyre,  qu’il  avait  Iui-m&me  compose  et  appele  trygode  • 

Castordum . .  P.  )-(.  ZZ. 

Lycium . . ] 

Nard .  a.  a.  P.  )-(.  *• 

Sue  de  pavot. 

Safran . 

Myrrhe . 

Alofes . 

Guivre  bruld. 

Cadmie . 

Antimoine.  . 

Sue  d’acacia . ;  r.  ami. 

Gomme. . . . . .  mdme  quantity. 

Plus  l’inflammation  est  intense ,  plus  il  est  urgent  d’adoucir  le  medi¬ 
cament  en  ajoutant  du  blanc  d’oeuf  ou  du  lait  de  femme.  A  defaut  de 
medecin  ou  de  medicament,  on  peut,  en  versant  frequemment  Tune 
de  ces  deux  substances  dans  Poeil,  a  l’aide  d’un  pinceau  destine  a  cet 
usage ,  diminuer  la  violence  du  mal.  Des  qu’on  est  soulage ,  et  que  le 
cours  de  la  pituite  est  arrete ,  le  bain  et  le  vin  dissipent  les  faibles 
traces  qu’a  pu  laisser  l’affection.  On  doit  done  se  laver,  apres  s’etre 
legerement  frotte  avec  de  l’huile ,  mais  plus  longtemps  aux  jambes  et 
aux  euisses ;  se  bassiner  les  yeux  avecbeaucoup  d  eau  chaude ;  repan- 
dre  sur  la  t6te  de  l’eau  d’abord  chaude,  puis  froide;  avoir  soin,  en 
sortant  du  bain,  de  ne  s’ exposer  ni  au  froid  ni  aux  courants  d’air ;  user 
d’ aliments  un  peu  plus  substantiels  que  d’habitude,  en  evitant  ceux  qui 
attenuent  la  pituite ;  boire  du  vin  leger  un  peu  austere  et  moderement 
vieux,  sans  exces  ni  timidite  :  de  maniere  a  ne  pas  s’exposer  a 


a.  a.  P.  )-(.  IV. 

. P.  )-(.  vni. 

J  a.  a.  P.  )-(.  XIL 


8.  Evelpides  autem,  qui  setale  nostra  maximus  fuit  ocularius  medicus,  utebatureo, 
quod  ipse  composuerat  :  trygodes  (c)  nominabat :  Castorei  p. )-(.  z  z.  lycii,  nardi, 
papaveris  lacrimse,  singulorum  p.  )-(.  i.  croci,  myrrhse,  aloes,  singulorum  p.  )-(.  iv. 
seris  combusti  p.  )-(.  viii.  cadmise  et  stibis,  singulorum  p.  )-(.  xn.  acacise  sued 
p.  )-(.  xxvi.  gummis  tantumdem. 

Quo  gravior  vero  quaeque  inflammatio  est,  eo  magis  leniri  medicamentum  debet, 
adjecto  vel  albo  ovi,  vel  muliebri  lacte.  Ac  si  neque  .medicus,  neque  medicamentum 
praesto  est,  ssepius  utrumlibet  horum  in  oculos  penicillo  ad  id  ipsum  facto  infusum,  id 
malum  lenit.  Bbi  vero  aliquis  relevatus  est,  jamque  cursus  pituite  constitit,  reliquias 
fortasse  leviores  futuras  discutiunt  balneum  et  vinum.  Igitur  lavari  debet,  leviter  (d) 
ante  ex  oleo  perfricatus,  diutiusque  in  cruribus  et  feminibus ;  multaque  calida  aqua 
fovere  oculos ;  deinde  per  caput  prius  calida,  turn  egelida  perfundi :  a  balneo  cavere  ne 
quo  frigore  afflatuve  laedatur  :  post  haec  cibo  paulo  pleniore,  quam  ex  (e)  consuetudine, 
uli,  vitatis  tamen  omnibus  pituitam  extenuantibus;  vinum  bibere  leve,  subausterum, 
modice  vetus,  neque  effuse,  neque  timide ;  ut  neque  cruditas  ex  eo,  et  tamen  somnus 
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une  indigestion ,  a  se  procurer  toutefois  du  sommeil ,  et  a  adoucir  les 
acretes  interieures.  Si,  dans  le  bain,  on  dprouve  aux  yeux  une  pertur¬ 
bation  plus  grande  qu’avant  d’y  entrer ,  et  cela  arrive  ordinairement 
aux  personnes  qui,  ayant  encore  un  ecoulement  de  pituite,  se  sont  trop 
hatees  de  s’y  rendre ,  il  faut  en  sortir  au  plus  vite ;  ne  point  boire  de 
vin  ce  jour-la ;  prendre  m£me  moins  d’aliments  que  la  veille ;  puis  , 
desque  la  pituite  est  suffisamment  arrMde,  revenir  a  l’usage  du  bain. 
II  arrive  parfois  que ,  par  suite  d’un  derangement  du  temps  ou  du 
corps,  ni  la  douleur ,  ni  l’inflammation ,  ni  surlout  I’ecoulement  de  pi¬ 
tuite  ne  s’arr&tent  pendant  plusieurs  jours.  Dans  ce  cas,  corame  le 
mal,  par  son  anciennete  m6me ,  est  a  maturite ,  on  a  recours  aux 
monies  moyens ,  c’est-a-dire  au  bain  et  au  vin.  Car  s’ils  sont  nuisi- 
bles  dans  les  affections  recentes ,  qu’ils  peuvent  surexciter  et  en- 
flammer ,  ils  ont  d’ordinaire  contre  les  affections  inveterees  et  rebelles 
a  tout  traitemeut,  une  efficacite  complete ;  c’est  qu’ici,  comme  ailleurs, 
quand  les  medicaments  favorables  echouent,  les  contraires  rdussissent. 
Mais  d’abord,  il  convient  de  se  faire  raser  la  t&te  de  tres-  pres ;  puis 
de  la  bassiner  ainsi  que  les  yeux  dans  le  bain ,  avec  une  grande  quan¬ 
tity  d’eau  chaude ;  de  nettoyer  ces  deux  organes  avec  un  pinceau  ; 
d’oindre  le  cuir  chevelu  avec  de  l’onguent  d’iris,  et  de  se  tenir  au  lit 
jusqu’a  ce  que  toute  la  chaleur  se  soit  dissipee  ,  et  que  la  sueur ,  qui 
s’est  necessairement  concentrde  a  la  tike,  ait  disparu.  11  faut  alors  en 
venir  au  genre  d’aliment  et  de  boisson  deja  indique;  avoir  soin  que 
le  vin  soit  pur;  se  couvrir  la  tele  et  se  livrer  au 'repos.  Souvent, 
eneffet,  apres  cette  medication,  un  sommeil  profond,  la  sueur,  ou 
uncours  de  ventre,  met  fin  a  l’ecoulement  de  pituite.  Si  le  mal  s’est 


fiat ,  lenianturque  intus  latentia  acria.  Sed  si  quis  in  balneo  sensit  majorem  oculorum 
perturbationem ,  quam  attulerat;  quod  incidere  iis  solet ,  qui  manente  adbuc  pituitae 
cursu  festinarunt ;  quamprimum  discedere  debet; nihil  eo  die  vini  assumere, cibi minus 
etiam,  quam  pridie  :  deinde  quum  primum  satis  pituita  substitit,  iterum  ad  usum  balnei 
redirel  Solet  tamen  evenire  nonnunquam  ,  sive  temnestatum  vitio ,  sive  corporis ,  ut 
pluribus  diebus  neque  dolor ,  neque  inflammatio ,  et  minime  pituitae  cursus  finiatur. 
Quod  ubi  incidit ,  jamque  ipsa  vetustate  res  matura  est ,  ab  iisdem  auxilium  petendum 
est  ,  id  est  balneo  ae  vino.  Haec  enim  ut  in  recentibus  malis  aliena  sunt,  quia  concitare 
ea  possunt  et  aceendere ;  sic  in  veteribus ,  quae  nullis  auxiliis  cesserunt ,  admodum 
efficacia  esse  consuerunt :  videlicet  hie  quoque ,  ut  alibi ,  quum  secunda  vana  fuerint , 
contrariis  adjuvantibus.  Sed  ante  tonderi  ad  eutem  convenit :  deinde  in  balneo  aqua 
calida  quamplurima  caput  ante  oculos  fovere  :  turn  utrumque  penicillo  detergere ,  et 
ungere  caput  irino ;  continqreque  in  lectulo  se  ,  donee  omnis  calor ,  qui  conceptus  est , 
finiatur ,  desinatque  sudor,  qui  necessario  in  capite  collectus  est :  turn  ad  idem  cibi 
vinique genus  veniendum,  sic,  ut  potiones  meracae  sint;  obtegendumque  caput,  et 
quiescendum.  Ssepe  enim  post  haec  gravis  somnus ,  saepe  sudor  ,  saepe  alvi  dejectio 
pituitae  cursum  flnit.  Si  levatum  malum  est ;  quod  aliquanto  (f)  saepius  fit ;  per  plures 
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apaise ,  cas  le  plus  ordinaire,  on  suit  le  m£me  regime  pendant  plu- 
sieurs  jours,  jusqu’a  ceque  la  santesoit  tout  a  fait  retablie.  Si,  pendant 
ee  temps,  il  n’est  point  survenu  d’evacuation  alvine,  on  prenddes 
lavements  pour  mieux  degager  les  parties  superieures. 

[.’inflammation  eclate  quelquefois  avec  une  violence  telle,  que  les  yeux 
sont  expulses  hors  des  orbites.  Dans  ce  cas,  si  les  forces  le  permettent, 
il  est  absolument  necessaire  de  tirer  du  sang;  sinon,  on  ordonnedes 
lavements  et  une  diete  prolongee.  Les  medicaments  doivent  etre  tres- 
doux ;  aussi  quelques  medecins  font-ils  usage  du  premier  des  deux 
collyres  de  C16on ,  indiques  precedemment.  Mais  celui  de  Nilee  est 
meilleur.  Il  n’en  est  aucun  au  sujet  duquel  les  auteurs  s’accordent 
davantage. 


Collyre  de  Nilee,  le  meilleur  de  tous. 


Il  se  compose  de  : 

Nard  de  l’Inde . 

Sue  de  pavot . 

Gomme . 

Safran . 

Feuilles  de  roses  fraiches. 


P.  I. 

5:tU 

P.  )-(.  IV. 


qu’on  malaxe  dans  de  l’eau  de  pluie,  ou  dans  du  vin  leger  un  peu  aus¬ 
tere.  Il  n'est  pas  mauvais  de  faire  bouillir  de  Pecorce  de  grenade  ou  du 
melilot  champ^tre  dans  du  vin,  et  de  les  piler  ensuite  :  ou  de  meler 
soit  de  la  myrrhe  noire  avec  des  feuilles  de  roses ;  soit  des  feuilles  de 
jusquiame  avec  un  jaune  d’oeuf  cuit ;  soit  de  la  farine  avec  du  sue 
d’acacia ,  du  passum  ou  du  vin  mielle.  Ges  substances ,  par  Paddition 


dies  idem  fieri  oportet ,  donee  ex  toto  sanitas  restituatur.  Si  diebus  iisdem  alvus  nihil 
reddit ,  ducenda  est ,  quo  magis  superiores  partes  leventur. 

Nonnunquam  autem  ingens  inflammatio  tanto  impetu  erumpit,  ut  oculos  sua  sede 
propellat  ( g ).  His  utique,  si  vires  patiuntur,  sanguinem  mitti ;  si  id  fieri  non  potest, 
alvum  duci ,  longioremque  inediam  indici ,  neeessarium  est.  Opus  autem  lenissimis 
medicamentis  est :  ideoque  Cleonis  collyrio  quidam  ,  quod  exduobus  ante  positum  est , 
utuntur.  Sed  optimum  est  Nilei ;  neque  de  ullo  magis  inter  omnes  auctores  convenit. 

9.  Id  habet  nardi  indici,  papaveris  lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  i  ( h )  gummis 
p.  )-(.  i.  croci  p.  )-(.  ii.  foliorum  rosse  recentium  p.  )-(.  iv.  quae  vel  aqua  pluviatili, 
vel  vino  levi ,  subaustero  coguntur.  Neque  alienum  est  malicorium ,  vel  sertulam 
c&mpanam  ex  vino  coquere ,  deinde  conterere ;  aut  murtam  nigram  cum  rosae  foliis 
miscere;  aut  hyoscyami  folia  cum  ovi  cocti  vitello;  aut  farinam  cum  acaciae  succo, 
vel  passo,  aut  mulso :  quibus  si  folia  quoque  papaveris  adjiciuntur,  aliquanto  valen- 
tiora  sunt.  Horum  aliquo  praeparato ,  penicillo  fovere  oculos  oportet  ex  aqua  calida 
expresso ,  in  qua  ante  vel  murti  yel  rosae  folia  decocta  sint :  deinde  ex  illis  aliquid 
imponi.  Praeter  haec  ab  occipitio ,  incisa  cute,  cucurbitula  adhibenda  est  (»)•  Quod  si  per 
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defeuilles  de  pavot,  acquierent  plus  de  puissance.  Apres  avoir  pre¬ 
pare  Pun  de  ces  remedes,  on  fomente  les  yeux  avec  un  pinceau  imbibe 
de  decoction  chaude  de  feuilles  de  myrte  ou  de  roses  ;  puis  on  appli¬ 
que  unpeu  de  ce  medicament.  De  plus,  on  met  a  la  nuque  une  ven- 
touse  scarifiee.  Si,  al’aide  de  ces  movens,  l’ceil,  au  lieu  de  revenir  a  sa 
place,  continue  a  rester  saillant,  on  n’oubliera  pas  que  la  vue  est 
perdue  et  que  l’organe  s’indurera  ou  se  changera  en  pus.  Si  la  sup¬ 
puration  (6)  semontre,  on  incise  l’ceil  du  c6te  de  l’angle  temporal, 
afin  que,  par  Pe vacua  tion  du  pus ,  la  douleur  et  Pinflammation  ces- 
sent,  et  que  les  tuniques  s’affaissent,  ce  qui  rendra  plus  tard  le  visage 
moins  disgracieux ;  puis  on  se  sert  des  m&mes  collyres  faits  avec  du 
lait ,  un  ceuf  ou  du  safran .  auquel  on  mele  un  blanc  d’ceuf.  Mais ,  si 
l’oeil  s’est  indure  et  mortifie  au  point  d’etre  incapable  de  suppurer, 
il  faut  exciser  ce  qui  proemine  d’une  maniere  choquante.  A  cet  effet , 
on  saisit  la  tunique  superficielle,  et  on  coupe  avec  un  scalpel  ce  qui 
estau-dessous;  puis  on  injecte  les  m&mes  medicaments  jusqu’a  cessation 
complete  de  la  douleur.  On  use  aussi  des  m6mes  medicaments  pour 
l’oeil  qui  faisait  d’abord  saillie ,  et  qui  s’est  ensuite  fendu  sur  plusieurs 
points. 

§  40. 

Du  petit  eliarbon  des  yeux  (7). 

A  la  suite  de  Pinflammation ,  de  petits  charbons  se  forment  quel- 
quefois  sur  les  yeux  m&mes,  quelquefois  sur  les  paupieres  :  et, 
sur  ces  dernieres ,  tant6t  a  la  face  interne,  tantot  a  la  face  externe. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  prescrire  des  lavements ,  diminuer  les  aliments 
et  donner  du  lait  pour  boisson ,  afin  d’adoucir  les  principes  4cres 
qui  ont  cause  le  mai.  Quant  aux  cataplasmes  et  aux  medicaments, 

hsec  restitutus  oculus  in  sedem  suam  non  est,  eodemque  modo  prolapsus  permanet, 
scire  oportet  lumen  esse  amissum ;  deinde  futurum,  ut  aut  indurescat  is,  aut  in  pus 
vertatur.  Si  suppuratio  se  ostendit,  ab  eo  angulo,  qui  tempori  propior  est ,  incidi  ocu¬ 
lus  debet ;  ut,  effuso  pure,  et  infiammatio  ac  dolor  finiatur,  et  intus  tunicae  residant, 
quo  minus  fceda  postea  facies  sit  :  utendum  deinde  vel  iisdem  collyriis  est  ex  laete  aut 
ovo ;  vel  croco,  cui  album  ovi  misceatur.  At  si  induruit,  et  sic  emortuus  est,  ne  in  pus 
verteretur,  quatenus  fcede  prominebit,  excidendum  erit  sic,  ut  hamo  summa  tunica 
apprehendatur,  infra  id  deinde  scalpellus  incidat  :  turn  eadem  medicamenta  erunt  con- 
jicienda,  donee  omnis  dolor  finiatur.  Iisdem  medicamentis  in  eo  quoque  oculo  utendum 
est,  qui  primum  procidit,  deinde  per  plura  loca  fissus  est. 

10.  Solent  etiam  carbunculi  ex  inflammatione  nasci,  nonnunquam  in  ipsis  oculis, 
nonnunquam  in  palpebris  :  et  in  his  ipsis,  modo  ab  ii.teriore  parte  (j),  modo  ab  exte- 
riore.  In  hoc  casu  alvus  ducendaest;  cibus  minuendus;  lac  potui  dandum,  ut  acria, 
quae  laeserunt,  leniantur.  Quod  ad  cataplasmata  et  medicamenta  pertinet,  iis  utendum 
quae  adversus  inflammationes  proposita  sunt :  atque  hie  quoque  Nilei  collyrium  opti- 
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on  emploie  ceux  qui  ont  ete  proposes  contre  les  inflammations;  et, id 
encore ,  le  collyre  de  Nilee  est  exceflent.  Cependant,  si  le  petit  charbon 
siege  a  la  face  externe  de  la  paupiere ,  le  meilleur  cataplasme  est  celui 
de  graine  de  lin  bouillie  dans  du  vin  mielle ,  ou ,  a  defaut  de  graine  de 
lin ,  de  la  farine  de  froment  bouillie  de  la  meme  maniere. 


Des  pustules  des  yeux. 

L’inflammation  donne  quelquefois  aussi  naissance  a  des  pustules. 
Est-ce  tout  a  fait  au  debut  qu’elles  se  montrent  ?  on  doit  se  conformer 
avec  plus  de  soin  encore  aux  recommandations,  que  j’ai  faitesplushaut, 
concernant  la  saignee  et  le  repos ;  s’il  est  trop  tard  pour  saigner,  on 
present  un  lavement :  en  cas  d’empechement ,  on  fait  simplement  ob¬ 
server  le  regime.  Ici,  egalement,  on  a  besoin  de  remedes  adoucissants, 
tels  que  les  collyres  de  Nilee  et  de  Cleon. 


§  12. 

Collyre  philalethe  pour  les  pustules  des  yeux. 

Ce  collyre ,  qu’on  appelle  phylalethe,  convient  pour  les  pustules ;  on 
prend : 


Myrrhe. . I 

Sue  de  pavot . i 

Plomb  lavd . 

Terre  de  Samos  appelde  «s<rrjjp. ...  . 

Gomme  adragant . 

Antimoine  bouilli . . . i 

Amidon . | 

Spode  lavde.  . . I 

Cdruse  lavde . I 


a.  a.  P.  )-(.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  IV. 

a.  a.  P.  )-(.  VI. 
a.  a.  P.  VIII. 


qu’on  delaye  dans  de  l’eau  de  pluie.  Ce  collyre  s’emploie  avec  un  ceuf 
ou  du  lait. 


mum  est.  Si  tamen  carbunculus  in  exteriore  palpebrae  parte  est,  ad  cataplasmata  aptis- 
simum  est  lini  semen  ex  mulso  coctum;  aut,  si  id  non  est,  tritici  farina  eodem 
modo  cocta. 

44 .  Pusulse  quoque  ex  inflammatione  interdum  oriuntur.  Quod  si  inter  initia  pro- 
tinus  incidit,  magis  etiam  servanda  sunt,  quae  de  sanguine  et  quiete  supra  proposui: 
sin  serius  quam  ut  sanguis  mitti  possit,  alvus  tamen  ducenda  est :  si  id  quoque  aliqua 
res  inhibet  ( k ),  utique  victus  ratio  servanda  est.  Medicamentis  autem  hie  quoque  lenibus 
opus  est,  quale  Nilei,  quale  Cleonisest. 

42.  Id  quoque,  quod  Philalethes  ( l )  vocatur,  hue  (m)  aptum  est.  Myrrhae,  papaveris 
lacrimae ,  singulorum  p.  )-(.  i.  plumbi  eloli  ,  terrae  samiae,  quae  ets-rio  vocatur,  tra- 
gacanthae,  singulorum  p.  )-(.  iv.  stibis  cocti,  amyli,  singulorum  p.  )-(.  vr.  spodii 
eloti,  cerussae  elotae,  singulorum  p.  )-(.  viii.  quae  aqua  pluviatili  excipiuntur.  Usus 
collyrii  vel  ex  ovo,  vel  ex  lacte  est. 
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§  13. 

Des  ulceres  des  yeux  et  du  eollyre  dialiban. 

Les  pustules  donnent  quelquefois  naissance  a  des  ulceres ;  recents, 
on  les  panse  avec  des  medicaments  adoucissants,  et  ordinairemeht 
avec  ceux  que  j’ai  indiques  precedemment  (8)  pour  les  pustules.  On 
fait  aussi  pour  cette  affection  un  eollyre  particulier ,  qu’on  appelle 
JiaXijJovou.  11  se  compose  de  : 

Cuivre  bruld  et  lave . 

Snc  de  pavot  frit . 

Spode  lavde . 

Eneens . . . 

Antimoine  brule  et  lavd . >  a.  a.  P.  )-(.  II. 

Myrrhe . ( 

Gomme . . . J 


j  a.  a.  P.  )-(.  I. 


§  14. 

Da  retrecissement  des  yenx.  (Phimosis  des  paupieres.) 

II  peut  arriver  qu’un  ceil ,  ou  m6me  les  deux  yeux,  deviennent plus 
petits  qu’ils  ne  doivent  l’fetre  naturellement.  Get  etat  resulte  tantot 
d’un  violent  ecoulement  de  pituite  dans  la  lippitude,  tantot  d’un 
larmoiement  continuel,  tant6t  d’une  plaie  mal  soignee.  En  pareil  cas, 
il  faut  employer  les  mfemes  remedes  adoucissants ,  meles  avec  du  lait 
de  femme;  faire  usage  d’une  alimentation  propre  surtout  a  nourrir  le 
corps  et  a  developper  l’embonpoint ;  eviter  absolument  les  sujets  de 
larmes ,  ainsi  que  les  soucis  domestiques ,  et ,  s’il  en  arrive ,  en  sous- 
traire  la  connaissance  au  malade.  Les  medicaments  et  les  aliments 
acres  ne  nuisent,  dans  ces  affections,  qu’en  excitant  la  secretion  des 
larmes. 

§  15. 

Des  poux  des  paupieres.  (Phthiriasis  des  paupieres.) 

Il  existe  aussi  un  mal  qui  est  caracterise  par  la  naissance  de 

13.  Ex  pusulis  ulcera  interdum  fiunt ;  eaque  recentia  aeque  lenibus  medicamentis 
nutrienda  sunt,  et  iisdem  fere,  quae  supra  in  pusulis  posui.  Fit  quoque  proprie  ad  haec, 
quod  J'ta  h/ietiiov  vocatur.  Habet  aeris  combusti  et  eloti,  papaveris  lacrimae  frictae, 
singulorum  p.  )-(.  i.  spodii  eloti,  turis,  stibis  combusti  et  eloti,  myrrhae,  gummis, 
singulorump.  )-(.  ii. 

14.  Evenit  etiam,  ut  oculi,  vel  ambo,  vel  singuli,  minores  fiant,  quam  esse  natura- 
liter  debeant :  idque  et  acer  pituitae  cursus  in  lippitudine  efficit,  et  continuati  fletus,  et 
ietus  parum  bene  curati.  In  his  quoque  iisdem  lenibus  medicamentis  ex  muliebri  lacte 
utendum  est :  cibis  vero  iis,  qui  maxime  corpus  alere  et  implere  consuerunt :  vitan- 
daque  omni  modo  causa,  quae  lacrimas  excitet,  curaque  domesticorum  :  quorum  etiam 
si  quid  tale  incidit,  ejus  notitiae  subtrahendum.  Atque  acria  quoque  medicamenta,  et 
acres  cibi  non  alio  magis  nomine  his  nocent,  quam  quod  lacrimas  movent. 

lo.  Genus  quoque  vitii  est,  quo  inter  pilos  palpebrarum  pediculi  nascuntur  : 
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poux  entre  les  cils ;  les  Grecs  l’appellent  tpOstpiact?.  Comme  ceUe 
affection  provient  d’un  vice  de  la  constitution,  il  est  rare  qu’elle 
ne  prenne  pas  une  certaine  extension ;  aussi ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  survient-il  ordinairement  un  ecoulement  tres  abondant  de 
pituite ,  de  violentes  ulcerations  aux  yeux ,  et  mime  une  alteration  de 
la  vue.  Dans  ce  cas ,  il  faut  prendre  des  lavements ;  se  faire  raser  la 
tete,  et  la  frotter  chaque  jour  et  longtemps  a  jeun ;  se  livrer  assiddment 
a  la  promenade  et  aux  autres  exercices ;  se  gargariser  avec  du  vin 
inielle ,  danslequel  on  a  fait  bouillir  de  la  cataire  ou  des  Agues  grasses; 
se  bassiner  souvent  la  tete  dans  le  bain  avec  beaucoup  d’eau  chaude; 
eviter  les  aliments  acres;  faire  usage  de  lait  et  de  vin  genereux,  et 
prendre  plus  de  boisson  que  d’aliments.  A  l’interieur,  on  donnera  des 
medicaments  adoucissants  pour  ne  pas  augmenter  l’acrete  de  la  pituite; 
et  sur  les  poux ,  on  en  mettra  qui  soient  doues  de  la  propriete  de  les 
detruire  ,  et  d’emplcher  leur  reproduction.  A  cet  effet,  on  broie  en¬ 
semble  : 

Ecume  de  natron .  P.  )-(.  I. 

Sandaraque .  P.  )-(.  I. 

Staphisaigre . -. .  P.  )-(.  I. 

Puis  on  ajoute  parties  egales  de  vieille  huile  et  de  vinaigre ,  jusqu’a 
consistence  de  miel. 

§  46. 

Des  maladies  plus  graves  des  yeux. 

Jusqu’a  present ,  les  maladies  des  yeux  n’ont  reclame  que  des  adou¬ 
cissants  ;  il  en  est  d’autres  qui  demandent  des  traitements  differents. 
Celles-ci  viennent  ordinairement  a  la  suite  de  FinfMnmation,  mais 
subsistent  apres  sa  disparition.  Dans  quelques-unes ,  surtout,  on  ob- 

Grseci  nominant.  Quod  quum  ex  malo  corporis  habitu  fiat,  raro  non 
ultra  procedit  :  sed  fere  tempore  interposito  pituitae  cursus  acerrimus  sequitur;  exulce- 
ratisque  vehementer  oculis,  aciem  quoque  ipsam  corrumpit.  His  alvus  ducenda  est; 
caput  ad  cutem  tondendum,  diuque  quotidie  jejunis  perfrieandum ;  his  ambulationibas 
aliisque  exereitationibus  diligenter  utendum ;  gargarizandumque  ex  mulso,  in  quo 
nepeta  et  pinguis  ficus  decocta  sit;  ssepe  in  balneo  multa  calida  aqua  fovendum  caput; 
vita ndi  acres  cibi ;  lacte  vinoque  pingui  utendum;  bibendumque  liberalius ,  quam 
edendum  est.  Medicamenta  vero  intus  quidem  lenia  danda  sunt ,  ne  quid  acrioris 
pituitae  concitent ;  super  ipsos  vero  pediculos  alia,  quae  necare  eos,  et  prohibere,  ne 
similes  nascantur,  possint.  Ad  id  ipsum  spumae  nitri  p.  )-( i.  sandarachae  p.  )-{.  i. 
uvae  taminiaep.  )-(.  i.  simul  teruntur,  adjiciturque  vetus  oleum  pari  portione,  atque 
acetum,  donee  ei  mellis  crassitudo  sit. 

16.  Hactenus  oculorum  morbi  lenibus  medicamentis  nutriuntur.  Genera  deindealia 
sunt,  quae  diversam  curationem  desiderant;  fereque  ex  inflammationibus  nata,  sed 
finitis  quoque  his  manentia.  Atque  in  primis  in  quibusdam  perseverat  tenuis  pituite 


LIYRE  VI  ,  CHAPITRE  VI. 


409 


serve  an  ecoulement  opiniatre  de  pituite  tenue ;  on  doit  alors  provo- 
quer  des  dejections  par  le  bas  ,  et  diminuer  la  nourriture.  II  est  bon 
aussi  d’oindre  le  front  avec  la  composition  d’ Andreas,  qui  renferme  : 


Gomme . 

Ceruse . 

Antimoine . 

Ecume  d’argent  bouillie  et  lav£e. 


P.  )-(.  I. 
P.  )-(.  II. 
P.  )-(.  IV. 


Mais  cette .  ecume  doit  Mre  bouillie  dans  de  l’eau  de  pluie ,  et  les 
medicaments  broyes  secs  dans  du  sue  de  myrte.  Apres  une  onclion 
snr  le  front  avecce  melange,  on  applique  un  cataplasme  de  farine 
delavee  dans  de  l’eau  froide ,  additionnee  de  sue  d’ acacia  ou  de  cypres. 
Une  ventouse  scarifiee  au  vertex ,  produit  aussi  de  bons  effets,  ainsi 
qu’une  saignee  aux  tempes.  On  doit  egalement  faire  des  onctions  avec 
ce  remede  qui  contient : 


Battitures  de  cuivre . 

Sue  de  pavot . 

Come  de  cerf  brulde  et  lavde. 

Plomb  lavd . 

Gomme . 

Encens . 


i.  a.  P.  )-(.  I. 
i.  a.  P.  )-(.  IV. 

. p.  )-■(.  xn. 


On  appelle  ce  collyre  &',a  xepaxo ?,  a  cause  de  la  presence  de  la 
corne.  Toutes  les  fois  que  je  n’indique  pas  l’espece  de  liquide  qu’il 
faut  ajouter ,  j’entends  parler  de  l’eau. 


Du  collyre  d’Evelpide,  appele  ftifuyptlw. 


Pour  le  meme  objet,  on  a  le  collyre  qu’Evelpide  appelait  p.sp.tyf/ivo<;. 
II  y  entre : 


Sue  de  pavot. . 
Poivre  blanc. . 

Gomme . 

Cuivre  brfild. . 


a.  a.  une  once. 


une  livre. 

. P.  )-(•  I-  s. 


cursus.  Quibus  alvus  inferiore  parte  evocanda  est,  demendumque  aliquid  ex  cibo. 
Neque  alienum  est  illini  frontem  compositione  Andreae  :  quae  habet  gummis  p.  )-(.  i. 
ccrussae,  stibis  singulorum  p.  )-(.  n.  spumae  argenti  coctae  et  elotae  p.  )-(.  iv.  Sed 
ea  (a)  spuma  ex  aqua  pluviatili  coquitur,  et  arida  haec  meJicaraenta  ex  succo  myrti 
conteruntur.  His  illita  fronte,  cataplasma  quoque  superinjiciendum  est  ex  farina,  quae 
frigida  aqua  coacta  sit,  cuique  aut  acaciae  succus,  aut  cupressus  adjecta  sit.  Cucurbi- 
tula  quoque,  inciso  vertice,  recte  accommodatur ;  aut  ex  temporibus  sanguis  mittitur. 
Inungivero  eo  debet,  quod  habet  squamae  aeris,  papaveris  lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  i. 
cervini  comus  combusti  et  eloti,  plumbi  eloti,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  xv.  turis 
p.  )-(.  xn.  Hoc  collyrium,  quia  cornus  (o)  habet,  friu.  xtyctros  nominatur.  Quoties- 
cumque  non  adjicio,  quod  genus  humoris  adjiciendum  sit,  aquam  intelligi  volo. 

17.  At  idem  Evelpidis,  quod  fttftvyfUni  nominabat.  In  eo  papaveris  lacrimae, 
et  albi  piperis,  singulffi  unciae  sunt,  gummis  libra,  aeris  combusti  p.  )-(.  i-  s.  Inter  has 
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Pendant  la  cure ,  et  apres  une  certaine  interruption  dans  le  traite- 
ment,  le  bain  et  le  vin  rendent  des  services.  Si,  chez  tousleschas- 
sieux,  il  est  necessaire  d’eviter  les  aliments  attenuants,  a  plus  forte 
raison  doit-on  le  faire  chez  les  personnes  affectees  depuis  longtemps 
d’un  ecoulement  tenu.  Le  malade  eprouve-t-il  deja  pour  les  aliments 
qui  epaississent  la  pituite ,  le  degotit  que  souleve  facilement  ce  genre 
de  nourriture,  on  a  recours  a  une  alimentation  qui  resserre  le  ventre, 
ainsi  que  le  corps. 

§  18 

Des  nlceres  fongueux ,  sordides ,  creux  et  chroniqnes  des  yeux. 

Les  ulceres  qui  ne  se  terminent  pas  avec  I’inflammation,  deviennent 
ordinairement  fongueux,  sordides,  creux  ou,  du  moins,  chroniques. 
On  reprime  tres  bien  ceux  qui  sont  fongueux ,  avec  le  collyre  appele 
[zep.tYp.evoc.  Les  ulceres  sordides  se  detergent  et  avec  ce  collyre,  et 
avec  celui  qu’on  appelle  cp-Oiov. 


II  contient : 


§19. 

Collyre  Smilion. 


Vert  de  gris . 

Gomme.  . . 

Gomme  ammoniaque. 
Minium  de  Sinope. . . 


. P-  )-(■  iv. 

....  meme  quantite. 
i.  a.  P.  )-(.  XIV. 


que  les  uns  broient  dans  de  1’eau ;  les  autres ,  pour  leur  donner  plus 
d’energie ,  dans  du  vinaigre. 


§20. 

Collyre  Chiron  d’Evelpide. 

Celui  qu’Evelpide  appelait  y  etpov,  est  egalement  utile  dans  ce  cas ;  il 
y  entre  : 


autem  curationes,  post  intermissionem  aliquam,  prosunt  balneum  et  vinum.  Quumque 
omnibus  lippientibus  vitandi  cibi  sint,  qui  extenuant;  turn  praeeipue,  quibus  tenuis 
humor  diu  fertur.  Quod  si  jam  fastidium  est  eorum,  qua  pituitam  crassiorem  reddunt, 
sicut  in  hoc  genere  materia  maxime  promtum  est ;  confugiendum  est  ad  ea,  qua,  quia 
ventrem,  corpus  quoque  adstringunt. 

48.  At  ulcera,  si  cum  inflammatione  finita  non  sunt,  aut  supercrescentia,  autsordida, 
aut  cava,  aut  certe  vetera  esse  consuerunt.  Ex  his  supercrescentia  collyrio ,  quod 

vocatur,  optime  reprimuntur.  Sordida  pur^antur  et  eodem,  -et  eo, 
quod  o-fiixlov  nominatur. 

49.  Habet  aruginis  p.  )-(.  iv.  gummis  tantumdem,  ammoniaci,  minii  sinopici,  sin- 
gulorump.  )-(.  xvi.  qua  quidam  ex  aqua,  quidam,  quo  vehementiora  sint,  ex  aeeto 
terunt. 

20.  Id  quoque  Evelpidis,  quod  appellabat  ,  hue  utile  est :  Croci  p.  )-(. i. 


Safran . 

Sue  depavot. 
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ill 


Gomme . 

Cuivre  brule  et  lavd. 

Myrrhe . 

Poivre  blanc . 


...  P.  )-(.  I. 
a.  P.  )-(.  II. 
a.  P.  )-(.  IV. 
...  P.  )-(.  VI. 


Mais  avant  de  s’en  servir ,  on  fait  une  onclion  avec  un  remede  adou- 
eissant. 

§21. 


Colly  re  Splicerion  d’Evelpide. 


Celui  du  meme  auteur ,  appele  par  lui  ctpatpiov  ,  est  egalement  effi- 
cace;  en  void  la  composition  : 


Pierre  hdmatide  lavde. 

Poivre . 

Cadmie  lavde. 

Myrrhe . 

Sue  de  pavot. 

Safran . 

Gomme . 


P.  )-(.  I.  Z. 
six  grains. 


a.  a.  P.  )-(.  II. 


IV. 

VIII. 


qtfon  broie  dans  du  vin  d’aminee. 


§  22. 

Collyre  liquide  d’Evelpide. 

Evelpide  composait  egalement  pour  la  meme  affection  ,  un  medica¬ 
ment  liquide  dans  lequel  se  trouvaient : 

Vert  de  gris . 

Misy  bruld . 

Noir  de  cordonnier. 

Cinnamome . 

Safran . 

Nard . 

Sue  de  pavot . 

Myrrhe .  P.  )-(.  II. 

Cuivre  bruld .  P.  )-(.  III. 

Cendres  de  substances  odorantes . . . P.  )-(.  IV. 

Poivre .  grains,  XX. 

On  broie  ces  substances  dans  du  vin  austere ,  puis  on  les  fait  bouillir 

papaveris  lacrimae,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  n.  aeris  combusti  et  eloti,  myrrhae, 
singulorum  p.  )-(.  iv.  piperis  albi  p.  )-(.  vi.  Sed  ante  leni,  turn  hoc  inungen- 
dum  est. 

21.  Id  quoque  ejusdem,  quod  <?$ai mu  nominabat,  eodem  valet  :  Lapidis  hserna- 
titis  eloti  p.  )-(.  i.  z,  piperis  granasex,  cadmiae  elotae,  myrrhae,  papaveris  lacrimae, 
singulorum  p.  )-(.  n.  croci  p.  )-(.  iv.  gummi  p.  )-(.  vm.  quae  cum  vino  amineo 
conteruntur. 

22.  Liquidum  quoque  medicamentum  ad  idem  componebat,  in  quo  erant  haec  :  aeru- 
ginisp.  )-•(.  z.  misy  combusti,  atramenti  sutorii,  cinnamomi,  singulorum  p.  )-(.  i. 
croci,  nardi,  papaveris  lacrimae,  singulorum  p. )-(.  i.  z.  myrrhae  p. )-(.  ii.  aeris  com¬ 
busti  p.  )-(.  in.  cineris  ex  odoribus  p. )-(.  iv.  piperis  granaxv.  Haec  ex  vino  austero 


i .  p-  X-  z. 

a.  a.  P.  H.  I. 
a.  a.  P.  )-(.  1.  Z. 
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dans  trois  hemines  de  passum ,  jusqu’a  ce  que  le  tout  soit  homogene  ; 
ce  medicament  acquiert  plus  d’efficacite  en  vieillissant. 


§  23. 

Des  ulcfcres  creux  des  yeux. 

Parmi  ies  remedes  indiques  plus  haut,  le  <7<pai'piov,  et  celui  qu’on  ap- 
pelle  pkilalethe ,  comblent  tres-bien  les  ulceres  creux.  Le  m§me 
Gfai piov  est  excellent  pour  les  ulceres  inveteres  et  rebelles  a  la  cica¬ 
trisation. 


§24. 

Collyre  cFHermon. 

Un  autre  collyre  efficace  dans  differents  cas,  parait  principalement 
utile  dans  ces  sortes  d’ulceres.  On  l’attribue  a  Hermon.  II  se  compose 
de  : 


Poivre  long . 

Poivre  blanc . 

Cinnamome . 

Costus . 

Noir  de  cordonnier. . 

Nard . 

Casia . 

Castoreum . 

Noix  de  galle . 

Myrrhe . 

Safran . 

Encens . 

Lycium . 

Ceruse . 

Sue  de  pavot . 

Aloes . 

Cuivre  brule . 

Cadmie . 

Acacia . 

Antimoine . 

Gomme . 


:::::: 

a.  a.  P.  )-(•  L 
a.  a.  P.  )-(.  II. 

. P-  )-(•  v. 

a.  a.  P.  )-(.  Vm. 

. P-  H-  xfl. 

a.  a.  P.  )-(.  XVI. 
a.  a.  P.  )-(.  XXV. 


teruntur ;  deinde  cum  passi  tribus  heminis  decoquuntur,  donee  corpus  unum  sit :  idque 
medicamentum  vetustate  efficacius  fit. 

23.  Cava  vero  ulcera  commodissime  implent  ex  iis,  quse  supra  posita  sunt, 
o-<patip!ov ,  etid,  quod  philalethes  vocatur.  Idem  a-tpuiplov  vetustis  ulceribus,  et  vixad 
cicatricem  venientibus  optime  succurrit. 

24.  Est  etiam  collyrium,  quod  quum  ad  plura  valeat,  plurimum  tamen  proficere  in 
his  ulceribus  videtur  :  refertur  ad  Hermonem  auctorem.  Habet  piperis  longip. )-{.  i.  z. 
alipip.  )-(. — .  cinnamomi,  costi,  singulorum  p.  )-(.  i.  atramenti  sutorii,  nardi, 
casiae,  castorei,  singulorum  p.  )-(.  n.  gallae  p.  )-(.  v.  myrrhae,  croci,  turis;  lycii, 
cerussae,  singulorum  p.  )-(.  vm.  papaveris  lacrimaep.  )-(.  xii.  aloes,  aeris  combusti, 
cadmiae,  singulorum  p. )-(.  xvi.  acaciae,  stibis,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  xxv. 
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§  25. 

Des  cicatriees  des  yeux ,  et  des  collyres  ascldpios ,  canopite  et 
pyxin. 

Les  cicatrices  qui  proviennent  des  ulceres  sont  exposees  a  deux 
dangers:  s’excaver  ou  s’epaissir;  excavees,  on  peut  les  corabler  avec 
le  collyre  appele,  comme  je  l’ai  dit,  qpcupiov,  ou  avec  celui  qu’on 
nomine  cuntXii ’mo?,  qui  confient : 


Sue  de  pavot. . 
Sagapdnum. . , 
Opapanax. . . . 
Vert  de  gris. . 

Gomme . 

Poivre . 

Cadmie  lavde. 
Cdruse . 


. p.  )-(•  n. 

a.  a.  P.  )-(.  III. 

.  P-  )-(•  iv. 

. P.  )-(.  VIII. 

.  P.  )-(.  XII. 

a.  a.  P.  )-(.  XVI. 


Epaissies ,  le  cfuXtov  les  amincit ,  ou  bien  le  collyre  canopite ,  qui 
renferme : 


Cinnamome . I 

Aeacia . | 

Cadmie  lavde . ; 

Safran . \ 

Myrrhe . ■ 

Sue  de  pavot . j 

Gomme . 1 

Poivre  blanc . i 

Eucens . < 

Cuivre  briild . 


a.  a.  P.  )-(.  I. 

a.  a.  P.  )-(.  II. 

a.  a.  P.  )-(.  III. 

. P.  )-(.  VIII. 


ou  bien  le  pyxin  d’Evelpide,  qui  se  compose  de  : 


Sel  gemme . 

Gomme  ammoniaque. 

Sue  de  pavot . 

Cdruse . 

Poivre  blanc . 

Safran  de  Sicile.  . . . 

Gomme . . 

Cadmie  lavde. . . 


.  P.  )-(•  tv. 

.  P.  H.  VIII. 

.  p.  )-(.  xii. 

.  P.  )-(.  XV. 

1.  P.  )-(.  XXXII. 
.  P.  )-(•  XIII. 

.  P.  )-(.  VIII. 


Cependant,  le  collyre  qui  passe  pour  enlever  le  mieux  les  cicatrices  , 
est  celui  dans  lequel  il  entre  : 


23.  Fact®  vero  ex  ulceribus  cicatrices  duobus  vitiis  periclitantur ;  ne  aut  cavae,  aut 
crass®  sint.  Si  cava;  sunt,  potest  eas  implere  id,  quod  <r^utplot  vocari  dixi;  vel  id  , 
quod nominator.  Habet  papaveris  lacrim®  p.  )-(.  ii.  sagapeni,  opopa- 
nacis ,  singulorum  p.  )-(.  hi.  aeruginis  p.  )-(.  rv.  gummis  p.  )-(.  vm.  piperis  p.  )-(. 
xn,  eadmi®  elotae ,  cerussae,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  At  si  crassae  cicatrices  sunt, 
extenuat  vel  spttxioi,  vel  Canopit®  collyrium  :  quod  habet  cinnamomi ,  acaci® ,  sin¬ 
gulorum  p. )-(.  i.  eadmi®  dot® ,  croei  ,  myrrh® ,  papaveris  lacrim®,  gummis,  singu¬ 
lorum  p. )-(.  ii.  piperis  albi,  turis  singulorum  p.  )-(.  hi.  ®ris  combusti  p.  )-(.  vm. 
Vel  Evelpidis  pyxinum,  quod  ex  his  constat:  salis  fossilis  p.  )-(.  iv.  ammoniaci 
thymiamatis  p.  )-(.  vm.  papaveris  lacrim®  p.  )-(.  xii.  ceruss®  p.  )-(.  xv.  piperis 
albi ,  croei  siculi ,  singulorum  p. )-(.  xxxii.  gummis  p.  )-(.  xjii,  eadmi®  elot®  p.  )-(. 
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Gomme . 

Vert  de  gris. . . 
Marc  de  safran . 


$  26. 


Autre  espfece  d' inflammation  des  yenx. 


II  existe  aussi  une  autre  espece  cTinflammation  dans  laquelle,  quand 
les  yeux  sont  tumefies ,  tendus ,  douloureux  ,  il  est  necessaire  de  sai- 
gner  au  front,  de  bassiner  la  t6te  et  les  yeux  avec  beaueoup  d’eau 
chaude ,  d’employer  un  gargarisme  de  decoction  epaisse  de  lentilles  ou 
de  figues,  et  de  faire  des  onctious  avec  les  medicaments  actifs  indiques 
plus  haut,  surtout  avec  celui  qu’on  nomme  ccpaaptov.  Cependant,on 
peut  se  servir  utilement  des  medicaments  propres  a  detruire  les  gra¬ 
nulations  ,  dont  je  vais  m’occuper  immediatement. 


§  27. 


CoIIyre  Cfisarien. 


Les  granulations  succedent  ordinairement  a  Pinflammation  des  yeux, 
et  sont  tantftt  volumineuses ,  tantdt  petites ;  elles  donnent  quelque- 
fois  naissance  a  la  lippitude  qui,  de  son  cote,  accroit  ensuite  les 
granulations.  Leur  duree  courte  chez  les  uns  ,  longue  chez  les 
autres,  est  parfois  presque  interminable  (9).  Dans  cette  affection, 
il  en  est  qui  raclent  les  paupieres,  de  venues  dures  et  epaisses,  avec 
une  feuille  de  figuier  ou  avec  une  sonde  rugueuse ,  quelquefois  avec 
un  scalpel,  et  qui  les  renversent  chaque  jour,  pour  les  frotter 
legerement  avec  des  medicaments.  Mais  cette  operation  ne  doit  se 
faire  que  rarement,  et  seulement  quand  les  granulations  sont  volu- 

viii.  Maxirae  tamen  tollere  cicatrieem  videtur  id ,  quod  habet  gummis  p.  )-(.  z.  aeru- 
ginisp.  )-(.  i.  crocomagmatis  p.  )-(.  iv. 

26,  27.  Est  etiam  genus  inflammationis ,  in  qua ,  si  cui  tument  ac  distenduntur  cum 
doloreoculi,  sanguinem  ex  fronte'mitti  necessarium  est;  multaque  aqua  calida caput 
atqueoculos  fovere;  gargarizare  ex  lenlicula,  vel  ex  fici  cremore;  inungi  acribus 
medicameniis,  quae  supra  comprehensa  sunt;  maximeque  eo ,  quod  e-paip: a » nomi- 
natur  (p).  Atque  aHa  quoque  utilia  sunt ,  quae  ad  extenuendam  aspritudinem  fiunt;  de 
qua  protin  us  dicam. 

Haec  autem  inflammationem  oculorum  fere sequitur;  interdum  major,  interdum  levior. 
Nonnunquam  etiam  ex  aspritudine  lippitudo  fit ;  ipsa  deinde  aspritudinem  auget ,  fitque 
ea  in  aliis  brevis,  in  aliis  longa ,  et  quae  vix  unqnam  finiatur.  In  hoc  genere  yatetudinis 
quidam  crassas durasque  palpebras ,  et  ficuineo  folio,  et  asperato  specillo,  interdum 
scalpello  eradunt;  versasque  quotidie  medicamentis  suffricant.  Quae  neque  nisi  in 
magna  vetustaque  aspritudine,  neque  saepe  facienda  sunt :  nam  melius  eodem  ratione 
victus  et  idoneis  medicamentis  perveiitur.  Ergo  exereitationibus  utemur,  et  balneo. 
frequentiore ;  multaque  oculos  aqua  calida  fovebimus ;  cibos  ne  autem  sumemus  acres  et 


LIVRE  VI,  CHAP1TRE  VI. 


445 

mineuses  et  inv^terees  :  car  on  reussit  mieux  avec  le  regime  et  des  re- 
medes  appropries.  II  faut  done  faire  de  l’exercice  ;  se  baigner  souvent ; 
se  bassiner  les  yeux  avec  beaucoup  d’eau  chaude ;  prendre  des  aliments 
acres  et  attenuants,  et  employer  le  medicament  appele  Cesarien ,  qui 
contient : 

Noir  de  cordonnier . .  P-  )-(•  I. 

Misy .  P.  )-(•  1.  Z. 

Poivre  blanc . .  P.  )-(•  ZZ. 

»•  »•  h.  n. 

Cadmielavde .  P,  )-(.  HI. 

Antimoine . P.  M-  VI. 

Ilest  constant  que  ce  collyre  est  efficace  contretoutes  sortes  defec¬ 
tions  oculaires,  a  l’exception  de  celles  qui  exigent  des  remedes  adou- 
cissants. 

§  28. 

Collyre  d’HiOrax. 

Le  collyre  auquel  on  a  donne  le  nom  d’Hierax ,  guerit  egalement  les 
granulations.  II  renferme  : 

Myrrhe.. .  P.  )-(.  I. 

Gomme  ammoniaque . P.  )-(.  I. 

Rdelures  de  vert  de  gris .  P.  )-(•  IV. 

Contre  la  m&me  affection,  on  obtient  aussi  de  bons  effets  des  colly- 
res  qu’on  appelle  canopite ,  cptAtov  pvxin,  et  ertpatptov.  A  defaut  de 
medicaments  composes ,  le  foie  de  chevre,  ou  d’excellent  miel,  dissipe 
assez  facilement  les  granulations. 

§  29. 

De  la  lippitude  sfeche. 

On  connait  encore  une  especede  lippitude  seche,  que  les  Grecs  ap- 
pellent  ^7ipo<p0aXp.ta  (40).  Les  yeux  ne  sont  ni  gonfles  ni  fluents } 
mais  seulement  rouges ,  lourds,  endoloris,  et  colies,  pendant  la  nuit, 

extenuantes ;  medicamentum  id,  quod  caesarianum  vocatur.  Habet  atramenli  sutorii 
P-  H- 1-  misy.p.  )-(.  i.  z.  piperis  albi  p.  )-(.  z  z.  papaveris  lacrimae,  gummis, 
singalorum  p. )-(.  n.  cad  mis  elotae  p.  )-(.  m.  stibis  p.  )-(.  vi.  Satisque  constat  hoc 
collyrium  adversus  omne  genus  oculorum  valetudinis  idoneum  esse ;  exeeptis  iis,  quse 
lenibusnutriuntur. 

28.  Id  quoque,  quod  Hieracis  nominatur,  ad  aspritudinem  potest.  Habet  myrrhae 
p.  )-(.  i.  ammoniaci  thymiamatis  p.  )-(.  i.  aeruginis  rasae  p.  )-(.  iv.  Ad  idem  ido¬ 
neum  est  etiam  id,  quod  Canopitae  est,  et  id  quod  c-pAiw  vocatur,  etid  quod  pyxinum, 
et  id  quod  fqcuoIov.  Si  composita  medicamenta  non  adsunt,  felle  caprino,  vel  quam 
optimo  melle  satis  commode  aspritudo  curatur. 

29.  Est  etiam  genus  aridae  lippitudinis  :  lupapflaA/tiav  Graeci  appellant.  Neque 
lament,  neque  fluunt  oculi,  sed  rubent  tantum,  et  cum  dolore  quodam  graves  sunt,  et 
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par  une  pituite  epaisse;  moins  cette  affection  est  violente,  moms  sa 
guerison  est  aisee.  II  est  necessaire,  en  pareil  cas,  de  se  promener  et 
de  s’exercer  beaucoup ;  d’aller  souvent  au  bain ;  d’y  suer  et  defaire  de 
nombreuses  frictions.  Quant  aux  aliments ,  il  n’en  faut  ni  de  trop 
nourrissants  ni  de  trop  acres,  mais  de  ceux  qui  participent  de 
ces  deux  qualites.  Le  matin,  des  que  la  digestion  est  manifestement 
accomplie,  il  est  bon  de  se  gargariser  avec  de  la  moutarde,  puis  de 
se  frotler  longtemps  la  tete  et  le  visage. 

§  30. 

Coilyre  Rhinion. 

Le  coilyre  le  plus  efficace,  est  celui  qu’on  nomme  pivtov.  Il  y  entre : 

Myrrhe . P.  )-(.  Z. 

Sue  depavot.  .... 

Sue  d’acacia . 

Poivre . 

Gomme . 

Pierre  hematite. . . 

Pierre  de  Phrygie. 

Lycium . 

Pierre  scissile. . . . 

Cuivre  bruld . .  —  P.  )-(.  IV. 

Le  coilyre  pyxin  sert  aussi  au  meme  usage. 


a.  a.  P.  )-(.  L 
a.  a.  P.  H-  D. 


§  31. 


Coilyre  contre  les  rugosites  des  yeux  (II). 


Lorsque  les  yeux  offrent  des  rugosites ,  et  e’est  surtout  aux  angles 
qu’elles  se  produisent  d’ordinaire,  le  coilyre  piviov  peut  etre  utile, 
ainsi  que  celui  qui  renferme  : 


Raclures  de  vert  de  gris. 

Poivre  long . 

Sue  de  pavot . 

Poivre  blanc . 

Gomme . 

Cadmie  lavde . 

Cdruse . . 


a.  a.  P.  )-(.  H. 

a.  a.  P.  )-(.  IV. 
a.  a.  P.  H-  VI. 


noctu  prse  gravi  pituita  inhaerescunt :  quantoque  minor  generis  hujus  impetus,  tanto 
finis  minus  expeditus  est.  In  hoc  vitio  multum  ambulare,  multum  exerceri,  lavari  saepe, 
ibique  desudare,  multaque  frictione  uti  necessarium  est.  Cibi  neque  ii  qui  implent, 
neque  nimium  acres,  apti  sunt,  sed  inter  hos  medii.  Mane,  ubi  concoxisse  manifestum 
est,  non  est  alienum  ex  sinapi  gargarizare ;  turn  deinde  caput  atque  os  diutius 
defricare  (q). 

30 .  Gollyrium  vero  aptissimum  est ,  quod  ptn'ov  vocatur.  Habet  myrrhae  p. )-(.  z. 
papaveris  laerimae,  acaciae  succi,  piperis,  gummis,  singulorum  p.  )-(.  i.  lapidis  hsema- 
titis,  lapidis  phrygii,  lycii,  lapidis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  n.  seris  combusti 
p.  )-(.  iv.  Ac  pyxinum  quoqueeodem  accommodatum  est. 

31.  Si  vero  scabri  oculi  sunt,  quod  maxime  in  angulis  esse  consuevit,  potest  pro- 
desse  (r)  onio*-,  potest  similiter  id  quod  habet  aeruginis  rasse ,  piperis  long!. 
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Cependant ,  il  n’en  est  pas  de  meilleur  que  celui  qu’Evelpide  appe- 
lait  faailv/M-  II  contient : 


Sac  de  pavot . } 

Cdruse . [  a.  a.  P.  )-(.  II. 

Pierre  d’Asie . 1 

Gomme . P-  )-(•  HI. 

Poivre  blanc . P-  )-(•  IV. 

Safran .  P.  H.  VI. 

Psoricon .  P.  )-(•  III. 


A  defaut  de  medicaments  composes ,  le  miel  et  le  vin  adoucissent  les 
rugosites  des  angles  oculaires;  on  y  remedie  egalement,  ainsi  qu’a  la 
lippitude,  en  appliquant  sur  l’oeil  du  pain  delaye  dans  du  vin.  En 
eifet,  comme  de  J’humeur  irrite  d’ordinaire  l’oeil,  les  angles  ou  les 
paupieres ,  ce  topique  absorbe  la  portion  d’humeur  qui  s’ecoule ,  et 
refoule  celle  qui  est  dans  le  voisinage. 


§  32. 

De  I’obscureissement  de  la  vue  (Caligo). 

L’obscurcissement  de  la  vue  est  tantAt  la  suite  d’une  lippitude ,  tan- 
tflt,  sans  qu’il  v  ait  eu  lippitude,  l’effet  de  l’&ge  ou  d’une  infirmite 
quelconque.  Si  le  mal  resulte  d’un  reste  de  lippitude ,  on  y  remedie  au 
inoyen  du  collyre  appele  OLG'/Skr^'wc,,  et  de  celui  qui  se  fait  avec  du  marc 
de  safran. 

§  33. 

Collyre  o'ta  xpixov. 

On  compose  m6me  specialement,  pour cette  affection,  un  collyre  ap¬ 
pele  ^ta  xpojtou.  11  contient : 


papaveris  lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  n.  piperis  albi,  gummis,  singulorump.  )-(.  iv. 
cadmiae elotae,  cerussse,  singulorump.  )-(.  vi.  Nullum  tamen  melius  est  quam  Evel- 
pidis.  quod  /iaTiXtyJv  nominabat.  Habet  papaveris  lacrimae,  eerussae,  lapidis  assii, 
singulorump.  )-(.  n.  gummis  p.  )-(.  hi.  piperis  albi  p.  )-(.  iv.  croci  p.  )-(.  vi. 
psorici  p.  )-(.  in.  (s).  (t).  Verum  de  basilico  quoque  collyrio  convenit,  ad  ornnes 
affeetus  oculorum  id  esse  idoneum,  qui  non  lenibus  medicamentis  curantur.  Ubi  non 
suntautem  medicamenta  composita,  scabros  angulos  laevant  et  mel  et  vinum  :  succur- 
ritque  et  his  et  aridae  lippitudini ,  si  quis  panem  ex  vino  subactum  super  oculum 
imponit.  Nam  quum  fere  sit  humor  aliquis,  qui  modo  ipsum  oculum,  modo  angulos,  aut 
palpebras  exasperat,  sic,  et  si  quid  prodit  humoris,  extrahitur,  et  si  quid  juxta  est, 
repellitur. 

32.  Caligare  vero  oculi  nonnunquam  ex  lippitudine,  nonnunquam  etiam  sine  haec 

propter  senectutem  imbecillitatemve  aliam,  consuerunt.  Si  ex  reliquiis  lippitudinis  id 
vitiumest,  adjuvat  collyrium,  quod  Ai-tt  nominatur;  adjuvat  id,  quod  ex  cro- 

comagmate  fit. 

33.  Proprie  etiam  ad  id  componitur,  quod  At «  y-iix.iv  vocant.  Habet  piperis  p.  )-(. 

27 
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Poivre . 

Safran  de  Cilicie. 
Sue  de  pavot.  . . . 

Ceruse . 

Psoricon . 

Gomme . 


P-  H.  I- 
P.  H-  IT. 


§  34. 

De  l’obscurcissemcnt  de  la  vue  qni  provient  de  la  vieillesse 
on  d’une  autre  infirmite. 

Si  I’obscurcissement  de  la  vue  provient  de  la  vieillesse  ou  d’une  au¬ 
tre  infirmite,  on  peut  faire  utilement  des  onctions  avec  d’excellent 
miel ,  de  l’huile  de  troene  et  de  vieiile  huile.  Cependant  il  est  plus 
avantageux  de  meler  : 


Baume .  une  partie. 

Huile  vieiile  ou  huile  de  troene .  deux  parties. 

Miel  tr6s-acre .  trois  parties. 


Sont  utiles  ici  egalement ,  les  medicaments  dont  il  vient  d’etre 
question  pour  l’affaiblissement  de  la  vue ,  et  ceux  dont  on  a  parle 
plus  haul  pour  amincir  les  cicatrices.  En  tous  cas,  la  personne 
dont  la  vue  s’obscurcit,  a  besoin  de  faire  des  promenades,  des 
exercices  et  de  prendre  frequemment  des  bains;  elle  s’v  frotlera 
toutle  corps,  surtoutla  tete ,  avec  de  l’huile  d’iris.  jusqu’a  ce  que  la 
sueur  arrive ;  puis  s’enveloppera  et  ne  se  decouvrira  chez  elle  que 
lorsque  la  sueur  et  la  chaleur  seront  dissipees.  Elle  fera  alors  usage 
d’aliments  etcreset  extenuants,  et,  au  bout  de quelques jours, segar- 
garisera  avec  de  la  moutarde. 

§  35. 

De  ta  suffusion  des  yeux.  (Cataracte.) 

La  suffusion  des  yeux ,  appelee  par  les  Grecs  uxoyuct; ,  met  aussi 
quelquefois  obstacle  a  l’exercice  de  la  vision.  Inveteree ,  cette  affection 

i.  eroci  cilieii,  papaveris  lacrimae,  cerussae,  singulorum  p.  )— (.  -ir.  psorici,  gummis, 
singulorum  p.  )-(;  iv. 

34.  At  si  ex  senectute  aliave  imbecillitate  id  est,  recte  inungi  potest  et  melle  quam 
optimo,  et  cyprino,  et  oleo  vetere.  Commodissimum  tamen  est  balsami  partem  unam,  et 
olei  veteris,  aut  cyprini  partes  duas,  mellis  quam  aeerrimi  partes  tres  miscere.  Utilia 
hue  quoque  medicamenta  sunt,  quae  ad  caliginem  proxime,  quaeque  ad  extenuandas 
cicatrices  supra  comprehensa  sunt.  Cuicumque  vero  oculi  caligabunt,.  huic  opus  erit 
multa  ambulatione  atque  exercitatione ;  frequenti  balneo ;  ubi  totum  quidem  corpus 
perfricandum  est,  praecipue  tamen  caput,  et  quidem  irino,  donee  insudet;  velandum- 
que  postea,  nec  detegendum,  antequam  sudor  et  calor  domi  conquierint.  Turn  cibis 
utendum  acribus  et  extenuantibus  ;  interpositisque  aliquibus  diebus,  ex  sinapi  garga- 
rizandum. 

33.  Sutfusio  quoque,  quam  Graeci  vr^xvnv  nominant,  interdum  oculi  potential, 
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exige  une  operation ;  mais  au  debut ,  elle  se  dissipe  parfois  avec  des 
soins  particuliers.  II  est  bon  de  tirer  du  sang  au  front  et  aux  narines , 
decauteriser  les  lempes,  d’attirer  la  pituite  avec  des  gargarismes, 
d’exposerles  yeuxa  des  fumigations,  et  de  les  oindre  de  remedes  acres. 
Le  meilleur  regime  est  celui  qui  attenue  la  pituite. 


De  la  resolution  des  yeux,  (paralysie). 

La  resolution  des  veux  ne  demande  m6me  pas  d’autre  regime  ou 
d’autres  medicaments.  II  suffit  de  dire  un  mot  de  cette  affection.  11  ar¬ 
rive  quelquefois ,  tant6t  a  un  oeil  tantot  aux  deux ,  qu’a  la  suite  d’un 
coup ,  d’un  acces  d’epilepsie  ou  de  convulsions ,  l’organe  de  la  vue  se 
trouve  forlement  ebranle ,  de  sorte  qu’incapable  de  se  fixer  sur  un 
point  quelconque  et  de  rester  tout  a  fait  en  repos,  il  se  meut  ca  et  la 
sans  motif ;  ce  qui  l’empeehe  de  conserver  1’impression  des  objets  (12). 

§  37. 

De  la  mydriase  des  yeux. 

L’affection  a  laquelle  les  Grecs  ont  donne  le  nom  de  mydriase ,  ne 
differe  pas  beaucoup  de  la  precedente  :  la  pupille  est  relachee ,  dilatee , 
et  la  vue  affaiblie  et  presque  entierement  perdue.  C’est  avec  beaucoup 
de  difficultes  qu’on  remedie  a  cette  infirmite.  Ces  deux  affections  doi- 
vent  (stre  combattues  par  tous  les  moyens  qui  ont  ete  presents  contre 
l’obscurcissement  de  la  vue  (13) ,  sauf  quelques  changements  ;  ainsi , 
pour  la  friction ,  on  ajoute  a  l’huile  d’iris ,  du  vinaigre  et  du  natron  ; 
quant  a  l’onction ,  il  suffit  de  la  faire  avec  du  miel.  II  en  est  qui ,  pour 
la  mydriase,  ont  fait  usage  des  eaux  thermales  et  se  sont  trouves  sou- 


qna  cernit,  se  opponit.  Quod  si  inveteravit,  manu  curandum  est :  inter  initia  nonnun- 
quam  certis  observationibus  discutitur.  Sanguinem  ex  fronte  vel  naribus  mittere ;  in 
temporibus  venas  adurere;  gargarizando  pituitam  evocare;  suffumigare;  oculos  acri- 
bus  medicamentis  inungere,  expedit.  Victus  optiraus  est,  qui  pituitam  extenuat. 

36.  Ac  ne  resolutio  quidem  oculorum  (u),  alio  victus  modo,  vel  aliis  medicamentis 
curandaest.  Exposuisse  tantum  genus  vitii  satis  est.  Igitur  interdum  evenit,  modo  in 
altero  oculo,  modo  in  utroque,  aut  ex  ictu  aliquo,  aut  ex  morbo  comitiali,  aut  ex  disten- 
lione  nervorum,  qua.vehementer  ipseoculus  concussus  est,  ut  isnequequoquam  intendi 
possit,  neque  omnino  consistat-,  sed  hue  illucve  sine  ratione  moveatur,  ideoque  ne 
conspectum  quidem  rerum  praestet. 

37.  Non  multum  ab  hoc  male  distat  id,  quod  Grmci  vocant.  Pupilla  fun- 

ditur  et  dilatatur,  aciesque  ejus  hebetescit,  aepaene*  (v).  Diflicillime  genus  id  imbecilli- 
tatis  eliditur.  In  utraque  vero  (x)  pugnandum  est  per  eadem  omnia,  quae  in  caligine 
oculorum  prsecepla  sunt,  paucis  tantum  mutatis  :  siquidem  ad  caput  irino  interdum 
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lages.  Parmi  ces  derniers,  des  malades  qui  etaient  depuis  quelque 
temps  prives  de  la  vue,  1’ont  relrouvee  soudainement  a  la  suite  d’un 
flux  diarrheique  abondant.  II  ne  semble  done  pas  inutile,  si  le  mal  est 
recent,  de  provoquer  de  temps  en  temps  des  dejections  al vines  avec 
des  medicaments,  pour  chasser  toute  la  matiere  nuisible  par  les  voies 
inferieures. 

§  38. 

D’une  autre  infirmite  des  yenx  (hemeralopia). 

Outre  ces  affections,  il  existe  une  infirmite  oculaire  qui  consiste  a 
voir  assez  bien  de  jour ,  et  point  du  tout  de  nuit.  Cette  affection  n’at- 
taque  pas  les  femmes  reglees.  Ceux  qui  en  sont  atteints,  doivent  faire 
des  onctions  avec  du  sue  de  foie ,  surtout  de  foie  de  bouc  ou  de  che- 
vreau  (44)  recueilli  pendant  qu’on  le  fait  rotir,  et  m6me  manger  dece 
foie.  Cependant  on  peut  user,  non  sans  utilite ,  des  medicaments  qui 
resolvent  les  cicatrices  ou  les  granulations.  Quelques-uns ,  apres  avoir 
broye  dela  graine  d’euphorbe  peplis,  y  ajoutent  du  miel  jusqu’a  ce  que 
le  melange  ne  tombe  plus  par  gouttes  de  la  sonde,  et  s’en  servent  en 
onction.  L’exercice,  le  bain  ,  les  frictions,  les  gargarismes  deja  recom- 
mandes ,  conviennent  egalement  dans  cette  circonstance. 

§  39. 

Des  suffusions  sanguines  des  yenx  qui  proviennent  de  causes 
externes. 

Les  affections  precedentes  prennent  naissance  dans  le  corps  menie 
de  la  personne.  Mais  parfois .  a  la  suite  d’une  violence  exterieure  exer- 
cee  sur  1’oeii ,  il  se  produit  dans  cet  organe  un  epanchement  de  sang. 

acetum,  interdum  nitrum  adjiciendura  est ;  melle  inungi  satis  est.  Quidam  in  posteriore 
vitio  calidis  aquis  usi  relevatique  :  quidam  sine  ulla  manifesta  causa  subito  obcaecati 
sunt.  Ex  quibus  nonnulli,  quum  aliquamdiu  nihil  vidissent,  repentina  profusione  alvi 
lumen  receperunt.  Quo  minus  alienum  videtur,  et  recenti  re,  et  interposito  tempore, 
medicamentis  quoque  moliri  dejectiones,  quae  omnem  noxiam  materiam  in  inferiora 
depellant. 

38.  Praeter  Uaec  imbecillitas  oculorum  est,  ex  qua  quidam  interdiu  satis,  noctu  nihil 
cernunt :  quod  in  feminam  bene  respondentibusmenstruis  non  cadit.  Sed  sic  laboranles 
inungi  oportet  sanie  jecinoris,  maxime  hircini,  sin  minus  caprini,  ubi  id  assum  eoqui- 
tur,  excepta  :  atque  edi  quoque  ipsum  jecur  debet.  Licet  tamen  etiam  iisdem  medica¬ 
mentis  non  inutiliter  uti,  quae  vel  cicatrices,  vel  aspritudinem  extenuant.  Quidam 
contrito  semini  portulacae  mel  adjiciunt  eatenus,  ne  id  ex  specillo  destillet,  eoque 
iuungunt.  Excitationibus,  balneo,  frictionibus,  gargarizationibus  iisdem  his  quoque 
utendum  est. 

39.  Ethaec  quidem  in  ipsis  corporibus  oriuntur.  Extrinsecus  vero  intecdum  sic  ictus 
oeulum  laedit,  ut  sanguis  in  eo  suffundatur.  Nihil  commodius  est,  quam  sanguine  vel 
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Rien  n’est  plus  avantageux  que  de  se  frotter  avec  du  sang  de  colombe, 
de  pigeon  ramier  ou  d’hirondelle.  Cette  pratique  n’est  pas  sans  fonde- 
ment,  car  lorsqu’un  de  ces  oiseaux  est  blesse  a  l’ceil,  cet  organe  revient 
a  son  etat  normal ,  au  bout  d’un  certain  temps  ,  et  m&me  tres-promp- 
tement  chez  I’hirondelle.  De  la  ,  la  fable  d’apres  laquelie  le  pere  et  la 
mere  emploient  une  herbe  pour  guerir  leurs  petits  d’un  mal  qui  se 
dissipe  de  lui-m&me  (15).  Le  sang  de  ces  oiseaux  protege  done  tres- 
efficacement  nos  yeux  contreies  accidents  exterieurs  :  observons  toute- 
fois  que  le  sang  d’hirondelle  est  le  meilleur ;  celui  de  pigeon  ramier 
moins  bon ;  et  celui  de  colombe  le  moins  efficace  et  pour  elle  et  pour 
nous.  Cependant  sur  I’ceil  blesse ,  il  n’est  pas  mauvais ,  pour  calmer 
l’inflammation ,  d’appliquer  aussi  un  cataplasme.  On  broie  du  sel  am¬ 
moniac  ou  tout  autre  sel ,  le  meilleur  possible ,  auquel  on  ajoute  peu  a 
peu  de  l’huile  jusqu’a  consistance  p&teuse ;  puis  on  m61e  le  tout  avec 
de  la  farine  d’orge  bouillie  dans  du  vin  mielle.  Apres  avoir  pris  con- 
naissance  de  tout  ce  que  les  medecins  ont  publie,  chacun  comprendra 
facilement  que,  de  tous  les  maux  d’yeux  decrits  ci-dessus ,  il  n’en  est 
presque  aucun  qui  ne  puisse  egalement  ceder  a  des  remedes  simples  et 
a  la  portee  de  tout  le  monde. 

CHAPISRE  Y1I. 

Des  maladies  des  or ei lies. 

§ 

De  l’inflammatiou  et  de  la  douleur  des  oreilles. 

11a  ete  question  jusqu’ici ,  des  maladies  des  yeux  sur  lesquelles  les 

columbae,  vel  palumbi,  vel  hirundinis  inungere.  Neque  id  sine  causa  fit ;  quum  horum 
acies  extrinsecus  lsesa  interposito  tempore  in  antiquum  statum  redeat,  celerrimeque 
hirundinis.  Unde  etiam  locus  tabulae  factusest,  per  parentes  id  herba  restitui,  quod  per¬ 
se  sanescit.  Eorum  ergo  sanguis  nostros  quoque  oculos  ab  externo  casu  commodissime 
tuetur,  hoc  ordine,  ut  sit  hirundinis  optimus,  deinde  palumbi,  minime  efficax  columbae 
et  illi  ipsi,  et  nobis.  Supra  percussum  vero  oculum,  ad  inflammationem  leniendam,  non 
est  alienum  imponere  etiam  cataplasma.  Sal  ammoniacus,  vel  quilibet  alius  quam  opti¬ 
mus  teri  debet,  sic,  ut  ei  paulatim  oleum  adjiciatur,  donee  crassitudo  strigmenti  fiat  -, 
id  deinde  miscendum  est  cum  hordeacea  farina,  qua  ex  mulso  decocta  sit.  Facile 
autem,  recognitis  omnibus,  quae  medici  prodiderunt,  apparere  cuilibet  potest  vix  ullum 
ex  iis,  quae  supra  comprensa  sunt,  oculi  vitium  esse,  quod  non  simplicibus  quoque,  et 
promtis  remediis  submoveri  possit. 

CAPUT  m 
De  auriurn  morbis. 

1.  Hactenusin  oculis  ea  reperiuntur,  in  quibus  medicamentis  pdurimum  possunt  : 


422 


TRAITfi  DE  JffiDECINE  DE  CELSE. 


medicaments  ont  le  plus  d’action.  Passons  maintenant  aux  oreilles,or- 
ganes  qui ,  en  utilite ,  viennent  par  loi  de  nature  immediatement 
apres  les  yeux.  Ici,  le  danger  est  plus  grand,  car  les  affections  oculai- 
res  ne  nuisent  qu’auxyeux,  tandis  que  les  inflammations  et  lesdouleurs 
d’oreilles  conduisent  quelquefois  au  delire  et  a  la  mort  (1).  II  v  a  done 
necessite  de  porter  un  prompt  secours,  au  debut,  pour  prevenir  un 
plus  grand  peril.  Ainsi,  des  la  premiere  sensation  de  doaleur,  on  doit 
s’abstenir  d’aliments  et  se  menager ;  le  lendemain ,  si  le  mal  est  plus 
violent,  on  fait  raser  la  t&te,  on  Point  avec  de  l’onguent  d’iris  et  on  la 
tient  couverte.  Une  douleur  intense ,  accompagnee  de  fievre  et  d’in- 
somnie,  exige,  de  plus,  une  saignee.  S’il  y  a  empechement ,  on  relache 
le  ventre.  Les  cataplasmes  chauds,  renouveles  de  temps  en  temps,  sont 
utiles  ;  il  les  faut  de  fenu-grec ,  de  lin  ou  d’une  autre  farine  bouillie 
dans  du  vin  mielie.  Il  est  bon  aussi  d’appliquer  de  temps  en  temps  des 
eponges  imbibees  d’eau  chaude.  Quand  la  douleur  est  apaisee,  on  fait, 
autour  de  l’oreille,  une  onction  avec  du  cerat  d’huile  d’iris  ou  de  troene : 
cependant,  chez  quelques  personnes,  celui  d’huile  rosat  reussit  mieux. 
Si  une  inflammation  violente  empeche  tout  a  fait  le  sommeil,  on  doit 
ajouter ,  par  moitie ,  au  cataplasme ,  des  ecorces  de  pavot  frites  et 
broyees ,  et  faire  bouillir  ensemble  ces  substances ,  apres  y  avoir  mele 
du  passum.  Il  faut  aussi  verser  dans  l’oreille  quelque  medicament,  qu’il 
convient  toujours  de  chauffer  auparavant,  et  dont  l’instillation  se  fait 
tres-aisement  avec  un  strigil  (2) .  Des  que  l’oreille  est  pleine ,  on  met 
de  la  laine  molle  par  dessus,  pour  retenir  leliquide  a  l’interieur.  Telles 
sont  les  prescriptions  generates.  Pour  medicament,  on  emploie  l’huile 
rosat,  le  sue  de  racines  de  roseau,  l’huile  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir 

ideoque  ad  aures  transeundum  est,  quarum  usum  proximum  a  luminibus  natura  nobis 
dedit.  Sed  in  his  aliquanto  majus  periculum  est  :  nam  vitia  oculorum  intra  ipsos 
nocent ;  aurium  inflammationes  doloresque  interdum  etiam  ad  dementiam  mortemque 
praecipitant.  Quo  magis  inter  initia  protinus  succurrendum  est,  ne  majori  periculo 
locus  sit.  Ergo  ubi  primum  dolorem  aliquis  sensit,  abstinere  et  continere  se  debet. 
Postero  die,  si  vehementius  malum  est,  caput  tondere,  idque  irino  unguento  calido 
perungere  et  operire.  At  magnus  cum  febre  vigiliaque  dolor  exigit,  ut  sanguis  quoque 
mittatur.  Si  id  aliquae  causae  prohibent,  alvus  solvenda  est.  Cataplasmata  quo¬ 
que  calida,  subinde  mutata,  proficiunt;  sive  feeni  graeci,  sive  lini,  sive  alia  farina  ex 
mulso  decocta  est.  Recte  etiam  subinde  admoventur  spongiae  ex  aqua  calida  express*. 
Turn,  levato  dolore,  ceratum  circumdari  debet  ex  irino,  aut  cyprino  factum :  in  quibus- 
dam  iamen  melius,  quod  ex  rosa  est,  proficit.  Si  vehemens  inflammatio  somnum  ex 
toto  prohibet,  adj ici  cataplasmati  debent  papaveris  cortices  fricti  atque  contriti,  sic,  ut 
ex  his  pars  dimidia  sit;  eaque  turn  simul  ex  passo  mixto  decoquuntur.  In  aurem  vero 
infundere  aliquod  medicamentum  oportet ;  quod  semper  ante  tepefieri  convenit :  com- 
modissimeque  per  strigilem  instillatur.  Ubi  auris  repleta  est,  super  lana  mollis  addenda 
est,  quae  humorem  intus  contineat.  Et'baec  quidem  communia  sunt.  Medicamentum 
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des  lombrics,  et  le  sue  d’amandes  ameres  ou  de  novaux  de  p&ches. 
Les  preparations  dont  on  se  sert  d’ ordinaire  pour  calmer  l'inflammation 
etladouleur,  sont : 


Castoreum . . . 
Sue  de  pavot. 


parlies  dgales. 


qu’onbroie  ensemble,  et  auxquels  ou  ajoute  ensuite  du  passum;  ou 
bien : 

Sue  de  pavot . ] 

Safran . >  parties  dgales. 

Myrrhe . 1 


qu’on  broie  en  versant  alternalivement  de  I’huile  rosat  et  du  passum ; 
ou  bien,  la  partie  amere  d’une  feve  d’Egypte,  pilee  et  additionnee 
d’huile  rosat.  II  en  est  qui  ajoutent  a  ce  melange  un  peu  de  myrrhe, 
ou  du  sue  de  pavot  ou  de  l’encens  avec  du  lait  de  femme ,  ou  bien 
du  sue  d’amandes  ameres  avec  de  l’huile  rosat ,  ou  bien  : 


Castoreum . ) 

Myrrhe . [  parties  dgales. 

Sue  de  pavot . \ 

avec  du  passum  ;  ou  bien  : 


Safran . .  P.  )-(.  Z  S. 

Alun  scissile . |  a‘  a‘  ”•  '  L' 

auxquels  on  m&le  peu  a  peu ,  en  les  broyant,  trois  cyathes  de  passum 
et  moins  d’un  cyathe  de  miel ;  e’est  un  des  principaux  medicaments ; 
ou  bien  du  sue  de  pavot  dans  du  vinaigre. 

On  peut  egalement  faire  usage  de  la  composition  de  Themison ,  qui 
renferme  : 


Castordum . j 

Opopanax . |  a.  a.  P.  )-(.  II. 

Sue  de  pavot . | 

Ecume  de  lycium .  P.  j-(.  IV. 


vero  est  et  rosae,  et  radicum  arundinis  succus,  et  oleum,  in  quo  lumbrici  cocti  sint, 
et  humor  ex  amaris  nuqibus,  aut  ex  nucleo  mali  persici  expressus.  Composita  vero  ad 
iuflammationem  doloremque  leniendum  hsec  fere  sunt  :  castorei,  papaveris  lacrimae 
pares  portiones  conteruntur,  deinde  adjicitur  his  passum  :  vel  papaveris  lacrimae, 
croci,  myrrhae  par  modus  sic  teritur,  ut  invicem  modo  rosa,  modo  passum  instilletur  : 
vel  id,  quod  amarum  in  aegyptia  faba  est,  conteritur,  rosa  adjecta ;  quibus  myrrhae 
quoque  paulum  a  quibusdam  miscetur  :  vel  papaveris  lacrima,  aut  tus  cum  muliebri 
laete  :  vel  amararum  nucum  cum  rosa  succus  :  vel  castorei,  myrrhae,  papaveris  lacrimae 
pares  portiones  cum  passo  :  vel  croci  p.  )-(.  z  s.  myrrhae,  aluminis  scissilis,  singulo- 
rump. )-(.  z.  quibus,  dum  teruntur,  paulatim  miscentur  passi  cyathi  tres,  mellis 
minus  cyatho ;  idque  ex  primis  medicamentis  est  :  vel  papaveris  lacrima  ex  aceto. 
Licet  etiam  compositione  uti  Themisonis;  quae  habet  castorei,  opopanacis,  papaveris 
lacrimae,  singulorum  p.  )-(.  11.  spumae  lycii  p.  )-(.  iv.  quae  contrita passo  excipiuntur 
donee  cerati  crassitudinem  habeant,  atquae  ita  reponuntur.  Ubi  usus  requirit,  rursus  id 
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qu’on  broie  et  qu’on  incorpore  a  du  passum  jusqu’a  consistance  de 
cerat,  et  qu’on  laisse  ensuite  reposer.  Lorsqu’on  doit  s’en  servir,  on 
tritu re  de  nouveau  ce  medicament,  apres  avoir  ajoute  du  passum. 
Regie  geoerale,  toutes  les  fois  qu’un  medicament  est  trop  epais  pour 
etre  inslille  dans  l’oreille,  on  y  ajoute  une  certaine  quantite  du  liquide 
qui  doit  entrer  dans  sa  composition ,  jusqu’a  ce  qu’il  soit  devenu  assez 
fluide. 

§  2. 

De  la  suppuration  et  de  la  mauvaise  odeur  des  oreilles. 

Si  les  oreilles  contiennent  du  pus,  on  y  verse  avec  avantage 
du  lvcium  seul  ou  de  l’onguent  d’iris ;  ou  bien  du  sue  de  poireau  avec 
du  miel ;  ou  du  sue  de  centauree  avec  du  passum;  ou  du  sue  de  gre¬ 
nade  douce  qu’on  a  fait  tiedir  dans  son  enveloppe  m&me,  en  1’addition- 
nant  d’un  peu  de  myrrhe.  On  m&Ie  utilement  aussi  : 


Myrrhe  appelde  o-tccxtii .  P.  )-(.  I. 

Safran .  meme  quantity. 

Amandes  ameres .  XXV. 

Miel .  un  demi-cyathe. 


On  broie  ces  substances  et,  au  moment  de  s’en  servir,  on  les  fait 
tiedir  dans  une  ecorce  de  grenade.  Les  medicaments  qui  se  preparent 
pour  les  ulceres  de  la  bouche,  guerissent  pareillement  ceux  des  oreilles. 
Si  les  ulceres  sont  inveteres  et  qu’il  s’ecoule  beaucoup  de  same,  on 
peut  recourir  a  cette  excellente  composition,  qu’on  attribue  a  Erasis- 
trate  : 

Poivre .  P.  )-(.  Z. 

.  P.  )-(-  Z.  S. 

a.  a.  P.  )-(.  L 

. p.  )-(•  u. 


Myrrhe . 

Misy  cuit. .  . 
Cuivre  brute. 


medicamentum,  adjecto  passo,  teritur  (a).  Illud  perpetuum  est,  quotiescumque  crassios 
medicamentum  est,  quam  ut  in  aurem  instillari  possit,  adjiciendum  eum  esse  humorem, 
ex  quo  id  componi  debet,  donee  satis  liquidum  sit. 

2.  Si  vero  pus  quoque  aures  habent,  recte  lycium  per  se  infunditur,  aut  irinum 
unguentum;  aut  porri  succus  cum  melle;  aut  centaurii  succus  cum  passo;  aut 
dulcis  mali  punici  succus  in  ipsius  cortice  tepefactus ,  adjecta  myrrhae  exigua  parte. 
Recte  etiam  miscentur  myrrhae,  quam  c-txxtvv  cognominant ,  p.  )-(.  i.  croci  tan- 
tumdem,  nuces  amarae  xxv.  mellis  sesquicyathus  ;  qua  contrita,  quum  utendum 
est,  in  cortice  mali  punici  tepefiunt.  Ea  quoque  medicamenta  ,  quae  oris  exul- 
cerati  causa  componuntur,  aeque  ulcera  aurium  sanant.  Quae  si  vetustiora  sunt, 
et  multa  sanies  fluit  ,  apta  compositio  est ,  quae  ad  auctorem  Erasistratum 
refertur  :  piperis  p.  )-(.  z.  croci  p.  )-(.  zs.  myrrhae,  mysi  cocti,  singulorump. 
)-(.  i.  aeris  combusti  p.  )-(.  u.  Haec  ex  vino  teruntur  :  deinde  ubi  inaruerunt,  adji- 
ciuntur  passi  heminae  tres,  et  simul  incoquuntur  :  quum  utendum  est,  adjicitur  his 
mel  el  vinum.  Est  etiam  Ptolemaei  chirurgi  (6)  medicamentum,  quod  habet  lentisci  p. 
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On  broie  ces  substances  dans  du  vin ;  des  qu’elles  sont  desse- 
chees,  on  ajoute  trois  hemines  de  passum  ,  et  Ton  fait  bouillir  ie  tout 
ensemble:  au  moment  de  s’en  servir ,  on  y  ajoute  du  miel  et  du  vin. 
U  existe  aussi  un  medicament  de  Ptolemee ,  le  chirurgien ,  qui  con¬ 
sent  : 

Lentisque .  P.  )-(.  Z. 

Noix  de  galle .  P.  )-(.  Z. 

Verjus  d’olive .  P.  )-(•  I* 

Sue  de  grenade. 

Un  autre  tres  efficace  est  celui  de  Menophile.  II  se  compose  de  : 

Poivre  long .  P.  )-(.  1. 

CastordunU .  P.  )-(.  II. 

Myrrhe . \ 

Safran . 1 

Sue  de  pavot . 1 

Nard  de  Syrie . I 

Encens . \  a.  a.  P.  )-(.  IV. 

Ecorce  de  grenade . I 

Partie  intdrieure  d’une  feve  d’Egypte . I 

Amandes  am&res . J 

Miel  excellent . / 

auxquelson  ajoute,  en  les  broyant,  du  vinaigre  tres-concentre  jus- 
qu’a  consistance  de  passum. 

Voici  celui  de  Craton  : 


Cinnamome. 

Casia . 

Lycium _ 

Nard . 

Myrrhe - 

Aloes.  .... 

Miel . 

Vin . 


a.  a.  P.  )-(.  Z. 
a.  a.  P.  )-(.  I, 

. p.  )-(•  n. 

. trois  cyathes 

.  un  setier. 


On  fait  d’abord  bouillir  le  lycium  dans  le  vin ;  puis  on  y  mele  les 
autres  ingredients.  Mais  si  le  pus  est  abondant ,  et  l’odeur  fetide ,  on 
fait  bouillir  ensemble  : 


Raclures  de  vert  de  gris. 


Encens . .  . . \  a-  a-  H- 

Miel . deux  cyathes. 

Vinaigre.  . quatre  cyathes. 


)-(.  z.  gallae  p.  )-(.  z.  omphacii  p.  )-(.  i.  succum  punici  mali.  Est  Menophili  vali- 
dum  admodum,  quod  ex  his  constat  :  piperis  longi  p.  )-(.  i.  castorei  p.  )-(.  n.  myr- 
rhse,  croci,  papaveris  lacrimae,  nardi  syriaci,  turis.  malicorii,  ex  aegyptia  faba  partis 
interioris,  nucum  amararum,  mellis  quam  optimi,  singulorum  p.  )-(.  iv.  quibus,  dum 
teruntur,  adjicitur  acetum  quam  acerrimum,  donee  crassitudio  in  his  passi  fiat.  Est 
Cratonis  rcinnamomi,  casiae,  singulorum  p.  )-(.  z.  lycii,  nardi,  myrrhae,  singulorum 
p.  }-{•  r-  aloes  p.  )-(.  ii.  mellis  cyathi  tres,  vini  sextarius  :  ex  quibus  lycium  cum 
vino  decoquitur,  deinde  his  alia  miscentur.  At  si  multum  puris,  malusque  odor  est, 
aeruginis  rasae,  turis,  singulorum  p.  )-(.  o.  mellis  cyathi  duo,  aceti  quatuor  simul 
incoquuntur :  ubi  utendum  est,  dulce  vinum  miscetur.  Aut  aluminis  scissilis,  papaveris 
lacrimae,  acaciae  succi  par  pondus  miscetur,  hisque  adjicitur  hyosciami  sued  dimidio 
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et,  au  moment  de  s’en  servir,  on  y  ajoute  du  vin  doux.  Ou  bien  on 
m&e  : 

Alun  scissile . ) 

Snc  de  pavot . I  parties  dgales. 

Sue  d’acacia . \ 

auxquels  on  ajoute  une  dose  de  jusquiame ,  moitie  moindre  que  celle 
des  substances  precedentes;  puis  on  triture  le  tout,  et  on  le  delaie 
dans  du  vin.  Le  sue  de  jusquiame  est  deja  par  lui-m&me  assez  efficace. 


§  3. 

Composition  centre  toutes  les  maladies  des  oreilles. 

Un  remede  general  et  deja  consacre  par  l’experience  contre  toutes  les 
maladies  d’oreilles ,  a  ete  compose  par  Asclepiade.  II  contient : 

Cinnamome . 

Casia . 

Fleurs  de  jonc  rond. 

Castoreum . 

Poivre  blanc . 

Poivre  long . 

Amome . 

Myrobolanum . 

Encens  m&le . 

Nard  de  Syrie . 

Myrrhe  grasse . }  a.  a.  P.  )-{.  III. 

Safran . i 

Ecume  de  natron . ] 

On  broie  separement  ces  substances ;  apres  les  avoir  melees,  on  les 
broie  de  nouveau  dans  du  vinaigre,  et  on  les  met  ainsi  en  reserve. 
Pour  s’en  servir  ,  on  les  delaie  dans  du  vinaigre.  S’il  y  a  a  la  foisecou- 
lement  de  sanie  et  tumeur,  il  est  bon  de  faire  des  lotions  de  vin  mele 
d’eau ,  a  l’aide  d’un  clystere  auriculaire,  puis  de  verser  du  vin  austere 
mele  avec  de  l’huile  rosat,  et  additionne  d’un  peu  de  spode,  ou  du 
lycium  avec  du  lait ;  ou  du  sue  de  renouee  avec  de  l’huile  rosat,  ou 
du  sue  de  grenade  avec  tres  peu  de  myrrhe. 


:j  a.  a.  P.  H-  I. 
[  a.*  a.  P.  )-(.  n. 


minor,  quam  unius  ex  superioribus,  portio ;  eaque  trita  ex  vino  diluuntur.  Per  se  quo- 
que  hyoscyami  succus  satis  proficit. 

3.  Commune  vero  auxilium  adversus  omnes  aurium  casus,  jamque  usu  comproba- 
tum  Asclepiades  composuit.  In  eo  sunt  cinnamomi,  casise,  singulorum  p.  )-(.  i.  floris 
junci  rotundi,  castorei,  albi  piperis,  longi  amomi,  myrobalani,  singulorum  p. )-(.  u. 
turis  masculi,  nardi  syriaci,  myrrhae  pinguis,  croci,  spumae  nitri,  singulorum  p. )-(. 
in.  quse  separatim  contrita,  rursus  mixta,  exaceto  conteruntur  -,  atque  ita  condita,  ubi 
utendum  est,  aceto  diluuntur  (c).  Quod  si  et  sanies  profluit,  et  tumor  est,  non  alienum 
est,  mixto  vino  per  auricularium  clysterem  eluere ;  et  turn  infundere  vinum  austerum 
cum  rosa  mixtum,  cui  spodii  paulum  sit  adjectum,  aut  lycium  icum  lacte,  aut  herbs 
sanguinalis  succum  cum  rosa,  aut  mali  punici  succum  cum  exigua  myrrhae  parte. 
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$  4. 

Co  litre  l'ulcere  sordide  des  oreilles. 

Si  les  ulceres  sont  sordides ,  le  mieux  est  de  les  laver  avec  du  vin 
mieiie,  puisde  verser  un  des  medicaments  decrits  plus  haut  qui  ren- 
ferment  du miel.  Si  lecoulement  de  pus  est  abondant ,  il  faut  surtout 
sefaire  raser  la  t6te,  l’arroser  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  se  garga- 
riser,  se  promener  jusqu’a  la  fatigue,  et  prendre  peu  d’aliments.  Si 
du  sang  suinte  des  ulceres,  on  doit  verser  du  lycium  avec  du  lait ,  ou 
de  l’eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  des  roses  et  ajoute  du  sue  de 
renouee  ou  d’acacia.  Si  les  ulceres  se  couvrent  de  fongosites,  qui  don- 
nenl  lieu  a  un  ecoulement  sanieux  de  mauvaise  odeur ,  on  les  lave 
avec  de  Peau  liede,  puis  on  y  verse  du  remede  forme  d’encens,  de 
vert  de  gris ,  de  vinaigre  et  de  miel  (3) ;  ou  du  miel  bouilli  avec  du 
vert  de  gris.  On  instille  aussi  avec  a  vantage ,  a  l’aide  d’un  tube,  des 
battitures  de  cuivre  pilees  avec  de  la  sandaraque. 


Contre  les  vers  des  oreilles. 

Quand  des  vers  ont  pris  naissance  dans  Toreille ,  s’ils  sont  a  portee, 
on  les  retire  avec  une  sonde  auriculaire ;  s’ils  sont  trop  loin  ,  on  les 
detruit  avec  des  medicaments ,  et  l’on  veille  a  ce  qu’il  ne  s’en  repro- 
duise  plus.  L’ellebore  blanc  triture  avec  du  vinaigre,  reussit  dans  les 
deux  cas.  II  est  aussi  indispensable  de  laver  l’oreille  avec  du  vin  dans 
lequel  on  a  fait  bouillir  du  marrube.  Les  vers  que  ces  remedes  ont 
faitmourir,  tombent  dans  la  premiere  partie  de  .l’oreille ,  d’ou  l’on 
peut  les  retirer  tres  facilement. 

4.  Si  sordida  quoque  ulcera  sunt,  melius  mulso  eluuntur;  et  turn  aliquod  ex  iis, 
quae  supra scripta  sunt,  quod  met  habeat,  infunditur.  Si  magis  pus  profluit,  et  caput 
utique  tondendum  est,  et  multa  calida  aqua  perfundendum,  et  gargarizandum,  et  usque 
ad  lassitudinem  ambulandura,  et  cibo  modico  utendumest.  Si  cruor  quoque  ex  ulce- 
ribus  apparuit,  lyeium  cum  lacte  debet  infundi ;  vel  aqua,  in  qua  rosa  decocta  sit, 
succo  aut  herbae  sanguinalis,  aut  acacise  adjecto.  Quod  si  super  ulcera  caro  increvit, 
eaquemali  odoris  saniem  fundit,  aqua  tepida  flui  debet;  turn  infundi  id,  quod  ex  ture 
et  aerugine  et  aceto  et  melle  fit ;  aut  mel  cum  aerugine  incoetum.  Squama  quoque  aeris 
cum  sandaracha  contrita  per  fistulam  recte  instillatur. 

5.  Ubivero  vermes  orti  sunt,  si  juxta  sunt,  protrahendi  auriculario  specillo  sunt  : 
si  longius,  medicamentis  enecandi ;  cavendumque  ne  postea  nascantur.  Ad  utrumque 
proficit  album  veratrum  cum  aceto  contritum.  Elui  quoque  aurem  oportet  vino,  in  quo 
marrubium  decoctum  sit.  Sub  his  emortui  vermes  in  primam  auris  partem  prolabuntur, 
unde  facillime  educi  possunt. 


428 


TRAITS  DE  MSDEC1NE  DE  CELSE. 


Contre  Fobstruetion  du  conduit  auditif. 


Si  Fouverture  de  Foreille  est  obstruee ,  et  s’il  y  a  en  dedans  de  la 
sanieepaisse,  on  introduit  d’excellent  miel.  Si  cette  substance  produit 
peu  d’effet,  on  ajoute  a  uncyathe  et  demi  de  miel : 

Raiclures  de  vert  de  gris .  P.  )-(.  DL 

on  fait  bouillir ,  et  l’on  se  sert  de  ce  melange.  L'iris  et  le  miel  donnent 
egalement  de  bons  resultats,  ainsi  que: 


Galbanum . 

Myrrhe . 

Fiel  de  taureau . 

Vin . 

delayer  la  myrrhe. 


. p.  )-(•  n. 

a.  a.  P.  )-(.  ZZ. 

. quantity  sufttsante  pour 


De  la  durete  de  1’ou‘ie  (surdite). 

Des  que  quelqu’un  commence  a  avoir  I’ouie  un  peu  dure,  cequi 
arrive  surtout  a  pres  les  douleurs  de  tete  prolongees ,  on  doit  d’abord 
examiner  l’oreille ,  car  on  apercevra  ou  une  crodte  semblable  a  celle 
qui  se  forme  sur  les  ulceres,  ou  un  amas  de  malpropretes.  Est-ce  une 
crodte?  on  verse  de  Fhuile  chaude,  du  vert  de  gris  avec  dumiel, 
du  sue  de  poireau,  ou  un  peu  de  natron  avec  du  vin  mielle,  et,  des 
qu’elle  s’est  detachee,  on  lave  Foreille  avec  de  l’eau  tiede;  la  croute 
se  dissout  ainsi  elle-  meme ,  et  se  laisse  extraire  plus  aisement 
avec  la  sonde  auriculaire.  Sont-cedes  malpropretes?  on  les  enleve, 
si  elles  sont  molles,  avec  le  m&me  instrument;  si  elles  sont 
dures,  on  injecte  du  vinaigre  additionne  d’un  peu  de  natron,  et,  des 

6.  Sin  foramen  auris  compressum  est,  et  intus  crassa  sanies  subest,  mel  quam  opti¬ 
mum  addendum  est.  Si  id  parum  proficit,  mellis  cyatho  et  dimidio,  aeruginis  rasae  p. 
)-(.  ii.  adjiciendum  est,  incoquendumque,  et  eo  utendum.  Iris  quoque  cum  melle  idem 
proficit  ( d ).  Item  galbani  p.  )-(.  ii.  myrrhae  et  fellis  taurini,  singulorum  p.  )-(.  zz. 
vini  quantum  satis  est  ad  myrrham  diluendam. 

7.  Ubi  vero  gravius  aliquis  audire  csepit,  quod  maxime  post  longos  capitis  dolores 
evenire  consuevit,  in  primis  aurem  ipsam  considerare  oportel :  apparebit  enim  aut 
crusta,  qualis  super  ulcera  innasciiur,  aut  sordium  coitus.  Si  crusta  est,  infundendum 
est  aut  oleum  calidum,  aut  cum  melle  aerugo,  vel  porri  succus,  aut  cum  mulso  nitri 
paulum  :  atque  ubi  crusta  a  corpore  jam  recedit,  eluenda  auris  aqua  tepida  est;  quo 
facilius  ea  per  se  diducta  auriculario  specillo  protrahatur.  Si  sordes,  eaeque  molles  sunt, 
eodem  specillo  eximendae  sunt :  at  si  durae  sunt,  acetum  et  cum  eo  nitri  paulum  conji- 
ciendum  est;  quumque  emollitae  sunt,  eodem  modo  elui  aurem  purgarique  oportet. 
Quod  si  eapitis  gravitas  manet,  attondendum  idem,  et  leniter,  sed  diu  perfricandum  est, 
adjecto  vel  irino  vel  laureo  oleo,  sic,  ut  utrilibet  paulum  aceti  misceatur;  turn  diu 
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qu’elies  sont  ramollies,  on  lave  et  on  neltoie  l’oreiile  de  la  meme  raa- 
niere.  Si  la  tete  reste  lourde ,  on  la  fait  raser  et  frotler  legerement , 
mais  longtemps ,  avec  de  Phuile  d’iris  oudelaurier,  en  ajoutant  a 
1’une  etal’autre  un  peu  de  vinaigre ;  il  faut  eusuite  Se  promener  long- 
temps,  et,  apres  une  onction,  se  bassiner  doucement  la  t6te  avec  de 
l’eau  chaude;  choisir  ses  aliments  parmi  les  plus  legers  de  la  classe 
moyenne;  prendre  des  boissons  coupees  d’eau,  et  se  gargariser  de 
temps  en  temps.  On  verse  aussi  dans  l’oreille  du  castoreum  avec  du 
vinaigre,  de  Phuile  de  laurier  et  du  sue  d’ecorce  de  radis,  ou  du  sue  de 
concombre  sauvage,  auquel  on  ajoute  des  feuilles  de  roses  pilees.  Le 
jus  de  raisin  encore  vert,  instille  avec  de  Phuile  rosat,  est  egalement 
assez  efficace  contre  la  surdite. 


§  8. 

Contre  les  bourdonnements  d’oreilles. 

Une  autre  affection  consiste  dans  la  production ,  a  Pinterieur  des 
oreilles,  de  bruits  qui  empechent  ceux  du  dehors  d’etre  entendus. 
Tres  legere  apres  un  coryza ,  plus  grave  a  la  suite  d’une  maladie  ou 
de  cephalalgies  prolongees ,  cette  affection  devient  inquietante ,  lors- 
qu’elle  provient  d’une  grande  maladie,  surtout  de  1’epilepsie.  Depend¬ 
ed  d’un  coryza  ?  il  faut  nettoyer  l’oreille  et  retenir  son  souffle  jus- 
qu’a  ce  qu’il  sorte  un  peu  d’humeur  ecumeuse ;  resulte-t-elle  d’une 
maladie  ou  d’une  cephalalgie?  on  doit  observer  tout  ce  qui  a  ele 
dit  eoncernant  les  exercices,  les  frictions,  les  ablutions  et  les  garga- 
rismes;  ne  faire  usage  que  d’ aliments  attenuants ;  verser  dans  l’oreille 
dusuc  de  radis  aveede  Phuile  rosat,  ou  du  sue  de  racine  de  concombre 
sauvage,  ou  du  castoreum  avec  du  vinaigre  et  de  Phuile  de  lau- 

ambulandnm,  leniterque  post  unctionem  aqua  calida  caput  fovendum;  cibisque  uten- 
dttm  ex  imbecillissima  et  media  materia ;  magisque  assumendse  dilutee  potiones :  non- 
nunquam  gargarizandum  est.  Infundendum  autem  in  aurem  castoreum  cum  aceto  et 
laureo  oleo  et  succo  radiculae  corticis ;  aut  cucumeris  agrestis  succus,  adjectis  contritis 
rosae  foliis.  Immature  quoque  uvae  succus  cum  rosa  instillatus  adversus  surditatem 
satis  proficit. 

8.  Aliud  vitii  genus  est,  ubi  aures  intra  se  ipsas  sonant :  atque  hoc  quoque  fit,  ne 
externum  sonum  accipiant.  Levissimum  est,  ubi  id  ex  gravedine  est  :  pejus,  ubi  ex 
raorbo,  capitisve  longis  doloribus  incidit;  pessimum  ubi,  magnis  morbis  venienlibus, 
maximeque  comiliali,  provenit.  Si  ex  gravodine  est.  purgare  aurem  oportet,  el  spiri— 
turn  continere,  donee  inde  humor  aliqui'exspumet.  Si  ex  morbo  vel  capitis  dolore,  quod  ad 
exercitalionem,  frictionem,  perfusionem,  gargarizationemque  perlinet,  eadem  facienda 
sunt:  cibis  non  utendum  nisi  extenuantibus ;  in  aurem  dandus  radiculae  succus  cum  rosa, 
vel  cum  succo  radicis  ex  cucumere  agresti  :  vel  castoreum  cum  aceto  et  laureo  oleo.  Ve- 
ratrum  quoque  ex  aceto  conteritur,  deinde  melle  cocto  excipilur,  et  inde  collyrium  fae- 
aurem  demittitur.  Si  sine  his  caepit,  ideoque  novo  metu  terret,  in  aurem  dari  debet  turn  in 
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rier.  On  broie  aussi  de  hellebore  dans  da  vinaigre,  puis  onl’incor- 
pore  a  du  miel ,  et  on  en  fait  un  collyre  qa’on  introduit  dans  Poreille. 
Si  l’affection  est  etrangere  aux  causes  indiquees  plus  haut,  etque, 
pour  ce  motif,  elle  inspire  une  nouvelle  crainte ,  il  est  necessairede 
verser  dans  Poreille  du  castoreum  avec  du  vinaigre,  ou  del’huile  d’iris 
ou  delaurier ,  ou  bien  un  melange  de  castoreum  et  de  laurier  avec  da 
sue  d’amandes  ameres ;  ou  bien  de  la  myrrhe ,  ou  du  natron  avec  de 
l’huilerosat  et  du  vinaigre.  Cependant,  ici  encore,  un  regime  regie 
est  plus  profitable;  on  doit  rn&me  observer  les  prescriptions  indiquees 
plus  haut  avec  plus  d’attention ,  et  s’abstenir  en  outre  de  vin,  jusqu’a 
ce  que  les  bourdonnements  aient  eesse.  Si  les  bruits  sont  accompagnes 
d’inflammation,  il  suffit  d’injecter  de  l’liuile  de  laurier  ou  d’amandes  a 
meres,  a  laquelle  certaines  personnes  m&lent  du  castoreum  ou  de  la 
myrrhe. 

§  9. 

De  la  maniere  d'extraire  les  corps  etrangers  de  Poreille. 

11  tornbe  quelquefois  dans  Poreille  des  corps  etrangers ,  tels  qu’un 
gravier  ou  un  iqsecte.  Est-ce  une  puce  qui  s’est  introduce?  on  en- 
fonce  dans  le  conduit  auditif  un  flocon  de  laine ;  l’insecte  s’y  insinue, 
et  on  !e  retire  avec  la  laine.  S’il  ne  vient  pas,  ou  si  Pon  a  affaire  a 
un  autre  insecte ,  il  faut  plonger  une  sonde  enroulee  d.e  Jaine  dans 
de  la  resine  tres  gluante ,  surtout  dans  celie  du  terebinthe ;  la  pousser 
dans  Poreille  et  lui  imprimer  un  mouvement  "'de'  rotation  :  ce  qui 
permet  ordinairement  de  saisir  Pinsecte  et  de  l’enlever.  A-t-on  affaire  a 
un  corps  brut?  on  l’extrait  avec  une  sonde  a  oreille ,  ou  avec  un  cro- 
chet  mousse  legerement  recourbe.  Si  ce  moyen  echoue,  on  peut, 
comme  dans  le  cas  precedent ,  operer  l’extraction  avec  de  la  resine. 


castoreum  cum  aceto,  vel  irino,  aut  laureo  oleo ;  aut  huic  mixtum  castoreum  cum  succo 
nucum  amararum;  autmyrrhaet  nitrum  cum  rosa  et  aceto.  Plus  tamen  inhoequoque 
proficit  victus  ratio  :  eademque  facienda  sunt,  quae  supra  comprehendi,  cum  majore 
quoque  diligenlia;  et  praeterea,  donee  is  sonus  finiatur,  a  vino  abslinendum.  Quod  si 
simul  et  sonus  est,  et  inflammatio,  laureum  oleum  conjecisse  abunde  est,  aut  id,  quod 
ex  amaris  nucibus  exprimitur ;  quibus  quidam  vel  castoreum,  vel  myrrham  miscent. 

9.  Solet  etiam  interdum  in  aurem  aliquid  incidere,  ut  calculus,  aliquodve animal. 
Si  pulex  intus  est,  compellendum  eo  lanae  paulum  est ;  quo  ipse  is  subit,et  simul extra- 
hitur.  Si  non  est  sequutus,  aliudve  animal  est,  specillum  lana  involutum  in  resinam 
quam  glutinosissimam,  maximeque  terebinthinam  demittendum,  idque  in  aurem  conji- 
ciendum,  ibique  vertendum  est :  utique  enim  comprehendet  et  eximet.  Sin  aliquid  exa¬ 
mine  est,  speeillo  auriculario  protrahendum  est,  aut  hamulo  retuso  paulum  recurvato: 
si  ista  nihil  proficiunt,  potest  eodem  modo  resina  protrahi.  Sternumenta  quoque  admota 
id  commode  elidunt,  aut  auriculario  clvstere  aqua  vehementer  intus  compulsa.  Tabula 
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Les  sterna tatoi res  provoquent  egalement  i’exjmlsion  de  ces  corps, 
ainsi  que  des  injections  d’eau  poussees^avee  force,  a  l’aide  d’un  clystere 
a  oreille.  On  se  sert  aussi  d’une  table  fixee  par  le  centre,  et  dont  les 
extremites  sont  pendantes  de  tous  cotes ;  on  y  attache  le  patient  tourne 
du  cote  malade ,  de  facon  qu’il  ne  depasse  pas  la  table ,  et  l’on  frappe 
avec  un  nrarteau  l’extremite  de  cetLe  table  qui  supporte  les  pieds  (du 
patient);  l’oreilfe  eprouve  un  tel  ebranlement Tle  ce  ciioc,  que  l’objet 
qn’elle  contenait ,  en  sort. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  maladies  des  fosses  nasales. 

$  I. 

Des  uleeres  des  narines. 

Quand  les  fosses  nasales  sont  irrilees ,  on  les  fomente  avec  de  la  va- 
peur  d’eau  chaude,  ce  qui  se  fait  en  approchant  des  narines  une 
eponge  exprimee ,  et  en  placant  au-dessous  un  vase  a  goulot  etroit , 
rerapli  d’eau  chaude.  Apres  cette  fomentation ,  on  enduit  les  uleeres 
descorie  de  plomb ,  de  ceruse  ou  d ’ecu me  d’argent ;  quelle  que  soit  la 
substance,  il  faut,  en  la  triturant,  ajouter  alternativement  du  vin  et 
de  l’huile  de  mvrrhe  jusqu’a  consistance  de  miel.  Mais ,  si  ces  uleeres 
sont  situes  dans  le  voisinage  d’un  os,  s’ils  sont  couverts  de  croutes  et 
fetides ,  on  doit  savoir  que  le  mal  est  presque  incurable.  On  peut  ce- 
pendant  tenter  les  moyens  suivants  :  raser  la  t^te,  la  frictionner  avec 
assiduite et energie ,  l’arroser  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  se  pro- 

quogue  collocatur,  media  inhserens ,  eapitibus  utrimque  pendentibus,  superqae  earn 
homo  deligatur  in  id  latus  versus,  cujus  auris  eo  modo  laborat,  sic,  ut  extra  tabulam 
bod  emineat :  turn  malleo  caput  tabulae,  quod  pedibus  est,  feritur ;  atque  ita  concussa 
anre,  id  quod  inest,  excidit. 

CAPUT  VIII. 

De  narium  morbis. 

1.  Nares  vero  exulceratas  (a)  fovere  oportet  vapore  aquae  calidse.  Id  et  spongia 
expressa  atque  admota  fit,  et  subjecto  vase  oris  angusti,  ealida  aqua  repleto.  Post  id 
fomentum  illinenda  ulcera  sunt  aut  plumbi  recremento,  aut  cerusSa,  aut  argenti 
spama  :  quum  quodlibet  horum  aliquis  conterit,  eique,  dum  teritur,  invieem  vinum  et 
oleum  murteum  adjicit,  donee  mellis  crassitudinem  feeerit.  Sin  autem  ea  ulcera  circa 
os  sunt,  pluresque  erustas  et  odorem  foedum  habent  (b) ;  sciri  quidem  debet  vix  ei 
malo  posse  succurri :  nibilo  minus  tamen  haec  tentari  possunt,  ut  caput  ad  cutem  ton- 
deatur,  assidueque  vehementer  perfricetur ;  multa  ealida  aqua  perfundatur ;  multa  iteui 


432 


TRAITfi  DE  M£DECINE  DE  CELSE. 


mener  souvent,  prendre  peu  d’aliments,  eviter  ceux  qui  sont  acres  et 
trop  substantiels ,  enfoncer  dans  la  narine  m6me  du  miel  avec  un  peu 
de  resine  du  lerebinthe,  ce  qu’on  fait  a  1’aide  d’une  sonde  entoureede 
laine ,  et  aspirer  ce  sue  jusqu’a  ce  qu’on  en  sente  le  gout  a  la  bouche. 
Ces  moyens  ont  pour  effet  de  detacher  les  crodtes ,  qui  alors  doivent 
6tre  expulsees  avec  des  sternutatoires.  Lorsque  les  ulceres  sont  purs, 
il  faut  les  exposer  a  de  la  vapeur  d’eau  chaude,  puis  appliquer  du 
lycium  dissous  dans  du  vin,  du  marc  d’huile,  du  verjus  d’olive,  du 
sue  de  menthe,  du  sue  de  marrube,  du  noir  de  cordonnier  incan¬ 
descent  puis  broye,  ou  Finterieur  d’une  scille  pilee.  A  chacune 
de  ces  substances,  on  ajoute  du  miel  en  tres  faible  proportion: 
au  noir  de  cordonnier ,  juste  assez  pour  que  le  melange  devienne  li- 
quide ;  a  la  scille,  une  dose  generalement  plus  grande.  On  doit  ensuite 
entourer  une  sonde  de  laine  trempee  dans  cette  composition ,  et  en 
remplir  les  ulceres;  puis  rouler  du  linge  sous  une  forme  allongee; 
1’enduire  de  ce  medicament;  l’introduire  dans  la  narine,  et  le 
fixer  avec  precaution  par  Fextremite  inferieure.  Ce  pausement  sera 
renouvele  deux  fois  par  jour,  en  hiver  et  au  printemps;  trois  foisen 
ete  et  en  automne. 

S  2. 

Des  productions  charnues  des  oreiiles. 

On  voit  quelquefois,  dans  les  narines,  des  caroncules  qui  ressemblent 
aux  mamelons  des  femmes;  ces  productions  adherent  a  la  partie  in¬ 
ferieure  du  nez,  qui  est  tres  charnue.  II  est  necessaire  pour  les  de- 
truire  entierement  de  les  traiter  avec  des  caustiques.  Le  polype  est  une 
caroncule  blanche  ou  rosee,  implantee  sur  les  os  nasaux,  qui  se  dirige 


ambulatio  sit;  cibus  modicus,  neque  acer,  neque  valenlissimus;  turn  in  naremipsam 
mel  cum  exiguo  modo  resinse  terebinthinae  conjiciatur,  quod  specillo  quoque  involuto 
lana  fit ;  attrahaturque  spirilu  is  suecus,  donee  in  ore  gustus  ejus  sentiatur ;  sub  his 
enim  crust®  resolvunlur,  quae  turn  per  sternumenta  elidi  debent.  Puris  ulceribus  vapor 
aquae  calidae  subjiciendus  est  :  deinde  adhibendum  aut  lycium  ex  vino  dilutum,  aut 
amurca,  aut  omphacium,  aut  mentae,  aut  marrubii  succus  ;  aut  atramentum  sutorium, 
quod  candens  factum,  deinde  contritum  sit;  aut  interior  scillae  pars  contrita,  sic,  ut 
horum  cuilibetmel  adjiciatur  :  cujus  in  ceteris  admodum  exigua  pars  esse  debet;  in 
atramento  sutorio  tanta,  ut  ea  mixtura  liquida  fiat ;  cum  scilla  utique  pars  major. 
Involvendumque  lana  speeillum  est,  et  in  eo  medicamento  tingendum,  eoque  ulcera 
implenda  sunt :  rursusque  linamentum  involulum  et  oblongum  eodem  medicamento 
iilinendum,  demittendumque  in  narem,  et  ab  inferiore  parte  leuiter  deligandum.  Idque 
per  hiemen  et  ver  bis  die ;  per  aeslatem  et  autumnum  ter  die  fieri  debet. 

2.  Interdum  vero  in  naribus  etiam  carunculae  quaedam  similes  muliebribus  mammis 
nascuntur ;  eaeque  imis  partibus,  quae  carnosissimae  sunt,  inherent.  Has  curare  oportet 
medieamentis  adui'entibus,  sub  quibus  ex  toto  consumuntur.  Polypus  vero  est  carun- 
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tant^t  vers  les  levres  et  remplit  la  narine ,  tant6t  en  arriere ,  du  c6te 
de  1’ouverture  par  ou  l’air  descend  des  fosses  nasales  dans  la  gorge ; 
il  prend  alors  un  tel  developpement  qu’on  peut  1’apercevoir  derriere 
la  luette  et  qu’il  suffoque  le  patient ,  surtout  quand  souffle  Pauster  ou 
l’eurus.  Ordinairement  mou ,  le  polype  est  rarement  dur ;  cette  der- 
niereespece  g^ne  da  vantage  la  respiration  et  dilate  les  narines.  C’est 
d’ordinaire  avec  Ip  fer  qu’on  traite  cette  autre  espece  :  cependant  elle 
sedesseche  quelquefois  en  introduisant  dans  la  narine,  a  l’aide  d’un 
lingeoud’unpinceau,  la  composition  qui  renferme  : 

Minium  de  Sinope . ] 


Sandaraque . ) 

Noir  de  cordonnier . .  P.  )-(.  II. 


CHAPITRE  IX. 

Du  mol  de  denis. 

Dans  le  mal  de  dents,  qu’on  peut  ranger  parmi  les  plus  atroces  tour- 
ments,  il  faut  s’interdire  enlierement  le  vin  ;  s’abstenir  d’abord  d’ali- 
ments,  puis  n’en  prendre  qu’en  petite  quanlite  et  de  mous,  pour  ne 
pas  irriter  les  dents  par  la  mastication  ;  soumettre  exterieurement  la 
joue,  par  l’intermediaire  d’une  eponge,  a  l’action  de  la  vapeur  d’eau 
chaude ;  y  appliquer  du  cerat  d’huile  de  troeme  ou  d’iris ,  qu’on  main- 
tient  avec  de  la  laine ,  et  se  couvrir  fa  tele.  Si  la  douleur  est  plus  pe- 
nible,  il  est  bon  de  prendre  des  lavements ,  d’entourer  la  machoire  de" 
cataplasmes  chauds ,  et  de  se  rincer  la  bouche  avec  un  liquide  medi- 

cula  modo  alba,  modo  subrubra,  quae  narium  ossibus  inhaeret ;  ac  modo  ad  labra  ten- 
dens  narem  implet,  modo  retro  per  id  foramen,  quo  spiritus  a  naribus  ad  fauces 
descendit,  adeo  increscit,  uti  post  uvam  conspici  possit;  stragulatque  hominem, 
maxime  austro  aut  euro  flante  :  fereque  mollis  est,  raro  dura ;  eaque  magis  spiritum 
impedit,  et  nares  dilatat  (e).  Illud  aliud  genus  fere  quidem  ferro  curatur ;  interdum 
tamen  inarescit,  si  addita  in  narem  per  linamentum  aut  penicillum  ea  compositio  est, 
quae  habet  minii  sinopici,  chalcitidis,  calcis,  sandarachae,  singulorum  p.  )-(.  i.  atra- 
menti  sutoriip.  )-(.  n. 

CAPUT  IX. 

De  dentium  dolore. 

In  dentium  autem  dolore,  qui  ipse  quoque  maximis  tormentis  annumerari  potest, 
vinum  ex  toto  circumcidendum  est;  a  cibo  quoque  primo  abstinendum,  deinde  eo 
modico  mollique  utendum,  ne  mandentis  dentes  irritet:  turn  extrinsecus  admovendus 
per  spongiam  vapor  aquae  calidae,  imponendumque  ceratum  ex  eyprino  aut  irino  factum, 

28 
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camenteux  et  chaud,  qu’on  renouvelle  souvent.  A  cet  effet,  on  foil 
bouillir  ou  de  la  racine  de  quintefeuille  dans  du  vin  mMe  d’eau,  oude 
la  racine  dejusquiame  dans  de  1’oxycrat  ou  du  vin  coupe  d’eau,  addi- 
tionne  d’un  peu  de  sel,  ou,  dans  le  m6me  liquide,  de  l’ecorce  de  pavot 
qui  ne  soil  pas  trop  seche  ou  de  1^  racine  de  mandragore.  On  evitera 
surtout  d’avaler  celui  des  trois  derniers  remedes,  qu’on  aura  introduit 
dans  la  bouche.  On  fait  egalement  bouillir  a  vec  avantage  pour  cet  usage, 
de  l’ecorce  blanche  de  racine  depeuplier  dans  du  vin  coupe  d’eau;  des 
raclures  de  corne  de  cerf  dans  du  vinaigre ;  du  pouliot  avec  du  pin 
gras ,  et  de  la  Ague  grasse  dans  du  vin  mielle  ou  dans  du  vinaigre  et 
du  miel.  Lorsque  le  liquide  qui  contient  la  Ague  a  sufAsamment  bouilli, 
on  le  Altre.  0'n  peut  aussi  plonger  une  sonde  entouree  de  laine  dans  de 
1’huile  chaude ,  et  fomenter  la  dent  avec  ce  liquide.!  II  en  est  qui  appli- 
quent  sur  la  dent  meme  des  especes  de  cataplasmes  :  pour  cela,  on 
broie  l’interieur  de  l’ecorce  d’une  grenade  acide  et  seche,  avec  parties 
egales  de  noix  de  galle  et  d’ecorce  de  pin ;  on  v  ajoute  du  minium ,  et 
quand  ces  substances  sont  pilees,  on  les  malaxe  dans  de  l’eau  de  pluie : 
ou  bien  on  triture  parties  egales  d’opopanax,  de  sue  de  pavot,  de  peuce- 
danum  et  de  staphisaigre  sans  grains  :  ou  bien  on  mele  trois  parties 
de  galbanum  a  une  partie  de  sue  de  pavot. 

Quel  que  soit  le  remede  qu’on  applique  sur  la  dent ,  on  n’en  doit  pas 
moins  enduire  la  machoire  du  cerat  dont  j’ai  parle  ci-dessus,  et  la  re- 
couvrir  de  laine.  II  en  est  meme  qui  etendent  sur  un  linge ,  apres  les 
avoir  broyees ,  les  substances  suivantes  : 


Myrrhe . .* . ••••( 

Cardamome . (  a'  a‘ 

Safran . t . j 

Pyrethre . . >  a.  a. 

Figues . . . 1 

Moutarde . 


P.  H- 1- 
p.  )-(.  IV. 

p.  h*  vm- 


lanaque  id  comprehendendum,  caputque  velandum  est.  Quod  si  gravior  is  dolor  est, 
utiliter  et  alvus  ducitur,  et  calida  cataplasmata  super  maxillas  imponuntur,  et  ore 
humor  calidus  cum  medicamentis  aliquibus  continetur,  ssepiusque  mutatur.  Cujus 
rei  causa  et  quinquefolii  radix  in  vino  mix  to  coquitur ;  et  hyosevami  radix  vet 
inposca,  vel  in  vino  mixto  sic,  ut  paulum  his  salis  adjieiatur;  et  papaveris  non 
nimium  aridi  cortices,  et  mandragorse  radix  eodem  modo.  Sed  in  his  tribus  utique 
vitandum  est,  ne,  quod  haustum  erit,  devoretur.  Ex  populo  quoque  alba  cortex 
radicis  in  hunc  usum  in  vino  mixto  recte  coquitur ;  et  in  aeeto  cornus  cervini  ramen- 
tum ;  et  nepeta  cum  teda  pingui,  ac  ficus  item  pinguis  vel  in  mulso,  vel  in  aceto  et 
melle,  ex  quibus  quum  ficus  decocta  est ,  is  humor  percolatur.  Specillum  quoque  lana 
involutum  in  calidum  oleum  demittitur,  eoque  ipse  dens  fovetur.  Quin  etiam  quaedam 
quasi  cataplasmata  in  dentem  ipsum  illinuntur  :  ad  quern  usum  ex  malo  punico  acido 
atque  arido  malicorii  pars  interior  cum  pari  portione  et  gallse  et  pinei  corticis  conteritur, 
misceturque  his  minium ;  eaque  contrita  aqua  pluviatili  coguntur  :  aut  panacis,  papa- 
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et  qui  appliquent  ce  melange  sur  le  bras  du  c6te  de  la  dent  malade : 
vers  1’omoplate,  si  c’est  une  dent  du  haut;  vers  la  poitrine,  si  c’estune 
dent  du  bas;  ce  topique  calme  la  douleur;  celle- ci,  une  fois  apaisee,  on 
6te  immediatement  le  remede.  Si  une  dent  est  corrodee ,  on  ne  doit 
fextraire  que  si  le  cas  l’exige ;  alors ,  a  toutes  les  fomentations  indi- 
quees  plus  haut,  on  ajoutera  quelques  compositions  plus  energiques 
pour  calmer  la  douleur ;  telle  est  celle  d’Heras,  qui  se  compose  de  : 


Sue  de  pavot. 

Poivre . 

Sory . 


Ces  substances  sont  pulverisees ,  incorporees  a  du  galbanum  et  mises 


autour  de  la  dent. 


Ou  bien  celle  de  Menmachus  ,  surtout  pour  les  dents  molaires ;  il  y 


entre  : 

Safran .  P.  )-(•  L 

Cardamome . 

Suie  d’ericens.  .. 

Parties  de  figues. 

Pirethre . 

Moutarde .  P-  H-  VIII. 

D’autres  melent : 

Pyrtlhre.  ... 

Poivre . 

Elatdrium. . . . 

Alun  scissile. 

Sue  de  pavot. 

Staphisaigre . . 

Soufre  qui  n’a  pas  passd  par  le  feu . \  a.  a.  P.  )-(.  11. 

Bitume . i 

Baies  de  laurier . . . l 

Moutarde . . . ] 

Si  la  douleur  necessite  l’ablation  de  la  dent,  on  introduit  dans  le 
creux ,  de  la  graine  de  poivre  depouillee  de  son  ecorce  ,  ou  des  baies 


a.  a.  P.  )-(.  I. 


a.  a.  P.  )-(.  IV. 


veris  lacrimae,  peueedani,  uvae  taminise  sine  seminib  us  pares  portiones  conteruntur  ’ 
aut  galbani  partes  tres,  papaveris  lacrimse  pars  quarta.  Quidquid  dentibus  admotum 
est,  nihilominus  supra  maxillas  ceratum,  quale  supra  posui,  esse  debet,  lana  obtectum. 
Quidam  etiam  myrrhse,  cardamomi,  singulorum  p.  )-(.  i.  croci ,  pyrethri,  ficorum 
partes  (a),  singulorum  p.  )-(.  iv.  sinapis  p.  )-(.  vm.  contrita  linteolo  illinunt, 
imponuntque  in  humero  partis  ejus,  qua  dens  dolet ;  si  is  superior  est,  a  scapulis ; 
si  inferior,  apectore  :  idque  dolorem  levat;  el,  quum  levavit,  protinus  submovendum 
est.  Si  vero  exesus  est  dens,  festinare  ad  eximendum  eum,  nisi  res  cogit,  non  est 
necesse  :  sed  turn  omnibus  fomentis,  quae  supra  posita  sunt ,  adjiciendae  qusedam 
valentiores  compositiones  sunt,  quae  dolorem  levant ;  qualis  Herae  est.  Habet  autem 
papaveris  lacrimae  p  )-(.  i.  piperis  p.  )-(.  u.  soreos  p.  )-(.  x.  quae  contrita  galbano 
excipiuntur,  idque  circumdatur.  Aut  Menemacbi,  maximead  maxillares  dentes;  in  qua 
sont  croci  p. )-(.  i.  cardamomi,  turis  fuliginis,  ficorum  partes  (6),  pyrethri,  singulo¬ 
rum  p.  )-(.  iv.  sinapis  p.  )-(.  vm.  Quidam  autem  miseent  pyrethri,  piperis,  elaterii, 
singulorum  p.  )-(.  j.  aluminis  scissilis,  papaveris  lacrimse,  uvae  taminise,  sulphuris 
ignem  non  experti,  bituminis,  lauri  baccarum,  sinapis,  singulorum  p.)-(.  n.  Quod  si 
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de  lierre  preparees  de  la  meme  facon ,  pour  la  faire  eelater  et  tomber 
en  morceaux.  Le  dard  du  poisson  plat  que  nous  appelons  pastenague, 
et  les  Grecs  xpuywv,  torrefie,  puis  broye,  incorpore  a  dela  resine  et 
applique  autour  de  la  dent ,  1  ebranle ;  et  l’alun  scissile  introduit 
dans  le  creux ,  en  determine  la  sortie.  II  vaut  mieux  enfoncer  eette 
derniere  substance  prealablement  entouree  d’un  petit  flocon  de  laine , 
parce  qu’elle  calme  la  douleur  en  conservant  la  dent.  Tels  sont  les  trai- 
tements  admis  par  les  medecins.  Mais  l’experience  des  gens  de  la 
campagne  a  appris  que  si  Ton  eprouve  un  mal  de  dents ,  il  faut  arra- 
cher  de  la  menthe  sauvage  avec  ses  racines;  la  mettre  dans  une 
bassine ;  verser  de  l’eau  par  dessus;  faire  asst  oir  le  patient  aupreset 
bien  entoure  de  couvertures;  puis  jeter,  dans  le  vase,  des  cailloux 
incandescents  de  maniere  que  1’eau  les  recouvre,  et  que  le  malade 
enveloppe  de  toutes  parts,  comme  on  vient  de  le  dire,  recoive  la 
vapeur  dans  sa  bouche  ouverte.  11  se  produit  alors  une  sueur  abon- 
dante  et  un  ecoulement  continu  de  pituite  par  la  bouche,  quipro- 
curent  souvent  une  guerison  de  longue  duree ,  mais  toujours  d’une 
annee  au  moins. 


CHAPITRE  X. 

De  l’ inflammation  des  tonsilles. 

Si  les  tonsilles  se  sont  tumefiees  a  la  suite  de  I’inflammation,  et 
qu’elles  ne  soient  pas  ulcerees ,  il  faut  se  couvrir  la  tete ;  fomenter  exte- 
rieurement  la  partie  avec  de  la  vapeur  d’eau  chaude ;  faire  de  fre- 


dolor  eximi  eum  cogit,  et  piperis  semen  cortice  liberatum,  et  eodem  modo  bacca  heders 
conjecla  in  id  foramen  dentem  findit,  isqiie  per  testas  excidit :  et  plani  piscis,  quam 
piastinacam  nostri,  rpvyJja.  Grseci  vocant,  aculeus  torretur,  deinde  conteritor, 
resinaque  excipitur,  quae  denti  circumdata  hunc  solvit ;  et  alumen  scissile  in  id  foramen 
conjectum  dentem  citat.  Sedid  tamen  involutum  lanula  demitti  commodiusest,  quia  sic, 
dente  servato,  dolorem  levat.  Haec  a  medicis  accepta  sunt.  Sed  agrestium  experimento 
cognitum  est,  quum  dens  dolet,  berbam  mentastrum  cum  suis  radieibus  evelli  debere, 
etin  pelvem  conjici,  supraque  aquam  infundi,  collocarique  juxta  sedentem  hominem 
undique  veste  contectum ;  turn  in  pelvem  candentes  silices  demitti  sic,  ut  aqua  tegantur, 
hominemque  eum  hiante  ore  vaporem  excipere,  ut  supra  dictum  est,  undique inclusum. 
Nam  et  sudor  plurimus  sequitur,  et  per  os  continens  pituita  defluit ;  idque  saepe  lon- 
giorem,  semper  annuam  valetudinem  bonam  praestat. 

CAPUT  X. 

De  tonsillarum  inflammatione. 

Si  vero  tonsillae  sine  exulceratione  per  inflammationem  intumuerunt,  caput  velandum 
est ;  extrinsecus  is  locus  vapore  calido  fovendus ;  multa  ambulatione  utendum ;  caput 
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quentes  promenades ;  tenir  la  t&te  elevee  dans  le  lit,  et  se  gargariser 
avec  des  liquides  astringents.  La  racine  qu’onappelle  douce  (1),  broyee 
et  bouillie  dans  du  passum  ou  du  vin  mielle ,  produit  le  meme  effet.  II 
est  bon  aussi,  d’enduire  legerement  les  tonsilles  de  certains  medicaments 
qoise  preparent  de  la  maniere  suivante  :  on  exprime  le  sue  d’une  gre¬ 
nade  douce;  on  en  fait  bouillir  un  setier  a  petit  feu  jusqu’a  consis- 
tance  de  miel ,  puis  on  triture  a  part  : 


Safran. . 
Myrrhe. 


a.  a.  P.  )-(.  II. 


Alun  scissile . I 

et  1’on  ajoute  peu  a  peu  deux  eyathes  de  vin  leger  et  un  de  miel ;  on 
mele  ensuite  ces  substances  au  sue  precedent ,  et  l’on  soumet  de  nou¬ 
veau  le  tout  a  une  legere  ebullition ;  ou  bien  on  fait  bouillir  de  la  meme 
maniere  six  setiers  du  meme  sue,  et  Ton  ajoute  apres  les  avoir  broves  : 


Nard . 

Verjus  d’olive. 


Cinnamome . 1 

Myrrhe . |  a.  a.  P.  )-(.  I. 

Ces  preparations  conviennent  aussi  pour  les  suppurations  des  oreilles 
et  des  narines.  Dans  l’affection  dont  nous  parlons ,  la  nourriture  doit 
6tre  douce  pour  ne  pas  causer  de  l’irritation.  Si  l’inflammation  est  as- 
sez  intense  pour  gener  la  respiration,  on  doit  garder  le  lit;  s’abstenir 
d’aliments  et  ne  boire  que  de  l’eau  chaude ;  prendre  des  lavements ;  se 
gargariser  avec  une  liqueur  composee  de  Agues  et  de  vin  mielle ;  en- 
duire  la  partie  de  miel  avec  du  verjus  d’olive ,  et  l’exposer  exterieu- 
rement,  mais  un  peu  plus  longtemps,  a  de  la  vapeur  chaude,  jusqu’a 
ce  que  les  tonsilles  suppurent  et  s’ouvrent  d’elles-memes.  Si  ces  tu- 
meurs  ne  cedent  pas  a  l’effort  du  pus  sous-jacent ,  on  les  incise ,  puis 
on  fait  gargariser  le  malade  avec  du  vin  mielle  ehaud.  Si  la  tumeur 

in  lecto  sublime  habendum ;  gargarizandumque  reprimentibus.  Radix  quoque  ea,  quam 
dulcem  appellant,  contusa  et  in  passo  mulsove  decocta  idem  prsestat.  Leniterque  qui- 
busdam  medicamentis  eas  illini  non  alienum  est ;  quae  hoe  modo  fiunt.  Ex  malo  punico 
dulci  succus  exprimitur,  et  ejus  sextarius  leni  igne  coquitur  (a),  donee  ei  mellis  cras- 
sido  sit;  turn  croci,  myrrhae,  aluminis  scissilis,  singulorum  p.  )-(.  11.  per  se  conte- 
runtur,  paulatimque  his  adjiciuntur  vini  leni  cyathi  duo,  mellis  unus  ;  deinde  priori 
succo  ista  miseentur,  et  rursus  leniter  incoquuntur  :  autejusdem  succi  sextarius  eodem 
modo  coquitur,  atque  eadem  ratione  trita  haec  adjiciuntur;  nardi  p.  )-(.  — .  omphacii 
p.  )-(• cinnamomi,  myrrhae,  casiae,  singulorum  p.  )-(.  x.  Eadem  autem  haec  et 
auribus  et  naribus  purulentis  accommodata  sunt.  Gibus  in  hae  quoque  valetudine  lenis 
esse  debet,  ne  exasperet.  Quod  si  tanta  inflammatio  est,  ut  spiritum  impediat,  in  lecto 
conquiescendum ;  a  cibo  abstinendum,  neque  assumendum  quidquam  praeter  aquam 
calidam  est ;  alvus  quoque  ducenda  est ;  gargarizandum  ex  fico  et  mulso ;  illinendum 
mel  cum  omphacio ;  extrinsecus  admovendus,  sed  aliquanto  diutius,  vapor  calidus, 
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est  mediocre,  mais  ulceree,  il  est  necessaire  de  se  gargariser  avec  une 
decoction  concentree  de  vin  additionnee  d’un  peu  de  miel ,  et  d'enduire 
les  tonsilles  du  medicament  suivant  :  on  reduit  par  l’ebullition  trois 
hemines  de  passum  tres-doux  a  une  seule  ;  on  ajoute  : 

Encens .  P.  )-(.  I. 

et  Ton  fait,  de  nouveau ,  bouillir  legerement  Ie  tout.  Des  que  les  ulce- 
res  sont  purs ,  on  se  gargarise  egalement  avec  la  m6me  cr&me  de  son, 
ou  avec  du  lait.  Ici  encore,  on  a  besoin  d’aliments  adoucissants,  aux- 
quels  on  peut  ajouter  un  peu  de  vin  doux. 


CHAPITRE  XI. 

Des  ulceres  de  la  bouche. 

Les  ulceres  de  la  bouche  accompagnes  d’inflammation ,  mal  deterges 
et  rouges,  guerissent  tres-bien  a  l’aide  des  medicaments  prepares, 
commeonl’a  indique  plus  haut,  avec  des  grenades ;  il  faut  aussi  se  rin- 
cer  souvent  la  bouche  avec  une  decoction  astringente  additionnee  d’un 
peu  de  miel ;  se  promener  et  user  d’aliments  qui  ne  soient  pas  acres. 
Des  que  les  ulceres  commencent  a  6tre  purs,  on  se  lave  la  bouche  avec 
un  liquide  doux,  quelquefois  meme  avecde  tres-bonne  eau ;  on  se  trouve 
bien  de  prendre  du  vin  pur  et  une  alimentation  substantielle ,  mais 
sans  acrete ;  les  ulceres  doivent  etre  saupoudres  d’alun  scissile,  addi- 


donecea  suppurent,  et  per  se  aperiantur.  Si  pure  substante  non  rumpuntur  hi  tumores, 
incidendi  sunt :  deinde  ex  mulso  calido  gargarizandum.  At  si  modicus  quidem  tumor, 
sed  exulceratio  est,  furfurum  cremori  ad  gargarizandum  paulum  mellis  adjiciendum  est, 
illinendaque  ulcera  hoc  medicamento  :  passi  quam  dulcissimi  tres  heminae  ad  unam 
coquuntur;  turn  adjicitur  turis  p.  )-(.  i.  croci,  myrrh®,  singulorum  p.  —  leni- 
terque  omnia  rursus  fervescunt.  Ubi  pura  ulcera  sunt,  eodem  furfurum  cremore,  vel 
lacte  gargarizandum  est.  Atque  hie  quoque  cibis  lenibus  opus  est,  quibus  adjici  dulce 
vinum  potest. 

CAPUT  XI. 

De  oris  ulceribus. 

Ulcera  autem  oris,  si  cum  inflammatione  sunt,  et  parnm  pura  ac  rubicunda  sunt, 
optime  iis  medicamentis  curantur,  quae  supra  posita  ex  malis  punicis  fiunt :  continen- 
dusque  saepe  ore  reprimens  cremor  est,  cui  paulum  mellis  sit  adjectum.  Utendum  ambu- 
lationibus,  et  non  acri  cibo.  Simul  atque  vero  pura  ulcera  esse  cceperunt,  lenis  humor, 
interdum  etiam  quam  optima  aqua  ore  continenda  est:  prodestque  assumtum  purum 
vinum,  pleniorque  cibus,  dum  acribus  vacet :  inspergique  ulcera  debent  alumine  scis- 
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tionne  de  plus  de  moitie  de  noix  de  galle  verte-  S’ils  sont  deja  recou- 
verts  de  crodtes  semblables  a  cedes  des  brftlures ,  on  applique  les 
compositions  suivantes,  que  les  Grecs  designent  sous  le  nom  de 
zvQijpat : 

Jonc  carre.  . 

Myrrhe.  . . . 

Sandaraque. 

Alun, . . 

ou  bien  : 


j  parties  dgales. 


Alan  scissile. 
Sandaraque.  . 
Jonc  carre. . . 


ou  bien : 

Noix  de.galle.  . . 

Myrrhe . 

Alun  scissile. . . . 
Feuilles  de  roses. 


p.  h.  u. 
p.  h  i- 
p. )-(.  iv. 
p.  H-  viii. 


H.  i. 


11  en  est  qui  m&lent : 

Safran . 

Alun  scissile . /„  „ 

Myrrhe . i  a’  a‘ 

Sandaraque . 

Jonc  carrd . 

Les  premieres  compositions ,  qui  sont  arides ,  s’emploient  en  poudre  ; 
laderniere,  en  onction  avec  du  miel,  et,  non-seulement  sur  les  ulce- 
res,  mais  meme  sur  les  tonsilles. 

Beaucoup  plus  dangereux  sont  les  ulceres  que  les  Grecs  nomment 
atpOat ;  surtout  chez  les  enfants,  qu’ils  font  souvent  perir.  Les  hommes 
et  les  femmes  ne  courent  pas  le  mejme  per  il .  Ces  ulceres  commencent 
par  les  gencives ,  puis  envahissent  le  palais  et  la  bouche  tout  entiere ; 
alors,  ils  descendent  vers  la  luette  et  la  gorge;  quand  ces  dernieres 


p. )-(.  z. 

p.  )-(.  i. 

p.  h  n. 
p.  )-(•  iv. 


sili,  cui  dimidio  plus  gallae  immaturae  sit  adjectum.  Si  jam  crustas  habent,  quales  in 
aduslis  esse  consuerunt,  adhibendae  sunt  eae  compositiones,-  quas  Graeci  pds 
nominant.  Junci  quadrati,  myrrhse,  sandarachse,  aluminis,  pares  portiones  :  aut  croci, 
myrrhae,  singulorum  p.  )-(.  n.  iridis  p.  )-(.  i.  aluminis  scissilis,  sandarachse  singu- 
lorum  p.  )-(.  iv.  junci  quadrati p.  )-(.  vni.  aut  gallse,  myrrhse,  singulorum  p.  )-(.  i. 
aluminis  scissilis  p.  )-(.  u.  rosae  foliorum  p.  )-(.  iv.  Quidam  autem  croci  p.  )-(.  z. 
aluminis  scissilis,  myrrhse,  singulorum  p.  )-(.  i.  sandarachae  p. )-(  h.  junci  quadrati 
p.  )-(.  iv.  miseent.  Priora  sh'ida  insperguntur ;  hoc  cum  melle  illinitur ;  nequeulce- 
ribus  tantum,  sed  etiam  tonsillis. 

Yerum  ea  longe  periculosissima  ulcera  sunt,  quas  apftctg  Graeci  appellant;  sed  in 
pueris :  hos  enim  saepe  consumunt.  In  viris  et  mulieribus  idem  periculum  non  est.  Haec 
ulcera  a  gingivis  incipiunt :  deinde  palatum,  totumque  os  occupant :  turn  ad  uvam 
faueesque  deseendunt ;  quibus  obsessis,  non  facile  fit  ut  puer  convalescat.  Ac  eo  (a)  mi- 
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parlies  sont  occupees ,  l’enfant  ne  se  retablit  pas  facilement.  Le  cas  est 
plus  grave  encore  pour  l’enfant  a  la  mamelle ,  parce  qu’on  a  moins 
d’autorite  pour  lui  faire  prendre  les  remedes.  II  faut  surtout  im- 
poser  a  la  nourrice  l’exercice ,  la  promenade  et  les  travaux  qui  l’obli- 
gent  a  mouvoir  les  parlies  superieures ;  l’envoyer  au  bain  en  lui  re¬ 
commandant  de  repandre  sur  ses  seins  beaucoup  d’eau  chaude;  la 
nourrir  d’aliments  doux  et  peu  corruptibles ;  lui  donner  de  l’eau  pour 
boisson,  si  l’enfant  a  la  fievre ;  s’il  est  sans  fievre ,  du  vin  coupe  d’eau. 
Si  la  nourrice  a  le  ventre  resserre ,  on  lui  fait  prendre  des  lavements, 
et  ,  si  sa  bouche  se  remplit  de  piluite,  un  vomitif.  Quant  aux  ulceres 
eux-memes,  on  les  enduit  soit  de  miel  auquel  on  ajoute  du  sumac  appele 
syriaque,  oudes  amandes  ameres;  soit  d’un  melange  de  feuilles  de 
roses  seches,  depignons,  de  petites  tiges  de  menthe  et  de  miel; 
soit  du  medicament  qui  se  prepare  avec  des  mures  dont  on  fait 
bouillir  le  sue ,  comme  celui  de  la  grenade,  jusqu’a  consistance  de 
miel,  et  auquel  on  associe  de  la  meme  maniere,  du.safran,  de  la 
myrrhe,  de  1’alun,  du  vin  et  du  miel.  II  importe  de  ne  rien  donner 
qui  soit  de  nature  a  rappeler  1’humeur.  Si  l’enfant  est  deja  un  peu 
fort,  il  se  gargarisera  avec  les  remedes  indiques  plus  haut;  si  les 
lenitifs  ont  peu  d’effet ,  on  emploiera  les  medicaments  qui ,  en  caute- 
risant,  produisent  des  croutes  sur  les  ulceres ;  tels  que  l’alun  -  scissile, 
le  chalcitis  ou  le  noir  de  cordonnier.  La  diete  et  l’abstinence  la  plus 
rigoureuse  possible,  sont  aussi  d’un  utile  secours.  La  nourriture  doit 
etre  douce;  cependant,  pour  deterger  les  ulceres,  on  donne quelque- 
fois  avec  avantage  un  melange  de  fromage  et  de  miel. 


serius  etiam  est,  si  lactans  adhuc  infans  est,  quo  minus  imperari  remedium  aliquod 
potest.  Sed  in  primis  nutrix  cogenda  est  exerceri  et  ambulationibus,  et  iis  operibus, 
quae  superiores  partes  movent  :  mittenda  in  balneum,  jubendaque  ibi  calida  aqua 
mammas  perfundere  :  turn  alenda  cibis  lenibus,  et  iis  qui  non  facile  corrumpuatur ; 
potione.  si  febricitat  puer,  aquae ;  si  sine  febre  est,  vini  diluti.  Ac  si  alvus  nutrici 
substitit,  ducenda  est :  si  pituita  in  os  ejus  coiit,  vomere  debet.  Turn  ipsa  ulceraperun- 
genda  sunt  melle,  cui  rhus,  quern  syriacum  vocant,  aut  amarae  nuees  adject®  sint :  vel 
mixtis  inter  se  rosae  foliis  aridis,  pineis  nucleis,  mentae  coliculo,  melle  :  vel  eo  medi- 
camento,  quod  ex  moris  fit ;  quorum  succus  eodem  modo  quo  punici  mali,  ad  mellis 
crassitudinem  coquitur,  eademque  ratione  ei  crocum,  myrrha,  alumen,  vinum,  mel 
miscetur.  Neque  quidquam  dandum,  a  quo  humor  evocari  possit.  Si  vero  jam  firmior 
puer  est,  gargarizare  debet  iis  fere,  quae  supra  comprehensa  sunt :  ac  si  lenia  medica- 
menta  in  eo  parum  proficiunt,  adhibenda  sunt  ea,  quae  adurendo  crustas  ulceribus 
inducant,  quale  est  scissile  alumen,  vel  chalcitis,  vel  atramentum  sutorium.  Prodest 
etiam  fames  et  abstinentia  quanta  maxima  imperari  potest.  Cibus  esse  debet  lenis  :ad 
purganda  tamen  ulcera  interdum  caseus  ex  melle  recte  datur. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  ulceres  de  la  langue. 

fes  ulceres  de  la  langue  ne  reclament  que  les  medicaments  indiques 
dans  la  premiere  partie  du  chapitre  precedent.  Mais  ceux  qui  naissent 
surlesbords  de  cet  organe  durent  tres  longtemps.  II  faut  examiner 
s’il  n’existe  pas  vis  a  vis  quelque  dent  un  peu  pointue  qui  empe- 
che  souvent  l’ulcere  de  guerir ;  et ,  s’il  y  en  a ,  on  la  lime. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  parulies  et  des  ulceres  des  gencives. 

II  se  produit  quelquefois  aussi ,  aupres  des  dents  et  sur  les  gencives, 
des  tubercules  douloureux,  appeles  par  les  Grecs  TrapouT^s?.  Au  de¬ 
but,  on  doit  les  frotter  legerement  avec  du  sel  pile ,  ou  avec  un  me¬ 
lange  de  sel  gemme  decrepite,  de  cypres  et  de  cataire;  puis  se  laver 
laboucheavec  une  decoction  concentree  de  lentilles,  et  l’ouvrir  de 
temps  en  temps  pour  faire  ecouler  une  quantite  suffisante  de  pituite. 
Quand  l’inflammation  est  plus  intense,  on  se  sert  des  medicaments 
indiques  ci-dessus  pour  les  ulceres  de  la  bouche  (1).  II  suffit  de  rouler 
un  petit  morceau  de  linge  souple  dans  une  des  compositions ,  que  j’ai 
dit  s’appeler  avS'/ipat  (2) ,  et  de  1’engager  entre  la  dent  et  la  gencive. 
Si  l’enflure  ne  permet  pas  de  Ie  faire ,  il  faut  exposer  exterieurement 

CAPUT  XII. 

De  linguae  uleeribus. 

Linguae  quoque  ulcera  non  aliis  medicamentis  egent,  quam  qua  prima  parte  supe- 
rioris  capitis  exposita  sunt.  Sed  quae  in  latere  ejus  nascuntur,  diutissime  durant. 
Videndumque  est  num  contra  dens  aliquis  acutior  sit,  qui  sanescere  saepe  ulcus  eo  loco 
non  sinit ;  ideoque  limandus  est. 

CAPUT  XIII. 

De  parulidibus  et  uleeribus  gingivarum. 

Solent  etiam  interdum  juxta  dentes  in  gingivis  tubercula  quaedam  oriri  dolentia  : 

Graeci  appellant.  Haec  initio  leniter  sale  contrito  perfricare  oportet ;  aut 
inter  se  mixtis  sale  fossili  combusto,  cupresso,  nepeta ;  deinde  eluere  os  cremore 
lenticulas,  et  inter  baec  hiare,  donee  pituitse  satis  profluat.  In  majore  vero  inflammatione 
iisdem  medicamentis  utendum  est,  qu*  ad  ulcera  oris  supra  posita  sunt :  et  mollis 
linamenti  paulum  involvendum  aliqua  compositione  ex  iis  quas  vocari  dixi ; 
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la  partie  a  de  la  vapeur  d’eau  chaude ,  au  moyen  d’une  eponge,  et 
appliquer  du  cerat.  Si  la  suppuration  se  raontre ,  on  prolonge  l’usage 
de  cette  vapeur ,  et  Ton  tient  dans  la  bouche  du  vin  mielle  chaud  dans 
lequel  on  a  faitbouillir  des  figues;  enfin ,  l’abces  doit  6tre  ouvert  ala 
periode  de  sub-erudite,  de  crainte  que  le  pus,  en  sejournant  trop 
longtemps  en  cet  endroit ,  n’endommage  l’os.  Si  cette  tumeur  est  un 
peu  volumineuse,  mieux  vaut  l’exciser  entierement  pour  degager  la 
dent  detous  c6tes.  Lorsque  le  pus  est  evacue,  il  suffit,  si  la  plaieest 
petite ,  de  se  rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  chaude,  et  de  se  fomenter 
exterieurement  avec  la  m&me  vapeur;  si  elle  est  un  peu  etendue,  de 
se  servir  d’une  creme  de  lentilles  et  des  medicaments  avec  lesquels  on 
traite  les  autres  ulceres  de  la  bouche.  Les  gencives  sont ,  en  outre, 
frequemment  affectees  d’autres  ulceres ,  auxquels  on  remedie  avec  les 
medicaments  en  usage  pour  ceux  des  autres  parties  de  la  cavite  buc- 
cale ;  toutefois ,  il  est  bon  de  macher  surtout  du  troene,  et  d’en  retenir 
le  sue  dans  la  bouche.  On  observe  meme  parfois ,  a  la  suite  d’un  ulcere 
de  la  gencive,  qu’il  y  ait  eu  ou  non  7rapou^i;,  un  ecoulement  chronique 
de  pus  qui ,  d  ordinaire ,  provient  de  {’alteration  d’une  dent ,  d’une 
fracture,  ou  d’une  autre  lesion  de  l’os,  et  se  manifeste  generalement 
par  une  fistule.  Il  convient ,  dans  ce  cas ,  d’ouvrir  la  partie  (3),  d’enle- 
ver  la  dent ,  de  retirer  les  fragments  d’os  qui  peuvent  6tre  detaches , 
et,  s’il  existe  quelque  alteration,  de  ruginer;  apres  quoi,  la  conduite 
a  tenir  est  implicitement  comprise  dans  le  traitement  des  autres  ulce¬ 
res.  Si  les  gencives  s’eloignent  des  dents ,  les  memes  antheres  produi- 
sent  de  bons  effets.  Il  est  utile  ausssi  de  macher  des  poires  ou  des  pom- 
mes  peu  mures ,  et  d’en  retenir  le  sue  dans  la  bouche.  Le  vinaigre 
leger,  conserve  dans  la  cavite  buccale ,  agit  de  meme. 

dimittend  unique  id  inter  dentem  et  gingivam.  Quod  si  tumor  id  prohibebit,  extrinseeus 
admovendus  erit  spongia  vapor  calidus,  imponendumque  ceratum.  Si  suppuratio  se 
ostendet,  diutius  eo  vapore  utendum  erit ;  et  continendum  ore  calidum  mulsum  in  quo 
ficus  decocla  sit :  idque  suberudum  incidendum,  ne,  si  diutius  ibi  pus  permanserit,  os 
laedat.  Quod  si  major  is  tumor  est,  commodius  totus  exciditur  sic,  ut  ex  utraque  parte 
dens  liberetur.  Pure  exemto,  si  levis  plaga  est,  satis  est  ore  caiidam  aquam  continere, 
et  extrinseeus  fovere  eodem  vapore ;  si  major  est,  lenticulse  cremore  uti,  iisdemque 
medicamentis,  quibus  cetera  ulcera  oris  curantur.  Alia  quoque  ulcera  in  gingivis 
plerumque  oriuntur ;  quibus  eadem,  quae  in  reliquo  ore,  succurrunl :  maxime  tamen 
mandere  ligustrum  oportet,  succumque  eum  ore  continere.  Fit  etiam  interdum,  ut  ex 
gingivae  ulcere,  sive  izxpmts  fuit,  sive  non  fuit ,  diutius  pus  feratur :  quod  ant 
corrupto  dente,  aut  fracto,  vel  aliter  vitiato  osse  :  maximeque  id  per  fistulam  venire  (a), 
consuevit.  Ubi  incidit,  locus  aperiendus;  dens  eximendus ;  testa  ossis,  si  qua  abscessit, 
recipienda  est;  si  quid  vitiosi  est,  radendum.  Post  quae,  quid  fieri  debeat,  supra  in 
aliorum  ulcerum  curatione  comprebensum  est.  Si  vero  a  dentibus  gingivae  recedunt, 
eaedem  antherae  suecurrunt.  Utile  est  etiam  pira  aut  mala  non  permatura  mandere,  et 
ore  eum  humorem  continere.  Idemque  praestare  non  acre  acetum  in  ore  retentum  potest. 
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CHAPITRE  XIV. 

Maladie  de  la  luette. 

lTne  violente  inflammation  de  la  luette  doit  egalement  inspirer  de 
l’inquietude.  Aussi ,  dans  ce  cas ,  la  diete  esl-elle  necessaire ,  et  la 
saignee  bien  indiquee;  s’il  y  a  emp&diement,  on  provoque  utilement 
des  selles.  II  laut  de  plus  s’envelopper  la  t&te ,  et  la  tenir  un  peu  ele- 
vee;  puis  se  garga riser  avec  une  decoction  de  ronces  et  de  lerffilles. 
Quant  a  la  luette  elle-m^me ,  on  l’enduit  de  verjus  d’olive ,  de  noix  de 
galleou  d’alun  scissile ,  en  ajoutant  du  miel  a  celuides  ingredients  que 
l’on  emploie.  II  existe  cependanl,  pour  cette  affection ,  un  medicament 
particulier  appele  Andronion.  II  se  compose  de  : 

Alun  scissile, 

Battitures  de  cuivre  rouge, 

Noir  de  cordonnier, 

Noix  de  galle, 

*  Myrrhe, 

Misy. 

On  broie  separement  ces  substances ,  et,  apres  les  avoir  melees ,  on  les 
triture  de  nouveau  en  ajoutant  peu  a  peu  du  vin  austere  jusqu’a  con- 
sistance  de  miel.  A  peine  a-t-on  enduit  la  luette  d’un  de  ces  remedes , 
que  la  pituite  coule  generalement  avec  abondance  ;  lorsqu’elle  est  ar- 
rfoee,  on  se  gargarise  avec  du  vin  chaud.  Si  l’inflammation  est  moins 
intense,  il  suffit  de  broyer  du  laser,  d’y  ajouter  de  l’eau  fraiche,  de 
recueillir  cette  eau  dans  une  cuiller,  et  d’y  baigner  la  luette.  Quand  la 
tumefaction  est  mediocre,  on  la  reprime  egalement  avec  de  l’eau  frai¬ 
che  ,  qu’on  presente  sous  la  luette  de  la  meme  maniere ,  et  qui  peut 
aussi  servir  en  gargarisme. 

CAPUT  XIV. 


Uvae  vehemens  inflammatio  terrere  quoque  debet.  Itaque  in  hac  et  abstinentia  neces- 
saria  est;  et  sanguis  recte  mittitur;  et,  si  id  aliqua  res  prohibet,  alvusutiliterducitur : 
caputque  super  hsec  velandum,  et  sublimius  habendum  est :  turn  aqua  gargarizandum, 
in  qua  simul  rubus  et  lenticula  decocta  sit.  Illinenda  quoque  ipsa  uva  vel  omphacio, 
vel  galla,  vel  alumine  scissili,  sic,  ut  cuilibet  eorum  mel  adjiciatur.  Est  etiam  medica- 
mentum  huie  aptum,  quod  Andronium  .appellatur.  Constat  ex  his  :  alumine  scissili, 
squama  aeris  rubri,  atramento  sutorio,  galla,  myrrha,  misy  :  quae  per  se  contrita 
mixiaque,  rursus  paulatim  adjecto  vino  austero  teruntur,  donee  his  mellis  crassitudo 
sit.  Ubi  horum  aliquo  iliita  uva  est,  fere  malta  pituita  decurrit :  quumque  ea  quievit, 
exvinocalido  gargarizandum  est.  Quod  si  minor  ea  (a)  inflammatio  est,  laser  terere, 
eique  adjicere  frigidam  aquam  satis  est,  eamque  aquam  cochleari  exceptam  ipsl  uva 
subjicere.  Ac  mediocriter  earn  tumentem  aqua  quoque  frigida  eodem  modo  subjecta 
reprimit.  Ex  eadem  autem  aqua  gargarizandum  quoque  est  (6). 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  gangrene  de  la  bouche. 

Lorsque  la  gangrene  a  envahi  les  ulceres  de  la  bouche,  on  examine 
diabord  si  la  constitution  est  mauvaise,  afin  de  l’ameliorer,  s’il  y  a  lieu; 
puis  on  s’occupe  du  traitement  des  ulceres.  Si  le  mal  est  superficiel,  il 
suffice  saupoudrer  l’ulcere  humide  d’avGvipa  aride,  et  d’enduire  celui 
qui  est  plus  sec  du  meme  remede  additionne  d’un  peu  de  miel ;  si  le 
mal  est  un  peu  profond,  on  emploie  deux  parties  de  papyrus  brule  et 
une  d’orpiment ;  s’il  Test  beaucoup ,  trois  parties  de  papyrus  br&le  et 
une  d’orpiment ,  ou  parties  egales  de  sel  decrepite  et  d’iris  grille,  ou 
parties  egales  de  chalcitis,  de  choux  et  d’orpiment.  Mais  ilest  neces- 
saire  de  tremper  un  morceau  de  linge  dans  de  l’huile  rosat,  et  de  l’appli- 
quer  sur  ces  caustiques ,  de  crainte  qu’ils  n’endommagent  les  parties 
saines  du  voisinage.  Quelques-uns  versent,  jusqu’a  saturation,  du  sel 
decrepite  dans  une  hemine  de  vinaigre  concentre,  qu’ils  font  bouillir 
jusqu’a  siccite,  et  saupoudrent  1’ ulcere  de  ce  sel  pulverise.  Chaque 
fois  qn’on  emploie  un  remede,  il  faut,  avant  et  apres,  se  rincerla 
bouche  avec  une  decoction  epaisse  de  lentilles ,  ou  avec  de  l’eau  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  de  1’ers ,  des  olives  ou  des  verveines,  en 
ayant  soin  de  m§ler  un  peu  de  miel  a  cette  substance.  Le  vinaigre  de 
scille  retenu  dans  la  bouche ,  est  egalement  assez  efficace  contre  ces 
ulceres ,  ainsi  que  du  vinaigre  mele  de  nouveau  avec  du  sel  qui  a  deja 
bouilli  dans  du  vinaigre,  comme  on  l’a  indique  ci-dessus.  Mais  ilest 


CAPUT  XV. 

De  cancro  oris. 

Si  quando  autem  ulcera  oris  cancer  invasit,  primum  con  siderandum  est,  nummalus 
corporis  habitus  sit,  eique  occurrendum ;  deinde  ipsa  ulcera  curanda.  Quod  si  in 
summa  parte  id  vitium  est,  satis  proficit  dvdyd,  humido  ulceri  arida  inspersa; 
sicciori,  cum  exigua  parte  mellis  illita  :  si  paulo  altius,  chartse  combustae  partes  dose, 
auripigmenti  pars  una  :  si  penitus  malum  descendit,  cbartae  combustae  partes  tres, 
auripigmenti  pars  quarta ;  aut  pares  portiones  salis  fricti,  et  iridis  frictae ;  aut  item  pares 
portiones  chalcitidis,  calcis,  auripigmenti.  Necessarium  autem  est  linamentum  iu  rosa 
tingere,  et  super  adurentia  medicamenta  imponere:  ne  vidnum  et sanum  locum  laedant. 
Quidam  etiam  in  acris  aceti  heminam  frictuifi  salem  conjiciunt,  donee  tabescere  desinat; 
deinde  id  acetum  coquunt,  donee  exsiccetur ;  eumque  salem  contritum  inspergunt.  Quoties 
autem  medicamentum  injicitur,  et  ante  et  post  os  eluendum  est  vel  eremore  lenticulae,  vel 
aqua,  in  qua  aut  ervum,  aut  oleae,  aut  verbenae  decoctae  sint,  sic,  ut  cuilibet  eorumpan- 
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necessaire  de  garder  longtemps  Van  ou  l’autre  dans  la  bouche ,  et  d’en 
reiterer  l’usage  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  selon  la  violence  du  mal. 
Est-ce  uu  enfant  qui  est  atteint?  on  plonge  une  sonde  entouree  de  laine 
dans  le  medicament ,  et  on  la  tient  -sur  l’ulcere  de  peur  que ,  par  im¬ 
prudence,  le  malade  n’avale  le  caustique.  Si  les  gencives  sont  doulou- 
reuses  et  que  des  dents  vacillent ,  celles-ci  doivent  etre  arrachees , 
parce  qu’elles  opposent  un  tres-grand  obstacle  a  la  guerison.  Si  ces 
remedes  sont  insuffisants,  on  cauterise  les  ulceres.  Toutefois,  aux 
levres,  cette  operation  n’est  pa?  necessaire  :  l’excisioh  est  preferable. 
Qae  la  partie  ait  ete  cauterisee  ou  excisee  ,  on  ne  peut  l’incarner , 
sansle  secours  d’un  traitement  manuel.  Les  os  des  gencives,  qui  ont 
peu  de  vitalile,  restent  toujours  a  nu  apres  la  cauterisation ,  la  chair 
ne  se  regenerant  pas  dans  la  suite.  On  n’en  appliquera  pas  moins 
des  lentilles  sur  la  partie  cauterisee ,  jusqu’a  ce  qu’elle  soit  arrivee  au 
degre  de  guerison  dont  elle  est  susceptible. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  parotides. 

Telles  sont  les  affections  de  la  t&te  qui  ont  ordinairement  besoin  de 
medicaments.  Mais,  au-dessous  m6me  des  oreilles,  il  se  forme  assez 
souvent  des  parotides  ;  et  cela ,  tant6t  en  pleine  sante ,  a  la  suite  de 
l’inflammation  de  cette  region ,  tant6t  apres  des  fievres  de  longue  du- 
ree,  lorsque  l’element  morbide  s’est  porte  sur  ce  point.  Cette  affection 

lum  mellis  misceatur.  Acetum  quoque  ex  scilla  retentum  ore  satis  adversus  haec  uleera 
proficit :  et  ex  aceto  eocto  sali,  sicut  supra  demonstratum  est,  rursus  mixtum  acetum, 
Sed  et  diu  continere  utrumlibet,  et  id  bis  aut  ter  die  facere,  prout  vehemens  malum  est, 
necessarium  est.  Quod  si  puer  est,  cui  id  incidit,  specillum  iana  involutum  in  mediea- 
mentam  demittendum  est,  et  super  ulcus  tenendum ;  ne  per  imprudentiam  adurentia 
devoret.  Si  dolor  in  gingivis  est,  moventurque  aliqui  dentes,  refigi  (a)  eos  oportet :  nam 
curationem  vehementer  impediunt.  Si  nihil  medicamenta  proficient ,  uleera  erunt 
adurenda.  Quod  tamen  in  labris  ideo  non  est  necessarium,  quoniam  excidere  com- 
modius  est.  Et  id  quidem  aeque  adustum  atque  excisum  sine  ea  curotione,  quae  manu 
adhibetur,  impleri  non  potest.  Gingivarum  vero  ossa,  quae  hebetia  sunt,  in  perpetuum 
ustione  nudantur ,  neque  enim  postea  caro  increscit.  Imponenda  tamen  adustis  lenticula 
est,  donee  sanitatem,  qualis  esse  potest,  recipiant. 

CAPUT  XVI. 

De  parotidibus. 

Haec  in  capite  fere  medicamentis  egent.  Sub  ipsis  vero  auribus  oriri  parotides  solent ; 
modo  in  secunda  valetudine,  ibi  inflammatione  orta ;  modo  post  longas  febres,  illuc 
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est  une  espece  d’abces  ,  qui  ne  demande  par  consequent  aucune  me¬ 
dication  nouvelle.  II  n’y  a  qu’une  remarque  a  faire  :  si  la  tumeurest 
venue  sans  maladie ,  on  essaie  d’abord  les  resolutifs  ;  si  elle  est  Met 
d’un  etat  morbide ,  ces  derniers  sont  nuisibles  ;  mieux  vaut  hater  la 
maturite  et  ouvrir  le  plus  tot  possible. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  saillie  de  I’ombilic. 


Dans  les  saillies  de  l’ombilic ,  pour  eviter  d’en  venir  a  une  operation 
et  a  l’emploi  du  cautere  actuel ,  on  doit  d’abord  essayer  la  diete,  les 
lavements ,  et  les  applications  sur  l’ombilic  d’un  remede  compose  de : 


»• •  1 

Cdruse  lavde . P.  )-(.  IV. 

Plomb  lave . P.  H-  VO. 

GEufs .  deux. 


substances  auxquelles  on  ajoute  aussi  du  sue  de  solanum.  II  faut  que  ce 
remede  reste  applique  un  certain  laps  de  temps ,  pendant  lequel  le  pa¬ 
tient  gardera  le  repos ,  ne  prendra  que  peu  d’aliments,  et  s’abstiendra 
de  tous  les  flatueux. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  affections  des  parties  honteuses. 

■S  *' 

Des  mots  obscenes. 

Les  affections  les  plus  voisines  sont  celles  des  parties  honteuses. 

impetu  morbi  converso.  Id  abscessus  genus  est  :  itaque  nullam  novam  curationem 
desiderat.  Animadversionem  tantummodo  hane  habet  necessariam ;  quia  si  sine  morbo 
id  iniumuit,  primum  reprimentium  experimentum  est;  si  ex  ad  versa  valetudine,  illud 
inimicum  est,  maturarique  et  quam  primum  aperiri  commodius  est. 

CAPUT  XVII. 

De  umbilico  prominente. 

Ad  umbilicos  vero  prominentes,  ne  manu  ferroque  utendum  sit,  ante  tentandum  est 
ut  abstineanl ;  alvus  his  ducatur ;  imponatur  super  umbilicum  id,  quod  ex  his  constat : 
cicutse  et  fuliginis,  singulorum  p.  )-(.  i.  cerussse  elotse  p.  )-(.  vi.  (a)  plumbi  eloti 
p.  )-(.  vm.  ovisduobus;  quibus  etiam  solani  succus  adjicitur.  Hocdiutius  impositum 
esse  oportet :  et  interim  conquiescere  hominem ;  cibo  modico  uti  sic,  ul  vitentur  omnia 
inflantia. 

CAPUT  XVIII. 

De  obsccenarum  partium  vitiis. 

1.  Proxima  sunt  ea,  quae  ad  partes  obscoenas  pertinent :  quarum  apud  Graecos  voca- 
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Les  Grecs  out ,  pour  ces  dernieres ,  des  expressions  assez  eon  vendibles 
et  deja  accepteespar  l’usage,  puisqu’on  les  trouve  repetees  dans  pres- 
que  tous  les  ecrits  et  les  conversations  des  medecins  ;  mais,  chez  nous, 
cesmots  sontun  peu  choquants,  etn’ontpas  mfeme  l’excuse  d’etre  em¬ 
ployes  par  les  personnes  qui  parlent  avec  une  certaine  relenue  :  de 
sorte  qu’il  est  assez  difficile  d’ex poser  ce  sujet ,  si  l’on  veut  concilier  la 
bienseance  avec  les  preceptes  de  Part.  Toulefois,  celte  consideration 
n’a  pas  du  me  detourner  d’ecrire  :  d’abord ,  parce  que  je  veux  em- 
brasser  tout  le  cercle  des  connaissances  que  je  considere  ccmme  salu- 
taires ;  ensuite,  parce  qu’il  importe  surtout  de  repandre  dans  le  public, 
le  traitement  des  affections  que  chacun  ne  montre  a  autrui  qu’avec  une 
extreme  repugnance. 

§  2. 

Des  maladies  de  la  verge  (1). 

Si  la  verge  s’est  tumefiee  a  la  suite  d’une  inflammation ,  et  que  le 
prepuce  ne  puisse  pas  6tre  refouie  en  arriere  (phimosis) ,  ou  ramene  en 
avant  (paraphimosis) ,  on  fait  sur  la  partie  d’abondantes  fomentations 
d’eauchaude.  Mais,  quand  le  gland  est  recouvert,  il  faut,  de  plus, 
avec  un  clystere  a  oreille ,  injecter  de  l’eau  chaude  entre  cet  organe 
etle  prepuce.  Si  ce  dernier,  ainsi  ramolli  et  aminci,  obeit  a  la  trac¬ 
tion,  le  reste  dela  cure  devient  plus  aise ;  si  la  tumefaction  resiste ,  on 
applique  des  lentilles ,  du  marrube ,  ou  des  feuilles  d’olivier  bouillies 
dans  du  vin ,  en  ajoutant ,  pendant  la  trituration ,  un  peu  de  miel  a 
substance  employee ;  puis  on  redresse  la  verge,  et  on  la  fixe  sur  le 
ventre  avec  un  bandage ;  ce  qui  doit  se  faire  dans  tout  traitement 
de  cet  organe.  Quant  aumalade  ,  il  doit  garder  le  repos,  s’absterfir 
de  nourriture,  et  ne  boire  que  de  l’eau  reimplement  pour  calmer 


bula  et  tolerabilius  se  liabent,  et  aceepta  jam  usu  sunt ;  quum  in  omni  fere  medieorum 
volumine  atque  sermone  jactentur  :  apud  nos  foediora  verba,  ne  consuetudine  qaidem 
aliqua  verecundius  loquentium  eommendata  sunt  :  ut  difficilior  hsec  explanatio  sit 
simul  et  pudorem  et  artis  praecepta  servantibus.  Neque  tamen  ea  res  a  scribendo 
deterrere  me  debuit :  primum,ut  omnia,  quee  salutaria  aceepi,  eomprehenderem  :  dein, 
quia  in  vulgus  eorum  euratio  etiam  prsecipue  cognoscenda  est,  quae  invitissimus  quis- 
que  alteri  ostendit. 

2.  Igitur  si  ex  inflammaiione  coles  intumuit,  reducique  summa  cutis,  aut  rursus 
induci  non  potest,  multa  calida  aqua  fovendus  locus  est.  Ubi  vero  glans  conteeta  est, 
auriculario  quoque  clystere  inter  earn  cutemque  aqua  calida  inserenda  est.  Si  mollita  sic 
et  extenuata  cutis  ducenti  paruit,  expeditior  reliqua  euratio  est :  si  tumor  vicit,  impo- 
nendaest  vel  lenticula,  vel  marrubium,  vel  olese  folia  ex  vino  cocta,  sic,  ut  cuilibet 
eorum,  dum  teritur,  mellis  paulum  adjiciatur  :  sursumque  coles  ad  ventrem  deligandus 
est,  quod  in  omni  curatione  ejus  necessarium  est.  Isque  homo  continere  se,  et  absti- 
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la  soif.  Le  lendemain,  on  renouvelle  les  mSmes  fomentations,  et 
l’on  essaie,  avec  une  certaine  force,  d’entrainer  le  prepuce;  s’ilne 
cede  pas,  on  le  scarifie  legerement  avec  le  scalpel ;  car  la  same  une 
fois  ecoulee ,  la  partie  se  degorge ,  et  le  prepuce  se  prete  mieux  a  la 
reduction.  Que  l’on  ait  ainsi  vaincu  sa  resistance,  ou  qu’il  n’en  ait  ja¬ 
mais  oppose,  on  trouve  sur  l’autre  c6te  du  tegument  (feuillet  muqueux 
du  prepuce) ,  ou  sur  le  gland ,  ou  au-dela  sur  la  verge ,  des  ulceres 
qui  sont  necessairement  purs  et  secs,  ou  humides  eten  suppuration. 
Sont-ils  secs?  on  lesbassine  avec  de  l’eau  chaude ,  puis  on  applique  du 
lycium  qui  a  macere  dans  du  vin ,  ou  du  marc  d’huile  bouilli  dans  le 
m&me  Iiquide,  ou  du  beurre  avec  de  l’huile  rosat.  L’humeur  qu’ils  se- 
cretent,  est-elle  tenue?  on  les  lave  avec  du  vin ;  puis  on  ajouteadu 
beurre  et  a  de  l’huile  rosat ,  un  peu  de  miel ,  un  quart  de  resine  du 
terebinthe,  et  Ton  se  sert  de  cette  composition.  S’en  ecoule-t-il  du  pus? 
il  faut  d’abord  les  laver  avec  du  vin  mielle  chaud,  puis  les  panser 


Poivre. 
Myrrhe.  . 
Safran .  . . 
Misy  cuit. 


a.  P.  )-(.  n. 


qu’on  fait  bouillir  dans  du  vin  austere  jusqu’a  consistance  de  miel.  Cette 
meme  composition  convient  pour  les  tonsilles,  l’engorgement  de  la 
luette ,  les  ulceres  de  la  bouche  et  des  narines.  En  voici  un  autre  pour 
le  m6me  objet ,  on  prend  : 


Poivre . 

Myrrhe . 

Safran . 

Misy  euit. . . 
Cuivre  brute. 


P.  )-(.  ZZ. 
P.  )-(.  I. 
P.  )-(.  U. 


qu’on  broie  d’abord  dans  du  vin  austere ;  des  que  ces  substances  sont 
devenues  seches,  on  les  triture  de  nouveau  dans  trois  cyathes  de  pas- 


nere  a  cibo  debet,  et  potione  aquae  tantum  a  siti  vindicari.  Postero  dierursus  adhiben- 
dum  iisdem  rationibus  aquae  fomentum  est,  et  cum  vi  quoque  experiendum,  an  cntis 
sequatur  :  eaque,  si  non  parebit,  leviter  summa  scalpello  concidenda  erit :  nam  quoin 
sanies  profluxerit,  extenuabitur  is  locus,  et  facilius  cutis  ducetur.  Sive  autem  hoc  modo 
victa  erit,  sive  nunquam  repugnaverit,  ulcera  vel  in  cutis  uleriore  parte,  vel  in  glande, 
uitrave  earn  in  cole  reperientur  :  quae  necesse  est  aut  pura  siccaque  sint,  aut  humida 
et  purulenta.  Si  sicca  sunt,  primum  aqua  calida  fovenda  sunt  :  deinde  imponendum 
lycium  ex  vino  est,  aut  ainurca  cocta  cum  eodem,  aut  cum  rosa  butyrum.  Si  levis  iis 
humor  inest,  vino  eluenda  sunt :  turn  butyro  et  rosae  mellis  paulum,  et  resins  terebin- 
thinae  pars  quarta  adjicienda  est,  eoque  utendum.  At  si  pus  ex  iis  profluit,  ante  omnia 
elui  mulsocalido  debent :  turn  imponi  piperis  p.  )-(.  i.  myrrhae  p. )-(.  i.  croci,  misy, 
cocti,  singulorump. )-(.  n.  quae  ex  vino  austero  coquuntur,  donee  mellis  crassitudinem 
babeant.  Eadem  cutem  compositio  tonsillis,  uvae  madenti,  oris  nariumque  ulceribas 
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sum,  etl’on  fait  bouillir  jusqu’a  consistance  visqueuse.  Le  vert-de-gris 
associe  au  miel  euit,  ainsi  que  les  medicaments  indiques  plus  haut  pour 
les  ulceres  de  la  bouche,  la  composition  d’Erasistrate  et  celle  de  Craton, 
sout  aussi  de  bons  topiques  contre  les  suppurations  des  parties  natu- 
relies.  On  peut  egalement  faire  bouillir  des  feuilles  d’ olivier  dans  neuf 
cyathes  de  Vin ;  on  y  ajoate  : 

Alun  scissile . 


Lyeium. 
Miel.  .. 


un  demi-cyathe. 


et,  s’il  y  a  beaucoup  de  pus,  on  delaie  ce  medicament  dans  du  miel;  s’il 
yen  a  peu,  dans  du  vin.  II  est  de  regie,  apres  le  pansement  et  tant 
que  I’inflammation  persiste ,  d’enlourer  la  partie  d’un  cataplasme ,  tel 
que  celui  dont  on  a  parle  ci-dessus  ,  et  de  panser  chaque  jour  les  ulce¬ 
res  de  la  meme  maniere.  Si  le  pus  coule  abondamment  et  commence  a 
devenir  felide ,  on  lave  l’ulcere  avec  une  decoction  concentree  de  len- 
tiiles,  additionnee  d’un  peu  de  miel ;  ou  bien  on  fait  bouillir  des  feuilles 
d’olivier ,  de  lentisque  ou  de  marrube ,  et  1’on  emploie  cette  liqueur  en 
lotion,  m£lee  avec  du  miel.  Comme  topique,  on  se  sert  des  memes 
remedes;  de  verjus  d’olive  avec  du  miel;  du  melange  de  vert- 
de-gris  et  de  miel  qui  se  fait  pour  les  oreilles ;  de  la  composition 
d’Andron ,  ou  de  I’avfoqpa  additionnee  d’un  peu  de  miel.  II  en  est  qui 
pansent  lous  les  ulceres  dont  il  a  ete  question  jusqu’a  present ,  avec  du 
lyeium  delave  dans  du  vin.  Si  Pulcere  s’etend  un  peu  en  largeur  et  en 
profondeur,  on  doit  le  laver  de  la  rn&me  maniere,  le  recouvrir  de  vert- 
de-gris;  de  verjus  d’olive  m61e  avec  du  miel;  de  la  composition 
d’Andron,  ou  de  : 

accommodata  est.  Aliud  ad  eadem :  piperisp.  )-(.  z.  myrrhae  p.  )-(.  z.  crocip.  )-(. 
zz.  misy  coeti  p.  )-(.  i.  seris  combusti  p.  )-(.  n.  quae  primum  ex  vino  austero  con- 
teruntur  •,  deinde,  ubi  inaruerunt,  iterum  teruntur  ex  passi  tribus  cyathis,  et  inco- 
quuntur,  donee  visci  crassitudinem  habeant.  /Erugo  quoque  cum  cocto  melle,  et  ea 
quae  ad  oris  ulcera  supra  eomprehensa  sunt  (a) ;  aut  Erasistratieompositio,  aut  Crato- 
nis  reete  super  purulenta  naturalia  imponitur.  Folia  quoque  oleae  ex  novem  cyathis  vini 
coquuntur;  his  adjieitur  aluminis  scissilisp.  )-(.  iv.  Jycii  p.  )-(.  vin.  mellis  sesqui- 
cyathus :  ac,  si  plus  puris  est,  id  medicamentum  ex  melle;  si  minus,  ex  vino  diluitur. 
Illud  perpetuum  est,  post  curationem,  dum  inflammatio  manet,  quale  supra  posilum 
est,  eataplasma  superdare,  et  quotidie  ulcera  eadem  ratione  curare.  Quod  si  pus  et 
multum,  et  cum  malo  odore  coepit  profluere,  elui  cremore  lenticulae  debet  sic,  ut  ei 
mellis  paulum  adjiciatur  :  aut  oleae,  vel  lentisei  folia,  vel  marrubium  decoquendum  est, 
eoque  humore  eodem  modo  cum  melle  utendum  :  imponendaque  eadem ;  aut  etiam 
omphacium  cum  melle;  aut  id,  quod  ex  aerugine  et  melle  ad  aures  fit;  aut  compositio 
Andronis;  aut  sic,  ut  ei  paulum  mellis  adjiciatur.  Quidam  ulcera  omnia,  de 

quibus  adhuc  dictum  est,  lycio  ex  vino  curant.  Si  vero  ulcus  latius  atque  altius  serpit, 
eodem  modo  elui  debet :  imponi  vero  aut  aerugo  aut  omphacium  cum  melle ;  aut  Andro- 
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Marrube. 
Myrrhe. . 


Alan  scissile  cuit . 

Feuilles  de  roses  seches . 

Noix  de  galle . 

Minium  de  Sinope .  P.  )-(.  II. 

On  broie  d’abord  ces  substances  separement ,  puis ,  apres  les  avoir 
reunies ,  on  les  triture  de  nouveau  en  ajoutant  du  miel  jusqu’a  consis- 
tance  de  cerat  liquide ;  on  les  fait  bouillir  alors  a  petit  teu  dans  un 
vase  de  cuivre  pour  empecher  le  melange  de  deborder ;  lorsque  les 
gouttes  sont  devenues  dures ,  on  eloigne  le  vase  du  feu  et  on  liquefie 
ce  medicament ,  selon  le  besoin,  avec  du  miel  ou  du  vin.  Employe 
seul ,  ce  m6me  remede  est  utile  dans  les  fistules.  L’ulcere  descend  quel- 
quefois  jusqu’aux  nerfs;  il  s’ecoule  alors  de  la  pituite  en  abondanee, 
une  sanietenue,  de  mauvaise  odeur,  mal  liee,  ressemblant  a  de  la 
lavure  de  chair  fraiche,  et  la  partie  est  le  siege  de  douleurs  et 
d’elancements.  Cette  affection,  bien  que  de  nature  purulente,  doit 
Otre  traitee  avec  des  lenitifs  ,  comme  1’emplatre  TS7pa<pap|taxo» 
delaye  dans  de  l’huile  rosat ,  et  melange  d’un  peu  d’encens ;  ou  celui 
qui  se  compose  de  beurre ,  d’huile  rosat ,  de  resine  et  de  miel ,  dont 
j’ai  parle  plus  haut.  II  faut  surtout  fornenter  cet  ulcere  avec  beaucoup 
d’eau  chaude,  et  le  couvrir  pour  le  soustraire  a  l’action  du  froid. 
Quelquefois  les  ulceres  corrodent  a  tel  point  la  verge  au-dessous  du 
prepuce,  que  le  gland  se  detache.  Dans  ce  eas,  il  convient  de  faire  la 
circoncision  du  prepuce.  Il  est  de  regie ,  chaque  fois  que  le  gland  ou 
une  portion  de  verge  s’est  detache  ou  a  ete  retranche ,  de  ne  pas  con- 
server  le  prepuce,  de  crainte  qu’en  s’affaissant ,  il  ne  sereunisse  avec 
Pulcere ;  qu’il  ne  puisse  etre  plus  tard  ramene  en  arriere ,  et  que 
peut-etre  meme ,  il  ne  bouche  le  I’orifice  de  l’urethre. 

nis  compositio ;  aut  marrubii,  myrrhae,  croci,  aluminis  scissilis  cocli,  roste  foliorutn 
aridoram,  gallse,  singuiorum  p.  )-(.  i.  minii  sinopici  p.  )-{•  n-  Quse  Per  se  singula 
primum  teruntur,  deinde  juncta  iterum  melle  adjecto,  donee  liquid!  eerati  crassitudi- 
nem  habeant :  turn  in  asneo  vase  leniter  coquuntur,  ne  superfluant ;  quum  jam  guttse 
indureseunt,  vas  ab  igne  removetur  :  idque  medicamentum,  prout  opus  est,  aut  ex 
melle,  aut  ex  vino  liquatur.  Idem  autem  per  se  etiam  ad  fistulas  utile  est.  Solet  eliam 
interdum  ad  nervos  ulcus  descendere  ;  profluitque  pituita  multa,  sanies  tenuis  malique 
odoris,  non  coacta,  et  aquae  similis,  in  qua  caro  recens  lota  est ;  doloresque  is  locus, 
et  punctiones  habet.  Id  genus  quamvis  inter  purulenta  est,  tamen  lenibus  medieamentis 
curandum  est ;  quale  est  emplastrum  TtTOv.'pd.v.Ka.v-ov  ex  rosa  liquatum  sic,  ut  turis 
quoque  paulum  ei  misceatur;  aut  id,  quod  ex  butyro,  rosa,  resina,  melle  fit;  supra 
vero  a  me  positum  est.  Prsecipueque  id  ulcus  multa  calida  aqua  fovendum  est,  velan- 
dumque,  neque  frigori  committendum.  Interdum  autem  per  ipsa  ulcera  coles  sub  cute 
exesus  est  sic,  ut  glans  exeidat.  Sub  quo  casu  cutis  ipsa  circumcidenda  est.  Perpe- 
tuumque  est,  quoties  glans,  aut  ex  cole  aliquid  vel  excidit,  vel  abscinditur,  hanc  non 
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Des  tubercules  (2)  que  les  Grecs  appellent  <pu|Aara ,  se  developpent 
egalement  autour  da  gland ;  on  les  cauterise  avec  des  remedes  ou 
avec  le  fer,  et,  apres  la  chute  des  eschares,  on  les  saupoudre  de 
battitures  de  cuivre ,  de  peur  qu’ils  ne  repoussent  sur  place. 

§3. 

De  la  gangrene  de  la  verge. 

Ces  affections  (3)  sont  etrangeres  a  la  gangrene  qui  infeste  parfois 
lesulceres  des  autres  parties  du  corps,  mais  plus  specialement  ceux 
des  organes  genitaux.  Celle- ci  debute  par  une  teinte  noire ;  si  cette 
teinte  a  envahi  le  prepuce ,  il  faut  immediatement  engager  une  sonde 
en  dessous  et  le  fendre ;  puis  saisir  les  bords  avec  une  pince ,  exciser 
tout  ce  qui  est  corrompu ,  en  enlevant  meme  un  peu  de  tissu  sain,  et 
cautenser.  Toutes  les  fois  quhine  partie  a  ete  brulee ,  il  est  de  precepte 
d’appliquer  dessus  des  lentilles,  et,  des  que  les  eschares  sont  tombees , 
depanser  cet  ulcere  comme  les  autres.  Si  la  gangrene  a  gagne  la  verge, 
il  est  necessaire  de  la  saupoudrer  de  quelques  causliques,  surtout  de 
celui  qui  se  compose  de  chaux ,  de  chalcitis  et  d’orpiment.  Si  les  me¬ 
dicaments  echouent,  danscecas  encore,  on  doit  retrancher  avec  le 
scalpel  tout  ce  qui  est  corrompu ,  et  m6me  6 ter  un  peu  de  ce  qui  est 
sain.  Il  est  aussi  de  regie,  apres  1’excision  d’une  partie  gangrenee,  de 
bruler  la  plaie.  Que  Ton  ait  employe  des  medicaments  ou  le  cautere 
actuel,  si  les  eschares  sont  devenues  calleuses,  il  est  fort  a  craindre 
que  leur  chute  ne  soit  suivie  d’une  hemorrhagie  de  la  verge.  En  con¬ 
sequence,  un  long  repos  et  une  immobilite  presque  complete  sont  de 

esse  servandam,  ne  considat,  ulcerique  agglutinetur,  ac  neque  reduci  possit  postea,  et 
fortassefistulam  quoque  urinae  claudat. 

Tubercula  etiam,  quse  zifAa.ro.  Graeci  vocant,  circa  glandem  oriuntur  :  quae  vel 
medicamentis,  vel  ferro  aduruntur ;  et  quum  crustae  exciderunt,  squama  seris  insper- 
gitur,  ne  quid  ibi  rursus  increscat. 

3.  Haeccitra  cancrum  sunt;  qui  quum  in  reliquis  partibus,  turn  in  his  quoque  vel 
prsecipue  ulcera  infestat.  Incipit  a  nigritie  :  quae  si  outem  occupavit,  protinus  specillum 
subjiciendum,  eaque  incidenda  est ;  deinde  orae  vulsella  prehendendae ;  turn,  quidquid 
corruptum  est,  excidendum  sic,  ut  ex  integro  quoque  paulum  dematur,  idque  adurendum. 
Quoties  quid  ustum  est,  id  quoque  sequitur,  ut  imponenda  lenticula  sit;  deinde,  ubi 
crustae  exciderunt,  ulcera  sicut  alia  curentur.  At  si  caneer  ipsum  eolem  occupavit, 
inspergenda  aliqua  sunt  ex  adurentibus,  maximeque  id  quod  ex  calce,  chalcitide,  auri- 
pigmento  eomponitur.  Si  medicamenta  vincuntur,  hie  quoque  scalpello,  quidquid 
corruptum  est,  sic,  ut  aliquid  etiam  integri  trahat,  praecidi  debet.  Illud  quoque  aeque 
perpetuum  est,  exciso  cancro  vulnus  esse  adurendum.  Sed  sive  ex  medicamentis,  sive 
ex  ferro  crustae  occalluerunt,  magnum  periculum  est,  ne  his  deeidentibus,  ex  cole 
profusio  sanguinis  insequatur.  Ergo  longa  quiete,  et  immobili  paene  corpore  opus  est. 
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rigueur  jusqu’a  ce  que,  rendues .libres  par  ces  precautions,  les escha- 
res  se  detachent  doucement.  Si ,  dans  une  marche  volontaire  ou  im- 
prudente,  le  raalade  a  cause  leur  chute  prematuree,  et  qu’il  s’ecoule 
du  sang ,  on  applique  de  l’eau  froide ;  si  celle-ci  produit  peu  d’effet,  on 
a  recours  aux  hemostatiques  (4) ;  si  ces  derniers  n’ont  pas  plus  de 
succes,  on  cauterise  avec  soin  et  moderation,  et  on  ne  permet 
ensuite  aucun  mouvement,  car  il  pourrait  exposer  au  m&ne  danger. 

§  4. 

Du  phagedenisme  de  la  verge. 

Une  espece  de  gangrene,  que  les  Grecs  nomment  tpays^aiva,  se 
declare  quelquefois  sur  la  verge.  Dans  ce  cas ,  il  faut  sur  le  champ 
cauteriser  avec  les  memes  remedes,  et,  s’ils  echouent,  avec  le  fer.  Cette 
affection  s’accompagne  egalement  d’une  aspece  de  noireeur  indolente, 
mais  serpigineuse  qui ,  si  Ton  n’y  met  obstacle ,  arrive  jusqu’a  la  ves- 
sie  et  devient  ensuite  incurable.  Si  ce  mal  est  situe  au  sommet  du  gland 
autour  du  meat  urinaire ,  on  doit  d’abord  introduire  dans  le  canal  une 
sonde  deliee  pour  l’empecher  de  s’obliterer ,  puis ,  cauteriser  avec  le 
fer ;  s’il  a  penetre  profondement ,  on  retranche  tout  ce  qui  est  envahi. 
Pour  le  reste ,  on  agit  comme  dans  les  autres  gangrenes. 

§  5. 

De  la  callosite  et  du  petit  eharbon  de  la  verge. 

Parfois  aussi,  il  se  produit  une  callosite  (5)  presque  depourvue  de 
sensibilite,  qu’on  doit  egalement  exciser.  Pour  le  eharbon  qui  peul 
prendre naissance  sur  cet  organe,  il  faut,  des  son  apparition,  le  laver 


donee  ex  ipso  purse  (6)  leniter  resolvantur  At  si  vel  volens  aliqnis,  vet  imprndens, 
dum  ingreditur,  immature  erustas  diduxit,  et  fluit  sanguis,  frigida  aqua  adhibenda 
est :  si  haee  parum  valet,  decurrendum  est  ad  medicamenta,  quae  sanguinem  suppri- 
munt :  si  ne  haec  quidem  succurrunt,  aduri  diligenter  et  timide  debet :  neque  ullo  pos- 
tea  motu  dandus  eidem  periculo  locus  est. 

4.  Nonnunquam  etiam  id  genus  ibi  cancri,  quod  a  Graecis  nominatur , 

oriri  solet.  In  quo  minime  differendum,  sed  protinus  iisdem  medicamentis,  et,  si  parum 
valent,  ferro  adurendum.  Qusedam  etiam  nigrities  est,  quse  non  sentitur,  sed  serpit,  ac, 
si  sustinuimus,  usque  ad  vesicam  tendit;  neque  succurri  postea  potest.  Si  id  in  summa 
glande  circa  fistulam  urinse  est,  prius  in  earn  tenue  specillum  demittendum  est,  ne 
claudatur;  dende  id  ferro  adurendum  :  si  vero  alte  penetravit,  quidquid  occupatum 
est,  praecidendum  est.  Cetera  eadem,  quae  in  aliis  cancris,  facienda  sunt. 

3.  Occallescit  etiam  in  cole  interdum  aliquid ;  idque  omni  paene  seusu  caret :  quod 
ipsum  quoque  excidi  debet.  Carbunculus  autem  ibi  natus,  utprimum  apparet,  per  auri- 
cularium  clysterem  eluendus  est :  delnde  ipse  quoque  medicamentis  urendus,  maxime- 
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a  1’aide  d’un  clystere  auriculaire ,  puis  le  brtiler  avec  des  remedes , 
surtout  avec  un  melange  de  chalcitis  et  de  miel ,  ou  de  vert  de  gris  et 
de  miel  cait ,  on  de  fiente  de  brebis  frite  et  broyee  et  de  miel.  Des  que 
ce  petit  charbon  est  tombe ,  on  se  sert  des  medicaments  liquides  en 
usage  pour  les  ulceres  de  la  bouche. 

§  6. 

Des  maladies  des  testicules. 

Dans  les  inflammations  qui  se  manifestent  aux  testicules  sans  vio¬ 
lence  exterieure ,  on  doit  saigner  au  pied ;  s’abstenir  de  nourriture ; 
appliquer  de  la  farine  de  feve  bouillie  dans  du  vin  mielle  avec  du  cu¬ 
min  pile  et  malaxe  dans  du  miel;  du  cumin  pile  avec  du  cerat 
d’huilerosat;  delagraine  de  lin  grillee,  broyee  et  bouillie  dans  du 
vin  mielle ;  de  la  farine  de  froment  cuite  dans  du  vin  mielle  avec  du 
cypres,  ou  de  la  ratine  de  lis  ecrasee.  Si  les  testicules  sont  indures , 
on  doit  appliquer  de  la  graine  de  lin  ou  de  fenu  grec  bouillie  dans  du 
vin  mielle ;  du  cerat  de  souchet ,  ou  de  la  fleur  de  farine  broyee 
dans  du  vin  et  additionnee  d’un  peu  de  safran.  Si  l’induration  est  deja 
ancienne ,  la  racine  de  concombre  sauvage  cuite  dans  du  vin  mielle , 
puis  broyee,  reussit  tres  bien.  Si  ces  organes  se  sont  tumefies  a  la 
suite  d’un  coup,  il  est  necessaire  de  saigner,  surtout  s’ils  sont  livides ; 
il  faut,  en  outre,  appliquer  un  des  medicaments  renfermant  du 
cumin,  dont  je  viens  de  parler,  ou  bien  la  composition  suivante  qui 
contient  : 

Natron  bouilli .  P.  )-(.  I. 

R&sine  du  pin . (  D  w  1T 

Cumin.  . (  a-  a-  P-  H  II- 

Staphisaigre  sans  les  graines .  P.  )-(.  IV. 

Miel . „ . . . quantite  suffisante  pour  Her  ces 

substances. 


que  chalcitide  cum  melle,  aut  aerugine  cum  cocto  melle,  aut  ovillo  stercore  fricto  et 
contrito  cum  eodem  melle.  Ubi  is  excidit,  liquidis  medicamentis  utendum  est,  quae  ad 
oris  ulcera  componuntur. 

6.  In  testiculis  vero,  si  qua  inflammatio  sine  ictu  orta  est,  sanguis  ex  talo  mittendus 
est :  a  cibo  abstinendum ;  imponenda  ex  faba  farina  ex  mulso  coeta  cum  cumino  con- 
trita  et  ex  melle  coacto ;  aut  contritum  cuminum  cum  cerato  ex  rosa  facto ;  aut  Hni 
semen  frictum,  contritum,  et  in  mulso  coctum;  aut  tritici  farina  ex  mulso  cocta  cum 
cupresso  ;  aut  lilii  radix  contrita.  At  si  iidem  induruerunt,  imponi  debet  lini  vel  foeni 
grseci  semen  ex  mulso  coctum  ;  aut  ex  cyprino  ceratum ;  aut  simila  ex  vino  contrita, 
cui  paulum  croci  sit  adjectum.  Si  vetustior  jam  durities  est,  maxime  proficit  cucumeris 
agrestis  radix  ex  mulso  cocta,  deinde  contrita.  Si  ex  ictu  tument,  sanguinem  mitti 
necessarium  est ;  magisque,  si  etiam  livent :  imponendum  vero  utrumlibet  ex  iis,  quae 
cum  cumino  componuntur,  supraque  posita  sunt :  aut  ea  compositio,  quae  habet  nitri 
cocli  p. )-(.  i.  resinas  pineae,  cumini,  singulorum  p.  )-(.  ii.  uvae  taminiae  sine  semi- 
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Si ,  par  suite  d’une  violence  exterieure ,  un  corps  etranger  est  reste 
fixe  sur  les  testicules  ,  la  suppuration  devient  d’ordinaire  plus  abon- 
dante;  Punique  ressource  consiste  alors  a  ouvrir  le  scrotum,  adonner 
issue  au  pus,  eta  emporterle  testicule  m6me. 

§7. 

Des  maladies  de  1’anus.  Des  Rliagades. 

L’anus  est  egalement  sujet  a  des  affections  aussi  nombreuses  que 
genantes,  dont  les  traitements  ne  different  guere  entre  eux.  Et 
d’abord,  le  tegument  s’y  fendille  souvent  et  en  plusieurs  endroits :  les 
Grecs  appellent  ces  fissures  paya&ia.  Si  le  mal  est  recent,  le  patient 
doit  garder  le  repos  et  prendre  un  bain  de  siege  chaud.  On  fait  ensuite 
cuire  deux  oeufs  de  pigeon ;  des  qu’ils  sont  durs ,  on  en  6te  la  coque; 
puis,  pendant  que  l’un  reste  dans  Peau  bien  chaude,  on  fomente  la 
partie  malade  avec  Pautre  qui  est  egalement  chaud ,  et  Pon  se  sert 
ainsi  des  deux  alternativement.  II  faut  ensuite  delayer  Pemplatre  tetra- 
pharmaque  ou  le  rhypode  dans  de  l’huile  rosat ;  meler  du  suint  re¬ 
cent  de  laine  avec  du  cerat  liquide  d’huile  rosat;  ajouter  du  plomb 
lave  a  ce  meme  cerat;  de  la  myrrhe  a  de  la  resine  du  terebinthe, 
ou  de  vieille  huile  a  de  l’ecume  d’argent ,  et  faire  des  onctions  avec 
Pun  de  ces  remedes.  Si  Pendroit  malade  est  tout  a  fait  exterieur  au 
lieu  d’etre  cache  en  dedans,  on  met  dessus  un  morceau  de  linge 
trempe  dans  ce  meme  medicament ,  et  Pon  recouvre  de  cerat  le  topi- 
que  qu’on  vient  d’appliquer.  Dans  cecas,  on  doit  faire  usage  d’aliments 
qui  ne  soientni  acres ,  ni  forts,  ni  astringents;  ceux  qui  sont  secs  ne 
sont  m£me  pas  utiles ,  si  ce  n’est  en  tres  petite  quantite.  Mieux  vaut 


nibus  p.  )-(.  rv.  mellis  quantum  satis  sit  ad  ea  cogenda.  Quod  si  ex  ictu  testiculis 
aliquid  haesit,  fere  pus  quoque  increscit ;  neque  aliter  succurri  potest,  quam  si,  inciso 
scroto,  et  pus  emissum,  et  ipse  testiculus  excisus  est* 

7.  Anus  quoque  multa  taediique  plena  mala  recipit,  neque  inter  se  multum  abhor- 
rentes  curationes  habet.  Ac  primum  in  eo  saepe,  et  quidem  pluribuslocis,  cutis  scinditur : 
paydd'Lx  Graeci  vocant.  Id  si  recens  est,  quiescere  homo  debet,  et  in  aqua  calida  desi- 
dere.  Columbina  quoque  ova  coquenda  sunt,  et,  ubi  induruerunt,  purganda  :  deinde 
alterum  jacere  in  aqua  bene  calida  debet,  altero  calido  foveri  locus  sic,  ut  invicem 
utroque  aliquis  utatur.  Tam  tetrapharmacum,  aut  rhypodes  rosa  diluendum  est;  aut 
cesypum  recens  miscendum  cum  cerato  liquido  ex  rosa  facto ;  aut  eidem  cerato  plumbum 
elotum  adjiciendum;  aut  resinse  terebinthinae  myrrha;  aut  spurn®  argenti  vetus 
oleum;  et  quolibetexhisid  perungendum.  Si  quidquid  laesum  est,  extra  est,  neque  intus 
reconditum,  eodem  medicamento  tinctum  linamentum  superdandum  est,  et  quidquid 
ante  adhibuimus,  cerato  contegendum.  In  hoc  autem  cusu  neque  acribus  cibis  ufendum 
neque  asperis,  nec  alvum  comprimentibns  :  ne  aridum  quidem  quidquam  satis  utile  est. 
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ceux  qui  sont  liquides,  doux,  gras  et  glutineux.  Rien  n’empeche  de 
boire  du  vin  doux. 


8. 


Des  contlylomes. 


Le  condyllme  esfc  un  tubercule  qui ,  d’ordinaire ,  nait  a  la  suite  de 
l’inflammation.  Des  qu’il  se  raontre ,  il  faut ,  quant  au  repos ,  a  la 
jiourriture  et  aux  boissons ,  observer  les  prescriptions  qui  viennent 
d’etre  faites.  On  peut  me  me  fomenter  utilement  ce  tubercule  avec 
les  memes  oeufs  (6) ,  mais  le  malade  doit,  auparavant ,  prendre  un 
bain  de  siege  dans  une  decoction  de  verveines  astringentes.  On  ap¬ 
plique  alors  avec  avantage  des  lentilles  avec  un  peu  de  miel;  du 
melilot  bouilli  dans  du  vin ;  des  feuilles  de  ronces  triturees  dans  du 
cerat  d’buile  rosat ;  un  coing  brove  dans  ce  mime  cerat ;  la  partie 
interieure  d’une  ecorce  de  grenade  bouillie  dans  du  vin ,  ou  du  chal- 
citis  cuit  et  broye ,  puis  mile  a  du  suint  de  laine  et  de  l’huile  rosat , 
ainsi  que  la  composition  qui  contient : 

Eneens . . 


Alun  scissile. 


Ceruse . 

Ecume  d’argent. 


substances  sur  lesquelles,  en  les  piiant  ,  on  verse  alternativement  et 
goutte  a  goutte’  de  l’huile  rosat  et  du  vin.  Pour  cette  region  ,  le  ban¬ 
dage  consiste  en  un  petit  linge  ou  une  compresse  carree ,  dont  deux 
chefs  portent  chacun  une  boutonniere,  et,  les  deux  autres,  une  ban- 
delette.  On  place  ce  bandage  sous  le  siege,  en  tournant  du  cite  du 
ventre  les  boutonnieres  dans  lesquelles  on  introduit  les  bandelettes , 
qu’onaramenees  de  la  partie  posterieure;  puis,  apres  les  avoir  serrees, 

nisi  admodum  paulum.  Liquids,  lenia,  pinguia,  glutinosa  meliora  sunt.  Vino  leni  uti 
nihil  prohibet. 

8.  Condyloma  autem  est  tuberculum,  quod  ex  quadam  inflammatione  nasci  solet.  Id 
ubi  ortum  est,  quod  ad  quietem  cibos  potionesque  pertinet,  eadem  servari  debent,  qua 
proxime  scripts  sunt.  Iisdem  etiam  ovis  recte  tuberculum  id  fovetur  :  sed  desidere 
ante  homo  in  aqua  debet,  in  qua  verbense  decoetae  sint  ex  reprimentibus.  Turn  recte 
imponitur  etlenticula  cum  exigua  mellis  parte;  et  sertula  campana  ex  vino  cocta;  et 
rubi  folia  contrita  cum  cerato  ex  rosa  facto ;  et  cum  eodem  cerato  contritum  vel  eoto- 
neam  malum,  vel  malicorii  ex  vino  cocti  pars  interior ;  et  chalcitis  cocta  atque  con¬ 
trita,  deinde  oesypo  ac  rosa  excepta ;  et  ex  ea  compositione,  quae  habet  turis  p.  )-(.  i. 
aluminis scissilis  p.  )-(.  ix.  cerussse  p. )-(.  iix.  spumae  argenti  p.  )-(.  v.  quibus,  dum 
teruntur,  invicem  rosa  et  vinum  instillatur.  Vinculum  autem  ei  loco  linteolum  aut 
panniculus  quadratus  est,  qui  ad  duo  capita  duas  ansas,  ad  altera  duo  totidem  fascias 
habet ;  quumque  subjectus  est,  ansis  ad  ventrem  datis,  a  posteriore  parte  in  eas  adduc- 
tae  fasciae  conjiciuntur,  atque,  ubi  arctatae  sunt,  dexterior  sinistra,  sinisterior  dextra 
procedit,  circumdataeque  circa  alvum  inter  se  novissime  deligantur.  Sed  si  vetus  con- 
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on  fait  passer  celle  de  gauche  a  droite ,  et  celle  de  droite  a  gauche. 
Si  le  condyl6me  est  invetere ,  deja  indure  et  qu’il  ne  s’affaisse  pas 
sous  Taction  de  cette  medication ,  on  peut  le  cauteriser  avec  ce  medi¬ 
cament  qui  se  compose  de  : 


Vert  de  gris . 

Myrrhe . 

Gomme . 

Encens. . 

Antimoine. . . 
Sue  de  pavot. 
Sue  d’aeacia. 


......  P.  -  .  II. 

.  P.  )-(•  iv. 

.  P.  )-(.  VIII. 

.  P.  )-(.  XII. 

■  a.  a.  P.  )-(.  XVI. 


Quelques-uns  meme  rafraichissent  avec  ce  medicament  les  ulceres 
dont  j’ai  parle  tout  a  l’heure.  S’il  produit  peu  d’effet  sur  le  condylSme, 
on  peut  employer  des  caustiques  plus  energiques.  Des  que  la  tumeur 
est  detruite,  on  passe  aux  adoucissants  (7). 


§  9. 

Des  hemorrhoides. 

Une  troisieme  affection  de  Tanus,  est  celle  dans  laquelle  les  orifices 
des  veines  se  dressent  comme  de  petites  tetes  qui  laissent  souvent 
fluer  du  sang ;  les  Grecs  Tappellent  Elle  se  produit  aussi 

chez  les  femmes  a  Torifice  de  la  vulye.  11  est  imprudent  darreler  ce 
flux  de  sang  chez  ceux  qui  n’en  sont  pas  affaiblis :  cat  ils  ont  la  un 
emonctoire ,  non  une  maladie.  Aussi  des  personnes  gueries  de  cette 
affection,  ont-elles  ete  attaquees  soudainement  de  maladies  tres- 
graves,  parce  que,  faute  d’issue,  le  sang  s’etait  porte  sur  la  poitrine  et 
sur  les  visceres.  Toutefois ,  celui  que  ce  flux  incommode ,  doit  prendre 
un  bain  de  siege  dans  une  decoction  de  verveines  ;  appliquer  surtout 


dyloma  jam  induruit,  neque  sub  his  curationibus  desidit,  aduri  medicamento  potest, 
quod  ex  his  constat :  seruginis  p.  )-(.  n.  myrrhae  p.  )-(.  iv.  gummis  p.  )-(.  vm. 
turis  p.  )-(.  xii.  stibis,  papaveris  lacrimae,  acaciae,  singulorum  p.  )-(.  xvi.  Quo 
medicamento  quidam  etiam  ulcera,  de  quibus  proxime  dixi,  renovant.  Si  hoc  parum  in 
condylomate  profieit,  adhiberi  possunt  etiam  vehementius  adurentia.  Ubi  consumtus 
est  tumor,  ad  medicamenta  lenia  transeundum  est. 

9.  Tertium  vitium  est,  ora  venarum  tamquam  capitulis  quibusdam  surgentia,  qua 
saepe  sanguinem  fundunt  :  attftoppi'&xs  Graeei  vocant.  Idque  etiam  in  ore  vulvae  femi- 
narum  incidere  consuevit.  Atque  in  quibusdam  parum  tuto  supprimitur,  qui  sanguinis 
profluvio  imbecilliores  non  hunt  :  habent  enim  purgationem  hanc,  nom  morbum. 
Ideoque  Curati  quidam,  quum  sanguis  exitum  non  haberet,  inclinata  in  praecordia  ae 
.iseera  materia,  subitis  et  gravissimis  morbis  correpti  sunt.  Si  cui  vero  id  nocet,  is 
desidere  in  aqua  ex  verbenis  debet  :  imponere  maxime  malicorium  cum  aridis  rosse 
foliis  contritum;  aut  ex  iis  aliqua,  quae  sanguinem  supprimunt.  Solet  autem  oriri 
inflammatio,  maxime  ubi  dura  alvus  eum  locum  laesit.  Turn  in  aqua  dulci  desidendum 
est,  et  id  fovendum  ovis  :  imponendi  vitelli  cum  rosae  foliis  ex  passo  subactis  :  idque, 
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de  l’ecorce  de  grenade  broyee  avec  des  feuilles  de  roses  seches,  ou  quel- 
que  autre  remede  hemostatique.  D’ ordinaire,  ii  survient  de  i’inflamma- 
tion,  surtout  quand  des  selles  dares  ont  blesse  la  partie.  II  faut  alors 
prendre un  bain  de  siege  dans  de  1’eau douce,  et  fomenter  le  mal  avec 
desjeufe,  dont  on  applique  les  jaunes  avec  des  feuilles  de  roses  ma- 
laxees  dans  du  passum  :  si  l’hemorroide  est  interieure ,  on  l’enduit  de 
ce  remede  avec  le  doigt ;  si  elle  est  exterieure,  on  met  dessas  un  petit 
linge  reconvert  du  medicament.  Les  remedes  recommandes  pour  les 
fissures  recentes,  conviennent  ici  egalement.  Dans  ce  cas,  on  doit  faire 
usage  des  m&mes  aliments  que  dans  les  precedents.  Si  ces  moyens 
echouent,  on  acoutume  de  detruire  ces  petiles  tumeurs  avec  des  me¬ 
dicaments  caustiaues.  Si  celles-ci  sont  un  peu  anciennes ,  il  convient , 
d’apres  Denys,  de  ies  saupoudrer  de  sandaraque puis  d’appliquer  le 
remede  suivant  qui  se  compose  de  : 

Battitures  de  cuivre . >  „  D 

Orpiment . ]  a-  a-  H-  v- 

Pierre  a  chaux . .  P.  )-(.  VIII. 

et  de  1q§  piquer  lejendemaiii  avec  une  aiguille.  Apres  l’ustion  des  pe- 
tites  tetes ,  il  se  produit  une  cicatrice  qui  empeche  le  sang  de  couler. 
Afin  de  prevenir  le  danger  qui  pourrait  resulter  de  cette  suppres- 
sion,  il  faut  dissiper  la  matiere  par  beaucoup  d’exercice,  et,  en 
oiHre,  saigner  de  temps  en  temps  au  bras  les  hommes,  ainsi  que  les 
femmes  fjui  ne  sont  pas  menstruees. 


Du  traitement  approprie  a  la  chute  de  l’anus  et  de  la  matrice. 

S’il  y  a  chute  de  l’anus  ou  de  Forifice  de  la  matrice ,  accident  qui  se 
produit  aussi  quelquefois ,  on  examine  si  la  partie  renversee  est  pure 
ou  couverte  d’une  humeur  muqueuse.  Est-elle  pure  ?  le  maiade  doit  se 

si  intus  est,  digito  illinendum ;  si  extra,  superillitum  panniculo  imponendum  est.  Ea 
quoque  medicamenta,  quae  in  recentibus  scissuris  posita  sunt,  hue  idonea  sunt.  Gibis 
vero  in  hoc  casu  iisdem,  quibus  in  prioribus,  utendum  est.  Si  ista  parum  juvant, 
solent  imposita  medicamenta  adurentia  ea  capitula  absumere.  Ac  si  jam  vetustiora 
sunt,  sub’auctore  Dionysio  inspergenda  sandaracha  est  :  deinde  imponendum  id, 
quod  ex  his  constat :  squamae  aeris,  auripigmenti,  singulorum  p.  )-(.  v.  saxi  calcis 
p.  )  (.  vm.  postero  die  acu  compungendum.  Adustis  ( adsutis  ?)  capitulis  fit  cicatrix, 
quae  sanguinem  fundi  prohibet.  Sed  quoties  is  suppressus  est,  ne  quid  periculi  afferat, 
multa  exercitatione  digerenda  materia  est ;  praetereaque  et  viris,  et  feminis,  quibus 
menstrua  non  proveniunt,  interdum  ex  braehio  sanguis  mittendus  est. 

10.  At  si  anus  ipse,  vel  os  vulvae  procidit,  nam  id  quoque  interdum  fit,  considerari 
debet,  purum  ne  id  sit,  quod  provolutum  est,  an  humore  mucoso  circumdatum.  Si 
purum  est,  in  aqua  desidere  homo  debet,  aut  salsa,  aut  cum  verbenis  vel  malicorio 
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mettre  dans  un  bain  de  siege  d’eau  salee ,  ou  prepare  avec  une  decoc¬ 
tion  de  verveine  ou  d’ecorce  de  grenade  :  est-elle  humide  ?  On  la  lave 
avec  du  vin  austere ,  et  on  l’enduit  de  lie  de  vin  calcinee.  Apres  Fun 
ou  1’autre  de  ces  panseraents,  on  fait  rentrer  l’organe,  et  l’on  metdes- 
sus  du  plantain  broye,  ou  des  feuilles  de  saule  bouillies  dans  du  vinai- 
gre,  puis  un  linge,  et,  par-dessus,  de  la  laine;  eniin  on  maintient 
le  tout  avec  un  bandage,  apres  avoir  attache  les  jambes  ensemble. 

§  U. 

Du  fongus  de  1’anus  et  de  la  matriee. 

II  se  forme  aussi,  au  m&ne  endroit ,  un  ulcere  qui  ressemble  a  un 
champignon.  En  biver,  il  faut  le  bassiner  avec  de  l’eau  tiede ;  en  toute 
autre  saison ,  avec  de  l’eau  froide  :  puis  le  saupoudrer  de  battitures 
de  cuivre,  et  mettre  par-dessus  du  cerat  de  myrte  additionne  d’un 
peu  de  battitures  (de  cuivre) ,  de  suie  et  de  chaux.  Si  ces  moyens  ne  le 
detruisent  pas ,  on  le  cauterise  avec  des  remedes  plus  energiques  ou 
avec  le  fer. 


CHAPITRE  XIX. 

Des  ulceres  des  doigts  ( ongle  incarne). 

Les  ulceres  inveteres  des  doigts  guerissent  tres-aisement  avec  du 
lycium  ou  du  marc  d’buile  bouilli,  additionne  de  vin.  Sur  ces  memes 
organes ,  on  voit  souvent  se  detacher  de  l’ongle  une  petite  chair  qui 
cause  une  vive  douleur,  et  que  les  Grecs  appellent  irvepuyiov.  II  faut 


incocta  :  si  humidum,  vino  aastero  subluendum  est,  illinendumque  faece  vini  combusta. 
Ubi  utrolibet  modo  curatum  est,  intus  reponendnm  est;  imponendaque  plantago  con- 
trita,  vel  folia  salicis  in  aceto  cocta ;  turn  linteolum  et  super  lana  :  eaque  deliganda 
sunt,  cruribus  inter  se  devinctis. 

41.  Fungo  quoque  simile  ulcus  in  eadem  sede  nasci  solet.  Id,  si  hiems  est,  egelida; 
si  aliud  tempus,  frigida  aqua  fovendum  est :  dein  squama  aeris  inspergenda,  supraque 
ceratum  ex  murteo  factum,  cui  paulum  squamae,  fuliginis,  calcis  sit  adjectum.  Si  hac 
ratione  non  tollitur,  vel  medicamentis  vehementioribus,  vel  ferro  adurendum  est. 

CAPUT  XIX. 

J)e  digitorum  ulceribus. 

Digitorum  autem  vetera  ulcera  commodissime  curantur  aut  lycio,  aut  amurca  cocta, 
quum  utrilibet  vinum  adjectum  est.  In  iisdem  recedere  ab  ungue  caruncula  cam 
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dissoudre  del’alun  rond  de  Melos  dans  de  l’eau,  jusqu'a  consistance  de 
miel ;  puis  verser  autant  de  miel  qu’il  y  avail  d’alun  sec  ;  meler  avec 
unespatule  jusqu’a  ce  que  la  couleur  ressemble  a  celle  du  safran,  et 
faire  une  onction  avec  ce  remede.  Quelques-uns,  pour  le  meme  usage, 
font  bouillir  de  preference  un  melange  a  poids  egal  d’alun  sec  et  de 
miel.  Si  ces  petites  chairs  ne  tombent  pas  de  cette  maniere,  on  doit  les 
exciser ,  puis  fomenter  les  doigts  avec  de  l’eau  de  verveine,  et  les  re- 
couvrir  d’un  medicament  compose  de  chalcitis,  d’ecorce  de  grenade  et 
de  battitures  de  cuivre  incorpores  a  des  figues  grasses,  bouillies  a  petit 
feu  dans  du  miel ;  ou  de  parties  egales  de  papyrus  brule ,  d’orpiment 
etdesoufre  qui  n’a  pas  subi  l’action  du  feu  ,  meles  avec  du  cerat  de 
invrte ;  ou  de 

Rdclures  de  vert  de  gris.  . . .. . . 


Battitures  de  cuivre. 
malaxees  dans  : 

Miel . . . . 


un  cyathe. 


ou  d’uo  melange,  a.  parties  egales,  de  pierre  a  chaux,  de  chalcitis  et  d’or¬ 
piment.  Quelle  que  soit  la  composition ,  on  la  protegera  avec  un  linge 
trempe  dans  de  l’eau.  Le  troisieme  jour ,  on  debande  le  doigt,  et,  s’ily 
a  quelque  partie  dessechee,  on  en  fait  l’excision  une  seconde  fois  ;  puis 
on  panse  de  la  m6me  maniere.  Si  le  mal  resiste,  il  faut  le  detruire  avec 
le  scalpel ;  cauteriser  avec  des  fers  defies ,  et  panser  comme  on  le  fait 
pour  les  autres"EruIures.  Ouand  les  ongles  sont  raboteux,  on  les  cerne 
par  une  incision  a  leur  point  de  contact  avec  la  chair ,  puis  on  les  re- 
couvre  d’une  petite  quantile  de  la  composition  suivante  : 


magno  dolore  consuevit  :  itrtpvyiov  Grseci  appellant.  Oportet  alumen  melinum  rotun- 
dum  in  aqua  liquare,  donee  mellis  crassitudinem  habeat :  turn,  quantum  ejus  aridi 
fait,  tantumdem  mellis  infundere,  et  rudicula  miscere,  donee  similis  croco  colore  flat, 
eoque  illinere.  Quidam  ad  eumdem  usum  deeoquere  simul  malunt,  quum  paria  pondera 
aluminis  aridi  et  mellis  miscuerunt.  Si  hac  ratione  ea  non  exeiderunt,  excidenda  sunt: 
deinde  digiti  fovendi  aqua  ex  verbenis,  imponendumque  super  medicamentum  ita  fac¬ 
tum  :  chalcitis,  malicorium,  squama  aeris  excipiuntur  fleo  pingui  leniter  cocta  ex  melle  ; 
aut  chart®  combust®,  auripigmenti,  sulphuris  ignem  non  experti  par  modus  cerato 
miscetur  ex  murteo  facto  :  aut  seruginis  rasae  p. )-(.  i.  squam®  ®ris  p.  )-(.  11.  mellis 
cyatho  coguntur  :  aut  pares  portiones  miscentur  saxi  calcis,  chalcitidis,  auripigmenti. 
Quidquid  horum  impositum  est,  tegendum  linteolo  aqua  madefacto  est.  Tertio  die 
digitus  resolvendus,  et,  si  quid  aridi  est,  iterum  excidendum ,  similisque  adhibenda 
curatio  est.  Si  non  vincitur,  purgandum  est  scalpello ;  tenuibusque  ferramentis  adu- 
rendum,  et,  sicut  reliqua  usta,  curandum  est.  At,  ubi  scabri  ungues  sunt,  circumape- 
riri  debent,  qua  corpus  contingunt :  turn  super  eos  ex  hac  compositione  aliquid  imponi : 
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Sandaraque.  . . 

Soufre . 

Natron . 

Orpiment . 

Rdsine  liquide. 


a.  a.  P.  )-(.  II. 

a.  a.  P.  )-(.  iv. 

.  P.  )-(•  VIII. 


Le  troisieme  jour ,  on  leve  l’appareil ;  sous  l’influence  de  ce  medica¬ 
ment  ,  les  ongles  vicieux  tombent ,  et ,  a  leur  place ,  il  en  vient  de  plus 
reguliers  (1). 


sandarachae,  sulphuris,  singulorum  p.  )-(.  u.  nitri,  auripigmenti,  singulorum  p.  )-(. 
iv.  resinse  liquidae  p.  )-(.  vrn.  tertioque  id  die resolvendum  est.  Sub  quo  medicamento 
vitiosi  ungues  eadunt,  et  in  eorum  locum  meliores  renascuntar. 


A-  C.  CELSE. 

douziEme  livre  des  ms 

ET 

SEPTIEME  DE  LA  MEDECINE. 


PREFACE. 

De  la  chirurgie,  de  son  histoire  et  des  qualites  dun  bon  chirurgien. 

La  troisieme  partie  de  la  medecine  est  celle  qui  guerit  par  le  secours 
de  la  main ;  tout  le  monde  le  sait,  et  je  l’ai  deja  etabli  (4).  Elle  ne  re- 
pudie  certes  pas  les  medicaments  et  le  regime,  mais  1’ oeuvre  manuelle 
y  est  preponderate ,  et  ses  resultats  sont ,  parmi  ceux  de  toutes  les 
branches  de  l’art ,  les  plus  apparents.  La  fortune  jouant  en  effet  un 
grand  r61e  dans  les  maladies,  et  les  remedes  etant  tantot  salutaires, 
tantdt  impuissants ,  on  peut  douter  si  le  retablissement  de  la  sante 
est  un  bienfait  de  la  medecine ,  ou  de  la  constitution.  Dans  les  ma¬ 
ladies  mfemes  ou  nous  comptons  le  plus  sur  les  medicaments ,  quoique 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  DUODECIMUS, 

IDEM  MEDICINE  SEPTIMUS. 


PR.EFATIO. 

De  chirurgia,  ejusque  historia,  et  de  optimi  Chirurgi  qualitatibus. 

Tertiam  esse  medicinse  partem,  quse  manu  curet,  et  vulgo  notum,  et  a  me  propo- 
situm  est.  Ea  non  quidem  medicamenta  atque  victus  rationem  omittit ;  sed  manu  tamen 
plurimum  prastat :  estque  ejus  affectus  inter  omnes  medicinse  partes  evidentissimus. 
Siquidem  in  morbis  quum  multum  fortuna  conferat,  eademque  saepe  salutaria,  saepe 
vana  sint;  potest  dubitari  secunda  valetudo  medicinae,  an  corporis  beneficio  contigerit. 
In  iis  quoque,  in  quibus  medicamentis  maxime  nitimur,  quamvis  profectus  evidentior 
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l’efficacile  de  ceux-ci  soit  alors  plus  evidente,  il  est  manifesto  que  sou- 
vent  on  Ieur  demande  en  vain  la  guerison,  et  que  souvent  on  l’obtient 
sans  leur  secours ;  c’est  ce  dont  on  peut  juger  dans  les  affections  des  yeux 
qui ,  longtemps  tourmentes  par  les  medecins ,  guerissent  quelquefois 
sans  eux.  Mais  en  chirurgie,  il  est  clair  que  tout  succes,  quoique  aide 
en  partie  par  d’autres  moyens ,  est  surtout  du  a  1’oeuvre  de  la  main. 

Cette  branche,  bien  que  la  plus  ancienne,  fut  cullivee  par  Hippo- 
crate  ,  ce  pere  de  toute  la  medecine ,  avec  plus  de  soin  que  par  ses  de- 
vanciers ;  ensuite,  des  que  separee  des  autres,  elle  commenca  a  avoir 
ses  maitres  particulars,  elle  aussi  fit  des  progres  en  Egypte,  dus 
principalement  aux  travaux  de  Philoxene,  qui  l’exposa  en  plusieurs 
volumes  avec  beaucoup  de  talent.  Gorgias,  Sfistraie,  Heron .  les 
deux  Apollonius,  Ammon  d’Alexandrie  et  beaucoup  d’autres  hommes 
celebres,  I’enrichirent  aussi_c.hacun  de  quelques  decouvertes.  A  Rome 
egalement,  des  maitres  d’un  merite  reel,  et,  dans  ces  derniers  temps 
surtout,  Tryphon  le  pere,  Eyelpiste.  et,  comme  on  peut  en  juger 
d’apres  ses  travaux ,  Meges ,  le  plus  savant  de  tous ,  contribuerent 
par  des  ehangements  heureux ,  aux  progres  de  cette  science. 

Le  chirurgien  doit  btre  jeune,  ou  dumoins  assez  voisindela  jeunesse; 
il  faut  qu’il  ait  la  mainprompte,  feme,  jamais  tremblante ;  la  gauche 
non  moins  habile  que  la  droite ;  la  vue  nette  et  percante ;  l’esprit  hardi ; 
le  coeur  assez  compatissant  pour  vouloir  la  guerison  de  son  malade, 
mais  non  au  point  de  mettre,  sous  Pemotion  de  ses  cris,  plus  de  preci¬ 
pitation  que  la  circonstance  nele  comporte,  ou  de  moins  retrancher  que 
le  cas  ne  l’exige ;  en  un  mot,  il  doit  tout  faire  comme  si  les  gemisse- 
ments  du  patient  ne  Pimpressionnaient  pas.  Peut-etre  demandera-t-on, 

est,  tamen  sanitatem  et  per  haec  frustra  quseri,  et  sine  his  reddi  ssepe,  manifestum  est: 
sicut  in  oculis  quoque  deprehendi  potest ;  qui  a  medicis  diu  vexati,  sine  his  interdum 
sanescunt.  At  in  ea  parte,  quse  manu  curat,  evidens  est,  omnem  profectum,  ut  aliquid 
ab  aliis  adjuvetur,  hinc  tamen  plurimum  trahere. 

Haec  autem  pars,  quum  sit  vetustissima,  magis  tamen  ab  illo  parente  omnis  medi- 
cinse  Hippocrate,  quam  a  prioribus  exculta  est :  deinde,  posteaquam  diducta  ab  aliis 
habere  professores  suos  ccepit,  in  /Egypto  quoque  increvit,  Philoxeno  maxime  auctore, 
qui  pluribus  voluminibus  hanc  partem  diligentissime  comprehendit.  Gorgias  quoque  et 
Sostratus  et  Heron  et  Apollonii  duo  et  Ammonius  Alexandrinus,  multique  alii  celebres 
viri,  singuli  quaedam  repererunt.  Ac  Romae  quoque  non  mediocres  professores,  maxi- 
meque  nuper  Tryphon  pater,  et  Evelpistus,  et,  ut  ex  scriptis  ejas  intelligi  potest,  horum 
eruditissimus  Meges,  quibusdam  in  melius  mutatis,  aliquantum  ei  disciplinae  adje- 
cerunt. 

Esse  autem  chirurgus  debet  adolescens,  aut  certe  adolescentiae  propior ;  manu 
strenua,  stabili,  nec  unquam  intremiscente,  eaque  non  minus  sinistra,  quam  dextra 
promtus ;  acie  oculorum  acri  claraque ;  animo  intrepidus,  misericors  sic,  ut  sanari 
velit  eum,  quem  accepit,  non  ut  clamore  ejus.  motus  vel  magis ,  quam  res  desiderat, 
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quel  est  le  domaine  propre  de  cette  branche ,  puisque  les  chirurgiens 
revendiquent  pour  eux  le  traitement  de  beaucoup  de  plaies  et 
d’ulceres  dont  j’ai  parle  ailleurs  (2).  Pour  ma  part,  je  crois  que  le 
meme  homme  peut  suffire  a  tout ;  et,  puisqu’il  y  a  des  divisions, 
je  loue  celui  qui  en  embrasse  le  plus.  Toutefois,  j’ai  moi-m&me 
abandonne  a  la  chirurgie  les  cas  ou  le  medecin  pratique  la  plaie  et 
ne  la  trouve  pas  toute  faite ,  les  blessures  et  les  ulceres  ou  le  secours 
de  la  main  me  parait  plus  utile  que  celui  des  remedes ;  enfin  tout  ce 
qni  concerne  les  os.  Je  traiterai  successivement  ces  questions,  et 
reservant  pour  un  autre  livre  (3)  ce  qui  a  rapport  aux  os,  je  de- 
velopperai  dans  celui-ci  les  autres  sujets ;  puis,  apres  avoir  expose  les 
operations  qui  se  praliquent  sur  une  partie  quelconque  du  corps ,  je 
passerai  a  celles  qui  se  font  sur  des  regions  speciales  (4). 


CHAPITRE  I. 

Des  entorses  ( 1 ) . 

L’entorse,  quel  qu’en  soit  le  siege,  doit  elretraitee  de  cette  maniere  : 
on  fait  a  l’endroit  douloureux  de  nombreuses  scarifications  sur  la  peau, 
et  Ton  nettoie  le  sang  qui  s’ecoule,  avec  le  dos  d’un  scalpel.  Intervient-on 
un  peu  tard,  et  y  a-t-il  deja  de  la  rougeur?  c’est  l’endroit  rouge  qu’on 
scarifie;  v  a-t-il  de  plus  de  ia  tumefaction?  n’importe  ou  elle  existe, 
ce  moyen  est  encore  le  meilleur.  On  applique  ensuite  des  resolutifs , 

properet,  vel  minus,  quam  necesse  est,  secet ;  sed  perinde  faeiat  omnia,  ac  si  nullus  ex 
vagitibus  alterius  affectus  oriatur.  Potest  autem  requiri,  quid  huie  parti  proprie  vindi- 
candum  sit :  quia  vulnerum  quoque  uleerumque  multorum  curationes,  quas  alibi  exse- 
cutus  sum,  chirurgi  sibi  vindicant.  Ego  eumdem  quidem  hominem  posse  omnia  ista 
prsestare  coneipio  :  atque  ubi  se  diviserunt,  eum  laudo,  qui  quamplurimum  pereipit. 
Ipse  autem  huic  parti  ea  reliqui,  in  quibus  vulnus  faeit  medicus,  non  accipit ;  et  in 
quibus  vulneribus  ulceribusque  plus  profici  manu,  quam  medicamento,  credo  :  turn 
quidquid  ad  ossa  pertinet  Quae  deinceps  exsequi  aggrediar ;  dilatisque  in  aliud  volumen 
ossibus,  in  hoc  cetera  explicabo ;  praepositisque  iis,  quae  in  qualibet  parte  corporis 
fiunt,  adea,  quae  proprias  sedes  habent,  transibo. 

CAPUT  I. 

De  luxatis. 

Luxata  igitur  in  quacumque  parte  corporis  sunt,  quamprimum  sic  curari  debent,  ut, 
qua  dolor  est,ea  scalpello  cutis  crebro  ineidatur,  delergeaturque  eodem  averso  profluens 
sanguis.  Quod  si  paulo  tardius  subvenitur,  jamque  etiam  rubor  est,  qua  rubet  corpus ; 
si  tumor  quoque  accessit,  quacumque  is  est,  id  optimum  auxilium  est.  Turn  superdanda 
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surtout  dela  laine  grasse,  impregnee  de  vinaigre  et  d’huile.  Si  l’accident 
est  plus  leger,  ces  memes  topiques  peuvent  suffire,  m&ne  sans  le  se- 
cours  du  scalpel ;  a  defaut  d’autre  chose,  on  emploie  de  la  cendre,  snr- 
tout  celle  de  sarment ;  si  Ton  n’en  a  pas,  on  se  sert  d’une  cendre  quel- 
conque  delayee  dans  du  vinaigre ,  ou  meme  dans  de  I’eau. 


CHAPITRE  II. 

Des  tumeurs  spontanees ;  maniere  de  les  ouvrir  et  de  les  guerir. 

Ce  traitement  est  peu  de  chose ;  mais  il  est  plus  complique  lorsque, 
sous  l’influence  d’un  vice  interne,  il  se  produit  des  tumeurs  spontanees 
qui  tendent  vers  la  suppuration.  J’ai  elabli  autre  part  (<},  que  toutesces 
affections  etaient  des  especes  d’abces ,  et  indique  le  traitement  qui  leur 
convenait.  Il  me  reste  maintenant  a  parler  des  operations  qu’elles  ne- 
cessitent.  Ainsi ,  avant  l’induration  ,  il  faut  scarifier  la  peau  etappli- 
quer  des  ventouses,  pour  soutirer  le  dep6t  de  matiere  alleree  et  cor- 
rompue ;  operation  que  Ton  reitere  utilement  une  secondeet  unetroisieme 
fois ,  jusqu’a  ce  que  toute  trace  d’inflammation  ait  disparu.  Il  n’est  pas 
impossible  cependant,  que  les  ventouses  soient  sans  effet;  car  parfois, 
mais  rarement ,  la  collection  purulente  se  trouve  entouree  d’une  enve- 
loppe  speciale,  que  les  anciens  appelaient  tunique.  Meges  conclut  de  la 
nature  nerveuse  de  toute  tunique ,  qu’il  ne  peut  pas  se  former  de  nerf 
sous  l'influence  d’une  affection  qui  detruit  les  chairs;  mais  que,  par 
suite  de  la  presence  un  peu  prolongee  du  pus  dans  les  tissus,  il  sepro- 

reprimentia  sunt ;  maximeque  lana  succida  ex  aceto  et  oleo.  Quod  si  levior  is  casus  est, 
possunt  etiam  sine  scalpello,  imposila  eadem  mederi :  et,  si  nihil  aliud  est,  ciais 
quoque,  maxime  ex  sarmentis  •,  si  is  non  est,  quilibet  alius  ex  aceto,  vel  etiam  ex 
aqua  coactus. 

CAPUT  II. 

De  his,  quae  per  se  intumescunt,  quomodo  inddenda,  et  curanda  sint. 

Verum  hoe  quidem  promtum  est.  In  iis  autem  negotium  majus  est,  quae  perse, vitio 
intus  orto,  intumescunt,  et  ad  suppurationem  spectant.  Ea  omnia  genera  abscessuum 
esse  alias  proposui,  medieamentaque  his  idonea  exsequutus  sum  :  nunc  superest,  ut 
dicam,  in  iisdem  quae  manu  fieri  debeant.  Ergo,  priusquam  indurescant,  eutem  incidere 
et  cucurbitulam  accommodare  oportet,  quae  quidquid  illuc  malae  corruptaeque  materiae 
coiit,  extrahat :  idque  iterum,  tertioque  recle  fit,  donee  omne  indicium  inflammationis 
excedat.  Neque  tamen  fas  non  est,  nihil  cucurbitulam  agere.  Interdum  enim  fit,  sed 
raro,  ut  quidquid  abscedit,  valemento  suo  includatur.  Id  antiqui  tunicam  nominabant. 
Meges,  quia  tunica  omnis  nervosa  est,  dixit  non  nasci  sub  eo  vitio  nervum,  quo  caro 
consumeretur,  sed,  subjecto  jam  vetustiore  pure,  callum  circumdari.  Quod  ad  cura- 
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doit,  a  l’entour,  une  callosite.  Cette  opinion  n’importe  en  rien  au  trai- 
tement ;  car,  tunique  ou  callosite ,  la  conduite  du  medecin  est  la  mime ; 
rien  n’empeche  d’ailleurs ,  quand  meme  ce  serait  une  callosite ,  de  l’ap- 
peler  tunique  puisqu’elle  sert  d’enveloppe.  Quelquefois  celle-ci  preexiste 
au  pus,  de  sorte  qu’on  ne  peut,  avec  une  ventouse,  relirer  Phumeur 
qu’elle  contient.  On  reconnait  aisement  cette  disposition,  parce  qu’une 
fois  appliquee.  la  ventouse  ne  produit  aucun  changement.  Que  ce  cas 
se  presente  ou  qu’il  y  ait  deja  de  l’induration,  ce  moyen  n’est  d’aucun 
secours ;  et,  comme  je  l’ai  indique  autre  part  (2) ,  il  faut  ou  detourner 
la  matiere  qui  afflue  en  ce  point,  ou  la  faire  resoudre,  ou  la  conduire  a 
maturite.  Si  les  deux  premiers  cas  se  produisent ,  il  ne  reste  plus  rien 
a  faire.  Si  le  pus  est  a  maturite ,  il  est  rarement  necessaire  dans  l’ais- 
selle  ou  dans  Paine,  de  lui  ouvrir  une  issue ;  il  en  est  de  mime  si  l’ab- 
ces ,  quel  qu’en  soil  le  siege,  est  de  volume  mediocre ,  et  s’il  est  situe 
a  la  peau  ou  a  la  superficie  des  chairs ,  a  moins  que  la  faiblesse  du  pa¬ 
tient  n’impose  de  la  diligence  :  il  suffit  dechercher,  a  Paide  de  cata- 
plasmes,  a  provoquer  la  sortie  spontanee  du  pus:  car  une  partie  qui 
n’a  pas  subi  Paction  du  feu ,  peut  ne  laisser  aucune  trace  de  cicatrice. 
Quand  le  mal  est  plus  profond ,  on  examine  si  la  region  est  nerveuse 
ou  non.  Si  elle  ne  Pest  pas ,  on  fait  une  ouverture  avec  le  fer  rouge ; 
ce  procede  a  l’avantage  de  ne  produire  qu’une  plaie  etroite ,  qui  reste 
longlemps  ouverte  au  passage  du  pus,  et  de  ne  laisser  subsister  qu’une 
petite  cicatrice.  S’il  existe  des  nerfs  dans  le  voisinage,  le  feu  est  con- 
traire ,  parce  qu’il  pourrait  causer  des  convulsions  ou  la  paralvsie  : 
c’est  le  secours  du  scalpel  qui  est  necessaire.  Mais  les  autres  abces, 
mime  a  1’etat  du  sub-crudite ,  peuvent  Itre  ouverts  :  s'ils  sont  au 

tionis  rationem  nulloloco  pertinet;  quia  quidquid,  si  tunica  est,  idem,  si  callus  est, 
fieri  debet.  Neque  ulla  res  prohibet,  etiamsi  callus  est,  tamen,  quia  cingit,  tunicam 
nominari.  Turn  pure  quoque  maturior  (a)  haec  interdum  esse  consuevit  :  ideoque,  quod 
sub  ea  est,  extrahi  per  cucurbitulam  non  potest.  Sed  facile  id  intelligitur,  ubi  nihil 
admota  ilia  mutavit.  Ergo,  sive  id  incidit,  sive  jam  durities  est,"  in  hac  auxilii  nihil 
est ;  et,  ut  (6)  alias  scripsi,  vel  avertenda  concurrens  eo  materia,  vel  digerenda,  vel  ad 
maturitatem  perducenda  est.  Si  priora  contigerunt,  nihil  praeterea  necessarium  est.  Si 
pus  maturuit,  in  alis  quidem  et  inguinibus  raro  secandum  est ;  item  ubicumque  medio- 
cris  abscessus  est ;  item  quoties  in  summa  cute,  vel  etiam  earne  vitium  est :  nisi 
festinare  cubantis  imbecillitas  cogit  :  satisque  est  cataplasmatis  efficere,  ut  per  se  pus 
aperiatur.  Nam  fere  sine  cicatrice  potest  esse  is  locus,  qui  expertus  ferrum  non  est.  Si 
autem  altius  malum  est,  ’considerari  debet,  nervosusne  is  locus  sit  an  non  sit.  Nam  si 
sine  nervis  est,  candenti  ferramento  aperiri  debet :  cujus  haec  gratia  est,  quod  exigua 
plaga  diutius  ad  pus  evocandum  patet,  parvaque  postea  cicatrix  fit.  At  si  nervi  juxta 
sunt,  ignis  alienus  est,  ne  vel  distendantur  hi,  vel  membrum  debilitent :  necessaria 
vero  opera  sealpelli  est.  Sed  cetera  etiam  subcruda  aperiri  possunt:  inter  nervos  ultima 
ex-spManda  maturitas  est,  quae  cutem  extenuet,  eique  pus  jungat,  quo  propius  repe- 
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milieu  de  nerfs ,  il  faut  attendre  leur  maturite  complete ,  qui  amenera 
l’amincissement  de  la  peau  et  le  contact  du  pus  avec  le  tegument ;  ce 
qui  les  rendra  plus  accessibles.  D’autres  veulent  etre  ouverts  en  ligne 
droite  :  danslepanus  (3),  qui  d’ordinaire  amincit  exlremement  la  peau, 
tout  le  tegument  superpose  au  pus  doit  6tre  emporle.  Quand  on  em- 
ploie  le  scalpel,  il  faut  toujours  restreindre  le  plus  possible  le  nombre 
et  l’etendue  des  incisions ,  tout  en  pourvoyant  sous  ce  rapport  aux 
exigences  des  cas  (4).  Par  exemple,  les  foyers  un  peu  considerables 
doivent  &tre  ouverts  plus  largement ,  parfois  m&me  en  deux  ou  trois 
endroits.  On  aura  soin  de  menager  une  issue  a  la  partie  declive  de  la 
cavite ,  de  peur  qu’un  peu  d’humeur  ne  reste  a  l’interieur,  et  ne 
creuse  par  erosion  les  chairs  voisines  encore  saines.  Le  cas  necessity 
quelquefois  m6me  le  sacrifice  d’une  portion  de  tegument  assez  consi¬ 
derable.  En  effet,  quand  a  pres  une  longue  maladie,  toute  la  consti¬ 
tution  se  trouve  vieiee ;  que  le  foyer  se  propage  au  loin,  et  que  la  peau 
sus-jacente  est  decoloree,  il  est  bon  de  savoir  que  celle-ci  est  deja  sans 
vitalite,  desormais  inutile,  et  qu’il  y  a  avantage  a  l’exciser,  surtout 
si  cet  accident  se  produit  autour  des  grandes  articulations ;  si  un  flux 
diarrheique  epuise  le  malade,  et  si  les  aliments  ne  lui  profitent  pas. 
Mais  l’excision  doit  6tre  faite  de  facon  a  donner  a  la  plaie  la  forme 
d’une  feuille  de  myrte  (3),  pour  faciliter  la  guerison.  Ce  precepte  est 
de  rigueur  partout  ou  le  medecin  doit  pratiquer  une  excision  a  la  peau, 
et  quel  qu’en  soit  le  motif.  Le  pus  une  fois  ecoule,  il  n’est  pas  besoin  de 
charpie  a  l’aisselle  ou  a  l’aine ;  il  suffit  d’appliquer  une  eponge  trempee 
dans  du  vin.  Dans  les  autres  regions,  si  la  charpie  est  inutile ,  on  verse 
un  peu  de  miel  pour  deterger,  puis  on  applique  des  agglutinatifs :  si 
elle  est  necessaire ,  on  doit  aussi  mettre  par  dessus  une  eponge  trem- 


riatur.  Itemque  (c)  alia  rectam  plagam  desiderant :  in  pano,  quia  fere  vehementer  eutem 
extenuat,  tota  ea  super  pus  excidenda  est.  Semper  autem,  ubi  scalpellus  admovetur,  id 
agendum  est,  ut  et  quam  minimae  et  quam  paucissimae  plagae  sint :  cum  eo  tamen,  ut 
necessitati  suecurramus  et  in  modo,  et  in  numero.  Nam  majores  sinus  latius ;  interdum 
etiam  duabus,  aut  tribus  lineis  incidendi  sunt.  Dandaque  opera,  ut  imus  sinus  exitum 
habeat;  nequis  humor  intus  subsidat,  qui  proxima  et  adhuc  sana  rodendo  sinuet.  Est 
etiam  in  rerum  natura,  ut  cutis  latius  excidenda  sit.  Nam,  ubi  post  longos  morbos 
totus  corporis  habitus  vitiatus  est  ( d ),  lateque  se  sinus  suffudit,  et  in  eo  jam  cutis 
pallet;  scire  licet  earn  jam  emortuam  esse,  et  inutilem  futuram  :  ideoque  excidere 
commodius  est ;  maxime,  si  circa  articulos  majores  id’evenit,  cubantemque  segrum 
fluens  alvus  exhaurit,  neque  per  alimenta  quidquam  corpori  accedit.  Sed  excidi  ita 
debet,  ut  plaga  ad  similitudinem  myrtei  folii  fiat,  quo  facilius  sanescat :  idque  perpe- 
tuum  est,  ubicumque  medicus  et  quacumque  de  causa  cutem  excidit.  Pure  effuso,  in  alis 
vel  inguinibus  linamenlo  opus  non  est ;  spongia  ex  vino  imponenda  est.  In  ceteris 
partibus,  si  seque  linamenta  supervacua  sunt,  purgationis  causa  paulum  mellis  infun- 
dendum;  dein  glutinantia  superdauda  :  si  ilia  necessaria  sunt,  super  ea  quoque 
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pee  dans  du  vin.  Quels  sont  les  cas  ou  la  charpie  est  utile  ?  quels  sont 
ceux  ou  elle  ne  Test  pas?  Je  l’ai  dit  ailleurs  (6).  Lorsqu'on  a  donne 
issue  au  pus  par  une  incision ,  il  faut ,  quant  au  reste ,  se  conformer 
aux  regies  que  j’ai  deja  tracees  pour  les  cas  ou  la  rupture  a  ete  procuree 
au  moyen  des  medicaments  (7). 


CHAPITRE  III. 

Des  bons  et  des  mauvais  signes  de  la  suppuration. 

On  peut  sur-le-champ ,  a  l’aide  de  signes  presque  identiques  a 
ceux  qui  ont  ete  exposes  pour  les  blessures  (1),  reconnaitre  ce  qui 
resultera  de  la  cure,  et  ce  qu’il  y  a  'a  esperer  ou  a  craindre.  Ceux 
debon  auguresont  le  sommeil,  la  respiration  facile,  l’absence  de  soif 
aceablante  et  de  degout  pour  les  aliments ,  la  cessation  du  mouve- 
ment  febrile,  s’il  a  existe,  la  blancheur,  l’etat  onctueux  et  la  non 
fetidite  du  pus  (2).  Les  mauvais  sont  J’insomnie,  1’ oppression,  la 
soif,  l’inappetence,  la  fievre,  un  pus  noir,  bourbeux  et  fetide,  l’he- 
morrhagie  pendant  le  pansement ,  ou  avant  que  le  foyer  ne  soit  rem- 
pli  de  chair ,  la  production  sur  les  bords ,  de  bourgeons  insensibles 
et  sans  consistance.  Cependant ,  la  defaillance  avant  ou  apres  le  pan¬ 
sement  ,  est  le  pire  de  tous.  Bien  plus ,  soit  que  la  maladie  disparaisse 
tout  a  coup  et  que  la  suppuration  se  manifeste  ensuite ;  soit  qu’elle 
persiste  apres  l’evacuation  du  pus ,  ce  n’est  pas  a  tort  qu’on  s’alarme. 
II  y  a  encore  sujet  de  craindre ,  si  la  plaie  est  insensible  a  l’action  des 

similiter  dari  spongia  eodem  modo  ex  vino  expressa  debet.  Quando  autem  linamentis 
opus  sit,  quando  non  sit,  alias  dictum  est.  Cetera  eadem,  incisa  suppuratione,  facienda 
sunt,  quae,  ubi  per  medicamenta  rupta  est,  facienda  esse  proposui. 

CAPUT  m. 

Be  bonis,  malisve  signis  suppurationum. 

Protinus  autem  quantum  euratio  efficiat,  quantumque  aut  sperari  aut  timeri  debeat,  ex 
quibusdam  signis  intelligi  potest,  fereque  iisdem,  quae  in  vulneribus  exposita  sunt. 
Nam  bona  signa  sunt  somnum  capere ;  facile  spirare ;  siti  non  confiei ;  cibum  non  fas- 
tidire  ;  si  febricula  fuit,  ea  vacare ;  itemque  habere  pus  album,  leeve,  non  faedi  odoris. 
Mala  sunt  vigilia,  spiritus  gravitas,  sitis,  cibifastidium,  febris,  pus  nigrum,  aut  fceeu- 
lentum,  et  foedi  odoris ;  item  procedente  curatione  eruptio  sanguinis ;  aut,  si  antequam 
sinus  came  impleatur,  orae  carnosae  fiunt,  ilia  quoque  ipsa  came  hebete,  nec  firma. 
Deficere  tamen  animam,  vel  in  ipsa  curatione,  vel  postea  pessimum  omnium  est.  Quin 
etiam  morbus  ipse,  sive  subito  solutus  est,  dein  suppuratio  exorta  est ;  sive  effuso  pure 
permanet,  noninjuste  terret.  Estque  inter  causas  timoris,  si  sensus  in  vulnere  roden- 
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caustiques.  De  quelque  c6te  que  penche  la  fortune,  le  r61e  du  mede- 
cin  est  de  chercher  par  tous  les  moyens ,  a  rendre  la  sante  (3).  Ainsi 
a  chaquepansement,  s’iljugea  proposde  reprimer  1’humeur,  il  lavera 
Pulcere  avec  un  melange  de  vin  et  d’eau  pluviale  ou  avec  une  decoc¬ 
tion  de  lentilles ,  et  s’il  y  a  lieu  de  deterger ,  avec  du  vin  mielle;  puis 
il  renouvellera  les  m£mes  applications.  Quand  l’humeur  semble  arrS- 
tee  et  que  l’ulcere  est  pur ,  il  convient  de  Pincarner,  de  le  fomenter 
avec  parties  egales  de  vin  et  de  miel,  et.  d’appliquer  dessus  une 
eponge  trempee  dans  du  vin  et  de  1’huile  rosat.  Les  chairs  se  repro- 
duisent  sans  doute ,  a  l’aide  de  ces  moyens ;  mais ,  comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  (4),  les  soins  hygieniques  contribuent  plus  puissamment  en¬ 
core  a  ce  resultat.  Ainsi,  apres  la  cessation  de  la  fievre  et  le  retour  de 
Pappetit,  on  usera  de  temps  en  temps  du  bain,  d’une  gestation  quo- 
tidienne ,  mais  douce ,  de  boissons  et  d’aliments  reparateurs.  Toutes 
ces  prescriptions  sont  egalement  indiquAes  pour  les  abces  dont  la  rup¬ 
ture  a  ete  amenee  par  des  medicaments.  Mais,  comme  on  ne  peut  guere 
esperer  la  guerison  dun  grand  depot  sans  le  secoursdu  fer,  j’ai  re¬ 
serve  cesujet  pour  ce  livre. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fistules. 

§ 

Des  fistules  en  general. 

Contre  les  fistules  un  peu  profondes  dont  le  fond  est  inaccessible 
aux  collyres  (1),  et  contre  celles  qui  sont  sinueuses  ou' multiples,  il  y  a 

tium  nonest.  Sed  ut  hsec  ipsa  fortuna  hue  illueve  discernit,  sic  medici  partium  est  en  it 
ad  reperiendam  sanitatem.  Ergo  quoties  ulcus  resolverit,  eluere  id,  si  reprimendus 
humor  videbitur,  vino  ex  aqua  pluviatili  mixto,  vel  aqua,  in  qua  lenticula  cocta  sit, 
debebit;  si  purgandum  erit,  mulso;  rursusque  imponere  eadem.  Ubi  jam  repressus 
videbitur  humor,  ulcusque  purum  erit,  produci  carnem  conveniet,  et  foveri  (a)  par1 
portione  vini  ac  mellis,  superque  imponi  spongiam  ex  vino  et  rosa  linctam.  Per  qus 
quum  caro  producatur,  plus  tamen,  ut  alias  quoque  dixi,  victus  ratio  eo  confert;  ideal 
solutis  jam  febribus  et  cibi  cupiditate  reddita,  balneum  rarum ;  quotidiana,  sed  lenis 
gestatio ;  cibi  potionesque  corpori  faciendo  aptae.  Quae  omnia,  per  medicamenta  quoque 
suppuratione  rupta,  sequuntur :  sed,  quia  magno  malo  vix  sine  ferro  mederi  licet,  ia 
hunc  locum  reservata  sunt. 

CAPUT  IV. 

De  fistulis. 

i.  Adversus  fistulas  quoque,  si  altius  penetrant,  ut  ad  ultimas  demitti  collyrmm 
non  possit,  si  tortuosae  sunt,  si  mulliplices,  majus  in  manu  quam  in  medicamenti - 
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plus  a  espsrer  de  la  chirurgie  que  des  medicaments ;  l’operation  est 
plus  simple ,  si  elles  cheminent  horizontalement  sous  le  tegument ,  que 
lorsqu’elles  se  portent  directement  dans  les  chairs.  Si  la  fistule  est  sous- 
cutanee  et  horizontal,  on  y  introduit  une  sonde  sur  laquelle  on  Fin- 
cise  (2).  Rencontre-t-on  des  sinuosites?  on  les  poursuit  avecla  sonde 
et  le  fer,  et  l’on  agit  de  meme  si  plusieurs  trajets  se  presentent  sous  la 
forme  de  petits  rameaux.  Arrive  aux  limites  de  la  fistule,  on  en  em- 
porte  toutes  les  callosites ,  et  par  dessus  la  plaie  on  met  des  fibules  et 
un  medicament  agglutinatif.  Si  la  fistule  se  porte  directement  dans 
les  chairs,  on  doit,  apres  en  avoir  explore  la  direction  principale  a 
1’aided’une  sonde,  exciser  le  trajet,  traverser  ensuite  les  bords  du 
tegument  avec  une  fibule ,  et  appliquer  egalement  des  agglutinatifs ; 
ou,  si  F  ulcere  est  corrompu,  ce  qui  arrive  quelquefois  par  suite  de 
l’alteration  d’un  os,  recourir  aux  suppuratifs,  des  qu’on  a  remedie  a 
eette  complication. 


S  2. 

Des  fistules  tlioraeiques. 

D’ordinaire,  les  fistules  intercostales  viennent  de  dessous  l’os.  Dans 
ce  cas ,  il  faut  couper  la  cote  a  droite  et  a  gauche  de  la  fistule,  et  Fem- 
porter  pour  ne  rien  laisser  de  corrompu  en  dedans.  Quand  elles  de- 
passenties-chtes .  elles  interessent  generalement  le  septum  transverse 
qui  separe  les  intestins  des  visceres  situes  plus  haut  (3).  On  peut  re- 
connaitre  la  lesion  de  cet  organe,  au  siege  de  la  fistule,  a  l’intensite 
de  la  douleur,  quelquefois  a  l’eruption,  en  ce  point,  d’un  air  mele  a 
une  sorte  d’humeur  ecumeuse,  surtout  lorsque  le  malade  retient  son 


presidium  est :  minusque  operae  est,  si  sub  cute  transversse  feruntur,  quam  si  rectse 
intus  tendunt.  Igitur,  si  sub  cute  transversa  fistula  est,  demitti  speciilum  debet,  supra- 
queidea  incidi.  Si  flexus  reperiuntur,  hi  quoque  simul  specillo  et  ferro  persequendi 
sunt :  idemque  faciendum,  si  plures  se  quasi  ramuli  ostendunt.  Ubi  ad  fines  fistulas 
ventum  est,  excidendus  ex  ea  totus  callus  est,  superque fibulas  dandse,  et  medicamentum, 
quo  glutinelur.  At  si  recta  subter  tendit,  ubi,  quo  maxime  ferat,  specillo  exploratum 
est,  exeidi  is  sinus  debet  :  dein  fibula  oris  cutis  injicienda  est,  et  seque  glutinantia 
medicamenta  superdanda  sunt ;  aut,  si  corruptum  ulcus  est,  quod  interdum  osse  vitiato 
fit,  ubi  id  quoque  eurantum  est,  pus  moventia. 

2.  Solent  autem  inter  costas  fistulee  subter  ire.  Quod  ubi  incidit,  eo  loco  costa  ab 
utraque  parte  prsecidenda  et  eximenda  est,  ne  quid  intus  corruptum  relinquatur.  Solent, 
ubi  costas  transierunt,  septum  id,  quod  transversum  a  superioribus  visceribus  intestina 
discernit,  violare.  Quod  intelligi  et  ex  loco,  et  ex  magnitudine  doloris  potest ;  et  quia 
nonnunquam  spiritus  ea  cum  humore  quasi  bullanle  prorumpit ;  maximeque,  si  hune 
ore  file  continuit.  In  eo  medicinae  locus  nullus  est.  In  ceteris  vero,  quse  circa  costas 
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haleine.  La  medecine,  dans  ce  cas,  est  tout  a  fait  impuissante.  Quant 
aux  autres  fistules  voisines  des  c6tes  et  curables,  les  medicaments 
gras  leur  sont  contraires ;  on  peut  faire  usage  de  ceux  qui  se  prepa¬ 
rent  pour  les  blessures ,  cependant  on  applique  tres  utilement  de  la 
charpie  seche ,  ou ,  s’il  y  a  quelque  point  a  deterger ,  trempee  dans 
du  miel. 

§  3. 

Des  fistules  abdominales. 

II  n’existe  point  d’os  sous  la  paroi  abdominale,  mais  il  se  produit 
dans  celte  region ,  des  fistules  extremement  dangereuses,  que  Sostrate 
croyait  m6me  incurables.  L’experience  a  montre  qu’il  n’en  est  pas 
toujours  ainsi.  Et  ce  qui  peut  sembler  tres  surprenant,  c’est  qu’une 
fistule  situee  vis  a  vis  du  foie ,  de  la  rate  et  de  l’estomac,  est  moins  a 
craindre  que  placee  vis  a  vis  de  Pintestin ;  non  qu’elle  soitici  plus  per- 
nicieuse,  mais  parce  qu’elle  expose  a  un  autre  danger.  C’est  la  on  fait 
dont  certains  auteurs  avaient  ete  frappes  dans  leur  pratique,  sans  en 
avoir  bien  apprecie  le  mecanisme.  Sou  vent,  en  effet,  la  paroi  abdomi¬ 
nale  est  percee  par  un  trait,  les  intestins  echappessont  remisen  place, 
et  les  bords  de  la  plaie  sont  embrasses  par  des  sutures,  d’apres  un  pre¬ 
cede  queje  decrirai  bientot.  Aussi,  lorsqu’une  petite  fistule  a  ouvert 
l’abdomen,  est-il  permis  de  l’exciser  et  d  en  rgunir  les  bords  par  une 
suture.  Mais  si  la  fistule  a  quelgue  jargeur,  l’excision  laisse  necessaire- 
ment  une  ouverture  d’une  certaine  etendue ,  qu’on  ne  parvient  a 
coudre  qu’a  grand’peine ,  surtout  a  1’interieur.  De  la  vient  que  des  les 
premiers  pas  et  les  premiers  mouvements,  la  suture  se  rompt  et  les 
intestins  s’echappent ;  accident  qui  entraine  inevitabiement  la  mort. 


sanabilia  sunt,  pinguia  medicamenta  inimica  sunt ;  ceteris,  quae  ad  vulnera  accommo- 
dantur,  uti  licet ;  optime  tamen  sicca  linamenta,  vel,  si  purgandum  aliquid  videtur,  in 
melle  tincta  imponuntur. 

3.  Ventri  nullum  os  subest;  sed  ibi  perniciosae  admodum  fistulae  Hunt;  adeo  nt 
Sostratus  insanabiles  esse  crediderit.  Id  non  ex  toto  ita  se  habere  usus  ostendit.  Et 
quidem,  quod  maxime  mirum  videri  potest,  tutior  fistula  est  contra  jecur  et  lienem  et 
ventriculum,  quam  contra  intestina  :  non  quo  perniciosior  ibi  sit,  sed  quo  alteri  peri- 
culo  locum  faciat.  Gujus  experimento  moti  quidam  auctores  parum  modum  rei  cogno- 
verunt.  Nam  venter  saepe  etiam  telo  perforatur,  prolapsaque  intestina  conduntur  et 
oras  vulneris  suturae  comprebendunt ;  quod,  quemadmodum  fiat,  mox  indicabo.  Itaque 
etiam  ubi  tenuis  fistula  abdomen  perrupit,  excidere  earn  licet,  suturaque  oras  conjun- 
gere.  Si  vero  ea  fistula  latius  patuit,  excisa  necesse  est  latius  foramen  relinquat :  quod 
nisi  magna  vi,  utique  ab  interiore  parte,  sui  non  potest  (a).  Ergo,  ubi  aliquis  ingredi 
ac  moveri  ccepit,  rumpitur  ilia  sutura,  atque  intestina  evolvuntur:  quo  fit,  ut  pereun- 
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Mais  le  cas  n’est  pas  toujours  aussi  desespere ;  aussi  doit-on  entre- 
prendre  la  cure  des  petites  fistules. 

§  4. 

Des  fistnles  de  l’auus. 

Les  fistules  qui  siegent  a  l’anus,  demandent  aussi  des  observations 
particulieres  (4).  On  introduit  dans  ces  fistules  une  sonde,  au  bout  de 
laquelle  on  incise  la  peau ;  puis,  par  cette  nouvelle  ouverture,  on  re¬ 
tire  l’instrument  qui  entraine  un  fil  passe  dans  un  trou  perce  Tout 
expres  a  son  autre  extremite.  II  faut  alors  saisir  et  lier  ensemble  les 
deux  bouts  du  fil,  de  maniere  a  embrasser  lachement  la  peau  sus- 
jacente  a  la  fistule.  Ce  fil  doit  etre  ecru,  double  ou  triple,  et  tordu  de 
facon  a  n’en  faire  qu’un  seul.  Pendant  le  traitement ,  le  malade  peut 
vaquer  a  ses  affaires ,  se  promener,  prendre  des  bains  et  des  aliments, 
comme  une  personne  en  parfaite  sante.  Seulement,  deuxfois  par  jour, 
on  tire  le  fil ,  sans  toucher  au  noeud ,  afin  d’engager  dans  la  fistule  la 
portion  qui  etait  en  dessous.  II  faut  veiller  a  ce  que  ce  fil  ne  s’altere 
pas ;  a  cet  effet ,  on  doit,  tous  les  deux  jours,  delier  le  noeud,  altacher 
un  second  fil  a  Pextremite  du  premier ,  et ,  apres  avoir  retire  l’ancien , 
laisser  le  nouveau  dans  la  fistule  avec  un  noeud  semblable.  Ainsi  se  fait 
par  degres  la  section  de  la  peau  situee  au-dessus  de  la  fistule ;  si  bien 
que  la  guerison  de  la  portion  de  tegument  abandonnee  par  le  fil ,  et  la 
division  de  celle  qu’il  etreint,  sont  simultanees.  Ce  procede  est  lent . 
mais  exempt  de  douleur (5).  Si  Pop  est  presse,  il  faut  serrer  le  tegu¬ 
ment  avec  le  fil  pour  hater  la  section ,  et,  pendant  la  nuit ,  introduire 
dans  le  trajet  un  petit  lambeau  de  linge,  afin  d’amincir  la  peau  en  la 

dum  homini  sit.  Sed  non  omni  modo  res  ea  desperationem  habet :  ideoque  tenuioribus 
fistulis  adhibenda  curatio  est. 

4.  Propriam  etiamnum  animadversionem  desiderant  eae,  quae  in  ano  sunt.  In  bas 
demisso  specillo,  ad  ultimum  ejus  caput  incidi  cutis  debet :  dein  novo  foramine  spe- 
cillum  educi  lino  sequente,  quod  in  aliam  ejus  partem,  ob  id  ipsum  perforatam,  con- 
jeetum  sit.  Ibi  linum  prehendendum  vinciendumque  cum  altero  capite  est,  ut  laxe 
cutem,  quae  super  fistulam  est,  teneat :  idque  linum  esse  debet  crudum,  et  duplex 
triplexve,  sic  tortum,  ut  unitas  facta  sit.  Interim  autem  licet  negotia  gerere  (6), 
ambulare,  lavari,  cibum  capere  perinde  atque  sanissimo.  Tantummodo  id  linum  bis  die, 
salvo  nodo,  ducendum  est  sic,  ut  subeat  fistulam  pars  quae  superior  fuit.  Neque 
committendum  est,  ut  id  linum  putrescat  :  sed  tertio  quoque  die  nodus  resolvendus  est, 
et  ad  caput  alterum  recens  linum  alligandum,  eduetoque  vetere,  id  in  fistula  cum 
simili  nodo  relinquendum.  Sic  enim  id  paulatim  cutem,  quae  supra  fistulam,  est,  incidit : 
simulque  et  id  sanescit,  quod  a  lino  relictum  est ;  et  id,  quod  ab  eo  mordetur,  inei- 
ditur.  Hffic  ratio  curationis  longa,  sed  sine  dolore  est.  Qui  festinant,  adstringere  cutem 
lino  debent,  quo  celerius  secent ;  noctuque  ex  penicillo  tenuia  quaedam  intus  demittere, 
ut  cutis  boc(c)  extenuetur,  quo  extenditur.  Sed  haec  dolorem  movent.  Adjicitur  celeritati. 
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distendant.  Cc  moyen  est  douloureux ;  un  autre  plus  expeditif,  mais 
aussi  plus  penible ,  consiste  a  enduire  le  fil  et  le  lambeau  de  linge  d’un 
des  medicaments  que  j’ai  indiques  pour  consumer  les  callosites  (6).  11 
peut  arriver  que  Ton  soit  contraint  de  recourir  au  scalpel  ,  si  la  fislule 
est  penetrante  et  multiple.  Dans  ce  cas ,  il  faut  introduce  une  sonde ; 
faire  une  double  incision  a  la  peau  ;  enlever  entierement  la  bandelette 
cutanee  intermediaire,  a  fin  d’empScher  leslevres  de  se  reunir  immddia- 
tement,  et  de  menager  une  petite  place  pour  la  charpie  qu’on  applique 
en  tres-petite  quantite,  puis  faire  tout  ce  qui  a  ete  indique  pour  les 
abces  (7).  Si  plusieurs  trajets  procedent  d’un  seul  orifice,  on  incise 
avec  le  scalpel  la  fistule  droite;  de  la,  on  embrasse  avecjan  fil  celles 
qui  se  montrent.  Si  l’une  d’elles  penetre  dans  une  partie  interieure , 
que  le  fer  ne  pourrait  atteindre  sans  danger,  on  y  introduit  un  collyre. 
En  tous  cas,  que  le  traitement  soit  medical  ou  chirurgical,  on  pres- 
crira  une  nourriture  humectante,  des  boissons  copieuses  et  l’usage 
prolonge  de  l’eau ;  quand  la  chair  commence  a  pousser ,  il  faut  pren¬ 
dre  des  bains ,  mais  rarement ,  et  faire  usage  d’aliments  reparateurs. 


CHAPITRE  V. 

De  la  maniere  cCextraire  les  traits  du  corps  (1). 

Des  traits  en  general. 

L’extraction  des  traits  qui  se  sont  fixes  dans  nos  tissus ,  est  souvent 
tres-laborieuse  (2).  Les  difficultes  tiennent,  les  unes  a  l’espece  de 

sicut  tormento  quoque,  si  et  linum,  et  id  quod  ex  penicillo  est,  aliquo  medicamento 
illinitur  ex  iis,  quibus  callum  exedi  posui.  E,=<est  tamen  fieri,  ut  ad  scalpelli  cura- 
tionem  etiam  illo  loco  veniendum  sit,  si  intus  fistula  fert,  si  multiplex  est.  Igitur  in 
haec  genera  demisso  specillo,  duabus  lineis  incidenda  cutis  est,  ut  media  inter  eas 
habenula  tenuis  admodum  ejiciatiy  (d),  ne  protinus  oras  coeant,  sitque  locus  aliquis 
linamentis,  quae  quam  paucissima  superinjicienda  sunt  :  omniaque  eodem  modo 
facienda,  quae  in  abscessibus  posita  sunt.  Si  vero  ab  uno  ore  plures  sinus  erunt,  recta 
fistula  sealpello  erit  incidenda :  ab  eo  ceterae,  quae  jam  patebunt,  lino  excipiendae.  Si 
intus  aliqua  procedet,  quo  ferrum  tuto  pervenire  non  poterit,  collyrium  demittendum 
erit.  Gibus  autem  in  omnibus  ejusmodi  casibus,  sive  manu,  sive  medicamentis^agitur, 
dari  debet  humidus ;  potio  liberalis,  diuque  aqua.  Ubi  jam  caro  increscit,  turn  demum 
et  balneis  raris  utendum  erit,  et  cibis  corpus  iinplentibus. 

CAPUT  V. 

De  telis  e  corpore  extrahendis. 

1 .  Tela  quoque,  quae  illata  eorporibus  intus  haeserunt,  magno  negotio  saepeejiciuatur- 
Suntque  quaedam  difficultates  ex  generibus  eorum;  quaedam  ex  iis  sedibus,  in  quas  ilia 
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trait ;  les  aulres  a  la  nature  des  parties  ou  il  a  penetre.  Tout  trait  peut 
etre  retire  par  l’ouverture  d’entree  ou  par  le  c6te  vers  lequel  il  se  diri- 
geait ;  dans  le  premier  cas ,  il  a  lui-mfime  fraye  sa  voie  de  retour ; 
dans  le  second ,  le  scalpel  la  lui  procure ,  puisqu’on  incise  les  chairs 
vis-a-vis  de  la  pointe.  Mais  s’il  ne  s’est  pas  enfonce  bien  avant,  et 
qu’il  soit  reste  a  la  superficie  des  chairs ,  ou  si  Ton  a  la  certitude  qu’il 
n’a  depasse  ni  les  gros  vaisseaux  ni  les  regions  nerveuses ,  le  mieux 
est  de  l’extraire  par  l’ouverture  d’entree.  Toutefois ,  si  le  trajet  de  re- 
tour  est  plus  long  que  ne  le  serait  une  voie  artificielle ,  et  que  le  pro¬ 
jectile  ait  deja  franchi  les  vaisseaux  et  les  nerfs ,  il  est  plus  avantageux 
d’inciser  ce  qui  lui  restait  a  parcourir  et  de  l’arracher  par  la ;  l’arme 
estainsi  plus  accessible,  et  se  laisse  exlraire  plus  surement.  De  plus, 
dans  un  membre  volumineux,  si  la  pointe  du  trait  en  a  franchi  la  par- 
tie  moyenne,  la  guerison  est  plus  facile  quand  l’organe  est  perce  de  part 
en  part,  parce  que  les  fomentations  medicamenteuses  peuvent  se  faire 
des  deux  c6tes.  Mais  si  le  trait  doit  etre  retire  a  reculons,  il  faut  agran- 
dir  la  plaie  avec  le  scalpel,  pour  qu’il  suive  plus  aisement  et  que  l’in- 
flammation  soit  moindre ;  car  celle-ci  acquiert  plus  d’intensite  si  le 
trait  lui-meme  lacere  les  chairs  en  retrogradant.  De  meme,  si  Ton 
pratique  une  contre-ouverture ,  on  la  fera  assez  etendue  pour  que 
l’arme  en  passant  ensuite ,  ne  l’elargisse  pas.  Que  l’on  emploie  l’un  ou 
l’autreprocede,  on  mettra  tous  ses  soins  a  ne  blesser  ni  nerf ,  ni  veine 
volumineuse ,  ni  artere.  Des  qu’un  de  ces  organes  est  mis  a  decouvert, 
il  faut  le  saisir  avec  un  crochet  mousse  et  l’eloigner  du  scalpel.  Quand 
le  debridement  est  suffisant,  on  enleve  le  projectile ,  mais  toujours  avec 
prudence  et  management  pour  ne  pas  leser ,  pendant  l’extraction,  un 
des  organes'que  j’ai  recommande  de  menager. 

penetraru^t^Omne  autem  telum  extrahitur,  aut  ab  ea  parte  qua  venit,  aut  ab  ea,  in 
quam  tetendft:  illic  viam,  qua  redeat,  ipsum  sibi  fecit ;  hie  a  scalpello  accipit ;  nam 
contra  mucronem  caro  inciditur.  Sed  si  non  alte  telum  insedit,  et  in  summa  came  est, 
autcerte  mannas  venas  et  loca  nervosa  non  transiit ;  nihil  melius  est,  quam,  qua  venit 
id  evellere.  Si  vero  plus  est  per  quod  telo  revertendum,  quam  quod  perrumpendum  est, 
jamque  venas  nervosque  id  transiit,  commodius  est  aperire  quod  superest,  eaque 
extrahere.  Nam  et  propius  petitur,  et  tutius  evellitur  :  etin  majoremembro,  si  medium 
mucro  transiit,  faeilius  sanescit,  quod  pervium  est;  quia  utrimque  medicamento 
fovetur.  Sed,  si  retro  telum  recipiendum  est,  amplianda  scalpello  plaga  est ;  quo  faeilius 
id  sequatur,  quoque  minor  oriatur  inflammatio :  quae  major  fit,  si  ab  illo  ipso  telo,  dum 
redit,  corpus  laniatur.  Item,  si  ex  alia  parte  vulnus  aperitur,  laxius  esse  debet,  quam 
ut  telo  postea  transeunte  amplietur.  Summa  autem  utraque  parte  habenda  cura  est,  ne 
nervus,  ne  vena  major,  ne  arteria  incidatur.  Quorum  ubi  aliquid  detectum  est,  exci- 
piendum  hamo  retuso  est,  abducendumque  a  scalpello.  Ubi  autem  satis  incisum  est, 
telum  eximendum  est :  tunc  quoque  eodem  modo,  et  eadem  cura  habita,  ne  sub  eo, 
quod  eximitur,  aliquid  eorum  laedatur,  quae  tuenda  esse  proposui. 
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§  2. 


De  la  maniere  de  retirer  les  fleches. 

Tels  sont  les  preceptes  generaux ;  mais,  pour  chaque  espece  de  traits, 
il  y  en  a  de  particulars  doDt  je  vais  parler  immediatement.  Rien  ne 
penetre  aussi  facilement  dans  le  corps  qu’une  fleche ,  et  ne  s’enfonce 
aussi  profondement :  ce  qui  tient  a  l’impulsion  vigoureuse  qu’elle  a  re¬ 
cue,  et  a  son  exiguite  meme.  Aussi  doit-on,  le  plus  souvent,  l’extraire 
par  le  c6te  oppose  a  celui  d’ou  elle  est  venue,  surtout  parce  qu’elle  est 
ordinairement  armee  d’ailerons  pointus,  qui  dechirent  davantage  les 
chairs ,  si  la  fleche  est  retiree  a  reculons  plutot  qu’en  sens  contraire. 
La  voie  une  fois  frayee  dans  cette  direction,  on  ecarte  les  tissus  avec  un 
instrument  en  fer  qui  a  la  forme  de  la  lettre  grecque  T  (3).  Des  quela 
pointe  parait,  si  le  bois  tient  encore ,  on  le  pousse  jusqu’a  ce  qu’on 
puisse  saisir  la  fleche  etl’extraire  du  c6te  oppose ;  s’il  est  deja  tombe,  el 
que  le  fer  soit  seul  en  dedans,  on  en  saisit  la  pointe  avec  les  doigts  ou 
destenailles,  puis  on  le  retire.  Le  proceded’ extraction  n’estpas  different, 
quand  on  aime  mieux  enlever  la  fleche  du  c6te  par  ou  elle  est  entree. 
En  effet,  des  qu’on  a  debride  la  plaie,  si  le  bois  reste,  c’est  lui  qu’on 
saisit ;  s’il  n’y  est  plus,  c’est  le  fer  lui-meme.  Si  les  ailerons  pointus  se 
montrent,  et  qu’ils  soient  courts  et  greles ,  on  les  broie  sur  place  avec 
des  tenailles,  et,  des  que  la  fleche  en  est  debarrassee,  on  l’extrait ; 
sont-ils  plus  longs  et  plus  gros'?  on  les  engaine  dans  des  roseaux  a 
ecrire  fendus ,  et  on  les  arrache,  ainsi  entoures,  pour  qu’ils  ne  causent 
pas  de  dechirures  (4).  Telles  sont  les  observations  qui  concernent  les 
fleches. 

2.  Hsec  communia  sunt.  Propria  quaedam  in  singulis  telorum  gpneribus  sunt,  quae 
protinus  subjiciam.  Nihil  tam  facile  in  corpus  quam  sagitta  conditur,  eademque  altissime 
insidit.  Hsec  autem  eveniunt,  et  quia  magna  vi  fertur  ilia,  et  quia  ipsa  in  angusto  est. 
Saepius  itaque  ab  altera  parte,  quam  ex  qua  venit,  recipienda  est ;  praecipueque,  quia 
fere  spiculis  cingitur ;  quae  magi s  laniant,  si  retrorsus  (a),  quam  si  contra  eximatur- 
Sed  inde  aperta  via,  caro  diduci  debet  ferramento  facto  ad  similitudinem  graecae 
litterae  (T) :  deinde,  ubi  apparuit  mucro,  si  arundo  inhaeret,  propellenda  est,  donee  ab 
altera  parte  apprehendi  et  extrahi  possit  :  si  jam  ilia  decidit,  solumque  intus  ferrum 
est,  mucro  vel  digitis  apprehendi,  vel  forcipe,  atque  ita  educi  debet.  Neque  alia  ratio 
extrahendi  est,  ubiabea  parte,  qua  venit,  evelli  magis  placuit.  Nam,  ampliato  vulnere* 
aut  arundo,  siinest,  evellenda  est ;  aut,  si  ea  non  inest,  ferrum  ipsum.  Quod  si  spicula 
apparuerunt,  eaque  brevia  ettenuia  sunt,  forcipe  ibi  comminui  debent,  vacuumqueab 
his  telum  educi :  si  ea  majora  valentioraque  sunt,  fissis  scriptoriis  calamis  conte- 
genda,  ac,  ne  quid  lacerent,  sic  evellenda  sunt.  Et  in  sagittis  quidem  haec  obser- 
vatio  est. 
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§3. 

De  la  maniere  d’extraire  les  traits  A  fer  large. 

Si  un  trait  a  fer  large  est  enfonce  dans  les  chairs ,  il  n’y  a  aucun 
avantage  a  le  retirer  par  une  contre-ouverture ;  ce  qui  serait  ajouter 
une  vaste  plaie  a  une  autre.  II  faut  l’extraire  avec  un  instrument  que 
les  Grecs  appellent  AioyAsib;  xuaOigxo;  (5),  du  nom  de  son  inventeur, 
Diodes ,  que  j’ai  deja  mis  au  nombre  des  plus  grands  medecins  de 
1’antiquite.  C’est  une  lame  de  fer  ou  meme  de  cuivre;  une  de 
ses  extremites  est  pourvue  de  deux  crochets  tournes  en  bas,  un  de 
chaque  c6te;  l’autre  est  relevee  sur  les  bords ,  legerement  recourbee 
au  bout,  vers  la  partie  qui  est  disposee  en  gouttiere,  et ,  de  plus ,  per- 
cee  d’un  trou  en  ce  point  meme.  On  introduit  cet  instrument  a  plat 
lelocg  du  trait  (6),  et,  des  qu’il  en  a  atteint  la  pointe,  on  le  retourne 
un  peu  pour  qu’il  recoive  le  trait  dans  son  ouverture.  Quand  la  pointe 
est  dans  le  trou ,  avec  deux  doigts  engages  sous  les  crochets  de  l’au- 
tre  extremite  de  la  lame,  on  retire  en  meme  temps  le  trait  et  l’instru- 
ment. 

§  *• 

Des  autres  especes  de  projectiles. 

Une  troisieme  espece  de  projectiles  que  l’on  est  quelquefois  dans  la 
necessite  d’extraire ,  consiste  en  glands  de  plomb ,  cailloux  ou  autres 
corps  sembiables  qui ,  apres  avoir  traverse  le  tegument ,  s’enfoncent 
tout  entiers  dans  les  chairs.  En  pareil  cas ,  il  faut  debrider  largement 
la  plaie  et  retirer  le  corps  etranger  a  l’aide  d’un  davier ,  par  l’ouver- 
ture  d’entree.  Mais  des  difficulties  surgissent  dans  tous  ces  traumatis- 
mes,  sile  projectile  s’est  implante  dans  un  os  ou  engage  entreles  deux 

3.  Latum  vero  telum,  si  conditum  est,  ab  altera  parte  eduei  non  expedit ;  ne  ingenti 
vulneri  ipsi  quoque  ingens  vulnus  adjiciamus.  Evellendum  est  ergo  genere  quodam 
ferramenti,  quod  Ai axx^ov  xvxQt<ry.o»  Graeei  vocant;  quoniam  auetorem  Dioelem 
habet  :  quern  inter  priscos  maximosque  medicos  fuisse  jam  posui.  Lamina  vel 
ferrea,  vel  etiam  aenea,  ab  altero  capite  duos  utrimque  deorsum  conversos  uncos 
habet;  ab  altero  duplicata  lateribus,  leviterque  extrema  in  earn  partem  inclinata, 
quae  sinuata  est,  insuper  ibi  etiam  perforata  est.  Haec  juxta  telum  transversa 
demittitur  :  deinde,  ubi  ad  imum  mucronem  ventum  est,  paulum  torquetur,  ut  telum 
foramine  suo  excipiat  :  quum  in  cavo  mucro  est,  duo  digiti,  subjecti  partis  alterius 
uncis,  simul  et  ferramentum  id  extrahunt  et  telum. 

4.  Tertium  genus  telorum  est,  quod  interdum  evelli  debet,  plumbea  glans,  aut  lapis, 
aut  simile  aliquid,  quod,  perrupta  cute,  integrum  intus  insedit.  In  omnibus  his  latius 
vulnus  aperiendum,  idque,  quod  inest,  ea  qua  venit  forcipe  extrahendum  est.  Accedit 
vero  aliquid  difficultatis  sub  omni  ictu,  si  telum  vel  ossi  inbaesit,  vel  in  articulo  se 
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os  d’une articulation.  Quand  il  est  fixe  dans  un  os,  on  le  secouejus- 
qu’a  ce  que  l’endroit  qui  etreint  la  pointe,  soit  relache;  puis  on 
l’arrache  avec  la  main  ou  avec  un  davier ,  comme  s’il  s’agissait  de 
1’evulsion  d’une  dent.  II  est  rare,  qu’ainsi  saisi ,  le  trait  ne  vienne 
pas;  s’il  resiste,  on  Pebranle  avec  un  instrument;  s’il  ne  cede  pas, 
il  ne  resteplus  qu’a  faire  un  trou  a  c6te  avec  une  tariere,  et,  de  ce 
trou,  a  enlever  vis  a  vis  du  trait,  une  portion  d’os  en  forme  de  V, 
dont  l’ouverture  regarde  le  projectile,  qui,  apres  cette  operation,  de- 
vient  necessairement  vacillant  et  d’une  extraction  facile.  Mais  s’il  est 
enfonce  entre  Ies  deux  os  d’une  articulation ,  on  applique  autour  de  la 
plaie,  sur  les  deux  sections  du  membre,  des  bandes  ou  des  courroies , 
a  l’aide  desquelles  on  exerce  des  tractions  en  sens  oppose  pour  allon- 
ger  les  nerfs  (ligaments) ;  ce  resultat  obtenu,  l’espace  qui  est  entre  Ies 
os  se  relache  assez  pour  permettre  de  retirer  le  projectile  sans  difficulty. 
Il  faut  veiller,  comme  je  l’ai  recommande  plusieurs  fois,  a  ce  que, 
pendant  l’extraction,  le  trait  ne  blesse  ni  nerf ,  ni  veine,  ni  artere : 
on  y  pourvoit  par  les  moyens  indiques  plus  haut. 

§  5. 

De  1' extraction  des  traits  empoisonnes. 

Quant  aux  blessures  faites  par  des  traits  empoisonnes ,  aux  moyens 
precedents,  qu’on  emploie  m£me,  s’il  est  possible,  avec  plus  de  celerite, 
il  faut  ajouter  le  traitement  en  usage  contre  1’absorption  des  poisons, 
oucontre  les  morsures  de  serpents.  Le  trait,  une  fois  retire,  le  traite¬ 
ment  de  la  plaie  ne  differe  pas  de  celui  auquel  on  aurait  recours ,  s’il 
n’y  avait  pas  eu  de  corps  etranger  dans  les  chairs;  il  en  a  ete  suffi- 
samment  parle  dans  un  autre  endroit  (7). 

inter  duo  ossa  demersit.  In  osse  usque  eo  movendum  est,  donee  laxetur  is  locus,  qui 
mucronem  momordit;  ettunc  vel  manu  vel  forcipe  telum  extrahendum  est :  quae  ratio 
in  dentibus  quoque  ejiciendis  est.  Vix  unquam  ita  telum  non  sequitur :  sed,  si  mora- 
bitur,  excuti  quoque  ietum  aliquo  ferramento  poterit.  Ultimum  est,  ubi  non  evellitur, 
terebra  juxta  forare,  ab  eoque  foramine,  ad  speciem  litterae  V,  contra  telum  os  excidere 
sic,  ut  lineae,  quae  diducuntur,  ad  telum  spectent  :  eo  facto,  id  necesse  est  labet,  et 
facile  auferatur.  Inter  duo  vero  ossa  si  per  ipsum  articulum  perruperit,  circa  vulnus 
duo  membra  fasciis  habenisve  diliganda,  et  per  has  in  diversas  partes  diducenda  sunt, 
ut  nervos  distendant :  quibus  extentis,  laxius  inter  ossa  spatium  est,  ut  sine  difficultate 
telum  recipiatur.  Illud  videndum  est,  sicut  in  aliis  locisposui/ne  quis  nervus.autvena, 
aut  arteria  a  telo  laedatur,  dum  id  extrahitur  :  eadem  scilicet  ratione,  quae  supra 
posila  est. 

5.  At  si  venenato  quoque  telo  quis  ictus  est,  iisdem  omnibus,  si  fieri  potest,  etiam 
festinantius  actis,  adjicienda  euratio  est,  quae  vel  epoto  veneno,  vel  a  serpente  ictis 
adhibetur.  Vulneris  autem  ipsius,  extracto  telo,  medicina  non  alia  est.quam  quae  esset, 
si  corpore  icto  nihil  inhaesisset :  de  qua  satis  alio  loco  dictum  est. 
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Des  tumenrs  de  la  tete  appelees  ganglions .  melieeris ,  atlieromes 
et  steatomes. 

Les  lesions  precedentes  pea  vent  se  produire  sur  une  partiequelcon- 
quedu  corps;  celles  qui  suivent  ont  un  siege  determine.  Je  vais  en 
parler  en  commencant  par  celies  de  la  tele.  Dans  cette  region  naissent 
des  tumeurs  nombreuses  et  variees  qu’on  appelle :  yayyTaa, 
aSeptopiaTa.  Quelques  auteurs  les  distinguent  encore  par  d’autres  noms, 
auxquels,  pour  ma  part,  j’ajouterai  celui  de  azezzM^ciza.  Quoique  ces 
affections  se  renconlrent  d’ordinaire  au  cou ,  a  l’aisselle  et  sur  les  c6tes, 
je  ne  les  ai  pas  decriles  separement,  parce  qu’elles  different  peu  entre 
elles,  qu’elles  n’exposent  a  aucun  danger,  et  ne  reclament  point  des 
modes  de  traitement  divers.  Toutes  commencent  par  une  petite  saillie, 
se  developpent  lentement  et  par  degres,  et  sont  renfermees  dans  une 
tunique  qui  leur  est  propre.  Quelques-unes  sont  dures  et  renitentes ; 
d’autres  molles  et  depressibles ;  il  en  est  qui  sont  ca  et  la  degarnies  de 
polls;  d’autres  en  restent  couvertes ;  toutes  sont  ordinairement  indo- 
lentes.  Ce  qu’elles  conliennent ,  on  peut  le  presumer  par  conjecture , 
mais  ilest  impossible' de  le  savoir  entierement,  a  van  t  qu’elles  ne  soient 
evacuees.  Pourtant ,  dans  celles  qui  sont  renitentes,  on  trouve  surtout 
des  especes  depetites  pierres  ou  des  concretions  pileuses  serrees ;  dans 
celles  qui  cedent  a  la  pression ,  une  matiere  semblable  a  du  miel ,  a  de 
la  bouillie  claire,  a  des  raclures  d’apparence  cartilagineuse,  ou  a  de 

CAPUT  VI. 

Be  gangliis,  de  meliceride,  et  atheromate,  el  steatomate,  capitis  tuberculis. 

Haec  evenire  in  qualibet  parte  corporis  possunt  :  reliqua  certas  sedes  habent.  De 
quibus  dicam,  orsus  a  capite.  In  hoc  multa  variaque  tubercula  oriuntur;  yiyyxTa. , 
jKSAuMsjj/Ja; ,  Dominant;  aliisque  etiamnum  vocab.ttlis  qusedam  alii 

discernunt:  quibus  ego  s-rsans/iara:  quoque  adjiciam.  Quae  quamvis  et  in  cervice, 
et  in  alis,  et  in  lateribus  oriri  soient ;  per  se  tamen  non  posui ;  quum  omnia  ista 
mediocres  differentias  habeant ,  ac  neque  periculo  terreant ,  neque  diverso  genere 
curentur.  Omnia  vero  (a)  ista  et  ex  parvulo  incipiunt,  et  diu  paulatimque  inerescunt,  et 
tunica  sua  includuntur.  Quaedam  ex  his  dura  ac  renitentia,  qusedam  mollia  ceden- 
tiaque  sunt :  quaedam  spatio  nudantur,  quaedam  tecta  capillo  suo  permanent  :  fereque 
sine  dolore  sunt.  Quid  intus  habeant,  ut  conjectura  prsesagiri  potest,  sic  ex  toto 
cognosci,  nisi  quum  ejecta  sunt,  non  potest.  Maxime  tamen  in  iis,  quae  renituntur,  aut 
lapillis  quaedam  similia,  aut  concreti  confertique  pili  reperiuntur  .-  in  iis  vero,  quae 
cedunt,  aut  melli  simile  aliquid,  aut  tenui  pulticulae,  aut  quasi  rosae  cartilagini,  aut 
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la  chair  flasque  et  sanguinolente.  Quant  a  la  couleur  de  ces  substances, 
elle  est  variable.  En  general ,  les  ganglions  sont  renitents ;  l’atherome 
contient  une  sorte  de  bouillie  claire ;  le  meliceris  une  humeur  plus  li- 
quide,  qui  le  rend  fluctuant  a  la  pression ;  le  steat6me,  une  espece  de 
graisse;  ce  dernier  acquiert  ordinairement  un  grand  developpement, 
et  relache  tellement  la  peau  sus-jacente,  qu’elle  en  est  flasque, 
tandis  que  celle  des  autres  tumeurs  est  plus  ferme.  Toutes  ces  tumeurs, 
apres  qu’on  a  prealablement  rase  la  partie  garnie  de  poils,  doivent 
etre  incisees  sur  le  milieu.  Mais  il  faut  diviser  la  tunique  du  steatdme 
pour  evacuer  le  depot  interieur ,  car  ce  ne  serait  pas  sans  difficult 
qu’on  la  separerait  de  la  peau  et  de  la  chair  sous-jacente ;  dans  les 
autres  tumeurs,  on  la  conserve  intacte.  Aussit6t  apres  la  section  du 
tegument ,  la  tunique  spparait  blanche  et  tendue ;  alors,  avec  le  man- 
cbe  du  scalpel,  on  la  detache  du  tegument  et  de  la  chair,  et  onl’enleve 
avec  son  contenu.  Un  muscle  adhere-t-  il ,  par  hasard ,  a  la  partie  in- 
ferieure  de  la  tunique  ?  Il  faut ,  pour  ne  pas  le  leser ,  retrancher  la 
partie  superieure  du  kvste  et  laisser  le  muscle  en  place.  L’ablation  ter- 
minee,  on  doit  rapprocher  les  bords;  les  traverser  avec  une  fibule ; 
appliquer  par  dessus  des  agglutinatifs ,  et ,  que  la  tunique  soit  restee 
en  totalite  ou  en  partie,  employer  les  suppuratifs. 


carni  hebeti  et  cruentae ,  quibus  alii  aliique  colores  esse  consuerunt.  Fereque  ganglia 
renituntur  :  atheromat'i  subest  quasi  tenuis  pulticula :  meliceridi  liquidior  humor; 
ideoque  pressus  circumfluit  :  steatomati  pingue  quiddam;  idque  latissime  patere 
consuevit,  resolvitque  totam  cutem  superpositam  sic,  ut  ea  labet :  quum  in  ceteris  sit 
adstrictior.  Omnia,  derasa  ante,  si  capillis  conteguntur,  per  medium  oportet  incidere. 
Sed  steatomatis  tunica  quoque  secanda  est,  ut  effundatur  quidquid  intus  coiit;  qnia 
non  facile  a  cute  et  subjecta  carne  ea  separatur :  in  ceteris  ipsa  tunica  inviolata 
servanda  est.  Protinus  autem  alba  et  intenta  se  ostendit.  Turn  scalpelli  manubriolo 
diducenda  a  cute  et  carne  est,  ejiciendaque  cum  eo,  quod  intus  tenet.  Si  qaando  tamen 
ab  inferiore  parte  tunics  musculus  inhsesit,  ne  is  laedatur,  superior  pars  illius  deci- 
denda,  alia  inibi  relinquenda  est.  Ubi  tota  exemta  est,  committendse  orae,  fibulaque  his 
injicienda,  et  super  medicamentum  glutinans  dandum  est.  Ubi  vel  tota  tunica,  vel 
aliquid  ex  ea  relictum  est,  pus  moventia  adhibenda  sunt. 


L1VRE  VII,  CHAP1TRE  VII. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  maladies  des  yeux  curables  par  une  operation. 


§  y. 

Des  kystes  des  paupieres. 

Si  ces  affections,  et  par  leur  nature  et  par  le  mode  du  traitement, 
n’ontentre  elles  que  des  differences  sans  importance,  en  revanche,  les 
maladies  des  yeux  qui  necessitent  des  operations,  sont  variees  par 
elles-mSmes ,  et  se  traitent  par  des  moyens  divers.  Ainsi,  aux  pau¬ 
pieres  superieures ,  naissent  de  petits  kystes  graisseux  et  lourds  qui 
g&ient  les  mouvements  d’elevation  de  ces  organes,  et  provoquent  sur 
les  yeux  un  ecoulement  leger  mais  incessant  de  pituite.  C’est  ordinai- 
rement  chez  les  enfants  que  ces  kystes  se  produisent.  II  faut,  avec  deux 
doigts,  etendre  la  paupiere  sur  l’oeil,  et  faire  avec  le  scalpel  une  inci¬ 
sion  transversale  ,  mais  delicatement ,  afin  de  ne  pas  toucher  au  kyste. 
Des  qu’on  lui  a  ouvert  une  issue,  il  s’echappe;  on  n’a  plus  qu’a  le 
saisir  avec  les  doigts  et  a  l’enlever  (I) ;  il  vient  sans  difficult^.  On  fait 
ensuite  une  onction  avec  un  des  collyres  en  usage  contre  l’etat  chassieux 
des  yeux  (2) ;  au  bout  de  quelques  jours ,  il  s’est  forme  une  petite  ci¬ 
catrice.  Il  est  assez  facheux  d’ouvrir  le  kyste ,  car  l’humeur  se  repand, 
et  il  est  ensuite  impossible  de  retrouver  le  petit  sac  a  cause  de  son 
extreme  lenuite.  Si  cet  accident  arrive,  on  applique  un  remede  suppu- 
ratif  (3). 

CAPUT  vn. 

De  oculorum  vitiis,  quce  scalpello  et  manu  curantur. 

1.  Sed  ut  haec  neque  genere  vitii,  neque  ratione  curationis  inter  se  multum  distant; 
sic  in  oculis,  quae  manum  postulant,  et  ipsa  diversa  sunt,  et  aliter  aliterque  curantur. 
Igitur  in  superioribus  palpebris  vesicae  nasci  solent  pingues  gravesque,  quae  vix  attol- 
lere  oculos  sinunt,  levesque  pituitae  cursus,  sed  assiduos,  in  oculis  movent.  Fere  vero 
in  pueris  naseuntur.  Oportei,  compresso  digitis  duobus  oculo,  atque  ita  cute  intenta, 
scalpello  transversam  lineamincidere,  suspensa  leviter  manu.  ne  vesica  ipsa  vulneretur : 
et,  ut  locus  ei  patefactus  est,  ipsa  prorumpat ;  turn  digitis  earn  apprehendere,  et 
evellere.  Facile  autem  sequitur.  Dein  superinungi  collyrio  debet  ex  iis  aliquo,  quo 
lippientes  oculi  superinunguntur  :  paucissimisque  diebus  cicatrieula  inducitur.  Moles- 
tins  est  ubi  incisa  vesica  est :  effundit  enim  humorem ;  neque  postea,  quia  tenuis 
admodum  est,  potest  colligi.  Si  forte  id  incidit,  eorum  aliquid  imponendum  est,  quae 
pnri  movendo  sunt. 
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§2. 

Dn  crithe  (orgeolet). 

Au  dessus  du  bord  ciliaire  de  la  m&me  paupiere,  nait  encore  un  pe¬ 
tit  tubercule,  que  les  Grecs  ont  appele  xpiOvf,  a  cause.de  sa  ressem- 
blance  avec  un  grain  d’orge.  Ce  tubercule  est  enveloppe  d’une  tnnique 
et  renferme  une  substance  qui  murit  difficilement.  On  fait  dessus  des 
applications  de  pain  chaud  ou  de  cire ,  qu’on  echauffe  de  temps  en 
temps,  mais  de  maniere  que  la  temperature  ne  soit  pas  trop  eleveeet 
puisse  etre  facilement  supportee  par  la  partie  affectee.  Ce  moyen  pro¬ 
cure  souvent  la  resolution,  et,  parfois,  la  suppuration.  Si  le  pus  se 
montre,  on  ouvre  le  crithe  avec  un  scalpel ;  on  exprime  toute  l’humeur 
qu’il  contient ,  puis  on  fait  des  fomentations  et  des  onctions  jusqu’a 
guerison. 

§  3. 

De  la  chalaze. 

D’autres  tubercules  peu  differents  de  celui-ci,  naissent  egalement 
aux  paupieres ;  mais  ils  n'ont  pas  tout  a  fait  le  me: me  aspect,  et  ils  sont 
mobiles ;  aussi  le  doigt  peut-il  les  deplacer  en  tous  sens  :  voila  pour- 
quoi  les  Grecs  les  appellent  y.ala^ia  (4).  Sont-ils  sous-cutanes?  on  les 
ouvre  en  dehors ;  cous-cartilagineux ?  en  dedans ;  puis,  avecle  man- 
che  du  scalpel,  on  les  detache  des  parties  saines.  Quand  la  plaieest 
interne ,  on  fait  d’abord  des  onctions  adoucissantes ,  puis  un  peu 
irritantes;  lorsqu’elle  est  externe,  on  applique  un  emplatre  aggluti- 
natif. 


2 .  In  eadem  palpebra  supra  pilorum  locum  tuberculum  parvulum  nascitur,  quod  a 
similitudine  hordei ,  a  Graecis  xpidr,  nominatur.  Tunica  quiddam ,  quod  diffieulter 
maturescit,  compreliensum  est.  Id  vel  calido  pane,  vel  cera  subinde  calefacta  foveri 
oportet  sic,  ne  nimius  is  calor  sit,  sed  facile  ea  parte  sustineatur  :  hac  enim  ratione 
ssepe  discutitur,  interdum  concoquitur.  Si  pus  se  ostendit,  scalpello  dividi  debet,  et, 
quidquid  intus  humoris  est,  exprimi  :  eodem  deinde  vapore  postea  quoque  foveri  et 
superinungi,  donee  ad  sanitatem  perveniat. 

3.  Alia  quoque  qusedam  in  palpebris  huic  non  dissimilia  nascuntur;  sed  neque 

utique  figurae  ejusdem  et  mobilia,  simul  atque  digito  vel  hue  vel  illue  impelluntur: 
ideoque  ea  (a)  Graeci  vocanl.  Flaec  incidi  debent,  si  sub  cute  sunt,  ab  exteriore 

parte;  si  sub  cartilagine,  ab  interiore  :  dein  scalpelli  manubriolo  diducenda  ab  ielegris 
partibus  sunt.  Ac,  si  intus  plaga  est,  inungendum  primo  lenibus,  deinde  acrioribus : 
si  extra,  superdandum  emplastrum,  quo  id  giutinetur. 
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§  *• 

De  l’onglet  des  yeux  (ptervgion). 

L’onglet  ou  XTepuyiov  des  Grees  (5),  est  une  petite  membrane  ner- 
veuse  qui  part  d’un  angle  de  1’ceil,  arrive  quelquefois  jusqu’au  niveau 
de  la  pupille  et  intercepte  la  lumiere.  Le  plus  souvent ,  il  nait  du  c6te 
du  nez ,  parfois  m&me  du  c6te  des  tempes.  Recent ,  il  se  dissipe  sans 
difficulty  au  moyen  des  medicaments  qui  amincissent  les  cicatrices  des 
veux ;  invetere  et  deja  epais ,  il  reclame  l’excision.  Le  patient ,  apres 
avoir  fait  diete  un  jour,  est  place  sur  un  siege,  vis-a-vis  du  medecin 
et  le  visage  tourne  vers  ce  dernier ;  ou  en  sens  contraire,  de  facon 
que  sa  t£te  renversee  en  arriere,  repose  sur  la  poitrine  de  Poperateur. 
Quelques-uns  veulent  que  le  malade  prenne  la  premiere  position ,  si 
Mection  est  a  l’ceil  gauche ;  la  seconde ,  si  elle  est  a  l’ceil  droit.  En 
touscas,  l’aide  doit  ecarter  une  paupiere  et  le  medecin  l’autre;  ce 
dernier ,  si  le  patient  est  en  face ,  ecarte  Pinferieure  ;  s’il  est  renverse 
en  arriere,  la  superieure.  Le  medecin  presente  alors  une  erigne  aceree 
etapointe  legerement  recourbee,  sous  le  sommet  de  l’onglet ;  l’y  im- 
plante ;  abandonne  la  paupiere  a  un  aide ,  et  saisissant  Pinstrument , 
souleve  l’onglet  et  le  traverse  avec  une  aiguille  chargee  d’un  fil ;  il  de¬ 
pose  ensuite  l’aiguille,  et  prend  les  deux  extremites  du  fil ,  a  l’aide  des 
quelles  il  releve  le  pterygion  (6).  Si  celui-ci  adhere  quelque  part  au 
globe  oculaire ,  il  le  detache  avec  le  petit  manche  du  scalpel  iusqu’a 
Tangle  de  Poeil ,  puis  lache  et  tend  tour  a  tour  le  fil ,  pour  bien  decou- 
vrir  le  point  ou  l’onglet  commence  et  celui  ou  l’angle  finit.  Ici  se  pre¬ 
sente  un  double  danger  ;  il  y  a  a  craindre  ou  de  laisser  une  portion 

4.  Unguis  vero,  quod  TtTipvytav  Graeci  vocant,  est  membranula  nervosa  oriens 
ab  angulo,  quse  nonnunquam  ad  pupillam  quoque  pervenit,  eique  offieit.  Ssepius  a 
narium,  interdum  etiam  a  temporum  parte  nascitur.  Hunc  recentem  non  difficile  est 
discutere  medicamentis,  quibus  cicatrices  in  oculis  extenuantur :  si  inveteraverit, 
jamque  ei  crassitudo  quoque  accessit,  excidi  debet.  Post  abstinentiam  vero  unius  diei, 
vel  adversus  in  sedili  contra  medicum  is  homo  collocandus  est,  vet  sic  aversus,  ut  in 
gremium  ejus  caput  resupinus  effundat.  Quidam,  si  in  sinistro  oculo  vitium  est, 
adversum  :  si  in  dextro,  resupinum  eollocari  volunt.  Alteram  autem  palpebram  a 
ministro  diduci  oportet.  alteram  a  medico  :  sed  ab  hoc,  si  ille  adversus  est,  inferiorem ; 
si  supinus  ,  superiorem.  Turn  idem  medicus  hamulum  acutum,  paulum  mucrone 
intus  recurvato,  subjicere  extremo  ungui  debet  eumque  infigere;  atque  earn  quoque 
palpebram  tradere  alteri :  ipse,  hamulo  apprehenso,  levare  unguem,  eumque  acu  Ira- 
jicere  linum  trahente  :  deinde  acum  ponere,  lini  duo  capita  apprehendere,  et  per  ea 
erecto  ungue,  si  qua  parte  oculo  inhseret,  manubriolo  sealpelli  diducere,  donee  ad 
angulum  veniat  :  deinde  invicem  modo  remittere,  modo  attrahere,  ut  sic  et  inilium 
ejus,  et  finis  anguli  reperiatur.  Duplex  enim  periculum  est;  ne  vel  ex  ungue  aliquid 
relinqualur,  quod  exulceratum  vix  ullam  recipiat  curationem ;  vel  ex  angulo  carun- 
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d’ongletqui,  venant  de  s’ulcerer,  guerirait  tres-difficilement ;  a  d’ar- 
racher  de  Tangle  la  caroncule  qui ,  si  on  tirait  Ponglet  avee  trop  de 
brusquerie ,  se  detacherait ;  de  la ,  une  deception.  L’arrachement  de  la 
caroncule  donne  lieu  a  une  fossette  quf  devient  la  source  d’un  ecoulement 
d’humeur  intarissable,  appele  par  les  Grecs  poag.  II  faut  s’assarer 
exactement  du  point  de  terminaison  de  Tangle  de  Toeil.  Cette  notion 
acquise,  on  tire  a  soi  Tonglet  avec  moderation,  et  Ton  prend  le  scalpel, 
puis  on  excise  la  petite  membrane  de  maniere  a  ne  pas  leser  Tangle. 
On  met  ensuite  sur  la  plaie  de  la  charpie  endui  te  de  mi  el,  e  t,  par-dessus, 
une  compresse ,  une  eponge  ou  de  la  laine  grasseTXu  commencement, 
il  faut,  chaque  jour,  ecarter  les  paupieres  pour  les  empecher  de  s’unir 
par  une  cicatrice ;  accident  qui  constitue  un  troisieme  danger.  On  ap¬ 
plique  de  la  charpie  enduite  comme  precedemment,  et  Ton  fait,  en 
dernier  lieu ,  des  onctions  avec  un  collyre  propre  a  cicatriser  les  ulce- 
res.  Cette  operation  doit  se  praliquer  au  printemps,  ou  du  moins  avant 
Thiver ;  cette  recommandation  s’ applique  a  plusieurs  autres  cas ,  qn’il 
suffit  d’enoncer  une  fois  pour  toutes.  Il  y  a,  en  effet,  deux  sortesd’ope- 
rations  :  dans  les  unes ,  on  n’a  pas  le  choix  du  temps ;  il  faut  le  pren¬ 
dre  tel  qu’il  est :  c’est  ce  qui  arrive  pour  les  blessures ;  dans  celles  ou 
rien  ne  presse ,  Texpectation  est  facile  et  n’offre  aucun  inconvenient : 
comme  cela  s’observe  dans  les  affections  a  progres  lents  et  qui  causent 
peu  de  douleur.  Pour  ces  dernieres ,  il  faut  attendre  le  printemps ,  ou, 
si  Ton  est  presse ,  Tautomne  de  preference  a  lete  et  a  Thiver •  et  meme 
le  milieu  de  Tautomne,  c’est-a-dire  l’epoque  qui  succede  aux  grandes 
chaleurs,  et  qui  precede  les  grands  froids.  Du  reste,  plus  Torgane 
qu’on  traite  est  necessaire  a  la  vie,  plus  le  danger  est  grand ;  et  sou- 


cula  quoque  abseindatur,  qua,  si  vehementius  unguis  ducitur,  sequitur;  ideoque 
decipit.  Abscissa,  patefit  foramen ,  per  quod  postea  semper  humor  deseendit :  ivdfrx 
Graeci  vocant.  Verus  ergo  anguli  finis  utique  noscendus  est,  qui  ubi  satis  constitit, 
non  nimium  adducto  ungue,  scalpellus  adhibendus  est;  deinde  sic  excidenda  ea 
membranula,  ne  quid  ex  angulo  lsedatur.  Eo  deinde  ex  melle  linamentum  superdan- 
dum  est,  supraque  linteoium,  et  aut  spongia  aut  lana  succida  :  proximisque  diebns 
diducendus  quotidie  oculus  est ,  ne  cicatrice  inter  se  palpebrse  glutinentur ;  siquidem 
id  quoque  tertium  periculum  accedit,  eodemque  modo  linamentum  imponendum,  ac 
novissime  inungendum  collyrio,  quo  ulcera  ad  cicatricem  perducantur,  Sed  ea  curatio 
vere  esse  debet,  aut  certe  ante  hiemem  :  de  qua  re  ad  plura  loca  pertinente,  semel 
dixisse  satis  erit.  Nam  duo  genera  curationum  sunt  :  alia  in  quibus  eligere  tempos 
non  licet,  sed  utendum  est  eo,  quod  incidit sicut  in  vulneribus  (6)  :  alia,  in  quibus 
nullus  dies  urget,  et  exspectare  tulissimum  et  facile  est ;  sicut  evenit  in  iis,  quse  et  tarde 
increscunt,  et  dolore  non  cruciant.  In  his  ver  exspectandum  est  :  aul,  si  quid  magis 
pressit,  melior  tamen  autumnus  est  quam  sestas,  vel  hiems ;  atque  is  ipse  medius,  jam 
fractis  aestibus,  nondum  onis  frigoribus.  Quo  magis  autem  necessaria  pars  erit  qua 
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vent,  plus  la  plaie  doit  avoir  d’etendue,  plus  la  regie  qui  concerne  la 
saison  doit  etre  observee. 


§5. 

De  l’encanthis. 

De  [’operation  du  pterygion  proviennent,  comme  je  1’ai  dit,  des  af¬ 
fections  que  d’autres  causes  peuvent  aussi  produire.  Ainsi ,  il  survient 
parfois  dans  Tangle ,  par  suite  d  une  excision  insuffisante  de  l’onglet 
ou  par  tout  autre  motif ,  un  tubercule  qui  ne  permet  qu’un  faible  ecar- 
tement  des  paupieres :  c’est  l’eyxavGig  des  Grecs  (7).  On  doit  le  saisir 
avec  une  erigne ;  l’enlever  par  une  section  circulate  ,  et  proceder  ici 
encore  avec  attention  et  prudence  pour  ne  rien  emporter  de  Tangle ; 
puis  on  repand  de  la  cadmie  ou  du  noir  de  cordonnier  sur  un  peu  de 
charpie  qu’on  insere  dans  Tangle ,  apres  avoir  ecarte  les  paupieres , 
et  qu’on  fixe  de  la  mfime  maniere  sur  la  partie  avec  un  bandage.  Pen¬ 
dant  les  premiers  jours ,  on  fait  le  meme  pansement ;  seulement ,  au 
debut ,  on  fomente  avec  de  l’eau  tiede  ou  m6me  froide. 

§  6. 

De  I’ankyloblepharon. 

Les  paupieres  se  reunissent  parfois  entre  elles ,  et  l’ceil  ne  peut  pas 
s’ouvrir.  A  ce  mal  vient  souvent  s’en  ajouter  un  autre  :  Tadherence 
d’une  paupiere  avec  le  blanc  de  l’oeil  (8) ;  dans  les  deux  cas,  il  a  existe 
un  ulcere  dont  le  traitement  a  ete  neglige  :  c’est  pendant  qu’il  se  cica- 
trisait ,  que  les  parties  qu’on  aurait  pu  et  du  tenir  ecartees ,  se  sont 
collees  ensemble.  Les  Grecs  designent  sous  le  nom  d’ayxt>loj3Xe<papot, 
ceux  qui  sont  atteints  de  Tune  ou  de  1’autre  de  ces  affections  (9J.  Sepa- 

tractabitur,  hoc  quoque  majori  periculo  subjecta  est :  et  ssepe,  quo  major  plaga  facienda, 
eo  magis  hsec  temporis  ratio  servabitur. 

5.  Ex  curatione  vero  unguis,  ut  dixi,  vitia  nascuntur,  quae  ipsa  aliis  quoque  de 
causis  oriri  solent.  Interdum  enim  fit  in  angulo,  parum  ungue  exciso,  vel  aliter,  tuber- 
culum,  quod  palpebras  parum  diduci  palitur  :  iyzxstiU  grace  nominatur.  Excipi 
hamulo,  et  circumcidi  debet ;  hie  quoque  diligenter  temperata  manu,  ne  quid  ex  ipso 
angulo  abscindat  (c).  Turn  exiguum  linamentum  respergendum  est  vel  cadmia,  vel 
atramento  sutorio;  inque  eum  angulum,  diductis  palpebris,  inserendum,  supraque 
eodem  modo  diligandum  :  proximisque  diebus  similiter  nutriendum ;  tantum  ut  primis 
aqua  egelida,  vel  etiam  frigida  foveatur. 

6.  Interdum  inter  se  palpebra  coalescunt,  aperirique  non  potest  oculus.  Gui  malo 
solet  etiam  illud  accedere,  ut  palpebra  cum  albo  oeuli  cohaerescat ;  scilicet  quum  in 
utroque  fuit  ulcus  negligenter  curatum.  Sanescendo  enim,  quod  diduci  potuit  et  debuit, 
glutinavit.  ’A.yzvXo/3 tepdptvs  sub  utroque  vitio  Graci  \oeant.  Palpebra  tantum 
inter  se  cohffi rentes  non  difficulter  diducuntur ;  sed  interdum  frustra  :  nam  rursus 
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rer  les  paupieres  qui  adherent  simplement  entre  elles,  n’est  pas  chose 
difficile ;  mais  c’est  qnelquefois  en  vain  qu’on  le  fait ,  car  la  reunion  se 
reproduit.  II  faut  cependant  l’essayer  parce  que  l’operation  reussit  assez 
souvent.  On  engage  done  Fextremite  large  d’une  sonde  entre  les  pau¬ 
pieres  et  on  les  separe ;  puis  on  place  entre  elles  un  petit  linge  jusqu’a 
la  cicatrisation  de  la  plaie.  Pour  le  cas  ou  une  n^pniece-^t  caUee  au 
blanc  m£me  de  1’oeil^  Heraclide  de  Tarente  a  imagine  de  la  detacher  en 
dessous  avec  le  tranchant  d’un  scalpel ,  mais  en  usant  d’une  grande 
circonspection ,  afin  de  ne  rien  emporter  de  l’oeil  ou  de  la  paupiere. 
Apres  Foperation ,  on  panseFoeil  avec  les  onguents  en  usage  contre  les 
granulations,  et,  cheque  jour,  on  renverse  la  paupiere,  non-seulement 
pour  etaler  le  medicament  sur  la  plaie,  mais  encore  pour  prevenir 
une  nouvelle  adherence ;  on  prescrit  m£me  au  malade  de  soulever  sou- 
vent  cette  paupiere  avec  deux  doigts.  Pour  moi ,  je  n’ai  pas  souvenir 
que  quelqu’un  ait  jamais  gueri  par  ce  procede.  Meges  nousapprendqu’il 
a  aussi  essave  maintes  fois  cette  operation ,  et  toujours  sans  succes, 
puisque  l’adherence  de  la  paupiere  a  i’oeil  s’est  constamment  reproduite. 

§7. 

De  l’oegilops. 

II  s’ouvre  encore  dans  l’angle  nasal  de  l’oeil,  et  sous  l’influence  d’un 
vice  quelconque ,  une  espece  de  pe^itg^stule ,  d’ou  distille  continuel- 
lement  de  la  pituite.  Les  Grecs  l’appellent  affection 

tient  l’oeil  dans  un  etat  maladif  permanent ;  quelquefois  meme ,  apres 
avoir  ronge  l’os ,  elle  arrive  jusqu’a  la  narine.  EUe  revet  parfoisle 
caractere  carcipomateux ;  dans  ce  cas,  les  veines  sont  tendues  et  tor- 
tueuses,  la  couleur  palit ,  la  peau  est  calleuse ,  irritable  au  moindre 


glutinantur.  Experiri  tamen  oportet;  quia  bene  res  ssepius  cedit.  Igitur  aversum  speeil- 
lum  inserendum,  diducendseque  eo  palpebras  sunt :  deinde  exigua  penicilla  interponenda, 
donee  exuleeratio  ejus  loci  finiatur.  At  ubi  albo  ipsius  oculi  palpebra  inbsesit,  Hera- 
elides  Tarentinus  auetor  est,  adverso  scalpello  subsecare,  magna  cum  moderatione, 
ut  neque  ex  oculo,  neque  ex  palpebra  quidquam  abscindatur ;  ac,  si  necesse  est,  ex 
palpebra  potius.  Post  baec  inungatur  oeulus  medicamentis,  quibus  aspritudo  curator: 
quotidieque  palpebra  vertatur,  non  solum  ut  ulceri  medieamentum  indueatur,  sed  etiam 
ne  rursus  inhaereat :  ipsique  etiam  prsecipiatur,  ut  saspe  earn  duobus  digitis  attollat. 
Ego  sic  restitutum  esse  nemiuem  memini.  Meges  se  quoque  multa  tentasse,  neque 
unquam  profuisse,  quia  semper  iterum  oculo  palpebra  inhaeserit,  memoriae  pro- 
didit. 

7.  Etiamnum  in  angulo  qui  naribus  proprior  est,  ex  aliquo  vitio  quasi  parva  fistula 
aperitur,  per  quam  pituita  assidue  destillat  :  aiytXan*  Graeci  vocant.  Idque  assidue 
malehabet  ocalum  :  nonnunquam  etiam,  exeso  osse,  usque  nares  (d)  penetrat.  Atque 
interdum  naturam  carcinomatis  habet ;  ubi  inteatae  venae  et  recurvatae  sunt,  color 
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contact,  et  excite  de  l’inflaniraation  dans  le  voisinage.  II  est  dangereux 
d’operer  les  personnes  atteintes  de  fistules  a  forme  carcinomateuse ; 
ce  serait  mime,  en  le  faisant ,  hater  leur  mort ;  chez  ceux  dont  la  fis- 
tulesedirige  vers  les  narines ,  Toperation  est  inutile,  car  ils  sont  incu¬ 
rables  ;  si  l’oegilops  est  a  l’angle  de  l’ceil ,  elle  est  possible ;  cepen- 
dant  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu’elle  est  difficile,  et  d’autant  plus, 
que  Forifice  se  trouve  plus  pres  de  l’angle,  parce  que  la  main  agit  alors 
dans  un  espace  tres-restreint.  Mais  quand  le  naal  est  recent ,  on  y  re- 
medie  assez  aisement.  II  faut  accrocher  le  sommet  de  l’orifice  avec  une 
erigne,  puis  exciser  tout  le  trajet  jusqu’a  Tos,  comme  je  Tai  indique 
pour  les  fistules  (II)  ;  ensuite,  apres  avoir  bien  protege  l’oeil  et  les 
parties  voisines,  on  cautlrise  Tos  avec  un  fer ,  mime  assez  energique- 
ment,  s’il  est  deja  frappe  de  carie ,  afin  d’obtenir  un  sequestre  plus 
epais.  Quelques  medecins  appliquent  des  caustiques ,  tels  que  le  noir 
de  cordonnier ,  le  chalcitis  ou  la  raclure  de  vert-de-gris ;  mais  ces 
substances  ont  une  action  plus  lente  et  differente.  Apres  Tustion  de  Tos, 
le  pansement  est  le  mime  que  dans  les  autres  brllures. 

§  8. 

De  1’irritation  des  yeas  causee  par  les  eils  dfivies. 

Les  cils  irritent  l’oeil  de  deux  manieres  (1 2) :  tantlt  le  feuillet  cutane 
de  la  paupiere  superieure  se  relache  et  s’affaisse;  de  la ,  une  deviation 
des  cils  de  cette  paupiere  vers  le  globe  de  l’oeil,  parce  que  le  cartilage 
ne  participe  pas  en  mime  temps  a  ce  relachement ;  tantlt,  au-dessous 
de  la  rangee  normale  des  cils,  il  en  nait  une  autre  qui  se  tourne  direc- 
tement  vers  Toeil.  Yoici  comment  on  opere  :  si  des  cils  anormaux  ont 

pallet,  cutis  dura  est,  et  levi  tactu  irritatur,  inflammationemque  in  eas  partes,  quae 
conjunct®  sunt,  evoeat.  Ex  his  eos,  qui  quasi  carcinoma  habent,  curare  periculosum 
est :  nam  mortem  quoque  ea  res  maturat ;  eos  vero,  quibus  ad  nares  tendit,  superva¬ 
cuum  :  neque  enim  sanescunt.  At,  quibus  id  in  angulo  est,  potest  adbiberi  curaiio 
cum  eo,  ne  ignotum  sit  esse  difficilem :  quantoque  angulo  propius  id  foramen  est,  tanto 
difficiliorem  (e);  quoniam  perangustum  est,  in  quo  versari  manus  possit.  Recenti 
tamen  re  mederi  facilius  est.  Ergo  hamulo  summum  ejus  foraminis  exeipiendum ; 
deinde  totum  id  cavum,  sicut  in  fistulis  dixi,  usque  ad  os  excidendum ;  oculoque  et 
ceteris junctis  partibus  bene  obtectis,  os  ferramento  adurendum  est;  vehementiusque, 
si  jam  carie  vexatum  est,  quo  crassior  squama  abseedat.  Quidam  adurentia  imponunt, 
ut  atramentum  sutorium,  vel  chalcitidem,  vel  seruginem  rasam  :  quod  et  tardius  et  non 
idem  facit.  Osse  adusto,  curatio  sequitur  eadem,  quae  in  ceteris  ustis. 

8.  Pili  vero,  qui  in  palpebris  sunt,  duabus  de  causis  oculum  irritare  consuerunt. 
Nam  modo  palpebrae  superioris  summa  cutis  relaxatur,  et  procidit ;  quo  fit,  ut  ejus 
pili  ad  ipsum  oculum  convertantur,  quia  non  simul  cartilago  quoque  se  remisit :  modo 
sub  ordine  naturali  pilorum  alius  ordo  subcrescit,  qui  protinus  intus  ad  oculum  tendit, 
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pris  naissance ,  on  plonge  dans  le  feu  une  petite  aiguillg^enfer,  elargie 
en  forme  de  spathe ;  des  qu’elle  est  incandescente ,  on  souleve  la  pau¬ 
piere  pour  que  les  oils  nuisibles  arrivent  en  vue  de  l’op^rateur,  eton 
l’enfonce  sgus  la  racine  m6me  des  cils  a  partir  d’un  angle ;  on  pique 
ainsi  le  tiers  du  bord  palpebral ,  puis  le  second ,  ensuite  le  troisierae 
jusqu’a  1’autre  angle ;  de  celte  maniere,  toutes  les  racings,  ciliaires  se 
trouvant  brfilees,  pqrissent  (13).  On  applique  alors  un  remedepourpre- 
venir  l’inflammation,  et,  apres  la  chute  des  eschares,  on  a  recours  aui 
cicatrisants.  Cette  affection  est  tres-facile  a  guerir.  Quelques  medecins 
conseillent  de  traverser  pres  des  cils,  la  face  externe  Se  la  pajipiere, 
avec  une  aiguille  enfilee  d’un  cheveu  de  femme  pile  en  double;  de 
passer  le  cil  dans  l’anse  de  ce  cheveu  ,  et,  a  l’aide  de  cette  anse,  d’at- 
tirer  le  cil  vers  le  haut  de  la  paupiere,  ou  on  le  fixe  .avec  de  la. colie , 
puis  de  mettre  sur  la  piqure  un  remede  cicatrisant;  le  cil  ainsi  re- 
dresse,  doit  rester  desormais  tourne  en  dehors  (14).  Mais  d’abord,  ce 
procede  n’est  praticable  qu’avec  un  cil  un  peu  long,  et  les  poils  qui  nais- 
sent  en  ce  point  sont  ordinairement  courts ;  en  second  lieu,  s’il  v  a  glu- 
sieurs  cils,  la  longue  torture  produite  par  le  passage  reitere  de  l’aiguille, 
provoquera  necessairement  une  inflammation  intense ;  enfin,  comme  il 
y  a  stagnation  d’un  peu  d’humeur,  puisque  1’oeil  irrite  d’abord  par  les 
cils ,  Test  maintenant  par  les  piqfires  faites  a  la  paupiere ,  il  est  pres- 
que  impossible  .que  la  colle  qui  retient  le  cil  ne  so  dissolve  pas ,  et  que 
celui-ci  ne  reprenne  pas  la  direction  vicieuse,  d’ou  il  avait  ete  eloigne 
violemment.  L’operation  que  tous  les  medecins  pratiquent  en  general 
pour  le  relachement  des  paupieres ,  n’ofifre  pas  ces  incertitudes.  Qu’on 
agisse  sur  la  paupiere  superieure  ou  sur  l’inferieure,  il  faut,  apres  avoir 


Curationes  hse  sunt.  Si  pili  nati  sunt,  qui  non  debuerunt,  tenuis  acus  ferrea  ad  simili- 
tudinem  spathae  lata,  in  ignem  conjicienda  est  :  deinde  candens,  sublata  palpebra  sic, 
ut  ejus  perniciosi  pili  in  conspectum  eurantis  veniant,  sub  ipsis  piiorum  radicibus  ab 
angulo  immittenda  est,  ut  ea  tertiam  partem  palpebrse  transsuat ;  deinde  iterum, 
tertioque  usque  ad  alterum  angulum  :  quo  fit,  ut  omnes  piiorum  radices  adust®  emo- 
riantur.  Turn  superimponendum  medicamentum  est,  quod  inflammationem  prohibeat : 
atque  ubi  crustae  exciderunt,  ad  cicatricem  perducendum.  Facillime  autem  id  genus 
sanescit.  Quidam  aiunt  acu  transsui  juxta  pilos  exteriorem  partem  palpebrse  oportere, 
eamque  transmitti  duplicem  capillum  muliebrem  ducentem ;  atque  ubi  acus  tra.nsiit,  in 
ipsius  capilli  sinum,  qua  duplicatur,  pilum  esse  conjiciendum,  et  per  eum  in  superio- 
rem  palpebrae  partem  attrahendum,  ibique  corpori  agglutinandum,  et  imponendum 
medicamentum,  quo  foramen  glutinetur :  sic  enim  fore,  ut  is  pilus  in  exteriorem  partem 
postea  spectet.  Id  primum  fieri  non  potest,  nisi  in  pilo  longiore ;  quum  fere  breves  eo 
loco  nascantur.  Deinde,  si  plures  pili  sunt,  necesse  est  longum  tormentum,  toties  acu 
^rajecta,  magnam  inflammationem  moveat.  Novissime  quum  humor  aliquis  ibi  subsit, 
oculo  et  ante  per  pilos  et  turn  per  palpebrae  foramina  affecto,  vix  fieri  potest,  ut  gluten, 
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fermel’ceil,  pincer  avec  les  doigts  la  partie  moyenne  du  tegument 
palpebral ,  la  soulever  et  examiner  ce  qu’on  en  doit  retraneher  pour 
retablir  la  paupiere  dans  ses  conditions  normales.  Ici  encore ,  il  y  a 
deux  ecueils  a  eviter  :  c’est  de  trop  exciser ,  d’ou  impossibility  de  re- 
couvrir  l’oeil ;  ou  pas  assez ,  de  la  une  operation  sans  resultat  et  un 
tourment  inutile  pour  le  patient.  On  marque  ensuite  par  deux  lignes 
al’encre,  l’endroit  ou  il  faudra  conduire  les  incisions,  et  l’on  agit  de 
facon  a  laisscr,  entre  lejhordciliaire  et  la  ligne  la  plus  proche,  ui^peu 
de  tegument  pour  que  l’aiguille  ait  prise  ulterieurement.  Apres  ces 
preparatifs,  on  prend  le  scalpel :  a  la  paupiere  .superieure ,  l’incision 
la  plus  voisine  des  cils  doit  se  faire  la  premiere ;  a  Finferieure,  la  der- 
niere  (1 5) ;  on  commence  pour  l’oeil  gauche  ,  a  Tangle  temporal ;  pour 
le  droit ,  a  Tangle  nasal ,  et  Ton  emporte  la  portion  de  tegument  com¬ 
prise  entre  les  deux  lignes ;  on  reunit  ensuite  les  Je  vres  de  la  plaie  par 
ua  simple  point  de  suture,  et  Toncouvre  Trail.  Si  la  paupiere  ne  descend 
pas  assez,  on  relache  la  suture  ;  si  elle  descend  trop,  on  la  resserre  ou 
meme  on  retranche  de  la  levre  exterieure,  une  petite  laniere  de  peau ; 
cette  section  faite ,  on  ajoute  d’autres  points  de  suture  :  mais  pas  plus 
de  trois.  Il  faut ,  en  outre, "a  la  paupiere  superieure,  faire  au-dessous 
memedes  cils,  une  incision  droite  pour  les  degager  par  en  bas  et  les 
redresser  ;  si  la  deviation  est  legere ,  cette  incision  seule  suffit  pour  as¬ 
surer  ce  resultat ;  a  la  paupiere  inferieure ,  elle  n’est  pas  necessaire. 
On  applique  ensuite  une  eponge  imbibee  d’eau  froide ,  qu’on  fixe  avec 
un  bandage ;  le  second  jour,  on  met  un  emplatre  adhesif ;  le  quatrieme, 


quo  vinctus  est  pilus,  non  resolvatur  :  eoque  fit,  ut  is  eo,  unde  vi  abductus  est,  redeat. 
Ea  vero  curatio  quae  palpebrae  laxioris  ab  omnibus  frequentatur,  nihil  habet  dubii* 
Siquidem  oportet  contecto  oculo  mediam  palpebrae  cutem,  sive  ea  superior,  sive  inferior 
est,  apprehendere  digitis,  ac  sic  levare  :  turn  considerare  quantulo  detracto  futurum 
sit,  ut  naturaliter  se  habeat.  Siquidem  hie  quoque  duo  pericula circumstant':  si  nimium 
fuerit  excisum,  ne  contegi  oculus  non  possit ;  si  parum,  ne  nihil  actum  sit,  et  frustra 
seetus  aliquis  sit.  Qua  deinde  incidendum  videbitur,  per  duas  lineas  atramento  notan- 
dumestsic,  ut  inter  oram,  quae  pilos  continet,  et  propiorem  ei  lineam,  aliquid  relin- 
quatur,  quod  apprehendere  acus  postea  possit.  His  constitutis,  scalpellus  adhibendus 
est :  et  si  superior  palpebra  est,  ante ;  si  inferior,  postea  propius  ipsis  pilis  incidendum  -, 
initiumque  faciendum  in  sinistro  oculo,  ab  eo  angulo,  qui  tempori ;  in  dextro,  ab  eo 
qui  naribus  propior  est :  idque,  quod  inter  duas  lineas  est,  excidendum.  Deinde  orae 
vulneris  inter  se  simplici  sutura  committendae,  operiendusque  oculus  est.  Si  parum 
palpebra  descendet,  laxanda  sutura  (f) ;  si  nimium,  aut  adstringenda,  aut  etiam  rursus 
tenuis  habenula  ab  ulteriore  ora  excidenda :  ubi  secta  est,  alias  suturse  adjiciendae, 
quae  supra  tres  esse  non  debent.  Praeter  haec  in  superiore  palpebra  sub  pilis  ipsis 
incidenda  linea  est,  ut  ab  inferiore  parte  didueti  pili  sursum  spectent  :  idque,  si  levis 
inclinatio  est,  etiam  solum  satis  tuetur.  Inferior  palpebra  eo  non  eget.  His^factis, 
spongia  ex  aqua  frigida  expressa  superdeliganda  est :  postero  die  glutinans  emplastrum 
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on  enleve  les  sutures  et  on  fait  des  onctions  avec  un  collyre  propre  a 
arrSter  l’inflammation. 

§9. 

De  la  lagophthalmie. 

Dans  cette  operation  (16) ,  on  excise  quelquefois  trop  de  peau ,  et 
alors ,  Poeii  n’est  plus  recouvert ;  cette  infirmite  resulte  aussi  d’autres 
causes.  Les  Grecs  appellent  layoxpGaXaot  ceux  qui  ensont  affliges  (17). 
Dans  ce  cas ,  si  l’insuffisance  de  la  paupiere  est  trop  grande ,  il  n’y  a 
pas  de  restauration  possible  ;  si  elle  est  legere,  on  peut  y  remedier.  II 
faut  faire  au  tegument ,  un  peu  au-dessous  du  sourcil ,  une  incision 
semi-lunaire ,  a  cornes  dirigees  en  bas,  et  qui,  en  profondeur,  arrive 
jusqu’au  cartilage  sans  Pinteresser ,  car  sa  lesion  entrainerait  un  pro¬ 
lapsus  irremediable  de  la  paupiere.  On  divise  done  la  peau,  juste  assez 
pour  permettre  a  la  levre  inferieure  de  Pincision  de  descendre  un  peu ; 
au-dessus ,  se  trouve  alors  une  plaie  beante  dans  laquelle  on  met  de  la 
charpie  afin  d’emp&cher  le  tegument  divise  de  se  rejoindre,  et 
susciter,  dans  l’intervalle ,  la  production  de  bourgeons  charnus.  Des 
que  cet  espace  est  comble ,  Poeii  peut  ensuite  se  fermer  exactement. 

§  10. 

De  Fectropion. 

Si  la  paupiere  superieure  est  sujette  a  une  infirmite  qui  PempSche 
de  descendre  assez  bas  pour  recouvrir  Poeii ;  Pinferieure,  de  sonc6te, 
est  exposee  a  ne  pas  remonter  assez  haut,  mats  a  rester  pendante, 
beante ,  et  a  ne  pouvoir  arriver  au  contact  de  la  superieure.  Cette 


injiciendum  :  quarto  suturse  tollendae,  et  collyrio  ,  quod  inflammationes  reprimat , 
superinungendum. 

9.  Nonnunquam  autem,  nimium  sub  hac  curatione  excisa  cute,  evenit,  ut  oculus 
non  contegatur  :  idque  interdum  etiam  alia  de  causa  fit.  A xyaqbitXficvs  Grseci  appel¬ 
lant.  In  quo  si  nimium  palpebrae  deest,  nulla  id  restituere  curatio  potest :  si  exiguum, 
mederi  licet.  Paulum  infra  supercilium  cutis  incidenda  est  lunata  figura,  cornibus  ejus 
deorsum  spectantibus.  Altitudo  esse  plagae  usque  ad  cartilaginem  debet,  ipsa  ilia  nihil 
lassa  :  nam,  si  ea  incisa  est,  palpebra  concidit,  neque  attolli  postea  potest.  Cute  igitur 
tantum  diducta  fit,  ut  paulum  ima  ora  descendat ;  hiante  scilicet  super  plaga ;  in  quam 
linamentum  conjiciendum  est,  quod  et  conjungi  diductam  cutem  prohibeat,  et  in  medio 
carunculam  citet  :  quae  ubi  eum  locum  implevit,  postea  recte  oculus  operitur. 

10.  Ut  superioris  autem  palpebrae  vitium  est,  quo  parum  descendit,  ideoque  oculum 
non  contegit ;  sic  inferioris,  quo  parum  sursum  attollitur,  sed  pendet  et  hiat,  neqne 
potest  cum  superiore  committi.  Atque  id  quoque  evenit  interdum  ex  simili  vitio  cura- 
tionis  ,  interdum  etiam  senectute.  ’E Krpemov  Graeci  nominant.  Si  ex  mala  curatione 
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disposition  est  tant6t  le  resultat  du  mSme  vice  opera toi re ,  tant6t  celui 
dela  vieijlesse.  Les  Grecs  l’appellent  ex. Tpoiriov  (18).  Dans  le  premier 
cas,  le  traitement  ne  differe  pas  de  celui  que  j’ai  indique  plus  haut  (1 9); 
seulement,  les  qgrnes  del’incision  doiventStre  tournees  vers  les  maxil- 
lairgs^et  non  du  c6te  de  1’oeil;  dans  le  second,  on  bridle  avec  un  cau- 
ter&gc&e  tout  le  bourrelet  exterieur ,  et  l’on  panse  ensuite  avec  du 
miel.  A  partir  du  quatrieme  jour,  on  fait  des  fomentations  de  vapeur 
cTeau  chaude ,  et  des  onctions  avec  des  remedes  cicatrisants  (20). 

§  11. 

Du  staphylome. 

Gesdernieres  affections  se  produisent  autour  du  globe  oculaire, 
aux  angles  et  aux  paupieres.  Mais  quelquefois ,  la  tunique  superficielle 
de  1’oeil  se  trouve  soulevee ,  par  suite  de  la  rupture  ou  du  relache- 
ment  de  quelques  membranes  internes ;  il  se  forme  alors  une  saillie 
qui  ressemble  a  un  grain  de  raisin  ;  de  la ,  le  nom  de  GTafpu'Xwp.a  que 
les  Grecs  lui  ont  donne  (21).  II  y  a  deux  manieres  d’opcrer :  rune 
consiste  a  traverser  le  staphyl6me  par  le  milieu ,  pres  de  ses  racines 
m^mes,  avec  une  aiguille  pourvue  de  deux  fils,  puis  a  nouer ,  en  les 
serrant,  les  deux  bouts  de  Fun  des  fils  en  haut .  et  ceux  de  1’autre  en 
bas  ;.  ce  qui  a  pour  resultat  de  determiner  la  chute  de  la  tumeur  par 
une  section  graduelle.  Dans  la  seconde,  on.emporte  gros  comme  une 
lentille  du  sommet  du  staphyl6me ,  qu’on  sa.ujpoudre  ensuite  de,  spode 
ou  de  caddie.  Quelle  que  soit  la  methode  employee)  il  faut,  apres  l’ope- 
ration,  etendre  du  blanc  d’oeuf  sur  de  la  laine ,  l’appliquer ,  fomenter 
avec  de  la  vapeur  d’eau  et  faire  une  onction  avec  des  adoucissants. 


est,  eadem  ratio  medicinae  est,  quse  supra  posita  est :  plagae  tantum  cornua  ad  maxillas, 
non  ad  oculum  convertenda  sunt.  Si  ex  senectute  est,  tenui  ferramento  id  totum  exlrin- 
secus  adurendum  est,  deinde  melle  inungendum  :  a  quarto  die  vapore  aquae  calidse 
fovendum,  inungendumque  medicamentis  ad  cicatricem  perducentibus. 

41.  Haec  fere  circa  oculum  in  angulis  pa'pebrisque  incidere  consuerunt.  In  ipso 
autem  oculo  nonnunquam  summa  attollitur  tunica,  sive  ruptis  intus  membranis  all— 
quibus,  sive  laxatis  ;  et  similis  figura  acino  fit  :  unde  id  Graeci  vocant. 

Curatio  duplex  est :  altera,  ad  ipsas  radices  per  medium  transsuere  acu  duo  lina 
ducente ;  deinde  alterius  lini  duo  capita  ex  superiore  parte,  alterius  ex  inferiore  ads- 
tringere  inter  se ;  quae  paulatim  secando  id  excidunt  :  altera  in  summa  parte  ejus  ad 
lenticulae  magnitudinem  excidere :  deinde  spodium  aut  cadmiam  infriare.  Utrolibet 
autem  facto,  album  ovi  lana  excipiendum  et  imponendum ;  posteaque  vapore  aqua; 
calidse  fovendus  oculus,  et  lenibus  medicamentis  inungendus  est. 
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§  12. 

Des  clous  de  l’oeil. 

On  appelle  clous,  des  tubercules  calleux  qui  viennent  sur  le  blanc 
de  l’ceil.  Us  tirent  ce  nom  de  leur  forme.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  aise,  c’est 
deles  perforer  a  l’extr6  me  ratine  avec  une  aiguille;  de  les  exciserau- 
dessous ,  puis  de  faire  des  onctions  avec  des  lenitifs. 

§  13. 

De  la  nature  de  l’ceil. 

J’ai  deja  fait  ailleurs  mention  de  la  cataracte  (22),  puisque  recente, 
elle  se  dissipe  sou  vent  sous  Taction  des  medicaments ;  mais  si  elle  est  deja 
un  peu  ancienne,  elle  reclame  une  operation  qui  passe  pour  une  des  plus 
delicates.  Avant  de  decrire  cette  operation,  je  vais  indiquer  en  peu 
de  mots  la  nature  de  1’oeil ;  connaissance  utile  dans  plusieurs  circons- 
tances,  surtout  dans  celle-ci.  L’oeil  est  pourvu  de  deux  tuniques  su- 
perficielles,  dont  la  superieure  a  recu  des  Grecs  le  nom  de  xepaTost&ffe. 
Celle-ci,  assez  epaisse  dans  sa  partie  blanche,  s’amincit  vers  la 
pupille.  L’interieure  est  unie  a  la  precedente ;  a  sa  partie  moyenne, 
laou  existe  la  pupille,  elle  est  percee  d’un  petit  trou;  cette  tunique, 
mince  au  pourtour  de  la  pupille ,  plus  epaisse  au-dela ,  a  re7'  des 
Grecs  le  nom  de  ^optoei&ris.  Ces  deux  tuniques,  apres  avo.i  entoure 
les  parties  internes  de  l’ceil ,  se  rejoignent  en  arriere  sous  ces  dernie- 
res,  puis  s’amincissent,  se  confondenten  une  seule,  etarrivent,  par 
une ouverture  creusee  dans  les  os,  a  la  membrane  du  cerveau,  oh 
elles  se  fixent.  Sous  ces  tuniques,  a  1’endroit  ou  se  trouve  la  pupille, 
existe  un  espace  vide,  et  au-dessous,  une  nouvelle  tunique  d’une 


12.  Clavi  autem  vocantur  callosa  in  albo  oculi  tubercula  ;  quibus  nomen  a  figure 
similitudine  est.  Hos  ad  imam  radicem  perforare  acu  commodissimum  est,  infraque 
earn  excidere,  deinde  lenibus  medicamentis  inungere. 

13.  Suffusionis  jam  alias  feci  mentionem  ;  quia,  quum  reeens  incidit,  medicamentis 
quoque  saepe  discutitur  :  sed,  ubi  vetustior  facta  est,  manus  curationem  desiderat : 
quae  inter  subtilissimas  haberi  potest.  De  qua  antequam  dico,  paucis  ipsius  oculi 
natura  indicanda  est  :  cujus  cognitio,  quum  ad  plura  loca  pertineat,  turn  vel  praecipue 
ad  hunc  pertinet.  Isigitur  summas-  habet  duas  tunicas  :  ex  quibus  superior  aGrecis 
zipccTonav;  vocatur.  Ea,  qua  parte  alba  est,  satis  crassa,  pupil] as  loco  extenuatur 
Huic  interior  adjuncta  est,  media  parte,  qua  pupillaest,  modico  foramine  concava; 
circa  tenuis,  ulterioribus  partibus  ipsa  quoque  plenior :  quse  xooiot a  Graecis nomi¬ 
nator.  Hae  duae  tunicse,  quum  interiora  oculi  cingant,  rursus  sub  his  coeunt;  extenua- 
taeque  et  in  unum  coactae  per  foramen,  quod  inter  ossa  est,  ad  membranam  cerebri  per- 
veniunt,  eique  inhaerescunt.  Sub  his  autem,  qua  parte  pupilla  est.  locus  vacuus  est : 
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tenuite  extreme ,  qu’Herophile  a  appelee  apay  voei&rfe.  Celle-ci  s’arrete 
au  milieu  de  i’oeil ,  et  contient  une  substance  que  les  Grecs 
designent  sous  le  nom  de  uaXosi&s?,  a  cause  de  sa  ressemblance 
avec  le  verre.  Cette  matiere  qui  n’est  ni  solide  ni  liquide,  a  l’ap- 
parence  d’une  humeur  concrete.  C’est  de  sa  couleur  que  depend  la 
teinte  noire  au  pers  de  la  pupille,  puisque  la  tunique  superficielle  est 
totalement  blanche ;  cette  matiere  est  renfermee  dans  une  membra- 
nule  qui  procede  de  l’interieur.  Au-dessous ,  existe  une  goutte  d’hu- 
meur  semblable  a  du  blanc  d’oeuf ,  d’ou  emane  la  faculte  de  voir  : 
c’est  le  xpuGTaTAoei&fi's  des  Grecs  (23). 

§  14. 

De  la  eataraete. 

Or,  par  suite  d’une  maladie  ou  d’un  coup,  une  humeur  se  con- 
crefie  au-dessous  des  deux  tuniques,  la  on  j’ai  etabli  qu’il  existe  un 
espace  vide;  et  cette  humeur  en  s’indurant  peu  a  peu,  s’oppose  a  la 
puissance  visuelle.  Cette  affection  offre  plusieurs  varietes ,  dont  les 
unes  sont  curables ,  les  autres  incurables.  La  cataracte  est-elle  petite , 
immobile?  a-t-elle  un  reflet  d’eau  de  mer  ou  d’acier  poli,  et  laisse-t- 
elle  sur  les  c6tes  queique  sensation  de  lumiere?  il  y  a  espoir.  Mais,  est- 
elle  volumineuse?  le  noir  de  l’oeil  a-t-il  perdu  sa  configuration  natu- 
relle  etest-il  deforme?  Ia  cataracte  est-elle  de  couleur  azuree  ou  jaune 
d’or?  est-elle  mobile  et  vacillante?  la  guerison  est  presque  impossible. 
Cette  affection  est  d’autant  plus  serieuse ,  qu’elle  provient  d’une  ma¬ 
ladie  plus  grave,  de  douleurs  de  t6te  plus  intenses  ou  d’un  coup 
plus  violent.  Ni  la  vieillesse ,  age  dans  lequel,  meme  sans  nouvelle 
maladie,  la  vue  est  cependant  affaiblie,  ni  meme  l’enfance  ne  sont  pro- 

deinde  infra  rursus  tenuissima  tunica,  quam  Herophilus  espa^voud'?  nominavit.  Ea 
media  subsidit;  eoque  cavo  continet  quiddam,  quod  a  vitri  similitudine 
Grasci  vocant.  Id  neque  liquidum,  neque  aridum  est,  sed  quasi  concretus  humor  :  ex 
cujus  coiore  pupillse  color  vel  niger  est,  vel  csesius,  quum  summa  tunica  tota  alba  sit. 
Id  autem  superveniens  ab  interiore  parte  membranula  includit.  Sub  his  gutta  humoris 
est,  ovi  albo similis ;  aqua  videndi facultas  proflciscitur  :  a  Grsecis 

nominatur. 

14.  Igitur  vel  ex  morbo,  vel  ex  ictu  concrescit  humor  sub  duabus  tunicis,  qua  locum 
vacuum  esse  proposui ;  isque  paulatim  indurescens,  interiori  potentiae  se  opponit.  Vitii- 
que  ejus  plures  species  sunt ;  quaedam  sanabiles,  quaedam  quae  eurationem  non  admit- 
tunt.  Nam  si  exigua  suffusio  est,  si  immobilis,  eolorem  vero  habet  ma rinse  aquae,  ve  1 
ferri  nitentis,  et  a  latere  sensum  aliquem  fulgoris  relinquit,  spes  superest.  Si  magna 
est,  si  nigra  pars  oculi,  amissa  figura,  in  aliam  vertitur,  si  suffusioni  color  caeruleus 
est,  aut  auro  similis,  si  labat,  et  hac  atque  iliac  movetur,  vix  unquam  succurritur. 
Fere  vero  pejor  est,  quo  ex  graviore  morbo  majoribusve  capitis  doloribus,  vel  ictu  vehe- 
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pices  pour  l’operation;  c’est  l’age  intermediaire  qui  convient.  Unoeil 
qui  n’est  ni  petit  ni  enfonce  est  dans  d’assez  bonnes  conditions  pour  la 
cure.  Du  c6te  de  la  cataracle ,  il  faut  un  certain  degre  de  maturite.  On 
attendra  done  qu’elle  paraisse  avoir  perdu  sa  fluidite,  et  acquis 
une  certaine  consistance.  Avant  l’operation,  on  doit,  pendant  trois 
jours ,  prendre  peu  de  nourrilure ,  ne  boire  que  de  l’eau  et  observer, 
la  veille,  une  diete  complete.  Le  patient  ainsi  prepare ,  est  placesur 
un  siege  tourne  du  c6te  du  jour  dans  une  chambre  bien  eclairee,  et 
ayant  en  face  la  lumiere ,  tandis  que  Ie  medecin  s’assied  vis  a  vis  etun 
peu  plus  haut.  Par  derriere ,  un  aide  maintient  la  t£te  immobile ,  car 
le  moindre  mouvement  pourrait  causer  la  perte  irreparable  de  la  vue. 
Bien  plus ,  afin  de  mieux  immobiliser  cet  ceil ,  on  applique  sur  l’autre 
de  la  laine,  qu’on  fixe  avec  une  bande.  L’ceil  gauche  doit  etre  opere 
avecla  main  droite,  et  le  droit  avec  la  gauche.  On  prend  alors  une 
aiguille  assez  pointue  pour  pen^trer  (24),  mais  non  trop  gr£le,  eton 
l’enfonce  directement  a  travers  les  deux  tuniques  superficielles,  au 
milieu  3e  l’espace  compris  entre  le  noir  de  I’ceil  et  l’angle  tetapo- 
ral ,  et  a  distance  du  milieu  de  la  cataracte,  pour  ne  pas  leser  les 
vaisseaux.  On  la  poussera  .sans  timidite ,  parce  qu’elle  est  recue  dans 
un  espace  vide,  ou  un  opera teur,  m&me  peu  exerce,  ne  saurait  me- 
connaitre  qu’elle  est  arrivee ,  car  la  pression  ne  rencontre  aucune  re¬ 
sistance.  Unefois  parvenue  a  ce  point,  on  l’ineline  vers  Ja cataracte; 
la,  on  lui  im prime  un  leger  mouvement  de  rotation,  et  1’on  conduit 
peu  a  peu  la  cataracte  au-dessous  du  champ  de  la  pupille;  celui-ci, 
une  fois  franchi ,  on  la  presse  assez  fortement  pour  l’enfoncer  a  la  par- 


mentiore  orta  est.  Neque  idonea  curationi  senilis  aetas  est,  quae  sine  novo  vitio, 
tamen  aciem  hebetem  habet :  ac  ne  puerilis  quidem ;  sed  inter  has  media.  Oculus  quo- 
que  curationi  neque  exiguus,  neque  concavus,  satis  opportunus  est.  Atqueipsius  suffa- 
sionis  quaedam  maturitas  est.  Exspectandum  igitur  est,  donee  jam  non  fluere,  sed 
duritie  quadam  concrevisse  videatur.  Ante  curationem  autem  modico  cibo  uti,  bibere 
aquam  triduo  debet ;  pridie  ab  omnibus  abstinere.  Post  hsec  in  adverso  sedili  collocan- 
dus  est  loco  lucido,  lumine  adverso  sic,  ut  contra  medicus  paulo  altius  sedeat,  a  poste- 
riore  autem  parte  caput  ejus  (g)  minister  contineat,  ut  immobile  id  praestet :  nam  levi 
motu  eripi  acies  in  perpetuum  potest.  Quin  etiam  ipse  oculus  immobilior  faciendus  est, 
super  alterumlana  imposita  et  deligala.  Curari  vero  sinister  oculus  dextra  manu,  dexter 
sinistra  debet.  Turn  acus  admovenda  est  acuta  sic,  ut  foret  (A),  sed  non  minium  tenuis ; 
eaque  demittenda  recta  est  per  summas  duas  tunicas  medio  loco  inter  oculi  mjjrum  et 
angulum  tempori  propiorem,  e  regione  mediae  suffusionis  sic,  ne  qua  vena  laedatur. 
Neque  tamen  timide  demittenda  est,  quia  inani  loco  excipitur.  Ad  quem  quum  ventum 
est,  ne  mediocriter  quidem  peditus  falli  potest;  quia  prementi  nihil  renititur. Ubieo 
ventum  est,  inclinanda  acus  ad  ipsam  suffusionem  est,  leniterque  ibi  verti,  et  paulalim 
earn  deducere  infra  regionem  pupillae  debet ;  ubi  deinde  earn  transiit,  vehementius 
imprimi,  ut  inferiori  parti  insidat.  Si  haesit,  curatio  expleta  est  :  si  subinde  redit. 
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tie  inferieure  de  I’oeil.  Sielle  s’y  maintient,  l’operation  est  terminee; 
si  elle  remonte  aussitdt ,  il  faut  la  taillader  (25)  avecja  m|me  aiguille, 
et  en  disperser  leg, debris  qui ,  separement ,  sont  plus  faciles  a  cacher 
et  font  moins  d’obstacle  a  la  vision.  On  doit  ensuite  retirer  l’instru- 
ment  en  droite  ligne;  appliquer  sur  1’ceil  de  la  laine  douce  enduite  de 
blanc  d’oeuf ;  sur  cette  derniere ,  un  remede  propre  a  reprimer  l’in- 
flammation,  et  fixer  le  tout  avec  un  bandage.  Quant  aux  aliments,  c’est 
assez  t6t  d’en  accorder  le  second  jour ;  on  les  donne  liquides  d’abord , 
pour  ne  pas  fatiguer  les  machoires ;  ensuite ,  lorsque  l’inflammation 
estdissipee,  tels  qu’on  les  a  conseiiles  pourblessures  ;  de  plus,  l’usage 
prolonge  de  l’eau  pour  boisson  est  indispensable. 

§  15. 

De  la  lippitude. 

fai  deja  parle  (26)  de  l’ecoulement  de  pituite  tenue  qui  souille  les 
yeux,  en  tant  qu’il  peut  etre  combattu  par  les  medicaments.  J’arrive 
maintenant  aux  cas  qui  demandent  le  secours  de  la  chirurgie.  Nous 
voyons  des  personnes  dont  les  yeux  ne  se  sechent  jamais ,  et  sont  tou- 
jours  baignes  d’une  bumeur  tenue  :  cette  incommodite  entretient  les 
granulations,  provoque,  au  moindre  accident,  des  inflammations  et 
des  lippitudes ,  et  finit  par  empoisonner  toute  l’existence.  Chez  les 
uns,  cet  etat  ne  peut  6tre  ameliore  par  aucun  remede ;  chez  d’autres 
il  est  curable.  II  est  bon  de  faire  cette  premiere  distinction,  afin  d’in- 
tervenir  dans  un  cas  et  de  s’abstenir  dans  l’autre.  Et ,  d’abord ,  il  est 
superflu  de  tenter  une  operation  chez  ceux  qui  trainent  ce  vice  depuis 
1’enfance,  parce  qu’il  persistera  necessairement  jusqu’a  la  mort.  Elle 


eadem  acu  concidenda,  et  in  plures  partes  dissipanda  est ;  quae  singulae  et  facilius 
conduntur,  et  minus  late  officiunt.  Postea  educenda  recta  acus  est,  imponendumque 
lana  molli  exceptum  ovi  album,  et  supra  quod  inflammationem  coerceat,  atque  ita 
devinciendum.  Post  base  opus  est  quiete,  abstinentia,  lenium  medicamentorum  inunc- 
tionibus,  cibo,  qui  postero  die  satis  mature  datur,  primum  liquido,  ne  maxillae  labo- 
rent;  deinde,  inflammatione  finita,  tali,  qualis  in  vulneribus  propositus  est.  Quibus  ut 
aqua  quoque  diutius  bibatur  necessario  accedit. 

IS.  De  pituitae  quoque  tenuis  eursu,  qui  oculos  infestat,  quatenus  medicamentis 
agendum  est,  jam  explicui.  Nunc  ad  ea  veniam,  quae  curationem  manus  postulant.  Ani- 
madvertimus  autem  quibusdam  nunquam  siccescere  oculos,  sed  semper  humore  tenui 
madere :  quae  res  aspritudinem  continuat,  ex  levibus  momentis  inflammationes  et 
lippitudines  excitat,  totam  denique  vitam  hominis  infestat.  Idque  in  quibusdam  nulla 
ope  adjuvari  potest,  in  quibusdam  sanabile  est.  Quod  primum  discrimem  nosse  opor- 
tet,  ut  alteris  succurratur,  alteris  manus  non  injiciatur.  Ac  primum  supervacua  cura- 
Uo  est  in  iis,  qui  ab  infantibus  id  vitium  habent  •,  quia  necessario  mansurum  est  usque 
mortis  diem.  Deinde  non  neeessaria  etiam  in  iis,  quibus  non  multa,  sed  acris  pituita 
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est  egalement  contre  indiquee,  quand  la  pituite  est  plutot  acre  qu’abon 
dante ;  mais  si  la  chirurgie  est  sans  effet,  les  medicaments  et  un  regime 
propre  a  epaissir  la  pituite ,  procurent  la  guerison.  Les  t cites  larges  se 
prStent  mal  au  traitement.  II  importeen  outre  de  savoir  si  les  vaisseaux 
qui  fournissent  la  pituite,  sont  entre  le  crane  et  le  tegument,  ou  entre 
la  membrane  du  cerveau  et  le  crane ;  car  on  peut  agir  par  des  remedes 
sur  ceux  qui  se  repandent  au-dessus  du  crane ;  chose  impossible  pour 
ceux  qui  sont  au-dessous  de  l’os.  II  n’y  a  pas  meme  espoir  de  guerison,  si 
la  pituite  provient  de  ces  deux  sources  a  la  fois ;  car  soulaged’un  c6te,  on 
n’en  est  pas  moins  tourmente  de  Tantre.Voici  la  manieredereconnnaitre 
ce  qu’il  en  est :  apres  avoir  prealablement  rase  la  t§te,  on  l’enduit  depuis 
le  sourcil  jusqu’au  vertex,  de  medicaments  propres  a  arr&ter  la  pituite 
dans  la  lippitude.  Les  yeux  commencent-ils  a  se  secher?  il  est  evident 
que  c’est  par  l’intermediaire  des  vaisseaux  sous-cutanes  qn’ils  sont  ar- 
roses :  restent-ils  humides  ?  le  flux  descend  manifectement  de  dessous 
l’os ;  persiste-t -il ,  mais  plus  leger?  le  mal  a  deux  origines.  Comme, 
chez  la  plupart  des  malades,  l’affection  est  entretenue  par  les  vaisseaux 
superieurs,  on  peut  en  traiter  un  grand  nombre  :  ce  qui  se  faitcom- 
munement,  non-seulement  en  Grece,  mais  encore  dans  d’autres  pays ; 
si  bien  qu’aucune  partie  de  la  medecine  n’est  plus  repandue  chez  tous 
les  peuples.  On  a  vu  en  Grece  (27) ,  des  medecins  pratiquer  neuf  inci¬ 
sions  sur  le  cuir  chevelu  :  deux  droites  a  l’occiput  et  une  transversale 
au-dessus ;  puis  deux  au-dessus  des  oreilles  et  une  intermediate,  ega- 
Iement  transversale  :  enfin  trois  droites  entre  le  vertex  et  [le  front. 
D’autres  tiraient  des  lignes  droites  du  vertex  aux  tempes,  et,  apres 
avoir  reconnu  l’origine  des  muscles  au  mouvement  des  machoires,  in- 


est :  siquidem  manu  nihil  adjuvantur;  medicamentis,  et  victus  ratione,  qusecrassio- 
rem  pituitam  reddit,  ad  sanitatem  perveniunt.  Lata  etiam  capita  vix  medicinse  patent. 
Tam  interest,  venae  pituitam  mittant  (i),  quae  inter  calvariam  et  cutem  sunt,  an  quae 
inter  membranam  cerebri  et  calvariam.  Superiores  fere  per  tempora  oculos  rigant; 
inferiores  per  eas  membranes,  quae  ab  oculis  ad  cerebrum  tendunt.  Potest  auteni  adhi- 
beri  remedium  iis,  quae  supra  os  fluunt ;  non  potest  iis,  quae  sub  osse.  Ac  ne  iis 
quidem  succurritur,  quibus  pituita  utrimque  descendit  :  quia  levata  altera  parte, 
nihilominus  altera  infestat.  Quid  sit  autem,  hac  ratione  cognoscitur.  Raso  capite,  ea 
medicamenta,  quibus  in  lippitudine  pituita  suspenditur,  a  superciliis  usque  ad  verticem 
illini  debent  :  si  sicci  oculi  esse  coeperunt,  apparet  per  eas  venas,  quae  sub  cute  sunt, 
irrigari  :  si  nihilo  minus  madent ,  manifestum  est  sub  osse  descendere  :  si  est  humor 
sed  levior,  duplex  vitium  est.  Plurimi  tamen  ex  laborantibus  reperiuntur,  quos  supe¬ 
riores  venae  exerceant ;  ideoque  pluribus  etiam  opitulari  licet.  Idque  non  in  Graecia 
tantummodo,  sed  in  aliis  quoque  gentibus  celebre  est ;  adeo  ut  nulla  medicinae  pars 
magis  per  nationes  quasque  exposita  sit.  Reperti  in  Graecia  sunt,  qui  novem  lineis 
cutem  capitis  inciderent  :  duabus  in  occipitio  rectis,  una  super  eas  transversa  :  dein 
duabus  super  aures,  una  inter  eas  item  transversa  :  tribus  inter  verticem  et  frontem 
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cisaient  legerement  la  peau  sur  ces  muscles ,  puis  ecartaienl  les  levres 
de  la  plaie  a  l’aide  de  crochets  mousses,  et  inseraient  entre  elles  de la 
charpie.  IIs  se  proposaient  ainsi  d’empecher  la  reunion  du  tegument 
dans  ses  anciens  rapports ,  et  d’obtenir  une  chair  intermediate  desti- 
nee  a  etreindre  les  vaisseaux  ,  dont  l’humeur  arrivait  aux  yeux.  Quel- 
ques-uns  m£me  tracaient  deux  lignes  a  l’encre  :  l’une  du  milieu  d’une 
oreille  alautre;  I’autre  du  nez  au  vertex  et,  a  la  jonction  de  ces  lignes, 
faisaient  une  incison  avec  le  scalpel ;  ensuite ,  apres  avoir  laisse  le 
sang  s’ecouler ,  ils  cauterisaient  l’os  en  ce  point  meme ,  et  portaient 
en  outre  aux  tempes  et  du  front  au  vertex ,  le  meme  fer  incandescent 
sur  les  vaisseaux  proeminents.  C’est  une  operation  usuelle  que  de  cau- 
teriser  les  veines  temporales  qui ,  dans  ce  genre  d’affection ,  sont  ordi- 
nairement  tumefiees ;  mais  pour  les  enfler  et  les  rendre  plus  apparentes, 
il  faut ,  auparavant,  serrer  moderement  le  cou  avec  une  bande ;  puis , 
a  l’aide  de  fers  delies  et  mousses,  cauteriser  les  veines  jusqu’a  cessation 
de  Fecoulement  de  pituite  par  les  yeux ;  c’est  a  ce  dernier  signe  qu’on 
reconnait  que  les  conduits  vecteurs  del’humeur,  sont  presque  totalement 
obstrues.  Un  traitement  plus  energique,  quand  les  veines  sont  greles , 
cachees  et  des  lors  peu  accessibles,  consiste  a  appliquer  dela  meme 
maniere  un  lien  autour  du  cou ;  a  prescrire  au  malade  de  relenir  son 
haleine  pour  rendreies  vaisseaux  plus  saillants ,  et  a  marquer  ces  der- 
niers  avec  de  l’encre,  aux  tempes  et  entre  le  vertex  et  le  front;  puis, 
apres  avoir  relache  le  cou ,  a  ouvrir  les  veines  et  a  tirer  du  sang  a  l’en- 
droit  ou  sont  ces  marques.  Quand  l’ecoulement  sanguin  est  juge  suffi- 
sant ,  on  brdle  avec  des  cauteres  delies  ;  on  le  fait  prudemment  aux 
tempes,  pour  ne  pas  atteindre les  muscles  sous-jacents  qui  maintiennent 

rectis.  Reperti  sunt,  qui  a  vertiee  reetas  eas  tineas  (j)  ad  tempora  dedueerent ;  cogni- 
tisque  ex  motu  maxiilarum  musculorum  initiis,  leviter  super  eos  cutem  inciderent 
diductisque  per  retusos  hamos  oris,  insererent  linamenta,  ut  neque  inter  se  cutis 
antiqui  fines  committerentur,  et  in  medio  caro  incresceret,  qua  venas,  ex  quibus 
humor  ad  oculos  transiret,  adstringeret.  Quidam  etiam  atramento  duas  lineas  duxa- 
runta  media  aure  ad  mediam  alteram  aurem,  deinde  a  naribus  ad  vertieem  :  turn  ubi 
line®  committebantur,  sealpello  inciderunt ;  et  post,  sanguine  effuso,  os  ibidem  adus- 
serunt.  Nihilominus  autem  et  in  temporibus,  et  inter  frontem  atque  vertieem  eminen- 
tibus  venis  idem  candens  ferrum  admoverunt.  Frequens  curatio  est,  venas  in 
temporibus  adurere  :  quae  fere  quidem  in  ejusmodi  malo  tument;  sed  tamen,  ut 
inflentur  magisque  se  ostendant,  cervix  ante  modice  deliganda  est  :  tenuibusque 
ferramentis,  et  retusis  venae  adurendae ;  donee  in-oculis  pituite  cursus  conquiescat. 
Id  enim  signum  est  quasi  excaecatorum  itinerum,  per  quae  humor  ferebatur.  Yalentior 
tamen  medicina  est,  ubi  tenues  conditeque  venae  sunt,  ideoque  legi  non  possunt,  eodem 
modo  cervice  deligata,  retentoque  ab  ipso  spiritu,  quae  magis  venae  prodeant.  atra¬ 
mento  notare  eas  contra  tempora,  et  inter  vertieem  ac  frontem :  deinde  cervice  resoluta 
qua  note  sunt,  venas  incidere,  et  sanguinem  mittere  :  ubi  satis  fluxit,  tenuibus  ferra- 
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la  machoire;  energiquement  entre  le  front  et  le  vertex,  pour  provoquer 
l’exfoliation  de  l’os.  Un  procede  plus  efficace  encore  est  celui  des  AM- 
cains,  qui  cauterisent  le  vertex  jusqu’a  l’os  de  maniere  a  en  produire 
l’exfoliation.  Mais  rien  ne  surpasse  que  ce  qui  se  pratique  dans  la 
Gaule  chevelue,  ou  Ton  fait  choix  des  veines  des  tempes  et  du  vertex. 
Quant  au  pansement  des  brulures,  je  1’ai  indique.  J’ajouterai  seulement 
qu’apres  l’ustion  des  veines ,  il  ne  faut  se  hater  ni  de  faire  tomber  les 
eschares  ni  de  remplir  l’ulcere,  de  peur  d’occasionner  une  hemorrhagie 
ou  la  suppression  brusque  du  pus  ;  car  si  la  suppuration  est  necessaire 
pour  dessecher  les  yeux ,  il  n’en  est  pas  de  m&me  de  la  perte  de  sang. 
Si  celui-ci  jaillit ,  on  saupoudre  1’ulcere  avec  les  medicaments  propres 
a  arreter  l’hemorrhagie  sans  produire  de  brulure.  Mais,  comment  iso- 
ler  les  veines ,  et  que  faire  ensuite?  C’est  ce  que  j’indiquerai ,  lorsque 
j’en  serai  aux  varices  des  jambes  (28). 


CHAP1TRE  VIII. 

Des  maladies  des  oreilles  curables  par  une  operation. 

Si  les  yeux  exigent  des  traitements  nombreux  el  meme  des  opera¬ 
tions  ,  les  oreilles ,  au  contraire ,  n’offrent  que  tres  peu  de  sujets  a  trai- 
ter  dans  cette  partie  de  la  medecine.  Cependant  il  arrive  assez  sou- 
vent  que  des  la  naissance,  ou  par  suite  d’une  ulceration  survenue  plus 
tard ,  et  dont  la  cicatrice  a  oblitere  l’oreille ,  le  conduit  auditif  n’existe 

mentis  adurere  :  contra  tempora  quidem  timide,  ne  subjecti  musculi,  qui  maxillas 
tenent,  sentiant  :  inter  frontem  vero  et  verticem  vehementer,  ut  squama  ab  osse 
secedat.  Efficacior  tamen  etiamnum  est  Afrorum  curatio,  qui  verticem  usque  ad  os 
adurunt  sic,  ut  squamam  remittat.  Sed  nihil  melius  est,  quam  quod  in  Gallia  quoque 
Comata  fit,  ubi  venas  in  temporibus  et  in  superiore  capitis  parte  legunt.  Adusta  qao 
modo  curanda  sint,  jam  explicui.  Nunc  illud  adjicio  :  neque  ut  crustae  decidant,  neque 
ut  ulcus  impleatur,  adustis  venis,  esse  properandum  ;  ne  vel  sanguis  erumpat,  velcito 
pus  supprimatur  :  quum  per  hoc  siccescere  eas  partes  opus  sit,':  per  illud  exhauriri  opus 
non  sit ;  si  quando  tamen  sanguis  eruperit,  infrianda  medicamenta  esse,  quae  sic  san- 
guinem  supprimant,  ne  adurant.  Quemadmodum  autem  venae  legends  sint,  quidque 
lectis  his  faciendum  sit,  quum  venero  ad  crurum  varices,  dicam. 

CAPET  Vffl. 

De  aurium  morbis  qui  manu  et  scalpello  eurantur. 

Verum  ut  oculi  multiplicem  curationem,  etiam  manus  exigunt ;  sic  in  auribus 
admodum  pauca  sunt,  qua  in  hac  medieinae  parte  tractentur.  Solet  tamen  evenire  vel  a 
primo  natali  die  protinus,  vel  postea  facta  exulceratione,  deinde  per  cicatricem  aure 
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pins,  et  qu’en  consequence,  la  faculte  d’entendre  se  trouve  perdue.  II 
feat  alors  rechercher,  a  l’aide  d!une  sonde,  si  l’obliteration  penetre 
profondement ,  ou  si  elle  n’est  que  superficielle ;  dans  le  premier  cas , 
la  partie  ne  cede  pas  a  la  pression  de  la  sonde ;  dans  le  second ,  elle  se 
laisse  aussitot  deprimer.  Le  premier  etat  exclut  l’operation ;  car  sans 
espoir  de  succes ,  elle  pourrait  occasionner  des  convulsions ,  et  mettre 
le  patient  en  danger  de  mort ;  dans  l’autre ,  la  cure  esl  facile.  En  effet, 
al’endroit  ou  doit  exister  le  conduit  auditif,  il  faut  ou  appliquer  un 
caustique,  ou  ouvrir  avec  le  fer  rouge,  ou  faire  une  incision  a  l’aide 
d’un  scalpel.  Quand  la  voie  est  fravee  et  que  la  plaie  est  pure ,  on  in- 
troduit  une  grosse  plume  enduile  d’un  medicament  cicatrisant,  que 
Ton  etend  aussi  dans  le  voisinage ,  afin  que  le  tegument  se  cicatrise 
tout  autour;  il  resulte  dela  que  Pome  se  retablit  des  que  la  plume  est 
retiree.  Si  un  homme  se  sent  humilie  d’avoir  les  oreilles  percees  (1),  il 
suffit  de  traverser  rapidement  le  trou  avec  une  aiguille  incandescente 
pour  en  exulcerer  le  pourtour,ou  de  produire  l’exulceration  avec  un 
caustique;  puis  on  applique  un  detersif,  ensuite  un  sarcotique,  afin 
d’amener  la  cicatrisation.  Existe-t-il  une  large  ouverture ,  comme  it 
s’en  rencontre  d’ordinaire  chez  les  personnes  dont  les  oreilles  sont 
surcharges  de  pendants?  il  faut  fendre  le  lobe  jusqu’au  bout ;  rafrai- 
cbir,  au-dessus  (de  l’incision) ,  les  bords  du  trou  avec  un  scalpel; 
faire  ensuite  une  suture  et  mettre  un  agglutinatif.  Une  troisieme 
operation  consiste  a  reparer  les  mutilations  des  oreilles;  mais  comme 
cet  accident  peut  aussi  se  produire  aux  levres  et  au  nez,  et  qu’il 
requiert  la  m6me  methode  de  traitement,  il  en  sera  question  dans 
le  mrine  chapitre. 

repleta,  ut  foramen  in  ea  nullum  sit,  ideoque  audiendi  usu  careat.  Quod  ubi  incidit, 
specillo  tentandum  est,  altene  id  repletum,  an  in  summo  tantum  glutinatum  sit.  Nam 
si  alte  est,  prementi  non  cedit :  si  in  summo,  speeillum  protinus  recipit.  Illud  attingi 
nonoportet,  ne  sine  effectus  spe  distentio  oriatur  nervorum,  et  ex  ea  mortis  periculum 
sit :  hoc  facile  euratur.  Nam  qua  cavum  esse  debet,  vel  medicamentum  aliquod  impo- 
nendum  est  ex  adurentibus,  vel  candente  ferro  aperiendum,  vel  etiam  sealpello 
ineidendum.  Quumque  id  patefactum,  et  jam  ulcus  purum  est,  conjicienda  eo  pinna 
est,  illita  medicamento  cicatricem  inducente ;  circaque  idem  medicamentum  dandum, 
ni  cutis  eirca  pinnam  sanescat :  quo  tit,  ut  ea  remota,  postea  facultas  audiendi  sit.  At 
ubi  aures,  in  viro  puta,  perforate  sunt,  et  offendunt,  trajicere  id  cavum  celeriter  can- 
dente  acu  satis  est,  ut  leviter- ejus  orae  exulcerentur ;  aut  etiam  adurente  medicamento 
idem  exulcerare  :  postea  deinde  imponere  id  quod  purget ;  turn  quod  eum  locum 
repleat,  et  sic  cicatricem  inducat.  Quod  si  magnum  id  foramen  est,  sicut  solet  esse  in 
iis,  qui  majora  pondera  auribus  gesserunt,  incidere  quod  superest  ad  extremum  opor- 
tet :  supra  deinde  oras  sealpello  exulcerare,  et  postea  suere,  ac  medicamentum,  quo  id 
glutinetur,  imponere.  Tertium  est,  si  quid  ibi  curti  est,  sarcire  :  qua  res  quuin  in  labris 
quoqueetnaribus  fieri  possit,  eamdemque  etiam  rationem  curationis  (a)  habeat,  simul 
explicanda  est. 
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CHAPITRE  IX 

De  la  manure  de  restaurer  et  de  guerir  les  mutilations  des  oreilles , 
des  levres  et  du  nez  (\). 

Les  mutilations  legeres  de  ces  trois  organes  sont  reparables;  mais 
un  peu  etendues ,  elles  ne  comportent  pas  d’operation,  ou  deviennent, 
si  l’on  en  fait  une,  plus  choquantes  apres  qu’avant.  A  1’oreille  etau 
nez ,  la  difformite  seule  est  a  craindre;  mais  aux  levres,  une  insuffi- 
sance  trop  grande  porte  necessairement  atteinte  a  la  fonction  de  ces 
organes,  en  g&iant  la  prehension  des  aliments  et  Farticulation  des  mots. 
On  necree  point  la  de  la  chair,  mais  on  en  attire  du  voisinage :  ce 
qui  permet ,  si  le  deplacement  est  leger,  de  ne  rien  enlever  et  deprtT 
curer  de  Fillusion  a  l’ceil;  chose  impossible,  s’il  est  considerable.  Un 
age  a vance,  une  mauyaise  constitution  et  cet  etat  du  corps  quLrend 
difficile  la  guerison  des  ulceres ,  ne  sont  pas  favorables  a  cette  opera¬ 
tion;  car  il  n’en  est  aucune  qui  expose  a  une  gangrene  plus  prompte 
et  plus  rebelle.  Yoici  comment  on  opere  :  il  faut  donner  a  l’endroit 
mutile  la  forme  d’un  rectangle  (2) ;  fairepartir  de  Finterieur  des  angles, 
des  incisions  transversales  qui  separent  entierement  les  parties  d’en 
bas  de  celles  d’en  haut ;  puis  affronter  ensemble  les  tissus  ainsi  rd|; 
ches.  Si  la  reunion  est  malaisee,  au  dela  des  incisions  que  nous  venons 
de  faire ,  on  en  pratique  deux  autres  en  forme  de  croissants  tournes 
verslaplaie,  et  qui  interessent  seulement  le  tegument;  de  cette  ma- 
niere  les  tissus  qui  doivent  &tre  amenes,  viennent  plus  aisement.  Ici, 

CAPUT  IX. 

Curta  in  auribus ,  labrisque,  ac  naribus,  quomodo  sarciri,  et  curari  possint. 

Curta  igitur  in  his  tribus,  si  qua  parva  sunt,  curari  possunt :  si  qua  majora  suni, 
aut  non  recipiunt  eurationem,  aut  ita  per  hanc  ipsam  deformantur,  ut  minus  indecora 
ante  fuerint.  Atque  in  aure  quidem  et  naribus  deformitas  sola  timeri  potest  :  in  labris 
vero,  si  minium  contracta  sunt,  usus  quoque  necessario  jactura  fit,  quia  minus  facile 
et  cibus  assumitur,  et  sermo  explicatur.  Neque  enim  creatur  ibi  corpus,  sed  ex  vicino 
adducitur  :  quod  in  levi  mutatione  et  nihil  eripere,  et  fallere  oculum  potest ;  in  magna 
non  potest.'  Neque  senile  autem  corpus,  neque  quod  mali  habitus  est,  neque  in  quo 
difficulter  ulcera  sanescunt,  huic  medicinae  idoneum  est ;  quia  nusquam  celerius  cancer 
occupat,  aut  difficilius  (a)  tollitur.  Ratio  curationis  ejusmodi  est :  id  quod  curium  est 
in  quadratum  redigere ;  ab  interioribus  ejus  angulis  lineas  transversas  incidere,  quae 
citeriorem  partem  ab  ulteriore  ex  toto  diducant ;  deinde  ea,  quae  sic  resolvimus,  in 
unum  adducere.  Si  non  satis  junguntur,  ultra  lineas,  quas  ante  fecimus,  alias  duas 
lunatas,  et  ad  plagam  conversas  immittere,  quibus  summa  tantum  cutis  diducatur :  sic 
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point  de  violence  :  on  se  borne  a  attirer  les  chairs  de  facon  qu’elles 
cedent  sans  peine,  et  qu’abandonnees  a  elles-memes,  elles  ne  se  reti- 
rent  que  faiblement.  II  est  des  cas  ou  le  tegument ,  qui  n’est  pas  m&me 
suffisamment  attire  d’un  c6te ,  rend  difforme  l’endroit  qu’il  vient  de 
qultTerTinfaut  alors  faire  les  incisions  d’un  c6te  seulement,  sans 
toucher  a  l’autre  (3).  Ce  ne  sera  done  ni  sur  l’extremite  des  oreilles, 
ni  sur  le  milieu  du  nez  (lobule),  ni  sur  la  partie  inferieure  des  narines 
(ailes  du  nez),  ni  sur  la  commissure  des  levres  que  nous  essaierons  d’o- 
perer  cette  traction.  Mais  nous  ferons  1’emprunt  de  chaque  c6te,  si  la 
perte  de  substance  existe  a  l’extremite  superieure  ou  inferieure  des 
oreilles,  au  milieu  du  nez  ou  des  narines  (cloison),  ou  a  la  partie 
moyenne  des  levres.  La  mutilation  est  quelquefois  double,  mais  le 
procede  operatoire  reste  le  meme.  Si  un  cartilage  fait  saillie  dans  la 
plaie,  on  l’exgise;  car,  ou  il  ne  se  cicatriserait  pas,  ou  il  y  aurait  du 
danger  a  le  traverser  avec  une  aiguille  (4).  Toutefois,  l’excision  ne 
doit  pas  porter  trop  loin ,  de  peur  qu’un  depot  de  pus  ne  se  forme 
entre  les  deux  levres  du  tegument ,  devenu  libre  de  chaque  c6le.  Il 
faut  alors  reunir  les  levres  de  la  plaie  et  les  coudre  ensemble,  apres 
avoir  saisi  la  peau'  des  deux  c6tes ,  et  jeter  des  points  de  suture 
sur  les  premieres  incisions.  Sur  les  parties  seches,  telles  que  les 
oreilles  (5),  il  suffit  de  faire  uneonclion  avec  de  l’ecume  d’argent.  Dans 
les  plaies  supplementaires  en  forme  de  croissants ,  on  met  delacharpie 
afin  qu’une  chair  nouvelle  comble  la  perte  de  substance.  On  veillera 
aux  sutures  avec  le  plus  grand  soin ;  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la 
gangrene  (6) ,  peut  faire  comprendre  l’importance  de  cette  recomman- 
dation.  On  fera  done ,  tous  les  deux  jours,  des  fomentations  avec  de  la 
vapeur  d’eau  chaude,  et  l’on  appliquera  de  nouveau  le  meme  medica- 


enim  fit,  ut  facile  (b)  subsequatur,  et  demissum  non  multum  recedat.  Interdum  tamen 
ab  altera  parte  cutis  haud  omnino  adducta  deformem,  quem  reliquit,  locum  reddit. 

Hujusmodi  loci  altera  pars  incidenda,  altera  intacta  habenda  est.  Ergo  neque  ex 
imis  auribus,  neque  ex  medio  naso  imisve  narium  partibus,  neque  ex  angulis  labrorum 
quidquam  attrahere  tentabimus.  Utrimque  autem  petemus,  si  quid  summis  auribus,  si 
quid  imis,  si  quid  aut  medio  naso,  aut  mediis  naribus,  aut  mediis  labris  deerit.  Quae 
tamen  interdum  etiam  duobus  loeis  curta  esse  consuerunt :  sed  eadem  ratio  curandi 
est.  Si  cartilago  in  eo,  quod  incisum  est,  eminet,  excidenda  est  :  neque  enim  aut 
glutinatur,  aut  acu  tuto  trajicitur.  Neque  longe  tamen  excidi  debet,  ne  inter  duas  oras 
liberag  cutis  utrimque  coitus  puris  fieri  possit.  Turn  junctas  orae  inter  se  suendae  sunt, 
utrimque  cute  apprehensa;  et  qua  priores  lineae  sunt,  ea  quoque  suturas  injiciendae 
sunt.  Siccis  loeis,  uti  auribus,  illita  spuma  argenti  satis  proficit.  In  ulteriores  vero 
lunatasque  plagas  linamentum  dandum  est,  ut  caro  increscens  vulnus  impleat.  Sum- 
maque  cura,  quod  ita  sutum  est,  tuendum  esse,  apparere  ex  eo  potest  quod  de  cancro 
supra  posui.  Ergo  etiam  tertio  quoque  die  fo\endum  erit  vapore  aquas  ealidae ;  rursus- 
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ment.  L’adhesion  est  ordinal rement  effectuee  vers  le  septieme  jour.  On 
ote  alors  les  sutures ,  et  l’on  conduit  la  plaie  a  cicatrisation. 

CHAPITRE  X. 

Du  polype. 

Le  polype  qui  prend  naissance  dans  les  fosses  nasales  (1) ,  doit  £tre 
surtout  traite  par  le  fer,  comme  je  1’ai  etabli  autre  part  (2).  11  fautdonc, 
avec  un  instrument  pointu  en  forme  de  spathe  (3) ,  le  detacher  del’os 

/  - mBSSKH - L  ' 

et  prendre  soin  de  ne  pas  leser  le  cartilage  sous-jacent ;  la  git  la  diffi- 
culls  de  Poperation.  Des  que  le  polype  est  separe,  on  l’extrait  a  l’aide 
d’un  crochet ;  puis ,  avec  un  tampon  de  charpie  ou  un  morceau  de 
de  linge  saupoudre  d'un  medicament  propre  a  arreter  le  sang,  on 
remplit  moderementlanarine.  Quand  I’hemorrhagie  a  cesse,  on  deterge 
P ulcere  avec  de  la  charpie;  des  qu’il  est  pur,  on  introduit,  comme 
on  Pa  dit  plus  haut  pour  Poreille  (4),  une  grosse  plume  enduite  d’un 
remede  cicatrisant,  qu’on  laisse  a  demeure  jusqu’a  complete  gue- 
rison. 


CHAPITRE  XI. 

De  Vozene. 

De  quelle  maniere,  l’affection  appelee  par  les  Grecs  o^aiva  (1),  doit- 
elle  etre  operee,  quand  elle  ne  cede  pas  aux  medicaments?  C’est  ce  que 

que  idem  medicamentum  injiciendum  :  fereque  seplimo  die  glutinatum  est.  Turn  sutura 
eximi,  et  ulcus  ad  sanitatem  perduei  debet. 

CAPUT  X. 

De  polypo. 

Polypum  vero,  qui  in  naribus  nascitur,  ferro  praecipue  curari  jam  alias  posui.  Ergo 
hunc  ferramento  acuto,  in  modum  spathae  facto,  resolvere  ab  osse  oporlet :  adhibita 
diligentia,  ne  infra  cartilago  laedatur ;  in  qua  difficilis  curatio  est.  Ubi  abscissus  est, 
unco  ferramento  extrahendus  est.  Turn  implicitum  linamentum,  vel  aliquid  ex  penicillo 
respergenJum  est  medicamento,  quo  sanguis  supprimitur,  eoque  narisleviter  implenda. 
Sanguine  suppresso,  linamento  ulcus  purgandum  est.  Ubi  purum  est,  eo  pinna,  eodem 
modo,  quo  in  aure  supra  positum  est,  medicamento  illita,  quo  cicatrix  inducitur,  intus 
demittenda,  donee  ex  toto  id  sanescat. 

CAPUT  XI. 

De  ozeena. 

Id  autem  vitium,  quod  agxuu  a  Graeci  vocatur,  si  medicamentis  non  cederet,  quern 
admodum  manu  curandum  esset,  apud  magnos  cbirurgos  non  reperi :  credo,  quia  res 
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je  n’ai  pu  decouvrir  chez  les  grands  chirurgiens :  sans  doute  parce  que 
1’operation  reussit  rarement  d’une  maniere  satisfaisante ,  tout  en  etant 
assez  douloureuse  par  elle-m&me.  Quelques-uns  cependant ,  etablissent 
qu’il  faut  ou  introduire  dans  la  narine  un  lube  en  terre,  ou  un  roseau 
a  ecrire  sans  nceuds ;  le  faire  parvenir  en  ‘haut  jusqu’a  l’os  et ,  par 
ce  conduit,  diriger  un  cautere  incandescent  et  delie  sur  l’os,  puis  de- 
terger  l’endroit  cauterise  avec  du  vert  de  gris  et  du  miel,  et ,  quand 
il  est  pur,  l’amener  a  guerison  avec  du  lvcium ;  ou  fendre  la  narine 
depuis  son  extremite  inferieure  jusqu’a  l’os ,  pour  decouvrir  la  partie 
malade  et  faciliter  l’application  du  cautere.  On  doit  ensuite  coudre  la 
narine,  panser  la  brOlure  comme  il  a  ete  indique  (2),  et  enduire  la 
suture  d’ecume  d’argent  ou  d’un  autre  agglutinatif. 


CHAPITRE  XII. 

Des  affections  de  la  bouche  qui  ss  traitent  par  des  operations. 


§  1. 


Des  dents  qui  remuent. 


Ala  bouche  aussi,  certaines  affections  se  traitent  par  l’operation, 
surtout  quand  les  dents  vacillent  a  cause  de  la  faiblesse  des  racines , 
ou  de  l’alteration  et  de  la  secheresse  des  gencives.  Dans  ces  deux  cas, 
il  faut  porter  un  cautere  incandescent  sur  les  gencives ,  de  maniere  a 
les  effleurer  sans  appuyer.  Apres  la  cauterisation ,  on  les  frictionne 
avec  du  miel  et  on  les  lave  avec  du  vin  mielle.  Des  que  les  ulceres 


raro  ad  sanitatem  satis  proficit,  quum  aliquod  in  ipsa  curatione  tormentum  habeat. 
Apud  quosdam  tamen  positum  est,  vel  fictilem  fistulam,  vel  enodem  scriptorium  cala- 
mum  in  narem  esse  conjiciendum,  donee  sursum  ad  os  perveniat :  turn  per  id  tenue 
ferramentum  candens  dandum  esse  ad  ipsum  os  :  deinde  adustum  locum  purgandum 
esse  ffirugine  et  melle  :  ubi  purus  est,  lycio  ad  sanitatem  perducendum.  Yel  narem 
incidendam  esse  ab  ima  parte  ad  os,  ut  et  conspici  locus  possit,  et  facilius  candens 
ferramentum  admoveri.  Turn  sui  narem  debere ;  et  adustum  quidem  ulcus  eademratione 
curari :  suturam  vero  illini  vel  spuma  argenti,  vel  alio  glutinante. 

CAPUT  XII. 

De  oris  vitiis,  qum  manu,  et  ferro  curantur. 

1 .  In  ore  quoque  qusedam  manu  curantur.  Ubi  in  primis  dentes  nonnunquam  mo- 
ventur,  modo  propte  r  radicum  imbecillatem,  modo  propter  gingivarum  arescentium 
vitium.  Oportet  in  utrolibet  candens  ferramentum  gingivis  admovere,  ut  attingat 
leviter,  non  insidat.  Adustse  gingivae  melle  illinendae,  et  mulso  eluendse  sunt.  Ut  pura 
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commencent  a  se  deterger,  on  les  saupoudre  de  remedes  secs  et  astrin. 
gents.  Une  dent  cause-t-elle  de  la  douleur,  et  desire-t-on  en  Stre 
debarrasse  parce  que  les  medicaments  sont  sans  effet?  On  doit  la  ra¬ 
cier  tout  autour  pour  en  detacher  la  gencive,  puis  la  secouer  jusqu’a 
cequ’elle  soitdevenue  bien  mobile :  car  1’evulsion  d’unedent  adherents 
est  tres-dangereuse,  et  determine  m&me  parfois  la  luxation  du  maxil- 
laire  inferieur.  Le  peril  est  plus  grand  encore  pour  les  dents  d’en 
haut,  car  les  lempes  et  les  yeux  peuvent  en  &tre  ebranles.  Alors,  si 
c’est  possible ,  on  extrait  la  dent  avec  les  doigts ;  si  non ,  avec  un 
davier ;  si  elle  est  creuse ,  on  remplit  auparavant  le  trou  de  charpie 
ou  de  plomb  bien  prepare,  pour  empecher  la  dent  d’etre  brisee  par 
l’etreinte  de  l’instrument.  Ilfaut  retirerle  davier  verticalementdepeur 
que,  par  l’inclinaison  des  racines,  la  partie  alveolaire  de  1’os  ou  la 
dent  est  implantee,  n’eclate  en  quelque  point.  Ce  danger  est  surtouta 
craindre  pour  les  dents  courtes ,  dont  les  racines  sont  ordinairement, 
assez  longues ;  souvent,  en  effet ,  le  davier  ne  pouvant  saisir  la  dent 
ou  le  faisant  a  faux ,  pince  l’os  de  la  gencive  et  le  brise  (1).  S’ecoule- 
t-il  plus  de  sang  que  de  coutume?  on  est  tout  de  suite  certain  qu’il  ya 
fracture  de  1’os.  II  faut  alors,  avec  un  stylet ,  rechercher  l’esquille  de- 
tachee  et  la  retirera  1’aide  d’une  pince;  si  elle  ne  vient  pas ,  on  incise 
la  gencive  jusqu’a  ce  que  le  fragment  d’os  mobile  se  laisse  enlever. 
Si  on  ne  le  fait  pas  immediatement ,  il  survient  a  la  partie  externe  de 
la  machoire  une  induration  qui  empeche  la  bouche  de  s’ouvrir.  II  con- 
vient  alors  d’appliquer  un  cataplasme  chaud  de  farine  et  de  figue  jus¬ 
qu’a  ce  qu’il  se  forme  du  pus,  puis  defaire  une  incision  a  la  gencive. 
L’abondance  de  1’ecoulement  purulent  denote  une  fracture  de  l’os; 

ulcera  esse  coeperunt,  arida  medicamenta  infrianda  sunt  ex  iis,  quae  reprimunt.  Si  vero 
dens  dolores  movet,  eximique  eum,  quia  medicamenta  nihil  adjuvant,  placuit,  circum- 
radi  debet,  ut  gingiva  ab  eo  resolvatur :  turn  is  concutiendus  est :  eaque  (a)  facienda, 
donee  bene  moveatur  :  nam  dens  haerens  cum  summo  periculo  evellitur,  ac  nonnunquam 
maxilla  loco  movetur.  Idque  etiam  majore  periculo  in  superioribus  dentibus  fit ;  quia 
potest  tempora  oculosque  concutere.  Turn,  si  fieri  potest,  manu ;  si  minus,  forcipe  dens 
excipiendus  est  :  ac,  si  exesus  est,  ante  id  foramen  vel  linamento,  vel  bene  accommo¬ 
date  plumbo  replendum  est,  ne  sub  forcipe  confringatur.  Recta  vero  forceps  ducendus 
est,  ne  inflexis  radicibus  os  rarura,  cui  dens  inhaeret,  parte  aliqua  frangatur.  Neque 
ideo  nullum  ejus  rei  periculum  est ;  utique  in  dentibus  brevibus,  qui  fere  longiores 
radices  habent :  saepe  enim  forceps,  quum  dentem  comprehendere  non  possit,  aut  frustra 
comprehendat,  os  gingivae  prehendit  et  frangit.  Protinus  autem,  ubi  plus  sanguinis 
profluit,  scire  licet  aliquid  ex  osse  fractum  esse.  Ergo  specillo  conquirenda  est  testa, 
quae  recessit,  et  vulsella  protrahenda  est  :  si  non  sequitur,  incidi  gingiva  debet,  donee 
labans  ossis  testa  recipiatur.  Quod  si  factum  statim  non  est,  indurescit  extrinsecus 
maxilla,  ut  is  hiare  non  possit.  Imponendum  (6)  calidum  ex  farina  et  fico  cataplasma 
est,  donee  ibi  pus  moveatur  :  turn  incidi  gingiva  debet.  Pus  quoque  multum  profluens, 
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aussi  doit-on,  meme  alors,  extraire  l’esquille.  On  voit  quelquefois, 
apres  une  lesion  de  l’os,  survenir  une  fissure  qui  demande  a  etre 
ruginee.  Si  une  dent  est  malpropre  et  noire  quelque  part ,  il  faut  la 
racier  et  la  frotter  avec  des  fleurs  de  roses  pilees,  additionnees  d’un 
quart  de  noix  de  galle,  d’un  autre  de  myrrhe,  et  se  rincer  frequem- 
ment  la  bouche  avec  du  vin  pur.  Dans  ce  cas ,  il  faut  egalement  se 
couvrir  la  tete,  y  faire  des  frictions,  se  promener  beaucoup  et  user 
d’aliments  exempts  d’acrete.  Si  par  suite  d’un  coup  ou  d’un  autre  ac¬ 
cident,  des  dents  viennent  a  vaciller,  on  doit,  a  I’aide  d’un  fil  d’or, 
les  attacher  avec  celles  qui  tiennent  bien ,  et  se  laver  la  bouche  avec 
des  astringents ,  tels  que  du  vin  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  de  l’e- 
corce  de  grenade ,  ou  jete  une  noix  de  galle  enflammee.  Lorsque,  chez 
un  enfant,  la  seconde  dent  pousse  avant  la  cbute  de  la  premiere,  il 
faut  dechausser  et  arracher  celle  qui  aurait  du  tomber ;  quant  a  celle 
qui  est  venue ,  on  la  pousse  chaque  jour  avec  le  doigt  vers  la  place  de 
la  premiere ,  jusqu’a  ce  quelle  ait  atteint  une  hauteur  convenable. 
Apres  l’evulsion  d’une  dent,  toutes  les  fois  que  la  racine  reste  en 
place ,  on  l’extrait  sur  le  champ  a  l’aide  d’un  davier  fait  expres,  que 
les  Grecs  appellent  pi^aypa. 

De  I’indaration  des  tonsilles. 

Quant  aux  tonsilles  qui  se  sont  indurees  a  la  suite  d’inflammations 
successives,  comme  elles  se  trouvent  au  dessous  d’une  legere  tunique , 
il  faut ,  avec  Ie  doigt,  en  faire  l’enuclealion  et  les  enlever ;  si  elles 
ne  se  detachent  pas  ainsi,  les  accrocher  au  moyen  d’une  erigne  et 
les  exciser  ayec  un  scalpel ,  puis  lotionner  la  bouche  avec  dji  vinaigre, 
et  enduirela  plaie  d’un  remede  propre  a  arreter  le  sang  (2). 

ossis  fracti  nota  est.  Itaque  etiam  tunc  id  extrahi  convenit.  Nonnunquam  etiam,  eo 
lasso,  fissura  fit  :  qua  eradi  debet.  Dens  autem  scaber,  qua  parte  niger  est,  radendus 
est,  illinendusque  rosa  flore  contrito ,  cui  galla  quarta  pars  et  altera  myrrha  sit 
adjecta :  continendumque  ore  crebro  vinum  meracum.  Atque  in  eo  casu  velandum 
caput,  ambulatione  multa,  frictione  capitis,  cibo  non  acri  utendum  est.  At  si  ex  ictu  vel 
alio  casu  aliqui  labant  dentes,  auro  cum  iis,  qui  beneharent,  vinciendi  sunt;  eonti- 
nendaque  ore  reprimentia :  ut  vinum,  in  quo  malicorium  decoctum,  aut  in  quod  galla 
conjecta  sit.  Si  quando  etiam  in  pueris  ante  alter  dens  nascitur,  quam  prior  excidat,  is, 
qui  cadere  debuit,  circumpurgandus  et  evellendus  est ;  is,  qui  natus  est,  in  locum 
prioris  quotidie  digito  adurgendus,  donee  ad  justam  magnitudinem  perveniat.  Quo- 
tiescumque  dente  exemto  radix  relicta  est,  protinus  ea  quoque  ad  id  facto  forcipe, 
quam  Grseci  vocant,  eximenda  est. 

2.  Tonsillas  autem,  quae  post  inflammationes  induruerunt  (c),  quum  sublevi  tunica 
sint,  oportet  digito  circumradere  et  evellere  :  si  ne  sic  quidem  resolvuntur,  hamulo 
excipere,  et  scalpello  excidere  :  turn  os  aceto  eluere,  et  illinere  vulnus  medicamento, 
quo  sanguis  supprimatur. 
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§  3. 

De  l'inflammation  de  la  luette. 

Si  la  luette  est  enflammee  (3),  rouge,  douloureuse,  et  qu’elle  soil 
descendue,  ce  n’est  pas  sans  danger  qu’on  l’exciserait :  car  Fecoulement 
de  sang  est  considerable ;  aussi  vaut-il  mieux  employer  Ies  remedes 
conseilles  ailleurs  (4).  Mais  s’il  n’y  a  pas  d’inflammation ,  et  que  nean- 
moins  la  luette  soit  allongee  outre  mesure  par  dela  pituite ;  si  de 
plus  elle  est  gr&le,  pointue  et  blanche,  il  faut  Fexciser ;  on  agit  de 
m&me ,  si  elle  est  livide  et  epaisse  en  bas ,  grele  en  haut.  Rien  n’est 
plus  aise  que  de  la  saisir  avec  une  pince,  au  dessous  de  laquelle  on 
en  retranche  ce  qu’on  veut.  II  n’y  a  pas  a  craindre  d’en  couper  trop 
ou  trop  peu,  puisqu’on  peut  ne  laisser  au-dessous  de  Finstrument  que 
la  partie  manifestement  inutile ,  et  n’eroporter  de  la  luette  qne  ce  qui 
excede  la  longueur  normale.  Apres  l’operation ,  les  soins  a  donner  sont 
les  m6mes  que  ceux  que  je  viens  d’indiquer  pour  les  tonsilles  (5). 

§  4. 

De  la  langue  bridee  par  le  filet. 

Chez  certaines  personnes,  la  langue  est  reunie,  des  la  naissance, 
avec  les  tissus  sous-jacents;  disposition  qui  empeche  l’articulation  des 
mots  (6).  II  faut ,  dans  ce  cas ,  saisir  Fextremite  de  cet  organe  avec  une 
pince ,  et  fendre  la  membrane  qui  est  au-dessous,  en  ayant  grand  soin 
de  ne  pas  leser  les  vaisseaux  voisins ,  de  peur  de  susciter  une  hemor- 
rhagie  inquietante.  Le  traitement  consecutif  est  le  meme  que  celui 
des  plaies  dont  il  vient  d’etre  question.  La  plupart  des  sujets  operes 


3.  Uva,  si  cum  inflammatione  descendit,  dolorique  est,  et  subrubicundi  coloris, 
praecidi  sine  periculo  non  potest  :  solet  enim  multum  sanguinem  effundere  :  itaque 
melius  est  iis  uti,  quae  alias  proposita  sunt.  Si  vero  inflammatio  quidem  nulla  est, 
nihilominus  autem  ea  ultra  justum  modum  a  pituita  deducta  est,  et  tenuis,  acuta,  alba 
est,  praecidi  debet :  itemque,  si  ima,  livida  et  crassa ;  summa  tenuis  est.  Neque  quid- 
quam  commodius  est,  quam  vulsella  prehendere,  sub  eaque,  quod  volumus,  excidere. 
Neque  enim  ullum  periculum  est,  ne  plus  minusve  praecidatur  :  quum  liceat  tantum 
infra  vulsellam  relinquere,  quantum  inutile  esse  manifestum  est ;  idque  praecidere,  quo 
longior  uva  est,  quam  esse  naturaliter  debet.  Post  curationem  eadem  facienda  sunt, 
quae  in  tonsillis  proxime  posui. 

4.  Lingua  vero  quibusdam  cum  subjecta  parte  a  primo  natali  die  junctaest;  qui  ob 
id  ne  loqui  quidem  possunt.  Horum  extrema  lingua  vulsella  prehendenda  est;  sub 
eaque  membrana  incidenda  :  magna  cura  habita,  ne  venae,  quae  juxta  sunt,  violentur, 
et  profusione  sanguinis  noceant.  Reliqua  curatio  vulneris  in  prioribus  posita  est.  Et 
plerique  quidem,  ubi  consanuerunt,  loquuntur.  Ego  autem  cognovi  qui,  suceisa  lingua. 
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articnlent  bien  apres  la  cicatrisation.  Toutefois ,  j’ai  connu  une  per- 
soDne  qui,  apres  la  section  sub-iinguale ,  portait  aiseraent  la  langueau 
dela  des  dents ,  et  qui  pourtant  n’avait  point  recouvre  la  faculte  de 
parler.  Tant  il  est  vrai ,  qu’en  medecine ,  la  regie  est  absolue ,  mais  ses 
consequences  pratiques ,  variables. 


§  5. 

De  l  abels  sub-lingual  (grenouillette). 

II  se  forme  quelquefois  sous  la  langue  un  abees  qui ,  d’ordinaire ,  est 
renferme  dans  une  tunique,  et  cause  de  vives  douleurs.  S’il  est  petit , 
il  suffit  d’une  simple  incision  ;  s’il  est  un  peu  volumineux ,  il  faut  emt 
porter le  tegument  jusqu’a  la  tunique,  ecarter  ensuite,  de  chaque  c6te, 
lerbo^EEla^piaie  avec  des  erignes ,  et  detacher  la  tunique  dans  tout 
son  pourtour,  en  veillant  attentivement ,  pendant  l’operation ,  a  ne  pas 
ouvrir  de  vaisseaux  un  peu  importants. 

§  6. 

Des  fissures  des  levres. 

Les  levres  sont  souvent  atteintes  de  fissures ;  independamment  de 
la  souffrance  qui  l’accompagne,  cette  affection  a  aussi  l’inconvenient 
de  g^ner  la  prononciation ,  car  le  jeu  des  levres  tirailie  sans  cesse  et 
douloureusement  ces  fissures ,  et  en  provoque  le  saignement.  Ces  fis¬ 
sures  sont-elles  superficielles  ?  le  mieux  est  de  les  panser  avec  les 
remedes  en  usage  pour  les  ulceres  de  la  bouche ;  sont-elles  un  peu 
profondes?  il  est  necessaire  de  les  cauteriser  a  l’aide  d’un  fer  grele  en 
forme  de  spatbe,  et  en  glissant  plutot  qu’en  appuyant.  On  panse  en¬ 
suite  comme  on  a  prescrit  de  le  faire  pour  les  cauterisations  de  l’o- 
reille. 


quum  abunde  super  dentes  earn  promeret,  non  tamen  loquenti  facultatem  consequutus 
est.  Adeo  in  medieina,  etiam  ubi  perpetuum  est,  quod  fieri  debet,  non  tamen  perpe- 
tuum  est  id,  quod  sequi  eonvenit. 

8.  Sub  lingua  quoque  interdum  aliquid  abscedit;  quod  fereconsistit  in  tuniea,  dolo- 
resque  magnos  movet.  Quod,  si  exiguum  est,  incidi  semel  satis  est :  si  majus,  summa 
cutis  usque  ad  tunicam  excidenda  est,  deinde  utrimque  orse  hamulis  excipiendae,  et 
tunica  undique  cireumdata  liberanda  est :  magna  diligentia  per  omnem  curationem 
habita,  ne  qua  major  vena  incidatur. 

6.  Labra  autem  ssepe  finduntur;  eaque  res  habet  cum  dolore  etiam  hancmolestiam, 
quod  sermo  prohibetur ;  qui  subinde  eas  rimas  cum  dolore  diducendo  sanguinem  citat. 
Sed  has,  si  in  summo  sunt,  meicadmentis  curare  commodius  est,  quae  ad  ulcera  oris 
fiunt :  si  vero  altius  descenderunt,  necessarium  est  tenui  ferramento  adurere,  quod 
spatb.se  simile,  quasi  transcurrere,  non  imprimi  debet.  Postea  facienda  eadem  sunt, 
quse  in  auribus  adustis  exposita  sunt. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  affections  du  cou. 

Au  cou ,  entre  la  peau  et  la  trachee-artere,  se  developpe  quelquefois 
une  tumeur  appelee  paries  Grecs  fyoyyoxnkri  (\),  qui  renferme  tant6t 
une  chair  flasque,  tan  tot  une  sorte  d’humeur  semblable  a  du  miel  ou  de 
l’eau ;  parfois  m6me  des  cheveux  mSIes  a  des  debris  osseux.  Cette  subs¬ 
tance,  quelle  qu’en  soit  la  nature,  est  contenue  dans  un  kyste.  Onpeut 
proceder  a  la  cure  avec  des  remedes  caustiques,  a  1’aide  desquels  un 
detruit  le  tegument  et  la  tunique  sous-jacente.  Cela  fait,  si  c’est  une 
humeur,  elle  s’ecoule;  si  c’est  une  matiere  un  peu  consistante,  on  la 
retire  avec  les  doigts,  puis  on  cicatrise  1’ulcere  avec  de  la  charpie. 
Mais  l’operation  par  le  scalpel  est  plus  expeditive.  On  pratique  sur  la 
partie  moyennede  la  tumeur  une  incision  jusqu’au  kyste;  puis,al’aide 
du  doigt,  on  separe  la  masse  morbidedes  parties  saines,  et  on  i’enleve 
en  totalite  avec  son  enveloppe ;  on  fait  ensuite  des  lotions  de  vinai- 
gre  liquide,  auquel  certains  ajoutent  du  sel  ou  du  natron ,  et  l’on 
reunit  les  bords  par  une  suture ;  par-dessus,  on  applique  les  topiques 
en  usage  pour  les  autres  sutures ,  et  l’on  bande  moderement  pour  ne 
pas  comprimer  la  gorge.  Si  Ton  n’a  pas  pu  enlever  la  tunique ,  il  faut 
en  saupoudrer  1’interieur  de  caustiques ,  et  panser  avec  de  la  charpie 
et  d’autres  suppuratifs  (2). 


CAPUT  XIII. 

De  cervicis  vitio. 

At  in  cervice ,  inter  cutem  et  asperam  arteriam ,  tumor  increscit : 

Graeci  vocant.  Quo  modo  caro  hebes,  modo  humor  aliquis,  melli  aquseve  similis,  inclu- 
ditur ;  interdum  etiam  minutis  ossibus  pili  immixti.  Ex  quibus  quidquid  est,  tunica 
continetur.  Potest  autem  adurentibus  medicamentis  curari :  quibus  summa  cutis  cum 
subjecta  tunica  exeditur.  Quo  facto,  sive  humor  est,  profluit;  sive  quid  densius,  digitis 
educitur  :  turn  ulcus  sub  linamentis  sanescit.  Sed  sealpelli  curatio  brevior  est.  Medio 
tumore  una  linea  inciditur  usque  ad  tunicam,  deinde  vitiosus  sinus  ab  integro  corpore 
digito  separatur,  totusque  cum  velamento  suo  eximitur  :  turn  aceto,  cui  vel  salem  vel 
nitrum  aliquis  adjecit,  eluitur ;  oraeque  una  sutura  junguntur  ;  ceteraque  eadem,  qua 
in  aliis  suturis,  superinjiciuntur  :  leniter  deinde,  ne  fauces  urgeat,  deligatur.  Siquando 
autem  tunica  eximi  non  potuit,  inlus  inspergenda  adurentia,  linamentisque  id  curan- 
dum  est,  et  ceteris  pus  moventibus. 
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CHAPITRE  XIY. 

Des  affections  de  Fombilic. 

La  region  oinbilicale  est  le  siege  de  plusieurs  affections ;  mais  les  cas 
en  sont  rares  (1 )  :  de  la ,  le  peu  d’accord  qui  regne  entre  les  auteurs. 
Sans  doute,  chacun  a  neglige  ce  qu’il  ne  connaissaitpas  par  lui-meme, 
et  personne  n’a  imagine  ce  qu’il  n’avait  pas  vu.  Tous  signalent  la 
saillie  ehoquante  de  l’ombiiic  (2j  et  en  recherchent  les  causes.  Meges 
en  admet  trois  :  Pi  rr  uption  en  ce  point ,  ou  de  1’intestin ,  ou  de  l’epi- 
ploon  ,  ou  d’une  humour.  Sostrate  ne  dil  rien  de  l’epiploon ,  mais  aux 
deux  autres  causes ,  il  ajoute  la  production  plus  ou  moins  frequente 
d’une  chair-  tantdt  saine,  tantot  d’apparence  carcinomateuse.  Gorgias 
passe  aussi  sous  silence  l’epiploon ,  mais  recon nait  ces  trois  dernieres 
causes,  ainsi  que  l’invasion  soudaine  d’un  gaz  en  cet  endroit.  Heron , 
qui  admet  ces  quatre  origines ,  mentionne  egalement  l’epiploon  et  la 
presence  simultanee  de  cet  organe  et  de  1’intestin.  A  laquelle  de  ces 
causes  a-t-on  affaire?  On  le  recommit  aux  symptdmes  suivants :  y  a-t-il 
chute  de  i’intestin  ?  la  tumeur  n’est  ni  dure  ni  molle ;  elle  diminue 
sous  l’influence  du  froid ;  augmente  non-seulement  sous  l’action  de  la 
chaleur ,  mais  aussi  par  l’effet  d’un  arret  de  la  respiration ;  elle  fait 
quelquefois  entendre  un  bruit,  et  s’affaisse  dans  le  decubitus 
dorsal,  parce  que  1’intestin  rentre  a  sa  place.  Est-ce  une  descente 
epiplo'ique?  Les  autres  svmptomes  sont  semblables,  mais  la  tumeur 
est  plus  molle,  large  ala  base,  etroite  au  sommet,  et  se  derobe 


CAPUT  XIV. 

De  umbilici  vitiis. 

Sunt  etiam  circa  umbilicum  plura  vitia  :  de  quibus  propter  raritatem  inter  auctores 
parum  constat.  Verisimile  estautem,  id  a  quoque  prastermissum,  quod  ipse  non  cogno- 
verat :  a  nullo  id,  quod  non  viderat,  flctum.  Commune  omnibus  est,  umbilicum  indecore 
prominere  :  causae  requiruntur.  Meges  tres  has  posuit:  modo  intestinum  eo  irrumpere, 
modo  omentum,  modo  humorem.  Sostratus  nihil  de  omento  dixit :  duobus  iisdem  adjecit, 
carnem  ibi  interdum  increscere ;  eamque  modo  integram  esse,  modo  carcinomali  simi- 
lem.  Gorgias  ipse  quoque  omenti  mentionem  omisit ;  sed  eadem  tria  causatus,  spiritual 
quoque  interdum  eo  dixit  irrumpere.  Heron  omnibus  his  quatuor  positis,  et  omenti 
mentionem  habuit,  et  ejus,  quod  simul  et  omentum  et  intestinum  habuerit.  Quid  autem 
horum  sit,  his  indiciis  cognoscitur.  Ubi  intestinum  prolapsum  est,  tumor  neque  durus, 
neque  mollis  est ;  omni  frigore  minuitur ;  non  solum  sub  omni  calore,  sed  etiam  retento 
spiritu  crescit;  sonat  interdum ;  atque  ubi  resupinatus  est  aliquis,  delapso  intestino, 
ipse  desidit.  Ubi  vero  omentum  est,  cetera  similia  sunt;  tumor  mollior,  et  ab  ima  parte 
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sous  la  pression.  Y  a-t-il  a  la  fois  chute  de  ces  deux  organes?  Les 
symptfimes  sont  mixtes ,  et  la  consistance  de  la  tumeur  intermediate 
a  celle  des  deux  precedentes.  Est-ce  une  chair?  La  tumeur  est  plus 
ferine ;  elle  persiste  toujours ,  meme  dans  le  decubitus  dorsal ,  et  ne 
cede  pas  a  la  pression,  tandis  que  les  premieres  lui  obeissent  facile- 
ment.  Est-ce  une  chair  alteree  ?  les  caracteres  sont  ceux  que  j’ai 
exposes  a  propos  du  carcinome.  Est-ce  une  humeur?  elle  reflue,  lors- 
qu’on  la  presse,  vers  la  peripherie.  Est-ce  un  gaz?  il  cede  a  la  pression, 
mais  revient  aussitot,  et,  dans  le  decubitus  dorsal,  la  tumeur  conserve 
la  meme  forme.  De  ces  affections ,  celle  qui  provient  d’un  gaz  riadmet 
point  de  remede.  II  y  a  egalement  du  danger  a  toucher  a  celle  qui  est 
d’apparence  carcinomateuse  ;  aussi  la  negligerons-nous.  Sija  chairest 
saine^  on  l’enleye  et  I’on  panse  la  plaie  avec  de  la  charpie.  S’il  y  a  une 
humeur,  on  la  repand,  meme  en  incisant  le  sommet  de  la  tumeur,  et 
l’on  panse  egalement  la  plaie  avec  de  la  charpie.  Quant  aux  autres,  les 
avis  sont  partages.  La  nature  m6me  de  ces  affections  indique  que  le 
patient  doit  etre  couche  sur  le  dos,  pour  que  I’intestin  ou  l’epiploon 
rentrent  dans  l’abdomen.  Comme  le  sac  ombilical  (3)  est  alors  vide , 
quelques-uns  le  joincent  entre  deux  baguettes,  dont  ijs  lient  avec 
force  les  extremites  (4) ;  striction  qui  a  pour  effet  de  le  mortifier. 
D’autres ,  a  pres  en  avoir  traverse  la  base  avec  une  aiguille  garnie  dg 
-  deux  fils  de  lin,  etreignent  les  parties  opposees  du  sac  a  1’aide  des 
deux  bouts  de  chaque  fil,  comme  on  le  fait  pour  le  staphylflme  (S' ;  de 
cette  facon,  toutce  qui  est  au-dela  de  la  ligature  se  mortifie.  Selon  d’au¬ 
tres,  il  faut,  avant  de  lier  le  sac,  faire  une  incision  lineaire  a  son 
sommet ,  et  1’exciser  pour  faciliter ,  par  1’introduction  du  doigt ,  le 


latus,  extenuatus  in  verticeest;  si  quis  apprehendit,  elabitur.  Ubi  utrumque est,  indicia 
quoque  mixta  sunt,  et  inter  utrumque  mollities.  At  caro  durior  est.  semperque  etiam 
resupinato  corpore  tumet,  prementique  non  cedit,  prioribus  facile  cedentibus.  Sivitiosa 
est,'  easdem  notas  habet,  quas  in  carcinomate  exposui.  Humor  autem,  si  premitur, 
circumfluit.  At  spiritus  pressus  cedit,  sed  protinus  redit  :  resupinato  quoque  corpore 
tumorem  in  eadem  figura  tenet.  Ex  his  id,  quod  ex  spiritu  vitium  est,  medieinam  non 
admitit,  Caro  quoque  carcinomati  similis  cum  periculo  tractatur  :  itaque  omittenda  est. 
Sana  excidi  debet ;  idque  vulnus  linamentis  curari,  Humorem  quidem  vel  (a)  inciso 
summo  tumore  effundunt,  et  vulnus  iisdem  linamentis  curant.  In  reliquis  varias  sen- 
tentiae  sunt.  Ac  resupinanaum  quidem  corpus  esse,  res  ipsa  testalur ;  ut  in  uterum, 
sive  intestinum,  sive  omentum  est,  delabatur.  Sinus  vero  umbilici,  turn  vacuus,  a 
quibusdam  duabus  regulis  exceptus  est ;  vehementerque  earum  capitibus  deligatis,  ibi 
emoritur  :  a  quibusdam,  ad  imum  acu  trajecta,  duo  lina  ducente,  deinde  utriusque 
lini  duobus  capitibus  diversae  partes  adstrictae  ;  quod  in  uva  quoque  oculi  fit :  nam  sic 
id,  quod  supra  vinculum  est,  emoritur.  Adjecerunt  quidam,  ut,  antequam  vincirent, 
summum  una  linea  inciderent ,  exciderentque ;  quo  facilius  digito  demisso,  quodilluc 
jrrupisset ,  depellerent :  turn  deinde  vinxerunt.  Sed  abunde  est,  jubere  spiritual  conti- 
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fftfimlement  des  parties  d6olacees ;  puis  proceder  a  la  ligature.  Mais 
il  suffit  d’ordonner  au  malade  de  retenir  son  haleine ,  pour  que  la  tu- 
meur  apparaisSP  avec  tout  le  developpement  dont  elle  est  susceptible ; 
on  en  marque  alors  la  base  av ec  une  trainee  d’encre ,  et,  pendant  que 
le  patient  est  couche  sur  le  dos,  on  la  presse  avec  les  doigts ,  afin 
rle  reponsser  ce  qui  peut  ne  pas  etre  rentre.  II  faut  ensuite  5attirer 
1’ombilic ;  appjiquer  sur  la  trainee  d’encre  une  ligature  serree  (6) ; 
cauteriser  ce  qui  est  au-dessus  a  l’aide  des  medicaments  ou  du  fer 
rouge ,  jusqu’a  mortification ,  et  panser  l’ulcere  comme  les  autres 
brulures.  Ce  procede  reussit  tres-bien ,  non-seulement  pour  l’in- 
testin  ou  l’epiploon  ou  meme  pour  les  deux  reunis ,  mais  aussi  pour 
une  humeur.  Toutefois,  on  doitprealablement  s’assurer  que  la  ligature 
n’expose  a  aucun  danger.  Ni  l’enfance ,  ni  l’age  adulte ,  ni  la  vieillesse 
ne  sont  favorables  pour  cette  operation ;  c’est  la  periode  de  sept  a  qua- 
torze  ans  environ  qui  convient,  ainsi  qu’une  bonne  constitution.  Au 
contraire,  une  mauvaise  disposition  du  corps,  l’existence  chez  le 
sujet,  de  papules ,  d’impetigos ,  ou  autres  maladies  semblables ,  sont 
defavorables.  Les  petites  tumeurs  sont  facilement  curables  ;  mais  il  y 
a  du  danger  a  operer  celles  qui  sont  trop  volumineuses.  Pour  ce  qui 
concerne  la  saison,  il  faut  eviter  l’automne  et  l’hiver  ;  le  printemps 
est  surtoul  propice ;  toutefois ,  le  commencement  de  l’ete  n’a  rien  de 
defavorable.  Le  malade  doit  aussi ,  la  veille,  s’abstenir  d’aliments.  Ce 
n’est  pas  tout ,  il  faut ,  en  outre ,  administrer  un  lavement  pour  faci- 
liter  le  retour  dans  le  ventre  de  tout  cequi  en  etait  sorti. 


nere,  ut tumor ,  quantus  maximus  esse  potest,  se  ostendat  :  turn  imam  basim  ejus 
atramento  notare ;  resupinatoque  homine ,  digitis  tumorem  eum  premere  ,  ut  si  quid 
delapsum  non  est,  manu  cogatur :  post  hsec  umbilicum  attrahere ,  et  qua  nota  alra- 
menti  est,  lino  vehementer  adstringere :  deinde  partem  superiorem  aut  medicamentis,  aut 
ferro  adurere ,  donee  emoriatur  :  atque ,  ut  cetera  usta ,  ulcus  nutrire.  Idque  non  so¬ 
lum  ubi  intestinum ,  vel  omentum ,  vel  utrumque  est ;  sed  etiam  ubi  humor  est,  optime 
profieit.Sed  ante  qusedam  visenda  sunt,  nequod  ex  vineulopericulumsit.Nameurationi 
neque  infans ,  neque  aut  robustus  annis ,  aut  senex  aptus  est ;  sed  a  septimo  fere  anno 
ad  quartumdecimum.  Deinde  ei  corpus  idoneum  est  id ,  quod  integrum  est :  at  quod 
mail  babitus  est,  quodque  papulas,  impetigimes,  similiaque  habet,  idoneum  non  est.  Le- 
vibus  quoque  tuinoribus  facile  subvenitur  :  at  in  eorum,  qui  nimis  magni  sunt,  euratione 
periculum  est.  Tempus  autem  anni  et  autumnale,  et  hibernum  vitandum  est  :  ver 
idoneum  maxime  est :  ac  prima  sestas  non  aliena  est.  Prseter  hsec  abstinere  pridie  de¬ 
bet.  Neque  id  satis  est ;  sed  alvus  quoque  ei  ducenda  est ;  quo  facilius  omnia  qua  ex- 
cesserunt ,  intra  uterum  considant. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  maniere  d’evacuer  Fean  chez  les  hydropiques. 

J’ai  dit  dans  un  autre  chapitre  (1),  qu’il  faut  6vacuer  l’eau  chez  les 
hydropiques ;  mais,  comment  procedera  cette  operatioiT? 'c’e'Sf  ce  que 
je  yais  exposer  (2).  Les  uns  la  pratiquent  ordinairement  a  quatre 
doigts  environ  au-dessous  et  a  gauche  de  Fombilic ;  les  autres  perfo- 
rent  l’omHBc  m&ne ;  d’autres  cauterisent  d’abord  le  tegument  et  ou- 
vrent  ensuite  Finterieur  de  Fabdomen ,  parce  que  les  divisions  operees 
par  le  feu  se  reunissent  plus  lentement.  On  enfonce  Finstrument  avec 
beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  leser  de  vaisseaux.  Cet  instrument 
doit  avoir  a  son  extremite  pointue,  le  tiers  environ  de  la  largeur  d’un 
doigt ;  on  le  pousse  de  maniere  a  lui  faire  franchir  la  membrane  qui 
limite  les  chairs  du  c6te  interne  (3) ;  puis  on  introduit ,  dans  l’ouver- 
ture,  une  canule  de  plomb  ou  de  cuivre  a  bords  recourbes  en  dehors, 
ou  pourvue,  a  sa  partie  moyenne,  d’un  obstacle  circulaire  saillant  pour 
empecher  qu’elle  ne  glisse  tout  entiere  en  dedans.  La  portion  interne 
de  cette  canule  doit  Stre  un  peu  plus  longue  que  Fexterne,  afin  qu’elle 
depasse  la  membrane  interieure.  C’est  par  l’intermediaire  de  ce  con¬ 
duit  qu’on  fait  ecouler  l’humeur;  des  que  la  majeure  partie  enegt 
evacuee,  on  bouche  le  tube  avec  un  morceau.  de  linge  qu’on  laisse 
dans  la  plaie,  si  celle-ci  n’a  pas  ete  cauterisee.  Les  jours  suivants,  on 
retire  environ  une  hemine  de  liquide  chaque  fois,  jusqu’a  ce  qu’il  n’en 


CAPUT  XV. 

Quomodo  aqua  hydropicis  emittatur. 

Aquam  iis ,  qui  hydropici  sunt ,  emitti  oportere ,  alias  dixi.  Nunc ,  quemadmodum 
id  fiat,  dicendum  est.  Quidam  autem  subumbilico,  fere  quatnor  interpositis  digitis a  si¬ 
nistra  parte :  quidam ,  ipso  umbilico  perforato  ,  id  facere  consuerunt :  quidam ,  cute 
primum  adusta,  deinde  interiore  abdomine  inciso  ;  quia,  quod  perignem  divisnmest, 
minus  celeriter  coit.  Ferramentum  autem  demittitur  magna  cura  habita,  ne  qua  vena 
incidatur.  Id  tale  esse  debet,  ut  fere  tertiam  digiti  partem  latitudo  mucronis  impleat; 
demittendumque  ita  est,  ut  membranam  quoque  transeat,  qua  caro  ab  interiore  parte 
finitur :  eo  turn  plumbea  aut  aenea  fistula  conjicienda  est,  vel  recurvatis  inexteriorem 
partem  labris ,  vel  in  media  circumsurgente  quadam  mora ,  ne  tola  intus  delabi  possit. 
Hujus  ea  pars,  quae  intra,  paulo  longior  esse  debet,  quam  quae  extra;  ut  ultra  inte- 
riorem  membranam  procedat.  Per  hanc  effundendus  humor  est :  atque  ubi  major  pars 
ejus  evocata  est,  claudenda  demisso  linteolo  fistula  est-,  et  in  vulnere,  si  id  ustum 
non  est ,  relinquenda.  Deinde  per  insequentes  dies  circa  singulas  heminas  emittendum, 
donee  nullum  aquae  vestigium  appareat.  Quidam  tamen  etiam  non  usta  cute,  protinns 
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reste  plus  de  trace.  Quelques-uns  m6me ,  quoique  le  tegument  n’ait 
pas  ete  cauterise,  6tent  immediatement  la  canule,  et  fixent  sur  la 

plaie,  a  l’aide  d’une  bande ,  une  eponge  impregnee  de .  (4) ;  puis , 

lelendemajn,  introduisent  de  nouveau  le  tube  (ce  qu’une  plaie  re- 
cente,  dont  on  ecarte  un  peu  les  bords,  permet  de  faire) ,  et  retirent 
ce  qui  reste  d’humeur.  Deux  seances ,  par  consequent ,  leur  suffisent 
pour  Toperation. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  plaies  penetrantes  de  V abdomen  et  des  intestins. 

L’abdomen  est  quelquefois  ouvert  par  une  blessure ;  de  la,  l’expulsion 
des  intestins  au  dehors  (1).  En  pareil  cas,  il  faut  sur  le  champ 
examiner  si  ces  organes  sont  intacts ,  puis  s’ils  ont  conserve  leur  colo¬ 
ration  naturelle.  Lorsque  la  perforation  porte  sur  l’iuteslion  gr&le ,  j’ai 
deja  dit  (2)  qu’il  n’v  avait  point  de  remede ;  quant  au  gros  intestin ,  il 
peut  etrecousu,  nonquece  moyen  inspire  toute  confiance,  maisparce 
qu’il  vaiit  mieux  se  rattacher  a  une  lueur  d’esperance  que  de  renoncer 
a  tout  espoir ;  et,  quelquefois,  ja  reunion  s’effectue.  Alors,  si  l’intes- 
tin,  quel  qu’il  soit,  est  livide ,  pMe  ou  noir,  sympt6mes  qu’accompagne 
necessairement  l’insensibilite ,  toute  medication  est  inutile.  S’il  office  sa 
couleur  habituelle ,  il  faut  agir  au  plus  vite,  car  il  s’altere  a  l’instant 
m6me  sous  l’influence  insolite  de  Pair  exterieur.  Le  blesse  doit  etre 
couche  sur  le  dos,  le  bassin  un  peu  releve;  si  la  plaie  est  trop  etroite 
pour  quo  l’intestin  puisse  6tre  aisement  refoule ,  on  la  debride  jusqu’a 


fistulam  recipiunt,  et  super  vulnusspongiam...  expressam  deligant :  deinde  postero  die 
rursus  fistulam  demittuat ,  quod  reeens  vulnus  paulum  diductum  patitur ,  ut ,  si  quid 
humoris  superest ,  emittatur  :  idque  bis  ita  fecisse  contenti  sunt. 

CAPUT  XVI. 

De  ventre  iclu  perforato,  et  intestinis  vulneratis. 

Nonnunquam  autem  venter  ictu  aliquo  perforatur ;  sequiturque ,  ut  intestina  evol- 
vantur.  Quod  ubi  incidit ,  protinus  con’siderandum  est ,  an  integra  ea  sint ;  deinde an 
iis  color  suus  maneat.  Si  tenuius  intestinum  perforatum  est ,  nihil  profici  posse  ,  jam 
retuli.  Latius  intestinum  sui  potest ;  non  quod  certa  fiducia  sit ;  sed  quod  dubia  spes 
certa  desperatlone  sit  potior;  interdum  enim  glutinatur.  Turn  si  utrumlibet  intestinum 
lividum ,  aut  pallidum ,  aut  nigrum  est ,  quibus  illud  quoque  necessario  aceedit ,  ut 
sensu  careat ,  medicina  omnis  inanis  est,  Si  vero  adhue  ea  sui  coloris  sunt,  cum  ma- 
gna  festinatione  succurrendum  est :  momento  enim  alienantur  externo  et  insueto  spiritu 
circumdata.  Resupinandus  autem  homo  est,  coxis  ereetioribus ;  et,  si  angustius  vul¬ 
nus  est ,  quam  ut  intestina  commode  refundantur,  incidendum  est,  donee  satis  pateat : 


512 


TIU1TE  DE  MflDECINE  DE  CELSE. 


ce  quelle  ait  une  etendue  suffisante;  si  l’intestin  presente  un  peu de 
secheresse,  on  le  lave  avec  de  l’eau  additionnee  d’un  peud’huile. 
Alors  l’aide  ecarte  legerement  les  levres  de  la  plaie  avec  les  doigtsou 
meme  avec  deux  erignes,  fixees  sur  la  membrane  interieure,  et 
le  medecin  fait  toujours  rentrer  les  premieres,  les  anses  intestinales 
sorties  les  dernieres,  afin  que  chacune  conserve  son  rang.  Quand 
tout  est  reduit,  on  imprime  au  blesse  de  legeres  secousses,  pour  que 
chaque  portion  d’intestin  reprenne  d’elle-meme  sa  place  respective, 
et  s’y  etablisse.  Lorsque  la  reduction  est  effectuee ,  on  examine 
l’epiploon;  quelque  par  tie  en  est-elle  noire  et  mortified  onjexcise 
av^ccles  ciseaux  ;  s’il  est  sain ,  on  le  fait  rentrer  doucement  au  dessus 
de  l’intestin.  La  suture  seule  de  la  peau  ou  de  la  membrane  interieure 
est  insuffisante  :  il  faut  qu’elle  porte  sur  ces  deux  organes;  le  fil  doit 
m^rne  6tre  double  et  le  point  plus  serre  qu’ailleurs,  parce  qu’il  peut 
etre  assez  facilement  rompu  par  un  mouvement  du  ventre,  et  que  cette 
region  n’est  pas  tres-sujette  aux  grandes  inflammations.  On  passe  done 
ces  fils  dans  deux  aiguilles,  qu’on  tient  une  a  chaque  main,  et  l’on 
porte  d’abord  le  point  de  suture  sur  la  membrane  interieure,  defacon 
que  la  main  gauche  pousse  1’aiguille  dans  la  levre  droite ,  et  la  droite 
dans  la  gauche,  a  partir  du  commencement  de  la  plaie  et  dgjjdans 
en  debars.  De  cette  maniere ,  l’extremite  mousse  des  aiguilles  se  trouve 
toujours  tournee  dqjcdte  de  1’intestin  (3).  Lorsque  les  deuxbordsont 
ete  traverses  une  fois ,  on  change  les  aiguilles  de  main  f  celle  de  gauche 
passe  a  droite ;  celle  de  droite  a  gauche,  et  Ton  fait  un  second  point  de 
suture  par  le  m&me  procede,  puisun  troisieme,  un  quatrieme  et  ainsi 
de  suite  en  changeant  de  main,  jusqu’a  1’occlusion  de  la  plaie.  On 

ac,  si  jam  sicciora  intestina  sunt ,  perluenda  aqua  sunt ,  cui  paulum  admodum  olei  sit 
adjeetum.  Turn  minister  oras  vulneris  leniter  diducere  manibus  suis ,  vel  etiam  duobus 
hamis  interiori  membrans  injectis ,  debet :  medicus  priora  semper  intestina,  quse  pos- 
teriora  prolapsa  sunt ,  condere  sic ,  ut  orbium  singulorum  locum  servet.  Repositis  om¬ 
nibus  ,  leniter  homo  concutiendus  est :  quo  fit  ut  per  se  singula  intestina  in  snas  sedes 
deducantur,  et  in  his  considant.  Hisconditis,  omentum  quoque  considerandum  est : 
ex  quo ,  si  quid  jam  nigri  et  emortui  est ,  forfice  excidi  debet :  si  integrum  est ,  leniter 
super  intestina  deduci.  Sutura  autem  neque  summae  cutis,  neque  interioris  membranse 
per  se  satis  proficit  -,  sed  utriusque  :  et  quidem  duobus  linis  injicienda est,  spissior (a) 
quam  alibi ;  quia  et  rumpi  facilius  motu  ventris  potest ,  et  non  aeque  magnis  inflamma- 
tionibus  pars  ea  exposita  est.  Igitur  in  duas  acus  fila  conjicienda ,  eaeque  duabus  mani- 
bus  tenendae;  et  prius  interiori  membranae  sutura  injicienda  est  sic  ,  ut  sinistra  mantis 
in  dexleriore  ora ,  dextra  in  sinisteriore  a  principio  vulneris  orsa,  ab  interiore  parte  in 
exteriorem  acum  immittat :  quo  fit,  ut  ab  intestinis  ea  pars  semper  acuum  sit,  quae  re- 
tusa  est.  Semel  utraque  parte  trajecta,  permutandae  acus  inter  manus  sunt,  uteasit 
in  dextra  ,  quae  fuit  in  sinistra  ,  ea  veniat  in  sinistram ,  quam  dextra  continuit :  ite- 
rumque  eodem  modo  per  oras  immittendae  sunt :  atque  ita  tertio  et  quarto,  deineepsqne 
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porte  ensuite  lejnlme  fil  et  les  nfemes  aiguilles  jshc  la  ,peau ,  oul’on 
fait  une  suture  semblable;  c’est-a-dire  que  les  aiguilles  viennent 
toujours  du  dedans  et  passent  d’une  main  a  l’autre ;  puis  on  applique 
des  agglutinatifs.  Ajouter  a  cela  une  eponge  ou  de  la  laine  grasse  im- 
pregntfe  de  vinaigre ,  est  une  indication  trop  evidente  pour  qu’il  soit 
necessaire  d’y  revenir  sans  cesse.  Par  dessus  ces  topiques,  on  met  un 
bandage  qui  serre  moderement  le  ventre. 


CHAPITRE  XYII. 

§ 

De  la  rnptnre  de  la  membrane  interne  de  l’abdomen. 

II  arrive  parfois  qu’un  coup ,  la  retention  (1)  trop  'prolongee .  du. 
souffle,  ou  le  poids  d’un  lourd  fardeau ,  determine  la  rupture  de  la 
membrane  interne  de  l’abdomen  (2),  bien  que  le  tegument  externe 
reste  intact.  Chez  la  femme ,  I’uterus  cause  souvent  cet  accident ,  qui 
se  produit  principalement  dans  les  regions  iliaques.  En  effet,  com  me 
la  paroi  abdominale  est  flasque,  les  intestins  mal  contenus  distendent 
le  tegument,  et  le  font  proeminer  d’une  maniere  choquante.  Cette 
affection  se  traite  de  differentes  manieres.  Les  uns,  apres  avoir 
traverse  cette  tumeur  a  la  base  avec  une  aiguille  pourvue  de  deux 

fils,  la  lient  des . deux_c6tes,  com  me  on  1’a  present  pour  rotnbilic 

et  le  staph vl6me,  afin  que  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  la  ligature 
se  mortifie.  D’autres  emportent ,  du  milieu  de  la  tumeur,  un  lam- 
beau  en  forme  de  feuille  de  mvrte,  sorte  d’excision  que  j’ai  deja 

pennntatis  inter  manus  acubus  plaga  ineludenda.  Post  haee,  eadem  fita,  esedemque  acus 
ad  cutem  transferendse ,  similique  ratione  ei  quoque  parti  sutura  injicienda ;  semper 
abinteriore  parte  acubus  venientibus ,  semper  inter  manus  trajectis  :  dein  glutinantia 
injicienda.  Quibus  aut  spongiam ,  aut  succidam  lanam  ex  aceto  expressam  accedere  de- 
bere  manifestius  est,  quam  ut  semper  dieendum  sit.  Impositis  his  leniter  deligari  ven¬ 
ter  debet. 

CAPUT  XYII. 

De  interiore  tnembrana  abdominis  rupta. 
t.  lnterdum  autem  vel  ex  ictu  aliquo ,  vel  retento  diutius  spiritu ,  vel  sub  gravi 
fasce,  interior  abdominis  membrana ,  superiore  cute  integra ,  rumpitur.  Quod  feminis 
qnoque  ex  utero  saepe  evenire  consuevit :  fltque  praecipae  circa  ilia.  Sequitur  autem  , 
qaum  superior  caro  mollis  sit ,  ut  non  satis  intestina  contineat ,  hisque  intenta  cutis 
iadecora  intumescat.  At  que  id  quoque  aliter  ab  aliis  euratur.  Quidam  enim  per  acum 
daobus  linis  ad  imam  basim  immissis  sic  utrimque  devinciunt ,  quemadmodum  et  in 
umbilico ,  et  in  uva  posilum  est ,  ut ,  quidquid  super  vinculum  est ,  emoriatur.  Qui- 
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recommande  de  faire  en  toute  circonstance  (3) ;  puis  reunissent  les 
bords  par. une  suture.  Le  plus  simple  c’est,  le  patient  etant  coache 
sur  le  dos ,  de  reconnaitre,  par  la  palpation ,  la  partie  de  la  tumeur 
qui  cede  avec  le  plus  de  facilite ;  partie  qui  repond  necessairement  a 
l’endroit  ou  la  membrane  est  rompue ;  car-la  ou  elle  est  intacte,  la  re¬ 
sistance  est  plus  grande ;  et  de  faire  a 1’endroit  qui  paralt  rompn,  deux 
incisions  avec  le  scalpel ,  et  d’exciser  la  portion  intgaaediaire,  pour 
rafraichir  les  deux  levres  de  la  membrane  interieure.  les  anciennes 
levres  ne  pouvant  se  reunir  par  une  simple  suture.  Quand  la  mem¬ 
brane  est  a  decouvert ,  si  elle  presente  encore  quelque  partie  de  l’an- 
cienne  ouverture,  au  lieu  de  la  nouvelle  plaie,  on  en  enleve  une  ban- 
delette  etroite,  juste  suffisante  pour  aviver  les  bords.  Les  autres 
particularites  qui  concernent  la  suture  et  le  reste  du  pansement,  se 
trouvent  comprises  dans  ce  qui  a  ete  dit  plus  haut  (4). 

$2. 

Des  varices  de  l’abdomen. 

Outre  ces  affections ,  1’abdomen  est  encore  sujet  a  des  varices  dont 
l’operation  ne  differe  en  rien  de  celle  qui  se  fait  habituellement  aux 
jambes ;  aussi  je  me  reserve  d’en  parler  en  m’occupant  de  ces  der- 
nieres  (5). 

CHAP1TRE  XYIII. 

Des  maladies  des  testicules. 

J’arrive  maintenant  aux  affections  qui  se  developpent  d’ordinaire 
sur  les  parties  naturelles ,  autour  des  testicules :  pour  en  rendre  l’in- 

dam  medium  tumorem  excidunt  ad  similitudinem  murtacei  folii ;  quod  semper  eodem 
modo  servandum  esse  jam  posui  ;  et  turn  oras  sutura  jungunt.  Commodissimum  est 
autem ,  resupinato  corpore ,  experiri  manu ,  qua  parte  is  tumor  maxime  cedat ,  quia 
neeesse  est,  ea  parte  rupta  membrana  sit :  quaque  integra  est ,  ea  magis  obnitatur : 
turn,  qua  rupta  videbitur ,  immittendae  scalpello  duae  liueae sunt ,  ut ,  exciso  medio, 
interior  membrana  ulrimque  reeentem  plagam  habeat ;  quia,  quod  vetus  est,  sutura 
non  coit.  Loco  patefacto  ,  si  qua  parte  membrana  non  novam  plagam ,  sed  veterem 
habet,  tenuis excidenda  habena  est,  quaetanlum  oras  ejus  exulceret.  Cetera,  quae  ad 
suturam  reliquamque  curationem  pertinent ,  supra  comprehensa  sunt. 

Praeter  hsee  evenit,  ut  in  quorumdam  ventribus  varices  sint,  quarum  quia  nulla  alia 
curatio  est,  quam  quae  in  cruribus  esse  consuevit,  turn  earn  partem  explanaturus,  banc 
quoque  eo  differo. 

CAPUT  XYIII. 

Be  testiculorum  morbis. 

Venio  autem  ad  ea,  quae  naturalibus  partibus  circa  testiculos  oriri  solent :  quae  quo 
facilius  explicem,  prius  ipsius  loci  natura  paucis  proponenda  est.  Igitur  testiculi  simile 
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telligence  plus  facile ,  je  vais  d’abord  exposer ,  en  peu  de  mots ,  la 
nature  de  cette  region.  Les  testicules  ont  de  l’analogie  avec  la  mobile : 
car  ils  ne  fournissent  pas  de  sang ,  et  sont  entierement  depourvus  de 
sensibilite ;  mais  a  la  suite  de  coups  et  d’inflammations ,  les  tuniques 
qui  les  enTeloppent  deviennent  douloureuses.  Ils  sont  l’un  et  l’autre 
suspendus  a  l’aine  par  un  nerf ,  que  les  Grecs  appellent  xpep.a<JT«p, 
avec  lequel  descendent  deux  veines  et  deux  arteres.  Ces  parties  sont 
entourees  d’une  tunique  tenue ,  nerveuse ,  privee  de  sang  et  blanche , 
nominee  &uTposi&fc  par  les  Grecs.  Au-dessus ,  se  trouve  une  autre 
tnnique  plus  resistante  qui,  par  sa  partie  inferieure ,  adhere  fortement 
a  la  premiere  :  c’est  le  &apTo?  des  Grecs.  De  plus,  beaucoup  de  petites 
membranes  entourent  les  veines ,  les  arteres  et  les  nerfs ;  et  meine , 
entre  les  deux  tuniques,  il  en  est  de  petites  et  de  minces  qui  sont  situees 
a  la  partie  superieure.  Telles  sont  les  enveloppes  et  les  soutiens  propres 
de  chaque  testicule.  II  y  a ,  en  outre ,  pour  ces  deux  organes  et  pour 
tous  les  elements  qu’ils  renferment ,  une  poche  commune,  visible  exle- 
rieurement ,  que  les  Grecs  appellent  ocyjog,  et  nous  scrotum.  Celle- 
ci,  legerement  appuyee  en  bas  sur  les  tuniques  moyennes,  ne  fait 
en  haut  que  les  entourer.  Sous  le  scrotum ,  s’observent  plusieurs 
affections  qui  surviennent  avec  ou  sans  rupture  des  tuniques  que  j’ai 
dit  commencer  aux  aines.  En  effet,  il  se  produit  quelquefois  apres 
une  maladie ,  d’abord  une  inflammation  ,  puis  une  rupture  par  sur¬ 
charge  ;  ou  bien  il  s’opere ,  a  la  suite  d’une  violence ,  une  dechirure 
soudaine  de  la  tunique  qui  doit  separer  les  intestins  des  parties  infe- 
rieures ;  alors  l’epiploon  ,  ou  meme  l’intestin ,  entraine  par  son  propre 
poids ,  s’echappe  par  la,  et,  la  voie  une  fois  frayee,  chemine  peu  a  peu 
et  avec  effort  de  l’aine  vers  les  parties  inferieures ,  en  ecartant  gra- 

quiddam  medullis  habent :  nam  sanguinem  non  emittunt ,  et  omni  sensu  carent :  dolent 
autem  in  ictibt.s  inflammationibus  tunic® ,  quibus  ii  continentur.  Dependent  vero 
ab  inguinibus  per  singulos  nervos,  quos  xps^asvgpa?  Graeci  nominant  :  cum  quo¬ 
rum  utroque  binae  descendunt  et  vense  et  arteri® .  H®c  autem  tunica  conteguntur  tenui, 
nervosa,  sine  sanguine,  alba,  qu®  ttvrpauMs  a  Gr®cis  nominatur.  Super  earn 
valentior  tunica  est,  qu®  interiore  vebementer  ima  parte  inhsret  :  &*btov  Graeci 
vocant.  Mult®  deinde  membranul®  venas  et  arterias ,  eosque  nervos  comprehendunt ; 
atque  inter  duas  quoque  tunicas  superioribus  partibus  leves  parvul®que  sunt.  Hactenus 
propria  utrique  testiculo  et  velamenta  et  auxilia  sunt.  Communis  deinde  utrique,  omni- 
basque  interioribus  sinus  est,  qui  jam  eonspicitur  a  nobis :  oryy.ov  Graeci,  scrotum 
nostri  vocant  Isque  ab  ima  parte  mediis  tunicis  leviter  innexus ,  a  superiore  tan- 
tum  circumdatus  est.  Sub  boc  igitur  plura  vitia  esse  eonsuerunt :  qu®  modo  ruptis 
tunicis,  quas  ab  inguinibus  incipere  proposui,  modo  his  integris  fiunt.  Siquidem  inter- 
dum  vel  ex  morbo  primum  inflammatur ,  deinde  postea  pondere  abrumpitur  ;  vel 
ex  ictu  aliquo  protinus  rumpitur  tunica,  qu®  diducere  ab  inferioribus  partibus 
intestina  aebuit :  turn  pondere  eo  devolvitur  aut  omentum ,  aut  etiam  intestinum : 
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duellement  les  tuniqnes  nerveuses  qui ,  par  leur  nature ,  se  patent  a 
ce  deplacement.  C’est  l’affection  que  les  Grecs  appellent  svTspoxTpui  et 
stcitcXoxyiXtij  et  que  nous  designons ,  nous ,  sous  le  nom  indecent, 
mais  vulgaire  de  hernie  (1).  Y  a-t-il  descente  de  l’epiploon?  Latumeur 
scrotale  ne  disparait  jamais,  qu’on  soumette  le  malade  a  la  diete, 
qu’on  le  tourne  d’un  c6te  ou  de  Pautre,  et  dans  quelque  attitude  qu’on 
le  melte.  De  plus  ,  quand  le  patient  retient  sa  respiration,  la  tumeur 
n’augmente  pas  sensiblement ,  et ,  au  toucher,  elle  est  inegale,  molle 
et  glissante.  Y  a-t-il  descente  de  l’intestin  ?  la  tumeur  diminue  ou  aug- 
mente  sans  inflammation;  elle  est  ordinairement  indolente;  dans  le 
repos  et  le  decubitus  dorsal ,  elle  s’affaisse  parfois  entierement,  et  par- 
foiselle  se  divise  de  maniere  qu’unefaible  partie  seulement  reste  dans 
le  scrotum.  Mais  un  cri ,  un  repas  surabondant ,  un  effort  sous  le  poids 
d’un  fardeau  ,  l’augmentent ;  le  froid  la  resserre ;  la  chaleur  la  dilate; 
le  scrotum  est  alors  globuleux  et  Iisse  au  toucher ;  ce  qu’il  renferme 
est  glissant;  sous  la  pression,  cet  organe  retourne  vers  Paine;  si  on 
l’abandonne ,  il  retombe  de  nouveau  en  produisant  une  espece  de 
murmure.  Voila  ce  qui  arrive  dans  les  cas  legers.  Mais  quelquefois  la 
presence  de  matieres  fecales  accroit  le  volume  de  la  tumeur,  et  la 
rend  irreductible ;  il  survient  alors  de  la  douleur  au  scrotum,  aux 
aines  et  a  l’abdomen.  Parfois  Pestomac,  egalement  affecte ,  expuke  par 
la  bouche  de  lajoile  d’abord  rouss&tre ,  puis  verte ,  quelquefois  m£me 
noire.  Parfois  aussi,  les  membranes  des  testicules  sont  intactes, 
mais  clis tend ues  par  une  humeur.  Cette  derniere  affection  offre  deux 
varietes  :  dans  Pune ,  Phumeur  se  forme  entre  les  tuniques  (2) ;  dans 


idque  ibi  reperta  via,  paulatim  ab  inguinibus  in  inferiores  quoque  partes  nisum, 
subinde  nervosas  tunicas,  et  ob  id  ejus  rei  patientes,  diducit.  ’EmpozuAiiv ,  et 
eirtirAoxajAijs'  Graeci  vocant:  apud  nos  indecorum,  sed  commune  bis,  herniae 
nomen  est.  Deinde  si  descendit  omentum,  nunquam  in  scroto  tumor  tollitur,  sive 
inediafuit,  sive  corpus  hue  illucve  conversum,  aut  alio  quo  modo  collocatum  est: 
itemque ,  si  retentus  est  spiritus,  non  magnopere  increscit.  tactu  vero  inaequalis  est  et 
mollis  et  lubricus.  At  si  intestinum  quoque  descendit,  tumor  is  sine  inflammatione 
modo  minuitur ,  modo  increscit ;  estque  fere  sine  dolore  ,  et  quum  conquiescit  aliquis 
aut  jacet ,  interdum  ex  toto  desidit ,  interdum  sic  dividitur ,  ut  in  scroto  exiguae  reli¬ 
quiae  maneant :  at  clamore ,  et  satietate ,  et  si  sub  aliquo  pondere  is  homo  nisus  est, 
crescit :  frigore  omul  contrahitur,  calore  diffunditur  ;  estque  turn  scrotum  et  rotundum, 
et  tactu  laeve :  idque,  quod  subest,  lubricum  est;  si  pressum  est,  ad  inguenrevertitur; 
dimissumque,  iterum  cum  quodam  quasi  murmure  devolvitur.  Et  id  quidem  in  levio- 
ribus  malisevenit.  Nonnunquam  autem  stercore  accepto  vastius  tumel,  retroque  com- 
pelli  non  potest :  adfertque  turn  dolorem  et  scroto  et  inguinibus  et  abdomini :  nonnun¬ 
quam  stomachus  quoque  affectus  primum  ruffam  bilem  per  os  reddit ,  doinde  viridem , 
quibusdam  etiam  nigram .  Integris  vero  membranis  interdum  earn  partem  humor  dis- 
tringit.  Atque  ejus  quoque  species  duae  sunt.  Nam  vel  inter  tunicas  is  increscit,  vel  in 
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1’autre ,  sous  les  membranes  (3)  qui  entourent  les  veines  et  les  arteres, 
et  qui ,  alors ,  deviennent  lourdes  et  epaisses.  L’humeur  qui  est  situee 
eutre  les  tuniques ,  n’a  pas  meme  de  siege  precis  :  car  elle  reside 
tantdt  entre  la  tunique  superficielle  et  la  tunique  moyenne ,  tantot  entre 
celle-ci  et  la  plus  profonde.  Les  Grecs  designent  cette  affection ,  quel 
qu’en  soil  le  siege,  sous  Ie  nom  generique  d’u&pox.7i}j) ;  mais  nos  me- 
decins,  peu  au  courant  de  ces  distinctions ,  lui  donnent  la  meme  deno¬ 
mination  qu’aux  precedentes.  Elle  a  des  signes  communs  et  des  signes 
particuliers ;  les  premiers  decelent  la  presence ,  les  seconds,  le  siege  de 
l’humeur.  Nous  reconnaissons  qu’il  existe  un  liquide,  lorsque  la  tumeur 
ne  disparait  jamais  entierement ,  mais  diminue  quelquefois  sous  l’in- 
fluence  de  la  faim  ou  d’une  petite  fievre ,  surtout  chez  les  enfants.  La 
tumeur  est  molle ,  si  elle  ne  contient  pas  trop  de  liquide ;  mais  si 
celui-ci  est  abondant ,  elle  resiste  comme  une  outre  pleine  et  etroite- 
ment  serree;  de  plus  ,  les  veines  du  scrotum  sont  distendues;  Thu- 
meurcede  sous  la  pression  dudoigt,  et  en  refluant  a  l’entour,  celle 
qui  n’est  pas  comprimee ,  fait  relief  et  apparait  dans  le  scrotum 
comme  a  Ira  vers  du  verre  ou  de  la  corne ;  enfin ,  cette  tumeur  est  par 
elle-meme  indolente.  Le  siege  du  liquide  se  reconnait  de  la  maniere 
suivante  :  est-il  entre  les  tuniques  superficielle  et  moyenne?  II  se  de¬ 
robe  sous  la  pression  (alternative)  de  deux  doigts,  en  allant  peu  a 
peu  de  1’un  a  l’autre ;  le  scrotum  est  blanchatre ;  si  on  le  tire ,  il  ne 
s’etend  que  tres-peu  ou  point  du  lout  ,  et  le  teslicule  ,  en  cet 
endroit ,  n’est  appreciable  ni  a  la  vue  ni  au  toucher.  Le  liquide  est-il 
sous  la  tunique  moyenne?  Le  scrotum  distendu  est  souleve  au 
point,  que  la  partie  superieure  de  la  verge  disparait  sous  la  tume¬ 
faction. 

membranfs  quae  ibi  circa  venas  et  arterias  sunt,  ubi  ese  gravatse  occalluerunt.  Ac  ne  ei 
quidem  humori ,  qui  inter  tunicas  est ,  una  sedes  est.  Nam  modo  inter  summam  et 
mediam',  modo  inter  mediam  et  imam  consistit.  Graeci  communi  nomine ,  quidquid  est, 
vfyoxi>.  ijv  appellant :  nostri ,  ut  scilicet  nullis  discriminibus  satis  eognitis ,  haec 
quoque  sub  eodem  nomine ,  quo  priora,  habent.  Signa  autem  quaedam  communia  sunt , 
quaedam  propria;  communia,  quibus  humor  deprehenditur ;  propria  quibus  locus. 
Humorem  subesse  discimus ,  si  tumor  est ,  nunquam  ex  toto  se  remittens ,  sed  inter- 
dum  levior  aut  propter  famem ,  aut  propter  febriculam ,  maximeque  in  pueris  :  isque 
mollis  est ,  si  non  nimius  humor  subest ;  at  si  is  vehementer  increvit,  renititur  sicut 
uter  repletus  et  arete  adstrictus  :  venae  quoque  in  scroto  inflantur ;  et ,  si  digito  pres- 
simus ,  cedit  humor  circumfluensque  id ,  quod  non  premitur,  attollit,  et  tanquam  in 
vitro  cornuve  per  scrotum  apparet ;  isque ,  quantum  in  ipso  est,  sine  dolore  est.  Sedes 
autem  ejus  sic  deprehenditur.  Si  inter  summam  mediamque  tunicam  est,  quum  digitis 
duobus  pressimus,  paulatim  humor  inter  eos  revertens  subit :  scrotum  (a)  albidius  est : 
si  ducitur ,  aut  nihil ,  aut  parvulum  intenditur  ;  testieulus  ea  parte  neque  visu ,  neque 
tactu  sentitur.  At  si  sub  media  tunica  est,  intentum  scrotum  magis  se  attollit,  adeo  ut 
superior  coles  sub  tumore  eo  delitescat. 
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Ontre  ces  affections ,  il  se  forme  egalement  et  sans  lesion  des  tuni- 
ques  ,  une  saillie  vasculaire  que  les  Grecs  appellent  xiptrojaftn]  (4) ;  les 
veines  sent  tumefiees ,  entrelacees ,  reunies  en  pelotons ,  et  remplis- 
sent ,  a  partir  du  hai  t ,  le  scrotum,  la  tunique  moyenne,  ou  la  tunique 
profonde  (5)  ;  parfois  meime,  e’est  au-dessous  de  cette  derniere,  autour 
du  testicule  et  de  son  nerf,  que  les  veines  sont  dilatees  (6).  De  ces  affec¬ 
tions  ,  celles  qui  sont  sur  le  scrotum ,  s’offrent  a  la  vue ;  mais  cellesqui 
siegent  sur  la  tunique  moyenne  ou  profonde ,  etant  plus  cachees,  nese 
voient  pas  aussi  bien ,  quoiqu’elles  soient  accessibles  a  l’oeil ;  il  existe, 
en  outre,  un  certain  degre  de  tumefaction  en  rapport  avec  la  grosseur 
et  le  volume  des  veines ,  et  la  pression  fait  percevoir  une  resistance 
plus  grande ,  ainsi  qu’une  inegalite  qui  provient  du  relief  meme  des 
veines ;  enfin ,  le  testicule  de  ce  c6te ,  descend  plus  bas  qu’a  l’etat  nor¬ 
mal.  Lorsque  cette  affection  occupe  le  testicule  et  son  nerf,  ce  testicule 
descend  un  peu  plus  bas  et  devient  plus  petit  que  Faulre ,  parce  qu’il 
est  prive  d’elements  de  nutrition.  Rarement ,  mais  quelquefois ,  il  se 
developpe  entre  les  tuniques,  une  chair  appelee  par  les  Grecs  oapxojnfXyi. 
Parfois  aussi ,  le  testicule  se  tumefie  a  la  suite  de  l'inflammation,  et 
cause  de  la  fievre.  Si  l’inflammation  ne  s’apaise  pas  promptement,  la 
douleur  gagne  les  regions  inguinales  et  iliaques  qui  se  gonflent ,  et 
en  m6me  temps ,  le  nerf  auquel  le  testicule  est  suspendu ,  s’ engorge 
et  s’indure.  Independamment  de  ces  affections ,  l’aine  est  quelquefois 
occupee  par  une  saillie,  que  les  Grecs  nomment  (Sou6g>vojoi>.7). 


Praeter  haec  aeque  integris  tunicis  ramex  innascitur  :  jtips-oxjjAijK  Graeci  appel¬ 
lant.  Venae  intumescunt ;  eaeque  intortae ,  conglomerataeque  a  superiore  parte  vel  ipsum 
scrotum  implent,  vel  mediam  tunicam ,  vel  imam:  interdum  etiam  sub  ima  tunica, 
circa  ipsum  testiculum  nervumque  ejus,  increscunt.  Ex  his  eae,  quae  in  ipso  scroto 
sunt,  oculis  patent :  eae  vero,  quae  mediae  imaeve  tunicae.insidunt,  ut  magis  conditae , 
non  aeque  quidem  cernunlur ,  sed  tamen  etiam  visui  subjectae  sunt :  praeterquam  quod 
et  tumoris  aliquid  est ,  pro  venarum  magnitudine  ac  modo ,  et  id  prementi  magis  reni- 
titur ,  ac  per  ipsos  venarum  toros  inaequale  est ;  et ,  qua  parte  id  est .  testiculus  magis 
justo  dependet.  Quum  vero  etiam  super  ipsum  testiculum  nervumque  ejus  id  malum 
increvit ,  aliquanto  longius  testiculus  ipse  descendit ,  minorque  altero  fit  utpote  ali- 
mento  amisso.  Raro ,  sed  aliquando  caro  quoque  inter  tunicas  increscit :  <r^y.oyJ,\v 
Graeci  vocant.  Interdum  etiam  ex  inflammatioae  tumel  ipse  testiculus,  ac  febres 
quoque  affert ;  et ,  nisi  celeriter  ea  inflammatio  conquievit ,  dolor  ad  inguina  atque  ilia 
pervenit;  partesque  eae  intumescunt ;  nervus  ex  quo  testiculus  dependet  plenior  fit, 
simulque  indurescit.  Super  haec  inguen  quoque  nonnunquam  ramice  impletur : 
j3ov/30vox.y>.iiii  appellant. 


L1VRE  VH,  CHAP1TRE  SIX. 
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CHAPITRE  XIX. 

Des  operations  qui  se  pratiquent  sur  les  testicules;  et,  d’abord ,  de 
l’ incision  et  du  pansement  de  I’aine  et  du  scrotum. 

Ces  connaissances  acquises,  passons  au  Iraitement ;  celui-ci  com- 
prend  certains  preceptes  communs  a  tous  les  cas,  et  de  particuliers  a 
chacun;  c’est  par  les  premiers  que  je  commencerai.  Je  parlerai  tout 
d’abord  des  affections  qui  reclament  le  scalpel ;  quant  a  celles  qui  sont 
incurables  ou  qui  comportent  un  autre  mode  de  traitement ,  il  en  sera 
question  lorsque  j’en  serai  a  chaque  espece  particuliere.  L’incision  se 
fait  tant6t  a  Paine ,  tantdt  au  scrotum.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  le 
sujet  doit  auparavant  boire  de  l’eau  pendant  trois  jours ;  s’abstenir 
m&ne ,  la  veille ,  de  nourriture ,  et  se  tenir  couche  sur  ledoslejour 
de  1’operation.  Est-ce  a  Paine  que  l’incision  doit  6tre  pratiquee,  et 
cette  region  est-elle  couverte  de  poils  ?  on  commence  par  la  raser,  puis, 
apres  avoir  allonge  le  scrotum  pour  tendre  le  tegument  inguinal ,  on 
fait  l’incision  au  bas  du  ventre ,  au  point  de  reunion  des  tuniques  in- 
ferieures  avec  l’abdomen.  II  faut  couper  resolument  jusqu’a  ce  que  la 
tunique  superficielle,  qui  est  le  scrotum  lui-meme,  soit  ouverte  et  que 
Ton  soit  arrive  sur  la  tunique  moyenne.  Lorsque  la  plaie  est  faite,  on 
a  devant  soi  une  ouverture  tournee  en  bas,  dans  laquelle  on  introduit 
l’index  de  la  main  gauche  pour  ecarter  les  petites  membranes  qui  se 
presentent  et  elargir  la  cavite.  Un  aide  saisit  alors  le  scrotum  de  la 
main  gauche,  le  tend  vers  le  haut,  etl’eloignele  plus  possible  de  Paine, 


CAPUT  XIX. 

De  testiculorum  eurationibus ,  et  primo  de  incisione,  et  curatione  inguinis  vel  scroti. 

Hiscognitis,  de  curatione  dicendum  est  :  in  qua  qusedam  communia  omnium  sunt, 
qusedam  propria  singulorum.  Prius  de  communibus  dicam.  Loquar  autem  nunc  de  iis , 
quae  sealpellum  desiderant :  nam  quae  vel  sanari  non  possint,  vel  aliter  nutriri  debeant, 
dicendum  erit ,  simul  ad  species  singulas  venero.  Ineiditur  autem  interdum  inguen , 
interdum  scrotum.  In  utraque  curatione  homo  ante  triduum  (a)  bibere  aquam ;  pridie 
abstinere  etiam  a  cibo  debet ,  ipso  autem  die  eollocari  supinus ;  deinde ,  si  inguen  inei- 
dendum  est ,  idque  jam  pube  contegilur ,  ante  radendum  est ;  et  turn ,  extento  scroto , 
ut  cutis  inguinis  intenta  sit ,  id  incidendum  sub  imo  ventre,  qua  cum  abdomine  tuni- 
cae  inferiores  committuntur.  Aperiendum  autem  audacter  est ,  donee  summa  tunica , 
quae  ipsius  scroti  est ,  incidatur,  perveniaturque  ad  earn ,  quae  media  est.  Plaga  facta , 
foramen  deorsum  versus  subest.  In  id  demittendus  est  sinistrae  manus  digitus  index ,  ut 
diductis  intervenientibus  membranulis,  sinum  laxet.  Minister  autem,  sinistra  manu 
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d’abord  avec  le  testicule ,  pendant  que  le  medecin  detruit  a  1’aide  du 
scalpel  toutes  les  petites  membranes  situees  au-dessus  de  la  tunique 
moyenne,  que  le  doigt  ne  peul  pas  separer;  ensuite  sans  cet  organe, 
des  que  ce  dernier  est  descendu  et  s’est  presente  entre  les  levres  de  la 
plaie ,  d’ou  on  le  retire  avec  le  doigt  pour  le  placer  sur  l’abdomen  ac- 
compagnede  ses  deux  tuniques.  Alors,  si  quelque  partie  est  alteree, 
on  la  retranche.  Comme  des  vaisseaux  en  grand  nombre  se  distribuent 
sur  ces  tuniques,  ceux  de  petit  volume  peuvent  6tre  coupes  immedia- 
tement ;  mais  les  plus  gros  doivent  6lre  prealablement  lies  avec  un  fil 
un  peu  long,  pour  prevenir  une  hemorrhagie  dangereuse  (1).  Si  la 
tunique  moyenne  est  endommagee,  ou  si  le  mal  est  au-dessous, 
il  faudra  l’exciser  et  faire ,  a  l’aine  meme ,  une  ouverture  pro¬ 
ton  de.  En  bas,  on  ne  l’enlevera  pas  entierement,  parce  que  ses 
fortes  adherences  a  la  base  du  testicule  avec  la  tunique  interne,  ne 
permettent  pas  de  l’emporter  sans  un  extreme  danger ;  aussi  faut-il 
la  laisser  en  place.  Si  la  derniere  tunique  est  lesee,  on  agit  de 
m£me.  Toutefois,  ce  n’est  pas  au  haut  de  1’aine,  mais  un  peu  au-dessous 
qu’on  fera  l’excision ,  de  peur  de  leser  la  membrane  de  l’abdomen,  et, 
partant,  de  causer  de  l’inflammation.  Cependant  il  ne  faut  point  trop 
laisser  de  cette  tunique  a  ia  partie  superieure ,  de  crainte  qu’elle  ne 
se  decode  plus  tard ,  et  ne  reproduise  la  m6me  affection.  Des  que  le 
testicule  est  nettove,  on  le  fait  doucement  rentrer  par  la  plaie  avec  ses 
veines ,  ses  arteres  et  son  nerf ,  et  1’on  veille  a  ce  qu’il  ne  descende  pas 
dans  le  scrotum ,  et  qu’il  ne  reste  nulle  part  de  caillot  sanguin.  Ce 
resultat  s’obtient,  si  le  medecin  a  eu  la  precaution  de  lierles  vaisseaux. 
Les  fils  avec  lesquels  les  extremites  des  vaisseaux  seront  assujettis , 


comprehenso  scroto  sursum  versus  id  ( b ) ,  debet  extendere,  et  quam  maxime  ab  ingui- 
nibus  abducere;  primum  cum  ipso  testiculo,  dum  medicusomnes  membranulas ,  quse 
super  mediam  tunicam  sunt ,  si  digito  diducere  non  potest ,  scalpello  abscindat :  deinde 
sine  eo ,  ut  is  delapsus  ipsi  plagae  jungatur ,  digitoque  inde  promatur ,  et  super  ven- 
trem  cum  duabus  suis  tunicis  collocetur.  Inde ,  si  qua  vitiosa  sunt ,  circumcidenda 
sunt.  In  quibus  quum  multae  venae  discurrant ,  tenuiores  quidem  praecidi  protinus  pos- 
sunt  :  majores  vero  ante  longiore  lino  deligandae  sunt ,  ne  periculose  sanguinem  fon¬ 
dant.  Sin  media  tunica  vexata  erit,  aut  sub  ea  malum  increverit,  excidenda  erit  sic, 
ut  alte  ad  ipsum  inguen  praecidatur.  Infra  tamen  non  tota  demenda  est :  nam  quod  ad 
basim  testiculi  vehementer  cum  ima  tunica  connexum  est,  excidi  sine  summo  periculo 
non  potest :  itaque  ibi  relinquendum  est.  Idem  in  ima  quoque  tunica ,  si  laesa  est,  facien¬ 
dum  est.  Sed  non  a  summa  inguinis  plaga ,  verum  infra  paulum,  ea  abscidenda ,  ne 
laesa  abdominis  membrana  inflammationes  moveat.  Neque  tamen  nimium  ex  ea  sur¬ 
sum  (c)  relinquendum  est,  ne  postea  sinuetur,  et  sedem  eidem  malo  praestet.  Purgatns 
ita  testiculus  per  ipsam  plagam  cum  venis  et  arteriis  et  nervo  suo  leniter  demittendns 
est ;  videndumque  ne  sanguis  in  scrotum  descendat ,  neve  concretus  aliquo  loco  maneat. 
Quae  ita  fient,  si  venis  vinciendo  medicus  prospexerit.  Lina,  quibus  capita  earum 
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devront  resler  pendants  hors  de  la  plaie;  ils  se  detacheront  sans 
douleur,  au  moment  ou  la  suppuration  s’etablira.  Sur  la  plaie  m6me, 
on  applique  deux  fibules,  et  par-dessus,  un  agglutinatif.  II  est  ne- 
cessaire  de  retrancher  un  des  bords  de  la  plaie,  pour  avoir  une  cicatrice 
plus  etendue  et  plus  large.  Dans  ce  cas ,  il  faut ,  non  pas  entasser  la 
charpie  dans  la  plaie ,  mais  la  poser  simplement  et  avec  management ; 
par-dessus ,  on  met  des  remedes  propres  a  empecher  l’inflammation , 
c’est-a-dire  de  la  laine  grasse  ou  une  eponge  imbibee  de  vinaigre,  et, 
s’il  y  a  lieu  de  faire  suppurer,  les  autres  remedes  usites  en  pareille 
circonstance.  Quand  l’ouverture  doit  &tre  faite  au-dessous  del’aine,  il 
faut,  apres  avoir  fait  coucher  le  patient  sur  le  dos ,  appliquer  la  main 
gauche  sous  le  scrotum,  le  saisir  avec  force  et  Pinciser ;  si  l’ulceration 
a  peu  d’etendue ,  on  le  fail  moderement  et  de  maniere  a  laisser  intact, 
a  la  partie  inferieure,  le  tiers  de  cette  tunique  pour  soutenir  le  testi- 
cule ;  si  elle  en  a  beaucoup ,  on  ouvre  plus  largement  et  de  facon  qu’il 
reste  en  bas  une  portion  de  scrotum  intacte,  juste  suffisante  pour  loger 
cet  organe.  Le  scalpel  doit  d’abord  etre  tenu  droit  d’une  main  extre- 
mement  legere ,  jusqu’a  ce  que  le  scrotum  soit  divise ;  puis  la  pointe 
mclinee ,  pour  la  section  des  membranes  transversales ,  situees  entre 
les  tuniques  exterieure  et  moyenne.  Si  le  mal  est  superficiel ,  on  ne 
touche  pas  a  la  tunique  moyenne ;  s’il  est  cache  au-dessous  de  cette 
derniere ,  l’incision  de  cette  tunique  est  necessaire ;  on  agit  de  meme 
a  l’egard  de  la  troisieme  tunique ,  quand  celle-ci  recouvre  la  partie 
affectee.  Quel'que  soit  le  siege  du  mal,  il  faut  que  l’aide  presse  mode¬ 
rement  le  scrotum  par  en  bas;  que  le  medecin,  avec  le’doigt  ou  le 
manche  du  scalpel ,  degage  la  tunique  a  la  partie  inferieure  et  l’amene 

continebuntur ,  extra  plagam  dependere  debebunt :  quse ,  pure  orto ,  sine  ullo  dolore 
excident.  Ipsi  autem  plages  injiciendae  duse  fibulae  sunt ;  et  insuper  medicamentum,  quo 
glutinetur.  Solet  autem  interdum  ab  altera  ora  necessarium  esse  aliquid  excidi ,  ut 
cicatrix  major  et  latior  fiat.  Quod  ubi  incidit ,  linamenta  super  non  fuleienda ,  sed 
leviler  tantum  imponenda  sunt ;  supraque  ea ,  quae  inflammationem  repellant ,  id  est 
ex  aceto  vel  lana  suecida ,  vel  spongia  :  cetera  eadem ,  quae ,  ubi  pus  moveri  debet , 
adhibenda  sunt.  At  quum  infra  in'cidi  oportet,  resupinato  homine,  subjieienda  sub 
scroto  sinistra  manus  est  deinde  id  vehementer  apprehendendum ,  et  incidendum  •,  si 
parvulumest  quod  nocet,  modice  ,  ut  tertia  pars  integra,  ad  sustinendum  testiculum, 
infra  relinquatur  :  si  majus  est ,  etiam  amplius ,  ut  paulum  tantummodo  ad  imum , 
cui  testiculos  insidere  possit ,  integrum  maneat.  Sed  primo  rectus  scalpellus  quam 
levissima  manu  teneri  debet ,  donee  scrotum  ipsum  diducat  :  turn  inclinandus  mucro 
est,  ut  transversas  membranas  secet,  quse  inter  summam  mediamque  tunicam  sunt. 
Ac ,  si  vitium  in  proximo  est ,  mediam  tunicam  attingi  non  oportet  :  si  sub  ilia  quo- 
qne  conditur,  etiam  ilia  incidenda  est;  sicut  tertia  quoque,  si  ilia  vitium  tegit.  Ubi- 
cumque  autem  repertum  malum  est ,  ministrum  ab  inferiore  parte  exprimere  moderate 
scrotum  oportet  :  medicum ,  digito  manubriolove  scalpelli  diductam  inferiore  parte 
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au  dehors;  puis,  qu’avec  un  instrument  appele  bee  de  corbin ,  a  cause 
de  sa  forme ,  il  incise  cette  tunique  de  maniere  a  pouvoir  introduire 
deux  doigts  :  l’indexet  le  medius ;  ceux-ci  une  fois  engages,  il  souleve 
le  reste  de  la  tunique,  conduit  le  scalpel  entre  ses  doigts,  et  emporte 
ou  repand  tout  ce  qui  est  vicie.  La  tunique,  quelle  qu’elle  soit,  inte- 
ressee  par  l’operation ,  doit  6tre  excisee ;  la  moyenne ,  comme  je  1’ai 
dit  ci-dessus ,  le  plus  haut  possible  du  cdte  de  l’aine;  la  profonde,  un 
peu  au-dessous.  Du  reste  ,  avant  l’excision ,  on  doit  lier  les  vaisseaui 
superficiels  avec  un  til  dont  on  laisse  pendre  les  extremites  hors  de  la 
plaie ,  comme  cela  se  pratique  pour  les  aulres  vaisseaux  qui  requie- 
rent  la  ligature  (2).  Cela  fait,  on  remet  le  teslicule  en  place;  et  Ton 
reunit  ensemble  les  bords  du  scrotum  par  des  points  de  suture,  qui 
ne  seront  ni  trop  rares,  de  crainte  que  l’affrontement  ne  soit  pas  suf- 
fisantet  que  la  guerisonne  traine  en  longueur;  ni  trop  nombreux,de 
peur  d’augmenter  l’inflammation.  Ici egalement,  ilfautveiller  a  cequ’il 
ne  reste  pas  de  caillots  de  sang  dans  le  scrotum ,  et  appliquer  ensuite 
des  agglulinatifs.  Si  du  sang  s’est  epanche  dans  le  scrotum ,  ou  s’il  s’en 
est  detache  quelque  caillot ,  on  ouvre  cette  tunique  a  la  partie  declive, 
et ,  apres  1’avoir  nettoyee ,  on  l’entoure  d’une  eponge  trempee  dansdu 
vinaigre  concentre.  Toute  plaie  resultant  de  ces  sortes  d’operations, 
une  fois  pansee,  ne  doit  pas,  si  elle  est  indolente,  6tre  debandee  pen¬ 
dant  les  cinq  premiers  jours:  on  se  borne  a  arroser  deux  fois  par  jour 
la  laine  ou  Teponge  avec  du  vinaigre ;  si  elle  est  douloureuse ,  on  leve 
l’appareil  le  troisieme  jour ;  quant  aux  fibules ,  on  les  coupe ;  pour  la 
charpie ,  on  la  change,  et  Ton  humecte  celle  que  Ton  applique  avec  de 
l’huile  rosat  et  du  vin.  Si  l’inflammation  augmente ,  il  convient  d’a- 


tunicam  extra  collocare;  deinde  earn  ferramento,  quod  a  similitudine  corvum  vocant, 
incidere  sic ,  ut  intrare  duo  digiti ,  index  et  medius ,  possint :  his  deinde  conjectis , 
excipienda  ( A )  reliqua  pars  tunicae  et  inter  digitos  scalpellus  immittendus  est,  eximen- 
dumque  aut  effundendum  quidquid  est  noxium.  Quamcumque  autem  tunicam  quisvio- 
lavit ,  illam  quoque  debet  excidere ;  ac  mediam  quidem ,  ut  supra  dixi ,  quam  allissime 
adinguen-,  imam  autem,  paulo  infra.  Ceterum  antequam  excidantur,  venae  quoqae 
vinciri  lino  summa  debent ;  et  ejus  lini  capita  extra  plagam  relinquenda  sunt,  sicut  in 
aliis  quoque  venis,  quae  id  requisierint.  Eo  facto,  testiculus intus  reponendus est : 
oraeque  scroti  suturis  inter  se  committendae,  neque  paucis,  ne  parum  glutinentur,  et 
longior  fiat  curatio  ;  neque  multis ,  ne  inflammationem  augeant.  Atque  hie  quoque 
videndumest,  ne  quid  in  scroto  sanguinis  maneat ;  turn  imponenda  glutinantia  sunt. 
Si  quando  autem  in  scrotum  sanguis  defluxit ,  aliquidve  concretum  ex  eo  decidit ,  incidi 
subter  id  debet ;  purgatoque  eo  ,  spongia  acri  aceto  madens ,  circumdari.  Deligatum 
autem  vulnus  omne  quod  ex  his  causis  factum  est,  si  dolor  nullus  est,  quinque  primis 
diebus  non  est  resolvendum ,  sed  bis  die  tantum  aceto  irroranda  lana,  vel  spongia :  si 
dolor  est,  tertio  die  resolvendum  ;  et ,  ubi  fibula  sunt,  ha  incidenda;  ubi  linamentum, 
id  mutandum  est;  rosaqueet  vino  madefaciendum  id,  quod  imponitur.  Si  inflammatio 
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jouter  aux  moyens  precedents,  un  cataplasme  de  lentilies  et  de  miel, 
on  decorce  de  grenade  bouillie  dans  du  vin  austere ,  ou  d’un  melange 
de  ces  substances.  Si  l’inflammation  resiste ,  on  fomentera  la  plaie, 
apres  le  cinquieme  jour,  avec  beaucoup  d’eau  chaude,  jusqu’a  ce  que 
le scrotum  s’amincisse.eLcommence  a  se  rider;  puis  on  appliquera  un 
cataplasme  de  farine  de  frement,  additionnee  de  resine  de  pin  :  subsr 
tances  qu’on  fait  bouillir  dans  du  vinaigre,  si  le  sujet  est  robuste ,  et 
dans  du  miel ,  s’il  est  delicat.  Quelle  que  soit  l’affection,  il  ne  faut  pas 
hesiter,  quand  l’inflammation  est  intense,  a  recourir  aux  suppuratifs. 
Si  du  pus  s’est  forme  dans  le  scrotum ,  on  lui  ouvrira  une  issue  par 
une  petite  incision ,  et  1’on  mettra  de  la  charpie  dans  le  seul  but  de 
couvrir  l’ouverture.  L’inflammation  terminee,  on  emploie,  pour 
adoucir  les  nerfs ,  le  premier  cataplasme ,  puis  du  cerat.  Tels  sont  les 
soins  particulars  relatifs  a  ces  sortes  de  plaies ;  quant  aux  prescrip¬ 
tions  concernant  le  pansement  et  le  regime,  ce  sont  les  memes  que 
celles  dont  il  a  ete  question  ailleurs  pour  chaque  espece  de  plaie  (3). 


CHAPITRE  XX. 

De  1’ operation  de  la  descente  de  I’intestin  dam  le  scrotum. 

Ces  preceptes  etablis,  passons  aux  faits  particuliers.  Si  un  enfant  en 
bas  age  est  affecte  d’une  descente  d’intestin,  il  faut,  avant  d’en 
venir  au  scalpel,  faire  l’essai  d’un  bandage.  Dans  ce  but,  on  se  pro¬ 
cure  une  bande  au  bout  de  laquelle  on  coud  une  pelote  de  linge , 

increscit,  adjiciendum  prioribus  cataplasma  ex  lenticula  et  melle ;  vet  ex  malicorio,  quod 
in  austerovino  coctum  sit ,  vel  ex  his  mixtis.  Si  sub  his  inflammatio  non  eonquievierit, 
post  diem  quintum  multa  calida  aqua  vulnus  fovendum,  donee  scrotum  ipsum  et  extenue- 
tur ,  et  rugosius  fiat :  turn  imponenduin  cataplasma  ex  trilicea  farina ,  cui  resina  pinea 
adjecta  sit  :  quae  ipsa,  si  robustus  curatur,  ex  aeeto;  si  tener,  ex  melle  eoquenda 
sunt.  Neque  dubium  est,  quodcumque  vitium  fuit,  si  magna  inflammatio  est,  quin  ea 
quse  pus  movent ,  imponenda  sint.  Quod  si  pus  in  ipso  scroto  ortum  est ,  paulum  id 
incidi  debet,  ut  exitusdetur;  linamentumque  eatenus  imponenduin  est,  ut  foramen 
tegat.  Inflammatione  finita,  propter  nervos  priore  cataplasmate,  dein  cerato  utendum 
est.  Hsee  proprie  ad  ejusmodi  vulnera  pertinent  :  cetera  et  in  curatione,  et  in  victu, 
similia  iis  esse  debent ,  quse  in  alio  quoque  vulnerum  genere  praecepimus. 

CAPUT  XX. 

De  intestini  in  scrotum  devoluti  curatione. 

His  propositis  ad  singulas  species  veniendum  est.  Ac  si  cui  parvulo  puero  intestinum 
descendit,  ante  scalpellum  experienda  vinctura  est.  Fascia  ejus  rei  causa  fit,  cui  imo 
loco  pila  assuta  est  ex  panniculus  facta ,  quae  ad  repellendum  intestinum  ipsi  illi  sub- 
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qu’on  place  au-dessous  de  1’intestin  pour  le  repousser;  puis  on  fixe 
etroitement  le  reste  de  la  bande  autour  du  corps  de  l’enfant.  Sous  1’in- 
fluence  de  cet  appareil,  il  arrive  souvent  que  1’intestin  est  refoule  en 
dedans ,  et  que  les  tuniques  se  reunissent  ensemble.  Mais  si  le  sujet  est 
plus  avance  en  age ;  si  Ton  reconnait,  au  volume  de  la  tumeur,  que  la 
descente  intestinale  est  considerable,  et  s'il  est  survenu  de  la  dome;: 
et  des  vomissements ,  accidents  qui  proviennent  ordinairement  d’un 
arrlt~~en  cet  endroitde  matieres  stercorales  encore  crues,  il  est  evident 
qu’on  ne  pourrait ,  sans  danger,  recou rir  au  scalpel  (1).  Il  faut  alors  se 
borner  a  pallier  le  mal,  et  a  le  dissiper  par  d’autres  moyens.  On  doit  done 
saigner  au  bras,  puis  prescrire  une  diete.de  trois  jours,  si  les  forces  le 
permetfent ;  si  non,  d’une  duree  proportionnee  a  l’etat  du  patient.  En 
meme  temps,  on  applique  un  cataplasme  de  grainede  lin  bouillie  dans  du 
vin  mielle,  puis  un  melange  defarined’orgeet  de  resine;  lemaladeesten- 
suite  mis  dans  un  baind’eau chaudeadditionnee d’huile,  et  on Iui accorde 
quelques  aliments  legers  et  chauds.  Il  en  est  mime  qui  donnent  des 
lavements ,  mais  ceux-ci  ne  peuvent  qu’amener  de  la  matiere  dans  le 
scrotum,  sans  en  rien  retirer.  Lorsque  la  medication  prescrite  ci-dessus 
produit  du  soulagement,  on  y  a  recours  de  nouveau  si  la  douleur  se 
reproduit.  En  l’absence  toute  meme  de  douleur,  s’il  v  a  descente  dune 
grande  masse  d’intestins,  1’incision  est  superflue ;  non  qu’on  ne  puisse 
en  debarrasserle  scrotum,  a  moins  que  1’inflammationn’y  mette  obstacle, 
mais  parce  qu’une  fois  repousses,  les  intestins  s’arrlteraient  dans 
l’aine,  et  y  produiraient  une  tumeur,  de  sorte  que  l’affection  ne  serait 
que  deplacee  et  non  guerie.  S’il  y  a  indication  d’intervenir  avecle 
scalpel ,  des  que  la  plaie  pratiquee  a  l’aine  sera  arrivee  a  la  tunique 


jicitur :  deinde  reliqua  fasciae  pars  arete  cireumdatur.  Sub  quo  saepe  et  intus  compelli- 
tur  intestinum ,  et  inter  se  tunicae  glutinantur.  Rursus ,  si  aetas  processit,  multumque 
inlestini  descendisse  ex  tumore  magno  patet,  adjiciunturque  dolor  et  vomitus;  quae  ex 
stercore,  ex  cruditate  eo  delapso  ,  fere  accidunt,  scalpellum  adhiberi  sine  pernicienon 
posse  manifestum  est:  levandum  tantummodo  malum,  et  per  alias  curationes  extra- 
hendum  est.  Sanguis  mitti  ex  brachio  debet :  deinde,  si  vires  patiuntur,  imperanda 
tridui  abstinentia  est ;  si  minus  certe  pro  vi  corporis  quam  longissima.  Eodem  vero 
tempore  superhabendum  cataplasma  ex  lini  semine ,  quod  ante  aliquis  ex  mulso  deco- 
xerit.  Post  hsec  ,  et  farina  hordeacea  cum  resina  injicienda ;  et  is  demittendus  in  so¬ 
lium  aquas  cadidae ,  cui  oleum  quoque  adjectumsit;  dandamque  aliquid  cibi  levis, 
calidi.  Quidam  etiam  alvum  ducunt.  Id  deducere  aliquid  in  scrotum  potest,  educereex 
eo  non  potest.  Per  ea  vero ,  quae  supra  scripta  sunt ,  levato  malo,  si  quando  alias  do¬ 
lor  reverterit ,  eadem  erunt  facienda.  Sine  dolore  quoque  si  multa  intestina  prolapsa 
sunt ,  secari  supervacuum  est ;  non  quo  excludi  a  scroto  non  possint ;  nisi  tamen  id 
inflammatio  prohibuit ;  sed  quod  repulsa  inguinibus  immorentur,  ibique  tumorem  ex- 
citent,  atque  ita  fiat  mali  non  finis,  sed  mutatio.  At  in  eo,  quern  sealpello  curari  opor- 
tebit,  simul  atque  ad  mediam  tunicam  vulnus  in  inguine  factum  pervenerit,  duobus 
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moyenne,  un  aide  saisira  cette  tunique  avec  deux  erignes ,  pres  des 
borilslle  I’ouverlure,  pendant  que  le  medecin  la  degagera ,  en  divisant 
toutes  les  petites  membranes.  La  lesion  de  cette  tunique  n’expose  a 
aucun  danger,  puisqu’ell^doit  6tre  excisee  et  que  l’intestin  ne  peut 
se  trouver  qu’au  dessous#Des  qu’elle  est  bien  degagee ,  on  l’incise 
depuis  l’aine  jusqu’au  testicule,  sans  blesser  cet  organe,  et  on  l’excise. 
L’enfance  et  les  cas  legers  se  pr&tent  d’ ordinaire  a  cette  operation. 
Si  le  sujet  est  robuste  et  l’affection  plus  grave,  le  testicule  doit 
6tre,  non  pas  retire,  mais  laisse  en  place.  Voici  comment  on  procede  : 
on  fait  de  la  m6me  maniere  une  ouverture  a  l’aine  jusqu’a  la  tunique 
moyenne,  qu’on  accroche  egalement  avec  deux  erignes,  mais  de  facon 
que  l’aide  retienne  le  testicule  pour  l’empecher  de  s’echapper  par  la 
plaie ;  puis,  avec  le  scalpel,  on  incise  cette  tunique  par  en  bas, 
et  Ton  introduit  en  dessous  l’index  de  la  main  gaucbe,  jusqu’a  la 
partie  inferieure  du  testicule ,  qu’on  pousse  vers  la  plaie ;  ensuite , 
a  l’aide  du  pouce  et  de  l’index  de  la  main  droite,  on  eloigne  de  la  tuni¬ 
que  superieure  la  veine ,  l’artere ,  le  nerf  et  la  gaine  de  ces  organes.  Si 
de  petites  membranes  font  obstacle,  on  les  divise  avec  le  scalpel,  jus¬ 
qu’a  ce  que  la  gaine  soit  tout  a  fait  a  nu.  Apres  avoir  retranche  ce  qui 
doit  etrejMe ,  et  replace  le  testicule ,  on  enleve  aussi ,  du  bord  de  la 
plaie  de  l’aine  ,  une  lanierc  d’une  certaine  largeur ,  afin  que  cette  plaie 
ait  plus  d’etendue  et  produise  plus  de  chair. 


hamulis  ea  juxta  ipsas  oras  apprehendi  debebit ,  dum  diductis  omnibus  membranulis 
medicus  earn  liberet.  Neque  enim  cum  periculo  lseditur ,  quae  excidenda  est ;  quum  in- 
testinum  esse  nisi  sub  ea  non  possit.  Ubi  didueta  autem  erit,  ab  inguine  usque  ad  tes- 
ticulum  incidi  debebit  sic ,  ne  is  ipse  laedatur ;  turn  exeidi.  Fere  tamen  hanc  curatio- 
nem  puerilis  aetas,  et  modicum  malum  recipit.  Si  vir  robustus  est,  majusque  id  vitium 
est ,  extrahi  testiculus  non  debet ,  sed  in  sua  sede  permanere.  Id  hoc  modo  fit.  Inguen 
eadem  ratione  usque  ad  mediam  tunicam  scalpello  aperitur  ;  eaque  tunica  eodem  modo 
duobus  hamis  cxcipitur  sic ,  ut  a  ministro  testiculus  eatenus  contineatur,  ne  per  vulnus 
exeat :  turn  ea  tunica  deorsum  versus  scalpello  inciditur ;  sub  eaque  index  digitus  si¬ 
nistra  manus  ad  imum  testiculum  demittitur,  eumque  ad  plagam  compellit :  deinde 
dextra  manus  duo  digiti,  pollex  atque  index,  venam  et  arteriam  et  nervum  tunicam- 
queeorum  a  superiore  tunica  diducunt.  Quod  si  aliquae  membranulae  prohibent,  scal¬ 
pello  resolvuntur,  donee  ante  oculos  tota  jam  tunica  sit.  Excisis ,  quse  excidenda  sunt, 
repositoque  tesliculo,  ab  ora  quoque  ejus  vulneris,  quod  in  inguine  est,  demenda 
habenula  paulo  latior  est ,  quo  major  plaga  sit,  et  plus  creare  carnis  possit. 
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CHAPITRE  XXI. 

i 

De  V operation  de  la  descente  de  I’epipl&n  dans  le  scrotum. 

§ 

S’il  y  a  descente  de  l’epiploon ,  il  faut ,  par  Ie  procede  decrit  plus 
haut  (1),  faire  une  incision  a  Paine,  isoler  les  tuniques  et  examiner  si 
le  volume  de  l’epiploon  deplace  est  grand  ou  petit.  Esl-il  petit?  on  le 
repousse  au-dela  de  Paine  dans  le  ventre  avec  le  doigt  ou  l’extremite 
large  d’une  sonde ;  est-il  considerable?  on  laisse  pendre  tout  ce  qui  est 
sorli,  et  Pon  etend  dessus  des  caustiques  jusqu’a  mortification  et  chute 
de  la  partie.  Ici  egalement,  il  en  est  qui  trayersgnt  cette  portion  d  epi¬ 
ploon  a  l’aide  d’une  aiguille  garnie  de  deux  fils ,  et  qui  l’etreignent  en 
sens  opposes  avec  les  bouts  de  chaque  fil :  ce  qui  en  determine  aussi 
la  mortification ,  mais  plus  lentement.  On  Mte  ce  resultat ,  en  en- 
duisant  l’epiploon ,  au-dessus  de  la  ligature ,  de  remedes  qui  consu- 
ment  sans  corroder ,  et  que  les  Grecs  appellent  amzid.  Il  en  est  m&ne 
qui  le  coupent  avec  des  ciseaux  :  operation  inutile ,  si  la  hernie  est 
petite,  et  qui  peut,  si  elle  est  volumineuse ,  provoquer  une  hemorrha- 
gie ;  car  l’epiploon  est ,  lui  aussi ,  enlace  de  vaisseaux  plus  ou  moins 
considerables.  Dans  la  rupture  de  Pabdomen,  on  taille,  il  est  vrai? 
l’epiploon  hernie  avec  des  ciseaux ,  mais  comme  il  est  mortifie,  et 
qu’on  ne  peut  pas  1’enlever  d’une  maniere  plus  sure ,  cet  exemple  n’est 
pas  a  imiter  ici.  La  plaie ,  si  l’epiploon  a  ete  conserve,  doit  fitre  reunie 

CAPUT  XXI. 

De  omenti  in  scrotum  prolapsi  cnratione. 

1.  At  si  omentum  descendit ,  eodem  quidem  modo,  quo  supra  scriptum  est,  ape- 
riendum  inguen ,  diducendaeque  tunicae  sunt :  considerandum  autem  est ,  majorne 
is  modus,  an  exiguus  sit.  Nam  quod  parvulum  est,  super  inguen  in  uterum  vel 
digito  vel  averso  specillo  repellendum  est:  si  plus  est,  sinere  oportet  dependere 
quantum  ex  utero  prolapsum  est;  idque  adurentibus  medicamentis  illinere,  donee 
emoriatur  et  excidat.  Quidam  hie  quoque  duo  lina  acu  trajiciunt ,  binisque  singnlo- 
rum  eapitibus  diversas  partes  adstringunt ;  sub  quo  aeque ,  sed  tardius  emoritur.  Adji- 
citur  tamen  hie  quoque  celeritati,  si  omentum  super  vinculum  illinitur  medicamentis, 
quae  sic  exedunt,  ne  erodant  :  Graeci  vocant.  Fuerunt  etiam  qui  omentum 

forfiee  praeciderent :  quod  in  parvulo  non  est  necessarium  :  si  majus  est,  potest  profu- 
sionem  sanguinis  facere ;  siquidem  omentum  quoque  venis  quibusdam ,  etiam  majori- 
bus  illigatum  est.  Neque  vero ,  si  discisso  ventre  id  prolapsum  forfiee  prseciditnr, 
quum  et  emortuum  sit ,  et  aliter  tutius  avelli  non  possit ,  inde  hue  exemplum  transfe- 
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par  une  suture;  si  cet  organe  a  un  certain  volume  et  s’est  mortifie  au 
dehors ,  on  en  rogne  les  bords ,  com  me  on  l’a  propose  ci-dessus. 

§  2. 

De  Foperation  de  la  hernie  aqueuse. 

S’il  existe  de  l’humeur  a  l’interieur  des  tuniques,  il  faut ,  chez  les 
enfants,  inciser  f  aine ,  a  moins  que  chez  eux  aussi  la  quantite  trop 
grande  de  liquide  n’y  mette  obstacle  :  chez  l’adulte,  quel  que  soit  le 
siege  et  1’abondance  de  1’humeur,.  c’est  Ie  scrotum  qu’on  ouvre.  Si 
i'incision  a  ete  faite  a  1’aine ,  on  fait  ecouler  le  liquide ,  apres  avoir 
attire  les  tuniques" vers  1’ouverture ;  si  c’est  au  scrotum,  et  si  la  collec¬ 
tion  morbide  se  trouve  immediatement  au-dessous,  il  n’y  a  qu’aeva- 
cuer  l’humeur  et  a  exciser  les  membranes  qui  la  contenaient ,  puis  a 
faire  une  lotion  d’eau  additionnee  de  sel  ou  de  natron ;  si  le  dep6t  est 
situe  au-dessous  de  la  tunique  moyenne  ou  de  la  tunique  profonde ,  on 
retire  en  totalite  ces  tuniques  hors  du  scrotum  ,  et  on  les  excise. 


CHAPITRE  XXII. 

De  l’ operation  de  la  saillie  vasculaire  du  scrotum;  ( cirsocele 
et  castration  ). 

S’il  existe  sur  le  scrotum  une  saillie  vasculaire  (1) ,  on  la  brule  avec 
des  cauteres  greles  et  pointus ,  qu’on  enfonce  dans  les  veines  memes, 
en  avant” soin  de  ne  pas  porter  l’ustion  au-dela.  C’est  surtout  aux 
endroits  ou  les  veines  gont  entrelacees  et  pelotonnees,  qu’on  doit  porter 

rendum  est.  Vulnus  autem  eurari,  si  relictum  omentum  est,  sutura  debet:  si  id 
ampliusfuit ,  et  extra  emortuum  est,  exeisis  oris,  sicut  supra  propositum  est. 

2.  Si  vero  humor  intus  est,  incidendum  est,  in  pueris  quidem  ,  inguen  ;  nisi  in  his 
quoque  id  liquoris  ejus  major  modus  prohibet :  in  viris  vero ,  et  ubieumque  multus  hu¬ 
mor  subest ,  scrotum.  Deinde,  si  inguen  incisum  est,  eo  protaetis  tunicis,  humor  ef- 
fundi  debet :  si  scrotum ,  et  sub  hoe  protinus  vitium  est ,  nihil  aliud  quam  humor 
effundendus ,  abscindendaeque  membranse  sunt ,  si  qua  eum  continuerunt ;  deinde  elu- 
endum  id  ex  aqua,  quae  vel  salem  adjectum ,  vel  nitrum  habeat ;  si  sub  media ,  imave 
tunica ,  totae  eae  extra  scrotum  eolloeandae  excidendaeque  sunt. 

CAPUT  XXII. 

De  ramicis  curatione. 

Ramex  autem ,  si  super  ipsum  scrotum  est ,  adurendus  est  tenuibus  et  acutis  ferra- 
mentis ,  quae  ipsis  venis  infigantur :  cum  eo  ne  amplius  quam  has  urant ;  maximeque 
ubi  inter  se  implicate  glomerantur ,  eo  ferrum  id  admovendum  est ;  turn  super  farina 
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le  feu.  On  met  ensuite  sur  la  partie  de  la  farine  delayee  dansde  lean 
fraiche  ,  et  Ton  emploie  le  bandage  que  j’ai  dit  convenir  pour  les  pan- 
sements  de  la  region  anale  (2) ;  le  troisieme  jour ,  on  applique  un 
melange  de  lentilles  et  de  miel ;  apres  la  chute  deseschares,  on  purge 
les  ulceres  avec  du  miel ,  on  les  incarne  avec  de  l’huile  rosat,  et  on  les 
conduit  a  cicatrisation  avec  de  la  charpie  seche.  Les  veing^dilatees 
sont-elles  sur  la  tunique  moyenne  ?  on  doit  faire  une  incision  a  l’aine, 
attirer  cette  tunique  au  dehors,  en  detacher  les  vaisseaux  avec  le 
doigt  ou  le  manche  du  scalpel,  et  les  Her  avec  un  fil  a  leur  point  supe- 
rieur  et  inferieur  d’adherence;  puis  lescouper  au-dessous  des  ligatures 
et  replacer  le  testicule.  Sont-  elles  sur  la  troisieme  tunique?  il  est 
necessaire  d’exciser  la  tunique  moyenne.  Ensuite,  si  deux  ou  trois 
veines  sont  variqueuses  et  occupent  la  tunique  de  maniere  a  en  laisser 
intacte  la  majeure  partie,  on  fait  ce  qui  a  ete  prescrit  plus  haul; 
c’est-a-dire,  qu’apres  avoir  lie  les  veines  du  cdte  de  1’aine  et  du  testi¬ 
cule,  on  coupe  celles-la  et  Ton  remet  celui-ci  en  place.  Si,  aucontraire, 
la  varice  a  envahi  toute  la  surface  de  la  tunique,  il  faut  introduire 
1’iqdex  dans  la  plaie;  le  passer  au-dessous  des  veines  pour  les  amener 
peu  a  peu  au-dehors;  les  attirer  jusqu’a  ce  que  le  testicule  de  ce  c6te 
soit  de  niveau  avec  son  congenere,  puis  enfoncer,  dans  les  levres  de  la 
plaie,  des  fibules  qui  devront  en  m&me  temps  embrasser  ces  vaisseaux. 
Yoici  comment  on  opere  :  l’aiguille  perce  une  des  levres  de  dehors  en 
dedans,  passe  ensuite,  non  a  travers  la  veine,  mais  a  travers  sagaine,  et 
de  la,  arrive  surl’autre  levre.  Il  importe  de  ne  pas  blesser  la  veine,  de 
crainte  hemorrhagie.  Il  existe  toujours  entre  ces  veines  une  membrane, 
qui  n’est  pas  un  element  de  danger,  et  qui ,  saisie  par  le  fil  (3) ,  con¬ 


es  aqua  frigida  subacta  injicienda  est ;  utendumque  eo  vinculo,  quod  idoneum  esse  ani 
curationibus  posui ;  tertio  die  lenticula  cum  melle  imponenda  est ;  post ,  ejeetis  crus- 
tis,  ulcera  melle  purganda,  rosa  implenda,  ad  cicatricem  aridis  linamentis  perdu- 
cenda  sunt.  Quibus  vero  super  mediam  tunicam  venae  tument ,  incidendum  inguen  est, 
atque  tunica  promenda,  ab  eaque  venae  digito  vel  manubriolo  scalpelli  separandae. 
Qua  vero  inhaerebunt,  et  ab  superiore  et  ab  inferiore  parte  lino  vinciendae;  turn  sub 
ipsis  vinculis  praecidendae  ,  reponendusque  testiculus  est.  At  ubi  supra  tertiam  tuni¬ 
cam  ramex  insedit,  mediam  excidi  necesse  est.  Deinde  ,  si  duae  tresve  venae  tument, 
et  ita  pars  aliqua  obsidetur,  ut  major  eo  vitio  vacet,  idem  faciendum,  quod  supra 
scriptum  est;  ut  et  ab  inguine  ,  et  a  testiculo  deligatae  venae  praecidantur ,  isque  con- 
datur.  Sin  totum  id  ramex  obsederit,  per  plagam  demittendus  digitus  index  erit,  sub- 
jiciendusque  venis  sic,  ut  paulatim  eas  protrahat ;  eaeque  adducendae,  donee  is  testicu- 
culus  par  alteri  fiat :  turn  fibulae  oris  sic  injiciendae ,  ut  simul  eas  quoque  venas  com- 
prehendant.  Id  hoc  modo  fit.  Acus  ab  exteriore  parte  oram  vulneris  perforat :  turn  non 
per  ipsam  venam,  sed  per  membranam  ejus  immittitur ,  per  eamque  in  alteram  oram 
compellitur.  Vena  vulnerari  non  debet ,  ne  sanguinem  fundat.  Membrana  semper  inter 
has  venas  est ,  ac  neque  periculum  affert ,  et  filo  comprehensa  illas  abunde  tenet.  Ita- 
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tient  suffisamment  les  vaisseaux.  C’est  done  assez  de  deux  fibules. 
Tout  ce  qu’on  a  pu  ramener  de  veines ,  sera  refoule  dans  l’aine  avec 
I’extremite  large  d’une  sonde.  Le  moment  opportun  de  delier  les 
fibules ,  est  celui  ou  Pinflammatiou  a  cesse  et  ou  la  plaie  est  detergee, 
afin  que  les  vaisseaux  et  les  bords  de  l’incision  soient  eompris  dans 
la  m6me  cicatrice.  Est-ce  entre  la  tunique  profonde  et  le  leslicule 
meme  et  son  neif  que  la  varice  a  pris  naissance?  II  ne  reste  qu’a  enle- 
ver  le  testicule  en  entier  ;  car  il  n’est  d’aucun  secours  pour  la  genera¬ 
tion  ;  il  pend  chez  tous  les  malades  d’une  maniere  choquante  ,  et , 
parfois  mfeme ,  cause  de  la  douleur.  Dans  ce  cas  egalement ,  il  faut 
faire  une  incision  a  l’aine;  attirer  au  dehors  la  tunique  moyenne, 
et  l’exciser;  agir  de  m6me  sur  la  tunique  profonde;  couper  le  nerf 
auquel  le  testicule  est  suspendu ,  puis  Her ,  du  c6te  de  Paine ,  les 
veines  et  les  arteres ,  et  en  faire  la  section  au-dessous  de  la  liga¬ 
ture  (4). 


CHAP1TRE  XXIII. 

De  la  chair  qui  a  pris  naissance  entre  les  tuniques  du  testicule , 
et  de  l’ induration  du  nerf  (cordon  spermatique ). 

Si  une  chair  a,  par  hasard,  pris  naissance  entre  les  tuniques,  nul 
doute  qu’il  ne  faille  l’enlever;  et  le  moyen  le  plus  commode,  c’est 
par  une  incision  au  scrotum .  Mais  si  le  nerf  est  indure ,  l’affection  n’est 
curable  ni  par  une  operation  ni  par  les  remedes,  car  la  fievre 
ardente  et  des  vomissements  verts  ou  noirs  se  declarent;  la  soif  est 
intense  et  la  langne  aride ;  vers  le  troisieme  jour,  le  malade  rend 

que  etiam  satis  est  duas  fibulas  esse.  Turn  venae,  quaequmque  protraclae  sunt,  in  ipsum 
inguen  averso  speeillo  compelli  debent.  Solvendi  fibulas  ternpus,  inflammatione  finita,  et 
purgato  vulnere,  est ;  ut  una  simul  et  oras  et  venas  cicatrix  devinciat.  Ubi  vero  inter 
imam  tunicam  et  ipsum  testiculum  nervamque  ejus  ramex  ortus  est,  una  curalio  est. 
quae  totum  testiculum  abscindit.  Nam  neque  ad  generationem  quidam  is  confert,  et  om¬ 
nibus  indecore,  quibusdam  etiam  cum  dolore  dependet.  Sed  turn  quoque inguen  inci- 
dendum  ;  media  tunica  promenda,  atque  excidenda  est;  idem  in  ima  faciendum; 
nervusque  ,  ex  quo  testiculus  dependet,  prsecidendus  :  post  in  venae  et  arteriae  ad  in¬ 
guen  lino  deligandae ,  et  infra  vinculum  abscindendae  sunt. 

CAPUT  XXIII. 

De  carne  quee  inter  tunicas  testiculorum  increvit,  et  de  nervo  indurato. 

Caro  quoque,  si  quando  inter  tunicas  increvit,  nihil  dubii  est,  quin  eximendasit; 
sed  id ,  ipso  scroto  inciso ,  fieri  commodius  est.  At  si  nervus  induruit,  curari  res  ne¬ 
que  manu ,  neque  medicamento  potest.  Urgent  enim  febres  ardentes ,  et  aut  virides , 
aut  nigri  vomitus  ;  praeler  haec,  ingens  sitis,  et  linguae  aspntudo  ;  fereque  a  die  lertio 

34- 


530 


TRAITfi  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


des  selles  de  bile  ecumeuse,  accompagnees  d’epreintes  doulou- 
reuses ;  il  prend  les  aliments  avec  repugnance  et  rie  peut  les  conser- 
ver;  peu  de  temps  apres,  ses  extremites  se  refroidissent ;  untrem- 
blement  se  declare ;  les  mains  s’etendent  sans  motif ;  Ie  front  se  couvre 
d’une  sueur  froide,  et  la  mort  suit  de  pres. 


CHAP1TRE  XXIV. 

De  la  varice  de  Vaine. 

S’il  existe  une  varice  dans  1’aine ,  il  suffit ,  quand  la  tumeur  est 
petite,  d’une  seule  incision;  si  elleest  un  peu  voluinineuse,  il  en  faut 
deux,  et  l’on  excise  la  partie  intermediate ;  puis,  sans  retirer  le  testi- 
cule,  il  faut,  comme  j’ai  prescrit  de  le  faire  quelquefois  pour  les 
descentes  d’intestins ,  rassembler  les  veines ;  les  lier  a  leur  point 
d’adherence  avec  les  tuniques,  et  les  couper  au-dessous  des  noeuds  (1). 
Le  pansement  de  cette  plaie  ne  reclame  aucun  moyen  nouveau. 


CHAPITRE  XXV. 

De  la  maniere  de  recouvrk  le  gland  quand  il  est  decouvert 
( paraphimosis ). 

§  I. 

Des  affections  du  testicule  passons  a  celle  de  la  verge. 

Si  le  gland  est  decouvert  (1),  et  que,  par  dficence,  on  veuillele  re- 
couvrir ,  l’operation  est  possible ;  mais  elle  est  plus  aisee  chez  l’enfant 

spumans  bilis  alvo  cum  rosione  redditur :  ac  neque  assumi  facile  cibus,  neque  contraeri 
potest:  neque  multo  post  extremae  partes  frigescunt,  tremor  oritur,  manus  sine  ra- 
tione  extenduntur;  deinde  in  fronte  frigidus  sudor,  eumque  mors  sequitur. 

CAPUT  XXIV. 

De  r amice  inguinis. 

Ubi  vero  in  ipso  inguine  ramex  est,  si  tumor  modicusesl,  semel  incidi ;  si  major, 
duabus  lineis  debet,  ut  medium  excidatur:  deinde,  non  extracto  tesctiulo,  sicut  intes- 
tinis  quoque  prolapsis  interdum  fieri  docui ,  colligendse  venae  vineiendaeque ,  ubi  tnni- 
cis  inbaerebunt,  et  sub  his  nodis  praecidendae  sunt.  Neque  quidquam  novi  curatio  vulne- 
ris  ejus  requirit. 

CAPUT  XXV. 

Ad  tegendam  glandem  colis ,  si  uudn  est. 

\ .  Ab  his  ad  ea  transeundum  est ,  quae  in  cole  ipso  fiunt.  In  quo  si  glans  nuda  est, 
vultque  aliquis  earn  decoris  causa  tegere,  fieri  potest ;  sed  expedites  in  puero,  quam 
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que  chez  l’adulte ;  chez  une  personne  a  qui  cette  disposition  est  natu- 
relle,  que  chez  un  sujet  circoncis  (2)  ,  ce  qui  se  pratique  dans 
certains  pays;  quand  le  gland  est  petit,  le  prepuce  un  peu  lache 
et  la  verge  courte,  que  dans  les  conditions  contraires.  L’operation, 
si  cette  disposition  est  congeniale,  se  fait  ainsi  :  on  saisit  et  l’on 
allonge  le  tegument  qui  entoure  le  gland  de  maniere  a  le  recouvrir , 
pt2s~ on ' le ‘ lie  on  ce  point;  on  fait  ensuite  au  fourreau  et  pres  du 
jmbjs,  une  incision  circulaire  qui  decouvre  la  verge,  en  ayant  bien 
soin  de  ne  couper  ni  l’urethre  ni  les  vaisseaux  de  cette  region.  Cela 
fait,  on  attire  la  peau  du  c6te  de  la  ligature,  ce  qui  decouvre,  pres 
du  pubis,  un  espace  annulaire  ou  Ton  met  de  la  charpie  pour  y  faire 
pousser  de  la  chair,  le  remplir  et  obtenir  une  enveloppe  suffisante 
aux  depens  de  la  plaie.  Mais  il  faut,  jusqu’a  la  cicatrisation ,  main- 
tenir  le  prepuce  lie ,  et  laisser  seulement.  au  milieu  un  passage  etroit 
pour  I’urine.  Chez  les  sujets  circoncis,  on  detruit  avec  le  scalpel, 
sous  la  couronne  du  gland,  les  adherences  du  tegument  avec  la  verge. 
Cette  operation  n’est  pas  tres-douloureuse ,  parce  que  1’extremite 
du  fourreau,  une  fois  degagee,  peut  6tre  ramenee  en  bas  vers  le 
pubis  avec  la  main,  sans  provoquer  d’hemorrhagie.  Lorsque  le  tegu¬ 
ment  est  libre ,  on  1’attire  de  nouveau  au-dela  du  gland,  puis  on  le 
bassme  avec  beaucoup  d’eau  froide,  et  on  l’entoure  d’un  emplatre 
apte  a  reprimer  energiquement  I’inflammation.  Les  jours  suivants, 
le  malade  s’abstiendra  d’aliments  (3) ,  jusqu’a  ce  qu’il  se  sente  pres  de 
defaillir,  car  une  nourriture  trop  abondante  pourrait  causer  des 
erections.  L’inflammation  disparue  ,  le  fourreau  doit  etre  entoure 
d’une  bande  depuis  le  pubis  jusqu’a  la  couronne,  et  ramene  sur  le 


in  viro ;  in  eo,  cui  id  naturale  est ,  quamin  eo ,  qui  quarumdam  gentium  more  eircum- 
cisus  est ;  in  eo ,  cui  glans  parva  juxtaque  earn  cutis  spatiosior ,  brevis  ipse  coles  esi , 
qaam  in  quo  contraria  his  sunt.  Curatio  au  tern  eorum,  quibus  id  naturale  est,  ejus- 
modi  est.  Cutis  circa  glandem  prehenditur  et  extenditur ,  donee  illam  ipsam  condat ; 
ibique  deligatur  :  deinde ,  juxta  pubem ,  in  orbem  tergus  inciditur ,  donee  coles  nude- 
tur ;  magnaque  cura  cur  cavetur ,  ne  vel  urinse  iter,  vel  venae  quae  ibi  sunt,  ineidantur. 
Eo  facto ,  cutis  ad  vinculum  inclinatur ,  nudaturque  circa  pubem  velut  cireulus ;  eoque 
linamenta  dantur ,  ut  caro  increscat  et  id  impleat ,  satisque  velamenti  supra  lati— 
tudo  plagae  praestet.  Sed ,  donee  cicatrix  sit  ,  vinctum  esse  debet  in  medio 
tantum  relicto  exiguo  urinae  itenere.  At  in  eo ,  qui  esse  id  circumcisus  est ,  sub  circulo 
glandis  scalpello  diducenda  cutis  ab  interiore  cole  est.  Non  ita  dolet,  quia,  summo  so- 
luto  ,  diduci  deorsum  usque  ad  pubem  manu  potest ;  neque  ideo  sanguis  profluit.  Re- 
soluta  autem  cutis  rursus  extenditur  ultra  glandem :  turn  multa  frigida  aqua  fovetur  em- 
plastrumque  circa  datur,  quod  valenter  inflammationem  reprimat ;  proximisque  diebus. 
et  prope  a  fame  victus  est ,  ne  forte  earn  partem  satietas  excitet.  Ubi  jam  sine  inflam- 
matione  est ,  deligari  debet  a  pube  usque  circulum :  super  glandem  autem ,  adverso 
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gland ,  dont  on  le  tient  separ6  par  un  emplatre.  Des  lors ,  sa  partie 
inferieure  se  reunit,  et  la  supdrieure  guerit  sans  adherer  (4). 

§  2. 

De  la  maniere  de  dficouvrir  le  gland  quand  il  est  reconvert, 
(phimosis). 

Le  gland ,  au  contraire ,  est-il  couvert  au  point  de  ne  pouvoir  6tre 
mis  a  nu ,  anomalie  que  les  Grecs  nomment  (pip-wct?  ?  II  faut  le  de- 
couvrir;  voici  comment  on  procede  :  on  fait  en-dessous,  a  partir  du 
sommet  du  prepuce,  une  incision  droite  jusqu’au  filet.  La  partie 
superieure  du  fourreau ,  ainsi  rel&chde ,  se  laisse  ramener  en  arriere. 
Si  cela  ne  suffit  pas ,  a  cause  de  l’etroitesse  ou  de  l’etat  calleux  du 
prepuce ,  il  faut  sur-le-champ  retrancher  de  la  partie  inferieure ,  un 
triangle  cutane,  dont  le  sommet  sera  au  frein  et  la  base  a  l’extremite 
dtT'prepuce .  puis  appliquer  de  la  charpieet  les  autres  remedespro- 
pres  a  operer  la  guerison.  Il  esF  necessaire  d’observer  le  repos  jusqu’a 
cicatrisation,  car  la  promenade,  en  irritant  la  plaie,  la  rendrait 
sordide  (5). 

S3. 

De  l’infihnlation. 

Boucler  les  jeunes  gens  dans  l’inter&t  de  leur  voix  ou  de  leur  sante, 
est  une  pratique  habituelle  chez  certaines  personnes.  Yoici  la  maniere 
d’operer  :  on  allonge  la  peau  qui  recouvre  le  gland ;  on  la  marque  sur 
deux  cdtes  opposes  avec  de  1’encre,  a  1’endroit  qui  doit  6tre  perce ;  puis  on 
l’abandonne.  Si  les  marques  reviennent  sur  le  gland,  c’est  qu’on  a  trop 


emplastro  imposito ,  induci.  Sic  enim  fit ,  ut  inferior  pars  glutinetur :  superior  ita  sa- 
nescat ,  ne  inhasreat. 

2.  Contra,  si  glans  ita  contecta  est,  ut  nudari  non  possit,  quod  vitium  Graeci 
ylfiatra  appellant ,  aperienda  est ;  quod  hoc  modo  fit :  subter  a  summa  ora,  cu¬ 
tis  inciditur  recta  linea  usque  ad  frenum ;  atque  ita  superius  tergus  relaxatum,  cedere 
retro  potest.  Quod  si  parum  sic  profectum  est,  aut  propter  angutias,  aut  propter  duri- 
tiem  tergoris ,  protinus  triangula  forma  cutis  ab  inferiore  parte  excidenda  est  sic ,  ut 
vertex  ejus  ad  frenum  ,  basis  in  tergo  extremo  sit.  Turn  superdanda  linamenta  sunt, 
aliaque  medicamenta  quae  ad  sanitatem  perducant.  Necessarium  autem  est,  donee  cica¬ 
trix  sit,  conquiescere :  namambulatio  atterendo  ulcus  sordidum  reddit. 

Infibulare  quoque  adolescentulos  interdum  vocis,  interdum  valetudinis  causa,  qui 
dam  consuerunt :  ej usque  haec  ratio  est.  Cutis,  quae  super  glandem  est,  extenditur , 
notaturque  utrimque  a  lateribus  atramento  ,  qua  perforetur ;  deinde  remittitur.  Si  su¬ 
per  glandem  notae  revertuntur,  nimis  apprehensum  est,  et  ultra  notari debet:  si  glans 
ab  his  libera  est ,  is  locus  idoneus  fibulae  est.  Turn ,  quae  notae  sunt ,  cutis  acu  filum 
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pris  de  tegument :  il  faut  les  retracer  plus  loin ;  si  le  gland  reste  en  de¬ 
hors  des  marques,  l’endroit  est  propice  pour  la  fibule.  Alors,  la  ou  sont 
les  marques,  on  traverse  le  prepuce  avec  une  aiguille  garnie  d’un  fil 
dontonnoue  les  bouts  ensemble ,  et  qu’on  deplace  chaque  jour  ,  jus- 
qa’a  ce  que  le  pourtour  des  piqtires  soit  revetu  d’une  petite  cicatrice. 
Ce  resultat  obtenu,  au  fil  qu’on  euleve,  onsubstitue  uue  fibule  (6).  La 
plus  lege  re  est  la  meilleure.  Mais  cet  expedient  est  plus  souvent  inutile 
que  necessaire. 


CHAP1TRE  XXVI. 

!'e  la  difficulty  d’uriner  et  des  moyens  d’y  remedier;  calculs 
de  I’urethre. 


On  est  quelquefois  oblige  de  soutirer  Purine  par  une  operation  , 
lorsque  la 'miction  ne  se  fait  plus ,  soit  par  suite  d’une  debilite  senile 
du  canal ,  soit  parce  qu’un  calcul  ou  un  caillot  de  sang  fait  obstacle 
en  dedans.  Souvent  aussi  une  inflammation  m&me  legere  emp^che 
Purine  de  sortir  naturellement  (1).  C’est  non-seulement  chez  les  hom¬ 
ines  ,  mais  parfois  aussi  chez  les  femmes  que  cette  operation  est  neces¬ 
saire.  On  se  procure  done  des  sondes  d’airain ;  et ,  pour  qu’elles  suffi- 
sent  a  loutes  les  tailles,  grandes  et  petites,  le  medecin  doit  en  avoir 
trois  pour  les  hommes ;  deux  pour  les  femmes.  La  plus  longue  des 
sondes  d’homme  aura  quinze  doigts ;  la  moyenne ,  douze ;  la  plus 
petite,  neuf;  la  plus  grande  de  celles  de  femme,  neuf;  la  plus  petite, 


ducente  transsuitur ,  ejusque  fili  capita  inter  se  deligantur ,  quotidieque  id  movetur, 
donee  circa  foramina  cicatriculse  fiant.  Ubi  eae  confirmatas  sunt,  exemto  filo  fibula  addi- 
tur,  quae  quo  levior,  eo  melior  est.  Sed  hoc  quidem  ssepius  inter  supervacua,  quam  in¬ 
ter  necessai  ia  est. 

CAPUT  XXVI 

De  mingendi  difficultate,  et  curatione. 

-t.  Res  vero  interdum  eogit  emoliri  manu  urinam ,  quum  ilia  non  redditur ,  aut  quia 
senectute  iter  ejjus  collapsum  est,  aut  quia  calculus,  vel  concretum  aliquid  ex  sanguine 
intus  se  opposuit :  ae  mediocris  quoque  inflammatio  saepe  earn  reddi  naturaliter  prohibet. 
Idque  non  in  viris  tantummodo ,  sed  in  feminis  quoque  interdum  necessarium  est.  Ergo 
aeneae  fistulas  fiunt ;  qum ,  ut  omni  corpori  ampliori  minorique  sufficiant ,  ad  mares 
Ires ;  ad  feminas  duse  medico  habendae  sunt :  ex  virilibus  maxima  decern  et  quinque 
digitorum  ;  media  duodecim;  minima  novem:  ex  muliebribus  major  novem  ;  minor  sex. 
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six.  Ces  sondes  doivent  £tre un  peu  recourbees :  celles  d’hommedavan- 
tage ;  d’un  poli  parfait,  et  ni  trop  grosses  ni  trop  gr&es.  On  met  le  pa¬ 
tient  sur  un  banc  ou  sur  un  lit,  dans  le  decubitus  dorsal.  Le  medecin 
place  a  droite ,  tient  la  verge  de  la  main  gauche  et  introduit  avec-Ja 
droite  la^sonde  dans  1’urethre;  des  qu’il  est  arrive  au  col  de  la  ves- 
sie,  il  abaisse  eh  meme  temps  la  sonde  et  la  verge,  ppusse  l’ingtru- 
ment  dans  la  vessie,  et  le  retire  lorsque  l’urine  est  evacuee.  La  femme 
a  un  urethre  plus  court  et  plus  droit.  Ce  conduit,  semblable  a  un  petit 
mamelon  et  situe  entre  les  levres  profondes  a  la  partie  superieure  des 
parlies  naturelles ,  a  souvent  aussi  besoin  de  ce  secours ;  mais  il  se 
laisse  parcourir  avec  un  peu  moins  de  difficulty.  Quelquefois  un  calcul 
entralne  dans  le  canal  m^me ,  qui  se  laisse  distendre  progressive- 
ment ,  se  fixe,  non  loin  de  son  orifice  externe.  Il  faut,  si  c’est  possible , 
le  retirer  a  1’aide  d’une  sonde  auriculaire  ou  de  l’instrument  qui  sert , 
dans  la  taille,  a  extraire  la  pierre.  SjJ’on  ne  reussit  j>as,  on  attireje 
prepuce  le  plus  possible  et ,  apres  en  avoir  coiffe  le  gland,  on  le  lie 
avec  un  fil;  puis  on  fait  une  incision  droite  sur  le  cote  de  la  verge,  on 
retire  le  calcul,  et  1’on  relache  ensuite  le  tegument  (2).  Il  resulte  de 
la ,  que  l’incision  du  penis  se  trouve  protegee  par  une  portion  intacte 
de  tegument ,  et  que  l’urine  s’ecoule  naturellement. 

§  2. 

De  F  operation  de  la  taille. 

Puisqu’il  vient  d’etre  question  de  la  vessie  et  de  la  pierre ,  ilsemble 
opportun  de  decrire  l’operation  qui  se  fait  aux  calculeux ,  qui  ne  peu- 
vent  pas  guerir  autrement  (3).  Comme  elle  est  perilleusej  il  nefaut 

Incurvas  vero  esse  eas  paulum  ,  sed  magis  viriles  oportet,  laevesque  admodum;  ac 
neque  nimis  plenas ,  neque  nimis  tenues.  Homo  turn  resupinus  (a) ,  super  subsellium 
aut  lectum  collocandus  est.  Medicus  autem  a  dextro  latere  sinistro  quidem  maau  co- 
lem  masculicontinere,  dextra  vero  fistulam  demittere  in  iter  urinse  debet:  atqueubi 
ad  cervicem  vesicae  ventum  est ,  simul  cum  cole  fistulam  inclinatam  in  ipsam  vesicam 
compellere,  eamque,  urina  reddita,  recipere.  Femina  brevius  urinrn  iter,  simul  etrec- 
tius  habet;  quod  mammulae  simile,  inter  imas  oras,  super  naturale  positum,  non  minus 
tmpe  auxilio  eget,  aliquanto  minus  difficultaiis  exigit  (6).  Nonnunquam  etiam  prolap¬ 
sus  in  ipsam  fistulam  calculus,  quia  subindeea  extenuatur,  non  longe  ab  exituinba- 
reseit.  Eum ,  si  fieri  potest ,  oportet  evellere  vel  auriculario  specillo,  vel  eo  ferramento 
quo  in  sectione  calculus  protrahitur.  Si  id  fieri  non  potuit ,  cutis  extrema  quam  pluri- 
mum  attrahenda,  et,  condito  glande  ,  lino  vincienda  est:  deinde  a  latere  recta  plaga 
coles  incidendus,  et  calculus  eximendus  est :  turn  cutis  remittenda.  Sic  enim  fit,  ut  in- 
cisum  colem  integra  pars  cutis  contegat,  et  urina  naturaliter  profluat, 

2.  Q  mm  vesicae  vero  calculique  facta  mentio  sit;  locus  ipse  exigere  videtur,  utsubji- 
ciam  q.iae  curatio  calculosis ,  quum  aliter  succurri  non  potest ,  adhibeatur.  Ad  quam 
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ni  se  hater  de  la  pratiquer  ni  l’entreprendre  en  toute  saison  (4),  a  tout 
age  et  pour  toute  espece  de  pierre ,  mais  seulement  au  printemps  sur 
un  sujet  de  geuf  a  quatorze  ans,  et  si  le  mal  est  tel  que  Ies  remedes 
ne  peuvent  en  triompher,  et  qu’une  attente  prolongee  serable  devoir 
entrainer,  en  peu  de  temps ,  la  mort  du  patient.  Non  qu’une  temerite 
medicale  ne  soit  quelquefois  couronnee  de  succes ,  mais  parce  que 
l'erreur  est  generalement  plus  facile  dans  cette  circonstance ,  ou  les 
dangers  sont  de  plusieurs  sortes  et  les  occasions  de  danger  plus  fre- 
quentes ;  toutes  choses  dont  je  parlerai  en  deerivant  l’operation.  Quand 
on  s’ est  decide  a  recourir  a  cette  ressource  extreme,  il  faut,  quelques 
jours  auparavant,  v  preparer  le  malade  par  un  regime  conyenable  :  il 
prendra  des  aliments  en  petite  quantile ,  sains  et  glutineux ;  ne  boira 
que  de  l’eau  el  se  iivrera,  entre  les  repas,  a  l’exercice  de  la  promenade 
pourfaire  descendre  de  plus  en  plus  le  calcul  vers  le  col  de  la  vessie. 
On  reconnait  qu’il  y  est  arrive  en  introduisant  les  doigts,  comme  je 
1’enseignerai  en  deerivant  1’operation.  Des  qu’on  s’est  assure  de  sa  pre¬ 
sence,  il  faut,  la  veille,  tenir  l’enfant  a  la  diete,  faire  l’operation  dans 
une  chambre  ebaude ,  et  la  regler  de  la  maniere  suivante  :  un  homme 
robuste  et  experiments  prend  place  sur  un  siege  Sieve,  tient  le  patient 
renversS  et  le  dos  tournS  vers  lui ,  assis  sur  ses  genoux ,  puis  lui 
ecarte  les  jambes,  et  lui  ordonne  de  saisir  lui-mSme  ses  jarrets 
avec  les  deux  mains  et  de  les  attirer  le  plus  possible,  pendant  qu’il 
les  maintient,  de  son  c6tS,  dans  cette  position.  Si  le  sujet  est  un  peu 
robuste,  on  rSunit  deux  siSges  sur  lesquels  s’asseyent  deux  hommes 
vigoureux ,  et  l’on  attache  ensemble  ces  deux  siSges  et  les  jambes  con- 
tigues  des  aides ,  afin  que  ni  aides  ni  sieges  ne  puissent  s’eloigner. 


festinare,  quum  preeceps  sit ,  nullo  modo  convenit.  Acneque  omni  tempore,  neque  in 
oumi  state,  neque  in  omni  vitio  id  experiendum  est  :  sed  solo  vere;  in  eo  corpore, 
quod  jam  novem  annos,  nondum  quatuordecim  exeessit ;  et  si  tantum  mali  subest ,  ut 
neque  medicamentis  vinci  possit ;  neque  jam  (c)  trahi  posse  videatur ,  quominus  inter- 
posito  aliquo  spatio  interimat.  Non  quo  non  interdum  etiam  temeraria  medicina  pro- 
fieiat ;  sed  quo  ssepius  utique  in  hoc  fallal ,  in  quo  plura  et  genera  et  tempora  periculi 
sunt.  Qus  simul  cum  ipsa  curatione  proponam.  Igitur,  ubi  ultima  experiri  statutum 
est,  ante  aliquot  diebus  victu  corpus  prsparandum  est :  ut  modicos ,  ut  salubres  cibos, 
ut  minime  glutinosos  assumat ,  ut  aquam  bibat.  Ambulandi  vero  inter  hsec  exercita- 
tione  utatur ,  quo  magis  calculus  ad  vesicae  cervicem  descendat.  Quod  an  incident, 
digitis  quoque,  sicut  in  curatione  doeebo,  demissis  cognoscitur.  Ubi  ejus  rei  tides  est, 
pridie  is  puer  in  jejunio  continendus  est ;  et  turn  loco  calido  curatio  adhibenda ,  quae 
hoc  modo  ordinatur.  Homo  praevalens  et  peritus  in  sedili  alto  considit ,  supinumque 
eum  et  aversum ,  super  genua  sua  coxis  ejus  collocatis,  comprehendit ;  reductisque 
ejus  cruribus,  ipsum  quoque  jubet,  manibus  ad  suos  poplites  datis,  eos,  quam 
maxime  possit ,  attrahere ;  simulque  ipse  sic  eos  continet.  Quod  si  robustius  corpus 
ejus  est  (d),  duobus  sedilibus  junctis,  duo  valentes  insidunt;  quorum  et  sedilia  et  inte- 
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Le  patienl  est  alors  place  de  la  meme  maniere  sur  les  genoux  des 
deux  hommes,  dont  l’un ,  selon  le  c6te  ou  il  se  trouve,  attire  Iajambe 
gauche ,  l’autre  la  droite,  tandis  qu’en  m6me  temps  il  attire  Iui-m&me 
ses  jarrels.  Du  reste,  qu’une  seule  ou  deux  personnes  le  tiennent, 
leurs  poitrines  appuient  sur  les  epaules  du  patient.  Il  suitde  la,  que  le 
creux  inter-iliaque  (perine)  est  tendu  sur  le  pubis  et  nlajdus  de  rides; 
que  la  vessie  se  trouve  poussde  dans  un  espace  etroit ,  et  que  le  calcul 
est  plus  facile  a  saisir.  De  plus,  deux  aides  robustes,  debout  sur  les 
c6tes,  emp£chent  celui  ou  ceux  qui  maintiennent  l’enfant,  de  remuer. 
Le  medecin,  apres  avoir  signeusement  taille  ses  ongles  et  graisse  sa 
main  gauche,  introduit  avec  management  l’index  et  le  rnedius,  Jahord 
le  premier,  puis  le  second ,  dans  l’anus  du  sujet,  et  appuie  legerement 
les  doigts  de  la  main  droite  sur  le  bas-ventre ;  car  les  doigts  des  deux 
mains,  venant  a  se  rencontrer  brusquement  autour  du  calcul,  pour- 
raient  blesser  la  vessie.  Il  faut  proceder  a  cetle  manoeuvre ,  non  avec 
cetle  celerile  qu’on  met  dans  la  plupart  des  operations,  mais  de  -ma¬ 
niere  a  l'executer  avec  le  plus  de  precision  possible,  parce  que  la  lesion 
de  la  vessie  determine  quelquefois  des  convulsions  mortelles.  On 
cherche  d’abord  le  calcul  dans  la  region  du  col.  Des  qu’on  l’a  trouve, 
l’expulser  est  chose  facile.  Aussi  ai  -je  recommande  de  n’operer  qu’apres 
en  avoir  reconnula  presence  a  ses  caracteres  propres.  S51  n’y  est  point, 
ou  s’il  s’est  eloigne,  on  pousse  les  doigts  (de  la  main  gauche)  jusqu’aux 
limites  de  la  vessie,  tandis  que  la  main  droite,  a  son  tour,  transpor- 
tee  plus  loin ,  suit  peu  a  peu  ce  mouvement.  Lorsqu’on  a  rencontre  le 
calcul,  qui  tombe  necessairement  dans  la  main,  il  faut  lerameneravec 
d’autant  plus  d’attention  qu’il  est  plus  petit  et  plus  lisse,  de  crainte 


riora  crura  inter  se  deligantur,  ne  diduci  possint :  turn  is  super  duorum  genua  eodem 
modo  collocatur;  atque  alter,  prout  consedit,  sinislrum  crus  ejus,  alter  dextrum , 
simulque  ipse  poplitos  suos  attrahit.  Sive  autem  unus,  sive  duo  continent,  super 
humeros  ejus  suis  pectoribus  incumbunt.  Ex  quibus  evenit,  ut  inter  ilia  sinus  super 
pubem  sine  ullis  rugis  sit  extentus ,  et ,  in  angustura  compulsa  vesica ,  facilius  calculus 
capi  possit.  Praeter  haec ,  etiamnum  a  lateribus  duo  valentes  objiciuntur,  qui  circum- 
stantes  labare  vel  unum  vel  duos ,  qui  puerum  continent ,  non  sinunt.  Medicus  deinde , 
diligenter  unguibus  circumcisis,  unctaque  sinistra  manu,  duos  ejusdigitos,  indi- 
cem  et  medium ,  leniter  prius  unum ,  deinde  alterum  in  anum  ejus  demittit ;  dextraeque 
digitos  super  imum  abdomen  leniter  imponit ;  ne  si  utrimque  digiti  circa  calculum 
vehementer  concurrerint ,  vesicam  laedant.  Neque  vero  festinanter  in  hac  re,  ut  in 
plerisque,  agendum  est;  sed  ita,  ut  quam  maxime  id  tuto  fiat  .  nam  laesa  vesica  ner¬ 
vorum  distentiones  cum  periculo  mortis  excitat  Ac  primum  circa  cervicem  quaeritur 
calculus  :  ubi  repertus ,  minore  negotio  expellitur.  Et  ideo  dixi ,  ne  curandum  quidem , 
nisi  quum  hoc  indiciis  suis  cognitum  est.  Si  vero  aut  ubi  non  fuit ,  aut  recessit  relro , 
digiti  ultimam  vesicam  dantur ;  paulatiraque  dextra  quoque  manus  ultra  translala  sub- 
sequitur.  Atque  ubi  repertus  est  calculus ;  qui  necesse  est  in  manus  incidat;  eo  curio- 
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qu  il  ne  se  derobe  et  qu’on  ne  soit  oblige  de  tourmenter  la  vessie'par 
de  nouvelles  manoeuvres.  Ainsi,  la  main  droite,  toujours  au-dela  de 
la  pierre ,  lui  fait  resistance ,  et  les  doigts  de  la  main  gauche  l’attirent 
enbasjusqu’a  ce  qu’elle  soit  par  venue  au  col,  ou  on  la  pousse,  si  elle 
est  oblongueTSe  maniere  qu’elle  sorte  inclinee  (5) ;  si  elle  est  plate  , 
qu’elle  rcste  hprizantale ;  si  elle  est  carree ,  qu’elle  repose  sur  deux  an¬ 
gles  (6);  sijelle  est  plus  grosse  d’un  cdte,  qu’elle. se  degage  d’abordpar 
leplus  petit.  Quant  aux  pierres  spheriques  ,  il  ressort  de  leur  forme 
meme  que  ces  recommanda lions  n’ont  point  d’objet ,  a  moins  qu’elles 
n’aient  une  parlie  plus  lisse;  dans  ce  cas,  c’est  celle-ci  qui  doit  passer 
la  premiere.  Une  fois  le  calcul  arrive  dans  le  col ,  on  fait  a  la  peau, 
pres  de  1’anus  et  jusqu’.au  col  de  la  vessie ,  une  incision  semi-lunaire  , 
a  cornes  legerement  tournees  vers  les  os  coxaux  ;  puis,  dans  la  partie 
recourEee  de  cette  plaie,  on  pratique,  sous  le  tegument,  une  autre 
incision  en  travers  qui  doit  ouvrir  le  col  etdebrider  l’urethre  jusqu’a 
ce  que  la  plaie  ex  cede  un  peu  le  volume  du  calcul  (7).  Ceuxqui,  par 
crainte  dune  fistule,  que  les  Grecs  appellent  pua?  dans  cette  region , 
ne  font  pas  une  ouverture  assez  large,  tombent  dans  le  meme  ecueil 
avec  un  danger  plus  grand ,  parce  qu’un  calcul  extrait  avec  violence 
se  cree  une  voie,  s’il  ne  la  trouve  pas  toute  faite  ce  qui  est  plus 
grave  encore ,  quand  la  forme  ou  les  asperites  de  la  pierre  viennent 
compliquer  la  situation  :  car  il  peut  survenir  une  hemorrhagie  et  des 
convulsions.  Si  Ton  echappe  a  ces  accidents  ,  la  fistule  sera  beaucoup 
pluTefehdue  si  le  col  a  ete  dechire,  qu’elle  ne  I’eftt  ete  apres  une 
incision.  Lorsque  le  col  est  ouvert,  le  calcul  s’offre  a  la  vue;  sa  cou- 
leur  est  indifferente.  Kst-il  pet.it? on  peut ,  a  l’aide  des  doigts,  lepousser 


sins  deducitur ;  quo  minor  laeviorque  est ;  ne  effugiat ,  id  est  ne  ssepius  agitanda 
vesica  sit.  Ergo  ultra  calculum  dextra  semper  man  us  (e)  opponitur,  sinistrae  digiti 
/deorsum  eum  compellunt ,  donee  ad  cervicem  pervenitur.  In  quam ,  si  oblongus  est , 
siccompellendusest,  ut  pronus  exeat ;  si  planus,  sic,  ut  transversus  sit;  si  qua- 
dratus,  ut  duobus  angulis  sedeat;  si  altera  parte  plenior,  sic,  ut  prius  ea,  qua 
tenuior  sit,  evadat.  In  rotundo  nihil  interesse  ,  ex  ipsa  figura  patet;  nisi,  si 
ltevior  altera  parte  est ,  ut  ea  antecedat.  Quum  jam  eo  venit ,  incidi  juxta  anum  cutis 
plaga  lunata  usque  ad  cervicem  vesicas  debet ,  cornibus  ad  coxas  spectantibus  paulum  ; 
deinde  ea  parte ,  qua  resima  plaga  est ,  etiamnum  sub  cute  altera  transversa  plaga 
faeienda  est,  qua  cervix  aperiatur ;  donee  urinae  iter  pateat  sic,  ut  plaga  paulo  major, 
quam  calculus  sit.  Nam  qui  fmetu  fistulas ;  quam  illo  loco  ovxS'u  (f)  Graeci  vocant, 
parum  patefaciunt  cum  majore  periculo  eodem  revolvuntur  :  quia  calculus  iter ,  quum 
vi  promitur,  facit,  nisi  accipit :  idque  etiam  perniciosius  est,  si  figura quoque  calculi, 
vel  aspritudo  atiquid  eo  contulit.  Ex  quo  et  sanguinis  profusio ,  et  distensio  nervorum 
fieri  potest ;  quae  si  quis  evasit,  multo  tamen  patentiorem  fistulam  habiturus  est  rupta 
cervice,  quam  habuisset  incisa.  Quum  vero  ea  patefacta  est,  in  conspectum  calculus 
venit :  in  cujus  colore  nullum  discrimen  est.  Ipse ,  si  exiguus  est ,  digitis  ab  altera 
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d’un  cole ,  el  1’attirer  de  l’autre.  Est-il  un  peu  volumineux ?  op  le  saisit 
a  la  partie  superieure  avec  un  crochet  fait  expres.  Cet  instrument, 
mince  a  une  extremite  et  en  forme  d’arc  de  cercle  a  bords  mousses, 
est  lisse  en  dehors,  du  c6te  des  chairs;  raboteux  en  dedans,  du 
c6te  de  la  pierre.  II  doit  avoir  une  certaine  longueur ,  car  s’il  etait  trop 
court,  il  n’offrirait  pas  assez  de  prise  pour  operer  l’extraction.  Quand 
il  est  introduit,  on  l’incline  de  c6te  et  d’autre  pour  reconnaltre  si  le 
calcul  est  saisi,  cas  dans  lequel  il  suit  les  mouvements  d’inclinaison  de 
1’instrument.  Cette  manoeuvre  est  necessaire  pour  eviter  qu’au  moment 
ou  Ton  amene  le  crochet ,  la  pierre  ne  se  derobe  dans  I’interieur,  et 
que  le  crochet  ne  heurte  ou  ne  meurlrisse  les  levres  de  la  plaie ;  acci¬ 
dent  dont  j’ai  precedemment  fait  ressortir  le  danger.  Des  qu’il  semble 
evident  que  le  calcul  est  bien  tenu ,  on  execute  presque  en  meme  temps 
trois  mouvements,  dont  deux  de  Ialeralite  et  un  d’ extraction ,  mais 
avec  douceur  de  maniere  a  n;attirer  d’abord  que  faiblement  la 
pierre;  cela  fait,  on  releve  I’extremite  du  crochet  pour  mieux  le 
maintenir  a  l’interieur,  et  ramener  plus  aisement  le  corps  etranger 
au  dehors.  Si  Pon  ne  peut  pas  accrocher  assez  commodement  le  calcul 
par  le  haut ,  on  le  saisit  sur  le  c6te. 

Telle  est  Poperation  dans  sa  plus  grande  simplicite.  Mais  la  variete 
des  cas  demande  encore  quelques  observations.  Parmi  les  calculs,  il 
en  est  non-seulement  de  raboteux,  mais  de  pignants  qui  glissent 
d’eux-memes  dans  lecol,  et  dont  l’extraction  n’expose  a  aucun  danger. 
Dans  la  vessie,  au  contraire,  leur  recherche  et  les  manoeuvres  d’ex- 
traction  n’offrent  pas  la  meme  securite,  car  la  lesion  de  cet  organe 
determine  des  convulsions  qui  accelerent  la  mort ;  a  plus  forte  raison, 


parte  propelli ,  ab  altera  protrahi  potest :  si  major ;  injiciendus  a  superiore  parte  uncus 
est ,  ejus  rei  causa  factus.  Is  est  ad  extremum  tenuis ,  in  semicirculi  speciem  retusae 
latitudinis;  ab  exteriore  parte  lsevis .  qua  corpori  jungitur;  ab  interiore  asper,  qua 
calculum  attingit.  lsque  longior  potius  esse  debet :  nam  brevis  extrahendi  vim  non 
habet.  Ubi  injectusest,  in  utrumque  latus  inclinandus  est,  ut  appareat,  an  calculus 
teheatur ;  quia,  si  apprehensus  est,  file  simul  inclinatur.  Idque  eo  nomine  opus  est, 
ne  quum  adduci  uncus  cceperit,  calculus  intus  effugiat,  hie  in  orain  vulneris  incidat, 
eamque  -convulneret.  In  qua  re  quod  periculum  esset,  jam  supra  proposui^.  Ubi  satis 
teneri  calculum  patet ,  eoden  paene  momento  triplex  motus  adhibendus  est :  in  utrum¬ 
que  latus ;  deinde  extra,  sic  tamen ,  ut  leniter  id  fiat,  paulumque  primo  calculus  attra- 
hitur  ( h ) :  quo  facto,  altollendus  uncus  extremus  est,  uti  intus  magis  maneat,  faciliusque 
ilium  producat.  Quod  si  quando  a  superiore  parte  calculus  parum  commode  compre- 
hendetur ,  a  latere  erit  apprehendendus. 

Haec  est  simplicissima  curatio.  Sed  varietas  rerum  quasdam  etiamnum-animadversio- 
nes  desiderat.  Sunt  enim  quidam  non  asperi  tantummodo ,  sed  spinosi  quoque  calculi, 
qui  per  sequidem  delapsi  in  cervicem,  sine  ullo  periculo  eximuntur  :  in  vesica  vero 
non  tuto  vel  hi  conquiruntur ,  vel  attrahuntur;  quoniam,  ubi  illam  convulnerarunt, 
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si  quelque  pointe  est  implantee  sur  la  vessie,  et  en  cause  le  froncement 
aa  moment  del’extraction.  On  reconnait,  a  la  difficult©  d’uriner,  que  le 
calcul  est  au  col;  a  la  sortie  goutte  par  goutle  d’une urine sanguinolenle, 
qu’il  est  piquant.  On  doit  sur tout  s’assurer  de  sa  presence  par  Tin- 


Fig.  4. 


troduction  des  doigts,  et  n’operer  qu’apres  . 
Tavoir  bien  constatee.  Les  doigts  aborderont, 
avec  douceur,  le  calcul  dans  la  vessie,  car 
cn  penetrant  trop  brusquement,  ils  pour- 
raient  occasionner  des  lesions ;  puis  on  fera 
l’incision.  Beaucoup  se  servent  du  scalpel ; 
mais,  comme  il  est  un  peu  faible,  et  qu’il 
pout,  en  tombant  sur  une  saillie,  diviser  les 
chairs  qui  la  recouvrent,  sans  atteindre  cel- 
les  des  endroits  deprimes,  ce  qui  necessite 
une  nouvelle  incision,  Meges  a  invente  un 
Instrumt  (tranchet)  de  Aldgks,  instrument  tout  droit  (8),  muni  d’un  rebord 
d  apres  Dalechamp.  ^  son  extremite  superieure,  et  termine  en 
bas  par  un  tranciiant  demi-circulaire.  II  le  tenait  entre  deux  doigts , 
1’index^etlF  niedius,  et  le  poussait,  le  pouce  appuye  par-dessus, 
de  maniere  a  couper  a  la  fois  ia  chair  et  les  parties  proeminentes  du 
calcul;  aussi  d’un  seul  coup,  1’incision  etait-elle  suffisante.  Par  quel¬ 
que  procede  que  lecoldela  vessie  ait  ete  ou  vert,  on  doit  extraire  avec 
douceur  les  calculs  raboteux,  et  n’employer  aucune  violence  pour  hater 
1’operation. 

*“  §  3. 

Caracteres  des  ealeuls  sabloimeux  ou  mous. 

Un  ca^i^ablpjjseux  se  revele,  avant  Toperation,  par  la  presence  du 


ex  distentione  nervorem  mortem  maturant ;  multoque  magis ,  si  spina  aliqua  vesicas 
inhseret ,  eamque  quum  duceretur,  duplicavit.  Colligitur  autem  eo,  quod  difficilius 
urinaredditur,  in  cervice  calculum  esse;  eo,  quod  cruenta  destillat  ilium  essespinosum  : 
maximeque  id  subjectis  digitis  quoque  experiundum  est ,  neque  adhibenda  manus,  nisi 
id  constitit.  Ac  turn  quoque  leniter  intus  digiti  objiciendi ,  ne  violenter  promovendo 
convulnerent :  turn  incidendum.  Multi  hie  quoque  scalpello  usi  sunt.  Meges ,  quoniam 
his  infirmior  est ,  potestque  in  aliquam  prominentiam  incidere ,  incisoque  super  illam 
corpore,  qua  cavum  subest,  non  secare,  sed  relinquere ,  quod  iterum  incidi  necesse 
sit,  ferramentum  fecit  rectum,  in  summa  parte  labrosum,  in  ima  semi  cireulatum 
acutumque.  Id  receptum  inter  duos  digitos,  indicem  ac  medium,  super  polliee  imposito 
sie  deprimebat ,  ut  simul  cum  carne ,  si  quid  ex  calculo  prominebat ,  ineideret :  quo 
consequebatur ,  ut  semel,  quantum  satis  esset,  aperiret.  Quocumque  autem  modo 
cervix  patefacta  est ,  leniter  extrahi ,  quod  asperum  est ,  debet ;  nulla ,  propter  fes- 
tinationem ,  vi  admota. 

3.  At  calculus  arenosus,  et  ante  manifestus  est;  quoniam  urina  quoque  redditur 
arenosa :  et  in  ipsa  curat  ione ;  quoniam  inter  subjectos  digitos  neque  aeque  renitilur , 
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sable  dans  Purine,  et ,  pendant  1’operation,  par  sa  faible  resi^nra  ei 
sa  desagregation  sous  la  pression  des  doigts.  De  m6me,  on  reconnait 
que  les  pierres  sont  molles,  composees  d’elemenls  nombreux,  menus  et 
n’ayant  entre  eux  qurune  faible  cohesion ,  quand  Purine  charrie  des 
especes  de  petites  ecailles.  Tous  ces  calculs  doivent  etre  amenes  avec 
douceur  par  lejeu  alternalif  des  doigts  ,  pour  ne  pas  leser  la  vessieet 
ne  pas  laisser  a  Pinterieur  des  debris  epars,  qui  rendraient,  dans  la 
suite,  la  guerison  difficile.  Aussi ,  tout  ce  qui  se  presente  ala  vue, 
doit-il  6tre  retire  avec  les  doigts  ou  un  crochet?  S’il  y  a  plusieurs 
calculs,  il  faut  les  extraire  un  a  un;  mais  s’il  en  restait  un  petit, 
mieux  vaudraitle  laisser;  car,  dans  la  vessie,  trouver  est  difficile,  et 
ce  qu’on  a  trouve  echappe  promplement.  Les  longues  recherghes  irri- 
lent  la  vessie  et  causent  des  inflammations  mortelles ;  c’est  tellement 
vrai ,  que  des  personnes  taillees,  chez  qui  la  vessie  avail  ete  longuement 
et  vainement  tourmentee  par  les  doigts ,  ont  succombe.  Ajoutons  a 
cela  qu’un  petit  calc u  1  est  tot  ou  tard  entraine  vers  la  plaie  par  Purine, 
et  finit  par  tomber.  Si  une  pierre  un  peu  grosse  semble  ne  pouvoir 
etre  extraite  sans  dechirure  du  col,  il  faut  la  fendre  par  une  operation 
qui  a  valu  a  son  inventeur,  Ammon,  le  nom  de  juSoTojAne  (9).  Voici 
comment  on  procede  :  on  fixe'Ie  calcul  a  l’aide  d’un  crocket ,  de  ma- 
niere  qu’il  soil  bien  maintenu  et  qu’il  ne  puisse  pas  rouler  en  arriere, 
pendant  les  chocs  qu’il  recevra ;  puis  on  prend  une  tige  de.  fer  de 
moyenne  epaisseur ;  on  en  applique  l’extremite  inferieure.  qui  est 
deliee  mais  mousse,  surTe  calcul,  et  on  le  fend  en  frappant  sur  l’autre 
bout  de  l’instrument,  en  ayant  grand  soin  que  celui-ci  n’atteigne  pas 
la  vessie,  et  qu’aucun  eclat  de  pierre  ne  blesse  cet  organe. 

et  insuper  dilabitur.  Item  molles  calculos ,  et  ex  pluribus  minutisque ,  sed  inter  se 
parum  adstrictis ,  composilos  indicat  urina ,  trahens  quasdam  quasi  squamulas.  Hos 
omnes,  leniter  permutatis  subinde  digitorum  vicibus,  sic  oportet  adducere,  ne  vesi- 
cam  laedant ,  neve  intus  aliquae  dissipatae  reliquiae  maneant ,  quae  postmodum  curationi 
difficultatem  faciant.  Quidquid.autem  ex  his  in  conspectum  venit,  vel  digitis,  vel 
unco  eximendum  est.  At  si  plures  calculi  sunt,  singuli  protrahi  debent;  sic  tamen, 
ut  si  quis  exiguus  supererit ,  potius  relinquatur  :  siquidem  in  vesica  difficulter  inve- 
nitur ,  inventusqne  celeriter  effugit.  Ita  longa  inquisitione  vesica  laeditur ,  excitatque 
inflammationes  mortiferas ;  adeo  ut  quidam  secti ,  quum  diu  frustraque  per  digitos 
vesica  esset  agitata ,  decesserint.  Quibus  accedit  etiam ,  quod  exiguus  calculus  ad  pla- 
gam  urina  postea  promovente  (i),  excidit.  Si  quando  autem  is  major  non  videtur  nisi 
rupta  cervice  extrahi  posse,  findendus  est:  eujus  repertor  Ammonius,  ob  id  iibniftos 
cognominatus  est.  Id  hoc  modo  fit  :  Uncus  objicitur  calculo  sic,  ut  facile  eum 
concussum  quoque  leneat ,  ne  is  retro  revolvatur  :  turn  ferramentum  adhibetur  crassi- 
tudinis  modicae ,  prima  parte  tenui ,  sed  retusa  ,  quod  admotum  calculo ,  et  ex  altera 
parte  ictum ,  eum  findit ;  magna  cura  habita ,  ne  aut  ad  ipsam  vesicam  ferramentum 
perveniat,  aut  calculi  fractura  ne  quid  incidat. 
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Des  calculs  des  femmes. 


Ces  sortes  cooperations  se  font  de  la  mSme  maniere  chez  les  femmes ; 
il  y  a  cependant  a  leur  sujet,  quelques  particularites  a  signaler.  Chez 
elles  le  scalpel  est  inutile ,  si  le  calcul  est  petit ,  parce  qu’il  est  pousse 
par  l’urine  dans  le  col ,  qui  est  plus  court  et  plus  large  que  chez 
rhomrae.  Aussi  tombe-t-il  souvent  de  lui-m&me,  et  s’il  s’arrete  a 
l’orifice  de  l’urethre ,  qui  est  plus  etroit,  on  le  retire  avec  le  mfeme 
crochet  sans  la  moindre  lesion.  Mais  pour  les  pierres  un  peu  volu- 
mineuses,  Toperation  decrite  plus  haut  devient  necessaire.  Toute- 
fois.  chez  une  fille  vierge,  on  introduit  les  doigts ,  comme  chez 
l’homme  (10)  ;  et ,  chez  la  femme,  dans  les  parties  nature  lies.  S’a- 
git  -il  d’une  vierge'?  l’incision  doit  se  faire  au-dessous  de  la  levre  pro- 
fonde  gauche;  d’une  femme?  entre  rurethre  et  le  pubis ;  dans  les  deux 
cas  ellesera  trans  versale .  Il  n’y  a  pas  lieu  de  s’effrayer,  si  la  femme 


Du  pansement  de  la  plaie  apres  l'extraetion  du  calcul. 

Le  cajcul  enleve ,  si  le  sujet  est  vigoureux  et  si  l’operation  n’a  pas 
did  trop  laborieuse ,  il  faut  laisser  couler  le  sang  pour  diminuer  l’in- 
flammation  consecutive.  Il  n’est  pas  mauvais  que  le  patient  fasse 
quelque  pas,  afin  de  faciliter  la  chute  des  caillots  sanguins  qui  pour- 
raient  rester  b  l’interieur.  Au  contraire,  si  le  sang  ne  cesse  pas  spon- 
tanement  de  couler ,  on  doit ,  pour  prevenir  l’epuisement  des  forces , 
1’arreter  immediatement  apres  l’operation ,  chez  les  personnes  un  peu 
debiles  :  car  si  les  convulsions  mettent  quelquefois  en  danger  celui 

4.  Hae  vero  curationes  in  feminis  quoque  similes  sunt ;  de  quibus  tamen  proprie 
qusdam  dieenda  sunt.  Siquidem  in  his ,  ubi  parvulus  calculus  est ,  scalpellus  super- 
vaeuus  est ;  quia  is  urina  in  cervicem  eompellitur ;  quae  et  brevior  quam  in  maribus, 
et  laxior  est.  Ergo  et  per  se  saepe  excidit ,  et  si  in  primo  ,  quod  est  angustius  ,  inbae- 
ret,  eodem  tamen  unco  sine  ulla  noxa  educitur.  At  in  majoribus  calculis  necessaria 
eadem  curatio  est.  Sed  virgini  subjici  digiti  tamquam  masculo ,  mulieri  per  naturale 
ejus debent.  Turn  virgini  quidem  sub  ima  sinisteriore  ora ;  mulieri  vero  inter  urinae 
■ter,  et  os  pubis  incidendum  est  sic,  ut  utroque  loco  plaga  transversa  sit.  Neque 
terreri  convenit,  si  plus  ex  muliebri  corpore  sanguinis  profluit. 

5.  Calculo evulso,  si  valens  corpus  est,  neque  magnopere  vexatum,  sinere  oporlet 
sanguinem  fluere  ,  quo  minor  inflammatio  oriatur:  atque  ingredi  quoque  eum  paulum 
non  alienum  est ,  ut  excidal ,  si  quid  intus  concreti  sanguinis  mansit.  Quod  si  per  se 
non  destitil ,  rursus ,  ne  vis  omnis  interest ,  supprimi  debet :  idque  protinus  in  imbe- 
cillioribus  ab  ipsa  curatione  faciendum  est :  siquidem ,  ut  distentione  nervorum  peri- 
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dont  on  lourmente  la  vessie,  il  n’est  pas  moins  a  craindre  qu’unehemor- 
rhagie  considerable  ne  tue  l’opere.  Pour  4viter  ce  peril,  on  fait  prendre 
au  patient  un  bain  de  siege  dans  du  vinaigre  concentre,  additionne 
d’un  peu  de  sel;  sous  l’influence  de  ce  bain,  d’ordinaire,  le  sang  s’arr£te, 
la  vessie  se  resserre  et  l’inflammation  se  calme.  Si  ce  moyen  produit 
peu  d’effet ,  on  applique  des  ventouses  aux  aines ,  aux  hanches  et  sur 
le  pubis.  Des  que  le  sang  a  ete  suffisamment  derive  ou  arr$te,  on  fait 
coucKer  le  malade  sur  le  dos,  la  tlte  basse,  le  bassin  un  peu  eleve,  et 
Ton  met  sur  la  plaie  une  compresse  en  double  ou  en  triple  impregnee 
de  vinaigre.  Au  bout  de  deux  fieures,  on  etend  le  patient  sur  le  dos 
dans  un  bain  de  siege  chaud ,  de  maniere  que  le  niveau  de  l’eau 
s’etablisse  dies  genoux  aTombilic ,  les  autres  parties  du  corps  restant 
couvertes ;  on  laisse  seulement  a  nu  les  pieds  et  les  mains ,  afin  de 
moins  affaiblir  le  malade,  et  de  lui  permettre  un  sejour  plus  prolonge 
dans  le  bain.  Il  survient  generalement  une  sueur  abondante ,  dont  on 
debarrasse  de  temps  en  temps  le  visage  avec  une  eponge.  Le  moment 
opportun  de  mettre  fin  a  cette  fomentation ,  est  celui  ou  le  malade 
dprouve  une  lassitude  penible.  Il  faut  alors  oindre  le  patient  avec 
beaucoup  d’huile,  et  l'envelopper  d’une  piece  de  laine  molle  saturee 
d’huile  tiede ,  pour  protdger  le  pubis ,  le  bassin ,  les  aines  et  la  plaie 
elle-meme ,  qu’on  a  eu  soin  de  recouvrir  prealablement  d’un  linge.  On 
humecte  de  temps  en  temps  cette  laine  avec  de  1’huile  tiede,  pour 
soustraire  la  vessie  a  Taction  du  froid  et  amollir  doucement  les  nerfs. 
Il  en  est  qui  emploient  des  cataplasmes  chauds;  mais  comme  ils  irri- 
tent  la  plaie  en  pressant  la  vessie ,  leur  poids  est  plus  nuisible  que 
leur  chaleur  n’est  utile;  aussi  s’abstiendra-t-on  m£me  du  moindrg 

clitatur  aliquis,  dum  vesica  ejus  agitatur ;  sic  alter  metus  excipit  (j),  ne  tantum  sangui¬ 
nis  profluat,  ut  occidat.  Quod  ne  incidat ,  desidere  is  debet  in  acre  acetum,  cui 
aliquantum  salis  sit  adjectum :  sub  quo  et  sanguis  fere  couquiescit ,  et  adstringitur 
vesica ,  ideoque  minus  inflammatur.  Quod  si  parum  proficit ,  agglutinanda  cucurbitula 
est  et  inguinibus ,  et  coxis ,  et  super  pubem.  Ubi  jam  satis  vel  evocatus  est  sanguinis, 
vel  prohibitus,  resupinus  collocandus  est  sic,  ut  caput  humile  sit,  coxae  paulum 
excitentur:  ac  super  ulcus  (k)  imponendum  est  duplex  aut  triplex  linteolum,  aceto 
madens.  Deinde,  interpositis  duabus  horis,  in  solium  is  aquae  calidae  resupinus 
demittendus  est  sic,  ut  a  genibus  ad  umbilicum  atque  teneat,  cetera  vestimentis  cir- 
cumdata  sint ;  manibus  tantummodo  pedibusque  nudatis,  ut  et  minus  digeratur,  et 
ibi  diutius  maneat.  Ex  quo  multus  sudor  oriri  solet;  qui  spongia  subinde  in  facie 
detergendus  est :  finisque  ejus  fomenti  est ,  donee  infirmando  offendat.  Turn  multo  is 
oleo  perungendus,  inducendusque  hapsus  lanae  mollis,  tepido  oleo  repletus,  qui 
pubem ,  et  coxas ,  et  inguina ,  et  plagam  ipsam  ,  contectam  eodem  ante  linteolo ,  pro- 
tegat :  isque  subinde  oleo  tepido  madefaciendus  est ;  ut  neque  frigus  ad  vesicant 
admittat ,  et  nervos  leniter  molliat.  Quidam  cataplasmatis  calefacientibus  utuntur.  Ea 
plus  pondere  nocent ,  quo  vesicam  urgendo  vulnus  irritant ,  quam  calore  proficiunt. 
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|-[.infl;ige— Ls  lendemain ,  la  respiration  est-elle  embarrassee?  remission 
de  l’urine  arretee?  la  region  pubienne  prematurement  tumefiee?  nul 
doule  qifun  caillot  de  sang  nesoit  reste  dans  la  vessie.  11  faut  done  , 
apres  avoir  introduit  les  doigts  de  la  maniere  indiquee  (H) ,  explorer 
cet  organe  avec  douceur ,  et ,  s’il  existe  quelques  depots  ,  les  desunir : 
ce  qui  permet  de  les  faire  sortir  par  la  plaie.  11  n’est  pas  mauvais  d’in- 
jecter.  par  celle-ci,  dans  la  vessie,  a  I’aide  d’un  clvstere  auriculaire,  du 
vinaigre  mele.av.ee  du  natron ;  e’est  encore  un  moyen  de  dissiper  les 
depots  sanguins.  II  eonvient  meme  de  le  faire  le  premier  jour,  si  1’on  a 
sujet  de  craindre  que  quelque  chose  ne  stagne  a  l’interieur ,  surtout  si 
l’etat  de  faiblesse  du  malade  emp6che  de  recourir  a  la  promenade  pour 
provoquerla  sorliede  ces  dep6ts.  Pour  le  reste,  on  agit  de  m&me;  e’est- 
a-dire  qu’on  met  le  patient  dans  un  bain  de  siege,  el  qu’on  applique 
egalement  le  linge  et  la  piece  de  laine.  Mais  on  ne  doit  pas  tenir 
aussi  souvent  ni  aussi  longtemps  dans  l’eau  chaude  un  enfant  qu’un 
adolescent,  un  sujet  faible  qu’un  sujet  fort,  un  malade  atteint  d’une 
inflammation  legere,  qu’un  autre  chez  qui  elle  est  plus  grave,  etun  sujet 
relache  qu’un  sujet  resserre.  Quoi  qu’il  en  soit ,  s’il  y  a  du  sommeil , 
si  la  respiration  est  egale,  la  langue  humide  ,  la  soif  moderee,  le  bas- 
ventre  souple  ,  la  douleur  mediocre  et  la  fievre  legere ,  on  est  en  droit 
de  conclure  que  la  cure  est  en  bonne  voie.  Dans  ce  cas,  l’inflammation 
setermine  ordinairement  du  cinquieme  au  septieme  jour  ;  des  qu’elle 
est  apaisee,  le  bain  est  inutile  :  on  bassine  seulement  la  plaie  avec  de 
l’eau  chaude  pour  laver  les  erosions  produites  par  l’urine.  II  faut  ensuite 
appliquer  des  suppuratifs.  S’il  y  a  lieu  de  delerger  la  plaie,  on  l’enduit 
demiel;  si  ce  dernier  l’irrite,  on  l’adoucit  avec  de  l’huile  rosat.  La 


Ergo  De  vinculum  quidem  ullum  necessarium  est.  Proximo  die ,  si  spiritus  difficilius 
redditur ,  si  urina  non  excedit ,  si  locus  circa  pubem  mature  intumuit ,  scire  licet 
in  vesica  sanguinem  concretum  remansisse.,  Igitur,  demissis  eodem  modo  digitis, 
leniler  pertractanda  vesica  est ,  et  diseutienda  si  qua  coierunt :  quo  fit ,  ut  per  vulnus 
postea  procidant.  Non  alienum  etiam  est ,  auriculario  clvstere'  acetum  nitro  mixtum 
per  plagam  in  vesicam  compellere  :  nam  sic  quoque  discutiuntur ,  si  qua  cruenta  coie¬ 
runt.  Eaque  facere  etiam  primo  die  convenit ,  si  timemus  ne  quid  intus  sit  :  maxime- 
que  ubi  ambulando  id  elicere  imbecillitas  prohibuit.  Cetera  eadem  facienda  sunt :  ut 
demittatur  in  solium,  ut  eodem  modo  panniculus ,  eodem  lana  superinjiciatur.  Sed 
neque  saepe ,  neque  tamdiu  in  aqua  calida  puer  liabendus ,  quam  adolescens  est;  infir- 
mus,  quam  valens;  levi,  quam  graviore  inflammatione  affectus;  is,  cujus  corpus 
dieentur .  quam  is,  cujus  adstrictum  est.  Inter  hsec  vero ,  si  somnus  est ,  et  aequalis 
spiritus,  et  madens  lingua,  et  sitis  modiea,  et  venter  imus  sedet,  etmediocris  est 
cum  febre  modiea  dolor ,  scire  licet  recte  curationem  procedere.  Atque  in  his  inflam- 
matio  fere  quinto  vel  septimo  die  finitur  :  qua  levata,  solium  supervacuum  est  : 
supini  lantummodo  vulnus  aqua  calida  fovendum  est,  ut,  si  quid  urina  id  rodit  (1), 
eluatur.  Imponenda  autem  medicamenta  sunt  pus  moventia;  et,  si  purgandum  vulnus 
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charpie  n’est  pas  necessaire  sur  la  plaie ;  mais  on  peut  utilement  en 
mettre  au-dessus  da  medicament  pour  le  maintenir.  Des  que  l’ulcere 
est  deterge ,  on  le  cicatrise  avec  de  la  charpie  seche.  Si  la  cure  n’a 
pas  ete  haureuse,  il  se  declare  divers  accidents.  On  peut  les  presager 
sur-le-champ,  s’il  y  a  insomnie  prolongee,  dyspnee,  aridite  de  la  lan- 
gue,  soif  intense,  tumefaction  du  bas- ventre;  si  la  plaie  est  beante,  el 
si  elle  n’est  pas  excoriee  par  le  flux  de  1’urine;  si,  avantlTTroisieofle 
jour  ,  des  matieres  livides  s’en  echappent;  si  le  malade  ne  repond  pas 
aux  questions,  ou  ne  le  fait  que  tardivement;  si  les  douleurs  sont 
violentes;  si ,  apres  le  cinquieme  jour,  il  survient  de  grands  acces  de 
fievre ;  si  le  degout  pour  les  aliments  persiste,  et  si  le  decubitus  sur  le 
ventre  est  plus  agreable.  Mais,  de  tous  les  accidents,  il  n’en  est  gas  de 
pire  que  les  convulsions  et  les  vomissements  de  bile,  avant  le.neuvieme 
jour.  Lorsqu’on  a  sujet  de  craindre  une  inflammation,  il  faut  la  preve- 
nir  par  la  diete,  des  aliments  pris  en  petite  quantiteet  a  propos ,  sans 
interrompre  les  fomentations,  el  les  moyens  decrits  plus  haul. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  ia  gangrene  qui  survient  apres  I’operation  de  la  taille. 

De  tous  les  accidents,  le  plus  imminent  c’est  la  gangrene.  On  la 
reconnait  a  1’ecoulement  par  la  plaie  et  par  la  verge,  d’une  same 
fetide ,  m61ee  d’especes  de  caillols  sanguins  et  de  pelits  lanibeaux  de 

videbitur ,  melle  lmendum.  Id  si  rodet ,  rosa  temperabitur  (m).  Linamenta  vero  turn 
super  ulcus  (»)  non  sunt  necessaria  :  super  medicamentum,  ad  id  continendum,  recle 
imponuntur.  At  ubi  ulcus  purgatum  est,  puro  linaraento  ad  cicatricem  perdueen- 
dum  est.  Quibus  temporibus  tamen,  si  felix  curatio  non  fuit,  varia  pericula  orinn- 
tur.  Quae  praesagire  protinus  licet,  si  continua  vigllia  est,  si  spirilus  difficultas, 
si  lingua  arida  est,  si  sitis  vehemens,  si  venter  iraus  tamet,  si  vulnus  hiat,  si 
transfluens  urina  id  non  rodit,si  ante  tertiara  diem  quaedam  lividaexeedunt  (o),  si 
is  aut  nihil,  aut  tarde  respondet;  si  vehementes  dolores  sunt ,  si  post  diem quintum 
magnae  febres  urgent,  et  fastidium  cihi  permanet,  si  cubare  in  ventrem  jucundms 
est .  Nihil  tamen  pejus  est  distentione  nervorum ,  et  ante  nonura  diem  vomilu 
bilis.  Sed  quum  inflammationis  sit  metus,  succurri  abstinentia,  modicis  et  tempesti- 
vis  cibis ;  inter  haec  fomentis,  et  quibus  supra  scripsimus ,  oportet. 

CAPUT  XXVII. 

De  cancro  qui  excisa  vesica  nascilur. 

Proximus  cancri  metus  est.  Is  cognocistur ,  si  et  per  vulnus ,  et  per  ipsum  colem 
fluit  sanies  mali  odoris,  cumque  ea  quaedam  a  concreto  sanguine  non  abhorrentia, 
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chair  semblables  a  des  flocons  de  laine  ;  a  l’aridite  des  bords  de  l’inci- 
sion  ;  a  l’endolorissemen  t  des  aines;  a  la  persislance  et  aux  exacerba¬ 
tions  nocturnes  dejla  fievre  ,  et  a  1’invasion  de  frissons  irreguliers.  II 
faut.examiner  de  quelc6te  la  gangrene  tend  a  se  porter.  Est-ce  vers  la 
verge?  cet  organe  devient  dur ,  rouge ,  douloureux  au  toucher ,  et  les 
tesjicnles.se  tumefient ;  est-ce  sur  la  vessie?  il  se  declare  dela  douleur 
a  l’anus ;  la  region  pelvienne  est  dure  etl’extension  des  jambes difficile; 
est-ce  sur  l’un  ou  l’autre  c6te?  le  mal  se  manifeste  a  la  vue  et  se  revele 
des  deux  c6tes  par  les  m&mes  caracteres ,  mais  moins  accentues.  Dans 
cette  circonstance,  il  importe  de  mettre  le  corps  dans  une  attitude 
convenable,  de  maniere  que  la  partie  la  plus  elevee  soil  toujours 
celle  ou  le  mal  se  dirige.  Ainsi ,  si  c’est  vers  la  verge,  on.  couchera  le 
malade  sur  le  dos;  si,  vers  la  vessie,  sur  le  ventre;  si,  sur  un  des 
c<Hes,  sur  lec6te  sain.  Puis,  quand  on  en  est  aux  moyens  curatifs, 
on  met  le  patient  dans  un  bain  de  decoction  de  marrube,  de  cypres  ou 
demyrte;  on  injecte  de  ce  meme  liquidea  finterieuravec  un  clystere; 
on  applique  ensuite  un  melange  de  lentilles  et  d’ecorce  de  grenade 
bouillis  dans  du  vin,  des  ronces  el  des  feuilles  d’olivier  bouillies  de 
la  mfeme  maniere ,  ou  les  autres  medicaments  que  nous  avons  pro¬ 
poses  pour  delerger  la  gangrene  (I).  Si  l’on  en  emploie  de  pulveru- 
lents ,  on  les  insuffle  h  l’aide  d’un  roseau  a  ecrire.  Des  que  la  gan¬ 
grene  commence  a  s’arreter  ,  on  lave  la  plaie  avecdu  yin  mielleT  et 
l’on  evite  alors  le  cerat  qui,  en  ramollissant  les  parties,  les  dis- 
poserait  a  cette  affection.  11  est  mieux  de  la  layer  avec  du  yin  sa- 
turne,  et  de  recouvrir  la  partie  d’un  linge  trempe  dans  le  m6me 
liquide.  Sous  1’influence  de  ces  moyens,  la  guerison  est  possible;  mais 


tenuesque  caiunculse  lanulis  similes  :  praeter  haee,  si  orae  vnlneris  aridae  sunt,  si 
dolent  inguina ,  si  febris  non  desinit,  eaquein  noctem  augetur,  si  onordinati  horrores 
accedunt.  Considerandum  autem  est  in  quam  partem  cancer  is  tendat.  Si  ad  colem, 
indurescit  is  locus,  et  rubet,  et  tactu  dolorem  excitat,  lesticulique  intumescunt  :  si 
in  ipsam  vesieam,  ani  dolor  sequitur,  coxae  durae  sunt,  non  facile  crura  extendi 
possunt :  at  si  in  alterutrum  latus,  oculis  id.expositum  est,  paresque  utrimque  easdem 
notas,  sed  minores,  habet.  Primum  autem  ad  rem  pertinet  corpus  recte  jacere ,  ut 
superior  pars  semper  ea  sit,  in  quam  vitium  fertur.  Ita,  si  ad  colem  it,  supinus  is 
collocari  debet;  si  ad  vesieam,  in  ventrem;  si  in  latus,  in  id  quod  integrius  est. 
Deinde  ,  ubi  ventum  fuerit  ad  curationem ,  homo  in  aquam  demitletur  in  qua  marru- 
bium  decoctum  sit,  aut  eupressus.  aut  myrtus;  idemque  humor  clystere  intus  adige- 
tur  :  turn  superponetur  lenticula  cum  malicorio  mixta  ;  quae  utraque  ex  vino  decocta 
sint;  vel  rubus,  aut  oleae  folia  eodem  modo  decocta;  aliave  medicamenta ,  quae  ad 
cohibendos  purgandosque  caneros  proposuimus.  Ex  quibus ,  si  qua  erunt  arida  , 
per  scriptorium  calamum  inspirabuntur.  Ubi  stare  coeperit  cancer,  rnulso  vulnus 
eluetur  :  vitabiturque  eo  tempore  ceratum,  quod ,  ad  recipiendum  id  malum,  cor¬ 
pus  emollil  :  potius  plumbum  elotum  cum  vino  inungetur ;  superque  idem  linteolo 
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n’oublions  pas,  qu’apres  l’invasion  de  la  gangrene,  1’estomac  s’affectc 
souvent  par  suite  des  rapports  sympathiques  qu’il  a  avec  la  vessie. 
Les  aliments  ne  sont  plus  alors  supportes,  et  si  quelques-uns  le 
sont,  ils  ne  sont  pas  digeres  et  ne  nourrissent  pas  le  corps;  de  la 
vient  que  la  plaie  ne  se  deterge  ni  ne  s’incarne,  ce  qui  Mte  necessaire- 
ment  la  mort.  Comme  on  ne  peut  point  remedier  a  ces  accidents , 
il  faut ,  des  le  premier  jour ,  s’en  tenir  a  un  traitement  metho- 
dique.  Sous  ce  rapport ,  il  est  indispensable  d’observer  avec  soin  les 
aliments  et  les  boissons.  Ainsi ,  au  debut ,  on  ne  donnera  que  des 
aliments  humides  ,  et,  des  que  la  plaie  est  detergee,  de  force 
moyenne ;  les  legumes  et  les  salaisons  sont  toujours  contrajres.  La 
boisson  sera  prise  avec  moderation  ;  insuffisante ,  la  plaie  s’enflamme , 
l'insomnie  poursuit  le  malade  et  les  forces  faiblissent;  trop  abondante, 
la  vessie  se  remplit  continuellement ,  et  cette  plenitude  l’irrite.  Vin¬ 
dication  de  l’eau  comme  boisson  est  trop  manifeste  pour  qu’il  soit 
necessaire  de  le  rappeler.  D’ordinaire ,  sous  l’influence  dece  regime, 
les  evacuations  alvines  s  arretent.  11  faut  les  ramener  avec  uue  decoc¬ 
tion  de  fenu-grec  ou  de  mauve.  On  doit  aussi ,  a  l’aide  d’un  clvstere 
auriculaire,  injecter  dans  la  plaie  de  ce  meme  liquide  m&le  avec  du  miel 
rosat,  si  elle  est  erodee  par  l’urine,  et  si  elle  n’a  pas  de  disposition 
a-  se  deterger.  Au  debut,  l’urine  sort  presque  entierement  par  la 
plaie ;  puis ,  lorsque  celle-ci  est  en  vpie  de  guerison ,  elle  se.  bifur- 
que  et  commence  a  descendre  en  partie  par  la  verge,  jusqu’a  l’occlu.- 
sion  complete  de  la  plaie ,  qui  arrive  tantot  le  troisierae  mois ,  tantdt 
le  sixieme ,  et  quelquefois  apres  une  annee  revolue.  On  ne  doit  de; 
sesperer  d’une  cicatrice  solide,  qu’autant  que  le  col  de  la  ^vessie  a  ete 

illitum  imponetur.  Sub  quibus  perveniri  ad  sanitatem  potest :  cum  eo  tamen,quod 
non  ignoremus ,  orto  cancro  saepe  affici  stomachum  ,  cui  cum  vesica  qusedam  consortio 
est :  exque  eo  fieri ,  ut  neque  retineatur  cibus ,  neque ,  si  quis  retentus  est ,  concoqua- 
tur,  neque  corpus  alatur;  ideoque  ne  vulnus  quidem  aut  purgari,  aut  ali  possit : 
quae  necessario  mortem  maturant.  Sed  ut  his  succurri  nullo  modo  potest,  sic  aprimo 
tamen  die  tenenda  ratio  curationis  est.  In  qua  quaedam  observatio,  ad  cibum  quoque 
potionemque  pertinens ,  necessaria  est.  Nam  cibus  inter  principia  non  nisi  humidus 
dari  debet :  ubi  vulnus  purgalum  est,  ex  media  materia  :  olera  et  salsamenta  semper 
aliena  sunt.  Potione  opus  est  modica.  Nam,  si  parum  bibitur ,  aceenditur  vulnus ,  et 
vigilia  urget ,  et  vis  corporis  minuitur  :  si  plus  aequo  assumitur,  subinde  vesica  imple- 
tur,  eoque  irritatur.  Non  nisi  aquam  autem  bibendam  esse  manifestius  est,  quam  ut 
subinde  dicendum  sit.  Solet  vero  sub  ejusmodi  viclu  evenire,  ut  alvus  non  reddatur. 
Haec  aqua  ducenda  est,  in  qua  vel  fcenum  graecum ,  vel  malva  decocta  sit.  Idem  humor 
rosa  mixtus  in  ipsum  vulnus  auriculario  clystere  agendus  est,  ubi  id  rodit  urina,  neque 
purgari  patitur.  Fere  vero  primo  per  vulnus  exit  haec  :  deinde,  eo  sanescente,  divi- 
ditur,  et  pars  per  colem  descendere  incipit;  donee  ex  toto  plaga  claudatur.  Quod 
interdum  tertio  mense ,  interdum  non  ante  sextum  ,  nonnunquam  exacto  quoque 
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violemment  dechi  re,  ou  que  de  nombreux  et  grands  lambeaux  charnus 
provenant  de  la  gangrene,  se  sont  detaches  avec  quelques  parties  ner- 
venses.  Ne  point  laisser  de  fibule  ou  n’en  laisser  qu’une  tres- petite, 
c’est  a  quoi  il  faut  veiller  avec  le  plus  grand  soin.  Lorsque  la  plaie  a  de 
la  tendance  a  se  cicatriser ,  le  malade  doit  rester  couche,  les  cuisses  et 
lesjambes  etendues,  a  moins  que  les  caleuls  ne  soient  mouset  sablon- 
neux ;  dans  ce  cas ,  la  vessie  se  netloie  plus  lenteraent ;  aussi  est-il 
necessaire  que  la  plaie  reste  plus  longtemps  ouverte ;  enfin,  des  qu’il 
ne  sort  plus  aucun  vestige  de  pierre ,  on  fait  cicatriser.  Si  ,  avant  que 
la  vessie  ne  soit  detergee ,  les  bords  de  l’ouverture  s’agglutinent ,  et  si 
la  douleur  et  l’inflammation  reparaissent ,  on  rouvre  la  plaie  avec  les 
doigts  ou  avec  l’extremite  large  d’une  sonde,  pour  procurer  une  issue 
aux  matieres  qui  causent  les  tranchees.  Lorsque  ces  matieres  sont  sor¬ 
ties,  si  1’urine  s’ecoule  pure  pendant  un  certain  temps,  le  moment  est 
enfin  venu  de  recourir  aux  cicatrisants  et  de  tenir ,  comme  je  viens  de 
le  recommander ,  les  pieds  du  malade  etendus  et  le  plus  rapproches 
possible.  S’il  y  a  apparence  qu’une  fistule  doive  resulter  des  causes  que 
j’ai  exposees ,  on  arrive  assez  facilement  a  la  former,  ou  du  moins  a  la 
retrecir,  en  inlroduisant  dans  l’anus  une  canule  de  plomb,  et  en  tenant 
lesjambes  du  malade  etendues,  les  cuisses  et  les  pieds  lies  entre  eux, 
jusqu’a  ce  que  la  cicatrice  soit.  arrivee.au  point  voulu. 


anDO  fit.  Neque  desperari  debet  solida  glutinalio  vulneris,,  nisi  ubi  aut  vehementer 
rupta  cervix  est,  aut  ex  cancro  multae  magnseque  caruncula;.  simulque  nervosa  aliqua 
exciderunt.  Sed ,  ut  vel  nulla  ibi  fistula ,  vel  exigua  admodum  relinquatur ,  summa 
cura  providendum  est.  Ergo ,  quum  jam  ad  cicatricem  vulnus  tendit ,  extentis  jacere 
feminibus  et  cruribus  oportet :  nisi  tamen  molles  arenosive  calculi  fuerunt.  Sub  his 
enim  tardius  vesica  purgatur  :  ideoque  diutius  plagam  patere  necessarium  est;  et  turn 
demum ,  ubi  jam  nihil  tale  extra  fertur ,  ad  cicatricem  perduci.  Quod  si,  antequam 
vesica  purgata  est ,  orse  se  glutinarunt ,  dolorque  et  inflammatio  redierunt ,  vulnus 
digitis vel  averso  specillo  diducendum  est;  ut  torquenlibns  exitus  detur  :  hisque  effu- 
sis,  quum  diutius  pura  urina  descendit,  turn  demum..  quae  cieatrieem  indueant, 
imponenda  sunt;  extendendique ,  ut  supra  docui ,  pedes  quam  maxime  juncti.  Quod 
si  fistula;  metus  ex  his  causis,  quas  proposui,  subesse  videbitur ,  quo  facilius  clauda- 
tur  ea ,  vel  certe  coanguslelur ,  in  anum  quoque  danda  plumbea  fistula  est ,  extentis- 
que  eruribus  femina  talique  inter  se  deligandi  sunt ,  donee,  qualis  futura  est,  cicatrix  sit. 
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CHAPITRE  XXVIII. 

De  V  operation  q  til  concient  de  pratiqmr  auv  femmes  qui  sont 
impropres  a  la  cohabitation. 

Les  maladies  precedentes  attaquent  indistinctement  les  hommes  et 
les  femmes ;  mais  il  en  est  de  speciales  a  celles-ci :  telle  est  l’affection 
des  parties  naturelles,  ou  les  levres  de  la  vulve,  agglutinees  entre 
elles ,  ne  permellent  pas  la  cohabitation  (I).  Cette  affection  se  produit 
tant6t  directement  dans  le  sein  malernel,  tantotapres  une exulceration 
des  parties  naturelles ,  quand  par  suite  de  pansements  mal  faits,  les 
levres  de  la  vulve  se  sont  reunies  pendant  la  cicatrisation.  Cette  dis¬ 
position  est-elle  congeniale?  c’est  un  membrane  qui  ferme  l’orifice  de 
la  vulve;  resulte-t-elle  d’un  ulcere?  c’est  une  chair  qui  le  remplit.  Il 
faut  couper  la  membrane  par  deux  incisions  qui  se  croisent  a  la  maniere 
des  deux  barres  d’un  X ,  en  avant  grand  soin  de  ne  pas  endonsfifiager 
1’urethre;  puis  exciser  'de  toutes  parts  cette  membrane.  Si  c’est  une 
chair ,  il  est  necessaire  de  faire  une  ouverture  suivant  une  ligne  droile , 
puis,  du  bord  de  cette  ouverture,  qu’on  saisit  avec  une  pince  ou  une 
erigne,  de  retrancher  une  espece  de  bandelette;  on  introduit  en- 
suite  dans  l’incision  un  morceau  de  linge  plie  en  long  (Xviptcxo;  des 
Grecs)  ,  apres  I’avoir  trempe  dans  du  vinaigre,  et  lion  fixe  par- 
dessus,  avec  une  bande,  de  la  laine  grasse  imbibee  du  meme  liquide ; 
le  troisieme jour ,  on  leve  I’appareil  et  l’on  panse  cette  plaie  comme  les 
autres.  Quand  elle  tend  a  guerir ,  on  enduit  une  canule  de  plomb  d’un 

CAPUT  XXVIII. 

De  naturalium  femnarum  conciibitum  non  admittentium  curatione 

El  hoc  quidem  commune  esse  maribus  et  feminis  potest.  Proprie  vero  quaedam  ad  fe- 
minas  pertinent:  ut  in  primis,  quod  earum  naturalia  nonnunquam,  inter  se  glutinatis 
oris,  coucubitum  non  admittunt.  Idque  interdum  evenit  protinus  in  utero  matris: 
interdum  exulceratione  in  his  partibus  facta,  et  per  malam  curationem  his  oris  sa- 
nrscendo  junctis.  Si  ex  utero  est,  memhrana  ori  vulvae  opposita  est :  si  ex  ulcere, 
caro  id  replet.  Oportet  autem  membranam  duabus  lineis  inter  se  transversis  iq-  . 
cidere  ad  similitudinem  litterae  X,  magna  cura  habita,  ne  urinae  iter  violetur:  deinde 
undique  earn  membranam  excidare.  At  si  caro  increvit ,  necessarium  est  recta  linea 
patefacere :  turn  ab  ora  vel  vulsella  ,  vet  hamo  apprehensa ,  tamquam  habenulam  exci- 
dere;  et  intus  implicitum  in  longitudinem  linamentum ;  Graeei  vocant; 

in  aceto  tinctum  demiltere ,  supraque  succidam  lanam  aceto  madentem  deligare:  terlio 
die  solvere ,  et  ulcus ,  sicut  alia  ulcera ,  curare.  Quumque  jam  ad  sanitalem  tendet 
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remede  cicalrisant ;  on  l’engage  dans  le  Irajet,  et  l’on  etend  par-des- 
sus  le  meme  remede,  jusqu’a  la  cicatrisation  de  la  plaie. 


CHAP1TRE  XXIX. 

De  la  maniere  de  retirer  un  enfant  mort  de  l’ uterus  (I). 

Quand  une  femme  est  enceinte,  et  que  l’enfant,  presque  a  terme,  vient 
a  mourir  dans  l’uterus  et  ne  peut  sortir  de  lui-m6me,  il  est  necessaire 
de  recourir  a  une  operation  qui  passe  pour  une  des  plus  difficiles,  car 
elle  exige  une  prudence  et  une  moderation  extremes ,  et  expose  au 
plus  grand  danger.  Mais  la  nature  admirable  de  la  matrice  se  revele 
avec  evidence  dans  cette  circonstance ,  comme  dans  beaucoup  d’autres. 
Ilfaut,  avant  tout,  mettre  la  femme .sur  le  dos  et  en  travers  sur  un 
lit ,  de  maniere  que  les  cuisses  pressent  les  flancs ;  dans  cette  situation, 
le  bas- ventre  se  trouve  sous  les  yeux  du  medecin ,  et  l’enfant  est 
pousse  vers  l’orifice  de  la  matrice,  qui  se  resserre  apres  la  mort  du 
foetus ,  mais  s’entr’ouvre  par  intervalle.  Le  medecin ,  profitant  de  ce 
moment ,  doit  inlroduire  l’index  de  la  main  prealablement  huile ,  et  le 
maintenir  jusqu’a  ce  que  j’orifice  s’ouvre  de  nouveau;  puis  il  engage 
un  second  doigt ,  et  ensuite  les  autres  aux  memes  moments  ,  jus- 
qua  ce  que  la  main  entiere  guisse  entrer,  manoeuvre  au  succes 
de  laquelle  concourent  Pampleur  de  la  vulve,  l’energie  de  ses 
nerfs,  1’habilude  generate  du  corps,  et  meme  la  force  d’ame  de  la  pa- 
tiente,  surtout  quand  on  est  oblige  d’introduire  les  deux  mains.  Il 


plumbeam  fistulam  medieamenlo  cicatrieem  induceate  illinere ,  eamque  intus  dare :  su- 
praque  idem  medicamentum  injicere  ,  donee  ad  cicatrieem  plaga  perveniat. 

CAPUT  XXIX. 

Qua  ralione  partus  emortuus  ex  utero  excutiatur. 

Ubi  concepit  autem  aliqua,  si  jam  propre  malurus  partus  intus  emortuus  est,  neque 
excidere  per  se  potest ,  adhibenda  curatio  est :  quae  numerari  inter  difficillimas  potest. 
Nam  et  summam  prudentiam  moderationemque  desiderat ,  et  maximum  pericu- 
lum  affert.  Sed  vulvae  natura  mirabilis,  quum  in  multis  aliis ,  turn  in  hac  re  quo- 
que  facile  cognoscitur.  Oportet  autem  ante  omnia  resupinam  mulierem  transverso  lecto 
sic  collocare  ,  ut  feminibus  ejus  ipsius  ilia  comprimantur  :  quo  fit ,  ut  et  imus  venter 
in  conspectu  medici  sit,  et  infans  ad  os  vulvae  eompelletur:  quae,  emortuo  partu,  id 
comprimit:  ex  intervallo  vero  paulum  dehiscit.  Hac  occasione  usus  medicus,  unetae 
manus  indicem  digitum  primum  debet  inserere ,  atque  ibi  continere,  donee  iterum  id  os 
aperiatur,  rursusque  alterum  digitum  demittere ,  et  per  easdem  occasiones  alios,  donee 
tota  esse  intus  manus  possit.  Ad  cujus  facultatem  multum  confert  et  magnitudo  vulvae. 
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importe  aussi  de  tenir  tres-chaudement  le  bas  ventre  et  les  extremites 
du  corps,  et  d’intervenir  avant  le  debut  de  l’inflammation,  desque 
1’accident  s’est  declare.  Car  si  le  corps  du  foetus  est  deja  tumefie,  ce 
n’est  qu’avec  une  extreme  difficultequ’on  parvient  a  introduirela  main 
et  a  retirer  l’enfant;  souvent  m&me  des  convulsions  mortelles  accom- 
pagnees  de  vomissements  et  de  tremblements,  succedent  a  l’operation. 
Quand  on  porte  la  main  dans  la  matrice  sur  le  corps  d’un  enfant  mort, 
on  reconnalt  immediatement  sa  position ,  puisqu’il  se  presente  ou  par 
la  tSte,  ou  par  les  pieds,  ou  en  travers,  de  maniere  cependant  qu’une 
main  ou  un  pied  se  trouve  dans  le  voisinage.  Le  medecin  doit  chercher, 
avec  la  main,  a  redresser  l’enfant  sur  la  tete  ou  sur  les  pieds,  quand 
il  est  par  hasard  dispose  autrement;  s’il  n’a  point  d’autre  res- 
source ,  il  saisit  une  main  ou  un  pied  pour  redresser  le  corps,  car  qvec 
une  main^  ii  fera  la  version  cephalique ,  et  avec  un  pied ,  la  ver- 
sion  podalique.  Si  la  l6te  est  tres-proche,  il  faut  introduce  un  cro¬ 
chet  lisse  de  toutes  parts  et  a  bee  court,  1’implanter  dans  un. ceil, 
dans  une  oreille .  ou  dans  la  bouche ,  quelquefois  m6me  directement 
dansje  front ,  puis  l’attirer  et  ramener  l’enfant.  Tous  les  moments  ne 
sont  pas  favorables  pour  1’extraction ;  la  tente-t-on  pendant  le  resser- 
rement  du  col  uterin  ?  cet  organe  n’aidant  pas  a  l’expulsion ,  l’enfant 
est  lacere,  et  le  bee  du  crochet  heurte  Porifice  de  la  matrice;  de  la 
des  convulsions  et  un  danger  imminent  de  mort.  Il  faut  done  s’acc&ter 
#a  chaque  resserrement  du  col ,  tirer  doucement,  lorsque  Porifice  s’en- 
tr’ouvre ,  et  epier  ces  occasions  pour  amener  peu-a-peu  le  corps.  Enfin, 
la  main  droite  attirera  le  crochet,  et  la  gauche,  engagee  en  dedans, 
dirigera  en  m6me  temps  l’enfant  et  l’instrument.  Le  foetus_est  souvent 

et  vis  nervorum  ejus,  et  corporis  totius  habitus,  et  mentis  etiam  robur :  quum  praser- 
lim  intus  nonnunqum  etiam  duse  manus  dari  debeant.  Pertinet  etiam  ad  rem ,  quam 
calidissimum  esse  imum  ventrem,  et  extrema  corporis;  nequedum  inflammationem 
ccepisse,  sed  recentire  protinus  adhiberi  medicinam.  Nam,  si  corpus  jam  intumuit, 
neque  demitti  manus ,  neque  educi  infans  nisi  aegerrime  potest :  sequiturque  ssepe  cum 
vomitu ,  et  cum  tremore  mortifera  nervorum  distentio.  Yerum  intus  emortuo  corpori 
manus  injecta  protinus  habitum  ejus  sentit:  nam  aut  in  caput,  aut  in  pedes  conver- 
sum  est ;  aut  transversum  jacet ,  fere  tamen  sic ,  ut  vel  manus  ejus ,  vel  pes  in  pro- 
pinquo  sit.  Medici  vero  propositum  est ,  ut  eum  manu  dirigat  vel  in  caput,  vel  etiam 
in  pedes,  si  forte  aliter  compositus  est.  Ac,  si  nihil  aliud  est,  manus  vel  pes  appre- 
hensus,  corpus  recti  us  reddit :  nam  manus  in  caput,  pes  in  pedes  eum  convert'd.  Turn, 
si  caput  proximum  est,  demitti  debet  uncus  undique  laevis,  acuminis  brevis  qui  vel 
oculo ,  vel  auri ,  vel  ori ,  interdum  etiam  fronti  recte  injicitur :  deinde  attractus  infan- 
tem  educit.  Neque  tamen  quolibet  is  tempore  extrahi  debet.  Nam,  si  compresso  vul- 
vae  ore  id  tentatum  est,  non  emittente  eo,  infans  abrumpitur,  et  unci  acumen  inipsum 
os  vulvae  delabitur;  sequiturque  nervorum  distentio,  et  ingens  periculum  mortis.  Igi- 
gitur,  comperssa  vulva,  conquiescerere ;  hiante,  lenilers  trahere  opportet,  et  per  has 
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distendu  par  une  humeur,  et  il  s’ecoule  de  son  corps  une  sanie  d’une 
odeur  fetide.  Dans  ce  cas,  on  le  perce  avec  l’index  pour  en  reduire  le 
volume  en  repandant  l’humeur ,  et  on  le  retire  doueement  a  1’aide  des 
mains :  car  le  crochet  enfonce  dans  ce  corps  frele  et  sans  consistance , 
glisserait  facilement,  d’ou  un  accident  dont  on  a  fait  ressortir  plus  haut 
toute  la  gravite.  Quand  I’enfant  se  presente.par  .les  pieds,  l’extraction 
se  fait  sans  difficult^;  ilsuffit  pour  l’amener  au  dehors,  de  saisirceux-ci 
avec  les  mains.  Mais,  s’il  est  en  traverset  qu’il  n’ait  pas  ete  redresse,  il 
est  necessaire  d’accrocher  Paisselle  avec  {’instrument  pour  l’attirer  petit 
a  petit.  Cette  manoeuvre  a  ordinairement  pour  effet  de  flechir  le  cou,  et 
de  renvgrsgjJa  t|te  en  arriere  sur  le  reste  du  corps.  Pour  obvier  a  cet 
accident,  on  coupe  lecou,  puis  on  enleve  separernent  les  deux  parties 
du  corps ;  operation  qui  s’execute  a  l’aide  d’un  crochet  semblable  au  pre¬ 
mier,  mais  rendu  tranchant  ielong  de  sa  partie  interne.  On  precede  de 
maniere  a  retirer  d’abord  latete,  puis  le  reste  du  corps,  parce_qifen 
general,  apres  l'extraction  de  la  portion  la  plus  volummeuse,  la  tete  se 
derobe  dans  le  vide  de  la  matrice,  et  ne  peut  6tre  retiree  sans  grave 
danger.  SLcet. accident  se  produit,  on  met  un  linge  plie  en  double  sur 
le  ventre  de  la  femme;  un  aide  vigoureux  et  experiments,  place  a 
gauche,  applique  ses  deux  mains  sur  l’hvpogastre,  les  presse  1’une 
avec  l’autre ,  et  Ton  extrait  la  tete  a  l’aide  du  erochet,  par  le  procede 
indique  plus  haut.  Si  l’on  rencontre  un  pied  a  proximite,  et  que 
l’autre  reste  en  arriere  avec  le  corps,  on  retranche  au  fur  et  a  mesure 
tout  ce  qui  se  presente;  si  le  siege  commence  a  s’engager  dans  1’orifice 
uterin,  on  le  refoule  et  Ton  va  a  la  recherche  de  l’autre jpied  pour 
l’amener.  Il  est  aussi  d’autres  difficultes  qui  obligent,  quand  l’enfant  ne 


oeeasiones  paulatim  eum  educere.  Trahere  autem  dextra  manus  uncum ;  sinistra  intas 
posita  infantem  ipsum,  simulque  dirigereeum  debet.  Solet  etiam  evenire,  ut  is  infans 
humore  distendatur ,  exque  eo  profluat  fcedi  odoris  sanies.  Quod  si  tale  est ,  indiee 
digito  corpus  illud  forandum  est ,  ut  effuso  humore  extenuetur  ;  turn  id  leniter  per 
ipsas  manus  recipiendum  est ;  nam  uncus  injectus  facile  hebeti  corpusculo  elabitur :  in 
quo,  quid  periculi  sit ,  supra  positum  est.  In  pedes  quoque  eonversus  infans  non  dif— 
ficulter  extrahitur ;  quibus  apprehensis  per  ipsas  manus  commode  educitur.  Si  vero 
transversus  est,  neque  dirigi  potuit,  uncus  ate  injiciendus,  paulatimque  attranendus 
est.  Sub  quo  fere  cervix  replicatur,  retroque  caput  ad  reliquum  corpus  spectat.  Remedio 
est,  cervix  praecisa;  ut  separatim  utraque  pars  auferatur.  Id  unco  fit,  qui ,  priori  si- 
milis,  in  interiore  tantum  parte  per  totam  aciem  cxacuitur.  Turn  id  agendum  est,  ut 
ante  caput,  deinde  reliqua  pars  auferetur;  quia  fere ,  majore  parte  extracta  ,  caput  in 
vacuam  vulvam  prolabitur  ,  extrahique  sine  summo  periculo  non  potest.  Si  tamen  id 
incidit,  super  ventrem  mulieris  duplici  panniculo  injecto,  valenshomo,  non  imperitus, 
a  sinistro  latere  ejus  debet  assistere,  et  super  imum  ventrem  ejus  duas  manus  impo- 
nere ,  alteraque  alteram  premere :  quo  fit ,  ut  illud  caput  ad  os  vulvrn  compellatur  :  id- 
queeadem  ratione,  quae  supra  posita  est,  unco  extrahitur.  At  si  pes  alter  juxta  reper- 


552 


TRAlTfi  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


sort  pas  en  entier,  de  le  retirer  par  morceaux.  Des  que  Fenfant  est 
extrait,  on  le  livre  a  un  aide,  qui  le  tient  sur  ses  mains  tournees  en' 
supination.  Le  medecin  exerce  ensuite,  avec  la  main  gauche,  de 
douces  tractions  sur  le  cordon  ombilical,  pour  ne  pas  le  rompre,  el  le 
suit  jusqu’aux  secondines,  ainsi  nommees  parce  qu’elles  servaient  a 
l’interieur  d’enveloppe  au  foetus.  Lorsqu’on  les  a  saisies  a  leurs  extre- 
mites ,  on  detache  doucement  de  la  matrice ,  avec  la  main ,  les  petits 
vaisseaux  et  les  petites  membranes ,  et  l’on  retire  le  tout ,  ainsi  que 
les  caillots  sanguins,  s’ilen  reste  encore  en  dedans,  puis  on  rapproche 
les  cuisses  l’une  de  l’autre;  on  place  la  malade  dans  une  chambre 
fermee,  moderement  chaude ,  sans  le  moindre  courant  d’air,  et  Fon 
applique  sur  le  bas-ventre  de  la  laiine  grasse  trempee  dans  du  vinaigre 
et  de  l’huile  rosat.  Le  reste  du  traitement  est  comme  celui  des  inflam¬ 
mations  et  des  plaies  des  regions  nerveuses. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  affections  du  fondemenl. 


Des  fissures  calleuses  de  1’anus. 

Les  affections  de  1’anus  rebelles  aux  medicaments,  reclamenl  aussi 
le  secours  de  la  main.  S’il  s’agit  de  fissures  durcies  par  le  temps  et 
deja  calleuses ,  le  moven  le  plus  simple  consiste  a  lacher  le  ventre,  et  a 

tus  est,  alter  retro  cum  corpore  est,  quidquid  protractum  est,  pautatim  abscindendum  est : 
et,  si  dunes  os  vulvae  urgere  cceperunt,  iterum  retro  repeltendse  sunt,  conquisitasque 
pes  ejus  adducendus.  Aliaeque  etiamnum  difdcultates  faciunt,  ut,  qui  solidus  non  exit, 
concisus  eximi  debeat.  Quoties  autem  infans  protractus  est ,  tradendus  ministro  est.  Is 
eum  supinis  manibus  sustinere ;  medicus  deinde  sinistra  manu  leniter  trahere  umbili- 
cum  debet  ita ,  ne  abrumpat,  dextraque  eum  sequi  usque  ad  eas,  quas  secundas  vocant, 
quod  velamentum  infantis  intus  fuit;  hisque  ultimis  apprehensis,  venulas  membranu- 
lasque  omnes  eadem  ratione  manu  diducere  a  vulva,  totumque  illud  extrahere,  et  si 
quid  intus  praeterea  concreti  sanguinis  remanet.  Turn  compres sis  in  unum  femi- 
nibus ,  ilia  conclavi  collocanda  est,  modicum  calorem ,  sine  ullo  perfhtu ,  habente ;  et 
super  imum  ventrem  ejus  imponenda lana  succida  in  aceto  et  rosa  tincta.  Reliqua  cura- 
tio  talis  esse  debet,  qualisin  inflammationibus,  et  in  iis  vulneribus,  quae  in  nervosislo- 
cis  sunt ,  adhibetur. 

CAPUT  XXX. 

De  ani  vitiis. 

\.  Ani  quoque  vitia ,  ubi  medicamentis  non  vincuntur,  manus  auxilium  desiderant. 
Ergo,  si  quascissa  in  eo  vetustateinduruerunt,  jamque  callirn  habent,  commodissi- 
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couvrir  ces  fissures  d’une  eponge  chaude,  pour  les  ramollir  et  Ies  fdire 
proeminer  au  dehors.  Des  qu’elles  sont  en  vue,  on  doit  ies  exciser  se- 
parement  avec  un  scalpel,  rafralchir  les  ulceres  ,  puis  appliquer  de  la 
charpie  molle,  et  au-dessus  ,  un  linge  enduit  de  miel,  remplir  ensuite 
ia  region  perineale  de  laine  bien  douce,  et  entourer  le  tout  d’une  bande. 
Le  lendemain  et  les  jours  suivants,  il  faudra  se  servir  des  topiques 
adoucissants,  que  j’ai  recommandes  pour  les  cas  de  fissures  recen- 
les(l),  soutenir  exclusivement  le  malade  pendant  les  premiers  jours 
avec  des  gruaux,  puis  ajouter  graduellement  des  aliments  doat  il  a  ete 
parledans  le  m&me  chapitre.  Si  l’inflammation  engendre  du  pus,  des 
que  celui-cise  manifeste,  on  lui  donne  issue  pour  l’emp£cher  de  gagner 
1’anus.  Toutefois ,  il  importe  de  ne  pas  se  hater  d’ouvrir ,  car  si  le  pus 
elaita  i’etat  cru,  on  renrdrait  l’inflammation  plus  intense  et  la  suppu¬ 
ration  beaucoup  plus  abondante.  On  doit  aussi ,  dans  ces  sortes  de 
plaies ,  user  d’aliments  et  de  remedes  adoucissants. 


§  2. 


Des  eondylomes. 

Les  tubercules,  appeles  jtov&A(o(/.aTa ,  s’operent,  s’ils  sont  in- 
dares,  de  la  maniere  suivante  (2)  :  on  prescrit  d’abord  un  lavement, 
pais,  apres  avoir  saisi  le  tubercule  a  l’aide  d’une  pince ,  on  l’excise 
pres  de  ses  racines.  Gela  fait,  les  soins  conseeutifs  sont  les  m6mes  que 
ceux  que  j’ai  presents  apres  l’operation  precedente ;  seulement ,  s’il 
se  produit  quelque  excroissance ,  on  la  reprime  avec  des  battitures  de 
cuivre. 


mum  est  ducere  alvum ,  turn  spongiam  calidam  admovere ,  ut  relaxeritur  ilia ,  et  foras 
prodeant :  ubi  in  conspectu  sunt ,  sealpelio  singula  excidere  et  uleera  renovare ;  deinde 
imponere  linamentum  molle,  et  super  linteolum  illitum  melle ;  loeumque  eum  molli  lana 
implere ,  et  ita  vincire :  altero  die ,  deineepsque  ceteris ,  lenibus  medicamentis  uti,  quae 
ad  recentia  eadem  vitia  neeessaria  esse ,  alias  proposui :  et  utique  per  primos  dies  sor- 
bitionibus  eum  suslinere  ;  paulatim  deinde  cibis  adjicere  aliquid ,  generis  tamen  ejus , 
quod  eodemloco  praeceptum  est.  Si  quando  autem  ex  inflammatione  pus  in  his  oritur  , 
ubi  primum  id  apparuit,  incidendum  est;  ne  anus  ipse  suppuret.  Neque  tamen  ante 
properandum  est:  nam,  si  crudum  incisum  est,  inflammationis  (a)  multum  aceedit,  et 
puris  aliquanto  amplius  concitatur.  His  quoque  vulneribus,  lenibus  cibis ,  iisdemque 
medicamentis  opus  est. 

2.  At  tubercula,  quae  z.ovS'i appellantur,  ubi  induruerunt,  hac  ratione 
curantur :  alvus  ante  omnia  ducitur;  turn  vulsella  tuberculum  apprehensum  juxta 
radices  prasciditur  (6).  Quod  ubi  factum  est ,  eadem  sequuntur,  quae  suprapost  curatio- 
nem  adhibenda  esse  proposui :  tantummodo ,  si  quid  increscit ,  squama  aeris  ccer- 
cendum  est. 
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S3. 

Des  h€morrhoides  (3). 

Les  orifices  des  veines  qui  laissent  fluer  le  sang ,  s’enlevent  de  la 
maniere  suivanle  :  Si  le  sang  qui  s’ecoule  est  m61e  de  sanie,  ondonne 
un  lavement  avec  des  substances  irritantes ,  pour  rendre  ces  orifices 
plus  saillants;  et,  en  effet ,  ils  apparaissent  tous,  sous  forme  de 
petites  tStes.  Si  la  petite  tumeur  est  exigue  et  a  base  etroite ,  il  faut  la 
tier  un  peu  au-dessus  de  son  point  d’insertion  a  l’anus ,  et  la  recouvrir 
d’une  eponge  trempee  dans  de  1’eau  chaude,  jusqu’a  ce  qu’elle  devienne 
livide ;  sans  cette  precaution  il  survient  de  vives  douleurs ,  parfois 
m6me  de  la  dysurie.  Est-elle  un  peu  volumineuse  et  a  base  un  peu 
large.*  on  l’accroche  avec  une  ou  deux  petite*;  erignes,  et  on  l’incise 
legerement  au-dessus  de  sa  base ,  a  la  limite  exacte  de  la  tumeur  et 
de  l’anus  (4) ;  resultat  qui  sobtient  en  ne  tirant  ni  trop  ni  trop  peu 
les  erignes.  Puis,  dans  l’incision,  on  enfonce  une  aiguille  au-dessous 
de  laquelle  on  lie  la  petite  tumeur  avec  un  fil.  S’il  en  existe  deux  ou 
trojs^  on  commence  par  la  plus  profonde;  s’il  y  en  a  davantagej  onoe 
les  opere  pas  toutes  dans  la  m&me  seance,  a  fin  que  les  cicatrices  ne 
soient  pas  tendres  partouten  mfime  temps.  S’il  s’geoule  du  sang,  il  faut 
l’etancher  avec  une  eponge,  appliquer  ensuite  de  la  chappie ,  fairedes 
onctions  aux  cuisses,  aux  aines  et  aux  environs  de  la  plaie,  etendre 
du  cerat  par  dessus,  remplir  la  partie  de  farine  d’orge  chaujle,  et  l’en- 
tourer  d’un  bandage.  Le  lendemain,  on  met  le  malade  dans  un  bain 
de  siege  chaud ,  et  l’on  fomente  la  partie  avec  le  m&me  cataplasme. 
Deux  fois  par  jour,  avant  et  apres  le  pansement ,  il  faut  oindre  les 

3.  Ora  etiam  venarum,  fundentia  sanguinem,  sic  tolluntur.  Ubi  sanguini,  qui  effluit, 
sanies  adjicitur,  alvus  acribus  ducitur;  quo  magis  ora  promoveantur :  eoque  fit,  ut 
omnia  venarum  quasi  capitula  conspicua  sint.  Turn  si  capitulum  exiguum  est,  basim- 
quetenuem  habet,  adstringendum lino  paulum  supra  est,  quam  ubijcum  ano  commit- 
titur :  imponenda  spongia  ex  aqua  calida  est ,  donee  id  liveat :  deinde  aut  ungue ,  aut 
scalpello  supra  nodum  id  exulcerandum  est.  Quod  nisi  factum  est ,  magni  dolores  sub- 
sequuntur;  interdum  etiam  urinas  difficultas.  Si  id  majus  est,  et  basis  latior,  hamulo  uno 
aut  altero  excipiendum  est,  paulumque  supra  basim  incidendum:  neque  relinquendum 
quidquam  ex  eo  capitulo ,  neque  quidquam  ex  ano  demendum  est;  quod  consiquituris, 
qui  neque  nimium  ,  neque  parum  hamos  ducit.  Qua  incisum  est ,  acus  debet  imitti ,  ia- 
fraque  earn  lino  id  capitulum  alligari.  Si  duo  triave  sunt,  imum  quodque  primum  curan- 
dum  est:  si  plura,  non  omnia  simul;  ne  tempore  eodem  undique  tenerae  cicatrices 
sint.  Si  sanguis  profluit,  excipiendus  est  spongia:  deinde  linamentum  imponendum,  un- 
genda  femina,  et  inguina,  et  quidquid  juxta  ulcus  est,  ceratumque  superdandum, 
et  farina  hordeacea  calida  implendus  is  locus,  et  sic  deligandus  est.  Postero  die  is  de- 
sidere  in  aqua  calida  debet ,  eodemque  cataplasmate  foveri.  Ac  bis  die ,  et  ante  curatio- 
nem,  et  post  earn,  coxas  (c)  ac  femina  liquido  cerato  perungenda  sunt;  tepidoque  is  loco 
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hanches  et  les  cuisses  avec  du  cerat  liquide ,  et  placer  le  patient  dans 
une  piece  chaude.  Au  bout  de  cinq  ou  six  jours ,  on  enleve  la  charpie 
avec  uoe  sonde  auriculaire ;  si  les  petites  tumeurs  ne  torabent  pas 
rapine  instant ,  on  les  detache  avec  le  doigt ;  puis ,  au  moyen  des 
remedes  adoucissantsdont  j’ai  parle  autre  part  (5),  on  amene  les  plaies 
a  guerison.  La  conduite  a  tenir  apres  la  cure,  a  deja  ete  exposee  dans 
un  aulre  chapifrc  (6). 


CHAPITRE  XXXI. 

Des  varices  (1) 

De  ces  affections  a  celles  de  la  jambe,  la  transition  est  courte;  sur 
ce  membre  so  developpent  des  varices ,  qu’on  enleve  sans  difficult^, 
j’ai  relegue,  dans  ce  cbapitre,  le  traitement  des  veines  variqueuses  de 
la  t£te  et  de  l’abdomen  (2) ,  parce  qu’il  est  le  me  me  partout.  Toute 
veine  malade  doit  eitre  detruite  par  le  feu  ou  emportee  par  le  feF. 
Est-elIe~  droite  ou  m&me  transversale,  mais  simple  et  de  mediocre 
volume?  la  cauterisation  est  preferable.  Est-elle  flexueuse  et  forme- 
t-elle  des  especes  de  pelotons  entortilles,  dont  plusieurs  sont  entrelaces 
entre  eux  ?  l’ablation  est  plus  utile.  Voici  comment  se  pratique  1’ustion : 
on  incise  la  peau  au-dessus  de  la  veine,  et,  des  que  celle-ci  est  a  de- 
couvert,  on  la  touche  legeremenl  avec  un  .cautere  grele ,  mousse  et 
incandescent ,  en  evitant  de  bruler  les  bords  de  la  plaie ,  qu’on  tient 
facilement  ecartes  avec  des  erignes.  Cette  operation  sefait  de  quatre  en 
quatre  doigts  environ  sur  toute  la  varice;  on  applique  ensuite  les 


continendus.  Interpositis  quinque  aut  sex  diebus ,  orieulario  speeilto  linamenta  edu- 
cenda :  si  capitula  simul  non  exciderunt,  digito  promovenda :  turn  lenibus  medicamentis, 
iisdemque ,  quae  alibi  posui ,  ulcera  ad  sanitatem  perducenda.  Finito  vitio ,  quemad- 
modum agendum  esset,  jam  alias  exposui. 

CAPUT  XXXI. 

De  varicibus. 

Ab  his  ad  crura  proximus  transitus  est;  in  quibus  orti  varices  non  difficili  ratione 
tolluntur.  Hue  aulem  et  earum  venarum  (a),  quae  in  eapite  nocent ;  et  eorum  varicum, 
qui  in  ventre  sunt ,  curationem  distuli :  quoniam  ubique  eadem  est.  Igitur  vena 
omnis,  quae  noxia  est,  aut  adusta  tabescit,  aut  manu  eximitur.  Si  recta  si,  quam- 
vis traDS versa ,  tamen  simplex  ;  si  modica  est,  melius  aduritur.  Si  curva  est,  et  velut 
in  orbes  quosdam  implicatur,  pluresque  inter  se  involvuutur,  utilius  eximere  est.  Adu- 
rendi ratio  haec  est.  Cutis  superinciditur :  turn  patefacta  vena,  tenui  et  re'.uso  ferra- 
menlo  candente  modice  premitur ;  vitaturque,  ne  plagae  ipsius  orae  adurantur :  quas 
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remedes  propres  a  guerir  les  brdlures.  L’excision  se  pratique  de  la 
maniere  suivante  :  apres  avoir  incise  la  peau  au-dessus  dela  veine, 
comme  dans  lecas  precedent,  onsaisit  les  levres  de  Ia"pIairTl!aide 
d’une  erigne :  on  detache  de  toutes  parts  la  veine  avec,  un  scalpel. en 
ayant  soin  de  ne  pas  la  blesscr,  puis  on  passe  un  crochet  mousse 
au-dessous,  et,  a  des  intervalles  a  peu  presegaux  a  ceux  indiques  plus 
haut ,  on  repete  cette  operation  sur  la  mSme  veine ,  dont  la  direction 
est  facilement  reconnue  en  soulevant  Ie  crochet.  Cela  fait,  partout 
ou  il  y  a  des  varices,  on  souleve  la  veine  avec  le  crochet  dans  une  in-  ■ 
cision,  et  on  la  coupe  ;  puis,  au  crochet  le  plus  proche,  on  l’attire .  on 
l’extirpe  et  on  I ’excise  de  nouveau  en  cet  endr'oit  (3).  Apres  avoir  ainsi 
•debarrasse  la  jambe  de  toutes  les  varices,  on  rapproche  les  levres  de  la 
plaie ,  et  l’on  met  dessus  un  emplatre  aggluti nalif. 

' 

CHAPITRE  XXXII. 

Be  T adherence  et  de  la  retraction  des  doigts. 

Si  les  doigts  adherent  ensemble  des  la  naissance,  ou  par  suite  d’une 
ulceration  qui  leur  est  commune,  on  les  separe  avec  le  scalpel,  et 
on  les  entoure  isolement  d’un  emplatre  sans  graisse;  chaque  doigt 
guerit  ainsi  separement.  Mais  si  un  doigt  s’est  incurve,  a  la  suite 
d’un  ulcere  dont  la  cicatrisation  a  ete  mal  dirigee,  il  faut  d’abord 
essayer  un  malagme,  et  s’il  est  sans  effet,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement  quand  la  cicatrice  est  ancienne  et  que  les  nerfs  sont  leses, 

reducere  hamulis  facile  est.  Id  interpositis  fere  quaternis  digitis  per  totum  varicem  fit , 
et  turn  superimponitur  medicamentum,  quo  adusta  sanantur.  At  exciditur  hoc  modo : 
cuteeadem  ratione  super  venam  incisa,  hamulo  orae  excipiuntur;  scalpelloque  undi- 
que  a  corpore  vena  diducitur-,  caveturque,  ne  inter  haec  ipsa  laedatur;  eique  retusus 
hamulus  subjicitur ;  interpositoque  eodem  fere  spatio ,  quod  supra  positum  est ,  in  ea- 
dem  vena  idem  fit :  quae ,  quo ,  tendat  facile  hamulo  extento  cognoscitur.  Dbi  jam 
idem,  quacumque  varices  sunt,  factum  est,  uno  loco  adducta  per  hamulum  vena 
praeciditur :  deinde  qua  proximus  hamus  est,  attrahitur  et  evellitur;  ibique  rur- 
sus  abscindilur.  Ac  sic  undique  varicibus  crure  liberato,  plagarum  orae  committuntur, 
et  super  emplastrum  glutinans  injicitur. 

CAPUT  XXXII. 

De  digitis  cohcerentibus ,  et  curvatis. 

At,  si  digiti  vel  in  utero  protinus,  vel  propter  communem  exulcerationem  postea 
cohaeserunt ,  scalpello  diducuntur  :  dein  separatim  uterque  non  pingui  emplastro  cir- 
cumdatur  :  atque  ita  per  se  uterque  sanescit.  Si  vero  fuit  ulcus  in  digilo,  posteaque  male 
inducta  cicatrix  curvum  (a)  eum  reddit ;  primum  malagma  tenlandum  est  :  dein  si  id 
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on  examine  si  la  difformite  provient  du  nerf  oa  du  tegument.  Dans  le 
premier  cas,  l’operation  esfc  inopportune ,  car  le  mal  est  incurable; 
dans  le  second,  on  doit  enlever  tout  le  tissu  cicalriciel  qui,  en  general, 
est  calleux  et  empeche  l’extension  du  doigt ;  ensuite  on  maintient  cet 
organe  dans  la  rectitude,  pendant  la  formation  de  la  nouvelle  cicatrice. 


CAAPITRE  XXXIII. 

De  la  gangrene  [amputation  des  membres). 

J’ai;dit,  dans  un  autre  chapitre  (\),  que  la  gangrene s’etendait  depuis 
les  doigts  ou  les  orteils,  jusqu’a  l’aisselle  ou  a  l’aine ,  et  que ,  si  elle 
resistaitaiix  medicaments,  il  fallail  ampuler  le  membre  (2).  C’esl,  il  est 
vrai ,  une  ressource  des  plus  perilleuses ,  car  les  malades  meurent  sou- 
vent  d’hemorrhagie  ou  de  syncope  pendant  Poperation  meme ;  mais 
qu’importe ,  ici  comme  ailleurs ,  qu’un  remede  soit  peu  sur  ,  s’il  est 
unique.  On  fait  done ,  avec  un  scalpel ,  une  incision  entreje  mort  et  le 
vif  iusqu’a  l’os ,  de  facon  a  ne  pas  s’approcher  de  Parliculation ,  et 
inSme  a  empieter  sur  les  parlies  saines  plut6t  que  d’en  laisser  de  mala.-' 
des.  Des  qu’onest  arrive  sur  l’os,  on  en  eloigne  la  chair  saine,  et  on  la 
detaches  du  pourlour  osseux ,  afin  de  le  denuder  egalemeni ,  en  cet 
endroit ,  dans  une  certaine  etendue  ;  puis,  a  Paide  d’une  petite  scie . 
on  coupe  Pos  le  plus  pres  possible  de  la  chair  saine  et  encore  adherente ; 


nihil  prodest ,  quod  et  in  veteri  cicatrice ,  et  ubi  nervi  laesi  sunt ,  evenire  consuevit , 
videre  oportet ,  nervine  id  vitium ,  an  cutis  sit.  Si  nervi  est ,  attingi  non  debet ;  neque 
enim  sanabile  est.  Si  cutis ,  tota  cicatrix  excidenda ;  quae  fere  callosa  extendi  digitum 
minus  patiebatur  :  turn  rectus  sic  ad  novam  cicatricem  perducendus  est. 


CAPUT  XXXIII. 

De  gahgrcena 

Gangrsenam  inter  ungues  alasque  aut  inguina  nasei;  et.  si  quando  medicamenta 
vincuntur,  membrum  prsecidi  oportere,  alio  loco  mihi  dictum  est.  Sed  id  quoque 
cum  periculo  summo  lit;  nam  saepe  in  ipso  opere  vel  profasione  sanguinis,  vel  animae 
defeclione  moriuntur.  Verum  hie  quoque  nihil  interest ,  an  satis  tutum  presidium  sit , 
quod  unicum  est.  Igitur  inter  sanam  vitiatamque  partem  ineideuda  scalpello  caro  usque 
ad  os  est  sic,  ut  neque  contra  ipsum  artieulum  id  fiat,  et  potius  exsana  parte  aliquid 
excidatur,  quam  ex  aegra  relinquatur.  Ubi  ad  os  venlum  est,  redueenda  ah  eo  sana 
caro ,  et  circa  os  subsecanda  est ,  ut  ea  quoque  parte  aliquid  os  nudelur  :  dein  id 
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ensuite  on  polit  la  surface  de  la  section  osseuse,  rend  ue  inegale  par 
Taction  de  la  scie ,  et ,  par  dessus  ,  on  ramene  le  tegument  qui .  grace 
a  ce  procede ,  doit  &tre  assez  lache  pour  recouvrir  tres-exactement 
Tos  de  toutes  parts.  L’endroit  ou  la  peau  n’aura  pas  ete  ramenee, 
sera  recouvert  de  charpie  par  dessus  laquelle  on  fixera  une  eponge 
trempee  dans  du  vinaigre.  Quant  aux  pansements  ulterieurs,  on 
suivra  les  regies  etablies  pour  les  plaies  qu’on  doit  faire  suppurer  (3). 


serrula  praecidendum  est ,  quam  proxime  sanae  carni  etiam  inhserenti :  ac  turn  frons 
ossis,  quam  serrula  exasperavit,  laevanda  est,  supra  que  induceada  cutis;  quae  sub 
ejusmodi  curatione  laxa  esse  debet,  ut  quam  maxime  undique  os  contegat.  Quo  cutis 
inducta  non  fuerit,  id  linamenlis  erit  contegendum ,  et  super  id  spongia  ex  aceto 
deliganda.  Cetera  postea  sic  facienda,  ut  in  vulneribus,  in  quibus  pus  moveri  debet, 
praeceptum  est. 


A.  C.  CELSE. 


TREIZIEME  LIVRE  DES  ARTS 

ET 

HMTIEME  DE  LA  MEDECINE. 


CHAPITRE  I. 

De  la  position  et  de  la  forme  de  tous  les  os  du  corps  humain  . 

II  reste  encore  la  partie  qui  a  rapport  aux  os ;  afin  d’en  rendre 
1’intelligence  plus  facile,  j’indiquerai  auparavant  la  situation  et  la 
forme  de  ces  organes.  Tout  d’abord  se  presente  le  er&ne ,  qui  est  con¬ 
cave  en  dedans,  convexe  en  dehors,  lisse  des  deux  c6tes,  et  a  l’endroit 
ou  il  recouvre  la  membrane  du  cerveau ,  et  a  l’endroit  ou  il  est  recou- 
vert  par  le  tegument  generateur  des  cheveux.  Il  est  simple  a  Pocciput 
et  aux  tempes;  double  (1)  du  front  au  vertex;  les  os  qui  le  constituent 
sont  durs  exterieurement;  mais  en  dedans ,  a  leurs  points  d’union  Pun 


A.  C.  CELSI 

ARTIUM  LIBER  DECIMUS  TERTIUS, 

IDEM  MEDICINE  OCTAVUS. 


CAPUT  I. 

De  positu  et  figura  ossium  totius  humani  corporis. 

Superest  ea  pars ,  qua  ad  ossa  pertinet  :  qua  quo  facilius  aecipi  possit ,  prius  posi- 
tus  figurasque  eorum  indicabo.  Igitur  calvaria  ineipit  ex  interiore  parte  concava, 
extrinsecus  gibba ,  utrimque  lavis ,  et  qua  cerebri  membranam  contegit ,  et  qua  cute , 
capillum  gignente,  contegitur :  eaque  simplex  ab  occipilio  et  temporibus  duplex  usque 
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avec  l’autre,  ilssont  plus  mous,  et,  entre  eux,  circulent  des  vaisseaus 
qui  ont  sans  doute  pour  mission  de  les  alimenter.  II  est  rare  de  trouver 
un  cr&ne  tout  entier  sans  sutures ;  toutefois  il  sen  rencontre  dans  les 
pays  chauds ,  et  ces  cranes  sont  les  plus  resistants  et  les  moins  ac- 
cessibles  a  la  douleur.  Quant  aux  autres ,  moins  il  y  a  de  sutures,  plus 
la  t£te  a  de  solidite  (2).  Du  reste,  le  nombre  et  le  siege  des  sutures 
n’ont  rien  de  constant.  Cependant,  d’ordinaire,  au-dessus  des  oreilles, 
il  y  en  a  deux  entre  les  tempes  et  la  partie  superieure  de  la  t^te  (3); 
une  troisiemese  rend  vers  les  oreilles  par  le  vertex,  et  separe  1’occiput 
du  sommet  de  la  l6te  (4) ;  une  quatrieme  se  dirige  du  vertex  au  front, 
par  la  ligne  mediane  de  la  t£te  (5),  et ,  tantdt  s’arr^te  a  la  naissance 
des  cheveux,  tantdt  se  termine  entre  les  sourcils  en  divisant  le  front  (6). 
De  ces  sutures,  la  plupart,  il  est  vrai,  se  joignent  par  engrenure,  mais 
celles  qui  passent  transversalement  au-dessus  des  oreilles,  ont  leurs 
bords  tallies  en  biseau ,  de  facon  que  les  os  d’en  bas  appuient  legere- 
ment  sur  ceux  d’en  haut.  L’os  le  plusepais  dela  t6te  se  trouve  derriere 
l’oreille  (7) ;  c’est  sans  doute  pour  ce  motif  que  les  cheveux  n’y  crois- 
sent  pas.  Au-dessous  des  muscles  qui  entourent  les  tempes,  estsitue 
l’os  miloyen  (8),  qui  est  incline  a  l’exterieur.  Mais  la  face  offre  la  plus 
grande  suture;  elle  commence  a  une  tempe  et  finit  a  l’autre,  en 
passant  transversalement  au  milieu  des  yeux  et  des  narines  (9;.  De  cette 
suture,  il  en  part,  au-dessous  des  angles  internes,  deux  petites  qui 
regardent  en  bas  (10).  Les  malaires  ont  aussi,  chacun  a  leur  sommet, 
une  suture  transversale  (11).  A  partir  du  milieu  des  narines  ou  de  la 
gencive  superieure,  une  suture  parcourt  la  ligne  mediane  du  palais; 
une  autre  coupe  transversalement  ce  mime  palais.  C’est  ainsi  que  les 

in  verticem  a  fronte  :  ossaque  ejus  ab  exlcrioribus  parlibus  dura  :  ab  interioribus, 
quibus  inter  se  eonnectuntur  ,  molliora  sunt':  interque  ea  venae  diseurrunt,  quas  his 
alimentum  subministrare ,  credibile  est.  Raro  autem  calvaria  solida  sine  suturis  est  : 
locistaraen  aestuosis  facilius  invenitur,  et  id  caput  firmissimum,  atque  a  doloretutis- 
simum  est.  Ex  ceteris ,  quo  suturae  pauciores  Sunt ,  eo  capitis  valetudo  commodior  est. 
Neque  enim  certus  earum  numerus  est ,  sicut  ne  locus  quidem.  Fere  tamen  duae  super 
aures  temporaa  superiore  capitis  parte  discernunt :  tertia  ad  aures  per  verticem  ten- 
dens,  occipitium  a  summo  capile  diducit :  quarta  ab  eodem  vertice  per  medium  caput 
ad  frontem  procedit;  eaque  modo  sub  imo  capillo  desinit,  modo  frontem  ipsam  secans 
inter  supercilia  finitur.  Ex  his  ceterae  quidem  suturae  in  unguem  committuntur :  eae 
vero,  quae  super  aures  transversae  sunt,  totis  oris  paulatim  extenuantur;  atque  ila 
inferiors  ossa  superioribus  leniter  insidunt.  Crassissimum  vero  in  capite  os  postaurem 
est,  qua  capillus,  ut  verisimile  est,  ob  id  ipsum  non  gignitur.  Sub  his  (a)  quoque  mus- 
culis,  qui  temporaconneclunt,  os  medium,  in  exteriorem  partem  inelinatum,  positumest. 
At  facies  suturam  habet  maximam  •,  quae  a  tempore  ineipiens,  per  medios  oculos  nares- 
que  transversa  pervenit  ad  alterum  tempus.  A  qua  breves  duae  sub  interioribus  angulis 
deorsum  spectant.  Et  malae  quoque  in  summa  parte  singulas  transversas  suturashabent. 
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sutures  sont  disposees  dans  la  plupart  des  cas.  Les  ouvertures  lesplus 
grandes  percees  dans  la  t6te  sont  celles  des  yeux ,  puis  celles  des  na- 
rines,  ensuite  cedes  des  oreilles.  Les  cavites  orbitaires  sont  droites, 
simples  et  se  dirigent  vers  le  cerveau.  Les  deux  ouvertures  nasales  sont 
separees  par  un  os  mitoyen;  d’abord  osseuses,  a  partir  des  sourcils, 
eiles  deviennent  ensuite  cartilagineuses  et  d’autant  plus  modes  et 
charnues  qu’edes  se  rapprochent  davantage  de  la  bouche.  Mais  ces 
ouvertures,  qui  sont  simples  de  la  partie  superieure  a  la  partie  infe- 
rieure  du  nez,  se  divisent  en  deux  voies  a  leurs  extremites;  les 
unes,  ouvertes  du  c6te  de  la  gorge  (42),  servent  a  ^inspiration  et  a 
1’expiration  de  l’air ;  les  autres,  dirigees  vers  le  cerveau ,  aboutissent 
en  dernier  lieu  a  un  grand  nombre  de  petits  orifices  ,(43),  auxquels 
nous  devons  le  sens  de  l’odorat.  Le  conduit  auditif  egalement  droit  et 
simple,  devient  fiexueux  et  se  divise  pres  du  cerveau  en  une  foule  de 
petits  orifices  (1 4) ,  gr&ce  auxquels  nous  possedons  la  faculte  d’enten- 
dre.  Dans  le  voisinage  de  ces  conduits  existent  deux  especes  de  petits 
enfoncements  (15),  au-dessus  desquelsse  termine  1’ os  qui,  venanttrans- 
veralement  des  joues ,  est  soutenu  par  les  os  situes  au-dessous.  Cet  os 
peut  etre  appele  a  cause  de  sa  forme  qui  l’a  faitnommer  £uywp.a 

par  les  Grecs  (16).  Le  maxillaire  inferieur  est  un  os  mou  et  unique, 
dont  la  partie  moyenne  et  inferieure  constitue  le  menton  ,  de  chaque 
c6te  duquel  cet  os  se  dirige  vers  les  tempes  ;  c’est  le  seul  maxillaire 
susceptible.de  mouvement,  carles  malaires  avec  l’os  tout  entier  (17) 
d’ou  sortent  les  dents  superieures,  sont  immobiles.  Les  extremites  du 
maxillaire  inferieur  sont,  pour  ainsi  dire,  bifurquees.  Une  des  apo¬ 
physes  (18),  a  base  plus  large,  mince  au  sommet  et  plus  longue,  s’en- 


A  mediisque  naribus,  aut  superiorum  dentium  gingivis  per  medium  palatum  una  proce- 
dit ;  aliaque  transversa  idem  palatum  secat.  Et  suturse  quidem  in  plurimis  hae  sunt.  Fo- 
ramina.autem  intra  caput  maxima  oculorum  sunt;  deinde  narium  ;  turn  quae  in  auribus 
liabemus.  Ex  his  quae  oculorum  sunt,  recta  simpliciaque  ad  cerebrum  tendunt.  Narium 
duo  foramina  osse  medio  discernuntur  :  siquidem  hae  primum  a  superciliis,  angulisque 
oculorum  osse  inehoantur  ad  tertiam  fere  partem  :  deinde  in  cartilaginem  versae ,  quo 
propiusori  descendunt,  eo  magis  caruncula  quoque  molliuntur.  Sed  ea  foramina,  quae 
asummis  ad  imas  nares  simplicia  sunt,  ibi  rursus  in  bina  itinera  dividuntur  :  alia¬ 
que  ex  his  ad  fauces  pervia,  spiritum  et  reddunt  et  accipiunt;  alia,  ad  cerebrum 
tenderitia,  ultima  parte  in  multa  et  tenuia  foramina  dissipantur,  per  quae  sensus  odo- 
ris  nobis  datur.  In  aure  quoque  primo  rectum  et  simplex  iter ,  procedendo  flexuosum , 
juxta  cerebrum  in  multa  et  tenuia  foramina  diducitur,  per  quae  facultas  audiendi  est. 
Juxtaque  ea  duo  parvuli  quasi  sinus  sunt;  superque  eos  finituros,  quod  transversum 
a  genis  tendens,  ab  inferioribus  ossibus  sustinetur.  Jugale  appeltari  potest  ab  eadem 
similitudine ,  a  qua  id  Graeci  ( b )  appellant.  Maxilla  vero  estmolle  os,  eaque 

una  est :  cujus  eadem  et  media ,  et  ima  pars  mentum  est  :  a  quo  utrimque  procedit  ad 
lempora;  solaque  ea  movetur.  Nam  malae  cum  toto  osse,  quod  superiores  denies 
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gage  sous  Vos  jugal,  au-dessus  duquel  elle  sert  d’attache  aux  muscles 
temporaux.  L’autre,  plus  courteet  plus  ronde,  fonctionne  comme  un 
gond  daus  l’enfoncement  qui  est  situe  a  c6te  du  conduil  auditif  (19); 
la,  ses  flexions  dans  un  sens  et  dans  I’autre,  asssurent  la  mobilitedu 
maxillaire.  Les  dents  sont  plus  dures  que  les  os ;  les  unes  sont  implan- 
tees  dans  le  maxillaire  inferieur;  les  autres  dans  l’os  superieur  des 
joues.  Parmi  ces  dents,  les  qualre  anterieures  de  chaque  machoire 
sont  appelees  par  les  Grecs  tojxsi;  (20),  parce  qu’elles  coupent.  Puis 
viennent  les  quatre  canines,  qui  cement  les  precedentes  de  chaque  c6te. 
Au-dela ,  se  trouvent  les  molaires  qui  d’ordinaire  sont  an  nombre  de 
cinq  de  chaque  c6te,  excepte  chez  ceux  dont  les  dernieres  (21),  qui 
generalement  paraissent  assez  tard ,  ne  sont  pas  encore  venues.  Les 
dents  du  devant  s’appuient  chacune  sur  une  racine ;  les  molaires,  tou- 
jours  sur  deux ,  quelquefois  sur  trois  et  m£me  sur  quatre.  Une  racine 
longue  produit  generalement  une  dent  courte ;  la  racine  d’une  dent  droite 
est  elle-meme  droite ,  et  celle  d’une  dent  courbe,  flexueuse.  La  meme 
racine  donne  naissance  chez  les  enfants  a  une  nouvelle  dent  qui,  le 
plus  souvent,  expulse  l’ancienne,  mais  se  montre  quelquefois  au- 
dessus  ou  au-dessous. 

La  t&te  repose  sur  1’epine  dorsale.  Celle-ci  se  compose  de  vingt- 
quatre  vertebres  :  sept  cervicales,  douze  costales,  et  les  cinq  autres 
tres-voisines  des  cotes.  Ces  os  arrondis  et  courts  envoient  deux  apo¬ 
physes  (22)  de  chaque  c6le;  leur  centre  est  perce  d’une  ouverture  (23), 
par  ou  descend  la  moelle  epiniere  qui  s’unit  au  cerveau.  A  la  Peri¬ 
pherie,  les  deux  apophyses  sont  percees  de  petits  trous  (24),  qui  livrent 
passage  a  de  petiles  membranes  (25)  semblables  a  la  membrane  du 

exigit,  immobiles  suQt.  Verum  ipsius  maxillae  paries  extremae  quasi  bicornes  sont. 
Alter  processus,  infra  latior,  vertice  ipso  tenuatur,  longiusque  procedens  sab  osse 
jugali  subit,  et  super  idtemporum  museulis  iltigatur.  Alter  brevior  etrotundior,  et  in 
eo  sinu ,  qui  juxta  foramina  auris  est.  cardinis  modo  fit;  ibique  hue  et  illuc  se  incli- 
nans  maxillae  facultatem  motus  praestat.  Duriores  osse  dentes  sunt  :  quorum  pars 
maxillae,  pars  superiori  ossi  malarum  haeret.  Ex  his  quaterni  primi,  qui  secant, 
rou'.T;  a  Graecis  nominantur.  Hi  deinde  quatuor  caninis  dentibus  ex  omni  parte 
cinguntur.  Ultra  quos  utrimque  fere  maxillares  quini  sunt,  praeterquam  in  iis,  in 
quibus  ultimi,  qui  sero  gigni  solent,  non  increverunt.  Ex  bis  primores  singulis  radi- 
cibus;  maxillares  utiquebinis  ,  quidam  etiam  ternis  ,  quaternisve  nituntur.  Fereque 
longior  radix  breviorem  dentem  edit ;  rectique  dentis  recta  etiam  radix,  curvi  flexa 
est.  Exque  eadem  radice  in  pueris  novus  dens  subit ,  qui  multo  saepius  priorem  expel- 
lit :  interdum  tamen  supra  infrave  eum  se  ostendit. 

Caput  autem  spina  excipit.  Ea  constat  ex  vertebris  quatuor  et  viginti.  Septem  in 
cervice  sunt ,  duodecim  ad  costas ,  reliquae  quinque  sunt  proximae  costis.  E®  teretes 
brevesque  ab  utroque  latere  processus  duos  exigunt :  mediae  perforata,  qua  spins 
medulla  cerebro  commissa  descendit :  circa  quoque  per  duos  processus  tenuibus  cavis 
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cerveau.  Toutes  les  vertebres,  excepte  les  trois  premieres  (26],  offreet 
a  ieur  partie  superieure  des  depressions  qui  reposent  un  pea  sur  ces 
apophyses  (27),  et  envoient  de  leur  partie  inferieure,  d’autres  apo¬ 
physes  tournees  en  bas  (28).  La  vertebre  du  sommet  supporte  imme- 
diatement  la  tete ,  dont  elle  recoit,  dans  ses  depressions ,  les  petites 
apophyses  (29)  :  de  la  la  mobilite  de  la  t6te  dans  le  sens  vertical  sur 
ses  luberosites.  La  seconde  vertebre  supporte  la  premiere  par  sa  partie 
anterieure  (30).  Quant  au  contour,  sa  partie  culminante  (31)  est 
terminee  par  un  cercle  plus  etroit;  de  sorleque  la  vertebre  superieure 
embrasse  cette  partie ,  et  permet  aussi  a  la  tete  des  mouvements  de 
lateralite.  La  troisieme  recoit  la  seconde  de  la  meme  maniere ;  de  la 
la  mobilite  facile  du  cou.  Mais  la  tete  ne  pourrait  pas  meme  se 
sontenir,  si  des  nerfs  droits  et  puissants,  que  les  Grecs  appellent 
tsvovt sg  (32) ,  ne  mainlenaient  le  cou  de  deux  c6tes  opposes ;  aussi , 
tandis  que  l’un  de  ces  nerfs  est  flechi,  l’autre,  toujours  tendu, 
s’oppose  au  deplacement  des  parties  superieures.  La  troisieme 
vertebre  pousse  deja  des  tubercules  (33) ,  qui  s’inserent  a  la 
vertebre  placee  au-dessous.  Les  autres ,  a  l’aide  d’apophyses  tour¬ 
nees  en  bas  (34),  s’insinuent  dans  les  vertebres  inferieures,  recoi- 
vent  les  superieures  dans  les  depressions  qu’elles  ont  de  chaque 
c6te  (35),  et  sont  assujelties  par  un  grand  nombre  de  nerfs  et  de 
cartilages.  Ainsi,  grace  a  une  legere  flexion  en  avant,  seul  mouve- 
ment  possible,  l’homme  peut  et  se  tenir  debout  et  se  courber  dans  une 
certaine  mesure  pour  vaquer  a  ses  affaires.  La  premiere  cOte  est  situee 
audessous  du  cou,  vis-a-vis  de  l’epaule;  les  six  suivantes  arrivent 
jusqu’a  la  limite  anterieure  de  la  poitrine ;  ces  c6tes ,  cylindriques  au 


perviae ,  per  quae  a  membrana  cerebri  similes  membranulae  deducuntur.  Omnesque 
vertebrae ,  exceptis  tribus  summis ,  a  superiore  parte  in  ipsis  processibus  paulum 
desidentes  sinus  habent :  ab  inferiore  alios  deorsum  versus  processus  exigunt.  Summa 
igitur  protinus  caput  sustinet,  per  duos  sinus  receptis  exiguis  ejus  processibus;  quo 
fit,  ut  caput  sursum  deorsum  versum  tuberibus  exasperetur;  secunda  superiorem 
parte  anteriori  (c).  Quod  ad  circuitum  pertinet,  pars  summa  angustiore  orbefinitur  ;  ita 
superior  ei  summae  circumdata  in  latera  quoque  caput  moveri  sinit.  Tertia  eodem  modo  se- 
cundam  excipit :  ex  quo  facilis  cervici  mobilitas  est.  Ac  ne  sustineri  quidem  caput  pos¬ 
set  ,  nisi  utrimque  recti  valentesque  nervi  collum  continerent ,  quos  Ttvo*Txf  Graeci 
appellant  :  siquidem  borum  inter  omnes  flexus  alter  semper  intentus  ultra  prolabi 
superiors  non  palitur.  Jamque  vertebra  tertia  tubereula ,  quae  inferior!  inserantur , 
exigit.  Ceterae  processibus  deorsum  spectantibus  in  inferiores  insinuantur ,  ac  per 
sinus  quos  utrimque  habent ,  superiores  accipiunt ;  multisque  nervis  et  multa  eartila- 
gine  conlinentur.  Ac  sic  uno  flexu  modieo  in  pronum  dato .  ceteris  negalis ,  homo  et 
rectus  insislit  ,-et  aliquid  ad  necessaria  opera  curvatur.  Infra  cervicem  vero  summa 
costa  contra  humerum  sita  est.  Inde  sex  inferiores  usque  ad  imum  pectus  proveniunt : 
caeque,  primis  parlibus  rotundae  ,  et  leniter  quasi  capitulatae,  vertebrarum  transversis 
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commencement,  el  munies  d’especes  de  pelites  l£tes  peu  prononcees. 
se  fixent  aux  apophyses  transverses  des  vertebres  qui ,  dans  ce  point, 
sont  aussi  legerement  deprimees.  A  partir  de  la,  elles  s’elargissent,  se 
courbent  en  dehors,  degenerent  peu  a  peu  en  cartilage,  puis  subis- 
sent  de  nouveau  une  legere  courbure  interne ,  et  s’unissent  a  l’os 
de  la  poitrine  (36) .  Celui-ci ,  dur  et  resistant ,  commence  au  has  du 
cou,  est  echancre  de  chaque  c6te,  et,  apres  s’^tre  ramolli  en  carti¬ 
lage,  se  lermine  vers  l’epigastre.  Au-dessous  des  cotes  precedents, 
il'en  est  cinq  ,  appelees  voOai  (37)  par  les  Grecs,  qui  sont  courtes  et 
plus  gr£les.  se  changent  aussi  peu  a  peu  en  cartilage,  et  se  fixent  a  la 
paroi  de  l’abdomen  ;  la  derniere  n’est  deja  plus,  en  majeure  partie , 
qu’un  cartilage.  En  arriere  du  cou,  deux  os  largesse  portent  de  chaque 
c6te  vers  les  epaules  :  nous  les  appelons  petits  boucliers  caches ,  et  les 
Grecs,  <o;r,07:7a7ai.  Ces  os,  excaves  en  gouttiere  (38)  a  leur  extremile 
superieure ,  deviennent  ensuile  triangulaires ,  gagnent  l’epine  en  s’e- 
largissant  graduellement ,  et  s’amincissent  de  plus  en  plus.  Cependant 
ils  sont  eux-m6mes  cartilagineux  en  bas ,  et  comme  flotlants  en  arriere, 
car,  excepte  au  sommet ,  ils  ne  sont  fixes  a  aucun  os ;  mais  la ,  ils 
sont  mainlenus  par  des  muscles  et  des  aierfs  puissanls.  Un  peu  en 
dedans  de  la  partie  moyenne  de  la  premiere  c6te ,  surgit  un  os  (39) , 
etroit  en  ce  point,  il  est  vrai ,  mais  qui  en  se  rapprochant  de  l’os large 
des  epaules  ,  devient  plus  epais  ,  plus  large ,  se  courbe  un  peu  en  de¬ 
hors1,  se  renfle  legerement  a  son  extremite,  et  soutient  la  clavicule. 
Celle-ci,  sinueuse  elle-meme,  ne  doit  pas  etre  rangee  parmi  les  os  les 
plus  durs ;  par  un  bout,  elle  repose  sur  l’os  dont  je  viensde  parler; 
par  l’autre,  sur  une  petite  depression  (40)  de  l’os  pectoral;  elle  recoit 


processibus  ibi  quoque  paulum  sinuatis ,  inherent :  iDde  latescunt,  et  in  exteriorem 
partem  recurvatae  paulatim  in  cartilaginem  degenerant;  eaque  parte  rursus  in  inte- 
riora  leniter  flexae  eommittuntur  cum  osse  pectoris.  Quod  valens  et  durum  a  faucibus 
incipit,  ab  utroque  latere  lunatum ,  et  a  prsecordiis ,  jam  ipsum  quoque  cartilagine 
mollitum,  terminatur.  Sub  costis  vero  prioribus  quinque,  quas  xaflas  Graeci  Domi¬ 
nant,  breves  tenuioresque.  atque  ipsae  quoque  paulatim  in  cartilaginem  versse,  extre¬ 
mis  abdominis  partibus  inhaerescunt;  imaqueexhis,  majore  jam  parte  nihil,  nisi 
cartilago  est.  Rursus  a  cervice  duo  lata  ossa  utrimque  ad  scapulas  tendunt  :  nostri 
scutula  operta,  Graeci  nominant.  Ea  in  summis  (d)  verticibus  siouata, 

ab  his  triangula,  paulatimque  latescentia  ad  spinam  tendunt;  et  quo  latiora quaque 
parte  sunt,  hoc  hebetiora.  Atque  ipsa  quoque,  in  imo  cartilaginosa ,  posteriore  parte 
velut  innatant;  quoniam,  nisi  in  summo,  nulli  ossi  inhaerescunt.  Ibi  vero  validis 
musculis  nervisque  constricta  sunt.  At  a  summa  costa  paulo  interius,  quam  ubi  ea 
media  est ,  os  excrescit ,  ibi  quidem  tenue ,  procedens  vero ,  quo  propius  lalo  scapn- 
larum  ossi  fit,  eo  plenius  laliusque  et  paulum  in  exteriora  curvatum,  quod  altera 
verticis  parte  modice  intumescens,  sustinet  jugulum.  Id  autem  ipsum  recurvum,  ac 
neque  inter  durissima  ossa  numerandum,  altero  capite  in  eo,  quod  posui,  allero  in 
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du  bras  qiielque  mouvement ,  et  est  attachee  par  des  nerfs  et  un 
cartilage  au-dessous  de  la  tete  de  l’os  large  des  epaules. 

C’est  la  que  commence  l’humerus.  Get  os  est  renfle,  mou,  sans  moelle 
et  cartilagineux  a  ses  deux  exlemites ;  cylindrique ,  dur  et  pourvu 
d’une  moelle  au  milieu;  legerement  convexe  en  avant,  en  arriere 
et  en  dedans ,  et  concave  en  dehors.  Sa  partie  anterieure  regarde  la 
poitrine;  la  posterieure,  les  epaules;  1’interne  est  tournee  vers  le 
c6te;  l’externe,  a  l’oppose.  On  se  convaincra  ulterieurement  que  ces 
particularites  concernent  loutes  les  articulations.  La  t6te  superieure 
de  l’humerus ,  plus  ronde  que  celle  des  os  dont  j’ai  parle  jusqu’ici,  s’in~ 
sere  dans  un  leger  erifoncement  du  sommet  de  Pos  large  des  epau¬ 
les  (41),  et  se  trouve  en  tres-grande  partie  fixe  hors  de  cette  cavite 
par  des  nerfs.  L’inferieure  est  munie  de  deux  apophyses  (42) , 
entre  lesquelles  se  trouve  une  partie  intermediate  (43)  plus  evidee 
que  les  extremites;  cette  disposition  lui  permet  de  recevoir  l’avant-bras, 
qui  se  compose  de  deux  os.  Le  radius,  appele  xspxtc  par  les  Grecs, 
plus  haut ,  plus  court  et  d’abord  plus  grele,  recoit  a  son  extremite 
superieure,  qui  est  arrondie  et  legerement  excavee ,  le  petit  tubercule 
de  l’humerus  (44).  Le  cubitus  plus  bas,  plus  long  et  d’abord  plus 
epais,  s’insere  par  deux  especes  de  cretes  qui  en  surmontent  l’extre- 
mite  superieure  (45),  dans  la  depression  de  Phumerus,  que  j’ai  dit 
exister  entre  ses  deux  apophyses.  D’abord  reunis,  les  deux  os  de  l’avant 
bras  se  separent  peu  a  peu ,  puis  se  rejoignent  vers  la  main ,  ou  leur 
epaisseur  devient  inverse  de  ce  qu’elle  etait j usque-la  :  car  le  radius  y 
est  plus  epais  et  le  cubitus  tres-gr&le.  Le  radius  se  renfle  ensuite  en 
forme  de  t6te  cartilagineuse  et  s’evide  au  sommet.  Le  cubitus,  arrondi 


exiguo  sinu  pectoralis  ossis  insidit,  paulumque  motu  brachii  movetur,  et  cum  lato 
osse  scapularum  infra  caput  ejus  nervis  et  cartilagine  connectitur. 

Hinc  humerus  incipit,  extremis  utrimque  capitibus  tumidus,  moltis,  sine  medulla, 
cartilaginosus  :  medius  teres ,  durus ,  medullosus  lenitur  gibbus  in  priorem  et  poste- 
riorem  et  interiorem ;  cavus  in  exteriorem  partem.  Prior  autem  pars  est ,  quae  a  pec- 
tore  est ;  posterior ,  quae  ab  scapulis :  interior,  quae  ad  latus  tendit ;  exterior ,  qua  ab 
eo  recedit :  quod  ad  omnes  articulos  pertinere  in  ulterioribus  patebit.  Superius  autem 
humeri  caput  rotundius,  quam  cetera  ossa,  de  quibus  adhuc  dixi,  parvo  excessu 
vertici  lati  scapularum  ossis  inseritur,  ac  majore  parte  extra  situm  nervis  deligatur. 
At  inferius  duos  processus  babet :  inter  quos,  quod  medium  est,  magis  etiam  extre¬ 
mis  partibus  sinuatur.  Quae  res  sedem  brachio  praestat  :  quod  constat  ex  ossibus  duo- 
bus.  Radius,  quern  xtoKiS'x  Graeci  appellant,  superior  breviorque,  et  primo  lenuior, 
rotundo  et  leniter  cavo  capite  exiguum  humeri  tuberculum  reeipit ;  idque  ibi  nervis  et 
cartilagine  continetur.  Cubitus  inferior  longiorque,  et  primo  plenior,  in  summo 
capite  duobus  quasi  verticibus  extantibus  in  sinum  humeri ,  quem  inter  duos  proces¬ 
sus  ejus  esse  proposui,  se  inserit.  Primo  vero  duo  brachii  ossa  juncta  paulatim,  diri- 
muntur  ,  rursusque  ad  manum  coeunt,  modo  crassiludinis  mutato  :  siquidemibi  radius 
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a  l’extremite,  se  prolonge  un  peu  sur  un  c6le  (46).  Pour  nepas  le 
repeter  plus  souvent ,  ne  laissons  pas  ignorer  que  la  plupart  des  os  se 
terminent  par  un  cartilage,  et  qu’il  n’y  a  pas  d’articulation  qui  ne  fi- 
nisse  ainsi.  Car  point  de  mouvement  possible  sans  surfaces  glissantes; 
et  point  d’assemblage  d’os  par  des  chairs  et  des  nerfs ,  sans  quelque 
substance  intermediate  comme  moyen  d’union.  La  premiere  partie  de 
la  paume  de  la  main  est  composee  de  plusieurs  osselets  en  nombre 
variable.  11s  sont  tous  oblongs,  triangulaires  et  agences  entre  eux  de 
maniere  que  l’angle  de  l’un  et  la  base  de  l’autre  se  trouvent  alterna- 
tivement  en  haut.  De  la  vient  qu’ils  semblent  ne  former  qu’un  seul  os 
un  peu  concave  a  l’interieur.  La  main  est  pourvue  a  l’une  de  ses  extre- 
mites,  de  deux  petites  saillies  (47)  qui  s’enfoncent  dans  l’evidement  du 
radius ;  et  a  l’autre,  de  cinq  os  droits  diriges  vers  les  doigts,  qui  forment 
la  region  palmaire.  Deces  os  naissent  les  doigts,  qui  sont  chacun  com¬ 
poses  de  trois  os,  tous  disposes  de  la  raeme  maniere.  L’os  interieur  (481, 
evideau  sommet,  recoit  le  petit  tubercule  de  l’os  exlerieur  (49),  et  ces 
os  sont  assujettis  par  des  nerfs.  De  ceux-ci  precedent  les  ongles,  qui 
durcissent ,  et  qui ,  pour  cette  raison ,  implantent  leurs  racines ,  non 
dans  le  tissu  osseux,  mais  pi u tot  dans  les  chairs. 

Telle  est  la  disposition  des  parties  superieures.  L’extremite  inferieure 
de  l’epine  (50)  s’enfonce  dans  1’os  des  hanches ,  qui  est  transversal , 
de  beaucoup  le  plus  puissant,  et  qui  protege  la  matrice,  la  vessie  et  le 
rectum.  Convexe  exterieurement ,  recourbe  vers  l’epine,  cet  os  pre¬ 
sente  sur  les  cdtes,  c’est-a-dire  sur  les  hanches  memes ,  des  cavites 
arrondies  (51).  La  commence  un  os  appele  pectine  (52)  qui,  place  en 
travers  au-dessus  des  intestins  et  sous  la  region  pubienne,  consolide 


plenior,  cubitus  admodum  tenuis  est.  Dein  radius ,  in  caput  cartilaginosum  consur- 
gens,  in  vertice  sinuatur  :  cubitus  rotundus  in  extremo,  parte  altera  paulum  proce- 
dit.  Ac,  ne  ssepius  dicendum  sit,  illud  iguorari  non  oporlet,  plurima  ossa  in  carti- 
laginem  desinere,  nullum  articulum  non  sic  finiri.  Neque  enim  aut  moveri  posset, 
nisi  laevi  inniterelur;  aut  cum  carne  nervisque  conjungi ,  nisi  ea  media  qusedam  mate¬ 
ria  committeret.  In  manu  vero  prima  palmse  pars  ex  multis  minutisque  ossibus 
constat,  quorum  numerus  incertus  est.  Sed  oblonga  omnia  et  triangula,  structure 
quadam  inter  se  connectuntur,  quum  invicem  superior  alterius  angulus  alterius  pla- 
nities  sit :  eoque  fit  ex  his  unius  ossis  paulum  in  interiora  concavi  species.  Verum  ex 
manu  duo  exigui  processus  in  sinum  radii  conjiciuntur.  Turn  ex  altera  parte  recta 
quinqueossa,  ad  digitos  tendentia,  palmam  explent.  A  quibus  ipsi  digiti  oriuntur; 
qui  ex  ossibus  ternis  constant  :  omniumque  eadem  ratio  est.  Interius  os  in  vertice 
sinuatur ,  recipitque  exterioris  exiguum  tuberculum  ;  nervique  ea  continent.  A  quibus 
orti  ungues  indurescunt  :  ideoque  non  ossi,  sed  carni  magis  radicibus  suis  inherent. 

Ac  superiores  quidem  partes  sic  ordinal®  sunt.  Ima  vero  spina  in  eoxarum  osse 
desidit;  quod  transversum  longeque  valentissimum ,  vulvam,  vesicam,  rectum  intes- 
tinum  tuetur.  Idque  ab  exteriore  parte  gibbum;  ad  spinam  resupinatum;  a  lateribus. 
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le  ventre ,  il  est  plus  droit  chez  Fhomme ,  et  plus  incline  en  dehors 
chez  la  femme  pour  ne  pas  entraver  l’accouchement.  C’est  la  que 
commencent  les  femurs ,  dont  les  l&tes  sont  encore  plus  rondes  que 
cedes  de  Phumerus ,  qui  cependant  le  sont  plus  que  celles  des  autres 
os.  Au-dessous  des  tetes  femorales ,  sont  deux  apophyses  :  l’une  ante- 
rieure  (53),  l’autre  posterieure  (54).  Puis  ces  os,  durs ,  moelleux  et 
convexes  en  dehors,  se  renflent  de  nouveau  a  leur  extremite  inferieure. 
L’extremile  superieure  s’enfonce  dans  la  cavite  des  hanehes,  connne 
celle  de  Phumerus  dans  celle  de  Pos  des  epautes;  plus  bas,  le  femur  se 
dirige  legerement  en  dedans  pour  soutenir  d’une  maniere  plus  egale  la 
partie  superieure  du  corps.  L’extremite  inferieure  est  evidee  afin  de 
mieux  s’ajuster  avec  la  jambe.  Cette  jointure  est  protegee  par  un  petit 
osmou,  cartilagineux ,  appele  rotule.  Cet  os  flottant,  sans  adherences 
avec  aucun  autre ,  retenu  par  des  chairs  et  des  nerfs ,  et  un  peu 
plus  rapproche  du  femur.,  affermit  Particulation  dans  tous  les  tnouve- 
ments  de  la  jambe.  Celle-  ci  se  compose  de  deux  os,  car  sous  tous  les 
rapports  la  cuisse  ressemble  au  bras,  et  la  jambe  a  l’avant-bras;  si 
bien  qu’on  recommit  la  forme  et  la  beaute  de  Pun  par  cede  de  l’autre ; 
forme  et  beaute  qui  existent  d’abord  aux  os ,  et  se  reproduisent  en- 
suite  dans  les  chairs.  Un  de  ces  os  est  situe  a  la  partie  externe  de  la 
jambe  et  porte  le  nom  de  sural  (551 ;  il  est  plus  court ,  plus  gr61e  en 
haut,  et  se  renfle  pres  des  malleoles.  L’autre  plus  anterieur,  ddsigne 
sous  le  nom  dc  tibia ,  est  plus  long  ,  plus  epais  a  la  partie  superieure , 
et  s’articule  seul  avec  F  extremite  inferieure  du  femur,  corame  le  cu¬ 
bitus  avec  Phumerus.  Ces  os  reunis  ensemble  en  haut  et  en  bas ,  se 


id  est  in  ipsis  coxis ,  sinus  rotundos  habet.  A  quibus  oritur  os  ,  quod  pectinem  vocant: 
idque  super  intestina  sub  pube  transversum  ,  ventrem  firmat  :  reetius  in  viris,  recur- 
vatum  magis  in  exteriora  in  feminis ,  ne  partum  prohibeat.  Inde  femina  ordiuntur , 
quorum  capita  rotundiora'etiam  quam  humerorum  sunt;  quum  ilia  ex  ceteris  rotun- 
dissima  sint.  Infra  vero  duos  processus  a  priore  et  a  posteriore  parte  habent.  Dein 
dura  et  medullosa  et  ab  exleriore  parte  gibba ,  rursus  ab  inferior!  (e)  quoque  capitibus 
intumescunt.'  Superiora  in  sinus  coxae,  sicut  humeri  in  ea  ossa,  quae' scapularum 
sunt,  conjiciuntur  ;  turn  infra  introrsus  leniter  tendunt,  quo  sequalius  superiora 
membra  suslineant.  Atque  inferiora  quoque  capita  media  sir.uantur,  quo  facilius 
excipi  a  cruribus  possint.  Quae  commissura  osse  parvo  ,  molli ,  cartilaginoso  tegitur  : 
patellam  vocant.  Haec  super  innatans,  neque  ulli  ossi  inbaerens,  sed  carne  et  nervis 
deligata,  pauloque  magis  ad  femoris  oslendens,  inter  omnes  crurum  flexus  junctu- 
ram  tuetur.  Ipsum  autem  crus  est  ex  ossibus  duobus.  Etenim  per  omnia  femur  humero, 
crus  brachio  simile  est :  adeo  ut  habitus  quoque  et  decor  alterius  ex  altero  cognosea- 
tur  :  quod  ad  ossibus  incipiens,  etiam  in  carne  responded  Yerum  alterum  os  ab 
exteriore  parte  surae  positum  est ;  quod  ipsum  quoque  sura  nominator.  Id  brevius , 
supraque  tenuius,  a  ipsos  talos  intumescit.  Alterum  a  priore  parte  positum,  cui 
tibiae  nomen  est,  longius  et  in  superiore  parte  plenius,  solum  cum  femoris  inferiore 
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separent  au  milieu  comme  ceux  de  l’avant-bras.  La  jambe  repose in- 
ferieurement  sur  1’os  transversal  des  malleoles  (56) ,  situe  lui-meme 
au-dessus  de  l’os  du  talon  (57);  celui-ci  evide  dans  un  endroit, 
saillant  dans  un  autre,  recoit  les  tuberosites  de  l’astragale,  et  s’insere 
en  meme  temps  dans  la  depression  de  cet  os.  L’os  du  talon  est  sans 
moelle,  dur  et  plus  projete  en  arriere,  ou  il  affeete  une  forme  cylin- 
drique.  Les  autres  os  du  pied  ont  une  structure  semblable  a  ceux  de 
la  main  :  la  plante  du  pied  repond  a  la  paume  de  la  main,  les 
orteils  aux  doigts,  et  les  ongles  du  pied  a  ceux  de  la  main. 


CHAP1TRE  II. 

De  V alteration  et  de  la  corruption  des  os;  des  signes  auxquels  on  les 
reconnait ,  et  de  leur  traitertient  (1). 

Tout  os  qui  a  subi  une  atteinte  morbide  est  ou  altere,  ou  fendu ,  ou 
brise,  ou  perce,  ou  contus,  ou  luxe.  Celui  qui  est  altere,  devient 
en  general  d’abord  gras  ,  puis  noir  ou  carie;  c’est  ce  qui  arrive  aux 
os  surmontes  d’ulceres  ou  de  fistules  graves ,  inveteres ,  ou  enva- 
his  par  la  gangrene.  II  faut,  avant  tout,  emporter  1’ulcere  pour 
mettre  l’os  a  nu,  et,  si  Falteration  osseuse  setend  au  dela  de 
l’ulcere,  detacher  la  chair  en  dessous,  jusqu’a  ce  qne-L’os  paraisse 
sain  de  toutes  parts.  II  suffit  alors  de  bruler  une  ou  deux  fois  la 
partie  grasse  avec  un  cautere ,  pour  en  provoquer  l’exfoliation ,  ou 
de  la  ruginer  jusqu’a  ce  qu’on  apercoive  un  peu  de  sang :  indice 

capite  committitur ;  sicut  cum  humero  cubitus.  Atque  ea  quoque  ossa,  infra  supraquc 
conjuncta,  media,  ut  in  brachio,  dehiscunt.  Excipitur  autem  crus  infra  osse  trans- 
verso  talorum;  idqueipsum  super  os  calcis  situm  est,  quod  quadam  parte  sinuatum, 
quadam  excessus  habens ,  el  procedentia  ex  talo  recipit ,  et  in  sinum  ejus  inseritur. 
Idque  sine  medulla  durum ,  magisque  in  posteriorem  partem  projectum,.  teretem  ibi 
figuram  reprsesentat.  Cetera  pedis  ossa  ad  eorum ,  quae  in  manu  sunt ,  similitudinem 
structa  sunt :  planta  palmse,  digiti  digitis,  ungues  unguibus  respondent. 

CAPUT  II. 

Ossa  vitiata  et  corrupta  quibus  signis  cognoscantur ,  et  qua  rations  curentur. 

Omne  autem  os,  ubi  injuria  accessit,  aut  vitiatur.  aut  finditur ,  aut  frangitur,  ant 
foratur,  aut  colliditur,  aut  loco  movetur.  Id,  quod  vitiatum  est,  primo  fere  pingue  fit; 
dainde  vel  nigrum,  vel  cariosum;  quae,  supernatis  gravibus  ulceribus  aut  fistulis, 
hisque  vel  longa  vetustate ,  vel  etiam  cancro  occupatis,  eveniunt.  Oportet  autem  ante 
omnia  os  nudare,  ulcere  exciso,  et,  si  latius  est  ejus  vitium,  quam  ulcus  fuit,  carnem 
subseeare,  donee  undiqueos  integrum  pateat;  turn  id,  quod  pingue  est,  semel  iterumve 
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que  l’os  est  sain ,  un  os  vicie  etant  necessairement  sec.  On  agit  de 
meme  pour  un  cartilage  malade ;  c’est-a-dire  qu’on  le  rugine  avec 
un  scalpel  de  mamere  a  ne  Iaisser  que  ce  qui  est  sain;  puis,  os  ou 
cartilage,  on  saupoudre  la  partie  ruginee  avec  du  natron  .bien  pile.  II 
n‘v  a  pas  autre  chose  a  faire  quand  la  carie  ou  la  noirceur  occupe  la 
superficie  de  l’os;  toutefois,  l’ustion  et  la  ruginalion  doivent  alors  6tre 
un  peu  plus  prolongees.  Le  medecin  qui  rugine  doit  appuyer  hardi- 
ment  [’instrument  pour  agir  efficacement  et  finir  plus  vite.  On  s’arr^te 
des  que  l’os  paralt  blanc  ou  resistant ;  car  la  teinte  blanche  indique 
evidemment  la  limite  de  P  alteration  qui  le  rendait  noir,  et  une  certaine 
resistance,  celle  de  la  carie.  L’apparition  d’un  peu  de  sang  annonce 
aussi  l’integrite  de  j’os ,  comme  on  l’a  dit  plus  haut.  A-t-on  des  doutes 
surle  degre  de  profonaeur  de  l’une  ou  de  Pautre  de  ces  affections?  il 
est  facile  de  les  dissiper  a  l’egard  de  la  carie,  en  introduisant  dahs 
les  orifices  une  sonde  grele  qui  a vance  plus  ou  moins  loin,  seloji 
que  le  mal  est  superficiel  ou  profond.  Quant  a  la  noirceur,  on  peut 
en  juger  d’apres  la  douleur  et  la  fievre  qui ,  moderees ,  autorisenl 
a  admettre  que  le  mal  ne  descend  pas  bien  bas.  L’application  de  la 
tariere  fournit,  cependant,  des  renseignements  plus  precis,  puisque  la 
sciure  cesse  d’etre  noire  a  la  limite  de  Palteration.  Si  done  la  carie 
penetre  bien  avant ,  il  faut ,  avec  la  tariere ,  cribler  la  partie  de  trous 
dont  la  profondeur  egalera celle  du  mal;  puis,  dans  ces  ouvertures, 
enfoncer  des  cauteres  .  incandescents ,  jusqu’a  dessication  totale  de 
l’os.  A  la  suite  de  cette  operation ,  on  verra  en  meme  temps  tout  ce 
qui  etait  altere  se  detacher  des  couches  osseuses  sous-jacentes ,  la  perte 
de  substance  se.  reparer,  et  l’humeur  devenir  nulle  ou  insignifiante. 

satis  est  admoto  ferramento  adurere ,  ul  ex  eo  squama  secedat :  aut  radere ,  donee  jam 
aliquid  eruoris  ostendalur,  quse  integri  ossis  nota  est.  Nam  necesse  est  aridum  sit  id  , 
quod  vitiatum  est.  Idem  in  cartilagine  quoque  lsesa  faciendum  est :  siquidem  ea  quo- 
que  scalpello  radenda  est ,  donee  integrum  id  sit ,  quod  relinquitur.  Deinde ,  sive  os , 
sive  cartilago jrasa  est ,  nitro  bene  trito  respergenda  est.  Neque  alia  faeienda  sunt,  ubi 
caries,  nigrities\e  in  summo  osse  est:’  siquidem  id  vel  paulo  diutius  eodem  ferramento 
adurendum ,  vel  radendum  est.  Qui  radit  hsec,  audacter  imprimere  ferramentum  debet 
ut  et  agat  aliquid ,  et  maturius  desinat.  Finis  est ,  quum  vel  ad  album  os ,  vel  ad  soli- 
dum  ventum  est.  Albo  finiri  ex  nigritie  vitium ,  soliditate  quadam  ex  carie ,  manifes- 
tum  est.  Accedere  etiam  eruoris  aliquid  integro  supra  dictum  est.  Si  quando  aulem  an 
altius  deseenderit  utrumlibet  dubium  est,  in  carie  quidem  expeditacognitio  est.  Specli- 
lum  tenue  in  foramina  demittitur :  quod  magis  misnusve  intrando ,  vel  in  summo  ca- 
riem  esse,  vel  altius  descendisse,  testatur.  Nigrities  colligi  quidem  potest  etiam  ex  do- 
lore  et  ex  febre,  qnae  ubi  mediocria  sunt,  ilia  alte  descendisse  non  potest.  Manifestior 
tamen  aaaeta  terebra  fit:  nam  finis  vilii  est,  ubi  scobis  nigra  esse  desiit.  Jgitur,  si 
caries  alte  descendit,  per  terebram  urgenda  crebris  foraminibus  est,  quae  allidudine 
vitium*  sequent :  turn  in  ea  foramina  demittenda  candentia  ferramenta  sunt,  donee  sic- 
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Au  conlraire,  siJ.a.jaokceur ..traverse  l’os  de  part  en  part ,  on  l’exci- 
sera;  mais  iL  importe  d’enlever  tout  ce  qui  est  altere;  s’il  exlste 
du  tissu  sain  en  dessous,  On  ne  retranchera  que  ce  qui  est  cor- 
rompu.  De  meme ,  l’os  du  crane ,  de  la  poitrine  ou  une  cote  sont-ils 
affectes  de  cane?  la  cauterisation  est  inutile  :  c’est  Pexcision  qui  con- 
vient.  Qu’on  n’imile  point  ceux  qui,  apres  avoir  denude  l’os,  atten- 
3entTle  troisieme  jour  pour  Pexciser  :  le  plus  stir  c’est  de  tout  ter¬ 
miner  avant  Pinflammation.  Ainsi,  on  doit,  autantque  possible,  dans 
la  mtime  seance ,  incisor  la  peau  ,  mettre  l’os  a  nu  el  le  debarrasser  de 
tout  ce  qui  est  altere.  Bien  plus  dangereuse  est  la  carie  du  sternum 
qui ,  meme  apres  une  operation  heureuse,  guerit  rarement  d’une  ma- 
niere  radicale. 

I 

CHAP1TRE  III  (1). 

De  la  maniere  d’exciser  lps  os.  ( Trepanation ). 

L’excision  des  os  se  pratique  de  deux  manieres  :  si  l’alteration  est 
tres-reslreinte ,  avec  le  trepan ,  que  les  Grecs  appellent  yoivoc 
si  elle  est  un  peu  etendue,  avec  la  tariere.  Je  vais  exposer  comment 
on  se  sert  de  ces  deux  instruments.  Le  trepan  pst  un  ferrement 
creux,  cylindrique ,  dentele  comme  une  scie  a  la  partie  inferieure, 
et  dans  Paxe  duquel  descend  une  tige  pointue,  embrassee  elle- 
meme  par  un  cercle  interieur.  II  y  a  deux  sortes  de  tarieres:  Pune 

cum  os  ex  toto  flat.  Simul  enim  post  hsec  et  rosolvetur  ab  inferiore  osse ,  quodcumque 
vitiatum  est ;  et  is  sinus  carne  replebitur ;  et  humor  aut  nullus  postea  feretur,  aut  me- 
diocris.-Sin  autem  nigrities  (a),  ad  alteram  quoque  partem  ossis  transiit,  oportet  excidi. 

Sed  quod  totum  vitiatum,  totum  eximendum  est:  si  inferior  pars  integra  est,  eatenus, 
quod  corruptum  est,  excidi  debet.  Item  sive  capitis,  sive  pectoris  os,  sive  costa  cariosa 
est,  inutilis  ustio  est,  et  excidendi  necessitas  est.  Neque  audiendi  sunt  qui,  osse  nudato, 

.diem  terlium  exspectant,  ut  tunc  excidant :  ante  inflammationem  enim  tutius'omnia 
tractantur.  Itaque,  quantum  fieri  potest,  eodem  momento  et  cutis  incidenda  est,  etos 
detegendum,  et  omni  vitio  liberandum  est.  Longeque  perniciossimum  est,  quod  in 
osse  pectoris  est :  quia  vix ,  etiamsi  recte  cessit  curatio  ,  veram  sanitatem  reddil. 

CAPUT  III. 

Quomodo  os  excidatur. 

Exciditur  vero  os  duobus  modis ;  si  parvulum  est ,  quod  laesum  est ,  modiolo ,  quam 
Xicutx.i$'>L  Graeci  vocant  :  si  spatiosius,  terebris.  Utriusque  rationem  proponam. 

Modiolus  ferramentum  concavum  ,  teres  est,  imis  oris  seratum ;  per  quod  medium  cla- 
vus ,  ipse  quoque  interiore  orbe  cinctus ,  demittitur.  Terebrarum  autem  duo  gbnera 
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ressemble  a  celles  dont  se  servent  les  ouvriers ;  l’autre,  est  pourvue 
d'une  tfoenn  peu  allopgee  qui  commence  par  unepointe  aigue,  s’elargit 
aussit^t  apres ,  puis  va  de  nouveau  en  se  retrecissant  graduellement 
jusqiTen  haut.  Si  le  mal  est  circonscrit  dans  un  espace  assez  etroit 
pour  Stre  embrasse  par  une  couronne  de  trepan,  cet  instrument  merite 
la  preference.  S’il  v  a  carie,  on  enfonce  la  tige  centrale  dans  une 
ouverture;  s’ii  s’agit  d’une  noirceur,  on  pratique  avec  l’angle  d’un 
ciseau,  un  petit  trou  dans  l’os  pour  loger  le  perforatif  qui ,  ainsi  fixe  , 
pefmet  au  trepan  de  tourner  sans  glisser ;  puis,  al’aide  d’une  courroie, 
on  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  comme  a  une  tariere.  II  est 
necessaire  d’exercer  une  certaine  pression  pour  qu’il  puisse  creuser  et 
tourner  :  troplegere,  il  produit  peu  d’effet;  trop  forte,  il  s’arrete. 
II  est  bon  aussi  d’instiller  un  peu  d’huile  rosat  ou  de  lait  pour  faci- 
liter  le  jeu  de  l’instrument ;  mais  on  n’en  mettra  pas  trop  pour  ne 
pas  emousser  le  tranchant.  La  voie  du  trepan.. une  fois  frayee.  on 
enlcve  le  perforatif  et  l’on  fait  tourner  I’instrument  seul ;  puis,  des  que 
l’integrite  des  couches  inferieures  de  Tos  se  manifeste  par  la  sciure , 
on  le  retire.  Si  le.  mal  a  trop  d’etendue  pour  etre  embrasse  par  le 
trepan,  e’est  la  tariere  qu’il  faut  employer.  On  perce  d’abord  un  trou 
sur  la  ligne  meme  qui  separe  la  partie  malade  de  la  partie  saine  de 
l’os;  puis  un  second  a  cole ,  ensuite  un  troisieme  et  ainsi.  jie.suite , 
jusqu’a  ce  que  la  portion  d’os  a  emporter  soil  entierement  cernee. 
Ici  encore,  la  sciure  indique  le  point  oil  Taction  de  Tinstrument  doit 
s’arreter.  Alors,  avec  un  cisea.u  qu’on  pousse  d’un  trou  a  1’autre  a  coups 
demaillet,  on  abatles  ponts  osseux  intermedia  ires ,  et  Ton  creuse 
ainsi  un  sillon  circulaire  semblable  a  celui  que  produit  le  trepan  pour 

sunt :  alterum- simile  ei ,  quo  fabri  utuntur :  alterum  eapituli  longioris ,  quod  ab  acuto 
muerone incipit .  deinde  subito  lalius  fit;  atque  iterum  ab  alio  priucipio  paulo  minus 
quam  squaliter  sursum  procedit.  Si  vitium  in  angusto  est ,  quod  comprehendere  mo¬ 
diolus  possit,  ille  potius  aptatur :  et,  si  ’earies  subest,  medius  clavus  in  foramen  demitti- 
turj.si  nigrities,  angulo  sealpri  sinus  exiguus  fit,  qui  clavum  recipiat,  ut  eo  insis- 
tente ,  circumaetus  modiolus  delabi  non  possit :  deinde  is  liabeua ,  quasi  terebra ,  con- 
vertitur.  Estque  quidam  premendi  modus ,  ut  et  foret ,  et  circumagatur :  quia,  si  levi- 
ter  imprimilur,  parum  profieit ;  si  graviter,  non  movetur.  Neque  alienum  est  instillare 
paulum  rosae  vel  lactis ,  quo  magis  lubrico  circumagatur  ;  quod  ipsum  tamen ,  si  copio- 
sius  est,  aciem  ferramenti  habetat.  Ubi  jam  iter  modiolo  impressum  est,  medius  clavus 
educitur,  et  ille  per  se  agitur :  deinde,  quum  sanitas  inferioris  partis  scobe  cognita  est, 
modiolus  removetur.  At  si  latius  vitium  est ,  quam  ut  illo  comprehendatur ,  terebra  res 
agenda  est.  Ea  foramen  fit  in  ipso  fine  vitiosi  ossis  atque  integri ;  deinde  alterum  non 
ita>onge,  tertiumque,  donee  totus  is  locus,  qui  excidendus  est,  his  eavis  cinctus  sit. 
Atque  ibi  quoque,  quatenus  terebra  agenda  sit ,  scobis  significat.  Turn  excisorius  scal¬ 
per  ab  altero  foramine  ad  alterum  malleolo  adactus ,  id  ,  quod  inter  utrumque  medium 
est ,  excidit ;  ac  sic  ambitus  similis  ei  fit ,  qui  in  augustiorem  orbem  modiolo  imprimi- 
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un  espace  plus  restreint.  Que  le  cercle  ait  ete  trace  de  Tune  ou  de 
Pautre  maniere,  on  enleve  a  l’aide  du  mime  ciseau  tenu  a  plat  et  par 
couches  successives,  les  parties  corrompues  de  l’os,  jusqu’a  ce  qu’il  ne 
reste  plus  que  du  tissu  osseux  sain.  Rarement  toute  Pepaisseur  del’os 
est  occupee  par  la  noirceur ;  elle  Pest  quelquefois  par  la  carie ,  surtout 
quand  c’est  le  crane  qui  est  affecte.  C’est  encore  la  sonde  qui  fournit 
ce  renseignement.  En  effet ,  l’introduit-on  dans  unedes  ouvertures  qui 
reposent  sur  un  plan  solide?  elle  y  rencontre  une  certaine  resistance 
et  revient  humide;  trouve-t-  elle  au  contraire  un  passage  a  jour  qui 
la  conduit  assez  loin  entre  Pos  et  la  membrane?  elle  ne  se  heurte  a 
aucun  obstacle,  et  on  la  retire  seche ;  non  qu’il  n’y  ait  en  dessous  de  la 
sanie  corrompue,  mais  parce  que  Pespacea  plus  d’etendue,  etque  la 
sanie  vest  etablie  en  nappe.  Que  ce  soil  la  noirceur  decouverte  par  la 
tariere  ou  la  carie  revelee  par  la  sonde  qui  traverse  Pos  ,  l'emploi  du 
trepan  est  presque  inutile,  car  une  lesion  aussi  profonde  occupe  neces- 
sairement  une  certaine  largeur.  II  faut,  dans  ce  cas,-  se  servir  de  la 
secobde  espece  de  tariere  decrite  plus  haut;  pour  qu’elle  ne  s’echauffe 
pas  trop ,  on  la  plongera  de  temps  en  temps  dans  de  l’eau  froide. 
On  ne  saurait  epier  avec  trop  d’attention  le  moment  ou  l’jnstru- 
ment  a  perfore  la  moitie  de  Pos ,  s’il  est  simple ,  ou  sa  portion  supe- 
rieure ,  s’il  est  double ;  la ,  Pepaisseur  meme  de  Pos ;  ici ,  Papparition 
du  sang,  marquent  ce  moment.  On  doit  alors  ralentir  le  mouvement 
de  Parchet,  appuyer  plus  legerement  la  main  gauche,  Pelever  plus 
souvent  et  examiner  la  profondeur  du  trou ,  pour  bien  saisir  Pinstant 
ou  Pos  est  traverse ,  et  ne  pas  s’exposer  a  blesser  la  membrane  du 
cerveau  avec  la  pointe  de  Pinstrument :  ce  qui  donne  lieu  a  de  graves 
inflammations  avec  danger  de  mort.  Les  ouvertures  faites,  onemporte 

tur.  Utro  modo  vero  id  circumductura  est ,  idem  excisorius  scalper  in  osse  corrupto 
planus  summam  quamque  testam  laevet ,  donee  integrum  os  relinquatur.  Vix  unquam 
nigrities,  interdum  caries,  totum  os  perrumpit  (a) ;  maximeque  ubi  vitiata calvaria  est. 
Id  quoque  (6)  specillo  significatur :  quod  depressum  in  id  foramen .  quod  infra  solidam 
sedem  habet,  et  ob  id  renitens  aliquid  invenit,  et  madens  exit :  si  pervium  invenit,  al- 
tius  descendens  inter  os  et  membranam ,  nihil  oppositum  invenit,  educiturque  siceuoa : 
non  quo  non  subsit  aliqua  vitiosa  sanies,  sed  quoniam  ibi,  ut  in  latiore  sede ,  diffusa 
sit.  Sive  autem  nigrities,  quam  terebra  detexit,  si ve  caries ,  quam  specillum  ostendit, 
os  transiit,  modioli  quidem  ususfere  supervacuus  est ;  quia  latius  pateat  necesseest, 
quod  jam  alte  processit  Terebra  vero  ea  quam  secundo  loco  posui ,  ulendum;  eaque, 
ne  nimis  incalescat ,  subinde  in  aquam  frigidam  demittenda  est.  Sed  tunc  majore  cura 
agendum  est ,  quum  jam  aut  simplex  os  dimidium  perforatum  est ;  aut  in  duplici  supe- 
rius  :  iliud  spatium  ipsum  ;  hoc  sanguis  signiBcat.  Ergo  turn  lentius  ducenda  habena  , 
suspendendaque  (c)  magis  sinistra  manus  est,  et  ssepius  attollenda,  et  foraminis  altitudo 
consideranda  ;  ut  quandocumque  os  perrumpatur,  senliamus,  neque  periclitemur ,  ne 
muerone  cerebri  membrana  laedatur  :  ex  quo  graves  inflammationes  cum  periculo  mor- 
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lcscloisons  inlermediaires  ,  coniine  il  a  ete  dit ,  mais  avec  beaucoup 
plus  de  circonspection  ,  afin  de  ne  pas  violenter  cette  membrane  avec 
Tangle  du  ciseau  ,  et  Ton  continue  jusqu’a  ce  qu’on  ait  une  breche 
suffisante  pour  introduire  Tinstrument  destine  a  proteger  la  membrane, 
et  que  les  Grecs  appellent  ar.viyYoouAa^  ?  C’est  une  lame  d’airain,  so- 
lide,  un  peu  recourbee  et  lisse  a  la  face  externe;  on  Tengage  de 
maniere  que  cette  face,  tournee  du  c6le  du  cerveau,  se  place  successi- 
vement  au-dessous  de  la  partie  que  le  ciseau  doit  abattre ,  et  empeche 
Tangle  du  ciseau ,  s’il  venait  a  la  heurter  ,  d’aller  au  dela.  Le  medecin 
donne  ainsi  des  coups  de  maillet  avec  plusde  hardiesse  et  de  securite, 
jusqu’a  ce  que  Tos  excise  de  toutes  parts,  puisse  etre  souleve  au  moyen 
de  cette  lame ,  et  enleve  sans  que  le  cerveau  soit  lese.  Des  que  tout 
Tos  est  retire,  il  faut  ruginer  et  polir  le  pourtour  de  Touverture  , 
et  si  de  la  sciurc  s’est  fixee  sur  la  meninge,  la  recueillir.  Quand, 
apres l’ablation  dela  portion  superieure  de  Tos,  Tinferieure  est  reslee 
en  place ,  on  doit  non  seulement  polir  le  pourtour  de  Touverture,  mais 
encore  toute  la  surface  osseuse ;  ainsi  s’effetuera  sans  accident  la 
production  d’une  peau  qui ,  si  elle  naissait  sur  les  asperites  del’os, 
amenerait  immediatement,  non  la  guerison,  mais  de  nouvelles  douleurs. 
Quelle  est  la  conduite  a  tenir  apres  la  denudation  du  cerveau  ?  je  Tex- 
poserai  lorsque  j’en  serai  aux  fractures  des  os.  S’il  reste  un  fond 
osseux,  on  le  recouvre  des  remedes  sans  graisse  en  usage  pour  les 
plaies  recentes,  et,  par  dessus,  on  applique  de  la  laine  en  suint  im- 
pregnee  d’huile  et  de  vinaigre.  Avec  le  temps,  il  nait  de  la  surface 
meme  de  Tos,  une  chair  duT  comble  la  perte  de  substance  resultant  de 
Toperation.  Si  une  portion  d’os  a  ete  cauterisee,  elle  se  separe  de  la 


lis  oriuntur.  Faetis  foraminibus,  eodemmodo  media  sepia  ,  sed  multo  circumspeclius, 
excidenda  sunt,  ne  forte  angulus  scalpri  eamdem  membranam  violet ;  donee  fiat  aditus 
per  quern  membranse  custos  immittatur  :  fA/r-<-yyopv\xx.a  Graeci  voeant.  Lamina 
aenea  est,  firma,  paulum  resima,  ab  exteriore  parte  laevis;  quae  demissa  sic.  ut 
exterior  pars  ejus  eerebro  propior  sit ,  subinde  ei  subjicitur,  quod  sealpro  diseutien- 
dum  est,  ae,  si  excipit  ejus  angulum,  ultra  transire  non  patitur:  eoque  et  audkeius, 
et  tutius ,  sealprum  malleolo  midicus  subinde  ferit ,  donee  undique  excisum  os  eadem 
lamina  levetur.  tollique  sine  ulla  noxa  cerebri  possit.  Ubi  totum  os  ejectum  est,  circum- 
radendae laevandaeque  orsesunt,  et,  si  quid  scobis  membranse  insedit ,  colligendum. 
lTbi ,  superiore  parte  sublata  ,  inferior  relieta  est,  non  orae  tantum ,  sed  os  quoque  to¬ 
tum  laevandum  est;  ut  sine  noxa  postea  cutis  increseat,  quae  aspero  ossi  innascens 
prolinus  non  sanitatem,  sed  novos  dolores  movet.  Patefaeto  eerebro,  qua  ratione  agen¬ 
dum  sit ,  dicam  ,  quum  ad  fracta  ossa  venero.  Si  basis  aliqua  servata  est,  superimpo- 
nenda  sunt  medieamenta  non  pinguia,  quae  recentibus  vulneribus  aceommodantur :  su- 
praque  imponenda  lana  succida,  oleo  atque  aceto  madens.  Ubi  tempus  processit,  ab  ipso 
osseearo  increscit,  eaque  factum  manu  sinum  complet.  Si  quod  etiam  os  adustum  est, 
a  parte  sana  recidit-,  subitque  inter  integrara  atque  emortuam  partem  caruncula,  quae. 
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partie  saine,  et  il  nait ,  entre  le  mort  et  le  vif,  des  bourgeons  charnus 
qui  repoussent  Ie  seqnestre.  II  peut  arriver  aussi,  qu’a  la  suite  d’un 
coup ,  1’osne  soit  ni  fendu  ni  enlierement  brise,  mais  seulement  contus 
et  depoli  a  la  surface.  Dans  ce  cas  ,  il  suffit  de  le  ruginer  et  dejepolir. 
Bien  que  ces  lesions  s’observent  principalement  a  la  t4te  ,  elles  se  pro- 
duisent  egalement  sur  les  autres  os;  aussi,  le  cas  echeant,  faut-il 
recourir  au  m&rne  mode  de  traitement.  Quant  aux  methodes  curatives 
applicables  aux  fractures,  fissures,  perforations  et  contusions,  ilen 
est  de  parliculieres  a  chacune  de  ces  lesions ,  et  de  communes  a  plu- 
sieurs  d’entre  elles  :  je  vais  en  parler  immediatement,  en  commencant 
par  le  crane. 


CHAPITRE  IV. 

Des  fractures  du  crane. 

Lorsque  le  crane  a  ete  frappe  avec  violence,  il  faut  s’enquerir  imme- 
diatement  si  le  blesse  a  vomi  de  la  bile ;  si  sa  vue  s’est  obscurcie ; 
s’il  est  reste  sans  parole :  s’il  a  perdu  du  sang  par  le  nez  et  paries 
oreilles :  s’il  est  tombe,  et  s’il  est  reste  etendu  sans  connaissance,  comine 
une  person ne  endormie;  car  ces  phenonomenes  ne  se  montrent  qu’a- 
pres  une  fracture  de  l’os,  et,  quand  ils  se  produisent,  ils  entrainent, 
qu’on  le  sache  bien,  une  operation _necessaire,  mais  difficile.  Si,  de 
plus  ,  il  est  survenu  de  la  torpeur,  du  trouble  dans  les  idees.  de  la 
paralysie  et  des  convulsions,  il  est  probable  que  la  membrane  du  cc£- 
veau  a  ete  lesee;  des  lors  il  y  a  moins  d’espoir.  Si  rien  de  tout  cela 

quod  abscessit,  espellit  ( d ).  Potest  eliara  evenire,  ut  ex  ictuneque  findatur  os,  neque 
perfringatur :  sed  summum  tamen  collidatur ,  exaspereturque.  Quod  ubi  ineidit, 
radi  et  laevari  satis  est.  Haee  quamvis  maxirae  fiuut  in  capite :  tamen  cett- 
ris  quoque  ossibus  communia:  ut ,  ubicumque  idem  ineidit,  eodera  remedio  si 
utendum.  At  quae  fracta ,  flssa  ,  forata ,  eollisa  sunl,  quasdam  proprias  in  singulis  ge- 
neribus,  quasdam  communes  in  pluribus  curationes  requirunt  :  de  quibus  pvotinus  di¬ 
cam  ,  initio  ab  eadem  calvaria  accepto. 

CAPUT  IV. 

De  calvaria  fracta 

Igitur,  ubi  ea  percussa  (a),  protinus  requirendum  est,  num  bilem  is  homo  vomuerit ; 
num  oculi  ejus  obeseeali  sint ;  num  obmutuerit;  num  pernares  auresve  sanguis  eieffluxe- 
rit;  num  eonciderit ;  num  sine sensu quasi  dormiens  jacuerit.  Haec  enim  non  nisi  osse 
fraclo  eveniunt ;  atque,  ubi  inciderunt,  scire  licet,  necessariam,  sed  difficilem  curationem 
esse.  Si  vero  etiam  torpor  accessit ;  si  mens  non  constat;  si  nervorum  vel  resulotio  veldis- 
tentio  sequuta  est ;  verisimile  est,  etiam  cerebri  membranam  esse  violalam :  eoque  in  au- 
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n’est  arrive ,  on^pcut^dauler  de  1’exislence  de  la  fracture .  et  i’on  doit 
sur  le  champ,  examiner  si  la  blessure  a  ete  faite  par  une  pierre,  du 
bois,  du  fer  ou  par  tout  autre  corps  vuinerant:  si  ce  corps  etait  lisse 
ou  raboteux,  de  grand  ou  de  mediocre  volume,  et  si  le  coup  a  ete  fort 
oufaible;  car  moins  il  a  ete  violent ,  plus  il  est  presumable  que  I’os  a 
resiste.  Le  mieux  c’est  de  s’en  assurer  par  un  moyen  plus  certain. 
On  introduit  done  dans  la  plaie  une  sonde,  qui  ne  doit  &tre  ni  trop 
grele  ni  pointue ,  de  peur  qu’en  s’engageant  dans  une  ouverture  na- 
turelle  de  1’os,  elle  ne  donne  a  tort  l’idee  d’une  fracture ;  ni  trop  grosse, 
pour  que  de  petites  fissures  n’echappent  pas  a  l’exploration.  Une  fois 
la  sonde  arrivee  sur  l’os,  si  la  surface  qu’elle  rencontre  est  lisse  et  polje, 
on  peut  le  regarder  comme  intact;  mais  si  celle-ci  offre  quelque  asperite, 
surtout  en  dehors  des  sutures ,  c’est  signe  qu’il  y  a  une  fracture.  Hip- 
pocrate ,  a  l’exemple  des  grands  hommes  qui  sont  riches  de  Ieur  propre 
fonds,  nous  raconte  qu’il  a  ete  induit  en  erreur  par  les  sutures  (I). 
Les  esprits  frivoles  ne  possedant  rien,  ne  peuvent  rien  sacrifier; 
un  grand  genie,  au  contraire ,  s’honore  sans  se  deprecier  en  avouant 
naiveraent  une  erreur ;  surtout  quand  il  le  fait  dans  le  but  utile  de 
premunir  la  posterite  coiitre  les  meprises  que  les  devanciers  ont  com- 
mises.  C’est  par  egard  pour  la  memoire  de  ce  grand  maitre ,  que  nous 
avons  fait  cette  digression.  Une  suture  peut  induire  en  erreur,  parce 
qu’elle  offre  egalementdes  inegalites;  aussi  peut-on  prendre  une  fissure, 
pour  une  suture,  a  l’endroit  ou  l’on  s’attendrencontrer  cette  derniere. 
Il  fa uf  done  eviler  cette  meprise;  le  plus  sur  c’est  de  mettre  l’os  a  nu. 
Le  siege  des  sutures  n’a  rien  de  constant,  comme  je  l’ai  etabli  plus 
haut  (2) ;  d’aiileurs  une  commissure  nalureHe  et  une  fissure  traumati- 

gusto  magis  spesest.  At  si  nihil  horum  sequutnm  est ,  potest  eliaoi  dubitari,  an  os  frac- 
tum  sit :  et  protinuseonsiderandum  est,  lapide,  an  ligno,  anferro,  an  alio  telo  perenssum 
sit,  et  hoc  ipso  laevian  aspero,  mediocrian  vastiore.  vehementei1  an  leviter;  quia  quo  mitior 
ictus  fuit,  eofaciliusos  ei  restitissecredibileest.  Sed  nihil  tamen  mellius  est,  quamcertiore 
id  nota  explorare.  Crgo ,  qua  plaga  est ,  demitli  specillura  oportet  neque  nimis  tenue , 
neque  acutum :  ne ,  quum  in  quosdam  naturales  sinus  incident ,  opinionera  fracti  ossis 
frustra  faciat :  neque  nimis  plenum  ;  ne  parvulae  rimae  fallant.  Ubi  specillum  ad  os  ve- 
nit,  si  nihil  nisi  lseve  et  lubricum  occurrit,  integrum  id  videri  potest ;  si  quid  asperi  est, 
ulique  qua  suturae  non  sint,  fraetum  os  esse  testatur.  A  suturis  se  deeeptum  esse, 
Hippocrates  memoriae  prodidit ;  more  scilicet  magnorum  virorum,  et  fiduciam  magna- 
rum  rerum  habentium.  Nam  levia  ingenia,  qui  nihil  habent,  nihU  sibi  detrahunt :  ma- 
gno  ingenio,  multaque  nihilominushabituro  .  convenit  etiam  simplex  veri  erroris  con- 
fessio;  praecipueque  in  eo  ministerio,  quod  utilitatis  causa  posteris  traditur-,  nequi  de- 
cipiantur  eadem  ratione,  quaquis  ante  deceptus  est.  Sed  haee  quidem  alioquin  memoria 
magui  professoris ,  uti  interponeremus .  efficil.  Potest  autem  sutura  eo  nomine  fallere, 
quia  aeque  aspera  est ut  aliquis  banc  esse,  etiam  si  rima  est,  exist!  met  eo  loco,  quo 
subesse  hanc  verisimileest.  Ergo  eo  nomine  deeipi  non  oportet :  sed  os  aperire  tutissi- 
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que  peuvent  occuper  le  meme  point ,  ou  se  trouver  a  c6te  Tune  de 
Pautre.  Bien  plus,  si  le  choc  a  ete  violent,  quand  m|raeja  sonde 
n’anrait  rien  rencontre,  il  ya  a  van  tage  a  ddcouvrir  l’os.  Si,  m£me 
alors,  la  fente  ne  se  manifeste  pas,  il  faut  verser  del’encre  sur  l’os  3;. 
et  le  racier  avec  un  ciseau  :  la  fissure,  si  elle  existe,  reste  coloree  en 
noir.  Il  arrive  egalement  que  le  coup  porte  quelquefois  sur  un  point, 
et  que  la  fissure  se  produit  sur  un  autre  (i).  Aussi,  apres  une  vio¬ 
lence  exterieure  grave  ,  s’il  est  survenu  des  syptomes  facheux,  et, 
qu’a  Pendroit  ou  la  peau  est  lesee,  on  ne  trouve  point  de  fente ,  ilim- 
porte  d’examiner  s’il  n’existe  pas  sur  un  autre  point,  de  l’empate- 
ment  et  de  la  tumefaction ;  s'il  y  en  a ,  on  v  fait  une  incision ;  car 
c’est  la  qu’on  trouvera  la  fissure  de  Pos.  Une  division  de  la  peau, 
meme  inutile ,  guerit  assez  aisement ;  mais  une  fracture  restee  sans 
traitement ,  cause  une  vive  inflammation ,  et  guerit  dans  la  suite 
plus  difficileinent.  Rarement,  mais  quelquefois,  il  arrive  que  Pos 
reste  intact,  et,  qu’a  Pinlerieur,  un  vaisseau  de  la  membrane  du cer- 
veau,  rompu  par  le  coup,  laisse  couler  du  sang  qui,  en  se  coagulant 
sur  place,  suscite  de  vives  douleurs  et  obscurcit  la  vue.  C’est 
ordinairemenl  vis-a-vis  de  ce  point  que  la  douleur  se  declare;  sil’on 
incise  le  tegument  en  cet  endroit ,  Pos  apparait  gale ,  ce  qui  neeessite 
egalement  sory  excision . 

Quelle  que  soit  la  cause  qui  ait  rendu  necessaire  ce  mode  de  traite¬ 
ment,  si  l’ouverture  de  la  peau  est  insuffisanle,  on  l’agrandit  jusqu’ace 
que  lapartielesee  soitbien en  vue.  Pendant  l’opera lion,  on  prendra  garde 
de  ne  rien  laisser  sur  Pos  de  la  petite  membrana-sciuszcu tanee  (5)  qui 

mum  est.  Nam  neque  utique  certa  sedes,  ut  supra  posui,  suturarum  est ,  et  potest  idem 
et  naturaliter  commissum  et  ictu  fissum  esse,  juxtave  aliquid  flssum  habere.  Quin 
etiam,  ubi  ictus  fuit  vehementior,  quamvis  specillo  nihil  invenitur,  tamen  aperire 
commodius  est.  Ac  si  ne  turn  quidem  rima  manifesta  est ,  inducendum  super  os  atra- 
mentum  scriptorium  est,  deinde  scalpro  id  deradendum:  nigritiem  enim  conlinet,  si 
quid  fissum  est.  Solet  etiam  evenire ,  ut  altera  pane  puerit  ictus ,  et  os  altera  fideril. 
Itaque  ,  si  graviter  aliquis  percussus  est,  si  mala  indicia  subsequuta  sunt,  neque  ea 
parte ,  qua  cutis  discissa  est,  rima  reperitur :  non  incommodum  est,  parte  altera  con- 
siderare,  num  quis locus  mollior  sit,  et  tumeat;  eumque  aperire:  siquidem  ibi  fissum 
os  reperietur.  Nee  tamen  magno  negotio  cutis  sanescit ,  eliamsi  frustra  secta  est.  Os 
fractum,  nisi  si  succursum  est.  gravibus  inflammationibus  afficit,  difficiliusque 
postea  tractatur.  Raro ,  sed  aliquando  tamen ,  evenit ,  ut  os  quidem  totum  integrum 
maneat ,  intus  vero  ex  ictu  vena  aliqna  in  cerebri  membrana  rupla  aliquid  sanguinis 
mittat ;  isque  ibi  concrelus  magnos  dolores  moveat,  oculosque  obcaecet.  Sed  fere  contra 
id  dolor  est,  et  eo  loco  cute  ineisa  pallidum  os  reperitur:  id'Oque  id  quoqueosex- 
cidendum  est. 

Quacumque  autem  de  causa  curatio  haec  neecssaria  est ,  si  nondum  satis  cutis  pate- 
facta  est,  latius  aperienda  est,  donee,  quidquid  lsesum  est,  in  conspeciu  sit.  In  quo 
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enveloppe  le  crane  :  car  sa  dechirure  par  le  ciseau  ou  la  tariere  deter- 
minerait  une  fievre  intense  et  de  l’inflammalion.  Aussi  vaut-il  mieux 
la  separer  entierementjie  l’os.  Quand  la  plaie  provient  d’une  blessure, 
on  est  contralnt  de  l’accepter  telle  qu’elle  est  :  si  le  medecin  doit  la 
pratiquer,  il  y  a  en  general  grand  avantage  a  lui  donner  la  forme  de 
la  lettre  X,  au  moyen  de  deux  incisions  qui  se  croisent,  et  a  deta¬ 
cher  ensuite  en  dessous  chaque  languette  de  tegument.  Yient-il  du 
sang  pendant  Poperation?  il  faut  Petancher  au  fur  et  a  mesure  a 
Faide  d’une  eponge  trempee  dans  du  vinaigre ,  l’arr&ter  avec  de  la 
charpie  et  relever  un  peu  la  t&te  du  blesse.  Cette  hemorrhagie  ne  doit 
inspirer  aucune  crainte .  excepte  a  la  region  des  muscles  temporaux; 
mais  la  encore ,  il  n’ arrive  rien  de  moins  dangereux  (6).  Dans  toute 
fissure  ou  fracture,  les  medecins  de  Pantiquite  recouraient  sur  le 
champ  aux  instruments  pour  emporlerla  partie  lesee  (7).  Mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  essaver  d’abord  les  emplatres  destines  aux  plaies  de 
la  t£te;  on  applique  done  sur  Pos  fendu  ou  fracture,  un  de  ces  empla¬ 
tres  ramolli_dans  du  vinaigre ;  par  dessus,  on  met  un  linge  un  peu 
plus  large  que  la  plaie  et  enduit  dum6me  remede,  puis  de  la  lainegrasse 
trempee  dans  du  vinaigre ;  ensuite  on  bande  la  plaie;  on  leve  chaque 
jourl’appareil,  et  l’on  agit  de  m&me  jusqu’au  cinquieme  jour.  Apartir 
dusixieme,  on  fait,  avec  une  eponge,  des  fomentations  de  vapeur 
d’eau  chaude ,  et  l’on  continue  le  m£me  pansement.  Si  des  bour¬ 
geons  charnus  commencent  a  paraitre ;  si  la  petite  fievre  se  dissipe  ou 
se  calme;  si  un  sommeil  suffisant  se  joint  au  retour  de  l’appetit, 
il  y  a  lieu  de  perseverer  dans  la  m6me  medication.  Plus  tard  l’em- 
platre  doit  6tre  adouci  avec  du  cerat  d’huile  rosat  pour  activer  la 

ipso  videndum  est,  ne  quid  ex  ipsa  membranula,  qua  sub  cute  calvariam  cingit ,  su¬ 
per  os  relinquatur  :  siquidem  haec  scalpro  terebrisve  laeerata  vebementes  febres  cum 
infla'mmationibus  excitat.  Itaque  earn  commodiss  est  ex  toto  ab  osse  diduei.  Plagam . 
siexvulnere  est,  talem  necesse  est  habeamus,  qualem  acceperimus:  si  manu  faeieuda 
est,  ea  fere  commodissima  est.  quae  duabus  transversis  iiueis  litter®  X  flgaram  aeet- 
pit :  turn  deinde  a  singulis  procedentibus  lingulis  cutis  subsecatar.  Inter  quae ,  si  san¬ 
guis  fertur,  spongia  sabinde  in  aceto  tincta  cohibendusest,  occupandusqueobjectis  lina- 
mentis.  et  caput  aitius  excitandum.  Neque  id  trltum  metum ,  nisi  inter  musculos,  qui 
tempora  cowtinent ,  affert :  sed  ibi  qasque  nihil  lutius  fit  In  omni  \'era  fisso  frae- 
tos-e  osse  protinus  antiqutores  raedici  ad  ferramenta  veniebant ,  quibus  id  exciderent. 
Sed  affulto  meliasest  ante  eiupfastra  experiri,  quae  calvaria  causa  componunturr  eorum- 
cpre  aliq«>d  oportet  ex.  aceto  mollitum  per  se  super  fissum  fractumve  os  imponere : 
delude  super  id  aliqrranto  lalius,  quam  vulnusest,  eodem  medteanfeala  Ulitura  linteolum, 
et  praeterea  sueeidam  lanam  aeelo-tmctam :  turn  vulnus  deligare,  et  quotidie  reselvere ; 
similiterque  (6)  ad  die®  qaintum.  A  sexto  die  etiam  vapore  aqua  calida  per  spon¬ 
gia®  fovere:  eeferaque  eadem  faeere.  Quod  si  caruncula  inereseere  eceperit,  et  febri- 
cula  atrt~soluta  erit,  aut  levior.et  cupiditas  cibi  reverterit,  satisqne  samni  accedet,  in 
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regeneration  des  chairs  ,  car  par  lui-m£me  il  est  astringent.  Par  ee 
moven,  les  fentes  se  remplissent  souvent  d’ane  sorle  decal,  qui  est 
une  espece  de  cicatrice  osseuse.  Ce  m£me  cal  *comble  les  fractures  un 
peu  etendues  dans  les  points  ou  les  os  ne  peuvent  pas  se  souder  en¬ 
semble,  et  assure  au  cerveau  une  protection  un  peu  plus  etficace  que 
la  chair  qui  se  produit  apres  l’excision  de  I’oS.  Mais  si  la  fievre  se 
deciare  des  les  premiers  pansements .  si  le  sommeil  est  court  et  agile 
par  des  r&ves ;  si  la  plaieest  humide,  languissante  et  les  glandesducou 
tumefiees ;  s’il  y  a  de  vives  douleurs  et,  par  surcrolt,  un  degout  crois¬ 
sant  pour  les  aliments;  alors  enfin,  il  faut  en  venir  a  Foperation  et  au 
ciseau48). 

Les  coups  portes  sur  la  tete  exposent  a  deux  accidents  :  la  fissure, 
el  l’enfoncement  du  milieu  de  la  partie  lesee.  S’il  existe  une  fissure, 
les  bords  peuvent  se  trouver  serres,  soit  que  i’un  ait  chevauche  sur 
l’autre,  soit  qu’ils  se  soient  rejoints  vivement.  Il  resulte  de  la  que, 
faute  d’issue,  l’humeur  descend  du  c6te  de  la  membrane ,  l’irrile  et 
provoque  de  graves  inflammations.  Lorsque  le  milieu  de  l’os  est  en¬ 
hance,  celte  m6me  membrane  est  pressee  par  l’os,  parfois  meme 
piquee  par  des  especes  d’esquifles  pointues  provenant  de  la  frac¬ 
ture.  On  remedie  a  ces  accidents  en  n’enleyant  de  l’os  quo  le  moins 
possible.  Ainsi,  un  bord  r?pose-t-il  sur  l’autre?  il  suffit  d’emporter 
la  par  be  qui  proemine ,  avec  le  plat  du  ciseau ;  cette  ablation  faite,  la 
breche  est  deja  suffisante  pour  la  cure.  Les  bords,  au  contraire,  sont- 
ils  presses .  'Pun  contre  l’autre?  on  perce  a  cote  et  a  un  doigt  de  dis¬ 
tance,  un  trou  avec  une  tariere  ;  de  la  on"  pratique,  vers  la  fente. 
avec  le  ciseau ,  deux  sections  en  forme  de  V,  dont  le  sommet  doit 

eodem  medicamento  errt  perseverandum.  Procedente  deinde  tempore  emolliendum  id 
emplastrum,  adjeeto  cerato  ex  rosa  facto  ;  quo  facilius  carnem  producat  :  nam  per  se 
reprimendi  vim  habet.  Hac  rationesaepe  rimae  callo  quodam  implentur;  estque  ea  ossis 
velul  cicatrix :  et  latius  fracta  ossa ,  si  qua  inter  se  non  cobaerebunt ,  eodem  callo  glu- 
tinantur  ;  estque  id  aliquanto  melius  velamentum  cerebro,  quam  caro,  quae  excisoosse 
increscit.  Si  vero  sub  prima  curatione  febris  intenditur,  brevesque  somni ,  et  iidem  per 
somnia  tumultuosi  sunt,  ulcus  madet ,  neque  alitur,  et  in  cervieibus  glandulae  orian- 
tur,  magnj  dolores  sunt,  cib.ique  super  haeb  fastidium  increscit;  turn  demum  adma- 
num  scalprumque  veniendum  est. 

Duo  vero  sub  ictu  calvariae  pericula  sunt ;  ne  vel  finidatur ,  vel  medium  desidat.  Si 
fissum  est,  possunt  orse  esse  compressae ,  vel  quia  altera  super  alteram  excessit;  vel 
etiam  quia  vehementer  se  rursus  commiserunt.  Ex  quo  evenit,  ut  humor  ad  membra- 
nam  quidem  descendat,  exitum  vero  non  habeat ;  ac  sic  earn  irritet,  et  graves  inflamma- 
tiones  moveat.  At  ubi  medium  desedit,  eamdem  cerebri  membranam  os  urget :  inter- 
dum  etiam  ex  fractura  quibusdam  velut  aculeis  pungeulibus.  His  ita  succurrendum  est. 
ut  tamen  quam  minimum  ex  osse  dematur.  Ergo  ,  si  ora  alteri  insidit,  satis  est.  id  quod 
eminet.  piano  scalpro  excidere:  quo  sublato,  jam  rima  hiat  quantum  curationi 
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repondre  au  trou  et  la  base  a  la  fente.  Celle-ci  a-t-elle  une  certaine 
elendue?  on  fait,  a  partir  d’un  second  trou,  une  breche  semblatle  ala 
precedente.  Des  lors,  il  n’existe  plus  de  cavite  cachee  sous  l’os,  et  Ton 
a  une  ouverture  qui  procure  une  issue  facile  aux  matieres  nuisibles 
de  Finterieur.  Une  fracture  avec  enforcement  ne  necessite  meme  pas 
rablation  complete  de  f os ;  mais  si  l’os  est  entierement  brise  et  tout-a- 
fait  separTde  l’os  voisin  ,  ou  n’y  adhere  que  par  une  portion  etroite, 
il  faut,  avec  un  ciseau,  le  detacher  de  celui  qui  est  reste  intact.  Puis , 
surle  fragment  enfonce  et  a  c6te  de  la  fente  qui  vient  d’etre  faite,  on 
ajoute  deux  trous ,  si  la  lesion  est  peu  etendue ;  trois,  si  elle  Test  da- 
vantage,  et  l’on  emporte  les  cloisons  intermediaires ;  ensuite  on 
dirige  de  chaque  c6te  le  ciseau  vers  la  fente,  de  facon  a  produire  une 
cavite  semi-lunaire,  dont  la  convexite  est  tournee  en  dedans  vers  la 
fracture,  et  les  cornes  du  c6te  de  l’os  sain.  Cela  fait,  s’il  existe  quel- 
ques  fragments  mobiles  et  faciles  a  enlever,  og  les  6te  avec  soin ,  a 
l’aide  d’une  pince  faite  expres ;  on  retire  surtout  ceux  dont  les  pointes 
fa  lessen  t  la  membrane.  Si  cette  operation  presente  des  difficultes ,  on 
engage  son  s  Vos  la  lame  destinee ,  com  me  je  l’ai  etabli ,  a  proteger  la 
membrane,  et  Ton  excise,  sur  cette  lame,  tout  ce  qu’il  y  a  de  pointes 
saillantes  a  1’interieur ;  le  meme  instrument  sert  aussi  a  relever  les  frag¬ 
ments  d’os  enfonces.  Ce  mode  de  traitement  a  pour  effet  de  favoriser  la 
consolidation  des  os  fractures  qui  adherent  encore  en  quelque  point ; 
d’eliminer  sans  violence,  en  temps  utile  et  par  laseule  action  desreme- 
des,  ceux  qui  sont  entierement  brises;  de  menager  entre  les  fragments 
un  espace  suffisant  pour  retirer  la  sanie,  et  d’assurer  au  cerveau,  au 
moyen  de  Cos ,  une  protection  plus  efficace  gu’elle  ne  l’eut  ete ,  si  t’on 

satis  est.  At  si  orae  inter  se  comprimumtur ,  a  latere  ejus ,  interposito  digiti  spatio , 
terebra  foramen  faciendum  est:  ab  eoque scalper  duabus  lineisad  rimam  agendus,  ad 
simililudinem  litters  V  sic,  ut  vertex  ejus  a  foramine ,  basis  a  rima  sit.  Quod  si  rima 
longius  patet,  ab  alter©  foramine  rursus  similis  sinus  fieri  debet:  ita  nihil  latens  in  osse 
cavum  est  (c),  abundeque  exitus  datur  intus  lsedentibus.  Ne  si  fractum  quidem  os  dese- 
dit,  totum  excidi  necesse  est :  sed,  sive  totum  per  fractum  est,  et  ab  alio  ex  toto  reces- 
sit ,  sive  circumpositae  calvariae  inhseret  exigua  parte  ,  ab  eo ,  quod  naturaliter  se  ha- 
bet,  scalpro  dividendum  est.  Deinde  in  eo,  quod  desedit,  juxta  rimam,  quam  fecimus, 
foramina  addenda  sunt,  si  in  angusta  noxa  est,  duo ;  si  latius  patet,  tria  -,'septaque  eorum 
excidenda-,  ettum  scalper  utrimque  ad  rimam  agendus  sic,  utlunatum  sinum  faciat,  ima- 
que  pars  ejus  intus  adfracturam,  eoraua  ad  os  integrum  spectent,  Deinde,  si  qua 
labant,  et  ex  facili  removeri  possunt,  forcipe  ad  id  facto  eolligenda  sunt,  maximeque 
ea,  quse  acuta  membranain  infestant :  si  id  ex  facili  fieri  non  potest ,  subjicienda  la¬ 
mina  est,  quam  custodem  ejus  membranae  esse  proposui ;  et  super  earn  ,  quidquid  spi— 
nosum  est,  et  intus  eminet,  exeidendum  est:  eademque  lamina , quidquid  deorsum  in- 
sedit,  attollendum.  Hoc  genus  curationis  efticit ,  ut,  qua  parte  fraeta  ossa  tamen  inhae- 
rent,  solidentur:  qua  parte  abrupta  sunt ,  sine  ullo  tor  men  to  sub  medicameatis  tem- 
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eut  excise  I’os.  Cela  fait ,  on  absterge  la  membrane  avec  da  vjnaigre 
concenTrd  pour  arrester ,  s’il  y  a  lieu ,  1’ecoulement  de  sang ,  ou  delayer 
les  caillots  qui  pourraient  sejourner  en  dedans  :  puis  on  applique  sur 
la  meninge  le  mikne  remede  ramolli  comme  on  l’a  dit  plus  haut  (9), 
ainsi  que  les  autres  pieces  de  pansement,  c’est-a-dire  le  linge  enduit 
du  medicament  et  la  laine  grasse ;  enfin  on  place  le  malade  dans  un 
appartement  chaud.  Le  pansement  de  la  plaiedoit  se  faire  une  foischa- 
que  jour  et  m&me  deux  fois  en  ete.  Si  la  meninge  est  prise  d’inflam- 
mation  et  se  tumefie ,  on  la  lave  avec  de  I’huile  rosat  tiede;  si  elle 
est  gonflee  au  point  de  faire  saillie  au-dessus  des  os ,  on  la  reprime 
avec  des  lentilles  bien  broyees,  ou  des  feuilles  de  vigne  ecrasees  et 
m&lees  avec  du  beurre  frais  ou  de  la  graisse  d’oie;  on  aura  soin  aussi 
d’adoucir  le  cou  avec  du  cerat  d’iris  liquide.  Si  la  membrane  paralt  un 
peu  alteree ,  on  verse  dessus  un  melange  en  parties  egales  de  miel  et 
de  Templatre  (10) ;  on  le  maintient  avec  un  ou  deux  linges,  et  onre- 
couvre  le  tout  d’une  compresse  enduite  du  m6me  emplatre.  Des  que  la 
membrane  est  pure ,  on  ajoute,  dans  la  meme  proportion ,  du  cerat  a 
l’emplatre  pour  regenerer  la  chair.  Quant  a  la  diete,  aux  aliments  et 
aux  boissons  des  premiers  jours  et  des  jours  suivants ,  on  se  conforme 
aux  preceptes  etablis  pour  les  bless  .ires  (11) ;  et  cela,  avec  d’autant 
plus  de  soin ,  que  ces  sortes  de  plaies  sont  plus  dangereuses.  Bien  plus, 
quand  arrivera  le  moment  non-seulement  de  suslenter ,  mais  de 
nourrir  le  malade ,  on  evitera  les  aliments  qui  demandent  a  etre-ai&r 
ches,  ainsi  que  la  fumee  el  les  substances  sternutatoires.  Les  signes 
qui  autorisent  quelque  espoir  sont  la  mobilite  et  la  couleur  normale 

pore  excidant ;  spatiumque  inter  haec  satis  illis  magnum  ad  extrahendaum  saniem 
relinquatur;  plusque  in  osse  propugnaculi  cerebrum  habeat,  quam  babiturumfuit,  eo 
exciso.  His  factis ,  ea  membrana  acri  aceto  respergenda  est :  ut,  sive  aliquid  sangui¬ 
nis  ex  ea  profluit ,  cohibeatur ,  sive  intus  concretus  cruor  remanet,  discutiatur :  turn 
idem  medicamentum  eodem  modo ,  qui  supra  positus  est ,  mollitum ,  ipsi  membranse 
imponendum  est :  ceteraque  eodem  modo  facienda  sunt  quae  ad  linteolum  illitum,  et  la- 
nam  suceidam  pertinent :  collocandusque  is  loco  tepido;  et  curandum  quotidie  vulnus; 
bis  etiam  aestate.  Quod  si  membrana  per  inflammationem  intumuerit,  infundenda  erit 
rosa  tepida  :  si  usque  eo  tumebit  ut  super  ossa  quoque  emineat,  coercebit  earn  bene 
trita  lenticula ,  vel  folia  vitis  contrita  et  cum  recenti  vel  butyro  vel  adipe  anserina 
mixta  ;  cervixque  molliri  debebit  liquido  cerato  ex  irino  facto.  Ac  si  parum  pura  mem¬ 
brana  videbitur,  par  modus  ejusemplastrietmellismiscenduserit :  idque  superinfunden- 
dum :  ejusque  continendi  causa  unum  aut  alterum  linamentum  injiciendum,  et  super  lin- 
teolo,  cui  emplastrum  illitum  sit,  contegendum.  Ubi  pura  membrana  est,  eadem  ratione 
adjieiendum  emplastroceratum,  utcarnem  producat.  Quod  ad  abstinentiam  vero,  etprimos 
ulterioresque  cibos  potionesque  pertinet,  eadem,  quae  in  vulneribus  praecepi,  servanda 
sunt,  eo  magis,  quo  periculiosius  ha:C  pars  afficitur.  Quin  etiam,  quum  jam  non  solum 
sustineri ,  sed  ali  quoque  cibis  oportebit ,  tamen  erunt  vitanda  quaecumque  mandenda 
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deja  membrane,  la  teinte  vermeille  des  bourgeons  charnus  etl’aisance 
des  mon vements  de  la  machoire  et  du  cou.  Ceux  de  mauvais  presage 
sont  I’immobilite,  la  couleur  noire,  livide  ou  putrilagineuse  de  la 
membrane,  le  delire ,  les  vomissements  incoercibles ,  la  paralysie,  les 
convulsions,  la  lividite  de  la  plaie,  et  la  rigidite  des  machoires  et  du 
cou7~Pour  ce  qui  concerne  les  signes  tires  du  sommeil,  de  l’appetit , 
de  la Jievre  et  de  la  couleur  du  pus ,  ils  sont ,  au  meme  titre  que  dans 
les  autres  blessures ,  favorables  ou  mortels.  Lorsque  la  maladie  prend 
une  bonne  tournure ,  il  se  developpe  sur  la  membrane  meme ,  ou,  si 
l’os  est  double  en  cet  endroit ,  sur  le  tissu  osseux ,  une  chair  qui  rem- 
plit  le  vide  existant  entre  les  os,  et  qui  bourgeonne  m6me  parfois 
au-dessus  du  crane.  Si  ce  cas  se  presente,  on  saupoudre  cette  chair  de 
battjtures  de  cuivre  pour  la  reprimer  et  la  contenir ,  puis  on  la  re- 
couvre  de  remedes  cicatrisants.  La  cicatrice  se  forme  aisement  sur 
toutes  les  regions  du  crane ,  excepte  sur  la  partie  du  front  qui  est 
situee  un  peu  au-dessus  de  l’intervalle  des  sourcils.  Aussi  est-il  tres- 
rare,  qtfen  ce  point,  l’ulceration  ne  dure  pas  toute  la  vie  :  on  doit  en 
consequence  la  recouvrir  d’une  compresse  enduite  d’un  remede.  En 
general,  dans  toute  fracture  de  tete,  et  jusqu’a  ce  que  la  cicatrice 
soit  consolidee,  il  est  bon  d’eviter  le  soleil,  les  plaisirs  de  l’amour,  les 
bains  frequents  et  les  exces  du  vin. 


sunt :  item  fumus .  et  quidquid  exeitat  sternumentam.  Spem  vero  certain  faciunt 
membrana  mobilis  ac  sui  coloris ,  caro  increscens  rubicunda ,  facilis  motus  maxillae 
atque  cervicis.  Mala  signa  sunt,  membrana  immobilis,  nigra,  vel  livida,  vel  aliter 
coloris  corrupti ,  dementia ,  acris  vomitus ,  nervorum  vel  resolutio  vel  distentio  . 
caro  livida ,  maxillarum  rigor ,  atque  cervicis.  Cetera ,  quae  ad  somnum ,  cibi  deside- 
rium ,  febrem ,  puris  colorem  attinent ,  eadem  quae  in  ceteris  vulneribus  vel  salutaria , 
vel  mortifera  sunt.  Ubi  bene  res  cedit ,  incipit  ab  ipsa  membrana ;  vel  si  os  eo  loco  du¬ 
plex  est ,  inde  quoque  caro  increscere ;  eaque  id  ,  quod  inter  ossa  vacuum  est ,  replet ; 
nonnunquam  etiam  super  calvariam  excrescit.  Quod  si  incidit,  inspergenda  squama 
serfs  est,  ut  id  reprimat  et  cohibeat :  eaque  (d)  superdanda,  quae  ad  cicatricem  perdu - 
cant,  omnibusque  ea  locis  commode  inducitur ,  excepta  frontis  ea  parte,  quae  paulum 
super  id  est ,  quod  inter  supercilia  est.  Ibi  enim  vix  fieri  potest ,  ut  non  per  omnem 
setatem  sit  exculceratio :  quae  linteolo  medicamentum  habente  contegenda  est.  Ilia  uti- 
que ,  capile  fracto ,  servanda  sunt ,  ut ,  donee  jam  valida  cicatrix  sit ,  vitentur  sol ,  ve- 
nus ,  frequens  balneum ,  major  vini  modus. 
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CHAPITRE  V. 

Des  fractures  du  nez. 

L’os  et  le  cartilage  du  nez  sont  souvenl  fractures;  et  cela ,  tanlAt  de 
face,  lanl6t  de  c6te.  Si  lous  deux  ou  l’un  d’eux  seulement  sont  frac¬ 
tures  de  face ,  les  narines  sont  affaissees  et  1’inspiration  difficile.  Est-ce 
l’os  qui  a  ete  brise  de  cole?  la  partie  lesee  est  deprimee ;  est-ce  le  car¬ 
tilage?  les  narines  sont  deviees  du  c6te  oppose.  De  quelque  maniere 
que  le  cartilage  ait  ete  lese,  il  faut  le  relever  avec  douceur,  soiten 
introduisant  une  sonde,  soit  en  pressant  de  chaque  c6le  avec  deux 
doigls;  puis  ,  dans  le  but  d’emp&cher  le  cartilage  de  s’affaisser,  on 
pousse  dans  l’inlerieur  ou  de  la  charpie  disposee  en  long  et  enlouree 
d’une  petite  peau  molle  cousue  a  l’entour,  ou  un  petit  linge  sec  ar¬ 
range  de  la  m6me  maniere,  ou  une  grosse  plume  enduite  degomme 
ou  de  colle  d’ouvrier  et  rev&tue  d’une  petite  peau  molle  (1).  Mais  si 
la  fracture  est  de  face,  on  remplit  egalement  les  deux  narines;  sielle 
est  de  cote,  le  corps  inlroduit  doit  6tre  plus  epais  de  celui  ou  penche 
le  nez,  et  plus  mince  de  l’autre.  A  l’exterieur,  on  applique  une  cour- 
roie  souple  dont  la  partie  moyenne  est  enduite  d’un  melange  de 
fleur  de  farine  et  de  suie  d’encens ;  puis  on  la  dirige  au  dela  des 
oreilles,  et  on  en  colle  au  front  les  deux  extremites  (2)  .  Cette  compo¬ 
sition  adhere  a  la  peau  comme  de  la  colle,  et,  quand  elle  est  durcie, 
elle  maintient  convenablement  les  narines.  Si  l’objet  que  Ton  a  intro- 

CAPUT  V. 

De  naso  fracto. 

In  naribus  vero  et  os ,  et  cartilago  frangi  solet ;  et  quidem  modo  ad  versa ,  modo  a 
latere.  Si  adversa  fracta  sunt,  alterumve  ex  his,  nares  desidunt,  difficulter  spiritus 
trahilur.  Si  a  latere  os  fractum  est,  is  locus  cavusest :  si  cartilago ,  in  alteram  partem 
nares  declinantur.  Quidquid  in  cartilagine  incidit,  excitanda  ea  l'eniterest,  aut  sub- 
jecto  specillo  ,  aut  duobus  digilis  utrimque  compressis :  deinde  in  longitudineai  impli- 
cata  linamenta,  etmolli  pellicula  cincta  circumsulaque  intus  adigenda  sunt;  aut  eodem 
modo  compositum  aliquid  ex  arido  penicillo;  aut  grandis  pinna,  gummi ,  vel  fabrili 
glutine  illita,  et  molli  pellicula  circumdata,  quae  desidere  cartilaginem  non  sinat.  Sed, 
si  adversa  ea  fracta  est ,  aequaliter  utraque  naris  implenda  est :  si  a  latere,  crassius 
esse  debet  ab  ea  parte,  in  quam  nasusjacet,  ab  altera  tenuius  id,  quod  inseritur.  Ex- 
trinsecus  autem  circumdantahabena  est  mollis,  media  illita  mixtis  inter  se  similaetturis 
fuligine:  eaque  ultra  aures  ducenda,  el  fronti  duobus  capitibus  agglutinauda  est.  Id 
enim  corpori  quasi  gluten  inhserescit,  etquum  induruit,  nares  commode  continet.  Sin 
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duit  cause  de  la  douleur,  ce  qui  arrive  notamment  quand  la  partie 
inlerieure  du  cartilage  a  ete  broyee,  on  se  borne  a  relever  les  narines 
et  a  les  soutenir  avec  la  courroie ,  qu’on  enleve  apres  le  quatorzieme 
jour.  Pour  cela ,  on  la  detache  avec  de  l’eau  chaude ,  qui  sert  aussi 
pourbassiner  chaque  jour  la  partie  malade.  Si  l’os  est  fracture,  il 
faut  egalement  le  remettre  en  place  avec  les  doigts;  s’il  a  ete  frappe 
de  face ,  on  bouche  les  deux  narines ;  si  c’est  de  c6te ,  on  bouche 
celle  vers  laquelle  l’os  a  ete  pousse,  et  Ton  applique  du  cerat  et  un 
bandage  un  peu  plus  serre  :  car  ici,  le  cal  ne  se  developpe  pas  seule- 
ment  au  degre  voulu  pour  la  cure ,  mais  jusqu’a  former  tumeur. 
Desle  troisieme  jour,  onfomentera  la  partie  avec  del’eau  chaude;  et  on 
lefera  d’autantplus,  qu’on  est  plus  pres  de  la  guerison.  Existe-t-il  plu- 
sieurs  esquilles?  il  n’en  faut  pas  moins,  a  l’aide  des  doigts,  les  refouler 
chacune  a  sa  place,  et  appliquer  a  l’exterieur  la  meme  courroie  enduite 
de  cerat,  sans  se  servir  d’autre  bandage.  Si  quelque  fragment,  detache 
de  toutes  parts,  n’est  pas  susceptible  de  se  reunir  avec  les  autres ,  ce 
que  Ton  reconnait  a  l’abondance  de  l’humeur  qui  s’ecoule  de  la  plaie , 
on  l’extraira  avec  une  pince;  l’inflammation  terminee,  on  appliquera 
un  remede  legerement  resolutif.  Plus  grave  est  le  cas,  si,  a  la  frac¬ 
ture  de  l’os  ou  du  cartilage,  se  joint  aussi  une  plaie  du  tegument :  ce 
qui  est  tres-rare.  Si  cela  se  produit ,  on  n’en  doit  pas  moins  reduire  la 
fracture  par  le  m6me  procede  :  mettre  sur  la  peau  des  emplatres 
appropries  aux  blessures  recenles  (3),  mais  s’abstenir  de  toute  deli- 
gation  (4). 


quod  intus  inditum  est  lsedit,  sicutmaxime  fit ,  ubi  interior  cartilago  perfracta  est ,  ex- 
citatae  nares  eadem  tantummodo  habena  eontinendae  sunt ;  deinde  post  quatuordecim 
dies  id  ipsum  demendum  est.  Resolvitur  autem  aqua  calida ;  eaque  turn  is  locus  quo- 
tidie  fovendus  est.  Sin  os  fractum  est,idquoque  digitis  in  suam  sedem  reponendum  est, 
atque  ubi  adversum  id  ictum  est,  utraque  naris  implenda  est ;  ubi  a  latere ,  ea  in  quam 
os  impulsum  est :  imponendumque  ceratum,  et  paulo  vehetnentius  deligandum  est ;  quia 
callus  eo  loco  non  adsanitatem  tantummodo,  sed  etiam  ad  tumorem  increscit;  a  tertio 
die  fovendum  id  aqua  calida  est  tantoque  magis ,  quanto  propius  esse  sanitati  debet. 
Quod  si  plura  erunt  fragments,  nihilominus  (a)  singnla  insuas  sedes  digitis  erunt  com- 
pellenda;  imponendaque  extrinsecus  eadem  habena,  et  super  earn  ceratum;  neque 
ultra  fascia  adhibenda  est.  At  si  quod  fragmentum  undique  resolutum  cum  ceteris  non 
glutinabitur ,  inlelligetur  quidem  ex  humore,  qui  multus  ex  vulnere  feretur  ;  vulsella 
vero  extrahetur :  finitisque  inflammationibus,  imponetur  aliquid  medicamentum  ex  iis 
quae  leniter  reprimunt.  Pejus  est  ubi  aut  ossi  aut  cartilagini  fraetae  cutis  quoque  vulnus 
aeeessit.  Id  admodum  raro  fit.  Si  incidil,  ilia  quidem  nihilo  minus  eadem  rationein 
suas  sedes  excitanda  sunt :  cutivero  superimponendum  emplastrum  aliquod  ex  iis,  quae 
reeentibus  vulneribus  accommodata  sunt :  sed  insuper  nullo  vinculo  deligandum  est. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  fracture  de  I’oreille. 

Le  cartilage  de  I’oreille  se  rompt  aussi  quelquefois ;  si  cet  accident 
arrive,  il  faut,  avant  1’apparition  du  pus,  appliquer  un  agglutinatif  (1], 
qui,  souvcnt,  preyienl  la  suppuration  et  consolide  l’oreille.  On  n’igno- 
rera  pas  qu’ici,  comme  au  nez  ,  Ie  cartilage  meme  ne  se  recolle  pas, 
mais  qu’il  se  forme ,  a  Tentour ,  une  chair  qui  donne  de  la  solidile  a  la 
partie ;  aussi ,  quand  il  y  a  rupture  du  cartilage  et  de  la  peau,  doit-on 
coudre  le  tegument  des  deux  c6les.  Pour  le  moment,  je  parleducas 
ou  celui-ci  etant  intact,  le  cartilage  se  trouve  fracture.  Si  du  pus  s’est 
deja  forme  en  un  point ,  il  faut ,  du  c6te  oppose ,  faire  une  ouverture  a 
la  peau,  et  exciser  vis-a-vis  le  cartilage  en  demi-lune,  puis  em¬ 
ployer  un  medicament  legerement  astringent,  tel  que  le  lycium 
delaye  dans  de  I’eau ,  jusqu’a  ce  que  le  sang  ait  cesse  de  couler ;  on 
applique  ensuite  un  linge  avec  un  emplatre  d’ou  Ton  a  exclu  tout  corps 
gras ;  et ,  en  arriere  de  l’oreille ,  on  met  de  la  laine  molle  pour  remplir 
l’espace  qui  existe  entre  cet  crgane  et  la  t&te.  On  bande  alors  modere- 
ment  le  tout ,  et ,  a  partir  du  troisieme  jour ,  on  fomente  avec  de  la 
vapeur ,  comme  je  Tai  prescrit  pour  les  narines  (2).  Dans  ces  sortes  de 
lesions ,  la  diete  est  necessaire  pendant  les  premiers  jours,  jusqu’a  ce 
que  Pinflammation  ait  cesse. 


CAPUT  VI. 

De  auribus  fractis. 

In  aure  quoqae  interdum  rumpitur  cartilago.  Quod  si  incidit ,  antequam  pus  oriatur, 
imponendum  glutinans  medicamentum  est  :  saepe  enim  suppurationem  prohibet,  et 
aurem  confirmat.  Illud  et  in  hac  et  in  naribus  ignorari  non  oportet;  non  quidem 
cartilaginem  ipsara  glutinari ,  circa  tamen  carnem  increscere ,  solidarique  eurn  lo¬ 
cum.  Itaque,  si  cum  cute  cartilago  rupta  est,  cutis  utrimque  suitur.  Nunc  autem 
de  ea  dico,  quae,  cute  integra,  frangitur.  In  ea  vero  si  jam  pus  natum  est,  ape- 
rienda  altera  parte  cutis,  et  ipsa  cartilago  contra  lunata  plaga  excidenda  est  ; 
deinde  utendum  est  medicamento  leniter  supprimente,  quale  lycium  est  aqua  dilutum. 
donee  sanguis  fluere  desinat :  turn  imponendum  linteolum  cum  emplastro  sic,  ut  pin- 
gue  omne  vitetur;  et  a  parte  posteriore  lana  mollis  auri  subjicienda  est,  quae,  quod 
est  inter  hanc  et  caput ,  compleat :  turn  ea  leniter  deliganda  est ;  et  a  tertio  die  vapore, 
ut  in  naribus  posui,  fovenda.  Atque  in  his  quoque  generibus  abstinentia  primi  tem- 
poris  (a)  necessaria  est ,  donee  inflammatio  finiatur. 
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CHAPITRE  VII. 

Des  fractures  du  maxillaire  inferieur. 

Considerations  generates  concernant  tous  les  os. 

Sur  le  point  de  passer  de  ces  organes  au  maxillaire  inferieur  ,  je 
crois  devoir  indiquer  ce  que  les  fractures  de  tous  les  os  ont  de  commun, 
pour  eviter  les  repetitions.  Tout  os  se  fend  tant6t  en  droite  ligne, 
comme  du  bois  dans  sa  longueur ;  tantcit  il  se  brise  en  travers ,  tant6t 
obliquement,  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  extremiies  de  la  fracture  sont 
parfois  mousses ,  d’autres  fois  pointues  :  ce  qui  est  tres-facheux  , 
parce  qu’on  n’ajuste  pas  aisement  des  bouts  qui  ne  se  rencontrent 
pas  par  une  surface  mousse ,  et  qui ,  de  plus ,  blessent  les  chairs , 
parfois  meme  les  nerfs  et  les  muscles.  II  se  produit  quelquefois  aussi 
plusieurs  fragments ;  mais  tandis  qu’aux  autres  os ,  la  separation 
de  fragment  a  fragment  est  souvent  complete;  au  maxillaire,  les 
os,  quelque  maltraites  qu’ils  soient,  ont  toujours  entre  eux  quelque 
point  de  contact.  II  faut  done,  avec  deux  doigts  qui  pressent  de  chaque 
c6te  en  dedans  et  en  dehors  de  la  bouche  ,  refouler  les  os  a  leur  place  ; 
puis ,  si  la  fracture  est  transversale ,  cas  dans  lequel  une  dent  depasse 
ordinairement  sa  voisine,  reduire  le  maxillaire  et  attacher  ensemble, 
avec  de  la  soie ,  les  deux  dents  les  plus  proches  (I) ,  ou  ,  si  elles  vacil- 
lent ,  les  suivantes.  Cette  operation  est  inutile  dans  l’aulre  espece  de 
fracture;  pour  le  reste,  on  agit  de  meme :  e’est-a-dire  qu’on  applique 

CAPUT  VII. 

De  maxilla  fracta ,  et  quibusdam  ad  omnia  ossa  pertinentibus. 

Ah  his  ad  maxillam  venturus ,  indicanda  qusedam  puto  communiler  ad  omnia  ossa 
pertinentia ,  ne  saepius  eadem  dicenda  sint.  Omne  igitur  os  modo  rectum ,  ut  lignum 
in  longitudinem  finditur :  modo  frangitur  transversum;  interdum  obliquum;  atque  id 
ipsum  nonnunquam  retusa  habet  capita ,  nonnunquam  acuta ;  quod  genus  pessimum 
est;  quia  neque  facile  committuntur ,  quae  nulli  retuso  innituntur,  et  carnem  vulne- 
rant,  interdum  nervum  quoque,  aut  musculum.  Quin  etiam  aliquando  plura  fragmenla 
fiunt.  Sed  in  aliis  quidem  ossibus  ex  toto  saepe  fragmentum  a  fragmento  recedit :  maxil¬ 
lae  vero  semper  aliqua  parte ,  etiam  vexata  ossa  inter  se  cohaerent.  Igitur  imprimis 
digitis  duobus  utrimque  prementibus  ,'et  ab  ore  et  ab  cute,  omnia  ossa  in  suam  sedem 
compellenda  sunt.  Deinde,  si  maxilla  transversa  fracta  est;  sub  quo  casu  fere  dens 
super  proximum  dentem  excidit;  ubi  ea  in  suam  sedem  collocata  est,  duo  proximi 
dentes,  aut,  si  hi  labant ,  ulteriores  inter  se  seta  deligandi  sunt.  Id  in  alio  ^enere 
fracturae  supervacuum  est :  cetera  eadem  facienda  sunt.  Nam  linteolum  duplex ,  madens 
vinoetoleo,  superinjiciendum  cum  eadem  simila  et  eadem  turis  fuligine  est ;  deinde 
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un  linge  en  double  impregne  de  vin  et  d’huile  avec  la  meme  Hear  de 
farine  (2)  et  la  meme  suie  d’encens ,  puis  une  bande  ou  une  courroie 
souple  fendue  en  long  dans  sa  partie  moyenne ,  afin  qu’elle  embrasse 
le  men  ton  de  toutes  parts;  de  la  on  en  dirige  les  extremites  surlatlte, 
ou  on  les  noue.  J’ajouterai ,  au  sujet  de  tous  les  os  ,  que  la  diete  est 
d’abord  necessaire;  qu’a  partir  du  troisieme  jour,  les  aliments  doivent 
Itre  liquides,  et ,  quand  1’inflammation  est  dissipee ,  .un  peu  plus 
consistants  et  reparateurs ;  que  le  vin  est  nuisible  en  tout  temps; 
qu’il  faut  lever  1’appareil  le  troisieme  jour ;  faire ,  au  moven  d’une 
eponge  ,  des  fomentations  de  vapeur  d’eau  chaude ;  rappliquer  les 
mimes  topiques  que  le  premier  jour ;  renouveler  le  mime  pansement  le 
cinquieme  jour,  et  attendre  ensuite  que  l'inflammation  ait  cesse ,  ce 
qui  arrive  en  general ,  le  septieme  ou  le  neuvieme  jour  (3).  Quand  elle 
est  dissipee,  on  explore  de  nouveau  les  os;  si  quelque  fragment  s’est 
derange,  on  le  remet  en  place,  et  on  ne  leve  pas  1’appareil  avant 
Pexpiration  des  deux  tiers  du  temps  necessaire  a  la  consolidation  de 
toute  fracture  osseuse.  C’est  ordinairement  entre  le  quatorzieme  et  le 
vingt  et  unieme  jour  que  guerissent  le  maxillaire  inferieur,  les  os  des 
joues,  la  clavicule,  le  sternum,  l’os  largedes  epaules,  les  cites,  la  cokmne 
vertebrale,  les  os  coxaux,  l’astragale,  le  calcaneum  et  les  os  de  la  main 
et  du  pied ;  les  jambes  et  les  avanl-bras ,  entre  le  vingtieme  et  le 
trentieme  (4) ;  les  bras  (5)  et  les  cuisses,  entre  le  vingt-septieme  et  le 
quarantieme.  A  propos  du  maxillaire  inferieur ,  il  est  bon  d’ajouterque 
l’usage  longtemps  prolong!  des  aliments  liquides  est  necessaire ;  que, 
mime  dans  la  suite ,  on  doit  s’en  tenir  aux  beignets  et  autres  mets 
semblables,  jusqu’a  la  consolidation  complete  del’os  par  uncal.  II  faut 
aussi,  pendant  les  premiers  jours,  observer  le  silence. 

aut  fascia ,  aut  mollis  habena ,  media  in  longitudinem  incisa ,  ut  utrimque  menturn 
complectatur ,  et  inde  capita  ejus  super  caput  adducta  ibi  deiigentur.  Illud  quoque  ad 
omnia  ossa  pertinens  dictum  erit;  famem  primum  esse  necessariam :  deinde  a  die 
tertio  humidum  cibum  :  sublata  inflammatione,  paulo  pleniorem,  eumque,.  qui  car- 
nem  alat :  vinum  per  omne  tempus  esse  alienum;  deinde  tertio  die  resolvi  debere ; 
foveri  per  spongiam  vapore  aquae  calidae ;  eademque  ,  quae  primo  fuerunt,  superdari : 
idem  die  quinto  fieri,  et  donee  inflammatio  finiatur;  quae  vel  nono  die,  vel  septimo 
fere  solvitur ;  ea  sublata ,  rursus  ossa  esse  tractanda ,  ut,  si  quod  fragmentum  loco 
suo  non  est,  reponatur  :  neque  id  esse  solvendum  ,  nisi  duae  partes  ejus  temporis, 
intra  quod  quaeque  ossa  confervent  transierint.  Fere  vero  inter  quartumdecimum  et 
unum  et  vicesimum  diem  sanescunt  maxilla,  malae ,  jugulum ,  pectus,  latum  os sca- 
pularum,  costae,  spina,  coxarumos,  tali,  calx,  manus,  planta  :  inter  vicesimum  et 
tricesimum  (a)  crura,  brachiaque  :  inter  septimum  ac  vicesimum  et  quadragesi- 
mum  diem  humeri  et  femina.  Sed  de  maxilla  illud  quoque  adjiciendum  est,  quod  humi- 
dus  cibus  diu  assumendus  est :  atque  etiam ,  quum  tempus  processit,  in  lagano  simi- 
libusque  aliis  perseverandum  est ,  donee  ex  toto  maxillam  callus  firmarit.  Itemque , 
utique  primis  diebus ,  habendum  silentium. 
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CHAP1TRE  VIII. 

Des  fractures  de  In  clavicule. 

§ 

QuaDd  la  clavicule  est  cassee  en  travers,  elle  se  rejoint  quelquefois 
cxaclement  d’elle-meme,  et  peut ,  si  elle  ne  recoit  pas  de  mouvement, 
iiuerir  sans  bandage  :  mais  parfois ,  surtout  des  qu’on  la  remue,  elle 
s’echappe,  et  generalement ,  le  fragment  pectoral  se  porte  au-dessus 
etenafriere  du  fragment  humeral  (1).  La  raison  en  est  que  la  clavi¬ 
cule  n’est  pas  mobile  par  elle-meme ,  mais  suit  les  mouvements  de 
fepaule;  aussi  le  fragment  pectoral  restant  fixe,  l’autre,  au  moin- 
dre  mouvement  du  bras ,  vient-il  se  placer  au-dessous  du  'prece¬ 
dent.  II  est  tres-rare  que  la  clavicule  se  porte  en  avant ;  e’est  tellement 
vrai ,  que  d’illustres  medecins  declarent  n’en  avoir  jamais  vu  d’exem- 
ple.  Nous  avons  cependant ,  sur'  cefait,  la  grave  autorite  d’Hippo- 
crale  (2).  Mais  ces  deux  sortes  de  cas  etant  dissemblables ,  requierent 
un  traitement  different.  Si  la  clavicule  s’est  portee  vers  l’epaule,il 
fauten  rneme  temps,  avec  la  paume  de  la  main  droite,  l’attirer  en 
avant  et  repousser  l’epaule  en  arriere.  Si  elle  est  tournee  vers  la  poi- 
trine,  on  doit  la  refouler  en  arriere  et  ramener  l’epaule  en  avant.  Si 
celle-ci  est  en  dessous,  on  n’abaissera  pas  le  fragment  pectoral  ,  qui 
est  immobile,  mais  on  relevera  l’epaule  (8) ;  la  portion  humerale  se 
trouve-t-elle,  par  hasard ,  en  dessus?  on  garnit  de  laine  le  fragment 

CAPUT  VIII. 

De  jugulo  fracto. 

! .  Jugulum  vero ,  si  transversum  fractum  est ,  nonnunquam  per  se  rursus  recte 
coit.et,  nisi  movelur,  sanari  sine  vinctura  potest  :  nonnunquam  vero,  maximeque 
nbi  motum  est,  elabitur;  fereque  id  ,  quod  a  pectore  est,  super  id  ,  quod  ab  humero 
est,  in  posteriorem  partem  inclinatur.  Cujus  ea  ratio  est,  quod  per  se  non  movetur  , 
sed  cum  humeri  motu  consentit-;  itaque,  eo  substistente  (a) ,  subit  (b)  humerus  agita- 
tus.  Raro  vero  admodum  in  priorem  partem  jugulum  inclinatur-,  adeo  ut  magni  pro- 
fessores  nurnquam  se  vidisse  memoriae  mandarint.  Sed  locuples  tamen  ejus  rei  auctor 
Hippocrates  est.  Yerum ,  ut  dissimilis  uterque  casus  est,  sic  quaedam  dissimilia  requi- 
rit.  Ubi  ad  scapulas  jugulum  tendit,  simul  dextra  manu  plana  propellandus  in  poste- 
norem  partem  humerus  est,  et  illud  in  priorem  attrahendum.  Ubi  ad  pectus  conver- 
sum  est,  ipsum  quidem  retro  dandum ,  humerus  autem  in  priorem  partem  adducendus 
est  :  ac,  si  is  inferior  est,  non  id ,  quod  a  pdetore  est,  deprimendum  est,  quia  immo¬ 
bile  est ,  sed  humerus  ipse  attollendus  :  si  casu  superior  est ,  id  ,  quod  a  pectore  est , 
implendum  lana ,  et  humerus  ad  pectus  deligandus  est.  Si  acuta  fragmenta  sunt ,  in- 
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sternal ,  et  Ton  fixe  le  bras  a  la  poitrine  a  I’aide  d’un  bandage.  Si  les 
fragments  sont  aigus,  on  doit  inciser  la  peau  vis-a-vis  des  pointes  i . 
resequer  les  portions  d’os  qui  blessent  les  chairs ,  et ,  apres  avoir 
emousse  les  os,  les  reunir ;  si  quelque  partie  fait  saillie,  on  lui  oppose 
un  linge  en  triple  trempe  dans  du  vin  et  de  l’huile.  S’il  existe  plu- 
sieurs  fragments ,  on  les  soutient  a  l’aide  d’une  gouttiere  de  ferule 
enduite  de  cire  a  Pinlerieur ,  pour  qu’elle  ne  soit  pas  exposee  a  £tre 
fendue  par  la  bande.  Quand  la  clavicule  est  reduite,  les  jets  de  bande 
dont  on  l’entoure,  doivent  6tre  plutdt  nombreux  que  serres ;  ce  precepte 
s’applique  a  toutes  les  fractures  des  os.  II  faut  conduire  la  bande,  de 
la  clavicule  droite,  si  c’est  elle  qui  est  cassee,  vers  l’aisselle  gauche ; 
de  la  clavicule  gauche,  vers  l’aisselle  droite,  et,  de  nouvea»,  sous 
1’aisselle  du  cdte  sain;  puis,  si  la  clavicule  penche  vers  I’os  large  des 
epaules,  on  attache  le  bras  sur  le  cdte ;  si  elle  penche  en  avant,  au  cou, 
et  1’on  couche  le  patient  sur  le  dos.  Pour  le  reste ,  on  fait  ce  qui  a  ete 
recommande  plus  haut. 

§2. 

Des  divers  modes  de  traitement  des  os. 

II  existe  plusieurs  os  presque  immobiles ,  durs  ou  cartilagineux,  qui 
sont  exposes  aux  fractures ,  aux  perforations ,  aux  contusions  et  aux 
fissures.  Tels  sont  les  maxillaires  superieurs ,  le  sternum ,  l’os  large 
des  epaules,  les  c6tes,  l’epine  dorsale,  l’os  coxal,  les  malleoles ,  le 
calcaneum ,  la  main  et  le  pied.  Le  mode  de  traitement  est  le  meme 
pour  tous.  S’il  y  a  complication  de  plaie,  on  panse  celle-ci  avee  les 
remedes  qui  lui  conviennent ;  pendant  le  cours  de  la  guerison',  le  cai 
remplit  les  fentes  de  l’os  et  les  ouvertures  qui  peuvent  exister.  Si  le 


cidi  contra  cutis  debet ;  ex  ossibus  ea ,  quae  carnem  vulnerant ,  praeeidenda ;  turn  retusa 
ossa  committenda  sunt ;  si  quod  ab  aliqua  parte  eminet ,  opponendum  ei  triplex  linteo- 
lum  est ,  in  vino  et  oleo  tinctum.  Si  plura  fragmenta  sunt ,  excipienda  sunt  ex  ferula 
facto  canaliculo,  eodemque  inlus  incerato ,  ne  fascia  diducatur.  Quae  jugulo  composito 
circumdanda  est  saepius  potius  quam  valentius  :  quod  ipsum  quoque  in  omnibus  ossi¬ 
bus  fractis  perpetuum  est.  A  dextro  vero  jugulo ,  si  id  fractum  est ,  ad  alam  sinistram; 
a  sinistro  ad  dextram,  rursusque  sub  ala  sana  (c)  fasciari  debet :  post  haec,  si  jugu- 
lum  ad  scapulas  inclinatum  est,  brachium  ad  latus;  si  in  partem  priorem,  ad  cervi- 
cem  deligandum  est :  supinusque  homo  collocandus.  Cetera  eadem  facienda ,  quae 
supra  comprehensa  sunt. 

2.  Sunt  vero  plura  ossa  fere  immobilia,  vel  dura,  vel  cartilaginosa ,  quae  vejl  fran- 
guntur ,  vel  forantur ,  vel  colliduntur ,  vel  finduntur ;  ut  mate ,  pectus ,  latum  os  sca- 
pularum ,  costae ,  spina ,  coxarum  os,  tali,'  calx,  manus,  planta.  Horum  omnium  eadem 
curatio  est.  Si  supra  vulnus  est,  id  suis  medicamentis  nutriendum  est :  quo  sanes- 
cente ,  rimas  quoque  ossis ,  aut ,  si  quod  foramen  est ,  callus  implet.  Si  cutis  integra 
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tegument  est  intact ,  et  si  la  douleur  nous  fait  supposer  que  l’os  est 
lese,  iln’est  besoin  que  de  repos,  de  cerat  et  d’un  bandage  modere- 
ment  serre,  jusqu’ace  que  la  guerison  de  I’os  ait  mis  fin  ala  douleur. 


CHAPITRE  IX. 

Des  fractures  des  cdtes. 

§1- 

II  y  a  quelques  particularity  a  signaler  au  sujet  des  c5tes ,  parce 
que  le  voisinage  des  viseeres  expose  cette  region  a  de  graves  dangers. 
Une  cote  est  quelquefois  fendue  de  facon  que  non-seulement  la  surface, 
mais  m£me  l’inlerieur  de  I’os ,  qui  est  spongieux ,  se  trouvent  leses ; 
d’autres  fois  elle  entierement  brisee  pars  la  cause  vulnerante.  Si  la 
fracture  est  incomplete ,  il  n’y  a  ni  crachement  de  sang ,  ni  mouve- 
inent  febrile  consecutif ,  ni  suppuration ,  du  moins  elle  est  tres-rare , 
ni  grande  douleur;  toutefois,  au  toucher,  la  partie  est  legerement 
endolorie  (1).  Il  suffit  de  faire  ce  qui  a  ete  prescrit  plus  haul  (2) ;  on 
commence^  deligation  par  la  partie  moyenne  de  la  bande,  pour  que  le 
tegument  ne  soit  entraine  ni  d’un  c6te  ni  de  I’autre  :  a  partir  du 
vingtieme  jour,  epoque  ou  l’os  doit  Stre  tout-a-fait  reuni,  on  fera  usage 
il’aliments  plus  abondants,  afin  que  le  corps  acquiere  le  plus  d’ em¬ 
bonpoint  possible,  et  que  l’os  soit  mieux  entoure  car  encore  ten- 
dre  en  cet  endroit ,  et  n’etant  protege  que  par  une  peau  mince ,  il 

est ,  et  os  lsesuni  esse  ex  dolore  colligimus ,  nihil  aliud ,  quam  quieseendum ;  imponen- 
dumque  ceratum  est ,  et  leniter  deligandum ,  donee  sanitate  ossis  dolor  finiatur. 

GAPDT  IX. 

De  costis  fractis.. 

\.  Proprie  tamen  quaedam  de  costa  (a)  dicenda  sunt ;  quia  juxia  viscera  est,  gravio- 
ribusque  perieulis  is  locus  expositus  est.  Haec  quoque  igitur  interdum  sic  finditur ,  ut 
nesummum  quidem  os,  sed  interior  pars  ejus,  quae  rara  est,  laedatur  :  interdum  sic, 
ut  earn  lotam  is  casus  perruperit.  Si  tota  fracta  non  est ,  nee  sanguis  expuitur ,  nee 
febricula  sequitur ,  nec  quidquam  suppurat ,  nisi  admodum  rara ,  nee  dolor  mag- 
nusest;tactu  tamen  is  locus  leviter  indolescit.  Sed  abunde  est  eadem,  quae  supra 
scrirtasunt,  facere;  et  a  media  fascia  incipere  deligare,  ne  in  alterutram  partem 
haec  eulem  inclinet  :  ab  uno  vero  et  vicesimo  die ,  quo  utique  os  esse  debet  glu- 
tmatuqa ,  id  agendum  eibis  uberioribus  est ,  ut  corpus  quam  plenissimum  fiat,  quo 
melius  os  vestiat;  quod  illo  loco  tenerum  adhuc  injuriae  sub  tenui  cute  exposiium 
est.  Per  omne  autem  tempus  curationis  vitandus  clamor,  sermo  quoque  multus. 
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est  d’autant  plus  expose  aux  violences  exterieures.  Pendant  toutcla 
duree  de  la  cure  ,  on  evitera  les  cris  ,  les  longues  conversations ,  la 
colere ,  les  mouvements  un  peu  violents  du  corps ,  la  fumee ,  la  pous- 
siere  et  tout  ce  qui  peut  provoquer  la  toux  ou  l’eternument;  il  est  bon 
aussi  de  ne  pas  retenir  fortement  son  souffle.  Mais  si  la  fracture  est 
complete ,  le  cas  est  plus  epineux  :  car  elle  entraine  une  inflammation 
grave,  de  la  fievre,  de  la  suppuration  et  met  souvent  la  vie  en  peril. 
En  consequence ,  il  faut,  si  les  forces  du  blesse  le  permettent ,  saigner 
au  bras  voisin  de  la  c6te ;  si  non  ,  evacuer  le  ventre  sans  employer 
de  remedes  violents;  insister  plus  longtemps  sur  la  diele;  ne  pas 
prendre  de  pain  avant  le  septiemejour ;  vivre  degruau;  meltre  sur  la 
partie  du  cerat  d:iris  (3)  additionne  de  resine  cuite,  le  malagme 
de  Polyarque  (4),  ou  des  linges  trempes  dans  du  vin,  de  l’huile 
rosat  et  de  I’huile;  appliquer  par-dessus  de  la  laine  souple  et  grasse, 
puis  une  bande  a  deux  globes  mediocrement  serree;  il  im porte  surtout 
d’observer  avec  beaucoup  plus  de  soin  les  recommandations  indiquees 
precedemment ,  et  meime  de  ne  pas  faire  d’inspirations  frequentes.  Si 
la  toux  est  g&iante,  on  prend  une  potion  de  trixagine,  de  rue,  de 
stoecas  ou  de  cumin  et  de  poivre.  Si  les  douleurs  deviennent  plus  vives, 
il  convient  aussi  d’appliquer  un  cataplasme  d’ivraie  ou  d’orge,  addi- 
lionne  d’un  tiers  de  Agues  grasses.  On  le  maintient  pendant  le  jour ;  pen¬ 
dant  la  nuit,  on  met  ce  m&me  topique,  ou  mieux  le  cerat,  le  malagme 
ou  les  linges  ,  parce  que  le  cataplasme  est  sujet  a  tomber.  On  l’6tera 
done  chaque  jour  jusqu’a  ce  qu’on  puisse  se  contenter  du  cerat  ou  du 
malagme.  On  affaiblira  le  corps  par  la  diete  pendant  dix  jours,  mais 
a  partir  du  onzieme ,  on  commencera  a  l’alimenter  :  aussi  les  tours  de 


ira ,  motus  vehementior  corporis ,  fumus ,  pulvis ,  et  quidquid  vel  tussim  vel  sterna- 
men  turn  movet :  ne  spiritum  quidem  magnopere  continere  expedit.  At  si  tola  costa 
perfracta  est,  casus 'asperior  est  :  nam  et  graves  inflammationes,  et  febris,  et  sappu- 
ralio,  et  saepe  vitae  periculum  sequitur  (b).  Ergo,  si  vires  patiuntur,  ab  eo  brachio, 
quod  super  earn  costam  est,  sanguis  mittendus  est  :  si  non  patiuntur,  alvus  tamen 
sine  ullo  acri  ducenda  est;  diuliusque  inedia  pugnandum.  Panis  vero  ante  septimum 
diem  non  assumendus;  sed  una  sorbitione  vivendum  :  imponendumque  ei  loco  cera- 
tum  ex  irino  factum,  cui  cocta  quoque  resina  adjecta  sit;  aut  Polyarchi  malagma; 
aut  panni  ex  vino  et  rosa  et  oleo;  superque  imponerida  lana  succida  mollis,  et  te 
fascise  amediis  orsa; ,  minimeque  adstrictse  ;  multo  vero  magis  omnia  vitanda,  qua; 
supra  posui;  adeo  ut  ne  spiritus  quidem  saepius  movendussit.  Quod  si  tussis  infesta- 
bit,  polio  sumenda  erit  vel  ex  trixagine,  vel  ex  ruta,  vel  ex  (c)  stcechaide,  vel  ex 
cumino  et  pipero.  Gravioribus  vero  doloribus  urgentibus,  cataplasma  imponi  quoque eon- 
veniet  vel  ex  lolio.  vel  ex  bordeo,  cui  pinguis  fici  terlia  pars  sitadjecta.  Et  id  quidem  inter- 
diu  superjacebit  :  noclu  vero  idem  aiit  ceratum,  aut  malagma,  aut  panni;  quia-polest 
cataplasma  decidere.  Ergo  quotidie  quoque  resolvetur,  donee  jam  cerato  aut  malagmate 
possimusessecontenti.  Et  decern  quidem  diebusextenuabitur  fame  corpus  :  ab  undecimo 
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hande  devront-ils  Stre  plus  laches  que  precedemment.  Ce  traitement 
dure  ordinairement  une  quarantaine  de  jours.  Si  la  suppuration  esl  a 
cruindre,  on  la  previendra  plut6t  avec  le  malagme  qu’avec  le  cerat. 
Si,  neanmoins ,  elle  se  produit  et  que  les  moyens  decrits  plus  haut 
aient  ete  impuissants  a  l’empecher,  il  faut  sans  retard,  de  peur  que  1’os 
ne  soit  altere  en  dessous,  enfoncer  au  point  le  plus  culminant,  un  cauiere 
incandescent  jusqu’au  pus,  et  le  faire  ecouler.  S’il  n’v  a  nulle  pari  de 
saillie,  void  le  moven  de  reconnoitre  le  siege  principal  du  dep&t  puru¬ 
lent  :  on  enduit  toute  la  partie  de  craie  cimolienne  qu’on  laisse  secher ; 
l’humidite  persislera  plus  parliculierement  dans  un  endroit;  c’est  la 
quele  pus  est  le  plus  proche ,  et  qu’il  faudra  porter  le  feu.  Si  l’abces  a 
une  certaine  etendue  ,  il  convient  d’y  pratiquer  deux  ou  trois  ouver- 
tures  dans  lesquelles  on  introduit  de  la  charpie  ou  un  morceau  de 
linge ,  qu’on  lie  a  une  extremite  avec  un  til  pour  en  fadliter  l’extrac- 
tion.  Quant  au  reste,  on  agit  corame  pour  les  autres  brulures.  L’ulcere, 
une  fois  pur,  ou  alimentera  le  corps  afin  d’empfecher  qu’un  deperisse- 
ment  funeste  ne  succede  a  ce  mal.  Quelquefois  meme,  quand  l’os  est 
legerement  affeecte,  et  a  ete  neglige  au  debut,  c’est,"  non  du  pus,  mais 
une  espece  d’humeur  semblable  a  du  mucus  qui  forme  le  depot ;  et, 
c’est  vis-a-vis  de  ce  dep6t,  que  la  peau  se  ramollit :  c’est  done  la  qu’il 
faut  cauteriser  par  le  meme  procede  (5). 

S  2. 

De  la  fracture  de  la  colonne  vertebrale. 

Nous  avons  aussi  quelques  particularity  a  noter  pour  l’epine  du  dos. 
Si  une  apophyse  vertebrale  se  casse  d’une  maniere  quelconque ,  la 

vero  ali  incipiet ;  idsoque  etiam  laxior ,  quam  primo,  fascia  circumligabitur.  Fereque  ea 
caratio  ad  quadragesimum  diem  perveaiet.  Quod  si  metus  erit  suppurationis ,  plus  ma- 
lagma,  quam  ceratum  ad  digerendum  proficiet.  Si  suppuratio  vicerit,  neque  pei'  quae 
supra scripta  sunt,  diseuti  potuerit;  omnis  mora  vitanda  erit,  ne  os  infra  vitietur  : 
sed,  qua  parte  maxime  tumebit,  demittendum  erit  candens  ferramentum,  donee  ad  pus 
perveniat;  idque  effundendum.  Si  nusquam  caput  se  ostendet,  ubi  maxime  pus  subsit 
sic-intelligemus  :  creta  cimolia  totum  locum  illinemus,  et  siccari  patiemur  :  quo  loco 
maxime  humor  in  ea  perseverabit ,  ibi  pus  proximum  erit ;  eoque  uri  debebit.  Si  latius 
aliquid  abscedet ,  duobus  aut  tribus  locis  erit  perforand urn;  demittendumque  linamen- 
tum,  autaliquid  ex  penicillo,  quod  summum  lino  sit  devinctum,  ut  facile  educatur. 
Reliqua  eadem,  quse  in  ceteris  adustis,  facienda  sunt.  Ubi  purum  erit  ulcus,  ali  cor¬ 
pus  debebit,  ne  tabes,  pernieiosa  futura,  id  malum  subsequalur.  Nonnunquam  etiam, 
levius  ipso  osse  affecto ,  et  inter  initia  neglecto ,  non  pus ,  sed  humor  quidam  mucis 
similis  intus  coit ;  molleseitque  contra  cutis  :  in  qua  simili.ustione  utendum  est. 

2.  In  spina  quoqne  est,  quod  proprie -notemus.  Nam  si  id  ,  quod  ex  vertebra  exeedit. 
aliquo  modo  fractum  est’,  locus  quidem  concavus  fit ;  puncliones  autem  in  eo  sentiun- 
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partie  se  deprime  et  des  elancements  s’y  font  sentir,  parce  qoe  les 
fragments  sont  necessairement  pointus ;  de  la  vient  que  le  blesse  se 
tient  toujours  penche  en  avant.  C’est  a  ces  svmptdmes  qu’on  reconnalt 
la  fracture.  On  se  sert  des  remedes  dont  on  a  parle  dans  la  premiere 
partie  de  ce  chapitre. 


CHAPITRE  X. 

Du  traitement  des  fractures  du  bras ,  de  Favant-bras,  de  la  cuisse ,  de 
lajambe  et  des  doigts. 


§  1. 

Des  fractures  des  membres  en  general. 

Les  accidents  auxquels  le  bras  et  la  cuisse  sont  sujets ,  ainsique 
leur  mode  de  traitement ,  sout  en  grande  partie  semblables ;  il  y  a 
ceci  de  commun  pour  le  bras,  l’avant-bras,  la  cuisse,  la  jambeet  les 
doigts,  que  leur  fracture  a  la  partie  moyenne  esl  la  moinsdangereuse; 
et  que  l’accident  est  d'autant  plus  facheux,  que  la  lesion  est  plus  pres  de 
Pextremite  superieure  ou  inferieure ;  car  elle  cause  des  douleurs  plus 
vives,  et  rend  le  traitement  plus  difficile.  Tres-benigne,  si  elle  est  simple 
et  transversale ;  grave,  si  elle  est  oblique  et  a  fragments  multiples,  la 
fracture  devient  tres-grave  quand  ceux-ci  sont  pointus.  Quelquefois, 
les  os  fractures  restent  a  leur  place ;  beaucoup  plus  souvent  its  s’en 
ecartent,  et  chevauchent  l’un  sur  l’autre  :  "voila  ce  qu’il  faut  exa- 

tur;  quia  necesse  est  ea  fragmenta  spinosa  esse,  quo  fit,  ut  homo  in  anteriorem 
partem  subinde  nitalur.  Haec  noscendae  rei  causa  sunt.  Medicamentis  vero  iisdem  opus 
est ,  quae  prima  parte  hujus  capitis  exposila  sunt. 

CAPUT  X. 

De  humerorum,  brachiorum,  femorum,  erurum,  digitorum  fractorum  curatione. 

i.  Similes  rursus  ex  magna  parte  casus  curationesque  sunt  humeri  et  femoris:  eom- 
munia  etiam  quaedam  humeris,  brachiis,  feminibus,  cruribus,  digitis.  Siquidem  ea 
minime  periculose  media  .franguntur :  quo  proprior  fractura  capiti  vet  superiori  vel  in- 
feriori  est,  eopejorest;  nam  et  majores  dolores  adfert,  et  difficilius  curatur.  Ea 
maxime  tolerabilis  est  simplex ,  transversa:  pejor  ubi  mulla  fragmenta,  atque  ubi 
obliqua  (a)  :  pessima,  ubi  eadem  acuta  sunt.  Nonnunquam  autem  fracta  in  his  ossa 
in  suis  sedibus  remanent :  multo  saepius  excidunt,  aliudque  super  aliud  eflertur: 
idque  ante  omnia  considerari  debet;  et  sunt  notaecertae.  Si  suis  sedibus  sunt,  mota 
resonant ,  punctionisque  sensum  repraesentant ;  tactu  inaequalia  sunt.  Si  vero  non 
adversa,  sed  obliqua  junguntur  quod  fit  ubi  loco  suo  non  sunt,  membrum  id 
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miner  tout  d’abord,  et  ce  qu’on  reconnait  a  des  signes  certains.  Si  les 
os  sont  a  leur  place ,  ils  font  entendre  un  bruit  lorsqu’on  les  remue; 
ils  donnent  la  sensation  d’une  piqtire,  et  sont  inegaux  au  toucher.  Si  ce 
n’est  pas  bout-a-bout,  mais  obliquement  que  les  fragments  se  rejoi- 
gnent,  ce  qui  arrive  quand  ils  ne  sont  plus  a  leur  place,  ce  membre 
est  plus  court  que  l’autre ,  et  ses  muscles  forment  une  tumeur.  Lors¬ 
qu’on  a  reconnu  cette  disposition,  il  faut  immediatement  faire  1’exten- 
sion  du  membre ,  car  les  nerfs  et  les  muscles  tendus  par  les  os  se 
contractent  et  nereprennent  pas  leur  position,  a  moins  qu’on  n’emploie 
la  force  pour  les  allonger.  Neglige-t-on  de  le  faire  dans  les  premiers 
jours'?  il  se  declare  une  inflammation  (1 ),  pendant  la  duree  de  laqudle  il 
est  difficile  et  dangereux  de  violenter  les  nerfs ,  sous  peine  de  voir 
apparaitre  des  convulsions  et  la  gangrene,  ou,  tout  au  moins,  dans 
I’bvpolhese  la  plus  favorable ,  un  dep6t  de  pus.  Si  done  les  os  n’ont  pas 
elevenths  avant ,  e’est  apres  la  periode  inflammatoire  qu’il  faut  le 
faire.  L’extension  d’un  doigtet  m6me  d’un  membre  quelconque  encore 
delicat ,  un  homme  seul  peut  la  pratiquer  en  saisissant  une  partie  de 
l’organe  avec  la  main  droite ,  et  l’autre  avec  la  gauche.  Mais  un  mem¬ 
bre  un  peu  vigoureux  exige  que  deux  hommes  tirent  en  sens  opposes. 
Si  les  nerfs  sont  puissants ,  comme  cela  arrive  chez  les  sujets  robustes, 
notamment  aux  cuisses  et  aux  jambes,  il  faut,  avec  des  courroies  ou 
des  bandes  de  toile ,  attacher  de  part  et  d’autre  les  extremites  arti- 
culaires,  et  faire  exercer  par  plusieurs  personnes  des  tractions  dans 
des  directions  contraires.  Des  que,  par  la  force,  on  est  parvenu  a 
rendre  le  membre  un  peu  plus  long  qu’il  ne  doit  l’&tre  naturellement , 
on  refoule ,  avec  les  mains ,  les  os  a  leur  place.  On  a  fa  preuve  qu’ils 

altero  brevius  est,  et  museuli  ejus  tument.  Ergo ,  si  hoc  deprehensum  est,  protinus  id 
membrum  oportet  extendere :  nam  nervi  musculique ,  intenti  per  ossa ,  eontrahuntur ; 
neque  in  suum  locum  veniunt,  nisi  illos  per  vim  aliquis  intendit.  Rursus,  si  primis  die- 
bus  id  omissum  est,  inflammalio  oritur:  sub  qua  et  difficile  et  periculose  vis  nervis 
adhibetur nam  distentio  nervorum,  vel  cancer  sequitur;  vel  eerie,  ut  mitis- 
siriie  agatur,  pus.  Itaque  ,  si  ante  reposita  ossa  non  sunt,  postea  reponenda  sunt, 
Intendere  autem  digitum,  vel  aliud  quoque  (b)  membrum ,  si  adhuc  tenerum 
est,  etiam  unus  homo  potest;  quum  alteram  partem  dextra,  alteram  sinistra  prehendit. 
Valentius  membrum  duobus  eget,  qui  in  diversa  eontendant.  Si  firmiores  nervi 
sunt,  ut  in  viris  robustis,  maximeque  eorum  feminibus  et  cruribus  (c),  habenis  quoque, 
vel  linteis  fasciis  utrimque  capita  articulorum  deliganda ,  et  per  plures  in  diversa  du- 
cenda  sunt.  Ubi  paulo  longius  quam  naturaliter  esse  debet,  membrum  vis  fecit,  turn 
demum  ossa  manibus  in  suam  sedem  eompellenda  sunt :  indiciumque  ossis  repositi  est 
dolor  sublatus,  et  membrum  alteri  aequatum.  Involvendum  duplicibus  triplicibusve  pan- 
nis  in  vino  et  oleo  tinctis ;  quos  linteos  esse,  eommodius  est.  Fere  vero  fasciis  sex  opus 
est :  prima  brevissima  (d) ,  quae  circa  fracturam  ter  voluta  sursum  versum  feratur . 
et  quasi  in  cochleam  serpat:  satisque  est  earn  ter  hoc  quoque  modo  circuire  :  altera  di- 
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sont  reunis ,  si  la  douleur  a  cesse  el  si  ce  membre  egale  l’auire  en 
longueur.  II  faut  alors  l’entourer  de  linges  en  double  ou  en  triple, 
trempes  dans  du  vin  et  de  l’huile ;  ceux  de  toile  de  lin  sont  les  meil- 
leurs.  On  a  ordinairement  besoin  de  six  bandes  :  la  premiere,  qui  est 
la  plus  courte,  apres  avoir  fait  trois  tours  sur  la  fracture,  estdirigee 
vers  le  baut  du  membre  en  decrivant  des  spirales,  dont  trois  suffisent 
egalement  :  la  seconde  est  de  moitie  plus  longue;  si  l’os  fait  saillie 
quelque  part ,  c’est  par  la  ci u’elle  doit  commencer ;  s’il  est  partout 
egal,  elle  sera  appliquee  sur  un  point  quelconque  de  la  fracture,  et 
dirigee  vers  le  bas  en  sens  oppose  a  la  premiere,  puis  ramenee  sur  la 
fracture,  et  epuisee  a  la  parlie  superieure  du  membre,  au  dela  de  la 
precedente.  Sur  ces  bandes ,  on  met  un  linge  cerate  assez  large  pour 
les  maintenir.  L’os  proemine-t-il  quelque  part?  on  lui  oppose  un  linge 
en  triple,  impregne  egalement  de  vin  et  d’huile.  Ces  pieces  d’appareil 
sont  entourees  d’une  troisieme  ct  d’une  quatrie me  bande,  de  maniere 
que  celle  qui  suit  se  dirige  toujours  en  sens  oppose  acelle  qui  precede; 
que  la  troisieme  seulement  se  termine  en  bas,  et  les  trois  autresen 
haut.  II  vaut  mieux  multiplier  que  serrer  leg  tours  de  bande;  car  la 
compression  altere  las  tissus  et  les  dispor  a  la  gangrene.  II  importe 
de  ne  bander  les  articulations  que  le  moins  possible;  cependanl.sila 
fracture  est  voisine  d’une  jointure,  il  y  a  necessite  de  le  faire.  On  tient 
le  membre  dans  cet  appareil  pendant  trois  jours.  Le  bandage  doit ,  le 
premier  jour,  ne  causer  aucune  g£ne,  sans  toutefois  paraitre  lache ;  etre 
un  peu  relache  le  deuxieme,  et  presque  detendu  le  troisieme.  11  faut 
alors  renouveler  la  deligation  et  ajouter  une  cinquieme  bande  auxpre- 
cedentes ;  le  cinquieme  jour ,  on  leve  de  nouveau  1’appareil  et  l’on 
entoure  le  membre  de  six  bandes  .  de  facon  que  la  troisieme  et  la  cin- 

midio  longiore;  eaque.  si  qua  parte  os  eminet,  ab  ea;  si  totum  sequale  est. 
undelibet  super  fracturam  debet  incipere ,  priori  adversa ,  deorsumque  tendere ;  atque 
iterum  ad  fracturam  reversa ,  in  superiore  parte  ultra  priorem  faseiam  desinere.  Su¬ 
per  has  injiciendum  latiore  linteo  ceratum  est,  quod  eas  contineat.  Ac,  si  qua  parte  os 
eminet,  triplex  ea  pannus  objiciendus  ,  eodem  vino  et  oleo  madens.  Haec  tertia  fascia 
comprehendenda  sunt  quartaque  sic ,  ut  semper  insequens  priori  adversa  sit,  et  tenia 
tantum  ininferiore  parte,  tres  in 'superiore  finiantur :  quia  satius  estsaepius  circuire,  quaui 
adstringi.-siquidem  id,  quod  adstrictum  est,  alienatur,  et  cancro  opportunumest.  Arti- 
eulum  autem  quam  minime  vincire  opus  est:  sed,  si juxta  hunc  os  fractumest,  necesse 
.est.  Deligatum  vero  membrum  in  diem  tertium  continendum  est:  eaque  vinetura  tails 
esse  debet,  ut  primo  die  nihil  offenderil,  non  tamen  laxa  visa  sit;  seeundo  laxior : 
tertio  jam  paene  resoluta.  Ergo  turn  rursum  id  membrum  deligandum ,  adjiciendaque 
prioribus  quinta  fascia  est:  iterumque  quinto  die  resolvendum  est,  et  sexfaciis  invol- 
vendum  sic  ,  ut  tertia  et  quinta  infra,  ceterae  supra  finiantur.  Quotiescumque  autem 
solvitur  membrum,  calida  aqua  fovendum  est.  Sed ,  si  juxta  articulum  fractura  est,  diu 
instillandum  vinum  est,  exigua  parte  oleiadjecta;  eademque  omnia  facienda ,  donee 
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quieme  se  terminent  en  bas ,  et  les  autres  en  haut.  A  chaque  cnange- 
ment  d’appareil,  on  fomente  la  partie  avec  de  l’eau  chaude.  Mais,  si  la 
fracture  est  pres  d’une  articulation  ,  on  l’arrose  pendant  longtemps  en 
laissant  tomber  goutte  a  goutte  du  vin  additionne  d’un  peu  d’huile ; 
ces  mimes  SQipg  sont  continues  jusqu’a  ce  que  l’inflammation  ait  cesse, 
et  que  le  membre  soit  mime  devenu  plus  grlle  qu’a  l’etat  naturel :  ce 
qui  arrive,  sinon  le  septieme,  du  moins  le  neuviemeiour  :  epoque  a 
laquelle  les  os  se  laissent  tres-facilement  manier.  Alors ,  si  la  coapta¬ 
tion  est  inexacte ,  on  la  rectifie  de  nouveau ;  si  un  fragment  fait  saillie, 
on  le  remet  en  place ,  puis  on  procede ,  de  la  maniere  indiquee ,  a  la 
deligation  du  membre ;  au-dessus  du  bandage ,  on  dispose*  des  ferules 
(endues  autour  du  membre  pour  maintenir  les  os  dans  leur  situation 
normale,  et,  si  la  fracture  penche  d’un  cite,  on  applique  en  ce  point 
une  ferule  plus  large  et  plus  forte.  Les  ferules  doivent  toutes  suivre 
le  contour  des  articulations  pour  ne  pas  les  leser ;  il  importe  aussi 
de  ne  pas  les  serrer  au  dela  du  degre  necessaire  pour  contenir  les  os. 
Comm  e,  If  la  longue,  elles  finissent  par  se  relacher,  il  est  necessaire, 
chaque  deux  jours,  de  les  resserrer  un  peu  avec  leurs  courroies;  s’il 
n’v  a  ni  demangeaison  ni  douleur,  on  les  laisse  en  place  jusqu’a  l’expi- 
ration  des  deux  tiers  du  temps  qu’exige  la  consolidation  des  os  (2) ;  on 
fait  ensuite  de  legeres  fomentations  avec  de  l’eau  chaude ;  car,  s’il  im¬ 
porte  au  debut  de  dissiper  la  matiere,  il  convient  maintenant  de  la 
rappeler.  11  faut  aussi,  avec  du  cerat  liquide,  faire  une  onction  legere 
sur  le  lieu  de  la  fracture ,  et  des  frictions  prolongees  sur  le  tegument ; 
moins  serrer  Pappareil;  le  lever  tous  les  deux  jours,  et,  a  ^exclusion 
del’eau  chaude,  agir  comme  precedemment ;  seulement,  a  chaque 
levee  d’appareil,  on  retranche  une  bande  (3). 


adeo  inflammatio  solvatur,  et  tenuius  quoque,  quam  ex  eonsuetudine,  id  membrum  fiat : 
quod  si  septimus  dies  non  dedit ,  certe  nonus  exhibet :  turn  faciliime  ossa  tractantur. 
Rtirsus  ergo,  si  parum  eommissa  sunt ,  committi  debent :  si  qua  fragmenta  eminent , 
in  suas  sedes  reponenda  sunt:  deinde  eodem  modo  membrum  deligandum  ,  ferulaeque 
super  accommodandae  sunt,  quae  fissse  cireumpositaeque  ossa  in  sua  sede  contineant  : 
et  in  quam  partem  fractura  inelinat ,  ab  ea  latior  valentiorque  ferula  imponenda  est. 
Easque  omnes  circa  arliculum  esse  oportet  resimas,  ne  hune  laedant;  nec  ultra  ads- 
tringi ,  quam  ut  ossa  contineant ;  et  quum  spatio  laxentur ,  tertio  quoque  die  paulum 
habenis  suis  coarctari :  ac ,  si  nulla  prurigo ,  nullus  dolor  est,  sic  manere ,  donee  duae 
partes  ejus  temporis  ,  quo  quodque  os  confervet,  compleantur :  postea  levius  aqua  ca- 
lida  fovere,  quia  primo  digeri  materiam  opus  est,  turn  evocari.  Ergo  cerato  quoque 
liquido  id  leniter  est  ungendum  ,  perfrieandaque  summa  cutis  est ;  laxiusque  id  deli¬ 
gandum  ,  et  tertio  quoque  die  solvendum  sic ,  ut ,  remota  calida  aqua  ,  cetera  eadem 
fiant  ;  tantummodo  singulae  fasciae,  quoties  resolute  fuerint,  subtrahantur. 
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§  2. 

Des  fractures  du  bras. 

Tels  sont  les  preceptes  generaux  ;  en  void  de  particuliers :  car  l’ex- 
tension  d’un  bras  fracture  ne  se  fait  pas  corame  celle  d’un  autre  mem- 

D  Fig.  2. 


bre  (i).  Le  patient  est  place  sur  un  siege  eleve;  le  medecin  s’assied 
vis-a-vis  et  plus  bas.  line  premiere  bande  (A)  embrasse  1’avant-bras  et 
le  tient  suspendu  au  cou  du  blesse ;  une  seconde  (B)  arrive,  par  l’autre 
exlremite  du  bras  (aisselle),  au-dessus  de  la  tete,  ou  on  la  noue;  une 
troisieme  (C),  attachee  a  l’extremite  inferieure  du  bras,  descend  vers  le 
bas,  ou  ses  bouts  sont  egalement  noues  ensemble.  Puis  un  aide,  place 
derriere  la  tfete  du  patient,  engage  1’avant-bras  droit  sous  la  bande 

2.  Hsee  communia  sunt :  ilia  propria.  Siquidem  humerus  fractus  non  sic,  ut  membrum 
aliud,  intenditur  :  sed  homo  collocatur  alto  sedili,  medicus  autem  humiliore  adversus. 
Una  fascia  (A)  brachium  amplexa,  ex  cervice  ipsius  (e)  id  sustinet :  altera  (B),  ab 
altera  parte  super  caput  data ,  ibi  accipit  nodum  :  tertia  (G)  vincto  imo  humero  deor- 
sum  demittitur,  ibi  quoque  capitibus  ejus  inter  se  vinctis.  Deinde  ab  occipitio  ipsius  mi¬ 
nister  sub  ea  fascia ,  quam  secundo  loco  posui ,  porrecto ,  si  dexter  humerus  ducendus 
est,  dextro ,  si  sinister .  sinistro  bracbio ,  demissum  inter  femina  (f)  ejus  baculum  (D) 
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donlj'aiparle  en  second  lieu,  s’il  s’agit  d’allonger  le  bras  droit;  le  gau¬ 
che,  si  Ton  opere  sur  le  gauche ,  et  tient  un  baton  (D)  qui  passe  de  haut 
en  has  entre  les  cuisses  du  blesse.  Le  medecin  ,  de  son  c6te ,  introduit 
dans  l’anse  de  la  bande  que  j’ai  mentionnee  en  troisieme  lieu ,  son  pied 
droit ,  pour  le  bras  gauche  ;  le  gauche ,  pour  le  bras  droit ,  et  appuie 
sur  une  bande  pendant  que  l’aide  remonte  l’autre ;  de  cette  maniere 
l’extension  du  bras  s’effectue  avec  douceur.  Si  la  fracture  siege  a  la 
partie  moyenne  ou  inferieure  de  l’os,  les  bandes  doivent  6tre  eourtes ;  si 
elle  est  a  l’extremite  superieure,  assez  longues  pour  arriver  de  ce  point 
sous  Fautre  aisselle,  en  croisant  la  poitrine  et  Fepaule.  II  faut,  en  appli- 
quant  Fecharpe,  mettre  immediatement  Favant-bras  dans  la  flexion ;  a 
plus  forte  raison  doit-on  le  faire  avant  l’application  des  bandes,  de  peur 
qu’eo  le  suspendant  plus  tard ,  il  n’entraine  le  bras  dans  une  position 
differentede  celle  qu’il  avail  au  moment  de  la  deligation  (5).  Lorsque 
l’avant-bras  est  suspendu,  il  convient  aussi  d’attacher  legerement  le  bras 
sur  le  cote,  pour  qu’il  remue  le  moins  possible,  et  que  les  os  restent  dans 
la  position  ou  on  les  a  places.  Quant  aux  ferules,  les  plus,  longues  doivent 
ctre  en  dehors ;  les  moyennes,  du  c6te  du  pli  du  bras ;  les  plus  eourtes, 
sous  l’aisselle ;  on  les  enleve  plus  souvent  si  Fhumerus  est  fracture  pres 
du  coude ,  afin  de  prevenir  la  rigidite  des  nerfs  ,  et  la  perte  de  l’usage 
du  membre.  Chaque  fois  qu’on  le  fait ,  il  faut  contenir  la  fracture  avec 
la  main,  bassiner  le  coude  avec  de  l’eau  chaude;  le  frictionner  avec 
du  cerat  doux,  et  ne  point  appliquer  de  ferules  sur  les  saillies  du  coude, 
ou  n’en  mettre  que  de  tres-courtes. 

§  3. 

Des  fraetures  de  l’avant-bras. 

Dans  les  fractures  de  Favant-bras,  il  convient  d’examiner  immedia- 

lenet :  medicus  super  earn  faseiam,  de  qua  tertio  loco  dixi ,  plantain  injicit  dextram ,  si 
sinister ;  sinistram,  si  dexter  humerus  curator  simulque  alteram  faseiam  minister  attol- 
lit,  alteram premit  medicus  :  quo  fit,  ut  leniter  humerus  extendatur.  Fasciis  vero,  si 
medium  aut  imum  os  fractum  est,  brevioribus  opus  est ;  si  summum,  longioribus :  ut  ab 
eo  sub  altera  quoque  ala  per  pectus  et  scapulas  porrigantur.  Protinus  vero  brachium , 
quum  deligatur,  sic  inclinandum  est  ( g ) ;  idque  effieit,  ut  ante  fascias  quoque  sic  figuran- 
dum  sit ;  ne  postea  suspensum  aliter  atque  quum  deligabatur  ,  humerum  inclinet.  Bra- 
chioque  suspenso ,  ipse  quoque  humerus  ad  latus  leniter  deligandus  est ,  per  quae  fit,  ut 
minime  moveatur :  ideoque  ossa  sic  se  habeant ,  ut  aliquis  composuit.  Quum  ad  ferulas 
ventum  est ,  extrinsecus  esse  earum  longissimae  debent ;  a  laeerto  breviores :  sub  ala 
brevissimae:  saepiusque  eae  resolvendae  sunt,  ubi  in  vicinia  cubiti  humerus fractus  est-, 
ne  ibi  nervi  rigescant,  et  inutile  brachium  effieiant.  Quoties  solutae  sunt,  fractura 
rnanu  continenda ;  cubitus  aqua  calida  fovendus ,  et  molli  cerato  perfricandus ;  feru- 
laeque  velomnino  non  imponendae  contra  eminentia  cubiti,  vel  aliquanto  breviores  sunt. - 

3.  At  si  brachium  fractum  est ,  in  primis  considerandum  est,  aiterum  os  ,  an  utrum- 
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lement  si  un  os  seulement  ou  les  deux  sont  brises  (6) :  non  que,  dans 
ce  dernier  cas,  le  traitement  sojt  different ;  mais  c’est  d’abord  pour 
exercer  une  extension  plus  forte,  si  les  deux  os  sont  casses,  les  nerfs 
etant  necessairement  moins  contractes  s’ils  sont  tendus  par  le  second 
os  reste  intact;  c’est  ensuite  pour  reraplir  avec  plus  de  soin  toutes 
les  indications  qui  ont  pour  objet  de  contenir  les  os ,  quand  Fun  ne 
vient  pas  en  aide  a  l’autre :  car  si  l’un  des  deux  est  intact ,  il  est  d’un 
plus  grand  secours  que  les  bandes  et  les  ferules.  11  faut  bander  l’avant- 
bras  de  facon  que  le  ponce  soit  un  peu  tourne  du  cote  de  la  poitrine , 
position  qui  est  la  plusnaturelle  a  l’avant-bras  (7) ;  ainsi  enveloppe,  on 
le  place  tres-commodement  dans  une  echarpe,  dont  le  plein  passe 
sous  le  membre,  et  dont  les  extremites,  qui  sont  tres-etroites ,  sont 
attaeheesau  cou.  De  cette  maniere,  I’avant-bras  est  convenablemenl 
suspendu ,  et  doit  se  trouver  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  l’autre 
coude. 

§  4- 

De  la  fracture  du  coude. 

Si  une  portion  du  sommet  du  coude  _est  fracturee ,  il  est  inopportun 
d’en  pratiquer  la  reunion  avec  un  bandage :  car  I’avant-bras  devien  - 
drait  immobile.  Que  Ton  se  borne  a  remedier  a  la  douleur  ,  et  l’usage 
dumembre  sera  le  m&me  apres  qu’avant  l’accident. 

§  5. 

Des  fractures  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

A  la  jambe ,  il  importe  aussi  que  l’un  des  deux  os  reste  intact.  Ce 
qui  est  commun  a  la  jambe  et  a  la  cuisse ,  c’est  qu’une  fois  l’appareil 
applique,  le  membre  doit  6tre  place  dans  une  gouttiere  (8).  Celle-ci  sera 


que  comminutum  sit  -  non  quo  alia  in  ejusmodi  casu  curatio  sit  admovenda,  sed  pri- 
mum,  ut  valentius  extendatur,  si  utrumque  os  fractum  est ;  quia  necesse  est  minus  ner- 
vos  contrahi  altero  osse  integro,  eosque  intendente ;  deifide,  ut  curiosius  omnia  in  eon- 
tinendis  ossibus  fiant ,  si  neutrum  alteri  auxilio  est.  Nam ,  ubi  alterum  integrum  est, 
plus  opis  in  eo ,  quam  in  fasciis  ferulisque  est.  Deligari  autem  brachium  debet  paulum 
pollice  ad  pectus  inclinato  ;  siquidem  is  maxime  brachii  naturatis  habitus  est:  idque 
involutum  mitella,  commodissime  excipitur ;  quse  latitudine  ipsibrachio,  perangustis 
capitibus  collo  injicitur :  atque  ita  commode  brachium  ex  cervice  suspensum  est.  Id¬ 
que  paulum  supra  cubi'.i  alterius  regionem  pendere  oportet. 

4.  Quod  si  ex  summo  cubitu  quid  fractum  sit,  glutinare  id  vinciendo  alienum  est: 
fit  enim  brachium  immobile.  At  si  nihil  aliud  quam  dolori  occursum  est ,  idem ,  qui 
fuit,  ejus  usus  est. 

5.  In  crure  aeque  ad  rem  pertinet,  alterum  saltern  os  integrum  manere.  Commune 
vero  ei  femorique  est ,  quod ,  ubi  deligatum  est ,  in  canalem  conjiciendum  est.  Is  cana- 
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pprree  de  trous  a  sa  partie  inferieure,  pour  l’eeoulement  des  humeurs 
qui  pourraient  se  produire,  et  offrira,  du  cote  dela  plante  du  pied,  un 
obstacle  pour  soutenir  cet  organe  et  l’empecher  de  glisser;  sur  les 
cdtes,  il  v  aura  des  ouverlures  dans  lesquelles  seront  passees  des  cour- 
roies  pour  fixer,  a  un  arr6t  quelconque,  la  jambe  et  la  euisse  dans  la 
situation  ou  on  les  aura  mises.  Pour  les  fractures  de  la  jambe  ,  cette 
gouttiere  s’etendra  de  la  plante  du  pied  au  creux  poplite ;  pour  celles 
des  environs  de  l’extremite  superieure  du  femur,  elle  sera  assez  longue 
pour  permettre  au  bassin  de  s’y  etablir.  II  est  bon  de  savoir  qu’un 
femur  qui  i  ete  fracture  devient  plus  court,  parce  qu’il  nereprend  jamais 
son  premier  etat ,  et  qu’on  marche  plus  tard  sur  la  pointe  du  pied  : 
mais  bien  plus  choquante  est  l’infirmite,  quand  la  negligence  est  venue 
sejoindre  a  la  mauvaise  fortune. 

§6. 

Des  fractures  des  doigts. 

Quant  aux  doigts  fractures ,  il  suffit  de  les  bander  sur  une  petite 
baguette,  apres  l’inflammation. 

$*: 

llethode  generate  de  traiteuient  pour  les  fractures  du  bras,  de 
l’avant-bras,  de  la  jambe  ,  de  la  cutsse  et  des  doigts. 

Telles  sont  les  particularity  concernant  chaque  membre ;  voici  de 
nouvelles  generality  :  Au  debut ,  la  diete  est  necessaire ;  plus  tard , 
au  moment  de  la  formation  du  cal ,  il  faut  une  alimentation  un  peu 
substantielle ,  1’ abstinence  prolongee  du  vin,  des  fomentations  abon- 
danles  d’eau  chaude  pendant  l’inflammation ,  et  moderees  quand 
celle-ci  est  dissipee  ;  c’est  alors  aussi  qu’on  fera  une  onction  un  peu 

lis  et  inferiore  parte  foramina  habere  debet ,  per  quae ,  si  quis  humor  exeesserit ,  des- 
cendat  :eta  planta  moram,  quae  simul  et  sustineat  earn ,  et  delabi  non  patiatur;  et  a 
lateribus  cava ,  per  quae  loris  datis  ,  morse  quaedam  crus  femurque ,  ut  collocatum  est , 
detineant.  Esse  etiam  is  debet  a  planta ,  si  crus  fractum  est ,  circa  poplitem  ;  si  femur , 
usque  ad  coxam;  si  juxta  superius  caput  femoris  sic,  ut  ipsa  quoque  ei  coxa  insit. 
Neque  tamem  ignorari  oportet ,  si  femur  fractum  est ,  fieri  brevius ;  quia  nunquam  in 
antiquum  statum  revertitur ;  summisque  digitis  postea  cruris  ejus  insisti:  sed  multo 
tamen  foedior  debiiitas  est ,  ubi  fortunae  negligentia  quoque  aceessit. 

6.  Digitum  satis  est  ad  unum  surculum  post  inflammationem  deligari. 

7.  His  proprie  ad  singula  membra  pertinentibus ,  rursus  ilia  communia  sunt :  primis 
diebus fames;  deinde  turn,  quum  jam  increscere  callum  oportet,  liberalius  alimentum; 
longa  a  vino  abstinentia ;  fomentum  aquae  calidai ,  dum  intlammatio  est ,  liberale  ; 
quum  ea  desiit ,  modicum  :  turn  etiam  longior  ulterioribus  e  liquido  cerato  membris , 
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longue  mais  douce,  avec  du  cerat  liquide,  sur  les  parties  du  membre 
situees  au  flela  de  la  fracture.  On  se  gardera  de  soumettre  tout  d’un 
coup  le  membre  a  l’exercice ,  mais  on  le  ramenera  petit  a  petit  a  ses 
anciennes  fonctions.  Plus  grave  est  le  cas ,  lorsqu’a  la  fracture,  s’ajoute. 
une  plaie  de  chairs  (9),  sur  tout  si  elle  interesse  les  muscles  de  la  cuissg. 
ou  du  bras ,  car  l’inflammation  y  est  beaucoup  plus  intense ,  et  la  gan¬ 
grene  plus  prompte  a  s’etablir.  Et  meme,  si  les  os  sont  entre-croises, 
la  resection  du  femur  (10)  est  ordinairement  necessaire.  L’humerus 
est  egalementexpose  au  mime  peril ,  mais  on  parvient  plus  aisement 
a  le  conserver.  Plus  grand  encore  est  le  danger,  lorsque  la  fracture 
siege  pres  des  articulations.  II  faut  alors  proceder  avec  plus  d’atten- 
tion ;  couper  le  muscle  en  travers  par  le  milieu  de  la  plaie;  et,  s’il  ne 
s’ecoule  que  peu  de  sang ,  en  tirer  et  soumettre  le  corps  a  une  diete 
extenuante.  Pour  les  autres  parties  du  membre,  on  doit  faire  l’exten- 
sion  avec  lenteur.  et  remettre  les  os  en  place  avec  menagement ;  mais 
dans  ce  cas-ci,  I’extension  des  nerfs  et  la  coaptation  des  os  n’offrentjaas 
assezd’a  vantage ;  il  est  mime  bon  de  permettre  au  malade  de  laisser 
le  membre  prendre  la  position  la  moins  penible.  Dans  toutes  ces  bles  - 
sures,  il  faut  d’abord  appliquer  de  la  charpie  impregnee  de  vin  ad- 
ditionne  seulement  d’un  peu  d’huile  rosat.  Le  bandage  sera  un  peu 
plus  lache  que  s’il  n’existait  pas  de  plaie  (11) ;  et,  comme  la  blessure 
est  plus  disposee  a  degenerer  et  a  se  laisser  envahir  par  la  gangrene  , 
c’est  plutot  par  le  nombre  des  bandes  qu’il  convient  d’agir,  afin  que, 
tout  en  restant  llches ,  elles  exercent  la  mime  contention.  C’est  ainsi 
qu  on  procedera  pour  la  cuisse  et  pour  le  bras ,  quand  les  os  se  sont, 
par  hasard,  rencontres  convenablement ;  si,  au  contraire,  ilssont 


et  mollis  tamen  unclio.  Neque  protinus  exercendum  id  membrum  ,  sed  paulatim  adan- 
tiquos  usus  reducendum  est.  Gravius  aliquanto  est ,  quum  ossis  fracturae  carnis  quoque 
vulnus  accessit ;  maximeque  si  id  musculi  femoris  aut  humeri  senserunt  ( h ) :  nam  et 
inflammationes  multo  graviores ,  et  promtiores  cancros  habent.  Ac  femur  quidem ,  si 
ossa  inter  se  recesserunt ,  fere  praecidi  necesse  est.  Humerus  ( i )  quoque  in  periculum 
venit;  sed  facilius  conservatur.  Quibus  periculis  etiam  magis  id  expositum,  quod  juxta 
ipsos  articulos  ictum  est.  Curiosius  igitur  agendum  est ;  et  musculus  quidem  per  me- 
diam  plagam  transversus  praecidendus  :  sanguis  vero ,  si  parum  fluxit ,  mittendus: 
corpus  inedia  extenuandum.  Ac  reliqua  quidem  membra  lentius  intendenda,  et  lenius  in 
iis  ossa  in  suam  sedem  reponenda  sunt  :  in  his  vero  neque  intendi  nervos,  neque  ossa 
tractari ,  satis  expedit :  ipsique  homini  permittendum  est ,  ut  sic  ea  collocata  habeat, 
quemadmodum  minime  laedunt.  Omnibus  autem  his  vulneribus  imponendum  primo  li- 
namentum  est ,  vino  madens ,  cui  rosae  paulum  admodum  adjectum  sit  (j),  deliganda- 
que  fasciis  sunt  aliquanto  laxioribus  quam  si  ea  plaga  non  esset ;  quanto  facilius  et 
alienari  et  occupari  cancro  vulnus  potest:  numero  potius  fasciarum  id  agendum  est, 
ut  laxae  quoque  aeque  contineant.  Quod  in  femore  humeroqpe  sic  fiet ,  si  ossa  forte  reete 
concurrerint  :  sin  aliter  se  habebunt,  eatenus  circumdari  fascia  debebit,  ut  impositum 
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dans  des  rapports  anprmaux,  la'bande  ne  doit  servir  qu’a  mainlenir  le 
nigiicament.  Pour  le  reste,  on  fait  ce  que  j’ai  indique  plus  haut  (12), 
en  excluant.toutefpis.les  ferules  et  les  gouttieres ,  avec  lesquelles  la 
gaerison  de  la  plaie  est  impossible;  on  n’a  besoin  que  de  bandes 
plus  nombreuses  et  plus  laches.  II  faut  aussi.verser  de  temps  en  temps 
sur  ces  bandes  de  Fhuile  et  du  vin  chauds ;  observer  la  diete,  surtout 
au  commencement ;  fomenter  la  plaie  avec  de  Fean.  chaude ;  eviter 
rigoureusement  le  froid ;  passer  aux  suppuratifs  et  donner  plus  d’at- 
tenlion  a  la  plaie  qu’a  l’os.  On  devra  done  la  debander  et  la  panser 
tous  les  jours.  Pendant  ce  temps ,  quelque  petit  fragment  osseux  fait-il 
saillie?  s’il  est  mousse,  on  le  remet  en  place;  s’il  est  aigu  et  que  la 
pointe  soit  un  peu  longue,  il  faut  prealablement  la  resequer  :  si  elle  est 
courte T  la  timer  ;  et,  dans  les  deux  cas,  polir  la  surface  avec  un  cou- 
teau,  puis  faire  rentrer  le  fragment.  Si  Ton  ne  reussit  pas  a  operer  la 
reduction  avec  la  main,  on  se  sert  d’une  pince  semblable  a  celle  des 
forgerons,  dont  on  applique  la  partie  courte  et  plate  sur  l’extremite  de 
l’os  qui  est  reste  dans  sa  position  normale,  tandis  qu’avec  la  convexite 
de  l’instrument,  on  repousse  l’os  saillant  a  sa  place.  Si  le  fragment  est 
volumineux  et  entoure  de  petites  membranes,  on  les  detruit  avec  des 
medicaments ,  et ,  des  que  l’os  est  a  nu ,  on  le  reseque ;  cette  operation 
doit  se  laire  de  bonne  heure.  Par  ce  moyen,  les  os  peuvent  se  reunir 
a  leur  moment,  et  la  plaie  guerir  plus  ou  moins  vite,  selon  son  degre 
de  gravite.  II  arrive  aussi  parfois  que,  dans  une  grande  blessure  ,  des 
fragments  son t  jarives  de  vie  et  ne  se  reunissent  pas  avec  les  autres ; 
ce  qui  se  reconnait  a  la  quantite  d’humeur  qui  s’ecoule.  II  n’en  est  que 
plus  necessaire  de  debander  et  de  panser  plus  sou  vent  la  plaie;  et 


medicamentum  contineat.  Cetera  eadem ,  quae  supra  seripsi ,  faeienda  sunt  :  praeter- 
quam  quod  neque  ferulis ,  neque  canalibus ,  inter  quae  vulnus  sanescere  non  potest , 
sed  pluribus  tantummodo  et  laxioribus  fasciis  opus  est :  ingerendumque  subinde  in  eas 
est  ealidam  oleum ,  et  vinum  ;  magisque  in  primo  fame  utendum ;  vulnus  calida  aqua 
fovendum ;  frigusque  omni  ratione  vitandum ;  et  transeundum  ad  medicamenta ,  quae . 
puri  movendo  sunt  :  majorque  vulneri ,  quam  ossi  cura  adbibenda.  Ergo  quotidie  sol- 
vendum  nutriendumque  est.  Inter  quae  si  quod  parvulum  fragmentum  ossis  eminet ,  id , 
si  retusum  est ,  in  suam  sedem  dandum  :  si  aculum ,  ante  acumen  ejus ;  si  longius  est, 
praecidendum ;  si  brevius,  limandum,  et  utrumque  scalpro  laevandum  :  turn  ipsum 
recondendum est :  ac,  si  id  manus  facere  non  potest,  vulsella,  quali  fabri  utuntur, 
injieienda  est  recte  se  habenti  capiti  ab  ea  parte ,  qua  sima  est ;  ut  ea  parte  qua  gibba 
est,  eminens  os  in  suam  sedem  compellat.  Si  id  majus  est,  membranulisque  cingitur  > 
sinere  oportet  eas  sub  medicamentis  resolvi ,  idque  os ,  ubi  jam  nudatum  est ,  abscin- 
dere ;  quod  maturius  scilicet  faciendum  est :  potestque  ea  ratione  et  os  coire,  el  vulnus 
sanescere  :  illud  sue  tempore;  hoc,  prout  se  habet.  Nonnumquam  etiam  in  magno  vul- 
nere  evenit,  utfragmenta  quaedam  velut  emoriantur,  neque  cum  ceteris  eoeant :  quod 
hie  quoque  ex  modo  fluentis  humoris  colligitur.  Quo  magis  necessarium  est ,  saepius 
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generalement ,  au  bout  de  quelques  Jours,  Eos  se  detaehe  de  Iui- 
meme.  Quelque  facheuse  que  soit  l’existence  prealable  d’une  plaie,  on 
est  quelquefois  oblige  d’en  pratiquer  une  et  meme  un  peu  large;  sou- 
vent ,  en  effet,  un  os  se  trouve  brise  sous  le  tegument  reste  intact , 
et  il  se  declare  aussitot  de  la  douleur  et  de  la  demangeaison.  En  pre¬ 
sence  de  cet  accident ,  il  faut  se  hater  de  debrider  et  de  fomenter  la 
partie  avec  de  l’eau  froide  en  ete,  tiede  en  hiver ;  puis  appli- 
quer  du  cerat  de  myrte.  Quelquefois  la  fracture  torture  les  chairs, 
comrae  le  feraient  des  pointes.  Cet  etat  de  choses  etant  reconnu  aux 
demangeisonsjaLaux  elancements ,  le  medecin  se  trouve  dans  la  neces¬ 
sity  de  pratiquer  une  ouverture  sur  ce  point ,  et  de  couper  ces  pointes. 
Dans  les  deux  cas,  le  reste  du  pansement  est  le  meme  que  celufFune 
plaie  qui  resulte  direclement  d’une  violence.  L’ulcere  une  fois  deterge, 
il  est  necessaire ,  ici  egalement,  d’user  d’aliments  inearnatifs.  Si  le 
membre  est  encore  un  peu  court,  et  que  les  os  ne  soient  pas  a leur 
place,  on  engage  entre  eux  un  petit  coin  tres  lisse,  dont  la  base  doit 
depasser  legerement  la  plaie,  et  on  l’enfonce  un  peu  chaque  jour  jos- 
qu’a  ce  que  ce  membre  soit  devenu  egal  a  I’autre  (pour  la  longueur).  Il 
faut  alors  retirer  le  coin ;  conduire  la  plaie  a  la  guerison;  bassiner  la 
cicatrice  avec  de  I’eau  fraiche,  dans  laquelle  on*a  faitbouillir  du  myrte, 
du  lierre  ou  d’autres  verveines  semblables;  l’oindre  avec  un  siccatif, 
et  garder  un  repos  rigoureux  jusqu’a  la  consolidation  du  membre.  _Si 
les  os  ne  se  sont  pas  consolides,  parce  qu’ils  ont  ete  debandes  ouremues 
trop  souvent ,  l’indication  a  remplir  est  evidente :  car  la  reunion  est 
possible.  Si  la  facture  est  ancienne ,  on  doit  faire  l’extension  du  mem¬ 
bre  ,  ecarter  les  os  1’un  de  l’autre  avec  la  main ,  pouries,ir£iter  en  les 

vulnus  resolvere ,  atque  nulrire.  Sequitar  vero ,  ut  id  os  per  se  post  aliquot  dies  exci- 
dat.  Quum  tam  miseraantea  conditio  vulnerissit,  tamen  id  interdum  manus  diutius- 
que  facit ;  ssepe  enim  integra  cute  os  abrumpitur ,  protinusque  prurigo  et  dolor  oritur. 
Quod  solvere ,  si  accidit ,  maturius  oportet ,  et  fovere  aqua ;  per  sestatem ,  frigida ,  per 
biemem  ,  egelida :  deinde  ceratum  murteum  imponere.  Interdum  fractura  quibusdam 
velut  aculeis  carnem  vexat.  Quo  a  prurigine  et  punctionibus  cognito ,  aperire  id  medi- 
cus ,  eosque  aculeos  prsecidere  necesse  habet.  Reliqua  vero  curatio  in  ulroque  hoc 
casu  eadem  est,  quae  ubi  plagam  ( k )  ictus  protinus  intulit.  Puro  jam  ulcere  (I),  cibis 
hie  quoque  utendum  est  carnem  producentibus.  Si  brevius  adhuc  membrum  est,  etossa 
loco  suo  nun  sunt,  paxillus  tenuis  quam  laevissimi  generis  inter  ea  demitti  debet  sic, 
ut  capite  paulum  supra  ulcus  emineat;  isque  quolidie  plenior  adigendus  est,  donee  par 
id  membrum  alteri  fiat.  Turn  paxillus  removendus  ;  vulnus  sanandum  est;  cicatrix  in- 
ducta  fovenda  frigida  aqua  est ,  in  qua  myrtus ,  hedera,  aliaeve  similes  verbenae  decoc- 
tae  sint,  illinendumque  mediearaentum  est,  quod  siccet  :  et  magis  etiam  hie  quiescen- 
dum,  donee  id  membrum  confirmetur.  Si  quando  vero  ossa  non  conferbuerunt ,  quia 
saepe  soluta,  saepe  mota  sunt,  in  aperto  deinde  curatio  est  :  possunt  enimeoire.  Si 
vetustas occupavit ,  membrum  extendendum  est,  ossa  (to)  inter  se  manu  dividenda, 
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enlre-cboquant,  detruire  ce  qui  pourrait  etre  gras,  et  rafraichir,  pour 
ainsi  dire ,  toutes  cess  nrfaces  osseuses ,  en  ayant  grand  soin  de  ne 
leser  ni  nerfs  ni  muscles.  II  convient  alors  de  fomenter  la  partie 
avec  du  vin  dans  lequel  on  a. fait  bouillir  de  1’ecorce  de  grenade,  et 
d’appliquer  ce  meme  remede  mele  a  du  blanc  d’oeuf;  le  troisieme 
jour,  on  leve  1’appareil  et  on  bassine  avec  une  decoction  de  verveines, 
decelles  dont  j’ai  parle  precedemment;  le  cinquieme,  on  renouvelle  le 
m&me  pansement  et  Ton  entoure  le  membre  de  ferules ;  pour  le  reste, 
on  fait,  avant  et  apres,  ce  que  j’ai  present  plushaut.  Les  os  se  soudent 
quelquefois  obliquement  entre  eux  ;  de  .la  un  raccourcissement  et  une 
difformite  du  membre,  et,  si  les  fragments  sont  pointus,  une  sensation 
continuelle  de  piqures.  11  y  a  alors  necessite  de  rompre  de  nouveau 
les  os  et  de  les  redresser.  Void  comment  on  procede  :  on  arrose  le 
membre  d’une  grande  quantile  d’eau ;  on  le  frictionne  avec  du  cerat 
liquide,  puis  on  le  soumet  a  1’ ex  tension.  Pendant  ce  temps,  le  medecin 
manie  les  os,  et,  comme  le  cal  est  encore  tendre,  les  ecarte  avec 
les  mains,  et  refoule  la  partie  saillante  a  sa  place.  S’il  echoue ,  il  op¬ 
pose  du  cote  ou  l’os  s’incline,  une  regie  entouree  de  laine,  qu’il  fixe 
ence  point,  et  il  force  ainsi  l’os  a  reprendre  son  ancienne  position.  Par- 
fois,  les  os  se  sont,  il  est  vrai,  soudes  convenablement ,  mais  il  s’est 
produit  un  cal  exuberant  qui  forme  une  tumeur  en  cet  endroit.  Dans 
ce  cas,  il  faut  frictionner  le  membre  longtemps  et  doucement  avec  de 
1’huile  additionnee  de  sel  et  de  natron ;  le  bassiner  avec  beaucoup 
d’eau  chaude  et  salee ;  appliquer  un  malagme  digestif ;  exercer  une 
compression  un  peu  forte ;  faire  usage  de  legumes,  et  provoquer  des 
vomissements ,  movens  qui  ont  pour  resultat  de  reduire  a  la  fois  le 

ut  concurrendo  exasperentur ,  et  si ,  quid  pingue  est ,  eradatur ,  totumque  id  quasi  re- 
cens  fiat :  magna  tamen  cura  habita,  ne  nervi  musculive  Isdantur.  Turn  vino  foven- 
dum  est ,  in  quo  malicorium  decoctum  sit ;  imponendumque  id  ipsum  ovi  albo  mixtum  : 
terlio  die  resolvendum ,  fovendumque  aqua  in  qua  verbense ,  de  quibus  supra  dixi , 
decocts  sint :  quinto  die  idem  faciendum  ,  ferulaeque  eircumdandae  :  cetera ,  et  ante ,  et 
post,  eadem  faeienda  ,  quag  supra  seripsi.  Solent  tamen  interdum  transversa  inter  se 
ossa  confervere  :  eoque  et  brevius  membrum  ,  et  indecorum  fit ;  et ,  si  capita  acutiora 
sunt,  assiduae  punctiones  sentiuntur,  Ob  quam  causam  frangi  rursus  ossa  et.  dirigi  de¬ 
bent.  Id  hoe  modo  fi  l.  Calida  aqua  multa  membrum  id  fovetur,  et  ex  cerato  liquido 
perfricatur ,  intenditurque  :  inter  bsee  medicus  pertranctans  ossa,  ut  adhuc  tenero 
.callo ,  manibus  ea  diducit ,  compellitque  id  quod  eminet  in  suam  sedem  :  et,  si  parum 
valuit,  ab  ea  parte  ,  in  quam  os  se  inclinat ,  involutam  lana  regulam  objicit;  atque  ita 
deligando ,  assuescere  iterum  vetustse  sedi  cogit.  Nonnunquam  autem  recte  quidem 
ossa  eoierunt ,  superincrevit  vero  nimius  callus ;  ideoque  locus  is  intumuit.  Quod  ubi 
incidit ,  diu  leniterque  id  membrum  perfricandum  est  ex  oleo  et  sale  et  nitro.-,  multa- 
qne  aqua  calida  salsa  fovendum ;  et  imponendum  malagma ,  quod  digerat ;  adstriclius- 
que  alligandum :  oleribusque ,  et  praeterae  vomitu  utendum  :  per  quae  cum  carne  callus 
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volume  du  cal  et  celui  des  chairs.  II  y  a  avantage  egalement  a  mettre 
sur  l’autre  membre  un  peu  de  moutarde  avec  une  Ague ,  jusqu’a  ce 
qu’il  se  produise  une  legere  erosion  et  un  afflux  de  matiere.  Des  que 
ce!  te  tumeur  est  affaissee ,  le  blesse  doit  reprendre  son  genre  de  vie 
habituel. 


CHAPITRE  XI. 

Des  luxations. 

II  n’a  ete  question  jusqu’a  present  que  des  fractures  des  os.  Mais  les 
os  peuvent  aussi  se  luxer ,  et  cela  de  deux  manieres :  lant6t ,  eneffet, 
ceux  qui  sont  reunis  s’ecartent  l’un  de  l’autre ,  comme  l’os  large  des 
epaules  de  l’humerus  (1) ;  le  radius  du  cubitus,  a  l’avant-bras;  le 
tibia  du  perone,  a  la  jambe;  et  quelquefois,  a  la  suite  d’un  saut,  l’os 
du  talon  (calcaneum )  du  talus  (astragale),  accident  toutefois  assez 
rare ;  tantot  les  os  des  articulations  se  deplacent.  Je  parlerai  d’abord 
des  luxations  de  la  premiere  espece  (2).  Des  qu’une  luxation  s’est  pro¬ 
duce,  la  region  s’excave,  et  ledoigt,  enappuvant,  rencontre  une  depres¬ 
sion  :  puis  il  se  declare  une  inflammation  grave,  surtout  au  talus ,  car 
cette  lesion  cause  generalement  de  la  fievre,  la  gangrene  et  la  distension 
ou  la  raideur  des  nerfs  qui  unissent  la  tete  avec  les  epaules.  Pour  eviter 
ces  accidents ,  on  fait  ce  qui  a  ete  conseille  pour  les  lesions  des  os  mo¬ 
biles  (3) ,  afin  de  dissiper ,  par  ces  moyens ,  la  douleur  et  la  tumefac¬ 
tion.  Les  os ,  une  fois  luxes,  ne  se  rejoignent  jamais ;  mais  si  l’organe 
v  perd  un  peu  en  regularity ,  sa  fonction  reste  intacte.  Le  maxillaire 

quoque  extenuatur.  Confertque  aliquid  sinapi  cum  ficu  in  alterum  in)  membrum  impo- 
situm ,  donee  id  paulum  erodat ,  eoque  evocet  materiam.  Ubi  is  tumor  excenuatus  est, 
rursus  ad  ordinem  vitae  revertendum  est. 

CAPUT  XI. 

De  ossibus  sedibus  suis  motis. 

Ac  de  fractis  quidem  ossibus  hactenus  dictum  sit  Moventur  autem  ea  sedibus  suis 
duobus  modis;  nam  modo,  quae  juncta  sunt  inter  se  dehiscunt;  ut  quum  latum  sca- 
pulorum  os  ab  humero  recedit ;  et  in  brachio  radius  a  cubito ;  et  in  crure  tibia  a  sura ; 
etinterdum  a  saltu  calcis  os  a  talo,  quod  raro  tamen  fit;  modo  articuli  suis ‘sedibus 
excidunt.  Ante  de  prioribus  dicam.  Quorum  ubi  aliquid  incidit,  protinus  is  locus  cavus 
est,  depressusque  digitus  sinnm  invenit :  deinde  gravis  inflammatio  oritur;  atquein 
talis  praecipue  :  siquidem  febres  quoque,  et  cancros,  et  nervorum  vel  distentiones . 
vel  rigores,  qui  caput  scapulis  annectunt,  movere  consuevit.  Quorum  vitandorum 
causa  facienda.  eadem  sunt ,  quae  in  ossibus  mobilibus  laesis  proposita  sunt :  ut  dolor 
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inferieur ,  les  vertebres  et  toutes  les  articulations  qui  sont  maintenues 
par  des  nerfs  puissants ,  se  luxent  a  la  suite  ou  d’une  violence ,  ou 
d’une  rupture ,  ou  d’un  relachement  accidentel  de  ces  monies  nerfs , 
et  cela,  plus  facilement  cbez  l’enfant  et  l’adolescent,  que  chez  les 
gens  un  peu  robustes.  Ces  os  s’echappent  en  avant  ou  en  arriere , 
en  dedans  ou  en  dehors  ;  les  uns  dans  toutes  ces  directions ,  les  autres 
dans  des  directions  determinees.  Les  signes  de  ces  luxations  sont  les 
uns,  communs  a  toutes  les  articulations  ;  les  autres,  speciaux  a  cha- 
cune.  En  effet ,  il  existe  constamment  une  tumeur  du  c6te  vers  lequel 
l’os  a  ete  pousse,  et  une  depression  a  l’endroit  d’ou  il  s’est  eloigne.  Tels 
sont  les  signes  qui  s’observent  dans  toute  luxation;  il  en  est  d’autres 
de  particuliers ,  que  je  decrirai  a  propos  de  chacune.  Toutefois ,  si 
toutes  les  articulations  peuvent  se  luxer  ,  toutes  ne  sont  pas  suscepti- 
bles  d’etre  reduites.  La  tete,  par  exemple,  ne  se  remet  jamais;  il  en 
est  de  meme  des  vertebres  del’epine  dorsale,  etdu  maxillaire  inferieur 
luxe  des  deux  c6tes,  qui  a  cause  de  l’inflammation  avant  d'etre  reduit. 
De  plus,  les  luxations  qui  proviennent  d’un  vice  des  nerfs  ,  se  repro- 
duisent  des  qu’elles  sont  reduites.  Les  jointures  luxees  dans  l’en- 
fance  et  qui  n’ont  point  ete  remises  ,  prennent  moins  d’accroissement 
que  les  autres.  Les  chairs  de  toutes  les  parties  deplaeees  maigrissent , 
et  cela,  davantage  dans  le  voisinage  de  la  luxation  qu’au  dela  ;  ainsi , 
quand  le  bras  est  luxe,  l’emaciation  y  est  plus  grande  qu’a  l’avant- 
bras ,  et  plus  grande  sur  cel ui-ci  qu’a  la  main.  Des  lors,  selon  la  region, 
et  selon  certaines  circonstances  fortuites ,  les  fonctions  du  membre 
sont  plus  ou  moins  conservees ;  et ,  plus  il  lui  reste  de  jeu  dans  les 
mouvements,  moins  il  maigrit.  Toute  luxation  doit  6tre  reduile  avant 

tumorque  per  ea  toilantur.  Nam  didueta  ossa  nunquam  rursus  inter  se  junguntur  ;  et, 
ut  aliquid  decoris  eo  loco ,  sic  nihil  usus  amittitur.  Maxilla  vero ,  et  vertebra  (<z) ,  om- 
nesque  articuli ,  quum  validis  nervis  comprehendantur ,  excidunt  aut  vi  expulsi,  aut 
aliquo  casu  nervis  vel  ruptis,  vel  infirmatis:  facili usque  in  pueris  et  adolesceutulis , 
quam  in  robustioril)us.  Hique  elabuntur  in  priorem  et  in  posteriorem,  in  inferiorem  ( b ) 
et  in  exteriorem  partem;  quidam  omnibus  modis,  quidam  certis  :  suntque  qusedam  com- 
munia  omnium  signa ,  qumdam  propria  cujusque.  Siquidem  semper  ea  parte  tumor  est , 
in  quam  os  prorumpit ;  ea  sinus ,  a  qua  recessit.  Et  hsec  quidem  in  omnibus  deprehen- 
duntur :  alia  vero  in  singulis;  quae  simul  atque  de  quoque  dicam,  proponenda  erunt.  Sed 
utexcidere  omnes  articuli  possunt,  sic  non  omnes  reponunlur.  Caput  enim  nunquam  com- 
pellitur,  neque  in  spina  vertebra,  neque  ea  maxilla,  quae,  utraque  parte  prolapsa,  ante- 
quam  reponeretur ,  inflammationem  movit.  Rursum  ,  qui  nervorum  vitio  prolapsi  sunt , 
eompulsi  quoque  in  suas  sedes  iterum  excidunt.  Ac  quibus  in  pueritiaexciderunt,  neque 
repositi  sunt ,  minus  quam  ceteri  creseunt.  Omniumque ,  qum  loco  suo  non  sunt ,  earo 
emacrescit,  magisque  in  proximo  membro  ,  quam  in  ulteriore  :  ut ,  puta,  si  humerus 
loco  suo  non  est ,  major  in  eo  ipso  fit ,  quam  in  brachio ;  major  in  hoc,  quam  in  manu, 
macies.  Tum  pro  sedibus ,  et  pro  casibus,  qui  ineiderunt,  aut  major  aut  minor  usus 
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l’inflammation.  Si  celle-ci  est  etablie ,  on  s’abstient ,  jusqu’a  cequ’elle 
soit  apaisee,  de  toutessai  de  reduction;  mais,  des  qu’elle esl termi- 
nee ,  on  fait  des  tenlalives  sur  les  membres  qui  peuvent  les  supporter. 
Du  reste ,  on  se  regie  principalement  sur  l’habitude  du  corps  et  sur 
i’etal  des  nerfs.  Le  corps  est-il  fr&le,  humide?  les  nerfs  debiles ?  l’os  se 
remet  plus  facilement ,  et  se  maintient  moins  bien  plus  tard.  Dans  les 
conditions  opposees,  la  contention  est  plus  efficace,  mais  la  reduction 
difficile.  II  est  bon  de  calmer  i’inflammation  en  appliquant  de  la  laioe 
grasse  trempee  dans  du  vinaigre;  de  s’abstenir  pendant  deux  jours  de 
nourriture,  si  l’articulation  est  puissante,  quelquefois  m&me  pendant 
cinq  jours;  de  ne  boire  que  de  Peau  chaude  jusqu’a  cessation  de  la 
soif ;  d’observer  plus  exactement  ces  prescriptions  quand  les  os  luxes 
sont  assujettis  par  des  muscles  forts  et  vigoureux  ;  bien  plus  encore, 
s’il  est  survenu  de  la  fievre.  A  partir  du  cinquieme  jour ,  on  fait  des 
fomentations  d’eau  chaude ;  on  met  la  laine  de  c5te,  et  l’on  etendsur  la 
partie  du  cerat  de  troene  additionne  de  natron ,  jusqu’a  ce  que  toute 
trace  d’inflammation  ait  disparu.  On  doit  ensuite  frictionner  le  mem- 
bre ;  user  d’une  bonne  alimentation  ;  boire  du  vin  avec  moderation  et 
exercer  le  membre  a  reprendre  ses  fonctions ,  car  le  mouvement  est 
aussi  funeste  pendant  la  douleur,  que  salutaire  en  toute  autre  circons- 
tance.  Voila  les  preceptes  generaux  :  passons  maintenant  aux  parti¬ 
cular!  tes. 


ejus  membri  relinquitur  :  quoque  in  eo  plus  nsus  superest,  eo  minus  id  extenuatur. 
Quidquid  autem  loco  suo  motum  est ,  ante  inflammationem  reponendum  est.  Si  ilia  oc- 
eupavit,  dum  conquiescat,  non  lacessendum  (e) :  ubi  fmita  est,  tentandum  est  in  iis 
membris  ,  quae  id  patiuntur.  Multum  autem  eo  confert  et  corporis  et  nervorum  habitus; 
nam  ,  si  corpus  tenue ,  si  humidum  est ,  si  nervi  infirmi  ,  expeditius  os  reponitur :  sed 
et  primo  facilius  excidit,  et.postea  minus  fideliter  continetur.  Quae  contraria  his  sunt, 
melius  continent  :  sed  id  ,  quod  expulsum  est ,  difficulter  admiitunt.  Uportet  autem  ip- 
sam  inflammationem  levare ,  super  suceida  lana  ex  aceto  imposita  •  a  cibo ,  si  valentio- 
ris  articuli  casus  est,  triduo  :  interdum  etiam  quinque  diebus  abstinere :  bibereaquam 
calidam,  dum  sitim  finiat :  curiosiusque  haec  facere  ,  iis  ossibus  molis,  quae  validis 
plenisque  musculis  continentur  :  si  vero  etiam  febris  accessit,  multo  magis;  deindeex 
die  quinto  fovere  aqua  calida  ,  remotaque  lana ,  ceratum  impunere  ex  cyprino  factum , 
nitro  quoque  adjecto,  donee  omnis  inflammalio  finiatur ;  tunc  frictionem  (d)  ei  membro 
adhibere ;  cibis  uti  bonis ;  vino  modice  :  jamque  ad  usus  quoque  suos  id  membrum  pro- 
movere;  quia  motus,  ut  in  dolore  pestifer,  sic  alias  saluberrimus  corpori  at.  Hsc 
communia  sunt :  nunc  de  singulis  dicam. 
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CHAPITRE  XII. 

T,e  la  luxation  du  maxillaire  inferieur. 

Le  maxillaire  inferieur  se  luxe  en  avant;  mais  tantot  d’un  cAte 
seulement ,  tantAt  des  deux  cAtes.  Dans  le  premier  cas ,  le  cAte  luxe  et 
le  menton  sont  devies  vers  la  partie  opposee;  les  dents  ne  correspon¬ 
dent  plus  a  leurs  congeneres,  mais  les  canines  se  trouvent  au-dessus 
desincisives  (1).  Dans  le  second  ,  le  menton,  en  totalite,  proemine  en 
avant;  les  dents  du  bas  depassent  de  beaucoup  celles  du  haul,  et  les 
muscles  paraissent  tendus  au-dessus  du  maxillaire.  On  doit  d’abord 
installer  le  patient  sur  un  siege ,  de  maniere  qu’un  aide ,  place  en 
arriere ,  maintienne  sa  tele ;  ou  bien  on  le  fait  asseoir  pres  d’un  mur , 
en  interposant  entre  ce  dernier  et  la  tete,  un  oreiller  dur  en  cuircontre 
lequel  l’aide  presse  la  tete  pour  mieux  Pimmobiliser.  Alors ,  apres 
s'etre  enveloppe  les  pouces  d’un  linge  ou  de  bandes  pour  les  empecher 
de  glisser ,  on  les  introduit  dans  la  bouche  du  blesse,  et  l’on  applique 
les  autres  doigts  en  dehors.  Des  que  le  maxillaire  est  vigoureusement 
saisi,  il  faut,  si  la  luxation  est  unilateral,  imprimer  au  menton  des 
mouveuients  de  va-et-vient,  et  l’aljaisser  vers  la  gorge;  puis,  en 
mAme  temps,  assujettir  la  tAte ,  relever  je  menton,  repousser  le 
maxillaire  a  sa  place,  et  fermer  la  bouche  du  patient;  tout  cela 
est  a  peine  l’affaire  d’un  moment.  Si  la  luxation  est  bi-la  terale,  on 
opere  absolument  de  mAme ;  mais  il  faut  rejbulcr  le  maxillaire  en 
arriere,  d’une  maniere  egale,  des  deux  cAtes.  L’os,  une  fois  reduit,  s’il 

CAPUT  XII. 

De  maxilla  sede  sua  mota. 

Maxilla  in  priorera  partem  propellitur ;  sed  modo altera  parte,  modo  utraque.  Si  al¬ 
tera,  in  contrariam  partem  ipsa  mentumque  inclinatur  :  dentes  paribus  non  respon¬ 
dent,  sed  sub  iis,  qui  secant,  canini  sunt.  At  si  utraque  ,  to  turn  mentum  in  exterio- 
rem  partem  promovetur ;  inferioresque  dentes  longius  quam  superiores  excedunt ; 
intentique  super  musculi  apparent.  Primo  quoque  tempore  homo  in  sedili  collocandus 
est  sic ,  ut  minister  a  posteriore  parte  caput  ejus  contineat ,  vel  sic  ,  ut  juxta  parietem 
is  sedeat,  subjecto  inter  parietem  et  capnt  ejus  scorteo  pulvino  duro ;  eoque  caput  per 
ministrum  urgeatur,  quo  sit  immobilius:  turn  digiti  fa)  pollices  linteolisvel  fasciis  , 
ne  delabantur ,  involuti  in  os  ejus  eonjiciendi ,  ceteri  extrinsecus  admovendi  sunt.  Ubi 
vehemenler  maxilla  apprehensa  est ,  si  una  parte  proeidit,  concutiendum  mentum ,  et 
ad  guttur  adducendum  est :  turn  simul  et  caput  apprehendendum ,  et,  exeitato  mento  , 
maxilla  in  suam  sedem  compellenda,  et  os  ejus  comprimendum  est  sic,  ut  omnia  paene 
uno  momento  flant.  Sin  utraque  parte  prolapsa  est ,  eadem  omnia  facienda ;  sed  aequa- 
liter  retro  maxilla  agenda  est.  Reposilo  osse  ,  si  cum  dolore  oeulorum  et  cervicis  iste 
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survienl  des  douleurs  oculaires  et  cervicales,  on  saigne  au  bras.  Si, 
che?  tous  ceux  donl  les  os  ont  ete  luxes  ,  une  alimentation  un  pea  li- 
quide  est  d’abord  convenable ,  a  plus  forte  raison  1’est-elle  dans  ce 
cas-ci;  bien  plus,  la  conversation  frequente  offre  des  inconvenients , 
parce  que  les  mouvements  de  la  bouche  mettent  les  nerfs  en  jeu. 

CHAP1TRE  XIII. 

De  la  luxation  de  la  Ute. 

La  tete  est  maintenue  au-dessus  du  cou  par  deux  condyles ,  qui 
s’enfoncent  dans  deux  depressions  de  la  vertebre  du  sommet :  c’est  ce 
que  j’ai  etabli  dans  le  premier  chapitre.  Ces  deux  condyles  se  luxent 
quejquefois  en  arriere  :  ce  qui  entralne  l’extension  des  nerfs  sous- 
occipitaux ,  le  contact  du  men  ton  avec  la  poitrine,  l’impossibilite  de 
boire ,  de  parler,  et,  parfois  remission  involontaire  du  sperme  :  acci¬ 
dents  que  la  mort  suiL  de  pres.  J’ai  cru  devoir  indiquer  cette lesion, 
non  qu’elle  Spit  susceptible  de  guerison ,  mais  pour  la  faire  reconnaitre 
par  des  signes  certains,  et  ne  pas  laisser  croirea  ceux  qui  ont  perdu 
quelqu’un  de  cet  accident,  que  le  medecin  a  ete  au-dessous  de  sa 
tache. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  luxation  de  la  colonne  vertebrate. 

Le  mbme  sort  attend  ceux  dont  les  verlebres  sont  luxes  le  long  de 
l’epine  :  ce  qui  ne  peut  arriver  sans  rupture  de  la  mobile  centrale,  des 

casus  incidit ,  ex  brachio  sanguis  mittendus  est.  Quura  omnibus  vero ,  quorum  ossa 
mota  sunt ,  primo  liquidior  cibus  conveniat ,  turn  his  praecipue:  adeo  ut  sermo.  quoque 
frequens ,  motu  oris  per  nervos ,  laedat. 

CAPUT  XIII 

De  capite  sede  sua  moto. 

Caput  duobus  processibus  in  duos  sinus  summae  vertebrae  demissis  super  cervieem 
contineri ,  in  prima  parte  proposui.  Hi  processus  interdum  in  posteriorem  partem  ex- 
cidunt :  quo  fit,  ut  nervi  sub  oecipitio  extendantur ,  mentum  pectoriagglutinetur,  De¬ 
que  loqui  possit,  interdum  sine  voluntate  semen  emittat:  quibus  celerrime  mors  su- 
pervenit.  Ponendum  autem  hoc  esse  credidi,  non  quo  curatio  ejus  rei  ulla  sit ;  sed  ut 
res  indiciis  cognosceretur,  et  non  putarent  sibi  medicum  defuisse,  si  qui  sic  aliquem 
perdidissent. 

CAPUT  XIV. 

De  spina  sede  sua  mota. 

Idem  casus  manet  eos ,  quorum  in  spina  vertebrae  exciderunt.  Id  enim  non  potest 
fieri ,  nisi  et  medulla  ,  quae  per  medium ,  et  duabus  membranulis ,  quae  per  duos  a  la- 
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deux  pelites  membranes  qui  sortent  par  les  deux  apophyses  laterales  t 
et  des  nerfs  qui  maintiennent  ees  os.  Le  deplacement  se  fail  en 
arriere  ou  en  avaot,  au-dessus  ou  en  dessous  du  septum  transverse. 
Selon  le  c6te  ou  il  s’est  produit,  il  se  forme  en  arriere  une  tumeur  ou 
une  depression.  Le  siege  de  la  lesion  est-il  au-dessus  du  septum?  il 
survient  aussit6t  une  paralysie  des  mains,  des  vomissements ,  des 
convulsions ,  de  la  dyspnee ,  des  douleurs  accablantes  et  de  la  durete 
de  I’ouie.  Est-il  au-dessous?  il  y  a  paralysie  des  euisses,  retention, 
quelquefois  m&me  incontinence  d’urine.  Dans  ces  sortes  de  eas,  la 
mort,  bien  que  plus  lente  qu’a  la  suite  de  la  luxation  de  la  tete,  arrive 
dans  les  trois  jours.  Quant  au  precepte  que  donne  Hippocrate  (I) , 
lorsqu’une  verlebre  est  luxee  a  l’exlerieur ,  de  eoucher  le  patient  sur 
le  venire  et  d’operer  l’extension,  tandis  qu’un  aide  appuie  sur  l’os  avec 
le  tajoo ,  pour  le  refouler  en  dedans,  il  ne  doit  Sire  accepte  qne  pour 
les  luxations  jncompletes,  non  pour  lesautres  :  car,  sans  etre  luxee, 
une  verlebre  proemine  quelquefois  legerement  en  arriere  oaen  avant, 
par  suite  de  la  faiblesse  de  ses  nerfs.  Cet  accident  ne  tue  pas, 
raais  la  vertebre  est  inaccessible  du  cote  anlerieur  :  si  en  la  repousse 
par  l’exlerieur ,  le  deplacement  se  reproduit  dans  la  plupart  des  cas , 
a  moins ,  ce  qui  est  tres-rare ,  que  les  nerfs  n’aient  recouvre  leur 
energie. 


teribus  processus  feruntur,  et  nerv'is,  qui  continent,  ruptis.  Excidunt  autem  et  in  pos- 
teriorem  partem,  et  in  priorem ;  et  supra  septum  transversum  ,  et  infra.  In  utram  par¬ 
tem  exciderint,  a  posteriore  parte  vel  tumor,  vel  sinus  oritur.  Si  super  septum  id 
incidit,  manus  resolvuntur,  vomitus,  aut  distentio  nervorum  insequitur,  spiritus 
difficuiter  movetur ,  dolor  urget ,  et  aures  obtusae  sunt.  Si  sub  septo ,  femina  resolvun¬ 
tur,  urina  supprimitur,  jnterdum  etiam  sine  voluntate  prorumpit.  Ex  ejusmodi  casi- 
bus,  ut  tardias,  quam  ex  capitis,  sic  tamen  intra  triduum  homo  moritur.  Nam  quod 
Hippocrates  dixit ,  vertebra  in  exteriorem  partem  prolapsa ,  pronum  hominem  collo- 
candum  esse,  et  extendendum  ,  turn  calce  aliquem  super  ipsum  os  debere  consistere  , 
et  id  intus  impellere :  in  iis  aeeipiendum  est ,  quae  paulum  excesserunt ;  non  in  its , 
quae  totae  loco  motae  sunt.  Nonnunquam  enim  nervorum  imbecillitas  efficit,  ut ,  quam- 
vis  non  exeiderit  vertebra ,  paulum  tamen  aut  in  posteriorem  ,  aut  in  priorem  partem 
promineat.  Id  non  jugulat :  sed  ab  interiore  parte  ne  contingi  quidem  potest :  ab  exte- 
riore  si propulsum  est,  plerumque  iterumredit;  nisi,  quod  admodum  rarum  est,  vis 
nervis  restituta  est. 


39 


610 


TRAIT C  DE  MEDECINE  DE  CELSE. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  luxation  du  bras. 

Le  bras  se  luxe  tantOt  dans  l’aisselle,  tantot  eu  avant  (1).  Est-ce 
dans  j’aisselle  qu’il  a  glisse?  le  coude  est  ecarte  du  tronc;  il  ne  peut 
6tre  porte  avec  le  bras  pres  de  l’oreille  du  m6me  c6te ,  et  ce  membre 
est  plus  long  que  1’autre.  Esl-ce  en  avant  ?  l’extremite  superieure  du 
bras  s’etend,  mais  moins  qu’a  Petal  normal ,  et  le  coude  se  porte  plus 
difficilement  en  avant  qu’en  arriere.  Si  l’humerus  est  luxe  dans  l’ais¬ 
selle  et  que  le  sujetsoit  encore  jeune,  ou  du  moins  delicat  et  pourvude 
nerfs  faibles,  il  suffit  de  mettre lepatient  sur  un  siege;  d’ordonner  a  un 
aide  de  ramener  doucementen arriere  la  t&te  de  Pos  largedesepaules;  a 
un  autre,  de  faire  Pextension  de  Pavant-bras ;  puis,  apres  s’etre  place 
soi-m^me  en  arriere,  d’enfoncer  une  main  dans  le  creux  de  Paisselle 
du  blesse,  et  de  refouler  Pos  avec  cette  main,  tandis  qu’avec  l’autre,  on 
pousse  en  mSme  temps  Pavant-bras  vers  le  thorax.  Si  le  sujet  est  un  peu 
replet,  ou  s’il  a  les  nerfs  vigoureux,  il  est  necessaire  de  recourir  a  une 
spathe  (  fig.  3 )  en  bois,  de  deux  doigts  d’epaisseur,  assez  longue  pour 


Fig.  3. 


s’etendre  de  Paisselle  aux  doigts ,  et  pourvue,  au  sommet,  d’une  petite 
tOte  ronde  et  legerementexcavee  pour  recevoir  une  petite  portion  de  la 
t6te  humerale.  Cette  spathe,  est  percee  en  trois  endroits  (2),  distants 
Pun  de  l’aulre,  de  trous  disposes  par  paires,  dans  lesquels  sont  passees 
des  couiroies  -souples.  On  entoure  cette  spathe  d’une  bande  pour  ren- 

CAPUT  XV. 

De  humero  sede  sua  moto. 

Humerus  autem  modo  in  alam  excidit ,  modo  in  partem  priorem.  Si  in  alam  delapsus 
est  1  eubitus  receditab  latere;  sursum  juxta  ejusdem  partis  aurem  cum  humero  por- 
rigi  non  potest;  longiusque  altero  id  brachium  est.  Si  In  priorem  partem,  summum 
quidem  brachium  extenditur ,  minus  tamen  quam  naturaliter ;  difficiliusque  in  priorem 
partem,  quam  in^posteriorem  cubitus  porrigitur.  Igitur,  si  in  alam  humerus  excidit,  et 
vel  puerile  adhuc  est  corpus ,  vel  molle  certe ,  et  imbecillis  nervis  intentum  est .  satis 
est  coilocare  id  in  sedili :  et  ex  duobus  minislris  alteri  imperare ,  ut  eaput  lati  scapula- 
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dre  son  contact  moms  penible ,  et  on  la  dirige  le  long  du  bras  jusqu’a 
1’aisselle ,  de  facon  que  la  t&te  en  soil  placee  au  sopimet  du  creux  axil- 
laire;  puis  on  1’aUache  au  bras  avec  les  courroies ,  en  ces  trois  en- 
droits  :  un'  peu  au-dessous  de  la  tete  humerale ;  un  peu  au-dessus  du 


Fig.  4. 


coude,  et  au-dessus  de  la  main ;  a  cet  effet ,  on  proportionrie,  seance 
tenante,  la  distance  des  trous.  Le  bras  ainsi  lie,  on  le  passe  par-dessus 
un  degre  d’echelle  de  basse-cour  (tig.  4),assez  eleve  pour  que  le  blessene 
puisse  pas  toucher  terre ;  et ,  pendant  qu’on  laisse  le  corps  suspendu 
d’un  cdte,  on  exerce,  de  l’autre,  des  tractions  sur  le  bras.  La  _tete  de 

ram  ossis  leniter  reducat ;  alteri,  ut  brachium  extendat :  ipsum  posteriore  parte  resi- 
dentem ,  manum  sub  alam  ejus  conjicere,  simulque  et  ilia  os ,  et  altera  manu  brachium 
ejus  ad  latus  impellere.  At  si  vastius  eorpus ,  nervive  robustiores  sunt,  Decessaria  est 
spatha  lignea,  quae  et  crassitudinem  duorum  digitorum  habet,  et  longitudine  ab  ala 
usque  ad  digitos  pervenit :  in  qua  summa  capitulum  est  rotundum  et  leniter  cavum  ,  ut 
recipere  parliculam  aliquam  ex  capite  humeri  possit.  In  ea  bina  foramina  tribus  locis 
stmt,  inter  se  spatio  distantibus in  quae  lora  mollia  conjiciuntur.  Eaque  spatha,  fas- 
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l’humerus  poussee  par  celle  du  bois,  se  trouve  alors  refoulee  a  sa 
place .  tant6t  avec  un  bruit  et  tan  tot  sans  bruit.  Une  simple  lecture 
d’Hippoerate  apprend  qu’il  exisle  beaucoup  d’autres  precedes  de  re¬ 
duction  ;  mais  il  n’en  est  point  de  mieux  consacre  par  l’experience  que 
ce  dernier  (3).  11  faut,  si  le  bras  est  deplace  en  avant,  coucher  le 
sujet  sur  le  dos ;  appliquer  ,  sous  1’aisselle ,  la  partie  moyenSTSW 
bande  ou  d’une  courroie  ;  en  confier  les  chefs  a  un  aide  place  derriere 
la  t&te  du  patient ;  livrer  le  bras  a  un  autre ;  prescrire  au  premier  de 
tirer  la  courroie,  et,  au  second,  Je  bras.  Le  medecin  doit  ensuite,  avec 
la  main  gauche,  repousser  la  tete  del’humerus;  avec  la  droite,  ejever 
le  coude  et  le  bras  ,  et  refouler  Pos  a  sa  place ,  ou  il  rentre  plus  facile- 
ment  que  dans  le  cas  precedent.  Quand  le  hr&s  est  retnis,  on  remplit 
1’aisselle  de  laine  afin  de  fa  ire  obstacle  a  Pos,  s’il  etait  luxe  en  dedans ; 
et,  s’il  1’etait  en  avant,  de  faciliter  la  deligation.  Alors,  une  bande  ayant 
son  chef  initial  sous  l’aisselle,  doit  entourer  la  t6te  de  Pos,  puis  kre 
dirigee,  en  croisant  la  poitrine,  vers  l’autre  aisselle ,  et  de  la  ,  vers 
Pepaule  pour  revenir  surla  t&le  de  l’humerus,  qu’on  entoure  plusieurs 
fois  de  maniere  a  bien  la  maintenir.  Ainsi  lie,  on  maintient  mieux  le 
bras  en  le  ramenant  sur  le  cdte ,  ou  on  le  fixe  avec  une  bande. 


cia  involute ,  quo  minus  tactu  lsedat ,  ad  alam  brachio  dirigitur  sic ,  ut  caput  ejus 
summae  alae  subjiciatur :  deinde  loris  suis  ad  brachium  deligatur;  uno  loco  paulum 
infra  humeri  caput ;  altero  paulum  supra  cubitura ;  terlio  supra  manum:  cui  rei  proli- 
nus  intervalla  quoque  foraminum  aptate  sunt.  Sic  brachium  deligatum  super  scalae  gal- 
linariae  gradum  trajicitur  ita  alte,  ut  consistere  homo  ipse  non  possit;  simulque  in 
alteram  partem  corpus  demittilur,  in  alteram  braehium  intenditur:  eoque  fit,  ut  ca- 
pite  ligni  caput  humeri  impulsum  in  suatn  sedem ,  modo  cum  sono ,  modo  sine  hoc 
compellatur.  Multas  alias  esse  rationes  scire  facile  est  uno  Hippocrate  lecto ;  sed  non 
alia  magis  usu  comprobata  est.  At  si  in  partem  priorem  humerus  excidit,  supinushomo 
collocandus  est;  fasciaque,  aut  habena  media  alae  circumdanda  est,  capitaque  ejus 
post  caput  hominis  miaistro  tradenda,  brachium  alteri ;  praecipiendumque,  ut  ille  ha- 
benam,  hie  brachium  extendat:  deinde  medicus  caput  quidem  humeri  sinistra  debet 
repellere:  dextra  vero  cubitumcum  humero  attollere,  et  os  in  suam  sedem  compellere: 
faciliusque  id  in  hoc  casu ,  quam  in  priore  revertitur.  Reposito  humero,  lana  alae 
subjicienda  est ;  si  in  interiore  parte  os  fuit ,  ut  ei  opponatur ;  si  in  priore,  ut  tamen 
commodius  deligetur.  Turn  fascia,  primum  sub  ala  obvoluta,  caput  ejus  debet  com- 
prehendere  ,  deinde  per  pectus  ad  alteram  alam ,  ab  eaque  ad  scapulas ,  rursusque  ad 
ejusdem  humeri  caput  tendere,  saepiusque  eadem  ratione  circumagi,  donee  bene  id 
teneat.  Vinctus,  hac  ratione  humerus  commodius  eontinetur,  si  adductus  ad  latus,  ad 
id  quoque  fascia  deligatur. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  luxation  du  coude. 

Trois  os  eoncourent  a  former  le  coude  :  l’humerus,  Ie  radius  et  le 
cubitus;  c’est  ce  qu’on  a  pu  comprendre,  d’apres  ce  qui  a  ete  etabli 
dans  la  premiere  partie  de  ce  livre.  Si  le  cubitus ,  qui  est  articule  avec 
Fbumerus ,  s’en  separe ,  le  radius  qui  lui  est  uni ,  est  tant6t  entraine , 
tantdt  retenu  en  place.  Le  coude  peut  se  luxer  en  quatre  directions  (1). 
S’il  est  luxe  en  avant ,  I’avant-bras  est  etendu  et  ne  peut  se  flechir.  S’il 
l’est  en  arriere,  l’avant-bras  est  flechi  et  ne  peut  s’etendre ;  ce  membre 
est  plus  court  que  l’autre ;  et,  quelquefois,  il  survient  de  la  fievre  etdes 
vomissements  bilieux.  S’il  Test  en  dehors  ou  en  dedans ,  l’a van t-bras 
est  etendu ,  mais  un  peu  flechi  du  c6te  d’ou  l’os  s’est  eloigne.  Quoi  qu’il 
en  soit ,  le  procede  de  reduction  est  le  me  me,  non-seulement  pour  le 
coude ,  mais  pour  tous  les  membres  longs  qui  s’articulent  par  une  tete 
allongee.  II  consiste  a  exercer  des  tractions  en  sens  contraires  sur  les 
deux  portions  du  membre,  jusqu’a  ce  qu’on  ait  rendu  libre  l’espace  qui 
est  entre  les  os ,  puis  a  repousser  l’os  luxe,  de  l’endroit  ou  il  s’est  porte 
vers  le  cote  oppose.  Il  existe  cependant  maints  et  maints  procedes 
d’extension  qui  varient  selon  la  puissance  des  nerfs  et  la  situation  des 
os  luxes.  Ainsi,  tantdton  emploie  les  mains  seules,  tant6t  on  a  recours 
a  d’autres  moyens.  Par  exemple,  dans  la  luxation  du  cubitus  en  avant, 
l’extension  avec  les  deux  mains,  aidees  parfois  de  courroies,  est  suffi- 


CAPUT  XVI. 

De  cubito  sede  sua  moto. 

In  eabito  autem  Etia  coire  ossa,  humeri,  radii,  et  cuhiti  ipstus,  ex  iis,quae  prima  parte 
hujas  voluminis  posita  stint,  intelligi  potuit.  Si  eubitns,  qui  annexus  hamero  est,  ab 
hoc  excidit,  radius,  qui  adjunctus  est ,  interdum  trahitur,  interdum  suhsistit.  In  omnes 
vero  quatuor  partes  excidere  cubitus  potest  :  sed,  si  in  priorem  prolapsus  est,  exten- 
tumbraehium  est,neque  recurvatur  :  si  in  posteriorem ,  braehium  cnrvnm  est,  neque 
extenditur ,  breviusque  altero  est ;  interdum  febrem ,  vomitumque  bilis  movet :  si  in 
exteriorem,  interioremve,  braehium  porrectum  est,  sed  paulum  in  earn  partem,  a  qua  os 
recessit,  reeurvatum.  Quidquid  incidit,  reponendi  ratio  una  est,  neque  in  cubito  lantum, 
sed  in  omnibus  quoque  membris  longis,  quae  per  artieulum  longa  testa  junguntur :  utrum 
que  membrum  in  diversas  partes  extendere ,  donee  spatium  inter  ossa  liberum  sit  -,  turn 
id  os ,  quod  excidit,  ab  ea  parte,  in  quam  prolapsum  est,  in  contrariam  impellere.  Ex- 
tendendi  tamen  alia  atque  alia  genera  sunt,  prout  aut  nervi  valent,  aut  ossa  hue  illucve 
se  dederunt.  Ac  modo  manibus  solis  utendam  est,  modo  quaedam  alia  adhibenda.  Ergo, 
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sante;  on  met  en suite  un  corps  rond  dans  le  pli  du  bras ,  et  surce 
corps  ,  on  pousse  tout  a  coup  ]e  coude  vers  Fhumerus.  Dans  d’autres 
cas ,  il  est  tres-avantageux  de  faire  l’extension,  comme  on  l’a  indique 
pour  les  fractures  de  l’humerus ;  puis  on  replace  les  os.  Le  reste  du 
trailement  est  le  m£me  que  celui  de  toutes  les  luxations;  seulement, 
on  doit  lever  plus  t6t  et  plus  souvent  1’appareil;  fomenter  avec  beau- 
coup  plus  d’eau  chaude ,  et  faire  des  frictions  plus  prolongees  avec  de 
l’huile,  du  sel  et  du  natron.  Car  au  coude,  soit  que  la  luxation  per- 
siste  ou  qu’elle  soit  Feduite,le  cal  (roideur)  se  forme  plus  vite  que 
dans  toute  autre  articulation,  et,  s’il  s’accrolt  a  la  faveur  de  1’immobi- 
bilite ,  la  flexion  devient  plus  tard  impossible. 


CHAPITRE  XVII. 


De  la  luxation  de  la  main. 

La  main  se  luxe  egalement  dans  ces  quatre  directions  (1).  Est¬ 
elle  echappee  en  arriere?  l’extension  des  doigts  est  impossible; 
est-ce  en  avant?  leur  flexion  ne  se  fait  plus ;  est-ce  de  Fun  ou  de 
l’autre  cote?  la  main  est  deviee  du  cote  oppose,  c’est-a-dire  vers  le 
pouce  ou  le  petit  doigt.  La  reduction  n’est  pas  tres-difficile.  11  faut, 
sur  un  plan  dur  et  resistant ,  tirer  la  main  dans  un  sens,  et  l’avant- 


si  in  priorem  partem  cubitus  prolapsus  est ,  extendi  per  duos  manibus,  interdum  etiam 
habenis  adjectis ,  satis  est :  deinde  rotundum  aliquid  a  lacerti  parte  ponendum  est,  et 
super  id  repente  cubitus  ad  humerum  impellendus  est.  At  in  aliis  casibus  eommodissi- 
mum  est  eadem  ratione  brachium  extendere,  quae  fracto  humero  supra  posita  est,  et 
turn  ossa  reponere.  Reliqua  curatio  eadem  est ,  quae  in  omnibus.  Celerius  tantum ,  et 
saepius  id  resolvendum  est ;  multo  magis  aqua  calida  fovendum :  diutius  ex  oleo  et  ni- 
tro  ac  sale  perfricandum.  In  cubito  enim  celerius,  quam  in  ullo  alio  articulo,  sive  ex¬ 
tra  remansit,  sive  intus  revertit ,  callus  circumdatur ;  isque,  si  per  quietem  increvit , 
flexus  illius  postea  prohibet. 

CAPUT  XVII. 

De  manu  sede  sua  mota. 

Manas  quoque  in  omnes  quatuor  partes  prolabitur.  Si  in  posteriorem  partem  excidit , 
porrigi  digiti  nonpossunt  :  si  in  priorem,  non  inclinantur  :  si  in  alterutrum  latus,  ma- 
nus  in  contrarium ,  id  est  autad  pollicem,  aut  ad  minimum  digitum  converjitur.  Re- 
poni  non  dificillime  potest  Super  durum  locum  et  renitentem  ex  altera  parte  intendi 
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bras  dans  l’autre,  en  tenant  la  main  en  pronation,  si  la  luxation 
est  posterieure;  en  supination,  si  elle  est  anterieure ,  et  sur  le  cote, 
si  elle  est  interne  ou  externe.  Des  qu’on  a  suffisamment  allonge  les  nerfs 
■  ligaments) ,  si  l’os  est  deplace  vers  I’un  ou  l’autre  cote ,  on  le  repousse 
avec  les  mains  du  cdte  oppose.  Mais  s’il  est  luxe  en  avant  ou  en 
arriere,  il  faut  mettre  dessus  un  corps  dur  ,  et,  sur  ce  corps,  presser 
1’os  preeminent  avec  la  main  :  la  force  se  trouve  accrue  par  cet  expe¬ 
dient  :  ce  qui  permet  de  repousser  plus  aisement  la  partie  luxee  a  sa 
place. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  luxation  de  la  paume  de  la  main . 

A  la  paume  de  la  main ,  les  os  se  luxent  aussi  quelquefois,  tant6t  en 
avant ,  tantot  en  arriere ;  mais  ils  ne  peuvent  se  deplacer  sur  les  cotes, 
a  cause  de  l’obstacle  que  les  os  voisins  leur  opposent.  Cette  luxation  se 
revele  par  ce  seul  signe  commun  a  toutes  :  une  tumeur  du  c6te  ou  l’os 
s’est  porte ,  et  une  depression  a  l’endroit  qu’il  a  abandonne.  Mais , 
sans  recourir  a  l’extension ,  une  bonne  pression  avec  le  doigt  suffit 
pour  remettre  l’os  a  sa  place. 


manus ,  ex  altera  braehium  debet  sic ,  ut  prona  sit ,  si  in  posteriorem  partem  os  exci- 
dit;  supina,  si  in  priorem  :  si  in  exteriorem  exterioremve ,  in  latus.  Ubi  satis  nervi 
diducti  sunt,  si  in  alterutrum  latus  procidit,  manibus  in-contrarium  repellendum  est. 
At  iis ,  quae  in  priorem  posterioremve  partem  prolapsa  sunt ,  superimponendum  durum 
aliquid ,  idque  supra  prominens  os  manu  urgendum  est ;  per  quod  vis  adjecta  facilius 
id  in  suam  sedem  compellit. 

'  CAPUT  XVIII. 

De  palma  sede  sua  mota. 

In  palma  quoque  ossa  interdum  suis  sedibus  promoventur ,  modo  in  priorem  partem, 
modo  in.  posteriorem  :  in  latus  enim  moveri ,  paribus  ossibus  oppositis ,  non  possunt. 
Signum  id  solum  est ,  quod  omnium  commune  est :  tumor  ab  ea  parte ,  in  quam  os  ve- 
nit ;  sinus  ab  ea ,  a  qua  recessit.  Sed  sine  intentione ,  digito  tantummodo  bene  pressum 
os  in  suam  sedem  revertitur. 
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CHAPITRE  XIX. 

De  la  luxation  des  doigts. 

Aux  doigts ,  cet  accident  est  tout  aussi  frequent  et  les  si  goes  soot 
les  m£mes  qu’a  la  main  (I).  Mais  pour  l’extension ,  il  n’est  pas  besoiu 
de  tant  de  force,  puisque  les  articulations  sont  plus  petites,  et  les 
nerfs  moins  puissants.  On  n’a  qu’a  etendre  sur  une  table,  les 
doigts  luxes  en  avant  ou  en  arriere  ,  et  a  les.  pousser  avec  la  paume 
de  la  main ;  si  la  luxation  est  laterale ,  on  la  reduit  avec  les  doigts. 
On  peut,  apres  avoir  replace  l’articulalion  moyenne  ou  superieure, 
l’assujetlir  dans  une  gouttiere. 


CHAPITRE  XX. 


De  la  luxation  du  femur. 


Lorsque  j’ai  parle  de  ces  dernieres  luxations,  il  semble  que  j’aie  eu 
egalement  en  vue  celles  du  membre  inferieur,  car,  dans  ce  cas  aussi , 
il  existe  une  certaine  analogie  entre  le  femur  et  l’humerus,  le  tibia  et 
le  cubitus,  le  pied  et  la  main.  Cependant  il  convient  d’exposera  part 
quelques  considerations  au  sujet  des  luxations  de  la  cuisse.  Le  femur 
se  luxe  dans  les  quatre  directions  connues  (1)  :  le  plus  souvent  en 
dedans;  quelquefois  en  dehors;  tres-rarement  en  avant  ou  en  arriere. 
Si  la  luxation  est  interne,  la  jambe  est  plus  longue  que  F  autre  et 


CAPUT  XIX. 

De  digitis  sedibus  suis  motis. 

At  in  digitis  totidem  fere  casus,  eademque  signa  sunt,  quae  in  manibus.  Sed  in  his 
extendendis  non  aeque  vi  opus  est ;  quura  et  articuli  Jjreviores ,  et  nervi  minus  validi 
sint.  Super  mensam  tantummodO  intendi  debent,  qui  vel  in  priorem ,  vel  in  posterio- 
rem  partem  exciderunt ;  turn  jam  palma  compelli ;  at  id  ,  quod  in  latus  elapsum  est , 
digitis  restitui  (a).  Potest  tamen  conditus  articulus  medius ,  aut  summus  canaliculo 
aliquo  contineri. 

CAPUT  XX. 

De  femore  sede  sua  moto. 

Quum  de  his  dixerim,  de  iis  quoque ,  quae  in  cruribus  sunt ,  videri  possum  dixisse : 
siquidem  etiam  in  hoc  casuquaedam  similitudo  est  femori  et  humero,  tibiae  et  cubito,pedi 
et  manui.  Quaedam  tamen  separatim  quoque  de  his  dicenda  sunt.  Femur  in  omnes  quatuor 
partes  promovetur :  saepissime  in  interiorem;  deinde  in  extcriorem ;  raro  admodum  in  prio¬ 
rem,  aut  posteriorem.  Si  in  interiorem  partem  prolapsum  est,  crus  longius  altero,  et  va- 
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bancale,  la  pointe  du  pied  etant  tournee  en  dehors ;  si  elle  est  externe, 
la  jambe  est  plus  courte ,  cagneuse  etle  pied  est  devie  en  dedans;  dans 
la  marche,  ce  n’est  pas  le  talon ,  mais  seulement  le  bout  de  la  plante 
du  pied  qui  touche  terre ;  la  jambe  supporte  mieux  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  le  poids  de  la  partie  superieure  du  corps  „  et  un  baton  est 
moins  necessaire;  si  elle  est  anterieure,  le  membre  est  dans  l’exten- 
sion  et  ne  peut  se  flechir ;  il  egale  Fautre  en  longueur  jusqu’au  talon  , 
mais  le  bout  de  la  plante  du  pied  est  moins  incline  en  avant ;  dans  ce 
cas,  la  douleur  est  tres-intense ,  et  l’urine  surtout  est  supprimee  (2). 
Des  que  la  douleur  et  Finflammation  sont  apaisees,  la  marche  est  fa¬ 
cile  et  le  pied  reprend  sa  rectitude;  si  la  luxation  est  posterieure,  le 
membre  ne  peut  pas  s’etendre ;  il  reste  plus  court,  et,  dans  la  station, 
le  talon  ne  touche  pas  terre.  Pour  le  femur,  le  grand  danger  reside 
ou  dans  la  difficulty  de  la  reduction ,  ou  dans  le  retour  de  la  luxation, 
apres  qu’elle  a  ete  reduite.  Quelques  medecins  soutiennent  que  la 
luxation  se  reproduit  toujours;  mais  Hippocrate,  Diodes,  Philotime, 
Nileeet  Heraclide  deTarente,  auteurs  d’une  grande  celebrite,  nous 
apprennent  qu’ils  ont  fait  la  reduction  avec  un  succes  complet  (3). 
Du  reste,  Hippocrate  (4),  Andreas,  Nilee,  Nymphodore,  Protarque, 
Heraclide  et  un  certain  artisan  (5),  n’auraient  certes  pas  invente 
toutes  cess  machines  a  extension  de  cuisse,  pour  combattre  ce  genre 
de  lesion ,  si  elles  avaient  ete  inutiles.  Quetque  erronee  que  soit  cette 
opinion,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  si  les  nerfs  et  les  muscles  tres- 
vigoureux  de  cette  region  ont  conserve  leur  force ,  la  reduction  est 
presque  impossible;  et  que,  s’ils  Font  perdue,  leur  action  eontentive 
sera  plus  tard  impuissante.  Il  convient  done  de  faire  une  tentative ;  si 

tium  (a)  est :  extra  enim  pesultimus  spectat;  si  in  exteriorem,  brevius,  varumquefit, 
pes  in  tus  inclinatur  •,  calx  in  gressu  terram  non  contingit,  sed  planta  ima ;  meliusque  id 
crus  superius  corpus,  quam  in  priore  easu,  fert,  minusque  baculo  eget ;  si  in  priorem, 
eras  extensum  est,  compliearique  non  potest;  atteri  cruri  ad  caleem  par  est,  sed  ima 
planta  minus  in  priorem  partem  inclinatur  :  dolorque  in  hoe  easu  prsecipftus  est ,  et 
maxime  nrina  supprimitur.  Ubi  cum  dolore  inflammatio  quievit,  commode  ingrediun- 
tur ,  rectusque  eorum  pes  est.  Si  in  posteriorem  ,  extendi  non  potest  crus ,  breviusque 
est;  ubi  consistit,  calx  hie  quoque  terram  non  contingit.  Magnum  autem  femori  peri- 
culum  est,  ne  vel  difficulter  reponatur,  vel  repositum  rursus  excidat.  Quidam  semper 
iterum  excidere  eontendunt :  sed  Hippocrates,  et  Diodes ,  et  Phi  loti  tans ,  et  Nile  us,  et 
Heraclides  Tarentinus,  clari  admodam  auctores,  ex  toto  se  restitirisse  memoriae  pro- 
diderunt.  Neque  tot  genera  machinamentorutn  quoque ,  ad  extendendum  in  boc  easu 
femur,  Hippocrates,  Andreas,  Nileus,  Nymphodorus,  Protarchus,  Heraclides,  faber 
quoque  {b)  quidam  reperissent ,  si  id  frustra  esset.  Sed  ut  baec  falsa  opinio  est ,  sie 
illud  verum  est :  quum  ibi  valentissimi  nervi  musculiqae  sint ,  si  suum  robur  babent , 
vix  admittere;  si  non  habent,  postea  non  eontinere.  Tentandum  igitur  est,  et,  si  tene- 
rum  membrum  est ,  satis  est  habena  altera  ab  inguine ,  altera  a  genu  intendi :  si  rati- 
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le  membre  est  delicat,  il  suffit,  pour  l’ex tension,  d  un  lacs  du  c6tede 
l’aine,  et  d’un  autre  du  cote  du  genou ;  s’il  est  un  peu  fort,  on  reussira 
mieux  en  attach anJLles  lacs  a  des  batons  solides  (fig.  a),  dont  on  place 


Fig.  3.  . 


les  extremites  inferieures  dans  des  arrets  opposes  l’un  a  l’autre,  tandis 
qu’avec  les  mains,  on  tire  a  soi  les  extremites  superieures.  On  opere 
l’extension  du  membre  avec  plus  de  vigueur  encore,  en  se  servant 


les  lacs  :  ces  essieux  tournent  comme  dans  les  pressoirs ,  et  ont  assez 
de  puissance  non-seulement  pour  allonger  les  nerfs  et  les  muscles, 
mais  m6me  pour  les  rompre,  si  I’on  en  pousse  Taction  trop  loin.  On 
couche  done  le  patient  sur  le  banc,  soit  sur  le  ventre,  soit  sur  le  dos, 
soit  sur  un  cote,  de  maniere  que  la  partie  vers  laquelle  l’os  s’est  luxe  se 

dius,  melius  adducent,  qui  easdem  habenas  ad  valida  bacula  deligarint;  qunmque 
eorum  fustium  imas  partes  opposite  morae  objecerint ,  superiores  ad  se  utraque  mana 
traxerint.  Etiamnum  valentius  intenditur  membrum  super  scamnum ,  cui  ab  utraque 
parte  axes  sunt,  ad  quos  habenae  illae  deligantur  :  qui,  ut  in  torcularibus ,  conversi. 
rumpere  quoque  ,  si  quis  perseveraverit ,  non  solum  extendere  nervos  et  musculos  pos- 
sunt.  Colloeandus  autem  homo  super  id  scamnum  est  aut  pronus ,  aut  supinus,  aut  in 
latus  sic,  ut  semper  ea  pars  superior  sit.  in  quam  os  prolapsum  est;  ea  inferior  («)-, 
a  qua  recessit.  Nervis  extends ,  si  in  priorem  partem  os  venit,  rotundum  aliquid  super 
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Irouve  toujours  en  haut ,  et  celle  qu’il  a  abandonnee ,  toujours  en  bas. 
L'extension  faite,  si  l’os  est  luxe  en  avant,  on  met  dans  l’aine  un  corps 
rond ,  sur  lequel  on  ramene  vivement  le  genou,  en  procedant  comme 
on  Pa  fait  pour  l’avant-bras  et  dans  le  m^me  but;  si  l’on  peut  imme- 
diatement  flechir  la  cuisse  ,  c’est  que  l’os  est  rentre.  Dans  les  autres 
cas,  si  les  os  sont  fortement  entre-croises ,  le  medecin  refoulera  celui 
qui  proemine ,  et  I’aide  poussera  l’os  coxal  en  sens  conlraire.  Quand 
l’os  est  reduit,  le  Iraitement  ne  reclame  qu’un  sejour  assez  prolonge 
au  lit  :  car  un  mouvement  du  femur,  pendant  que  les  nerfs  sont 
encore  l&ches,  reproduirait  la  luxation. 


CHAP1TRE  XXI. 

Pe  la  luxation  du  genou . 

Le  genou  se  luxe  en  dehors ,  en  dedans  et  en  arriere  :  c’est  un  fait 
tres-connu.  La  plupart  des  medecins  ont  ecrit  qu’il  ne  se  deplace  pas 
en  avant :  opinion  tres-vraisemblable,  puisque  la  rotule  faisant  obs¬ 
tacle  de  ce  c6te;  contient  egalement  la  t6te  du  tibia.  Cependant  Meges 
nous  apprend  qu’il  a  gueri  une  personne  dont  le  genou  s’etait  luxe  en 
ayant.  Dans  ces  sortes  d’ accidents ,  l’extension  des  nerfs  peut  se  faire 
a  l’aide  des  moyens  que  j’ai  indiques  pour  la  cuisse.  La  luxation  en 
arriere  se  reduit  en  appliquant,  comme  on  l’a  deja  indique,  un  corps 
rond  dans  le  creux  poplite,  et  en  ramenant  la  jambe  sur  ce  corps  ; 
quant  aux  autres  luxations ,  on  les  reduit  avec  les  mains ,  en  poussant 
simultanement  les  os  en  sens  inverses. 

inguen  ponendum ;  subitoque  super  id  genu  addueendum  est  eodem  modo ,  eademque 
de  causa,  qua  idem  iD  brachio  fit;  protinusque,  si  complicari  femur  potest,  intus  est. 
In  ceteris  vero  casibus ,  ubi  ossa  per  vim  paulum  inter  se  recesserunt ,  medicus  debel 
id,  quod  eminet  ,  retro  cogere;  minister  contra  inde  (at)  coxam  propellere.  Reposito 
osse ,  nihil  aliud  novi  curatio  requirit ,  quam  ut  diutius  is  in  lecto  detineatur ;  ne ,  si 
motum  adhuc  nervs  laxioribus  femur  fuerit ,  rursus  erumpat. 

CAPCT  XXL 
Be  genu  sede  sua  moto. 

Genu  vero  etin  exteriorem,  et  in  interiorem,  et  in  posteriorem  partem  excidere,  no- 
tissimum  est.  In  priorem  non  prolabi  plerique  seripserunt :  potestque  id  vero  proximum 
esse ,  quum  inde  opposita  patella ,  ipsa  quoque  caput  tibiae  contineat,  Meges  tamen 
eum ,  cui  in  priorem  partem  excidisset ,  a  se  curatum  esse ,  memoriae  prodidit.  In  his 
casibus  intendi  nervi  rationibus  iisdem ,  quas  in  femore  retuli .  possunt.  Et  id  quidem 
quod  in  posteriorem  partem  excidit ,  eodem  modo  rotundo  aliquo  super  poplitem  impo- 
sito ,  adductoque  eo  crure ,  reconditur  cetera  vero  manibus  simul  dura  ossa  in  diver- 
sas  partes  compelluntur. 
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CHAPITRE  XXII. 

De  la  luxation  du  talus  ( astragale ). 

L’astragale  se  luxe  dans  toutes  les  directions  (1).  Est-il  deplace 
en  dedans?  le  bout  du  pied  est  tourne  en  dehors ;  est-ce  en  sens  con- 
traire?  ce  signe  aussi  est  contraire;  est-ce  en  avant?  le  nerf  large  de 
la  partie  posterieure  est  dur  et  tendu,  et  le  pied  court  et  plat.  Est-ce  en 
arriere?  le  talon  est  presque  cache,  et  la  plantedu  pied  est  plus  longue. 
C’est  egalemeni,  avec  les  mains  qu’on  replace  cet  os,  apres  avoir  d’a- 
bord  tire  le  pied  et  la  jambe  en  sens  contraire.  Dans  cecas,  ilfaul 
aussi  garder  assez  longtemps  le  lit,  de  crainte  que  l’astragale,  qui 
supporte  tout  le  corps .  ne  (Me  sous  ce  poids ,  si  ses  nerfs  sont  mal 
affermis,  et  ne  se  luxe  de  nouveau.  On  doit  aussi,  dans  les  premiers 
temps ,  se  servir  de  chaussures  un  peu  basses ,  pour  que  la  courroie 
ne  blesse  pas  les  malleoles. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  luxation  de  h  plante  du  pied. 

LeS  osde  la  plante  du  pied  sortent  et  se  reduisent  comme  a  la  main; 
settlement,  la  bande  doit  aussi  entourer  le  talon,  de  crainte  que,  par 

CAPUT  XXII. 

De  talo  sede  sua  moto. 

Talus  in  Cannes  partes  prolabitur.  Ubi  in  interiorem  partem  excidit,  ima  pars  pedis 
in  exteriorem  partem  cohvertitur :  ubi  buic  eontrarius  easus,  eoutrarium  etiam  signum 
est.  At  si  in  priorem  partem  erumpit ,  a  posteriore  latus  nervus  durus  et  intentus  est; 
simusque  his  pes  est ;  si  in.  posteriorem,  calx  pa;ne  conditur,  planta  major  fit.  Repo- 
nitur  autem  is  quoque  per  manus ;  prins  id  diversa  pede  et  crure  diductis.  Et  in  hoc 
quoque  casu  diatius  in  lectulo  perseverandum  est;  ne  is  talus,  qui  totum  corpus sus- 
tinet,  parum  confirmatis  nervis  ferendo  oneri  cedat,  rursusque  prorumpat.  Calceamen- 
tis  quoque  Bumilioribus  primo  tempore  utendum ;  ne  vinctura  talum  ipsum  laedat. 

CAPUT  xxni. 

De  planta  sede  sua  mola. 

Plant®  ossa  iisdem  modis,  quibUs  in  manu  ,  prodeunt ;  iisdemque  conduntur.  Fascia 
tantummodo  calcem  quoque  debet  comprehendere  :  ne ,  qtium  mediam  planlam  ,  imum- 
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suite  de  la  deligation  inevitable  de  la  partie  moyenne  et  du  bas  du 
pied ,  le  talon  reste  libre  au  milieu  .  ne  recoive  trop  d’humeur ,  et ,  par 
consequent ,  ne  suppure. 

CHAPITRE  XXIV. 

De  la  luxation  des  doigts. 

Pour  les  doigts  du  pied ,  on  n’a  pas  autre  chose  a  faire  que  ee  qui  a 
eteprescrit  pour  ceux  de  la  main  (4). 


CHAPITRE  XXV. 

Des  luxations  accompagnees  de  pieties. 

Voila  la  cojiduite  a  tenir  quand  les  os  sonJt  luxes  sans  qu’il  y  ait 

de  plaie  (1) .  Ici  egalement  le  peril  est  grand,  et,  d’autant  plus, 

que  le  membre  est  plus  volumineux,  et  qu’il  est  maintenu  par  des 
nerfs  et  des  muscles  plus  puissants.  Aussi  au  bras  et  a  la  cuisse,  y  a-t-il 
dapger  de  mort  r  car  si  les  os  ont  ete  replaces,  il  n’y  a  plus  d’espoir; 
et,  s’ils  ne  I’.ont  pas  ete.  il  v  a  encore  du  danger;  dans  les  deux  cas,  la 
crainte  est  d’autant  plus  fondee ,  que  la  plaie  est  plus  voisine  d’uae 
articulation.  Hippoerate  soulient  qu’on  ne  peut  peduire  avec  securite, 
quo  les  doigts  du  pied  et  de  la  main  (2) ;  et  qu’il  faut  m6me  agir  sur 
ecs  organes  avec  management ,  pour  ne  pas  tuer  le  patient.  11 

que  ejas  vinciri  necesseest,  liber  talus  in  medio  relictus ,  materiam  pleniorem  reci- 
piat,  ideoque  suppuret. 

CAPUT  XXIV. 

De  digitis  $edibus  suis  motis. 

In  digitis  nihil  ultra  fieri  debet ,  quam  quod  in  iis ,  qui  sunt  in  manu  ,  positum  est. 

CAPUT  XXV. 

De  his ,  quee  cum  vulnere  loco  movventur. 

Haec  facienda  sunt  in  iis  casibus ,  ubi  sine  vulnere  ossa  exeiderunt...  Hie  quoque  et 
ingens  periculum  est,  et  eo  gravius,  quo  majus  membrum  est,  quove  validioribus  ner- 
vis  aut  museulis  eontinelur.  Ideoque  in  humeris ,  femoribusque  metus  mortis  est :  ae , 
si  reposita  ossa  sunt,  spes  nulla  est ;  non  repositis  tamen .  nonnullum  periculum  est : 
eoque  major  in  utroque  timor  est ,  quo  propius  vulnus  articulo  est.  Hippocrates  nihil 
tuto  reponi  posse,  prseter  digitos ,  et  plants,  et  manus,  dixit;  atque  in  his  quoque 
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en  est  qui  ont  aussi  reduit  l’avant-bras  et  la  jambe,  et  qui,  dans  le 
but  de  prevenir  la  gangrene  et  les  convulsions,  accidents  qui  entral- 
nent  promptement  la  mort  en  pareil  cas,  ont  saigne  au  bras.  Mais  un 
doigt  mSme,  ou  la  lesion  pour  6tre  tres-peu  etendue  offre  pourtant*du 
danger ,  ne  doit  pas  &tre  reduit ,  ou  s’il  1’est,  il  faut  qu’il  le  soit  avant 
l’inflammation  (3),  ou  plus  tard  quand  la  lesion  estdeja  ancienne.  S’il 
survient  des  convulsions  apres  la  reduction ,  il  faut  immediatement 
reproduire  la  luxation.  Tout  membre  luxe  avec  plaie  concomi- 
tante  et  qui  n’a  pas  ete  reduit,  doit  6tre  place  de  la  maniere  la  plus 
commode  pour  le  blesse ;  on  observera  seulement  qu’il  ne  soit  ni  remue 
ni  laisse  pendant.  Pour  cette  maladie,  on  trouveun  puissant  auxiliaire 
dans  la  diete  prolongee ,  ainsi  que  dans  le  trailemenl  dont  il  a  ete 
question  pour  les  fractures  des  os  accompagnees  de  plaie.  Unos  jenude 
qui  fait  saillie ,  est  un  obstacle  permanent  a  la  guerison ;  aussi  faut-il 
en  retjrancher  ce  qui  est  sorti ,  et  appliquer  de  la  charpie  seche  et  des 
remedes  sans  graisse,  dont  on  continue  1’usage  jusqu’a  ce  quonaitob- 
tenu  la  seule  guerison  possible  en  pareil  cas:  car  le  membre  reste 
debile,  et  la  plaie  se  rev&t  d’une  cicatrice  mince,  qui  est  necessaire- 
ment  tres-exposee  a  se  rouvrir  plus  tard. 

diligenteresse  agendum,  ne  praecipitarent.  Quidam  brachia  quoque  et  crura  reposuerunt; 
el,  ne  cancri ,  distentionesque  nervorum  orirentur,  sub  quibus  in  ejusmodicasu  fieret 
mors  matura,  sanguinem  ex  brachio  miserunt.  Verum  ne  digitus  quidem ;  in  quo  mi¬ 
nimum  ,  ut  malum ,  sic  etiam  periculum  est ;  reponi  debet  aut  ante  inflammationem  fa) 
aut  postea ,  quum  jam  vetus  res  est.  Si  quoque  reposito  osse  nervi  distenduntur ,  rur- 
sus  id  protinusexpellendum  est.  Omne  autem  membrum ,  quod  cum  vulnere  loco  mo- 
tum ,  neque  repositum  est ,  sic  jacere  convenit ,  ut  maxime  cubantem  juvat;  tantum  ne 
moveatur ,  neve  dependeat.  In  omnique  tali  morbo  magnum  ex  longa  fame  presidium 
est :  deinde  ex  curatione  eadem ,  quae  proposita  est  ubi  ossibus  fractis  vulnus  accessil. 
Si  nudum  os  eminet,  impedimento  semper  futurum  est:  ideo,  quod  excidit , abscinden- 
dum  est ;  imponendaque  super  arida  linamenta  sunt,  et  medicamenta  non  pinguia  ;  do¬ 
nee,  quae  sola  esse  in  ejusmodi  re  sanitas  potest,  veniat.  Nam  et  debilitas  sequitur, 
et  tenuis  cicatrix  inducitur ;  quae  necesse  est  faciie  noxae  postea  pateat. 


NOTES  ET  COMMENT  A  IRES. 


LITRE  X. 


PREFACE. 

(11.  Celse  avait  compose  un  traite  d'agriculture  qui  est  mentionne 
dans  Columelle  (liv.  1).  La  phrase  ut  alimenta  sanis  etc,  indique  en 
outre,  que  ce  traite  preeedait  celui  de  re  medica.  II  se  composait  proba- 
blement  de  cinq  livre,  puisque  le  traite  de  re  medica  est  le  sixieme  de 
1'eneyelopedie  de  Celse.  On  a,  da  reste,  la  preuve  direete  qu’il  a  existe, 
ear  Celse  (liv.  V,  28,  §  17  fine)  ,  renvoie  lui-meme  a  ce  livre ,  qui  est 
actuellement  perdu. 

(2) :  Pline  (liv.  XXIX.  5.  edit.  Littre)  dit  que  des  milliers  de  peuples 
ont  vecu  sans  medecins ,  mais  non  sans -medecine. 

(3) .  L’importance  des  services  que  rendirent  les  medecins  au  siege  de 
Troie ,  se  trouve  vivement  exprimee  dans  la  douleur  qu'eprouverent  les 
Grecs  a  la  nouvelle  de  la  blessure  de  Machaon ,  et  dans  ces  paroles 
qu'Idomenee adresse  a  Nestor  -a  cette  occasion:  «  Fils  de  Nelee,  quietes 
la  gloire  des  Grecs,.  depechez,  montez  promptement  sur  votre  char;  pre- 
nez  avec  vous  Machaon ,  et  l’emmenez  vers  nos  vaisseaux.  Un  grand  me- 
deein  comme  lui  vaut  mieux  que  des  bataillons  entiers  dans  une  armee, 
car  il  sait  arracher  et  couper  les  traits  qui  sont  dans  les  plaies ,  et  par 
des  appareils  admirables,  il  apaise  les  douleurs  des  blesses  (Horn.  II. 
liv.  XI.)  ». 

(4)  Horn.  Iliad. 

(5)  Que  ces  parties  de  la  medecine ,  c’est-a-dire  celles  qui  traitent  a 
l'aide  du  fer  et  des.  medicaments  (la  chirurgique  et  la  pharmaceutique) . 

(6)  Cette  division  n’etait  pas  une  separation  materielle  de  la  profes¬ 
sion  a  trois  branches ,  exercees.chacune  par  une  categorie  de  praticiens, 
mais  une  sorte  d’expedient  didactique ,  imagine  pour  soulager  la  me- 
moire  ,  et  ne  ,  avec  le  developpement  de  la  science,  du  besoin  naturel  a 
l'homme  de  classer  par  analogies  les  objets  de  ses  connaissances.  Du 
reste ,  Celse  marque  lui-meme  en  ces  termes  (liv.  V.  preface)  cette  pe¬ 
netration  mutuelle  des  trois  branches  de  la  medecine:  «  il  importe  avant 
tout  de  savoir ,  que  toutes  les  parties  de  la  medecine  sont  tellement  liees 
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entre  elles  qu'il  est  impossible  de  les  separer  entierement;  mais  que 
chacune  tire  son  nom  du  mode  de  traitement  auquel  elle  demande  le 
plus.  Par  exemple,  celle  qui  traite  par  le  regime,  emploie  quelquefois 
les  medicaments;  de  meme,  celle  qui  lutte  a  l’aide  de  ces  derniers,  doit 
aussi  faire  intervenir  le  regime ,  dont  l’utilite  est  d’un  grand  secours 
dans  tous  les  maux  qui  affligent  le  corps  ».  On  sait  d'ailleurs  que,  dans 
l'antiquite,  tous  les  -medecins  ,  depuis  le  plus  humble  jusqu’au  plus  il- 
lustre,  preparaient  eux-memes  leurs  medicaments,  dont  ils  se  procu- 
raient  les  elements  chez  les  pharmacopoles  et  chez  les  rhizotomes ;  et 
que ,  dans  le  principe  ,  ceux-ci  etaient  aussi  etrangers  a  l'exercice  de  la 
medecine  ,  que  les  fabricants  d’instruments  de  chirugie  a  cette  derniere 
branche  de  Part.  Ce  fut  plus  tard  seulement,  et  par  une  pente  pour  ainsi 
naturelle ,  que  ces  fournisseurs  se  substituerent  peu-a-peu  aux  mede- 
cins  pour  les  preparations  medicamenteuses:  ce  qui  valut  a  ceux-ci  les 
censures  de  Pline  (liv.  XXXIV,  25  ed.  Littrei. 

Quant  ’a  la  chirurgie  qui ,  des  trois  branches  de  Part ,  est  la  plus  an- 
eienne ,  il  n’y  a  rien  d’etonnant ,  qu’ep.  raison  des  qualites  speciales 
qu,’elle  exige ,  elle  ait  ete  cultivee  par  qelques  medecins  avee  plus  de  soin 
que  les  autres.  II  y  a  eu  ,  en  effet,  des  specialistes  de  tout  temps,  et 
PEgvpte,  au  rapport  d’Herodote,  en  possedait  un  grand  nombre  des 
deux  sexes.  Celse  mentionne  aussi  dans  la  preface  du  VII®  livre,  le  nom 
des  chirurgiens  qui  avaient  acquis  le  plus  de  celebrite  en  Egvpte  et  a 
Rome ,  et  nous  fait  un  magnifique  tableau  des  qualites  d'un  boa  chirur- 
gien.  Mais  ,  meme  de  son  temps  ,  la  medecine  n'en  etait  pas  moins,  en 
general,  excercee  dans  son  ensemble  par  lesmemes  hommes,  car  il  dit  : 
«  pour  ma  part,  je  crois  que  le  meme  homme  peut  suffire  a  tout ;  mais, 
puisqu’il  y  a  des  divisions,  je  loue  celui  qui  embrasse  le  plus. » 

f?).  Daremberg  (voir  journal  general  de  1‘instruction  publique  184*;, 
prouve  que  le  mot  experimentis  doit  etre  traduit  par  experiences ,  c'est-a- 
dire  essais  que  les  medecins  de  la  secte  des  empiriques  avaient  institues 
pour  arriver  au  traitement  des  maladies.  11  refute  le  sens  A' experience ou 
pratique  habituelle,  que  M.  des  Etangs  a  donne  a  ce  mot  dans  sa  traduc¬ 
tion  frangaise ,  et  pour  laquelle  l'auteur  latin  se  sert  des  mots  experientia. 
usus ,  par  opposition  a  experimenta. 

(8)  Hipp.  ed.  des  vents ;  §  5,  ed.  Littre. 

(9)  Le  mot  vena  en  latin,  surtout  au  pluriel  vence ,  a  generalement, 
dans  Celse,  le  sens  de  vai^gaux,  et  designe  par  consequent  leMuieifis. 
lei ,  le  mot  venas  signifie  evidemment  arteres ,  car  les  anciens  eroyaient 
que  ces  vaisseaux  contenaient  normalement  de  Pair.  Toutefois,  Celse 
emploie  aussi  le  mot  art  eriae  pour  designer  les  arteres  proprement  dites 
et  la  traehee ;  exemple  ,  transfuso  in  arterias  sanguine,  (un  peu  plus 
loin,  meme  chapitre),  itemque  arteries,  quas  xxivTtS'cti  vocant  (liv.  IV,  II : 
asperarn  arteriam  idem)  ;  juxta  enim  est  vence  arteria,  his  nervi 

liv.  II,  10). 
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(10)  Le  mot  prcecordia  a  un  seas  vague.  II  est  frequemment  employe 
par  Celse ,  qui  m'a  paru  lui  donaer  trois  acceptions :  ici ,  celle  de  cavite 
thoracique,  thorax,  poitrine ;  ailleurs  et  plus  sou  vent,  celle  d’hypochon- 
dres ;  quelquefois ,  mais  plus  rarement ,  celle  de  region  preeordiale. 
Pline  appelle  prcecordia  les  visceres  de  l'homme,  exta  in  homine  (liv. 
XXX.  14  ed.  Littre). 

(11)  J’ai  cru  devoir  traduire  le  mot  fceda  par  honteuse,  par  ce  que  le 
respect  des  anciens  p.our  les  morts  ne  permettait  pas  de  toucher  aux  ca- 
davres,  sans  hoate  san^  profanation. 

(12)  J’ai  suivi  pour  cette  phrase  l'interpretation  de  Daremberg  pour  la 
definition  de  la  medecine  d'apres  les  methodistes ,  et  pour  le  sens  du 
mot  communia  xamarjjrs?  des  Grecs  (Journ.  gen.  de  l’instr.  publ.  1847). 

(13)  Quam  non  temere  medici  sibi  vindicant,  etc.  Celse  a-t-il  ecrit  quarn 
temere  ou  quam  non  temere  ?  Question  tres-controversee  et  qu'une  lec¬ 
ture  attentive  du  texte  permet  seule  de  resoudre.  Si  l'on  s’en  rapporte 
aux  manuscrits  et  aux  anciennes  editions,  il  faut  lire  temere-,  Van-Der- 
Linden  est  le  premier  qui  est  lu  non  temere,  centre  l’autorite  de  tous 
les  manuscrits  et  de  ses  devanciers.  Targa,  dans  son  edition  de  1769, 
defend,  temere,  mais  dans  celle  de  1810,  il  revient  a  non  temere,  avec 
Van-Der-Linden.  Ce  texte  concorcle  ,  en  effet,  avec  ce  que  Celse  a  dit 
preeedemment  de  l’utilite ,  pour  le  medecin ,  de  se  livrer  a  l’etude  de  la 
nature  des  choses,  et  avec  le  reproehe  qu’il  adresse  ici  a  Erasistrate  de 
ne  pas  posseder  suffisamment  cette  connaissanee.  En  eerivant  temere, 
Celse  se  serait  mis  en  contradiction  avec  lui-meme ,  et  en  opposition 
avec  la  -doctrine  de  l'antiquite  et  l’histoire  de  la  science ;  supposition 
indigne  d'un  esprit  aussi  eclaire  que  le  sien.  J’ai  done  suivi  la  version 
de  Yan-der- Linden,  adoptee  par  Targa  et  par  Daremberg. 

(14)  Hipp.  Epid.  I,  sect.  3,  §  10. 

(15)  Hipp.  Aph.  I,  13. 


CHAPITRE  I. 

(1)  Alipte,  celui  qui  frotte  d'huile  ,  de  graisse  ou  de  parfums  les  bai- 
gneurs  ou  les  athletes  ;  du  Grec  R.  aA-os  ,  huile ,  graisse, 

l.e  mot  iatralipte  ou  medecin  oignant,  est  aussi  employe  dans  le  meme 
sens.  (Voir  Dan.  Leclerc,  Hist,  de  la  med.,  p.  572). 

2 1  Hipp.  Du  regime  II.  60. 

(3)  Athletes;  du'Grec  R.  combat.  L'institution  des 

athletes  est  d'origine  greeque.  L’histoire  nous  montre  les  Grecs  se  livrant, 
des  la  plus  haute  antiquite,  aux  exerciees  du  corps,  et  encourageant,  par 
des  prix,  ceux  qui  se  distinguaient  dans  ces  sortes  de  combats.  Les  athle¬ 
tes  etaient  soumis  k  un  regime  rigoureux  et  special ,  destine  a  develop- 

40 
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per  le  genre  de  force  dont  ils  avaient  besoin  pour  se  livrer  avec  pins  de 
succes  a  l’exercice  auquel  ils  se  destinaient  (saut,  trait,  course,  lutte, 
pugilat,  etc.)  Ce  regime  avait  beaucoup  d'analogie  avec  rentrainement 
auquel  on  soumet ,  en  Angleterre  ,  les  boxeurs  et  les  chevaux  de  eonrse. 


CHAPITRE  II. 


(1)  Hipp.  Aph.  II,  11. 

(2)  Hipp.  Aph.  II,  16. 

GHA  PITRE  III. 


1)  Hipp.  Aph.  II,  4. 

(2)  La  concision  latine,  que  la  traduction  frangaise  a  du  respecter, 
laisse  du  doute  sur  le  vrai  sens  de  cette  phrase.  Daremberg,  s’appuyant 
sur  la  confrontation  du  §  9  du  regime  dans  les  maladies  aigues  d'Hippo- 
crate,  avec  le  texte  de  Celse  ,  soutient  que  l'auteur  latin  ne  vise  pas  ici 
l’intemperance ,  et,  qu'en  consequence,  on  ne  saurait  traduire  avec 
M.  Des  Etangs  incontinenter  par  suns  mesure.  11  rejette  egalement  le  mot 
continenter,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  manuscrits,  et  que  Targaa 
substitue  dans  sa  derniere  edition  a  incontinenter.  Interpreter  ee  mot 
comme  le  veut  Targa,  ce  serait,  dit-il,  aller  tout  ensemble  contre  le  texte  et 
contre  la  pensee  de  l’auteur,  enf  n  contre  le  sensdu  passage  Hippocratique, 
que  Targa  invoque  a  l’appui  de  son  opinion.  Selon  Daremberg,  cette  phrase 
signifie  qu’un  individu  qui  a  coutume  de  manger  une  fois  par  jour,  et 
qui  mange  deux  fois ,  ou  qui  fait  un  seul  repas  quand  il  en  faisait  habi- 
tuellement  deux,  s’expose  a  quelque  indisposition  s'il  n’apporte  pas  de 
la  reserve,  s’il  satisfait  son  appetit  comme  a  l’ordinaire ;  en  d’autres 
termes,  s’il  mange  incontinenter ,  sans  se  retenir,  dans  le  sens  etymo- 
logique  du  mot;  soit  qu'il  ne  fasse  plus  qu’un  repas,  ou  qu'il  en  ajoute 
un  a  son  regime  journalier.  (loc.  c-it.) 

(3)  Hipp.  Aph.  II,  50. 

(4)  Hipp.  Aph.  II ,  49. 

(5)  Le  mot  balneum  signifie  tan  tot  bain  en  general ,  tantCt  maison  de 
bains  ,  et  tantot  bain  chaud,  par  opposition  au  bain  froid. 

r^6)  Le  tepidarium  etait  une  piece  integrante  des  bains,  dans  laquelle 
on  entretenait  une  temperature  moderee,  mais  ou  ne  se  trouvait  ni  bai¬ 
gnoire,  ni  reservoir  d’eau,  et  qui  servait  de  local  pour  se  deshabiller 
[apodyterium) .  Toutefois,  Celse  semble  confondre  le  tepidarium,  avec 
le  laconicum  ou  etuve  seche,  puisqu’il  dit  plus  loin  :  chapitre  IV  :  sub 
veste  primum  paulum  in  tepidario  insudare ,  ibi  wngi,  turn  transire  in 
calidarium. 
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(7)  Intrare  et  descendere  in  solium.  Ces  expressions  trouvent  leur 
explication  dans  ce  fait  :  qu’il  y  avait  dans  les  bains  une  piece  ou  se 
trouvaient  deux  especes  de  reservoirs  d’eau  chaude ,  dont  l'un  s’appelait 
labrum  et  l’autre  alveus.  Le  labrum  etait  une  grande  baignoire  a  larges 
bords,  sur  lesquels  on  pouvait  s“asseoir  ;  V alveus  etait  un  reservoir  d'eau, 
assez  grand  pour  qu'on  put  y  nager ;  il  porte  le  plus  souvent ,  chez  les 
auteurs,  le  nom  de  piscine  ou  de  baptisterion.  11  y  avait  aussi  des  bai¬ 
gnoires  pour  une  seule  personne;  c'est  ce  qu'indique  Fostus,  p.  108, 
dans  cette  pbrase  :  Alvei  guoque  lavandi  gratia  institui  quo  singuli 
descendunt  solia  dicuniur.  La  surface  de  l’eau ,  dans  ces  reservoirs , 
etait  a  peu  pres  de  niveau  avee  le  pave  du  calidarium;  on  y  descendait 
par  des  gradins ,  ce  qui  explique  l’expression  intrare  et  descendere  in 
solium. 

(8)  Hipp.  Du  reg.  dans  les  mal.  aigues,  §  12. 

(9)  Hipp.  Du  reg.  sal.  §  4. 

1 10)  Hippocrate  (Apb.  IV,  4)  dit  le  contraire. 

(11)  Hipp.  Aph.  IV,  17. 

(12)  J’ai  traduit  le  mot  mulsum  par  vin  mielle,  qui  est  le  sens  le  plus 
generalement  adopte,  et  celui  que  lui  donne  Daremberg  (loc.  cit.).  Les 
Romains  faisaient  un  grand  usage  de  cette  boisson ;  on  connait  la  reponse 
de  Pollion  Romilius  a  Auguste ,  qui  lui  demandait  par  quel  moyen  il 
-s  etait  maintenu ,  etant  plus  que  centenaire ,  dans  une  telle  vigueur  de 
corps  et  d’esprit :  intus  mulso,  foris  oleo ,  repondit-il. 

(13)  Parmi  les  vomitifs  employes  par  les  aneiens,  Fellebore  blanc 
etait  le  plus  usite.  Diodes  de  Caryste  recommande  de  rejeter  ceux  qui 
tiennent  de  la  nature  des  drogues,  et  de  choisir  de  preference,  ceux  qui 
ont  de  Faffinite  pour  le  regime  habituel  du  malade.  (CEuvres  d'Orib; 
ed.  Daremberg,  tom.  2,  p.  200). 

(14)  Hipp.  Du  reg.  sal.,  §  5. 

(15)  Hipp.  Aph.  I,  13. 

{ 16)  Hipp.  Aph.  I,  14. 

(17)  Hipp.  Du  reg.  sal.,  6. 

(18)  Hipp.  Aph.  II,  20. 

(19)  Hipp.  Aph.  Il ,  53. 

(20)  Hipp.  Aph.  1 ,  15  et  18. 

(21)  Hipp.  Du  reg.  sal.,  §  1. 

22)  Hipp.  Alp.  Ill ,  4. 

CHAPITRE  IV. 

(11  Ce  passage  de  Celse  montre  que  les  douches  ardfieielles  descen- 
dantes,  etaient  connues  des  aneiens.  Le  mot  douche  seul  est  nouveau  et 
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vient  de  l'italien  doccia,  qui  signifie  originairement  canal.  CceliusAure- 
lianus  les  mentionne  assez  souvent,  et  les  designe,  d’apres  les  Grecs, 
sous  le  nom  de  cataclysmi. 

(2)  Le  vomissement  apres  le  re  pa?  etait  assez  usite  chez  les  anciens , 
comme  moyen  de  conserver  la  sante  :  c'etait  le  vomissement  de  precau¬ 
tion.  Hippocrate  le  recommande  dans  son  traite  du  regime  (§59).  Du 
temps  de  la  decadence  romaine  ,  on  y  avait  souvent  recours  pour  boire 
et  manger  davantage.  Suetono  rapporte  (chap.  9)  que  l'empereur  Vitel- 
lius  faisait  regulierement  quatre  repas  par  jour  ,  et  qu’il  ne  pouvait 
suffire  a  cette  fatigue  qu'a  force  de  vomissements  tres-frequents.  Les 
medecins  blamaient  l’abus ,  mais  conseillaient  l’usage  des  vomissements, 
comme  salutaire  a  la  sante. 

CHA1  ILRE  VI. 

1  Yin  sale.  —  Le  vin  sale  se  preparait  generalement  en  ajoutant  de 
l’eau  de  mer  a  du  vin  ou  a  du  mout  de  raisin.  ( Voir  Pline,  liv.  xiv,  10, 
17  ,  ed.  Littre  ) . 

(2)  J’ai  traduit  cette  phrase  comme  si  le  texte  portait :  Vel  olea  ex  de- 
fruto  :  car  Targa  (2e  ed.  ),  et  Daremberg  dans  les  remarques  critiques 
de  son  edition  latine  de  Celse ,  observent  avec  raison  que  l’auteur  latin 
range  (liv.  n,  chap.  24)  v.vas  ex  olla  et  oleas  in  defruto  sercatas,  parmi  les 
aliments  qui  conviennent  a  l'estomac,  et  qu'il  ne  parle  nulle  part  de  ucas 
ex  defruto.  II  est  presumable  que  le  mot  olea  a  ete  omis  negligemment 
paries  copistes. .  h  cause  de  son  voi*‘nage  et  de  sa  similitude  avec olla. 
Pline  (liv.  xxm,  7,  ed.  Littre  i ,  mentionne  la  maniere  de  conserver  les 
raisins  dans  des  pots  de  terre  :  at  in  ollis  servatis.  II  appelle  defr'utum , 
le  mout  bouilli  et  reduit  a  moitie  :  quod  ubi  factum  ad  dimidiam  est, 
defrutum  vocamus.  (Liv.  xiv,  2).  Voir  aussi  :  /Colum.  xn,  43 i. 

CHAPITRE  VIII. 

(11  Les  anciens  seservaient  ass rz  souvent  d'un  chalumeau  en  roseau, 
en  paille  ou  en  metal  pour  aspirer  les  liquides  qui  leur  servaient  de 
boisson;  c’etait  parfois  dans  un  but  de  sensualit'.  Mais  les  medecins 
prescrivaient  aussi ,  dans  certains  cas ,  cette  maniere  de  boire ,  afin  que 
le  liquide  n’arrivat  qu’en  tres-petite  quantite  a  la  fois  dans  l’estomac,  et 
pour  en  menager  la  sensibilite;  tel  est  ici  le  cas. 


(1)  Hipp.  Aph.  V,  18 ,  20. 

(2)  Hipp.  Aph.  V,  25. 

(3)  Hipp.  Aph.  V  ,  22. 

(3)  Hipp.  Aph.  V ,  16. 


CHAPITRE  IX. 
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LIYRE  II, 


PREFACE. 

(1)  Hipp.  Aph.  Ill  ,  19. 

CHAP1TRE  I. 

1}  Hipp.  Aph.  Ill,  1  et  8. 

(2)  Hipp.  Aph.  Ill  ,  9. 

(3)  Hipp.  Aph.  Ill,  15). 

(4)  Hipp.  Du  r eg.  II ,  38. 

(5)  Hipp.  Aph.  Ill ,  8;  epid.  II ,  sect.  1 , 5. 

(6)  Hipp.  Aph.  II ,  54. 

(7)  Celse  designe  toujours  l’epilepsie  sous  le  nom  de  mat  comitial ;  ce 
nom  lui  vient  de  ee  que  les  cornices  romains  etaient  dissous  aussitdt  que 
quelqu’uu  tombait  en  epilepsie  dans  ces  assemblies ,  pour  eviter  -  le 
malheur  dont.on  croyait  que  cet  evenement  etait  le  presage. 

(8)  Hipp.  Aph.  Ill,  20. 

(9)  Hipp.  Aph.  Ill ,  21. 

(10)  Hipp.  Aph.  111,22. 

dl)  Quid  in  lateribus  mali-contrahitur  et  laterum  doloris  ;  ces  expres¬ 
sions  indiquent  la  pleuresie. 

(12)  Hipp.  Aph.  111,23. 

(13)  Hipp.  Aph.  Ill,  5,  17. 

(14)  Hipp.  Aph.  V,  17, 20. 

(15)  Hipp.  Aph.  Ill ,  7. 

16)  Hipp.  Aph.  Ill,  16. 

(17)  Hipp.  Aph.  Ill,  11. 

(18)  Hipp.  Aph.  Ill,  12. 

(19)  Cels.,  liv.  in,  18;  engrec, 

(20)  Hipp.  Aph.  Ill ,  6. 

(21)  Hipp.  Aph.  Ill,  13. 

(22)  Hipp.  Aph.  Ill ,  14. 

(23)  Hipp.  Aph.  111,18. 

(24)  Hipp.  Aph.  Ill,  24. 

(25)  Hipp.  Aph.  Ill ,  25. 

(26)  Hipp.  Aph.  Ill,  26. 

(27)  Hipp.  Aph.  Ill,  27. 

(28)  Hipp.  Aph.  III,  28. 

(29)  Hipp.  Aph.  Ill ,  29. 
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(30)  Cette  periphrase ,  pour  indiquer  le  flux  hemorrhoidal ,  est  tin 
exemple  de  la  maniere  dont  Celse  suppleait  au  defaut  d'expressions 
techniques  latines  dans  le  langage  medical ,  la  medecine  etant ,  a  cette 
epoque ,  exclusivement  grecque.  Pour  comprendre  le  sens  de  cette 
locution,  il  faut  savoir  que,  d'apres  la  doctrine  anatomique  alors 
regnante,  les  dernieres  ramifications  des  veines  se  terminaient  par  de 
petites  bouches  si  menues  et  si  deliees  que  le  sang  ne  pouvait  pas  en 
sortir  dans  l'etat  normal.  Mais  une  cause  morbide  venait-elle  a  troubler 
cette  economie ,  ce  fluide  s’echappait  de  ces  petites  bouches ,  qui  se  dres- 
saient  a  l’anus  comme  de  petites  tetes  ( ora  venarum  tamquam  capitulis 
quibusdam  surgentia  (Celse,  liv.  vi,  28) ,  et  produisait  une  hemorrhagie 
exterieure. 

(31)  Hipp.  Aph.  Ill,  30. 

(32)  Hipp.  Aph.  Ill ,  31. 

(33)  Hipp.  Aph.  II,  44. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Hipp.  Aph.  I,  3. 

CHAPITRE  III. 

(1)  Hipp.  Pron.  §  3. 

(2)  Hipp.  Pron.  §  9. 

(3)  Hipp.  Pron.  §  10. 

(4)  Hipp.  Pron.  §  5. 

(5)  Hipp.  Aph.  II,  35. 

(6)  Hipp.  Pron.  §  7. 

(7)  Hipp.  Pron.  §  6. 

(8)  Hipp.  Aph.  II ,  32. 

(9j  Hipp.  Aph.  IV,  43 

(10)  Hipp.  Pron.  §  12-13. 

(11)  Hipp.  Pron.  §  11. 

(12)  Ibid. 

(13)  Hipp.  Aph.  IV,  73.  coaq.  285;  pron.  §  11. 


CHAPITRE  IV. 

(1)  Hipp.  Pron.  §  3. 

(2)  La  quatrieme  heure  du  jour  repondait  a  dix  heures  du  matin.  Les 
anciens  divisaient  le  jour  et  lanuit,  chacun  en  douze  heures  egales ,  en 
commen<jant  a  compter  les  heures  de  la  nuit  au  coucher  du  soleil,  et 
celles  du  jour  au  lever  de  cet  astre.  II  resultait  de  cette  division,  qu'en 
ete ,  les  heures  du  jour  etaient  plus  longues ,  et  celles  de  nuit  plus 
courtes  que  les  heures  equinoxiales ;  et,  en  hiver,  celles  de  jour  plus 
courtes,  et  celles  de  nuit  plus  longues  que  ces  memes  heures.  De  plus , 
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lesheures  de  nuit  se  divisaient  en  quatre  veilles  ,  et  cha  que  veille  com- 
prenait  trois  heures.  De  la  vient  que  l’on  trouve  sou  vent  dans  Ciceron  et 
dans  d’autres  auteurs  :  prima  vigilia  ,  secunda  vigilia ,  etc. 

(3)  Hipp.  Pron.  §  10. 

(4)  Ibid. 

(5)  Hipp-  Coaq.  487. 

(6)  Hipp.  Aph.  II ,  3. 

(7)  Hipp.  Aph.  IV ,  29 ;  coaq.  15. 

(8)  Hipp.  Aph.  IV,  52  ;  epid.  VI ,  1. 

(9)  Hipp.  Aph.  IV  ,  53. 

(10)  Hipp.  Aph.  II ,  35. 

(11)  Hipp.  Pron.  §  7. 

(12)  Ibid. 

(13)  Hipp.  Aph.  VII ,  1. 

(14)  Hipp.  Aph.  VII.  4,  3 

(15)  Hipp.  Aph.  IV.  43;  coaq.  144. 

(16)  Celse,  liv.  Ill,  24. 

(17)  Hipp.  Aph.  IV,  67. 

(18)  Hipp.  Prorrh.  II ,  14. 

(19)  Hipp.  Pron.,  §  13. 

(20)  Hipp.  Aph.  IV,  72;  coaq.  568;  pron.  §  12. 

(21)  Hipp.  Pron. ,  §  11. 

CHAPITRE  V. 

(1)  Hipp.  Aph.  IV,  56;  eoaq.  562;  pron.,  §  6. 

(2)  Hipp.  Aph.  IV,  coaq.  122. 

(3)  Hipp.  Aph.  IV,  51. 

(4)  Hipp.  Aph.  II ,  28. 

(5)  Hipp.  Pron. ,  §  12. 

CHAPITRE  VI. 

(lj  Hipp.  Pron.,  §  2. 

(2)  Ibid. 

(^)  Hipp.  Aph.  VI,  52;  pron.,  §  2. 

(4)  Hipp.  Aph.  IV,  49;  coaq.  72. 

(o)  Hipp.  Pron.,  §  3. 

(6)  Hipp.  Pron.,  §  4. 

(7)  Hipp.  Pron.,  §  19. 

(8)  Hipp.  Aph.  IV,  34  ;  coaq.  271. 

(9)  Hipp.  Aph.  IV,  35;  coaq.  272. 

(10)  Hipp.  Aph.  IV,  48;  coaq.  113. 

(11)  Hipp.  Aph.  IV,  50. 

(12)  Hipp.  Aph.  IV,  16;  V.  I,  coaq.  556- 

(13)  Hipp.  Aph.  V,  5. 
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(14)  Hipp.  Aph.  V,  30. 

(15)  Hipp.  Aph.  II,  1. 

(16)  Hipp.  Aph.  IV,  22-23. 

(17)  Hipp.  Pron. ,  §  15. 

(18)  Hipp.  Pron.,  §  12. 

(19)  Hipp.  Pron.,  §  11. 

(20)  Pline  raconte  le  memo  fait  (liv.  XXYI .  8 ,  ed.,  Littre). 

(21)  Hipp.  Aph.  II ,  19. 


CHAPITRE  VII. 

(1)  D’apres  la  theorie  Hippocratique  de  la  coction,  toute  maladie  qui 
a  une  terminaison  heureuse ,  passe  par  une  suite  d'etats  differents  qui 
permettent  d’en  partager  la  duree  to  tale  en  trois  periodes  distinctes : 
celle  de  erudite,  celle  de  coction  et  celle  de  crise.  La  erudite  est  done 
une  expression  metaphorique,  qui  indique  le  premier  temps  d’une  mala¬ 
die,  ou  l'epoque  a  laquelle  les  humeurs  n'ont  point  subi  ledegrede 
coction  necessaire ,  pour  que  la  crise  puisse  avoir  lieu.  La  erudite  peut 
se  produire  sans  qu'il  y  est  ulterieurement  coction;  mais  la  coction  im- 
plique  la  erudite  prealable ;  de  meme ,  la  crise  comporte  1’existenee 
anterieure  de  la  erudite  et  de  la  coction. 

(2)  Hipp.  Prorrh.  II ,  §  31 . 

(3)  Hipp.  Prorrh.  II,  4. 

(4)  Hipp.  Pron.,  §  8. 

(5)  Ibid. 

(6)  Hipp.  Aph.  IV,  11;  coaq.  304. 

(7)  Hipp.  Prorrh.  II ,  42. 

(8)  Hipp.  Aph.  V,  57. 

(9)  Prorrh.  II,  42. 

(10)  Hipp.  Pron.,  §  21. 

(11)  Ibid.,  coaq.,  160. 

(12)  Hipp.  Pron.,  §  24. 

(13)  Hipp.  Prorrh.  11 ,  §  17.  Le  mot  hirudo  a  ete  retabli  par  Darem- 
berg,  d’apres  le  texte  d’Hippocrate. 

(14)  Celse,  liv.  Ill,  5. 

(15)  Hipp.  Prorrh.  11,  §  24. 

(16)  Ibid.,  §  4. 

(17)  Ibid. 

(18)  Hipp.  Aph.  IV,  75 ;  pour  les  phrases  suivantes,  consulter  Aph.  IV, 
76,  79,  80,  81;  Aph.  VII,  34. 

(19)  Hipp.  Aph.  IV,  79. 

(20)  Hipp.  De  l’air,  des  eaux  et  des  lieux,  9. 

(21)  Hipp.  Aph.  V,  13;  coaq  495. 

(22)  Hipp.  Aph.  V,  34. 

(23)  Hipp.  Aph.  V,  52. 
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(24)  Hipp-  Aph.  VII  ,17. 

25)  Hipp-  Aph.  V ,  6o. 

(261  Hipp-  Aph.  VI,  12. 

,27)  Hipp-  Aph.  V ,  15;  Coaq.  398. 

(28)  Hipp-  Prorrh.  11 ,  §  35. 
t29)  Hipp.  Prorrh.  II ,  §  36. 

(30)  Hipp-  Aph.  II,  6. 

(31)  Hipp.  Aph.  VI ,  20. 

(32)  Hipp.  Pron.,  §  19. 

(33)  Hipp.  Coaq.  51. 

(34)  Hipp.  Pron.  §  3. 

(35)  Hipp.  Pron.  §  18, 

(36)  Hipp.  Pron.  §  22. 

(37)  Hipp.  Aph.  V ,  §  40. 

•  (38)  Hipp.  Aph.  IV  ,  44;  coaq.  115. 

(39)  Hipp.  Aph.  IV,  68. 

(40j  Hipp.  Aph.  V,  10;  coaq.  361  ;  pron.,  §  23. 

(41)  Hipp.  Aph.  VII,  23. 

(42)  Hipp.  VII,  80,  81. 

(43)  Hipp.  VII,  11 ;  coaq.  391. 

(44)  Hipp.  Aph.  VII,  12. 

(45)  Hipp.  Aph.  VII,  13. 

(46)  Hipp.  Aph.  VII,  14. 

(47)  Hipp.  Aph.  VII,  18. 

(48)  Hipp.  Aph.  VII,  21. 

(49)  Hipp.  Pron.,  §  24. 

(50)  Hipp.  Pron.,  §  7. 

(51)  Hipp.  Pron.,  §  7. 

(52)  Hipp.  Aph.  IV,  31. 

(53)  Hipp.  Pron.,  §  12. 

(54)  Hipp.  Pron.,  §  15. 

(55)  Ibid. 

(56)  Hipp.  Pron.,  §  16;  coaq.  396. 

(57)  Hipp.  Pron.,  §  17. 

(58)  Ibid, 

(59)  Le  mot  nigriscere  ne  peut  signifier  iei  que  se  gangrener ;  mais 
i’ai  respeete  1’expression  latine  dans  la  traduction. 

(60)  Hipp.  Pron.,  §  9  ;  epid.  Ill ,  4. 


CHAP1TRE  VIII. 

(1)  Hipp.  Pron.,  §  19. 

(2)  Ibid.,  §  15. 

(3)  Ibid.,  §  14. 

(4)  Hipp.  Aph.  V ,  15 ;  coaq.  398. 

(5)  Hipp.  Aph.  VII ,  45. 
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(6)  Hipp.  Pron.,  §  7. 

(7)  Ibid. 

(8)  Hipp.  Pron.,  §  7  et  18. 

(9)  Hipp.  Pron.,  §  17. 

(10)  Hipp.  Pron.,  §  17 ;  prorrh.  II ,  §  7. 

(11)  Hipp.  Prorrh.  II ,  §  7. 

(12)  Ibid.,  §  7. 

(13)  Celse  ,  liv.  Ill ,  21. 

(141  Hipp.  Prorrh.  II,  §  5. 

( 15)  Ibid. ,  §.  5. 

(16)  Hipp.  Aph.  V ,  7. 

(17)  Venientis  accessionis  sensus  ( aura  epileptica). 

(18)  Hipp.  Prorrh.  II,  §  9. 

(19)  Hipp.  Prorrh.  II,  §  22. 

(20)  Hipp.  Aph.  II,  45. 

(21)  Hipp.  Prorrh.  II,  38. 

(22)  Hipp.  YI,  17;  coaq.  220. 

(23)  Hipp.  Aph.  Yl,  21. 

(24)  Hipp.  Prorrh.  11,  §  40. 

.  (25)  Hipp.  Aph.  YI ,  13. 

(26)  Hipp.  Aph.  YI ,  15. 

(27)  Hipp.  Aph.  V,  32. 

(28)  Acces  hysteristiques 

(29)  Hipp.  Aph.  V,  35. 

(30)  Hipp.  Aph.  II,  25. 

(31)  Hipp.  Coaq.  129. 

(32)  Hipp.  Aph.  VI,  48. 

(33)  Hipp.  Aph.  VI,  40, 

(34)  Hipp.  Aph.  VII,  42. 

(35)  Hipp,  Aph.  IV,  57 ;  coaq.  346. 

(36)  Hipp.  Aph.  VI,  44,  coaq.  465. 

(37)  Hipp.  Prorrh.  11,  §  30. 

(38)  Le  Causus  ou  fievre  ardente  est  une  variete  des  fievres  remittentes 
et  continues ,  dont  Hippocrate  a  rapporte  des  exemples  dans  ses  epide¬ 
mics.  (Hipp.  ed.  Littre,  epid.L 

(39)  Hipp.  Aph.  IV,  58;  coaq.  135. 

(40)  Hipp.  Aph.  IV,  60 ;  coaq.  207. 

(41)  Hipp.  Aph.  IV,  28;  coaq.  617. 

(42)  Le  mot  qvftxTo. ,  pour  Celse,  signifie  petit  abces ;  telle  est  l'an- 
cienne  acception  generate  de  ce  mot.  Toutefois,  Hippocrate  l'a  employe 
pour  designer  une  maladie  du  poumon  et  quelquefois  une  veritable 
vomique ;  mais  il  s’en  sert '  le  pius  sou  vent  dans  le  sens  de  ce  que  nous 
appelons  tubercule  (Hipp.  traite  des  maladies  liv.  I  et  II ,  et  des  articu¬ 
lations).  Galien,  dans  le  comm.  Ill  in  aph.  26 .  appelle  p/eara  des 
phlegmons  spontanes  qui  s’elevent  promptement  en  pointe  et  sup- 
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purent  promptement.  Ces  tumeurs  se  forment  surtout  aux  aines,  vers 
la  machoire  inferieure  ,  en  un  mot,  vers  les  parties  riehement  pourvues 
de  glandes  ,  et  qui ,  pour  cela ,  sont  aptes  a  recevoir  les  humeurs  su¬ 
perflues. 

(43)  -  Hipp.  Aph.  IV,  82;  coaq.  463. 

(44)  Hipp.  Pron.  §  19. 

(45)  Hipp.  Proa.  §  15. 

(46)  Hipp.  Pron.  §  14. 

,(47)  Hipp-  Aph.  VI,  16. 

(48)  Hipp.  Coaq.  442. 

(49)  Hipp.  Pron.  §  18;  coaq.  431. 

(50)  Hipp.  Aph.  V,  12.  coaq.  428. 

(51)  Hipp.  Aph.  Ill,  10. 

(52)  Hipp.  Aph.  VII,  16. 

(53)  Hipp.  Prorrh.  II,  §  7. 

(54)  Hipp.  Aph.  VI,  51. 

(55)  Hipp.  Pron.  §  2. 

(56)  Hipp.  Pron.  §  8 

(57)  Hipp.  Aph.  VI,  35  et  VII,  47. 

(58)  Et  aqua  medium  corpus  implevit ;  periphrase  pour  designer 
lascite ,  tandis  que  l’anasarque  est  indiquee  ci-dessus  par  aqua  inter 
cutem. 

(59) .  Hipp.  Pron.  §  8.  «  Quand  ces  tumeurs  commencent  a  se  for¬ 
mer,  dit  Galien  (texte  3,  p.  119),  le  plus  sou  vent  elles  s'affaissent,  apres 
s’etre  elevees  tout  d’abord ,  en  sorte  que ,  pour  le  vulgaire ,  elles  sem- 
blent  tout-a-fait  disparues,  mais  hientSt  elles  s’elevent  de  nouveau  pour 
s’affaisser  et  s’elever  encore.  Quand  il  s’est  passe  un  peu  de  temps,  elles 
restent  pour  toujours  proeminentes ;  elles  different  de  celles  qui  se 
forment  dans  les  flancs,  en  ce  que  celles-ci  se  vident  par  la  pression , 
etant  composees  d'une  humeur  phlegmatique,  et  non  pas  comme  celles- 
la,  d’un  pneuma  flatulent.  » 

II  s’agit  sans  doute ,  dans  le  passage  de  Celse ,  qui  n’est  qu’une  tra¬ 
duction  de  celui  d’Hippocrate  (Pron.  8  fine) ,  de  la  tympanite,  qu’Hip- 
pccrate  appelait  Hydropisie  seche. 

(60)  Hipp.  Aph.  VI,  27.  Cette  reflexion,  que  Celse  a  puisee  dans  Hip- 
poerate  et  qu'Erasistrate  aegalement  emise  a  proposde  la  paracenthese, 
est  d’une  justesse  que  la  saine  pratique  chirugicale  a  peu  contredite. 
M.  Sedillot  adopte  pleinement  le  principe  Hippocratique.  Skoda  a  dit  au 
sujet  de  l'operation  de  l’empyeme ,  et  conformement  a  ce  principe : 
«  II  faut  eviter  que  la  compression  du  coeur  et  des  gros  vaisseaux  cesse 
trop  hrusquement ,  et  que  les  conditions  mecaniques  de  la  circulation 
soient  trop  rapi dement  modifiees.  »  Toutefois,  des  medeeins  recomman- 
dables  ,  parmi  lesquels  je  nopamerai  MM.  Behier,  Attimont  et  Blachez , 
ont  conteste  la  nocuite  des  evacuations  brusques  des  epanchements  pleu- 
raux  :  Sub  judice  lis  est. 


TRAITS  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


636 

(61)  Hipp.  Prorrh.  II  §  9. 

(62)  Aura  epileptica. 

(63)  Hipp.  Aph.  V,  34. 

(64)  Hipp.  Aph.  IV,  24. 

(65)  Le  mot  lienterie,  de  poli ,  glissant,  et  impo?  intestin,  est  la 
traduction  exacte  de  l'expression  intestinorum  levitas ,  locution  qne 
Celse  emploie  touj ours  pour  designer  cette  maladie,  le  riiot  lienterie 
n'etaut  pas  encore  usite  en  latin. 

(66)  J'ai  supprime  le  membre  de  phrase.-  quod  eoenit,  quia  tunc  li¬ 
quor  omuis  non  in  vesicam,  sed  in  intestina  descendit ,  qui  parait  etre 
une  interpretation  de  ctommentateur. 

'  (67)  Le  mot  ambulationis  a  ete  ajoute,  ou  plutot  retabli  par  Darern- 
besg,  d'apres  le  texte  d'Hippocrate  (Prorrh.  II,  23),  d'oii  Celse  a  tire  ce 
passage. 

(68)  Hipp.  Prorrh.  II,  23. 

(69)  Aph.  VII,  10. 

(70)  Hipp.  Aph.  VI,  42. 

(71)  Hipp.  Aph.  VI,  43 ,  coaq  157. 

(72)  Hipp.  Aph.  VI,  44 ;  coaq.  465. 

(73)  Hipp.  Aph.  V,  55. 

(74)  Les  mernes  abces ,  c'est-a-dire  1‘eruption  pustuleuse  sur  toute 
la  surface  du  corps  dont  on  vient  de  parler,  et  dans  laquelle  on  pourrait 
chercher  des  analogies  avec  la  variole. 

(75)  Hipp.  Prorrh.  II,  30. 

(76)  Ibid.  II,  41. 

(77)  Ibid.  II,  40. 

(78)  Ibid. 

(79)  Hipp.  Prorrh.  II,  39. 

(80)  Hipp.  Aph.  II,  42. 

(81)  Hipp.  Aph.  V,  37. 

(82)  Hipp.  Aph.  V,  39. 

(83)  Hipp.  Aph.  II,  25. 

(84)  Hipp.  Aph.  V;  3  VII,  9; -coaq.  832. 

(85)  Hipp.  Aph,  V,  4. 

(86)  Hipp.  Aph,  VII,  26. 

(87)  Hipp.  Aph.  II,  .43. 

(88)  Hipp.  Aph.  IV,  21:  coaq.  596.  • 

CHAPITRE  IX. 

(1)  Hipp.  des  vents,  §  1. 

CHAPITRE  X. 

(1)  L’importance  de  la  saignee,  comme  moyen  therapeutique,  le  grand 
usage  qu’on  en  a  fait  de  tous  temps,  la  maniere  judicieuse  et  'methodi- 
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que  dont  Celse  a  traite  ce  sujet,  et  les  developpements  qu’il  lui  a  don- 
nes,  tout  concourt  a  rendre  ce  chapitre  un  des  plus  interessants  de 
sou  traite  dc  medeeine. 

Les  priacipes  que  Celse  emet  au  sujet  de  la  saignee,  se  rapproehent 
plus  de  ceux  d’Asclepiade  que  de  ceux  d'Hippocrate.  II  ea  recommande, 
en.  effet  ,  ua  usage  beaucoup  plus  etendu  que  ce  deruier ,  et  ea  etablit 
les  indicatioas  sur  d'autres  bases  :  ce  qui  importe,  dit-il,  ce  a’est  ni  l’Sge, 
ni  la  grossesse,  ni  l’etat  des  forces.  Cette  idee  de  forces  le  preoccupe 
particulierement ,  et  il  indique  les  sigaes  qui  permetteut  de  discerner 
les  forces  vraies  des  forces  appa  rentes. 

Celse  se  montre  egalement  domine  par  les  idees  humorales  quiavaient 
deja  cours  a  son  epoque,  biea  que  l'humorisme  ,  comme  doctrine  me- 
dicale ,  n'ait  ete  reellement  fonde  que  bien  plus  tard  par  Galien. 

Quant  au  moment  favorable  pour  la  saignee ,  il  ne  veut  pas  qu’on  la 
pratique  pendant  la  erudite ,  et  present  d'attendre  le  deuxieme  ou  le 
troisieme  jour  ,  a  moins  qu'il  n'y  ait  urgence  ;  mais.il  l’interiit  apres  le 
quatrieme,  comme  inutile.  Celse  veut  aussi  qu‘on  tire  en  deux  jours,  la 
quantite  de  sang  dont  la  so.ustraction  est  jugee  necessaire,  afin  de  ne 
pas  risquer  la  vie  du  malade  :  ce  qui  serait  a  craindre  «  si  on  lui  enle- 
vait  d’un  seal  coup  toutes  ses  forces.  »  Le  motif  qu’il  invoque  merite 
d’etre  rapporte  :  «  si  cette  methode  en  plusieurs  seances) ,  dit-il ,  est 
iuiiquee  dans  les  depots  purulents  ou  sereux ,  a  plus  forte  raison  est-il 
necessaire  de  la  suivre  quand  il  s’agit  d’evacuer  du  sang.  »  On  voit 
qu’il,  s’appuieici,  mais  a  tort ,  sur  ce  qu’il  a  dit  precedemment  au  sujet 
desvastes  collections  purnlentes  ou  sereuses  (voir  note  56.  liv.  II,  8) ;  car 
autre  chose  est  retirer  un  liquide  morbide  ,  ou  du  sang;  par  consequent 
la  maniere  dont  la  soustraction  rapide  du  liquide  peut  nuire  a  l’orga- 
nisme,  est  toute  differente  dans  les  deux  cas.  11  est  vrai  que,  dans  le  der¬ 
nier,  le  sang  est  plutotconsidere  comme  vehieule  de  la  matiere.  morbifi- 
que,  que  comme  liquide  physiologique  ;  de  sorte  que  l’analogie  des  deux 
liquides  est,  dans  la  pensee  de  Celse ,  plus  grande  qu’elle  ne  parait  au 
premier  abord. 

Lechoix  de  la  partie  ou  le  vaisseau  doit  etre  ouvert  a  naturellement 
preocoupe  Celse;  maisil  se  montre ici  tres  independant  et  peu  soucieux 
des  doctrines  hippocratiques  sur  la  revulsion  et  la  derivation.  En  prin- 
cipe,  il  veut  qu’on  saigne  au  bras,  pour  les  maladies  generales;  le  ulus 
pres  possible  de  la  partie  malade,  pour  les  affections  locales  ,  et  il  criti¬ 
que  les  medecins  qui,  pour  revulser  le  mal ,  saignaient  tres  loin  de  son 
siege  afin  de  detourner  le  eours  de  la  matiere.  Toutefois,  ajoute-il,  1’ex- 
perienee  semble  avoir  appris  que  dans  les  fractures  du  cr&ne ,  mieux 
vaut  saigner  au  bras ,  et ,  dans  les  lesions  d’un  bras ,  a  l’autre  bras.  En 
faisant  cette  concession,  qu’il  juge  conforme  a  l’experience,  Celse  mon¬ 
tre  qu’il  n’adopte  les  idees  exclusives  d’aucune  secte  medicale,  et, 
qu'en  vrai  eelectique ,  il  prend  la  verite  la  ou  il  croit  la  trouver. 

Celse  ne  deerit  pas  avec  detail  le  procede  operatoire  de  la  saignee,  et 
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n'apprend  que  le  nom  de  l’instrument  qui  servait  a  la  pratiquer  (scalpel- 
.  lus ) ;  mais  il  dit  qu'il  faut  inciser  la  veine  sur  le  milieu ,  c'est-a-dire 
longitudinalement ,  et  donne,  sur  la  difficult^  et  les  dangers  de  cette 
operation,  des  conseils  precieux,  bases  sur  l’anatomie  de  la  region  du 
pli  du  bras ,  qu’il  connait  beaucoup  mieux  qu’on  ne  serait  port6  a  le 
croire.  Ainsi,  il  distingue  tres-nettement  I’artere  de  la  veine,  et  appre- 
cie  sainement  les  consequences  de  la  lesion  de  ces  deux  ordres  de  vais- 
seaux,  ainsi  que  celle  des  nerfs.  Il  est  k  noter  qu’il  ne  parle  que  de  la 
phlebotomie,  et  qu’il  ne  dit  rien  de  l’arteriotomie,  a  moins,  ce  qui  est 
probable  ,  que  par  saignee  de  la  tempo ,  il  n’entende  1’ouverture  de  l’ar- 
tere  temporale. 

Quant  a  la  quantite  de  sang  a  soustraire  ,  il  ne  l’indique  pas  avec  pre¬ 
cision  ;  il  se  borne  a  dire  qu’on  doit  le  laisser  couler  tant  qu’il  est  noir 
et  epais;  mais  il  ne  veut  pas  qu’on  pousse  la  saignee  jusqu’a  la  syncope, 
pratique  que  Galien  adopta  plus  tard  dans  la  pletbore  franchement 
sanguine ,  et  que  quelques  medecins  ont  cbercbe,  de  nos  jours,  a  remet- 
tre  en  bonneur. 

(2)  Hipp.  Apb.  Y  ,  31. 

(3)  Celse ,  liv.  IV ,  4. 

(4)  Celse .  liv.  II ,  8. 

CHAPITRE  XI. 

(1)  L’emploi  medical  des  ventouses  est  fort  ancien  :  Hippocrate  en 
parle  comme  d’un  moyen  therapeutique  depuis  longtemps  en  usage,  et 
il  donne  latbeorie  de  leur  mode  d’action.  (De  l’anc.  med). 

(2)  Vulpes ,  dans  son  travail  intitule  :  lllustrazione  di  tutti  gli  stru- 
menti  ehirurgici  scavati  in  Ercolano  et  in  Pompei  ( Napoli  1847 , 
p.  64-66.  PI.  VI,  4  et  5,  a  figure  et  decrit  deux  des  treize  ventouses  en 
bronze,  decouvertes  dans  les  fouilles  de  Pompei  et  d’Hercalanum. 

(3)  Les  ventouses  de  corne  sont  sans  doute  les  plus  anciennes.  Pros¬ 
per  Alpin  les  a  mentionnees  et  dessinees  (p.  64,  a)  dans  son  traite  de 
medicina  JEgyptorum .  Leur  usage  s’est  continue  dans  certains  pays , 
jusqu’a  nos  jours.  Ceux  qui  ont-babite  1’ Algeria ,  ont  pu  voir,  les  jours 
de  marcbe  indigene  ,  les  Tbebibs  employer  ces  sortes  de  ventouses  sur 
leurs  clients  ,  d’apres  le  procede  par  aspiration  decrit  par  Celse.  M.  le 
docteur  Marcbessaux,  ex-medecin  en  cbef  des  eaux  de  Bourbon-1’ Arcbam- 
baul,  m’a  dit  que  ce  procede  etait  encore  en  vigueur  dans  le  Bourbon- 
nais  ,  de  meme  qu’a  Aix-les-Bains ,  et  1’avoir  vu  pratiquer  par  ceux  qui 
en  font  profession. 

(4)  Les  Grecs  entendaient  par  air  vital  ou  pneuma ,  une  substance 
legere,  subtile,  aeriforme ,  qui  penetrait  toutes  les  parties  du  corps,  et 
etait  le  principe  de  l’action  de  tous  les  organes  dans  la  sante,  comme 
dans  la  maladie.  C’estsur  ce  principe  que  les  pneumatistes,  secte  medi- 
cale ,  dont  Atbenee  d’Attalie  en  Cilicie,  fut  le  fondateur,  etablirent  leur 
doctrine. 
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5)  Celse  confirmo  ici,  a  propos  ties  ventouses,  ce  qu'il  a  (lit  prece- 
demment  au  sujet  de  la  saignee  ,  c'est-a-dire  qu’on  doit  tirer  du  sang 
au  siege  meme  du  mal ,  a  moins  qu'on  ne  se  propose  de  detourner  une 
hemcrrhagie.  II  reconnait  done  aux  ventouses,  comme  du  reste  ,  a  la 
saignee ,  une  propriete  depletive  direcie  et  une  propriete  revulsive  ; 
opinion  qui  concorde  avec  l'observation. 

6j  Le  mot  materia  revienl  souvent  dans' Celse;  nous  1‘avons  dej a  ren¬ 
contre  plusieurs  fois  ,  notamment  dans  le  chapitre  de  la  saignee ,  et  il 
se  presentera  maintes  fois  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  II  est  difficile  de 
donner  a  ee  mot  un  sens  bien  precis  ;  medicalement,  et  dans  son  accep¬ 
tation  la  plus  generate  ,  il  signifie  l'ensemble  des  elements  pondera¬ 
bles,  solides  ou  liquides  ,  qui  entrent  dans  la  composition  de  notre 
corps.  J'ai  conserve  ce  mot  en  fran$ais  ,  avec  l’aeception  vague  qu'il  a 
en  latin ,  plutbt  que  de  le  traduire ,  comme  l'ont  fait  mes  devanciers, 
par  sang  ou  par  humeurs  ;  car  le  sang  n'est  pas  la  matiere  organisee , 
bien  qu'il  en  contienne  les  elements ,  pas  plus  que  les  humeurs  des 
anciens  (humeurs  car-dinales)  ,  c'est-a-dire  le  sang  ,  la  pituite  ,  la  bile 
et  l’atrabile. 

(7)  Hipp.  Aph.  1 ,  6. 

CHAPITRE  XII. 

(1)  Ce  passage  ,  reproduit  par  Oribase,  est  tire  de  Diodes.  (Tom.  II, 
ed.  Daremberg,  p.  200-201). 

(2)  L'instrument  qui  servait  a  donner  des  lavements,  n'etait  pas  autre¬ 
fois  une  veritable  seringue  ;  e’etait  tantbt  une  outre  terminee  par  une 
canule ,  tantbt  un  entonnoir  a  long  tube,  dans  lequel  on  versait  de 
baut  le  liquide  a  inj  ecter, 

(3)  Hippocrate  appelle  -urair,  (de  tctiW®,  j’ecorce,  j'emonde)  une 
decoction  d'orge  non  passee ,  c'est-a-dire  eontenant  le  grain  (creme 
d'orge,  bouillie  d'orge).  Il  designe  par  le  nom  de  xv>J>r  ou 

la  decoction  d'orge  passee  ou  sue  de  p tisane  ,  par  opposition  a 
la  ptisane  entiere  ,  qu'il  noinme  o>.«,  ou  simplement  ■xTic-ars, 

( Hipp.  du  reg.  dans  les  mal.  aig. ,  §  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8).  Il  convient 
d'ajouter ,  d’apres  le  temoignage  de  Pline  (liv.  XVIII,  13),  que  les  Indiens 
preparaient  la  ptisane  avec  du  riz  au  lieu  d'orge. 

(4)  Selon  Daremberg  (loc.  cit),  le  mot  nitrum  ne  doit  pas  etre  rendu 
par  nitre,  car  le  nitrum  des  anciens  n'est  pas  le  nitrate  de  potasse,  mais 
le  sous-carbonate  de  soude  impur  ou  natron.  Je  me  suis  conforme  a  cette 
interpretation,  apres  avoir  verifie  que  Celse  ne  range  jamais  le  nitrum 
parmi  les  diuretiques,  mais  parmi  les  rechauffants  (liv.  II ,  33),  les  ron- 
geants  (liv.  V,  6),  les  corrosifs  (liv.  V,  '7),  les  attractifs  et  les  expulsifs 
(liv.  V  ,  12),  et  les  emollients  (liv.  V ,  15). 
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CHAPITRE  XIII. 

(1)  Hipp.  Aph.  IY  ,  13. 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  Les  anciens  faisaient  un  grand  usage  de  la  friction,  et  la  prati- 

quaient  avec  art  et  methode,  comme  moven  prophylactique  et  curatif. 
Celse,  note  avec  raison,  qu'il  y  a  une  grande  difference  entre  l’onction  et 
la  friction.  On  employait  pour  l'onction ,  des  huiles,  des  onguents,  des 
parfums  liquides  ,  et  on  la  faisait  soit  avant ,  soit  apres  le  bain ,  ce  qui 
occupait  autant  de  personnes  que  le  bain  lui-meme.  Ceux  qui  adminis- 
traient  ces  onguents  ou  ces  huiles  etaient  appeles  iatraliptce,  i^rodukna. 
t  xnedecins  oignants).  11s  avaient  sous  eux  des  agents  qn’on  nommait 
simplement  aliptce,  vnctores  ou  reunctores,  en  latin.  Avant  et 

apres  l’onction ,  on  frottait  et  on  raclait  la  peau,  ce  qui  etait  l’office  des 
fricatores.  11s  se  servaient  pour  cela  d’un  instrument  appele  strigil, 
espece  de  cuiller  en  bois ,  en  corne ,  en  ivoire  ou  en  metal.  Les  iatra- 
liptes  avaient  encore  sous  eux  des  individus  appeles  tractatores,  dont 
la  mission  etait  de  masser  les  chairs  et  d'exercer  des  tractions  sur  les 
articulations ,  pour  les  assouplir  et  exciter  la  vitalite  du  tegument  et 
des  tissus  sous-jacents.  La  plupart  de  ces  pratiques  sont  encore  ea 
usage  dans  les  bains  orientaux. 

(2)  Hipp.,  de  1'ofF.  du  med. 

|3)  Le  phrenitis ,  dans  son  acception  hippocratique ,  est  comme  le 
causus  et  le  lethargus ,  une  variete  des  fievres  remittentes  et  continues 
des  pays  chauds ,  avec  predominance  d’accidents  cerebraux. 

\4)  Hipp.  Aph.  IV,  48;  Coaq.  113. 

CHAPITRE  XV. 

(1)  Pline,  liv.  xxvi,  ed.  Littre  ,  attribue  l’invention  des  lits  suspendus 
a  Asclepiade,  celebre  medecin  du  temps  de  Pompee  ,  grand  novateur  et 
doue,  au  plus  haut  degre,  de  l'art  de  fasciner  les  esprits,  et  de  capter,la 
confiance  puhlique  :  ce  qui  le  fit  considerer  comme  un  envoye  du  eiel , 
non  alio  modo,  quam  si  ccelo  emissus  adcenisset.  Asclepiade  suspendait 
non-seulement  les  lits  des  malades ,  pour  leur  imprimer  des  balance- 
ments  et  procurer  le  sommeil ,  mais  encore  il  introduisit  l'usage  des 
bains  suspendus,  ce  qui  flattait  infiniment  la  sensualite  de  ses  clients. 

(2)  II  s’agit  ici  d’un  lit  a  quatre  pieds  ,  dont  on  exhausse  un  pied  au 
moyen  d’un  support,  de  maniere  que  ce  support  et  le  pied  situe  a  l’autre 
extremite  de  la  diagonale ,  soutiennent  tout  le  poids  du  lit ,  les  deux 
autres  pieds  ne  touchant  plus  terre;  on  peut  alors  imprimer  au  lit  ainsi 


NOTES  ET  COMM  ENT  A  IRES .  641 

dispose ,  un  mouvement  de  balancement  lateral ,  une  espece  de  roulis,  qui 
se  communique  au  malade. 

Oribase  ( t.  x,  pag.  661,  ed.  Daremberg),  mentionne,  d’apres  Antyllus , 
un  mode  de  suspension  analogue;  mais  on  exbaussait,  au  moyen  d'un 
support ,  deux  pieds  opposes  diagonalement ,  et  non  un  seul  comme 
dans  le  passage  de  Celse.  La  metbode  etait  la  meme ,  mais  le  procede 
different. 

(3)  Celse,  liv.  i,  2. 


CHAPITRE  XVII. 

(1)  Laconicon.  —  Etuve  seebe  (voir  note  6,  liv.  i ,  3). 

(2)  CUbanum — Ce  mot  signifie  four  de  campagne ,  four  portatif  ou 

tourtiere,  du  grec  ou  xpiCawas- •  par  extension,  four  en  general. 

Cette  espeee  de  four,  pour  s'adapter  aux  usages  medicaux ,  dans  le 
sens  d’appareil  pour  bains  de  vapeur  que  lui  donne  Celse ,  devait  neces- 
sairement  avoir  assez  d'ampleur  pour  contenir  un  homme;  il  avait  par 
consequent  de  l’analogie  avec  les  grandes  b cutes  en  bois  employees  dans 
les  bbpitaux  pour  les  bains  de  vapeur. 

(3)  Ces  etuves  naturelles  etaient  des  fumarolles,  ou  eruptions  de  va¬ 
peur  a  100  degr.  qui  s'ecbappent  des  crevasses  du  sol  aux  environs  des 
volcans ,  dans  les  solfatares  et  au  milieu  meme  de  certains  terrains  cal- 
caires.  La  fumarolle  de  Baia  ,  dont  parle  Celse ,  porte  encore  de  nos 
jours  le  nom  de  bain  de  Neron,  Les  medecins  anciens  la  rangeaient 
parmi  les  etuves  secbes ,  bien  qu’elle  fut  bumide  ,  parce  que ,  pour  eus, 
toutes  les  vapeurs  d'eaux  minerales  etaient  secbes.  Horace,  ep.  xv,  parle 
des  bosquets  de  myrte  de  Baia,  aux  eaux  renommees ,  dont  les  vapeurs 
sulfureuses  dissipent  les  affections  sans  reaction  nerveuse. 

(4)  Celse,  liv.  m,  21. 

(5)  Hipp.  Du  reg.  dans  les  mal.  aigues,  §  7. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Siligo  (ble  blanc,  triticum  hibernum ).  D'apres  Pline,  L.  xviii,  20), 
c'est  un  froment  delicieux  a  cause  de  sa  blancbeur ,  de  ses  qualites  et 
de  son  poids.  Pour  Celse,  le  siligo  est  la  fine  fleur  de.  farine  de  froment, 
et  non  une  variete  de  froment. 

(2)  Similago ; autre produit  tres-estime  du  froment.  (Pline,  1.  xviii,  20, 
ed.  Littre). 

(3)  Pline  donne  le  nom  de  pollen  dans  le  froment,  a  ce  qu’on  appelle 
fleur  dans  le  siligo. 

(4)  Cibarius  panis  ,  pain  grossier ,  commun ;  pain  des  esclaves ,  qu'on 
faisait  avec  le  froment  depouille  de  la  fleur  de  farine. 

(5)  Dioscoride  appelle  l'ceuf  mollet  ion  pense  que  c'est  l’oeuf 

poche  ,  et  l’oeuf  sorbile  i9«»  (c'est  sans  doute  l’ceuf  a  la  coquel. 
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(6)  Alica,  epeautre,  sorte  de  ble,  tres-estime  en  Italie  (Pline,  1.  xvih, 
29,  ed.  Littre  ). 

(7)  Befrutum,  mout  bouilli  et  reduit  de  moitie. 

(8;  Passum ,  vin  de  raisins  seches  au  soleil. 

(9)  Orib.,  Coll,  med.,  Y,  1  et  suiv. 

(10)  Hipp.  Aph.  Y,  26. 


CHAPITRE  XX. 

(1)  L'amidon,  dit  Pline  ,  liv.  xvm ,  ed.  Littre  ,  se  fait  avec  toutes  les 
especes  de  froment  et  de  siligo;  mais  le  meilleur,  avec  le  ble  de  trois 
mois.  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'on  le  prepare  sans  meule  ( a  priv. 
pv\Y)  meule ). 

(2)  Le  tragurn ,  d'apres  Pline ,  est  une  preparation  semblable  a  la 
ptisane  d'Hippocrate ,  mais  qui  se  faisaiten  Campanie  et  en  Egypte  seu- 
lement,  avec  la  graine  de  froment  au  lieu  d'orge. 

(3)  Ptisane ;  voir  chap.  XII ,  note  3. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  Garum;  espece  de  liqueur  de  poisson,  fort  recherchee  ehez  les 
anciens;  on  la  faisait  avec  les  intestins  d'un  poisson  appele  Garus,  qu’on 
laissait  macerer  dans  du  sel  (Pline,  liv.  XXXI,  43,  ed.  Littre). 


CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Pline,  XV,  II,  10,  edit.  Littre. 

(2)  II  existait  deux  especes  de  vins  resineux  :  Pun  avait  naturellement 
ce  gout,  et  etait  fourni  par  un  raisin  celebre  du  Viennois  et  du  midi  de 
PAllemagne  (Rhoetie),  (Pline,  liv.  XIV,  3,  ed.  Littre);  1'autre  le  recevait 
artificiellement  (Pline  ,  liv.  XXIII ,  24) . 


CHAPITRE  XXIX. 

(1)  Hipp.  De  Pair,  des  eaux  et  des  lieux,  §  1. 

CHAPITRE  XXXIII. 

(1)  Pline  (liv.  XXXV,  57,  ed.  Littre),  dit  qu'il  existe  deux  sortes 
de  craies  cimoliees ,  employees  en  medecine  :  Pune  blanche,  l'autreti- 
rant  sur  le  purpurissum  (espece  de  teinture).  Toutes  deux,  humectees 
avecdu  vinaigre  ,  resolvent  les  tumeurs,  arretent  les  fluxions,  etc. 

(2)  Le  mot  melinum  a,  dans  Pline,  deux  sens  :  celui  d'huile  de  coings 
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(liv.  XXIII,  54),  et  celui  (Time  espece  de  terre  (liv.  XXXY,  19)  qui  a 
le  meme  usage  que  celle  d’Eretrie.  II  est  difficile  de  preciser  lequel  des 
deux  Celse  a  ici  en  vue. 

(3)  Far;  espece  de  fr-oment. 


li^i^ie  in. 

CHAPITRE  I. 

(1)  Celse,  liv.  VII,  pref. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Celse,  liv.  II,  5. 

(2)  Celse,  liv.  VII,  3. 

(3)  Cels® ,  liv.  II ,  2. 

(4)  Celse,  liv.  I,  4. 

CHAPITRE  III. 

(1)  La  pyretologie  de  Celse  est  celle  d’Hippocrate.  II  ne  pouvait  en 
etre  autrement ,  puisque  les  fievres  qui  s’observaient  a  Rome,  etaient 
celles  des  pays  chauds  :  par  consequent ,  les  memes  que  celles  de  la 
Greee.  On  peut  aj  outer  que  la  nature  de  ees  fievres  a  peu  varie  de  nos 
jours,  et  qu'on  la  retrouve  dans  celles  du  midi  de  la  France,  de  la  Corse 
et  de  l’Algerie,  comme  l’a  demontie  M.  Maillot,  dans  son  traite  des 
fievres  ou  irritations  cerebro-spinales  intermittentes  (Paris  ,  1836) ;  livre 
qui  a  fait  la  gloire  de  son  auteur,  et  rendu  a  nos  troupes ,  ainsi  qu’a  la 
colonie  d'Algerie ,  des  services  inappreciables. 

(2)  Cette  fievre  Eemitritee  n’est  autre  que  la  grande  fievre  des  pays 
cbauds,  c'est-a-dire  la  fievre  remittente  ou  pseudo-continue  dont  nous 
avons  souvent  observe  la  frequence  et  la  gravite  pendant  notre  sejour’  a 
Rome  et  en  Algerie. 

(3)  Fievre  double  tierce. 

(4)  Fievre  sub-intrante. 


CHAPITRE  IV. 

(1)  Hipp.  Aph.  I,  22. 

(2)  Celse,  liv.  I,  pref. 

(3)  Hipp.  Aph.  1 ,  9. 

4)  11  est  permis  de  conclure  des  prineipes  que  Celse  emel  dans  ee 
passage,  que,  s'il  exerQait  la  medecine,  il  disposait  de  grandes  ressour- 
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ces  pecuniaires  personnelles,  ou  ne  voyait  que  des  clients  opulents  qui 
le  remuneraient  genereusement  de  ses  services ;  et  que  s*il  ne  1’exergait 
pas,  il  a  voulu  etablir,  d’une  maniere  purement  theorique,  les  obliga¬ 
tions  des  medecins,  et  fletrir  ceux  qui.,  dans  la  pratique  deleurart, 
recherchaient  uniquement  le  lucre ,  sans  s’interesser  serieu^ement  aux 
malades  et  a  la  science.  Mais  ce  passage  si  digne  de  remafque,  d'apres 
lequel  il  semblerait  que  les  medecins  pour  etre  utiles,  dussent  etre 
presque  aussi  nombreux  que  les  malades  ,  montre  plutbt  que  Celse  etait 
etranger  a  la  profession  medicale ,  et  faisait  partie  de  cette  classe  de 
phylisttres  ou  medecins  amateurs  et  desinteresses,  qui  ont  existe  de  tons 
temps ,  que  Rome  et  la  Grece  possederent  en  assez  grand  nombre,  et  qui 
cherchaient  a  se  rendre  utiles  a  l’occasion ,  en  soignant  leurs  parents , 
leurs  amis  et  leurs  eselaves.  Si  Celse  eut  ete  medecin  praticien  et  con- 
traint  de  vivre  de  sa  profession,  il  n'eut  pas  risque  cette  doctrine,  d’ail- 
leurs  exageree,  ou  ne  l'eut  pas  exprimee  en  termes  aussi  severes. 

(5)  Je  n’ai  pas  traduit  le  membre  de  phrase :  adeout  Hippocrates,  etc.,  qui 
setrouvedansplusieursmanuscrits.  Targal'a  fait disparaitredeson edition, 
et  Daremberg  pense  egalement  qu'il  a  ete  insere  a  tort  dans  le  texte. 

(6)  Hipp.  Aph.  II,  23;  epid.  1 ,  12;  hum  4,  5,  6. 

(7)  Hipp.  Aph.  II,  24. 

(8)  Hipp.  Aph.  II,  24. 

(9)  Hipp.  Pron.  §  20;  epid.  II ,  6 ,  11;  fract.  §  31 ;  art.  §  67. 

CHAPITRE  V. 

(1)  Hipp.  Aph.  IV,  55 

(2)  (Celse,  chap.  13  etsuiv.j 

(3)  Celse,  liv.  Ill ,  13. 

(4)  Hipp.  Aph.  II,  13.  Epid.  VI,  2,  10. 

(5)  Ob  hcecad  mediant  noctem  dccurro  etc.  Au  lieu  de  cette  le§on ,  on 
trouve  dans  Van-Der-Linden  et  Almeloven  :  ob  hoecalii  differmt  ad  me¬ 
diant  noctem,  decurso  jam  gravissimo  tempore,  eodemque  longissime 
distante.  Securius ,  vero  datur  antelucanis  horis  etc.  Morgagni  rejette 
ce  texte,  qu’il  n’a  vu  ni  dans  les  editions  ni  dans  les  manuscrits.  Lase- 
conde  phrase  :  securius  ,  vero  datur  etc.  attribue  d’ailleurs  a  Celse  une 
contradiction  et  une  inconsequence  gratuites  ;  une  contradiction,  car 
il  conseillerait  de  donner  des  aliments  le  matin,  ce  qu'il  vient  de  desap- 
prouver  plus  haut ;  une  inconsequence,  puisque  pour  donner  des  ali¬ 
ments  aux  heures  qui  precedent  le  jour,  il  faudrait  eveiller  les  malades, 
ce  qui  serait  absurde. 

Quant  a  admettre  avec  Morgagni ,  que  le  mot  decurro  prouve  que 
Celse  a  exerce  la  medecine ,  on  ne  saurait  souscrire  a  cette  opinion ,  en 
tant  qu'on  veut  faire  de  cet  auteur  un  medecin  praticien ,  car  trop  de 
raisons  militent  en  faveur  de  la  proposition  contraire. 

(6)  Hipp.  Aph.  I,  11. 

(7)  Celse  VIII,  4. 
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CHAPITRE  VI; 

(1)  Celse,  iiv.  IV,  18. 

(2)  Hipp.  Aph.  16. 

(3)  Hipp.  Aph.  1,  7. 

(4)  Methodistes,  Celse  ,  liv.  1,  pref. 

(5)  Celse,  liv.  Ill,  16. 


CHAPITRE  VII. 

(1)  Causus ;  variete  de  la  fievre  remittente  ou  continue  des  pays 
chauds. 

(2)  Eau  et  huile  emulsionnes  ensemble. 

(3)  Hipp.  Aph.  IV,  54. 

CHAPITRE  IX. 

(1)  Pline,  liv.  XXIX  ,  5  et  liv.  XIX,  38,  ed  Littre. 

(2)  Celse,  liv.  Ill,  24 

(3)  L’utilite  d'une  medication  perturbatrice ,  dans  certains  cas  excep- 
tionnels ,  est  ici  elairement  indiquee.  II  n'a  pas  echappe  a  Celse  ,  que  les 
medecins  qui  emploient  cette  methode,  au  debut  des  maladies,  font 
beaucoup  de  victimes  ,  et  qu’ils  ont  plus  de  succes  avec  les  malades  des 
autres  qu’avec  les  leurs. 

CHAPITRE  XII. 

(1)  Hipp.  Aph.  IV,  43 

(2)  Celse,  liv.  Ill,  II. 

CHAPITRE  XIII. 

(1)  Celse  III ,  5. 

CHAPITRE  XV. 

(1)  Celse  III,  12. 

CHAPITRE  XVI. 

(1)  Celse  I,  3  ;  II,  18. 

(2)  Celse  III,  6. 

(3)  Laser,  laserpitium  ou  sylphion  ,  sue  du  Thapsia  sylphii,  medica¬ 
ment  tres  estime  autrefois ,  surtout  celui  de  la  Cyrenaique.  M.  Laval, 
medecin  militaire,  qui  a  sejourne  plusieurs  annees  en  Orient,  a  recem- 
ment  rapporte  en  France  plusieurs  echantillons  de  ce  sue ,  qu’il  a  livres 
a  l’etude  de  quelques  medecins.  J’en  ai  eu  moi-meme  entre  les  mains , 
et  j’ai  pu  l'essayer  dans  quelques  cas,  mais  non  pas  d'une  maniere  assez 
suivie  pour  fixer  mon  opinion  sur  sa  valeur  therapeutique.  Toutefois, 
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j’ai  constate  qu'il  exerce  sur  les  surfaces  enflammees  une  action  singu- 
liere ,  dont  la  medecine  et  la  chirurgie  pourraient  peut-etre  tirer  quel- 
que  profit. 

Nota.  Depuis  que  ces  lignes  ont  ete  ecrites ,  M.  Laval  est  mort  glo- 
rieusement  en  Tunisie  ,  en  combattant  une  epid^mie  de  peste  qui  me- 
nagait  d'envahir  l'Algerie.  Sa  belle  conduite  a  ete  louee  publiquement 
par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ,  dans  un  ordre  du  jour  a  1'armee  en 
date  du  18  septembre  1872. 

En  1842 ,  M.  Guyon ,  medecin  en  chef  de  1'armee  d’Afrique ,  adressa 
a  llnstitut  des  echantillons  d'une  plante  que  les  Arabes  de  l’Algerie 
emploient  comme  purgatif,  et  qu’ils  appellent  bou  nefa:  c’est  le  thapsia 
garganica  de  Desfontaines ,  que  M.  Goyon  croit.  etre  le  sylphion  des 
anciens. 

CHAPITRE  XVII. 

(1)  Celse  III,  21. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Celse  IV,  I. 

(2)  Variete  des  fievres  remittentes  et  continues  des  pays  chauds.  (Voir 
l’argument  de  la  traduction  d’Hippocrate  par  M.  Littre :  tome  2,  p.  571 
(forme  delirante). 

(3)  Celse  1,  4. 

(4)  Ccel  Aurel.  mal.  chr.  I,  25. 

(5)  M.  Littre,  dans  sa  note  20  du  lie  livre  de  Pline,  dit :  la  maladie 
cardiaque  etait  une  affection  caracterisee  par  des  defaillanCes  et  des  sueurs 
tres-abondantes.  Elle  parait  avoir  eu  de  grandes  ressemblances  avec  la 
suette ;  M.  Hecker  la  croit  eteinte  et  particuliere  a  l'antiquite  (v.  son 
tres-interessant  memoire  :  der  englische  schweis :  Berlin  1834  p.  185). 
(v.  Celse  chap,  suivant). 

(6)  II  est  souvent  question ,  dans  Celse ,  de  l’eau  miellee.  Daremberg 

(loc.  cit.)  a  montre  que  f*i*lx?a.To*  et  vfyiftiXf  n’etaient  pas  reciproque- 
ment  synonymes;  que  designait  generiquement  toute  espece 

d’eau  miellee ,  mais  plus  particulierement  l’eau  miellee  recente  ou  sans 
coction;  tandis  que  vb'pifttxi  est  le  nom  de  l’eau  miellee  vieille  etfer- 
mentee. 

(7)  Celse,  III,  21. 

(8j  Hipp.  Aph.  VII,  72. 


CHAPITRE  XIX 

(1)  Voir  la  note  4  du  chapitre  precedent. 

(2)  Pline  emploie  aussi  le  mot  intrita  ou  pain  emiette  (livre  XXII,  53) : 
multi  senectam  longam  mulsi  tantum  intrita  toleravere. 

(3)  Voir  (Pline  liv,  XVIII,  14)  pour  la  maniere  de  preparer  la  polenta, 
aliment  qui  avait  l’orge  pour  base. 
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(4)  On  voit ,  [par  ce  passage ,  que  les  lavements  nutritifs  sont  d’un 
usage  tres  ancien. 


CHAPITRE  XX 

(1)  (Voir  note  3,  livre  II,  14).  Variete  des  fievres  remittentes  ou  pseudo- 
continues  des  pays  chauds  \fievre  comateuse). 

(2)  On  lit  dans  Ccelius  Aurelianus  (liv.  11,  Morb.  acut,  cap.  9)  :  Hera- 
clides  caput  posca  fovit  in  qua  laurus  fuerit  decocta  et  ruta  ;  rasis  quo- 
que  capillis  wngit  castoreo,  etc. 

(3)  L’auteur  de  l’histoire  de  Cesar  dans  les  Gaules  (tom.  II.  Paris,  Henri 
Plon.  impr.,  ed.  1866)  ,  traduit  altero  die  par  surlendemain  an  lieu  de 
demain ,  qui  est  l’acception  la  plus  generalement  admise ;  il  appuie  cette 
interpretation  de  raisons  et  d'exemples  qui  ont  beaucoup  de  valeur ; 
toutefois,  Celse ,  qui  etait  presque  contemporain  des  auteurs  mention- 
nes  dans  cet  ouvrage ,  et  qui  passe  pour  un  de  ceux  dont  la  latinite  etait 
la  plus  correcte ,  ne  lui  donne  pas  ce  sens ;  il  emploie  d’ailleurs  tres- 
rarement  altero  die ,  et  se  sert  plutot  de  postero  die  et  proximo  die  pour 
exprimer  le  mot  lendemain. 

(4)  La  durete  des  hypochondres  corrobore  la  nature  paludeenne  du 
lethargus. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  Hipp.  VI,  8). 

(2)  Celse,  liv.  Ill,  17. 

(3)  La  retention  du  souffle  etait  un  exerciee  jadis  tres  en  usage;  on  le 
faisait  seul  ou  avec  le  seeours  des  frictions.  Il  consistait  a  tendre  et  a 
contraeter  d’une  maniere  plus  ou  moins  energique ,  les  muscles  des 
parois  thoraciques  et  abdominales ,  en  retenant  sa  respiration  (voir 
Galien  de  muse,  motu,  11,  9,  tom.  IV,  et  Orib.  tom.  I,  p.  658).  Cet 
exerciee  n'est  autre  que  Paction  connue  en  physiologie  sous  le  nom  d’ ef¬ 
fort,  avec  cette  difference  que  la  retention  du  souffle,  ebez  les  anciens , 
etait  un  effort  sans  autre  but  que  celui  de  mettre  en  jeu  les  muscles  ins- 
pirateurs  suivant  certaines  regies;  tandis  que,  dans  l’effort  proprement 
dit,  on  se  propose  d’exciter  la  contraction  de  ces  memes  muscles  pour 
favoriser  certains  actes,  comme  celui  de  soulever  un  fardeau,  de  lancer 
son  corps  d’un  point  a  un  autre  par  le  saut ,  d’aller  a  la  garde-robe  ,  de 
vomir ,  d’accoucher ,  etc. 

l4)  Voir  note  1,  liv.  II,  17. 

(5)  Voir  note  2  liv.  II;  17. 

(6)  Ibid. 

(7)  Cels.  II ,  17. 

(8)  On  traduit  generalement  le  mot  catapotia  par  pilule.  Mais  Celse  ne 
precise  ni  la  forme  ni  la  consistanee  de  cette  preparation,  ainsi  que  nous 
le  verrons  (liv.  V,  25).  J’ai  done  conserve  ce  mot  en  frangais  ,  parce  qu’il 
ne  prejuge  rien  sur  la  forme  de  la  preparation  qu’il  represente. 
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(9)  Celse ,  liv.  V,  18. 

(10)  Le  mot  recipere  implique  ,  non  une  aspiration  ni  une  expulsion , 
mais  un  simple  retour  du  liquide  injecte ;  il  se  justifie  ,  en  se  rappelant 
que  les  anciens  clysteres  (voir  la  note  2  11  v.  II,  chap.  VII)  etaient  genera- 
ment  formes  d’une  outre  qui  servait  de  reservoir  au  liquide  ,  et  d’un  tube 
termine  par  un  embout,  qu’on  introduisait  dans  l’anus.  Or ,  cet  embout 
etait  tres-large ,  puisque  Mnesithee  (Pseudo-Gulien ,  de  clyster ibus)  dit 
qu’il  faut  toujours  avoir  soin  de  presser  sur  la  partie  vide  de  l’outre ;  sans 
quoi  le  liquide  dejk  injecte  pourrait  retomber  dans  ce  reservoir  a  travers 
la  canule.  Cette  disposition  permettait ,  quand  on  ne  pressait  pas  sur 
l’outre,  de  recevoir  avolontele  liquide,  etde  l’inj ec ter  de  nouveau  pour 
remplir ,  comme  c'est  ici  le  cas ,  une  indication  speciale. 

(11)  Coelius  Aurelianus  (Des  mal.  chr.  Ill ,  8),  rapporte  qu’Asdepiade 
conseille  egalement  de  faire  une  ponction  a  quatre  travers  de  doigt  au 
dessus  de  la  malleole  interne  ,  comme  dans  la  saignee  du  pied  :  «  Lau- 
dat  etiam  Asclepiades  punctianem ,  quatuor  digitis  a  talo  distantem 
faciendum,  superius  ab  interior e  parte,  sicut  in  phlebotomia ,  ut  per 
eamdem  pvmctionem  humore  effuso ,  corpora  extenuentur.  » 

(12)  Celse,  liv.  II,  12,  1. 

(13)  Aet.  X,  9. 

(14)  Celse  1 ,  2,  Coel.  AureL,  des  mal.  chr.  Ill,  8. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Hipp,  Aph.  V,  II ;  coaq.  426. 

(2)  Voir  plus  loin  la  note  2  du  chap.  18. 

(3)  Pline  lv.  XXVIII,  3,  14;  liv.  XVXI ,  6 , 33;  liv.  XXIV,  6,  19-. 

(4)  Hipp.  Aph.  V,  9;  coaq.  431. 

(5)  Hipp.  Aph.  V,  64. 

(6)  Celse,  liv.  Ill,  21;  IV,  18. 

(7)  Hipp.  Aph.  V,  14. 

(8)  Celse,  liv.  111,27,4. 

(9)  Oribas.  tom.  I ,  p.  656. 

CHAPITRE  XXIII. 

(1)  Voir  la  note  7,  liv.  II,  1, 

(2)  Hipp.  Aph.  V,  7.  Une  opinion  tres-ancienne  et  generalement 
accreditee,  c’est  l’influence  favorable  de  l'apparition  des  menstrues, 
chez  les  jeunes  filles ,  et  des  premiers  rapports  sexuels,  chez  les  gargons, 
dans  l’epilepsie  (Pline,  Scribonius  Largus).  Mais,  passe  la  puberte,  le 
coit  est  plus  souvent  considere  comme  funeste.  Celse  ,  dans  ce  meme  cha- 
pitre,  conseille  de  l’eviter;  Praxagore,  Alexandre  de  Tralles,. Galien, 
Pauld'Egine,  donnent  le  meme  conseil.  Certains  medecins,  au  dire  de 
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Ccelius  Aureliauus  (liv.  1 ,  314) ,  avaientmeme  recommande  la  castration, 
parce  qu'ils  consideraient  le  coxt  comme  une  petite  epilepsie  ;  opinion 
que  Sabinius  attribue  a  Democrite  et  Macrobe  a  Hippocrate.  D’autres,  an 
contraire ,  ont  preconise  le  colt  contre  Pepilepsie  ;  de  ce  nombre ,  d’apres 
Ccelius  Aurelianus  (liv.  I ,  p.  822-314) ,  etait  Asclepiade,  ainsi  que  d’au- 
tres  medecins  qu'il  ne  nomme  pas. 

(3)  Ce  meme  fait  est  rapporte  par  Pline  (liv.  XXVIII,  1,2,  ed.  Littre) 
qui  s'eerie.  avec  indignation  :  «  Sanguinem  quoque  gladiatorurn  bibvmt 
ut  vivmtibus  poculis  ,  comitiales  morbi  :  quod  spectare  facientes  in 
eadem  arena  feras  quoque  horror  est. .»  Aretee  (cur.  cbr.  I,  4)  mentionne 
le  meme  fait,  et  M.  Des  Etangs,  dans  ses  notes  sur  la  traduction  de 
Celse,  en  cite  un  exemple  recent,  tire  d’un  journal  quotidieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Hipp.  Apb.  IV,  62  ,  64;  coaq  118. 

(2)  On  appelait  vins  grecs ,  les  vins  d’outre-mer.  Les  plus  renommes 
etaient  ceux  de  Thasos,  de  Chios  et  de  Lesbos.  Ce  dernier,  preconise 
par  Erasistrate,  avait  naturellement  le  gout  d’eau  de  mer.  Un  vin  tres 
recherche,  etait  celui  de  Clazomene,  auquel  on  melrit  habituellement 
de  lean  de  mer ;  puis  venaient  les  vins  de  Sicyone  ,  de  Chypre ,  de  Tel- 
meste,  de  Tripoli,  etc.  En  ajoutant  en  certaine  proportion ,  de  Peau  de 
mer  a  ces  vins ,  on  faisait  du  vin  grec  sale.  Le  vin  grec  etait  si  estime, 
qu'au  rapport  de  Pline  (liv.  XIV,  16,  edit.  Little) ,  on  n’en  donnait 
qu’un  coup  a  boire  dans  un  repas. 

(3)  Aet.  X,  18. 

(4)  Pline  dit ,  d’apres  Varron ,  que  I’ictere  a  ete  surnomme  maladie 
royale,  parce  qu’on  le  traitait  avec  du  vin  mielle  (probablement  du  vin 
grec  mielle) ;  ce  qui  confirmerait  l’opinion  de  Celse  ,  le  vin  grec  etant 
d'un  tres  haut  prix,  et  par  consequent,  d'un  usage  tres  restreint. 

CHAPITRE  XXVII.  - 

(1)  Hipp.  Aph.  II,  42. 

(2)  La  poix  en  topique  servait  a  remplir  diverses  indications.  Ce  topi- 

que  fut  appele  plus  tard  dropax  ( de  cueillir,  ou  de 

ecorcher,  peler),  parce  qu’il  etait  sur  tout  employe  comme  moyen  epi- 
latoire.  Mais  on  en  faisait  6galement  usage  pour  fortifier  les  parties 
amaigries,  leur  procurer  de  Pembonpoint ;  et  determiner  une  legere 
rubefaction. 

(3)  Celse  recommande  ici  le  vin  grec  comme  purgatif ,  parce  qu'il  con- 
tenait  de  Peau  de  mer  ;  Peau  de  mer  etait  egalement  employee  seule 
dans  le  meme  but ,  soit  en  boisson ,  soit  en  lavement  (Pline  XXXI ,  33 , 
ed.  Littre. 

(4)  Diosc.  IV ,  69. 
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LIYRE  IY. 

CHAPITRE  I. 

(1)  Le  mot  stomachus  signifie  ici  cesophage  et  d'autres  fois  estomac, 

bien  que  Celse  emploie  plus  particulierement  le  mot  ventriculus  pour 
iudiquer  ee  dernier  organe.  C’est  le  sens  general  de  la  phrase  qui  deter¬ 
mine  ,  s'il  s’agit  de  1'estomac  ou  de  l'oesophage.  Le  mot  latin  stomachus 
vient  du  grec  ,  qui  sert  a  designer  tout  col  etroit  place  au- 

devant  d’une  cavite. 

(2)  In  gutture  assurgit.  Celse  designe  ainsi  le  larynx;  et  par  ceteris 
partibus  residit ,  la  trachee,  proprement  dite,  qui  s'enfonce  dans  le 
thorax. 

(3)  Diaphragm  e. 

(4)  Duodenum. 

CHAPITRE  II.  (II,  1). 

(1)  Dans  ce  livre,  les  premiers  chifires  romains  marquent  les  divisions 
adoptees  par  Targa  dans  sa  derniere  edition;  les  chiffres  qui  soat  entre 
les  crochets,  les  anciennes. 

(2)  Celse  ne  precise  pas  le  siege  de  l’humeur.  II  est  probable  que 
l’Hydrocephale  dont  il  parle,  est  celui  ou  le  liquide,  situe  au-dessous 
du  crd,ne,  passe  ensuite  entre  les  sutures  qui  ont  subi  un  ecartement, 
puisqu’il  dit  vers  la  fin  du  meme  chapitre ,  que  le  depot  d’humeur  est 
dans  la  tete,  quod  humor em  in  caput  contrahit. 

(3)  Celse  se  preoccupait ,  dans  l’hydrocephale ,  de  procurer  au  liquide 
une  issue  au  dehors ,  et  voulait  qu’on  eut  recours  au  scalpel ,  quand  les 
autres  moyens  avaient  echoue.  II  ne  dit  pas  s’il  faut  se  borner  a  prati- 
quer  une  simple  ponction ,  ou  si  une  incision  est  necessaire. 

CHAPITRE  III.  (II,  2). 

(1)  Ccel.  Aurel.  ehron.  II,  2. 

CHAPITRE  IV  (ii,  3). 

(1)  Celse,  liv.  Ill,  21  not.  3 ;  et  III ,  22  fine. 

CHAPITRE  V.  vh,  4). 

(1)  Hipp.  De  l’anc.  med.  §  18. 

(2)  Le  vin  amineen  etait  fait  avec  une  espece  de  plant  de  vigne  appele 
aminee ,  qui  lui-meme  etait  distingue  en  majus  et  en  minus.  C’est  a  tort 
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que  Macrobe  dit  que  le  nom  d'amineen  doit  son  origine  a  ce  que  ce 
plant  provenait  primitivement  d’une  contree  nominee  Aminea  ,  car  per- 
sonne  n'a  pu  indiquer  la  place  de  ce  pretendu  bourg.  (Voir  a  ce  sujet 
Oribas,  ed.  Daremberg  tom.  I  p.  639).  Du  reste,  Pline  (liv.  XIV,  4,  2) 
parle  de  la  vigne  amineenne  comme  d'une  variete  de  cepage ,  et  non 
comme  d'un  cru  special. 


CHAPITRE  VI.  (in). 

(1)  Celseliv.  Ill,  27. 

(2)  Hipp.  Aph.  V,  6. 

(3)  Hipp.  Du  cceur. 

(4) .  Celseliv.  II,  10,  11.— 

(5)  Celse  liv.  II,  17,  33. 

(6)  Pilceus ;  sorte  de  bonnet  en  laine. 

CHAPITRE  VII.  (iv,  i). 

(1)  Ce  genre  de  maladie,  c’est-a-dire  celui  dont  il  vient  de  parler 
dans  le  chapitre  precedent.  C’est  une  locution  familiere  a  Celse. 

(2)  Hipp.  Du  reg.  dans  les  mal.  aig.  7. 

(3)  Celse  liv.  VI,  11. 

(4)  Hipp.  Aph.  VI,  37;  VII,  49. 

(5)  Pline  XXX,  4,  12;  ed.  Littre. 

(6)  Celse  parle  ici ,  non  en  medecin,  mais  en  homme  du  monde  ,  qui 
bien  qu'instruit  en  medecine ,  est  encore  sous  l'influence  des  prejuges 
populaires.  Un  vrai  praticien  n'aurait  pas  tenu  un  langage  si  peu  medi¬ 
cal  .  Ce  n'est  pas  la  seule  occasion  oil  Celse  cede  a  1'empire  des  prejuges  : 

I  voir  liv.  IV,  7,  angine  ;  liv.  IV,  13,  douleurs  de'c6t£  ;  liv.  VI,  9,  maux 
de  dents  ;  liv.  V,  28,  §  7,  strumes  ;  liv.  VI,  6,  §  39,  maux  d’yeux,  etc.) 

CHAPITRE  X  ;iv,  4). 

(1)  Celse  liv.  Ill,  22. 

CHAPITRE  XI  (iv,  5). 

(1)  Hipp.  Aph.  VII,  15-82. 

(2)  Coel.  Aur.  chron.  II,  13. 

(2)  Celse  chap.  10,  fine. 

CHAPITRE  XII  (v), 

(1)  Dans  notre  langage  medical,  c’est  l’oesophage  ,  non  l'estomac , 
qui  fait  suite  a  la  gorge;  et,  comme  stomachus  a  le  plus  souvent  le 
sens  d’oesophage  (voir  liv.  IV,  chap.  I  not.  I),  il  semble  qu'il  eut  ete 
preferable  de  lui  laisser  eette  acception.  Mais  les  maladies  dont  il  est 
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question  dans  le  cours  du  chapitre,  se  rapportant  a  l'estomac  et  non  a 
l'oesophage ,  il  etait  indispensable  de  donner  au  mot  stomachus  l'accep- 
tion  d’estomac  pour  ne  pas  laisser  croire  que  l’auteur  latin  attribuait  a 
un  organe  les  maladies  d‘un  autre. 

(2)  Pline  dit  (liv.  XXXI,  6;  ed  Littre)  :  les  eaux  de  Cutilies  chez  les 
Sabins,  sent  tres-froides  et  penetrent  si  vivement  le  corps,  qu'elles 
semblent  y  faire  l’impression  d'une  morsure  ;  elles  sont  tres  bonnes  pour 
l’estomac ,  pour  les  nerfs  et  pour  le  corps  entier. 

Quant  k  celles  de  Simbrunies ,  on  se  perd  en  conjectures  sur  le  lieu 
oil  elles  se  trouvaient.  Targa  ecrit  avec  tous  les  textes  Sumbruinarum ; 
mais  Daremberg  adopte  Simbruinarum ,  d’apres  ce  passage  de  Tacite 
(liv.  II  anual.  13) :  fontesque  aquarum  Simbruinis  collibus  deductas  Clau¬ 
dius  urbi  intulit;  d’ou  l’on  peut  conclure  seulement  que  ces  sources 
etaient  peu  distantes  de  Rome. 

(3)  Voir  note  2,  liv.  II  chap.  24. 

(4)  Vin  renommme  par  son  excessive  astringence  (Pliue  liv.  XIV ,  8 , 
5 ;  ed.  Littre. 

CHAPITRE  XIII  (Vi). 

(1)  Voir  chap.  10. 

(2)  Voir  liv.  1 ,  1  note  3. 

CHAPITRE  XIV  (vii). 

(1)  Hipp.  Du  reg.  dans  les  mal.  aig.  §  7. 

CHAPITRE  XV  (vni). 

(1)  Feuilles  ?  voir  Coel.  Aurel.  chron.  Ill,  4  ;  Diosc.  1,74. 

(2)  Voir  la  note  3,  liv.  Ill,  21. 

(3)  L’action  de  jeter ,  doit  s’entendre  de  l’exercice  du  jeu  de  paume  et 
des  halteres.  Leshalteres,  du  grec  ^at^se?  ,  etaient  des  masses  pesantes, 
en  fer  ou  en  plomb  ,  ordinairement  de  forme  en  bissac ,  qu'on  tenait 
une  a  chaque  main.  Dans  la  Gymnastique  des  anciens ,  ces  masses  ser- 
vaient  de  balanciers  pour  mieux  sauter  ,  et  etaient  aussi  lancees  plus  ou 
moins  loin. 

(4)  L’operation  dont  parle  Celse  pour  ouvrir  les  abces  du  foie ,  se  fai- 
sait  en  deux  temps :  dans  le  premier  ,  on  pratiquait  une  incision  vis-a- 
vis  du  foie  ( contra  id  scalpello  aperiunt )  ;  dans  le  second  on  cauterisait 
la  vomique.  Cette  methode ,  on  le  voit ,  a  la  plus  grande  analogie  avec 
celles  de  Graves,  de  Begin  et  de  Recamier,  qui  cherchaient  a  determiner 
des  adherences  avant  d’ouvrir  l’abces.  Mais  le  procede  etait  different. 
Dans  celui  de  Celse ,  on  commence  comme  Graves  et  Begin ,  et  l’on  finit 
par  lj^stion.  C’est  le  procede  de  Recamier  retourne. 

Celse  ne  nomme  pas  les  medecins  qui  traitaient  les  vomiques  du  foie 
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par  eette  operation ;  mais  on  peut  supposer ,  avec  raison,  qu-'il  fait  allu¬ 
sion  a  Erasistrate  et  a  ses  disciples.  Erasistrate  ,  en  effet ,  parait  avoir 
ete  aussi  hardi^hirurgien  que  cruel  anatomiste,  puisqu’il  dissequait  des 
homines  vivants .  et  qu'il  pratiquait  sur  le  foie  une  terrible  operation, 
que  Ccelius  Aurelianus  (liv.  Ill ,  4)  decrit  ainsi :  «  Erasistratus  in  jeco- 
rosis  prcecidens  superpositas  jecori  cutes  atque  membranam  ,  utitur  me- 
dicaminibus,  quce  ipsum  jecur  late  amplectantur ;  turn  ventrem  diducit, 
avdaciter  partem  patientem  nudans.  » 

CHAPITRE  XYI  (ix). 

(1)  Hipp.  Des  aff.  int.  §  31. 

(2)  Eau  ferrugineuse. 

CHAPITRE  XVIII  (xi).  * 

(1)  Le  vin  parfume  le  plus  estime  chez  les  anciens,  etait  celui  de 
myrrhe.  On  faisait  aussi  des  vins  aromatiques  avec  le  calamus  odorife- 
rant  et  l'asphalate ,  piles  et  meles  avec  du  mout  ou  du  vin  doux:  on 
en  faisait  egalement  avec  le  jonc  odorant ,  le  costus ,  le  nard  de  Syrie  , 
l’amome,  le  casia,  le  cinnamome ,  le  safran ,  les  dattes  et  l’asarum 
(Pline  liv.  XIV,  15,  21.  ed.  Littre. ) 

(2)  Coel.  Aur.  Acut.  Ill,  21. 

CHAPITRE  XX  (xm). 

fl)  Coel.  Aur.  Acut.  Ill ,  17. 

CHAPITRE  XXI  (XIV). 

(1)  Selon  Pline,  cette  maladie  s’introduisit  a  Rome  sous  le  regne  de 
Tibere  ,  qui  en  fut  attaque  des  premiers  (liv.  XXVI ,  6).  Mais  le  passage 
de  Pline  an  sujet  de  la  coliqoe ,  n'implique  pas  la  nouveaute  de  cette 
maladie. 

(2)  Voir  liv.  V,  25,  §  12. 

(3)  Voir  chap.  XIX  (XII). 

CHAPITRE  XXII  (XV). 

(1)  Hipp.  Aph.  IV,  26. 

CHAPITRE  XXIII  (XVI). 

(1)  Voir  liv.  II,  8  not.  65. 

(2)  Hipp.  Des  affect.  §  23 ,  24. 
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CHAPITRE  XXV  (XVIII). 

(1)  Ce  chapilre  est  complementaire  du  chap itre  XXII  sur  le  dyssente- 
rie ,  car  le  tenesme  n’est  qu’un  symptome,  non  une  maladie. 

CHAPITRE  XXVI  (XIX). 

(1)  Colum.  XII,  10;  Pline  XXIII,  1,-21. 

CHAPITRE  XXVII  (XX). 

(1)  Cels.  Ill,  20. 

(2)  II  y  a  sans  doute  ici  une  lacune  avant  si  durities. 

(3)  Hipp.  Aph.  V,  50. 

(4)  Cette  lacune ,  d’apres  Morgagni,  repond  a  quatre  ehapitres  perdus, 
dont  void  les  titres  : 

C.  II.  vola  [id  est  volva)  exulcer ata  est. 

C.  III.  De  vesica. 

C.  IV.  De  calculis  in  vesica. 

C.  V.  In  omni  dolor e  vesicce.. 

Dans  un  manuscrit  de  la  bibliotheque  nationale  (n°  6844) ,  il  n’existe 
point  de  lacune ,  et  au  lieu  de  coeuntia ,  on  lit  :  coercentia. 

CHAPITRE  XXXI  (XXIV). 

(1  Hipp.  Aph.  VI,  28  ,  29 et  30. 

(2)  Hipp.  Aph.  VI ,  55. 

(3)  Manteau  des  Romaines. 

(4)  Pline;  liv.  XX,  4,  14. 

(5)  On  lit  dans  Pline  (liv.  II ,  98)  :  Dans  les  environs  d'Assos  en 
Troade ,  nait  une  pierre  qui  consume  tous  les  corps  ;  on  l’appelle  sarco- 
phage;  et  (liv.  XXXVI,  28)  :  la  pierre  d’Assos ,  salee  au  gout,  guerit  la 
goutte  ;  on  tient  les  pieds  dans  un  vase  de  cette  matiere. 


LIYBB 


PREFACE. 

(1)  Celse  s'exprime  ici  d’une  maniere  qui  permet  de  ne  pas  le  ranger 
dans  la  classe  de  ceux  a  qui  il  destine  ses  etudes  sur  les  medicaments  : 
c‘est-a-dire  a  ceux  qui  s'occupent  du  traitement  des  maladies  {ipsos  cura- 
tione s  exsequentibus ) ,  en  un  mot ,  aux  praticiens. 
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CHAPITRE  I. 

I)  Voir  l’index  pour  toutes  les  substances  des  trois  regnes. 

CHAPITRE  IV. 

II)  Voir  liv.  II ,  1 ,  note  30. 

CHAPITRE  VI. 

(1)  Ecumede natron;  c'est-a -dire  efflorescences  de  cette  substance  qui 
couvrent  la  terre  dans  les  temps  secs ,  et  ressemblent  a  de  la  neige. 
Pour  natron  (voir  liv.  II ,  12 :  note  4) . 

CHAPITRE  XI. 

(1)  Pline,  XVI,  11,  22  ,  35  ,  93). 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  (Varron,  R.  R.  Ill ,  16).  Daremberg  croit  que  le  nom  du  pays  d'ou 
Ton  retirait  la  seconde  espece  d’ochre  ,  est  exprime  sous  la  designation 
inexacte  d'Astyrice. 


CHAPITRE  XVII. 

(1)  Voir  a  la  fin  du  volume ,  la  table  des  anciens  poids  et  mesures. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  En  gree  fMXv.yfi.a-,  cataplasme  emollient,  de  futAti.tr a- a.  amollir. 
Pour  la  valeur  des  signes  ,  consultez  le  tableau  de  la  fin  du  volume. 

(2)  J’ai  remplace,  comme  l'a  fait  Linden,  le  mot  pondo,  qui  se  trouve 
apres  singulorum  etapres  cerce ,  dans  les  editions  deTargaet  de  Darem¬ 
berg,  par  P.  )-(.  pour  indiquer  qu’il  s’agit  de  deniers  et  non  de  livres, 
ce  que  ferait  supposer  le  vieux  mot  latin  pondo  tout  seul. 

(3)  Gal.  De  comp.  med.  sec.  gen.  VI ,  14. 

(4)  Ibid.  VII,  7. 

(5)  Celse,  liv.  Ill,  18  medio. 

(6)  Gal.  De  comp.  med.  sec.  locos  X ,  2. 

(7)  Pline,  liv.  XXI,  20,  82. 

(8)  Gal.  1.1.,  VIII,  5. 

(9)  Gal.  S,  L.  IV,  8. 

GO)  Gal.  1.  1.  X,  2. 

(11)  II  est  probable  que  le  mot  seminis  est  altere,  et  cache  le  nom  de 
l’animal  dont  Celse  preserit  d’employer  la  fiente. 
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(12)  Gad.  Med.  simpl.,  V,  14. 

(13)  Gal.  S.  L.  VI ,  14. 


CHAPITRE  XIX. 

(1)  De  e»  uXun ra,  etendre  sur. 

(2)  Gal.  S.  G.  1.  15. 

(3)  Gal.  S.  G.,  II,  22;  tom.  XIII,  p.  556. 

(4)  Gal.  S.  L.  VIII,  5. 

(5)  Gal.  S.  G.,  II ,  2. 

(6)  Gal.  S.  G.  IV,  13. 

(7)  Gal.  S.  G.,  II  ,  2. 

(8)  Gal.  S.  L  IX,  7. 

(9)  Cal  S.  G.  I,  17. 

(10)  Aetius  .  XV,  14. 

(11)  Gal.  S.  G.,  VI,  13. 

(12)  Gal.  S.  G.,  II,  1. 

(13)  Gal.  S.  G.,I,  18. 

CHAPITRE  XX. 

(1)  Gal.  S.  G.  V,  12. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid ;  pastilles  de  Darius. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  De  TtaViraf  pessaire  R.  iciictu  etre  renverse,  abattu. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Gal.  S.  G.  V,  13  et  14. 

CHAPITRE  XXIII. 

(1)  Antidote.  R.  contre,  fraiog  donne. 

(2)  Gal.  Antid.  II,  1,  8,  17. 

(3)  Ibid.  II,  1,2. 

CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Acope.  R.  a  priv.  fatigue. 

CHAPITRE  XXV. 

(1)  Catapote.  R.  de  haut  en  bas,  n oto?  boisson  :  preparation  de 

consistanee  molle,  qui  se  prend  en  petits  morceaux  ou  delavee  dans  un 
liquide  ,  et  s'emploie  aussi  en  top;que,  a  l'etat  de  dissolution  ou 
melange  (voir  §  4). 
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!$)  flj’sterie. 

v3)  Colice.  R.  ju?,  bon  pour  la  colique.  (Gal.  S.  L.  IX,  4.). 


CHAPITRE  XXVI. 

(1|  Ce  precepte,  tire  d’Hippocrate  (de  Part.  §  13).  et  que  l'on  trouve 
reproduit  dans  Galien  (com.  II,  in  apb.  29),  cboque  notre  charite  chre- 
tienne  qui  nous  porie  a  soulager  et  a  consoler ,  quand  nous  ne  pouvons 
pas  guerir;  mais  les  moeurs  pai'ennes  ne  comportaient  pas  ces  delicates- 
ses.  Toutefois  ,  il  faut  dire  a  la  louange  d'Avicenne ,  auteur  Arabe  du 
lie  sieele,'  qu’il  pensait  sur  ce  point  comme  les  Chretiens,  car  il  ne  veut 
pas  qu’on  ait  Fair  d’abandonner  le  malade,  bien  que  son  etat  ne  soit  pas 
susceptible  de  guerison  ,  et  present  de  le  soulager  jusqu'au  dernier 
moment. 

(2)  Hipp.  Aph.  VI ,  18  et  24 ;  coaq.  499. 

(3)  Hipp.  Apb.  VI ,  coaq.  494. 

(4;  Les  causes  de  la  guerison  plus  lente  des  ulceres  circuiaires  avaient 
oecupe  les  anciens,  qui  en  out  donne  des  raisons  differentes.  Cette  ques¬ 
tion  est  posee  en  ces  teimes,  dans  les  problemes  de  Cassius,  Viatroso- 
phiste,  celui,  probablement,  que  Celse  (voir  pref.  de  la  med.)  appelle 
le  medecin  le  plus  ingenieux  de  son  sieele  :  «  On  demande  pourquoi  les 
ulceres  ronds  sont  plus  difficiles  a  cicatriser  que  les  autres.  »  Apres 
avoir  refute  l’opinion  de  quelques  sectateurs  d’Herophile,  qui  expliquent 
ce  fait  par  un  raisonnement  tire  de  la  geometrie ,  et  celle  d’Asclepiade 
qui  l'attribue  a  une  force  hypothetique  plus  active  ala  circonference 
qu'au  centre,  Cassius  dit  que  la  veritable  cause  de  ce  phenomene  pro- 
vientdece  que,  dans  les  ulceres  ronds,  les  parties  saines  sont  egale- 
ment  eloignees  les  unes  des  autres ,  ce  qui  fait  qu'elles  ont  plus  de  peine 
a  se  joindre ;  au  lieu  que ,  dans  les  ulceres  anguleux  ,  les  parties  saines 
et  la  peau ,  par  ou  la  cicatrisation  doit  necessairement  commencer ,  se 
trouvant  plus  voisines,  surtout  aux  extremites  des  angles ,  la  cicatrice 
s"y  forme  plus  aisement ,  et  les  bords  les  plus  rapproches  de  Fulcere  se 
joignent  plus  facilement ;  ce  qui  continue  jusqu'a  ce  que  toute  la  partie 
soit  couverte  (Leclere,  hist,  de  la  med.,  pag.  424  et  425). 

Oribase  (collect,  med.  L,  T,  38'  juge  plus  sainement  cette  question, 
en  disant  que  la  forme  circulaire  est ,  non  la  cause  ,  mais  le  signe  de  la 
mauvaise  nature  des  ulceres.  Toutefois ,  on  voit  des  ulceres  anguleux , 
se  montrer  tout  aussi  refractaires  a  la  cicatrisation  que  les  ronds  ;  j'en 
ai  observe  recemment  un  exemple  sur  un  malade  atieint ,  a  la  region 
inguino-crurale,  d‘un  ulcere  phagedenique  ,  qui ,  de  l'angle  superieur 
interne  du  triangle  de  Scarpa,  ehemina  en  pointe  vers  son  angle  externe, 
puis  descendit  le  long  du  bord  externe  de  ce  triangle,  ou  je  parvins, 
non  sans  peine,  a  Farreter.  Quant  a  la  lenteur  plus  grande  de  la  cica¬ 
trisation  des  pertes  de  substances  traumatiques  a  forme  circulaire ,  elle 
est  incontestable ,  et  se  prete  a  Fexplication  de  Cassius ;  aussi  est-ce 
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avec  raison ,  qne  Celse  recommando  (liv.  YII ,  2)  aux  niedecins  qui  ont 
a  pratiquer  une  excision  du  tegument,  de  lui  donner  la  forme  d'une 
feuille  de  myrte ,  c’est-a-dire  d’un  ovale  ;  forme  qui  s’eloigne  de  celle 
du  cercle  ,  et  se  rapproche  de  la  forme  lineaire ,  qui,  de  toutes,  est  la 
plus  favorable  a  la  cicatrisation. 

II  est  bon  d'ajouter  que  Ie  mot  ulcus  r n'a  pas  dans  Celse  le  sens  res- 
treint  que  nous  attachons  a  celui  d'ulcere ;  il  signifie  surface  suppu- 
rante,  qu'elle  soit  recente,  ancienne  ,  d’origine  traumatique,  ou  quelle 
provienne  d’un  vice  local  ou  d’une  cause  interne.  Je  dirai ,  en  passant , 
qu’un  excellent  moyen  de  combattre  les  conditions  defavo rabies  pour  la 
cicatrisation  des  ulceres  ronds,  c’est,  des  que  ladetersion  commence  a 
poindre,  d'y  inserer  des  greffes  epidermiques  ,  ce  qui  m’a  reussi  plu- 
sieurs  fois. 

(5)  Celse,  liv.  IY,  1. 

(6)  Ce  passage  est  celebre  en  ehirurgie,  parce  qu’il  prouve  peremp- 
toirement  que  la  ligation  des  vaisseaux,  pour  arreter  les  hemorrhagies, 
etait  connue  des  aneiens.  Cette  operation  n'est  pas  d'ailleurs  de  l’inven- 
tion  de  Celse,  qui  la  deceit  comme  etant  deja  usuelle.  C’est  sans  donte 
a  l’ecole  d’Alexandrie  que  revient  l’bonneur  de  son  invention,  et  c'est 
Evelpisje  qui  passe  pour  l’avoir  apportee  a  Rome.  Apres  l’auteur  latin , 
la  ligature  fut  succe^sivement  recommandee  par  Rufus  d'Ephese 
(ler  siecle) ,  Archigene  et  Galien  (2e  siecle),  Aetius  (6e  siecle) ,  Paul 
d’Egine  (7c  sieele) ,  Rbazes  (10e  siecle)  ,  Albueassis  (12e  siecle),  Guy  de 
Chauliac  (13e  siecle) ,  Barthelemi  Maggius,  Andre  de  Lacroix,  Alphonse 
Ferri  et  Jean  de  Yigo  'l  loe  et  16e  siecles).  A  cette  epoque,  les  chirurgiens 
pratiquaient  journellement  la  ligature  des  vaisseaux  ,  qui  ne  tarda  pas 
a  etre  connue  en  Allemagne ,  grace  a  Jean  de  Gersdorff,  celebre  chirur- 
gien  de  Strasbourg  du  16e  siecle.  II  etait  reserve  a  Ambroise  Pape,  qui 
avait  appris  des  chirurgiens  Italiens  a  lier  les  vaisseaux,  de  doter  la 
France  de  cette  operation.  II  l’y  introduisit,  en  effet,  et  la  substituaa 
la  cauterisation,  apres  l’amputation  des  membres.  On  sait  que  cet 
immense  bienfait  rendu  a  l’humanite ,  Fun  de  ceux  qui  honorent  le  plus 
la  memoire  de  ce  grand  homme,  et  auquel  les  horribles  mutilations 
causees  par  les  armes  a  feu,  ont  donne  une  importance  toujours  crois- 
sante ,  eut  le  sort  de  certaines  grandes  decouvertes  :  celui  de  suscitcr 
d’abord  a  son  auteur  plus  de  detracteurs  que  de  partisans.  Pigray ,  par 
exemple ,  son  eleve  de  predilection ,  continua ,  malgre  l’autorite  de  son 
maitre  ,  a  se  servir  sou  vent  du  feu  ,  et  Gourmelin  ,  docteur  regent  de  la 
Faculte  de  medecine  de  Paris,  traita  la  ligature  d’action  earnificine,  et 
le  venerable  Pare,  de  bourreau  ;  epithete  qui  valut  a  son  auteur,  cette  fine 
et  verte  reponse  du  grand  chirurgien ,  bien  digne  d’etre  reproduite  ici : 
«  Allez ,  mon  petit  bonhomme  ,  connaissez  mieux  la  savante  antiquite , 
et  rendez  plus  de  justice  a  vos  contemporains.  Vous  faites  l’erudit,  et 
vous  ignorez  que  la  ligature  des  vaisseaux  etait  familiere  aux  aneiens; 
vous  vous  melez  d’enseigner,  et  vous  ne  savez  pas  que,  presque  de  nos 
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jours,  en  Allemagne  et  en  Italie,  on  est  revenu  a  cette  methode.  Vous 
faites  des  livres,  et  ils  ne  servent  qu'a  faire  retrograder  Tart,  en  consa- 
crant  les  plus  dangereuses  erreurs  ,  et  en  invectivant  et  decourageant 
ceux  qni  s'eflforcent  de  lui  faire  faire  des  progres.  Lequel  de  nous  deux 
ressemble  a  l'agent  de  justice  auquel  vous  n’avez  pas  honte  de  nous 
comparer  ?  ou  de  vous ,  qui  ne  parlez  que  d'huile  bouillante  et  de  fer 
rouge  pour  faire  cesser  les  bemorrhagies  .  ou  de  moi  qui ,  maintenant , 
les  arrete  en  liant  les  vaisseaux  qui  les  fournissent  par  leur  lesion  ?  > 

Quoi  qua!  en  soit,  le  procede  de  la  double  ligature  de  Celse,  long- 
temps  abandonee ,  a  ete  remis  en  honneur,  ily  a  quelques  annees ,  par 
M.  Sediljot.  On  ne  saurait  contester  que  c’est  celui  qui  garantit  le  mieux 
contre  le  retour  du  sang  par  les  collaterals. 

(7)  Au  lieu  d'acia ,  Cesar  a  ecrit  en  marge  acu ;  mais  l’adjectif  molli 
ne  peut  pas .  convenir  a  une  aiguille  metallique,  qui  'est  rigide.  Ada 
signifie  une  aiguillee  de  fil.  Quant  a  savoir  si  la  fibule  etait  de  fil  ou  de 
metal,  cette  question,  tres  eontroversee ,  a  ete  resolue  par  Fallope  et 
par  Fabrice  d’Aquapendente ,  son  disciple,  en  faveur  de  la  premiere 
hypthese,  et  par  Guy  de  Cbauliac,  .de  la  seconde.  Nous  pensons  avec 
Fallope  et  Fabrice ,  et  en  nous  appuyant  sur  le  texte  meme  de  Celse 
(liv.  YII ,  22),  que  les  fibules  etaient  en  fil  et  formaient  une  suture 
lache  ,  dont  le  point  ressemblait  a  notre  suture  entre-coupee ;  mais  que 
'dans  le  cas  special  de  bou clement  des  jeunes  .gens  (liv.  YII,  25 ,  §  3), 
elles  etaient  manifestement  d'une  matiere  rigide  (or ,  argent ,  bronze , 
fer,  plomb,  etain,  os,  ivoire ,  corne,etcj,  puisque  Fauteur  latin  dit 
lni-meme,  qu’apres  avoir  6t e  le  fil,  on  introduit  une  fibule,  exemio 
filo,  fibula  additur . 

*(8rCeIseTIv.  V,  20  §  2. 

(9)  Celse  liv.  V,  19  §  17. 

(10)  Celse  liv.  Y,  19  §  6 

(11)  Celse  liv.  V,  19  §  15. 

(12)  Hipp.  Aph.  V,  66. 

(13)  Hipp.  Apb.  II,  26  ;  coaq ;  358. 

(14)  Celse  liv.  V.  19 ,  §  9. 

(15)  Celse  liv.  Y.  19,  §  15. 

(16)  Celse  liv.  V.  19,  §  10. 

(17)  II  est  interessant  d.e  rapprocber  Fiisage  tres  repandu  autrefois,  de 
la  laine  grasse  et  de  la  laine  lavee  dans  le  pansement  _desj£laies  ,  de  ce¬ 
lui  deTaTouate,  si  en  faveur  aujourd'hui,  depuis  le  memoire  de  M.  Alpb. 
Guerin. 

Les  indigenes  de  FAIgerie  se  seryent  journellement,  et  non  sans  suc- 
ces,  de  la  laine  pour  panser  leurs  plaies. 

(18)  Le  mot  latin  cancer  est  un  terme  generique,  sous  lequel  Celse  desi- 
gnait  plusieurs  affections ,  telles  que  1‘erysipele  simple  et  pblegmoneux, 
la  gangrene  seche  ethnmide,  et,  sans  doute,  la  pourriture  d'hopital ;  celui 
de  gangrene  etait  reserve  au  cancer  qui  siegait  sur  un  membre  inter  un- 
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gues  et  alas  vel  inguina.  Le  mot  cancer  ne  pouvait  etre  conserve  en 
frangais  ni  traduit  par  eelui  de  chancre ,  a  cause  des  affections  dune 
tout  autre  nature ,  dont  ces  mots  eussent  faussement  reveiile  l’idee.  Je 
l'ai  done  traduit  par  le  mot  gangrene,  comme  rendant  plus  fidelement  le 
sens  de  l'expression  latine. 

(19)  Celseliv.  V,  11  §  18. 

(20)  Erysipele  traumatique. 

(21)  Erysipele  spontane. 

(22)  Celse  distingue  deux  degres  dans  la  gangrene  :  lo  la  gangrene 
commengante;  2<>  la  gangrene  ‘confirmee.  (Test  cette  derniere  senle  qne 
les  Grecs  designaient  sous  lenom  de  sphacele-,  elle  etait  incurable,  tan- 
dis  que  la  premiere  n’etait  pas,  selon  Celse,  d’une  cure  tres  difficile. 
Oribase  ( Synopsis  p.  370,  et  4«  vol.  p.  44o)  cite  un  chapitre  de  Galien,  oil 
cette  distinction  est  etablie  et  developpee  avec  ses  consequences  thera- 
peutiques. 

(23)  Celse  liv.  V,  19  §  9. 

(24)  En  recommandant  ce  moyen  empirique,  Celse  subit  encore  ici,  plus 
qu*il  ne  conviendrait  a  un  vrai  mpdecin,  Tinduence  des  prejuges  popu¬ 
lates. 

(25)  Celse  liv.  V,  19,  §  14. 

(26)  Celse  liv.  V.  19  §  16. 


CHAPITRE  XX VII. 

ll).  Pline  Will,  4,  8 ;  ed.  Littre. 

(2)  Celse  liv.  V,  19  §  20. 

(3)  Celse  liv.  V,  19  §  17. 

(4)  Au  lieu  A'vfrovpi/iivT,  on  lit  dans  plusieurs  editions  vfoipfi w. 

(5)  Celse  liv.  V,  22  §  1. 

(6)  En  parlant  de3  singularities  des  nations  (liv.  VII.  2,  ed.  Littre) , 
Pline  raconte  qu’il  existait  une  race  d'hommes  ophiogenes.  Ces  hommes 
etaient  doues  de  la  faculte  de  gqerir  les  morsures  de  serpents ,  par  des 
attouchements  ou  de  legeres  succions,  et  d’extraire  les.  vepins  du  corps 
par  Timposition  des  mains.  II  parle  aussi  des  Psylles,  nation  d'Afrique, 
ainsi  nommes  de  Psyllus  leur  roi ,  dont  le  tombeau,  suivant  l'auteur  la- 
tin  ,  etait  dans  un  endroit  des  grandes  Syrtes.  «  Leur  corps,  dit-il,  pos- 
sedait  naturellement  un  venin  funeste  aux  serpents,  et  dont  l'odeur  as- 
soupissait  ces  animaux.  »  Cette  nation  fut  presque  exterminee  par 
Nasamons ;  cependant  la  race  de  ces  hommes  fut  perpetuee  par  ceux 
qui  echapperent  au  combat,  ou  qui  etaient  absents  au  moment  ou  il  se 
livra.  Pline  cite  encore,  en  Italie,  la  race  des  Marses,  que  l’on  dit  issue  du 
fils  de  Circe,  celebre  magicienne  et  fille  du  Soleil ;  race  qui  devait  a  cette 
origine  de  jouir  du  meme  privilege.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  histoires  fa- 
buleuses,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  du  temps  de  Celse,  et  bienavant 
cet  auteur,  certains  individus  appeles  Psylles,  se  disant  doues  de  la 
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puisstnce  de  guerir  les  plaies  venimeuses,  etaient  journellement  em¬ 
ployes  dans  ce  but.  On.  sait  aussi ,  que  Caton ,  en  haine  des  medecins , 
par.e  qu'ils  etaient  Grecs  ,  avait  attache  a  son  arm'e  un  certain  nombre 
de  Psylles;  enfin Percy raconte  que,  bienque  leur  charlatan isme fut  de¬ 
voile  ,  les  suceurs  de  plaies  oupanseurs  du.  secret,  qui  etaient  en  gene¬ 
ral  de  vieux  soldats  ,  n’en  continuerent  pas’moins  a  exploiter  la  credu- 
lite  pnhlique  j usque  vers  la  fin  du  18e  siecle,  epoque  ou  les  regiments 
francais  en  etaient  encore  pourvus. 

II  y  a  aussi  dans  1‘Inde  des  suceurs  de  plaies  de  profession  :  cette  pra¬ 
tique  est  egalement  usitee  en  Afrique,  chez  les  Hottentots  qui,  dit  Ten- 
Rhyne,  sucent  avec  tant  de  force  qu'ils  font  quelquefois  eclater  la  peau. 

Les  suceurs  de  plaies,  ont  maintenant  disparu  ,  comme  corporation, 
et  e'est  justice,  car  la  succion  est  un  moyen  de  propagation  des  maladies 
contagieuses ,  qui  expose  a  la  fois  celui  qui  la  pratique  et  celui  qui  en 
est  l'objet;  elle  n'est  pas,  sous  d’autres  rapports,  sans  inconvenient, 
parce  qu'elle  peut  determiner  ou  activer  des  hemorrhagies  dangereuses, 
en  detachant  des  caillots  sanguins,  ou  en  les  empechant  de  se  former ; 
mais,  employee  avec  prudence  et  opportunity,  e'est ,  dans  beaucoup  de 
eas,  une  excellente  pratique  ;  surtout  dans  ceux  ou  l'aspiration  par  une 
ventouse  ou  un  autre  instrument  n'est  pas  applicable ,  ou  ne  saurait 
etre  ni  aussi  continue ,  ni  aussi  commode ,  ni  aussi  puissante ;  par 
exemple ,  dans  ceux  de  piqures  anatomiques ,  de  serpents  ou  d’insectes 
venimeux,  sans  compter  ceux  de  piqures  ou  de  blessures  simples,  ou  la 
succion ,  en  debarrassant  la  partie  lesee  du  sang  epanche ,  et  en  degor- 
geant  les  vaisseaux  voisins  ,  peut  h&ter  la  guerison.  Au  surplus ,  la  suc¬ 
cion  des  plaies  est  une  operation,  pour  ainsi  dire,  instinctive,  qui  a  du 
etre  pratiquee  de  tous  temps.  Nous  savons,  en  eflfet,  par  Homere , 
qu'elle  etait  tres  en  faveur  chez  les  Grecs ,  puisqu'il  nous  raconte  (II. 
liv.  IV),  que  Machaon ,  mande  par  Agamemnon  aupres  de  Menelas,  qui 
yenait  d'etre  blesse  par  Pandarus,  «  apres  avoir  bien  considere  la  plaie, 
ensugale  sang.  »  Nul  n’ignore  que  les  femmes  et  les  meres  des  anciens 
Germains  ’  sugaient  les  blessures  de  leurs  maris  et  de  leurs  fils.  On  sait 
aussi  qu'a  une  epoque  plus  rapprochee  de  nous,  Sibile .  femme  de 
Robert,  due  de  Normandie,  suca,  par  devouement,  un&jfiaie  que  son 
epoux  avail  regue  dans  une  croisade,  qui  etait  restee  fistuleuse,  et  qu’on 
croyait  empoisonnee.  Plus  pres  de  nous  encore ,  nous  vovons  Charles- 
Quint  sucant  courageusement  la  plaie  de  son  ami,  le  comte  de  Bossu , 
qui  s'etait  blesse  a  la  chasse  avec  un  grand  couteau ,  trempe  ,  selon 
1’usage  du  temps  ,  dans  du  sue  de  jusquiame.  Enfin  ,  il  se  passe  peu 
d'annees  ,  sans  que  la  presse  medicale  nous  signale  des  medecins ,  qui , 
animes  d’un  courage  medical  au-dessus  detouteloge,  ont  applique  leur 
bouche  sur  l'ouverture  d'une  plaie  de  tracheotomie ,  pour  prevenir 
l'asphyxie  imminente  de  leur  opere. 

L'anciennete ,  la  persistance  et  l'universalite  du  sentiment  qui  porte 
l'homme  a  pratiquer  la  succion  des  plaies,  se  trouvent  ainsi  demontrees. 
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II  n'est  done  pas  etonnant  que  les  medecins  aient  cherche  a  utiliser 
la  succion  directe  des  plaies,  ou  a  y  suppleer  par  des  instruments  spe- 
ciaux.  De  la  sont  nes  les  pyulques ,  dont  on  attribue  la  premiere  idee 
a  Galien  (tom.  IV,  p.  105,  H.  de  arte  curativa  ad  Glauc.  meth.  mei., 
32,  G) ,  que  J.  de  Vigo,  Andre  de  la  Croix,  Fabrice  de  Hilden,  Anel 
He  is  ter,  ont  employes  et  plus  ou  moins  perfectionnes  dans  les  temps 
passes,  et  qui,  sous  les  noms  d'aspirateurs  de  MM.  Jules  Guerin, 
Laugier,  Dieulafoy,  Potain,  etc.,  ontpris,  dans  la  pratique  chirur- 
gicale  de  nos  jours,  une  place  importante. 

(7)  «  Les  chasseurs  Gaulois  empoisonnent  leurs  flaches  avec  de  Helle¬ 
bore  ,  coupent  autour  de  la  blessure  la  chair  des  animaux  qu’ifs  tuent, 
eT^assurent  que  le  reste  est  plus  tendre.  »  (Pline,  liv.  XXV,  25,  ed. 
Littre).  On  lit  dans  Paul  d'Egine  (p.  355,  ed.  Briau)  :  «  On  dit  que  les 
Daces  et  les  Dalmates,  enduisent  les  pointes  de  fleches  avec  Phelenium 
et  avec  ce  qu'on  appelle  ninum  :  ce  poison  tue  quand  il  est  en  contact 
avec  le  sang  des  blesses  mais  mange  par  eux ,  il  n'est  pas  nuisible  et 
ne  leur  fait  aucun  mal.  » 

Ces  citations,  a  l’occasion  du  passage  de  Celse,  montrent  que  l’innocuite 
des  venins  ingeres  dans  le  canal  digestif ,  rapprochee  de  leur  nocuite 
quand  ils  sont  verses  sur  une  plaie,  sur  la  peau  depouillee  de  la  coiiche 
epidermique,  ou  sur  une  membrane  muqueuse  debarassee  de  son  epithe¬ 
lium  ,  etait  un  fait  deja  connu  des  anciens ;  les  experiences  receates  de 
M.  Claude  Bernard  sur  les  substances  toxiques,  et,  en  particulier,  sur  le 
curare.  Font  pleinement  confirme. 

.  (8)  Celse,  liv.  V,  19  ,  §  21. 

CHAPITRE  XXVIII. 

(1)  Pline  (liv.  XXVI,  4,  edit.  Littre)  decrit  egalement  le  charbon, 
mais  comme  une  maladie  d’origine  etrangere.  «  Ce  fut ,  dit-il,  pendant 
la  censure  de  L.  Paullus  et  de  A.  Marcius  (an  de  Rome  590),  que  parut, 
pour  la  premiere  fois  en  Italie;,  le  charbon,  maladie  particuliere  a  la 
province  Narbonnaise.  La  description  de  Pline  et  celle  de  Celse  ont  la 
plus  grande  analogie  :  preuve  que  les  deux  auteurs  ont  eu  en  vue  la 
meme  maladie. 

(2)  Celse,  liv.  V,  19,  §  15.. 

(3)  Averso  specillo,  par  tie  large  d’une  sonde;  e'est  ainsi  que  James 
Greive  (London  1756)  a  traduit  en:  anglais  averso  specillo ,  au  lieu  de 
donner  a  ces  mots  le  sens  de  dos  d'une  sonde ,  comme  l’o.nt  fait  les  tra- 
ducteurs  Frangais.  En  effet,  le  dos  d'une  sonde  ,  en  admettant  que  cet 
instrument  eut  autrefois  la  forme  qu'il  a  aujourd’hui,  ne  pourrait  pas 
servir  pour  l'usage  que  Celse  indique  ici.  Daremberg  (Gaz.  med.  de 
Paris  ,  1846)  adopte  aussi  la  version  de  James  Greive  ,  et  refute  le  sens 
que  M.  Des  Etangs  a  donne  a  ces  mots.  «  M.  Des  Etangs,  dit-il,  ne  me 
parait  pas  s’etre  rendu  un  compte  biea  exact  des  formes  diverses  que 
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les  chirurgiens  de  la  Grece  et  de  Rome  avaient  donnees  a 

leurs  sondes  ; .  Une  des  sondes  qui  parait  avoir  ete  le 

plus  en  usage,  car  les  musees  en  possedent  un  assoz  grand 
nombre,  presente  la  forme  suivante  :  une  tige,  plus  ou 
moins  longue,  terminee  a  une  extremite  par  un  bouton 
olivaire ,  et  a  l’autre ,  par  une  partie  excavee  de  diverses 
manieres;  cette  excavation,  qui  ressemble  le  plus  ordinai- 
rement  a  une  petite,  entile  r ,  servait,  soit  dans  les  panse- 
ments  et  operations ,  soit  a  doserles  medicaments;  la  partie 
large  de  la  sonde  etait  tantot  appelee  itittrav  rUr  pirn, 
tantot  zvtnQi<rx.Oi  rwr  ou  this-  » 

Ces  mots  averso  specillo  signifient  done  :  la  partie  de  la 
sonde  opposee  a  celle  qui  sert  comme  sonde ;  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  que  de  son  extremite  large,  l'autre  bout  etant 
olivaire  ,  par  consequent  rond  et  egal  de  tous  cdtes;  tandis 
que  averso  scalpello  (liv.  VII,  ch.  I)  se  traduit  par  dos  du 
scalpel,  par  opposition  a  adverso  scalpello  (liv.  VII,  §  6), 
qui  signifie  tranchant  de  V instrument;  mais  Fidee  est  la 
meme :  c’est  toujours  la  partie  de  la  lame  opposee  a  celle 
qui  sert  a  couper. 

L’expression  averso  specillo  revenant  assez  souvent  dans 
Celse ,  il  m’a  paru  utile  de  donner  cette  explication  une 
fois  pour  toutes ,  et  meme  de  representer  l’instrument  par 
la  figure  ci-contre,  qui  est  tiree  de  l’atlas  de  Vulpes 
[instruments  de  Pompeie). 

(4)  Les  uns  ont  vu,  dans  la  premiere  variete  du  feu  sacre, 
le  zona  et  meme  1  'erysipele;  dans  la  seconde,  le  psoriasis 
ou  l’herpes  eircinne.  Ces  correspondances  sont  presque  im¬ 
possibles  a  etablir  d’une  maniere  precise ,  faute  de  details 
suffisants  dans  la  description  de  Fauteur  latin.  Cette  re¬ 
flexion  s'applique  egalement  a  plusieurs  autres  formes 
morbides ,  mentionnees  dans  ce  livre  et  dans  le  suivant. 

(5)  Le  texte  latin  de  ce  passage  est  probablement  altere, 
mais  conforme  aux  anciennes  editions.  Linden  et  Targa 
ont  ecrit  infra  ulcer  a  locum  coedi.  Si  l’on  rapprocbe  ce 
passage  de  celui-ci  :  Incidendum  quoque  est  super  talum, 
quatuor  fere  digitis ,  ex  parte  interior e,  qua  per  aliquot  dies 
frequens  humor  feratur  (liv.  Ill,  21),  et  de  cet  autre  :  TJlti- 
mum  est  incidere  satis  altis  plagis  sub  ipsis  maxillis  supra 

callum .  ut per  ea  vulnera  morbus  erumpat  (liv.  IV,  7), 

on  est  conduit  a  penser,  avec  Targa ,  que  Celse  avait  ecrit 
infra  ulcera  incidi,  et  non  ccedi ,  mot  qui,  par  les  altera¬ 
tions  des  copistes,  a  ete  change  en  Icedi. 

(6)  Celse,  V.  22,  §  3,  liv.  V.  19,  §  9. 

(7)  Le  mot  chironien  vient  de  mauvais,  matin; 
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ou  de  Chiron  ,  parce  qu’on  supposait  qu'il  fallait,  pour  guerir 

cet  ulcere ,  l’habilete  du  centaure  de  ce  nom. 

(8)  Celse  designe  sous  le  nom  de  ventricule  du  furoncle,  ce  que  nou3 
appelons  bourbillon,  mais  lorsque  celui-ci  n’est  pas  encore  expulse,  et 
qu'il  apparait  comme  une  espece  de  bourbe  ou  de  fange ,  a  moins  que , 
par  metonymie,  il  ne  prenne  le  contenant  pour  le  contenu. 

(9)  Les  medecins  sont  loin  de  s'accorder  sur  la  signification  du  mot 
phyma.  Hippocrate  l’emploie  dans  le  sens  de  tubercule ;  Galien  voit, 
dans  le  phyma,  une  affection  glandulaire  avec  tendance  a  la  suppura¬ 
tion;  Roger,  un  anthrax;  M.  Des  Etang.s,  un  abces  froid;  MM.  Littre 
et  Robin  disent,  avec  raison  (diet,  de  med.),  qu’il  est  impossible  desi¬ 
gner  a  ce  mot  un  sens  determine. 

(10)  Galien  donne  ce  nom  a  1'erysipele  et  a  des  tumeurs  phlegrnoneu- 
ses,  sur  lesquelles  se  develuppent  des  pustules.  II  est  difficile  de  ns  pas 
voir  dans  le  <poytQ*o’  une  inflammation  sub-aigue  des  ganglions  du 
cou  ,  de  l’aisselle  et  de  l'aine. 

(11)  Daremberg  (loc.  cit.)  critique  l'expression  d e  pants,  qu'a  employee 
M.  Des  Etangs ,  au  lieu  de  celle  de  panus.  II  s’appuie  d'abord ,  sur  ce 
que  les  manuscrits  ont  presque  tous panum;  en  second  lieu,  sur  ce  que 
ce  mot  se  rencontre  tres  sou  vent  dans  Pline ;  enfin ,  sur  le  temoignage 
du  grammairien  Non.Marcellus  ,  qui  dit  :  «  Panus ,  tramce  moolucrum, 
quem  diminuti  panulam  vocamus.  Tumor  quoque  inguinum  ex  form's 
sirnilitudine  sic  vocatur.  »  Le  panus  repondait,  chez  les  anciens,  pour 
la  forme  et  pour  les  usages  ,  a  ce  que  nous  appelons  navette.  D’apres 
Varron,  le  mot  pants  (un  pain)  etait  donne  au  pain,  a  cause  de  la  res- 
semblance  de  sa  forme  avec  un  panus  ( navette ). 

(12)  Celse,  liv.  V,  18,  §  19. 

(13)  Celse,  liv.  V,  18,  §  7  et  13. 

(14)  Celse,  liv.  V,  18  et  19. 

(15)  Lacune  que  Milligan  a  comblee,  d’apres  le  Cod.  Med.  I ,  de  cette 
maniere  :  Imponenda  est  farina  hordeacea,  quoeex  aqua  cocta  rectemis- 
cetur;  et  Linden  de  celle-ci  :  ex  aqua  cocta,  cut  ex  olerum  aliquid 
rede  miscetur. 

(16)  Celse,  liv.  V,  26  et  27. 

(17)  Le  mot  collyre  avait,  chez  les  anciens,  un  sens  tout  different  de 
celui  que  les  modernes  lui  ont  assigne ;  il  signifiait  toute  espece  de 
medicament  solide,  liquide  ou  pulverulent,  destine  a  etre  introduit  dans 
les  ouvertures  naturelles  ou  aicidentelles ,  et  qui  recevait,  quand  il 
etait  solide,  une  forme  adaptee  a  son  usage. 

(18)  Oribase  (liv.  XLIV  ,  ch.  24,  coll,  med.)  reproduit  presque  textuel- 
lement  cette  phrase,  d'apres  Meges,  ou  Celse  l'avait  sans  doute  puisee. 

(19)  Ces  productions  paraissent  repondre  :  Vaccrochordon,  aux  verrues 
pediculees;  le  thymion,  aux  poireaux  ,  vegetations  ,  fongosites ,  cretes 
de  coq ,  etc. ;  les  myrmecies ,  aux  verrues  sessiles  ;  le  clavus  ,  au  cor. 

(20)  L 'epinydis  offre  des  earacteres  qui  ne  permettent  de  la  rattacher 
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a  au cune  affection  cutanee  actuelle ,  puisque  la  plupart  des  auteurs  n'en 
parlent  que  sur  la  foi  des  medecins  grecs  (voir  Hipp.,  Des  airs,  des  eaux 
et  des  lieux,  3).  Disons,  cependant  ,  que  M.  Cazenave  pense  que  les 
(si ■rjzrld'is  d’Hippocrate ,  repondent  a  notre  urticaire. 

(21)  Le  mot  grec  4/a’Px  de  a \/*a> ,  je  frotte,  et  le  mot  latin  scabies, 
de  scabere,  frotter,  designaient  autrefois  toutes  lea  affections  prurigi- 
neuses  de  la  peau.  Celse  donna  au  mot  scabies  un  sens  precis,  en  l'appli- 
quant  a  une  affection  determinee.  Mais  celle-ci  est-elle  la  gale  propre- 
ment  dite,  ou  une  autre  affection  cutanee  ?  II  regne  a  ce  sujet  une  grande 
divergence  parmi  les  auteurs.  Biett,  par  exemple ,  croit  que  Celse  a 
decrit  sous  le  nom  de  scabies ,  une  eruption  qui  a  plutot  les  caraeteres 
du  lichen  que  de  la  gale.  Rayer  rapporte  aussi  le  scabies  de  Celse  au 
lichen  confluent  et  scorie.  Lorry  et  Dezeimeris  ,  au  contraire ,  soutien- 
nent  que  ce  scabies  est  bien  la  vraie  gale.  Ce  probleme  est  pour  ainsi 
dire  insoluble ,  faute  de  details  suffisants  sur  tous  los  caraeteres  de  cette 
affection ;  car  si ,  d'une  part ,  les  signes  principaux  de  la  gale  se  retrou- 
vent  dans  le  scabies  de  Celse ;  de  l'autre ,  il  en  est  un  tres  important  et 
connu  depuis  longtemps  ,  la  contagiosite ,  qui  est  passe  sous  silence ; 
de  plus ,  l’auteur  latin  admet  que  le  scabies  est  susceptible  de  reparai- 
tre  a  une  epoque  determinee  de  l'annee ,  ce  qui  ne  s'aecorde  guere  avec 
l’affection  essentiellement  parasitaire  que  nous  connaissons.  Toutefois, 
la  fin  du  paragraphe  16,  oil  Celse  indique  la  communaute  de  la  galeaux 
troupeaux  et  a  l'homme ,  et  le  soufre  comme  le  meilleur  jemede  a  oppo- 
ser  a  cette  affection,  est  un  argument  serieux  en  faveur  de  l’identite  du 
scabies  et  de  la  gale  des  modernes  :  e’est  ce  qui  m'a  decide  a  traduire 
scabies  par  le  mot  gale. 

(22)  Paul  d’Egine,  IV,  2. 

(23)  Celse  ,  De  l’agriculture  ;  traite  perdu. 

(24)  Les  details  que  donne  Celse  sur  ces  quatre  especes  d’impetigos , 
sont  trop  incomplets  pour  qu’on  puisse  assigner  judicieusement  a  cha- 
enne  sa  place  respective  dans  le  cadre  nosologique  actuel.  II  semble  que 
l’auteur  ait  plutSt  decrit  des  affections  squammeuses  que  pustuleuses. 
Jourdan  dit  meme  que  la  quatrieme  espece  d’impetigo  de  Celse ,  n’est 
autre  que  le  leuce  des  Grecs ,  V elephantiasis  alba  de  Pline,  le  baras 
blanc  des  Arabes  et  des  arabistes. 

(25)  Celse,  liv.  V,  18,  18. 

(26)  Herpes  circinne? 

(27)  Lichen  agrius  ? 

(28)  Celse ,  liv.  V ,  18 ,  §  18. 

)29)  Voir  le  §  19. 

(30)  L 'alphas,  le  melas  et  le  leuce  des  Grecs ,  que  Celse  decrit  comme 
trois  formes  du  vitiligo,  ont  ete  rapportes  par  les  auteurs  a  differentes 
affections.  Ainsi  Lorry ,  qui  admet  quatre  especes  differentes  de  lepres 
antiques,  croit  que  celle  dont  la  description  est  tracee  au  chap.  XIII 
et  XIV  du  Levitique,  se  rapproche  de  Valphos  des  Grecs  ou  vitiligo  des 
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latins;  tandis  que  celle  qui  donne  lieu  b  l'ulceration  de  la  peau  en  dif- 
fere  beaucoup.  Phil.  Oussel,  auteur  d'une  dissertation  latine  sur  la  lepre 
des  Hebreux,  reconnait  aussi  plusieurs  especes  ou  degres  dans  la  lepre 
antique,  et  n'entrouve  qu'une  seule  qui  se  rapproche  du  leuce  des  Grecs 
ou  vitiligo  des  latins.  Schilling,  au  contraire,  veut  que  la  lepre  des 
Hebreux  soit  une  maladie  de  meme  nature  que  le  leuce  des  Grees ,  le 
vitiligo  des  latins  et  V elephantiasis  des  Grecs  et  des  Arabes.  Alibert 
decrit  le  leuce  des  Grecs  sous  le  nom  de  lepre  ecailleuse  ou  blanche ,  et 
range  Yalphos  ou  vitiligo  dans  le  groupe  des  dermatoses  disehromati- 
ques.  Pour  Rayer,  Yalphos  n‘est  autre  que  le  psoriasis  guttata.  Littre 
et  Robin  disent  que  Yalphos  et  le  melas  sont  des  varietes  de  nuance  d’une 
meme  affection  qui  se  borne  a  l'epiderme,  et  qui  peut  etre  le  psoriasis , 
tandis  que  le  leuce ,  de  nature  tres  differente,  s’etend  jusqu'au  derme, 
et  se  confond  avee  la  lepre  du  moyen  age,  la  lepre  tuberculeuse , 
Y elephantiasis  des  Grecs.  En  lisant  attentivement  la  description  de  Celse, 
on  est ,  en  effet,  porte  -a  voir  dans  le  leuce  une  affection  d'une  autre 
nature  que  celle  de  Yalphos  et  du  melas,  mais  differente  de  celle  de 
P elephantiasis  des  Grecs,  que  l’auteur  latin  decrit  a  part  (liv.  Ill,  25).  C’est 
peut-etre  l’affection  tres-rare  en  Europe,  frequente  au  contraire  en 
Algerie,  dans  la  race  Kabyle,  que  M.  Arnould  a  decrit,  sous  le  nom 
de  lepre  Kabyle,  que  j’ai  eu  moi-meme  Poccasion  de  voir  et  de  traiter 
frequemment  dans  les  cercles  de  Tizi-Ouzou  et  du  Fort  national,  et  qui 
m’a  paru  meriter  le  nom  de  scrofulide  vitiligineuse.  Quant  a  Yalphos 
et  au  melas,  ils  semblent  se  rapporter,  le  premier,  au  psoriasis  guttata; 
le  second ,  au  pityriasis  nigra. 


LIYBE  YI. 

CHAPITRE  II. 

(1)  Eczema  et  pityriasis  du  cuir  chevelu? 

CHAPITRE  III. 

(1)  Acne? 

(2)  Sycosis  trichophytique? 

CHAPITRE  IV. 

(1)  Selon  M.  Cazenave,  les  Grecs  et  les  Latins  auraient  connu  l’hetpes 
tonsurant ,  et  l’auraient  designe  :  les  Grecs ,  sous  le  nom  d'otp^n; ; 
les  Latins ,  sous  celui  d 'area.  M.  Bazin ,  d’accord  avec  Bateman ,  pense 
que  ees  noms  s'appliquent  plutot  a  la  teigne  pelade,  pelade  decalvante 
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on  ophyasique.  Quant  au  mot  area  (aire  oil  l'on  bat  le  ble ,  surface  , 
emplacement! ,  il  vient  de  ce  que  le  cair  chevolu,  depouille  de  ses  che- 
veux  dans  une  etendue  plus  ou  moins  grande ,  ressemble  a  une  aire. 

CHAPITRE  VI. 


(1)  Hipp.  Prorrh.  II,  18. 

(2)  Pupillis.  Le  mot  pupillis  est  evidemment  pris  ici  pour  Poeil  lui- 
meme. 

(3)  Celse ,  apres  avoir  decrit  diverses  formes  d’ophthalmie  catarrhale  , 
passe  ensuite  a  l'ophthalmite  ou  panophthalmite  phlegmoneuse,  et  aux 
accidents  consecutifs  a  cette  affection. 

(4)  Hipp.  Aph.  VI ,  31.  Jai  ajoute  l’adjectif  purgatif  au  mot  medica¬ 
ment,  bien  que  le  latin  ne  porte  que  medicamento ,  pour  me  eonformer 
au  text©  de  l'aphorisme  d’Hippocrate  ,  d’oii  ce  passage  est  tire. 

(5)  De  rfoyaS'-n? ;  qui  ressemble  a  de  la  lie. 

(6)  Celse  indique,  a  propos  de  l'exorbitisme  phlegmoneux ,  deux  ope¬ 
rations  qui,  n'etant  pas  mentionnees  dans  sa  chirurgie,  meritent  d'etre 
remarquees.  L'une  est  1‘ouverture  evacuatrice  qu’il  prescrit  de  faire  du 
c6te  de  l’angle .temporal ;  l'autre  est  Texcision  de  la  portion  herniee  de 
l’ceil  pour  rendre  cet  organe  moins  disgracieux. 

(7)  Pustule  maligne. 

(8)  Celse,  liv.  V,  28,  15. 

(9)  La  contagioslte  des  granulations  n’est  pas  mentionnee,  mais  leur 
relation  avec  l’ophtbalmie  tantot  comime  cause  ,  tantot  comme  effet ,  est 
enoncee  avec  precision,  ainsi  que  leur  t^nacite ,  puisque  Celse  dit  qu’elles 
sont  quelquefois  interminables. 

(10)  Ophtbalmie  secbe ;  espece  de  eonjonctivite  oeulo-palpebrale,  carac- 
terisee,  selon  Sichel ,  par  une  sensation  de  raideur  et  de  secheresse, 
surtout  a  son  premier  degre,  ou  il  n'y  a  presque  pas  de  secretion.  Cette 
eonjonctivite  est  une  ophthalmie  catarrhale  qui  se  developpe  sous  l'in- 
fluence  des  constitutions  catarrhales;  aussi  la  trouve-t-on  associee  aux 
corvzas,  a  la  toux  ,  etc. ,  et  a  d'autres  affections  de  meme  nature. 

(11)  Grattelle  ou  gale  des  paupieres;  tylosis  ou  callosite  des  paupieres  ? 

(12) .  Cet  etat  morbido  comprend  le  mouvement  de  va  et  vient  du  globe 
oculaire  autour  de  l’axe  antero-posterieur,  et  le  nystagmus  ou  mouve- 
ment  d’oscillation  dans  le  sens  vertical.  Le  mot  nystagmus  vient  de 
ttiTTuyyJs ,  action  de  dormir,  de  s'ehdormir  ,  parce  que  ceux  qui 
sont  atteints  de  cette  affection,,  eprouvent  un  clignotement  spasmodi- 
que  continuel,  sembiable  a  celui  d’une  personne  accablee  de  sommeil, 
qui  fait  de  vains  et  incessant?  efforts  pour  se  tenir  eveillee. 

(13,  §  32-34. 

(14)  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapproeher  cet  ancien  traitement 
de  l'hemeralopie,  avec  le  sue  de  foie  de  bouc  ou  de  chevreau  ,  de  celui 
avec  l'huile  de  foie  de  morue  ,  qu'emploient  aujourd’hui  quelques  mede- 
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cins  contre  la  meme  affection,  ct .  quelquefois,  avec  un  succes  tres 
prompt. 

(15)  Pline,  XXV  ,  8,  50,  ed.  Littre. 

CHAPITRE  VII. 

(1)  Hipp.  Pron.  22;  Celse,  II,  7. 

(2)  Et  dont  V instillation  se  fait  tres  aisement  avec  un  strigil.  «  M.  Des 
Etangs ,  dit  Daremberg  (Gaz.  med.  de  Paris,  1846),  semble  croire,  si 
Ton  s’en  rapporte  a  la  note  et  aux  figures  qu’il  donne ,  que  le  strigil 
auriculaire,  etait  le  meme  instrument  que  celui  dont  1‘usage  etait  si 
repandu  pour  deterger,  apres  le  bain,  la  sueur  ou  l’huile  servant  aux 
onctions.  J’ai  vu  et  experiments  plusieurs  de  ces  strigils,  soit  a  la 
bibliotheque  royale  ,  soit  au  Louvre  ,  et  il  me  semble  que  cet  instru¬ 
ment  eut  ete  fort  incommode .  pour  le  but  que  Celse  se  proposait  de 
remplir.  »  Daremberg  est  porte  a  regarJer,  avec  Foes,  Forcellini  et 
Rhodius,  ce  strigil  comme  un  instrument  particular  ,  presentant  une 
gouttiere  ou  une  concavite ;  et ,  peut-etre ,  comme  le  dit  Mercuriali , 
termine  d'un  cote  en  conque  ou  en  entonnoir  [ex  una  parte  conchatum). 
Sa  forme  generate  pouvait  etre  celle  du  strigil  ordinaire,  seulement  la 
gouttiere  ou  concavite  repondait  a  la  convexite  et  non  a  la  concavite , 
et  1’instrument,  dans  son  ensemble  ,  avait  sans  doute  la  forme  de  celui 
que  nous  appelons  aujourd’hui  :  speculum  auris.  II  differait  du  clyster 
auriculaire ,  en  ce  que  l’un  servait  simplement  a  verser  et  a  instiller 
(■ infundi ,  instillare)  les  liquides  dans  l’oreille,  et  l’autre  a  les  injecter 
(i conjicere j. 

(3)  Vcir  §  2. 

CHAPITRE  X. 

(1)  Racine  de  reglisse. 

CHAPITRE  XIII. 

(1)  Chap.  XI. 

(2)  Ibid. 

(3)  Encore  une  nouvelle  operation  indiquee  par  Celse,  en  dehors  de 
sa  chirurgie  :  ce  qui  prouve  .  comme  il  le  dit  lui-meme  dans  sa  preface 
du  ve  livre ,  que  toutes  les  parties  de  la  medeeine  sont  tellement  liees 
entre  elles ,  qu’il  est  impossible  de  les  separer  entierement. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Celse  indique ,  dans  ce  paragraphe ,  le  traitement  approprie  au 
phimosis  et  au  paraphimosis  inflammatoires ;  mais  il  s’occupe  surtout 
du  phimosis  consecutif  aux  ulceres  (chancreux)  du  feuillet  muqueux  du 
prepuce  et  du  gland,  et  il  donne  des  details  minutieux  sur  la  maniere 
de  panser  ces  ulceres.  I!  est  ii  remarquer  que  le  vin  en  lotion,  ou  comme 
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vehicule  d'ingredients  medicamenteux  ,  en  general  astringents,  preco- 
nise  il  y  a  plus  de  dix-huit  siecles  comme  le  meilleur  topique  pour  le's 
chancres ,  est  encore ,  a  bon  droit ,  reste  en  faveur  de  nos  jours.  Ces 
ulceres,  dit  Celse,  corrodent  quelquefois  a  tel  point  la  verge  au-dessous 
du  prepuce  ,  que  le  gland  se  detache.  Ce  caractere  phagedenique  ,  soit 
dit  en  passant,  convient  mieux  aux  chancres  non-infectants  qu'aux 
chancres  infectants. 

(2)  Que  sont  ces  tubercules?  sont-ce  des  productions  vegetantes, 

comme  on  semblerait  autorise  a  le  supposer  d’apres  le  mode  de  traite- 
ment,  et  la  crainte  exprimee  par  l'auteur  de  les  voir  se  reproduire :  ne  quid 
ibi  rursus  inveniat?  ou  l’herpes  preputial  ?  ou  les  pustules  qui  precedent 
les  chancres  mous?  Cette  derniere  hvpothese  parait  d’autant  plus  plau¬ 
sible,  que  le  mot  est  plus  particulierement  employe  par  Celse 

dans  le  sens  de  petits  abces  ( rninuti  abcessus ,  liv.  V,  28,  §  11-9). 
Toutefois,  j’ineline  a  penser  que  Celse  a  eu  en  vue  les  vegetations. 

(3)  Les  affections  qu’il  vient  de  decrire. 

(4)  Celse,  liv.  V,  18,  22;  22,  6.  » 

(5)  La  callosite  dont  il  est  ici  question ,  semble  pouvoir  etre  rappor- 
tee  a  la  cicatrice  des  chancres  preputiaux ;  d’autant  plus  que  Celse  en 
conseille  l’excision  ,  ce  qu’il  ne  ferait  pas  s’il  s’agissait  de  l'induration 
chondro'ide  ,  qui  siege  souvent  dans  la  rainure  balano-preputiale  et  sur 
le  gland  lui-meme. 

(6)  Voir  §  7. 

(1)  En  somme ,  parmi  les  affections  des  parties  genitales  decrites  par 
Celse,  il  n’en  est  aucune  qui  puisse  etre  legitimement  rattachee  au 
chancre  infectant.  Est-il  admissible ,  d’ailleurs  ,  que  la  relation  entre 
ce  phenomene  local  et  les  accidents  generaux  qui  en  sont  la  consequence, 
eut,  si  la  syphilis  avait  existe ,  eehappe  a  la  sagaeite  de  Celse,  et  des 
hommes  eminents,  dont  il  nous  a  indique  les  noms  et  les  travaux  ?  il  est 
permis  d’en  douter.  Ce  silence  de  l’eneyclopediste  latin  et  celui  d'Hip- 
poerate ,  son  devancier  de  quatre  siecles,  au  sujet  de  la  syphilis,  est 
done  une  presomption  tres  forte  en  favear  de  la  non-existence  de  cette 
maladie  dans  l’antiquite;  opinion  qui  a  ete  tres  solidement  etablie  par 
Astruc  au  milieu  du  siecle  dernier  (  de  morbis  venereis ,  edit,  de 
Venise,  1748. 

CHAPITRE  XIX. 

(1)  Pour  le  traitement  de  l’ongle  inearne,  Celse  indique  plusieurs 
moyens ,  qui  tous  agissent  sur  la  chair  fongueuse ,  et  non  sur  l’ongle 
meme.  Oribase  conseille  un  traitement  semblable ;  Paul  d’Egine  sort  de 
cette  voie  insuffisante ,  et  decrit  une  methode  curative  plus  rationnelle, 
dont  le  principe  est  generalement  adopte  aujourd’hui.  Il  faut ,  dit-il , 
souleyer  la  par  tie  piquante  de  l’ongle  a  Faide  d’un  manche  mince  de 
scalpel  ou  avec  quebjue  chose  de  semblable  ,  et  l’enlever  avec  le  tran- 
chant  d’un  bistouri ;  puis  on  consume  .l’escroissauce  charnue  avec  un 
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escharrotique.  La  plupart  guerissent  de  cette  maniere ,  sans  qu'il  soit 
besom  de  couper  la  chair.  Mais  si^elle  est  trop  developpee ,  on  la  coupe 
d'abord  avec  u.n  bistouri,  puis  on  se  sert  d'un  medicament  caustique 
(Paul  d'Egine,  ed.  Briau,  p.  341). 


LIYBB  YIL 

PREFACE. 

,1)  Voir  preface  du  ler  livre,  et  note  6  de  cette  preface. 
(8)  Celse,  liv.  V  et  VI. 

(3)  Celse,  liv.  VIII. 

(4)  Paul  d'Egine,  VI,  1. 


CHAPITRE  I. 

(1)  Tous  les  manuscrits  et  les  anciennes  editions  portent  luxata.  Van- 
der-Linden  a  adopte  vexata,  d’apres  une  annotation  de  Constantin. 
Celse ,  dit  Targa ,  appelle  luxata  ce  que  les  Grecs  nomment  , 

c’est-a-dire  une  lesion  articulaire  avec  distorsion  des  ligaments  qui 
entourent  l'articulation.  II  s’agit  done  bien  de  l’entorse.  Cette  acception 
du  mot  luxata  est  d'autant  plus  fondee ,  qu'en  parlant  longuement  des 
luxations  dans  le  VUIe  livre,  Celse  n’emploie  jamais  le  terme  luxata  ou 
luxatio  pour  designer  ces  lesions,  mais  une  periphrase  comme  celle-ci : 
moventur  [ossa)  sedibus  suis;  [ossa)  excidunt,  articuli  elabuntur,  ou 
prolapsi  sunt,  etc. 

Pline  donne  au  mot  luxata  le  meme  sens  que  Celse ;  ce  fut  plus  tard 
seulement ,  que  ce  mot  re§ut  l’acception  que  nous  lui  connaissons 
aujourd’hui. 

CHAPITRE  II.  . 

(1)  Celse ,  liv.  V ,  28. 

l2)  Celse,  liv.  II,  23;  V,  3,  11,  12,  16. 

(3)  Panus  (voir  liv.  V,  28,  §  10  et  note). 

(4)  Paul  d’Egine,  VI,  34. 

(5)  Ibid. 

(6)  Celse,  liv.  V  ,  28,  §11. 

(7)  Celse,  liv.  V,  26,  23  et  suiv. 

CHAPITRE  III. 

(1)  Celse,  liv.  V,  26,  2  et  suiv. 

(2)  Hipp.  Aph.  VII,  44. 

(3)  Celse,  liv.  V.  26  ,  26. 

(4)  Celse,  liv.  V,  26  ,  34. 
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CHAPITRE  IV. 

(1)  Voir  note  17,  liv.  V,  28. 

(2)  II  semble ,  au  premier  abord ,  que  la  sonde  dut  etre  cannelee ,  afin 
de  diriger  Ie  scalpel  pour  la  section  de  la  fistule  ;■  mais  la  sonde  canne¬ 
lee  ,  telle  que  nous  la  connaissons  ,  n’etait  pas  encore  en  usage  ;  on  y 
suppleait  avec  le  bout  large  d’une  des  sondes ,  qui  etait  disposee  en 
cuiller  ou  en  gouttiere  :  c'etait  deja  un  rudiment  de  cannelure.  Oribase 
(tom.  HI,  Collect,  med.,  p.  616)  recommande,  d’apres  Antyllus  et  Helio- 
dore ,  d'introduire  le  bout  large  d'une  sonde  pour  diviser  la  fistule , 
quand  celle-ci  est  trop  etroite  pour  admettre  le  doigt  (Voir  aussi  Paul 
d’Egine,  VI,  77).  (Voir  pp.  662-663,  note  3,  cb.  XXVIII). 

(3)  La  lesion  du  diaphragme  avec  une  fistule  intercostale,  ne  peut  guere 
s'entendre  que  d’une  collection  morbide  du  foie,  qui  s’est  fait  jour  au 
dehors  a  travers  le  diaphragme ,  ou  d'un  corps  etranger  venu  du  dehors 
qui  a  traverse  la  cloison  tranverse.  Celse  semble  plutot  viser  les  fistules 
pleuro-cutanees ,  ou  sous-pleuro-cutanees. 

(4)  Idem ,  VI ,  78. 

(5)  Hipp.  Des  fistules,  §  4.  Les  anciens  appelaient  apolinose,  xtzixlvoa-ier, 
de  xxi ,  au  moyen  de,  A«W,lin,  cette  methode  operatoire,  a  laquelle 
on  a  renonee  a  cause  de  la  douleur  longue ,  parfois  meme  insuppor¬ 
table  qu’elle  determine ,  et  de  l’incertitude  de  ses  resultats. 

(6)  Celse,  liv.  V,  28,  12. 

(7)  Celse,  liv.  V,  11-12. 


CHAPITRE  V. 

(1)  Le  chapitrede  Celse  sur  l’extraction  des  traits  et  autres  projectiles, 
est  le  plus  methodique  et  le  plus  complet,  que  l’antiquite  nous  ait  legue 
sur  ce  sujet.  On  y  trouve  des  preceptes  judicieux  sur  le  mode  d’extrac- 
tion  de  chaque  espece  de  corps  vulnerant ;  sur  le  cas  ou  il  convient  de 
retirer  ce  corps  par  l’ouverture  d’entree  ou  par  une  contre-ouverture ;  a 
l’aide  d’un  debridement  ou  sans  ce  secours;  avec  divers  instruments  ou 
simplement  avec  les  mains ,  ou  d’autres  expedients,  et  sur  les  operations 
que  necessitent  ceux  qui ,  comme  les  balles  de  plomb ,  les  cailloux  et 
autres  projectiles  semblables,  se  sont  implantes  dans  les  os  ou  dans  les 
articulations. 

Ces  preceptes  ,  bien  qu’etablis  en  vue  d’armes  et  de  projectiles  qui , 
pour  la  plupart ,  ne  sont  plus  en  usage  dans  nos  guerres  actuelles  ,  ont 
neanmoins  un  caractere  de  generalite ,  qui  les  rend  encore  applicables 
dans  plusieurs  cireonstances ,  et ,  par  consequent ,  interessants  et  utiles 
a  connaitre  en  chirurgie.  Toutefois,  le  §  4  de  ce  chapitre,  oil  il  est  ques¬ 
tion  de  glands  de  plomb  (balles  coniques),  de  debridement  des  parties 
molles,  de  trepanation  et  d’excision  du  tissu  osseux  pour  degager  ces 
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projectiles,  semble  une  page  ecrite  de  nos  jours,  en  vue  de  nos  gnerre3 
et  de  nos  discordes  civiles. 

(2)  Paul  d'Egine ,  VI ,  88. 

(3)  La  forme  de  la  lettre  grecque  manque  dans  le  codd.  Mss.  Les  ancien- 
nes  editions  ont  4'  ;  Linden  V;  Targa  (lre  edit.)  A;  Targa,  dans  sa 
2e  edit,  et  Daremberg  ont  adopte  Y. 

(4)  Paul  d’Egine,  VI ,  88,  p.  354  ,  edit.  Briau. 

(5)  Variantes;  quod  Biocleum  eraphisccn;  quod  Biodeum  Greed  gra- 
phiscum  vocant;  quod  \iokxIovt  ’yoa.^la-y.o-j  Grceci vocant.  Dalechamp,  dans 
sa  cbirurgie  fran§aise  (1573,  p.  5S8 , 599),  a  figure  assez  exactement 
cet  instrument ,  sous  le  nom  de  poingon  de  Diodes. 

(6)  Afin  d’eviter  toute  equivoque  ,  j'ai  cru  devoir  traduire  transversa 
par  a  plat ,  au  lieu  de  transversalement  ou  de  travers,  e'est-a-dire  de 
maniere  que  la  largeur  de  l’instrument  soit  parallele  a  eelle  de  la  plaie, 
quelle  qu’en  soit  la  direction. 

(7)  Celse,  liv.  V,  26  ,  27. 


CHAPITRE  VII. 

(1)  Paul  d'Egine ,  VI ,  14. 

(2)  Celse ,  liv.  VI ,  6. 

(3)  Celse ,  liv.  V  ,  3  et  9 ,  10  et  suiv. 

(4)  Paul  d’Egine ,  VI ,  16. 

\5)  Paul  d’Egine,  VI,  18. 

(6)  Le  procede  operatoire  de  Celse  a  ete  repris  par  plusieurs  chirur- 
giens  contemporains ,  notamment  par  Riberi ,  Deval ,  Foucher,  etc. 

(7)  Paul  d'Egine,  VI,  17. 

(8)  Cette  derniere  affection  est  designee  aujourd'bui  sous  le  nom  de 
symblepharon, 

(5)  Paul  d'Egine,  VI,  15. 

(10)  Paul  d’Egine,  VI,  22. 

(11)  Celse,  liv.  VII ,  4. 

(12)  Paul  d’Egine,  VI,  13.  La  premiere  variete  se  rattacbe  a  1‘entro- 
pion ;  la  seconde  au  trichiasis  et  au  districhiasis. 

(13)  Le  procede  de  destruction  des  cils  devies  par  la  cauterisation  avec 
tine  aiguille  incandescente  ,  est  reste  dans  la  pratique;  e’est  le  procede 
dit  de  Champesme. 

(14)  La  methode  de  redressement  des  cils  devies,  a  l’aide  d’un  cheveu 
de  femme ,  est  reproduit  par  Paul  d'Egine  (chap.  XIII),  sous  le  nom 
d'anabrochisme. 

(15)  Ce  precepte  est  l'application  du  grand  principe  de  chirurgiej  qui 
veut  qu'on  commence  toujours  les  incisions  par  les  parties  declives, 
afin  de  ne  pas  etre  gene  par  le  sang  dans  le  cours  de  l’operation. 

(16)  C’est-a-dire  dans  l’operation  de  l’entropion  par  l’excision  d'un 
lambeau  tegumeutaire  de  la  paupiere. 
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(17)  Le  mot  lagophtalmie ,  dans  Celse,  n'est  employe  que  pour  indi- 
quer  la  brievete  de  la  paupiere  superieure.  Le  mot  ectropion  est  reserve 
pour  la  meme  infirmite  a  la  paupiere  inferieure.  (Paul  d'Egine,  VI,  10). 

(18)  Paul  d’Egine  ,  VI ,  12. 

(19)  §  9. 

(20)  Celse,  liv.  V,  14,  26 , 36. 

(21)  Paul  d’Egine,  VI,  19. 

(22)  Celse,  VI,  6,  35. 

(23)  L’opinion  des  anciens  concernant  la  nature  de  la  cataracte  et  les 
fonctions  du  cristallin,  telle  qu’elle  est  exprimee  dans  Celse,  a  long- 
temps  prevalu  dans  la  science.  On  eut  beaucoup  de  peine  a  se  persuader, 
que  le  cristallin,  qui  etait  regarde  comme  le  siege  immediat  de  la  vision, 
put  etre  detourne ,  sans  compromettre  cette  faculte. 

(24)  Celse  ne  dit  rien  de  la  forme  de  Paiguille  a  cataracte.  On  peut 
supposer,  apres  la  lecture  de  Paul  d’Egine  (chap.  XXI),  qui  decrit  l’ope- 
ration  de  la  cataracte  d’apres  Galien ,  que  cette  aiguille  etait  ronde. 
Toutefois,  on  comprend  difficilement  comment  une  aiguille  ronde  pou- 
vait  operer  la  section  de  la  cataracte  en  plusieurs  fragments  ,  comme 
Celse  reeommande  plus  bas  de  le  faire,  quand  la  cataracte  remonte  apres 
avoir  ete  abaissee. 

(25)  Cette  manoeuvre  operatoire  n'est  autre  qu’un  broiement :  de  sorte 
que  Celse  peut  etre  considere  comme  le  premier  auteur,  qui  ait  parle  de 
cette  methode. 

(26)  Celse  ,  liv.  VI ,  6. 

(27)  Paul  d’Egine,  VI ,  6. 

(28)  Chap.  31. 

CHAPITRE  VIII. 

(1)  Les  boucles  d’oreilles  n’etaient  autrefois  en  usage  ,  que  chez  les 
affranchis  et  les  etrangers ,  du  moins ,  dans  le  sexe  masculin  :  c'est  ce 
qui  explique  le  sentiment  de  honte ,  qu’on  eprouvait  a  Rome  ,  d'avoir  les 
oreilles  percees.  Mais  les  dames  romaines  ne  partageaient  pas  ce  prejuge, 
car  elles  faisaient  un  grand  usage ,  et  meme  abus  de  ces  ornaments. 
«  Aucune  autre  partie  du  corps,  dit  Pline  (XI,  50,  ed.  Littre),  ne  fait 
faire  plus  de  depenses  aux  femmes ,  a  cause  des  perles  qu’elles  j  sus- 
pendent.  » 

CHAPITRE  IX. 

(1)  II  n’est  point  de  chapitre  qui  ait  plus  exerce  la  sagacite  des  mede- 
cins,-que  celui  ou  Celse  decrit  la  maniere  derestaurer  le  nez,  les  oreil¬ 
les  et  les  levres ,  dans  les  cas  de  mutilation  de  ces  organes.  Toutefois , 
malgre  les  difficultes  reelles  qu’il  presente ,  et  qui  tiennent  surtout  a 
1'extreme  concision  de  l’auteur  lat:n ,  on  suit  aisement  les  details  et  les 
applications  diverses  de  cette  operation,  en  ne  perdant  pas  de  vua  que 
Celse  s*est  tenu  dans  les  generalites  ,  sans  viser  specialement  les  levres 
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iVoir  l'appreciation  critique  de  Daremberg,  sur  la  traduction  de  M.  des 
Etangs,  a  propos  de  ce  chapitre ,  Gaz.  med.  de  Paris,  1847).  Cest  guide 
par  les  explications  lucides  que  Daremberg  donne  de  ce  chapitre,  que 
j'ai  cherche  a  traduire  la  pensee  de  l’auteur  latin. 

(2)  La  figure  suivante ,  espece  de  H  renverse ,  employee  par  Zeis  et 
Daremberg,  qui  Pont  tiree  du  chapitre  XIV,  25,  sur  le  coloboma  d’Ori- 
base,  d’apres  Antyllus  ,  permettra  de  voir  d'un  coup  d'eeil,  les  differen- 
tes  incisions,  que  necessite  la  methode  generale  d'autoplastie  de  Celse. 


B  E  D  F,  rectangle  resultant  de  Pavivement  de  la  perte  de  substance. 

AB,  CD,  E  G,  F  K,  incisions  transversales. 

I  M,  N  R,  incisions  semi-lnnaires  supplementaires. 

Si  l’incision  se  fait  aux  levres,  il  est  evident  que  le  bord  libre  de  la 
levre  suppleera  les  deux  incisions  transversales  superieures  ou  inferieu- 
res,  selon  qu'on  operera  sur  la  levre  inferieure  ou  sur  la  levre  superieure. 

La  figure  deviendra  alors  : 

^  pour  la  levre  inferieure. 
et 

^  pour  la  levre  superieure. 

(3)  Quand  on  craint  de  rendre  difforme  un  cote,  en  le  tiraillant, 
comme  le  lobule  du  nez ,  par  exemple ,  on  prend  tout  du  meme  c6te ,  sans 
toucher  a  l’autre.  Tel  est  le  cas  d'une  mutilation  de  1‘aile  du  nez;  «  on 
fait  alors,  dit  Antyllus,  Pincision  selon  l’axe  du  nez,  en  prolongeant  le 
c6te  longitudinal  du  rectangle  vers  le  grand  angle  de  Pceil ;  on  prolonge, 
de  meme ,  le  c6te  oppose  ver3  le  haut. »  En  consequence ,  la  figure  sera 
ainsi  reduite  et  modifiee  : 


(4)  Les  anciens  croyaient ,  et  A.  Pare  a  partage  cette  erreur ,  que  la 
piqure  des  cartilages  de  l’oreille ,  les  faisait  tomber  en  gangrene. 

(5)  J'ai  remplace  le  mot  naribus  par  auribus ,  parce  que  les  narines 
sont,  non  pas  seches,  mais  constamment  humectees  par  le  mucus  nasal. 
Targa  avait  indique  cette  correction. 

(6)  Celse,  liv.  V,  26,  §  34. 
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CHAPITRE  X. 


(1)  Paul  d'Egine,  VI.  25. 

(2) ‘  Celse,  liv.  VI ,  8. 

(3)  Nelaton  a  fait  construire  un  instrument  semblable  pour  les  poly¬ 
pes  naso-pbaryngiens. 

{4)  Celse,  liv.  VII,  8. 

CHAPITRE  XI. 

(1)  Celse,  liv.  VI,  8. 

(2)  Celse,. liv.  V,  27,  §  13. 

CHAPITRE  XTI. 


(1)  Paul  d’Egine  ,  VI ,  28. 

(2)  Celse ,  liv.  VI ,  28  ,  §  3 ;  et  Paul  d’Egine  ,  VI ,  30. 

(3)  Paul  d’Egine,  VI,  31. 

(4)  Celse,  liv.  VI,  14. 

(5)  §  2. 

(6)  Paul  d’Egine  ,  VI ,  29. 

CHAPITRE  XIII. 

(H  Paul  d’Egine,  VI,  38. 

(2)  Celse  ,  liv.  V ,  3. 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  On  s’explique  la  rarete  que  Celse  suppose  aux  hernies  ombilicales, 
par  son  inexperience  personnelle  de  la  pratique  medicale,  et  par  la  repu¬ 
gnance  qu'epouvaient  les  malades  atteints  de  cette  affection,  a  montrer 
une  infirmite  qui  etait  eonsideree  comme  honteuse,  et  dont  il  etait  meme 
indecent  de  prononcer  le  nom. 

(2)  Paul  d'Egine,  VI,  51. 

(3)  L'expression  de  sac  ombilical  ne  doit  pas  etre  prise  dans  son  accep- 
tion  actuelle ,  celle  d’une  poche  formee  par  le  peritoine  :  parce  que  les 
anciens  croyaient  que  cette  membrane  etait  rompue  dans  les  bernies 
(voir  plus  loin,  cbap.  XVII). 

(4)  Ce  procede  a  ete  renouvele  de  nos  jours,  par  M.  Cbieoyne. 

(5)  Celse,  liv.  V,  7,  §  11.  (Procede  de  M.  Boucbaeourt). 

(6)  La  ligature  en  masse  du  sac,  a  ete  imitee  par  Dessault. 

CHAPITRE  XV. 

(1)  Celse,  liv.  Ill,  21. 

(2)  Paul  d’Egine ,  VI ,  50. 

(3)  Peritoine. 
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v4)  Cette  lacune  doit  etre  sans  doute  remplie  par  le  mot  vinaigre , 
liquide  dont  Celse  recommande  frequemment  l'usage  en  pareils  cas. 

CHAPITRE  XVI. 

(1)  Paul  d’Egine,  VI,  52. 

(2)  Celse,  liv.  V,  26,  §  2. 

(3)  Suture  entrecoupee. 

CHAPITRE  XVII. 

(1)  Voir  note  3,  liv.  Ill,  21. 

(2)  Voir  note  3  ci-dessus  du  chap.  XIV. 

(3)  Celse,  liv.  VII  ,  2. 

(4)  Chap.  16. 

(5)  Chap.  31. 

CHAPITRE  XVIII. 

(1)  Celse  n'ecrit  qu’une  fois,  et  comme  en  s’excusant,  le  nom  de  her¬ 
nie  ,  dans  les  longs  chapitres  qu'il  consaere  aux  diverses  especes  d’affec- 
tions  hernieuses ;  j'ai  cru  ,  dans  la  traduction ,  devoir  respecter  ce 
scrupule  de  langage,  quelque  exagere  qu’il  puisse  paraitre,  chez  un 
ecrivain  latin.  II  est  bon  d’aj outer  que  les  anciens  comprenaient  sous  le 
nom  de  hernie  ,  toutes  les  tumeurs  anormales  de  l’aine  et  du  serotum. 
(CEdeme ,  hydrocele,  cirsocele ,  varicocele,  sarcocele,  hernie  proprement 
dite,  etc.) 

Cette  repugnance  a  montrer  la  hernie ,  existe  encore  dans  nos  popu¬ 
lations  rurales.  C'est  ce  que  les  medeeins  des  conseils  de  revision  ont  pu 
constater.  Plusieurs  jeunes  gens,  en  effet ,  retenus  par  un  sentiment  de 
fausse  honte ,  ne  reclament  pas  l’exemption  pour  ce  motif  fonde ,  tandis 
qu’ils  cherchent  quelquefois  a  l’obtenir  pour  des  infirmites  supposees  ou 
meme  provoquees. 

(2)  CEdeme. 

(3)  Hydrocele. 

(4)  Paul  d’Egine ,  64 ,  63 , 66. 

(5)  Varicocele. 

(6)  Cirsocele  proprement  dite. 

CHAPITRE  XIX. 

(1)  Ce  passage  est  tres-important ,  en  ce  qu’il  montre  que  les  anciens 
employaient  la  ligature  prealable.  des..  vaisseaux  ,  dans  les  operations, 
pour  prevenir  les  hemorrhagies. 

(2)  Nou”elle  application  de  la  ligature  des  vaisseaux  dans  le  meme  but. 

(3)  Celse,  liv.  V,  26. 
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CHAPITRE  XX. 

(1)  Celse  suppose  que  l'etranglement  de  la  hernie,  est  en  general 
cause  par  une  accumulation  de  matieres  fecales  dans  l'anse  herniee. 
Malgaigne  a  fait  j  ustice  de  cette  doctrine ,  qui  a  longtemps  regne  dans 
la  science. 

Quant  au  traitement  de  la  hernie  etranglee ,  l'auteur  latin  eonseille , 
si  elle  est  volumineuse,  de  se  borner  a  des  soins  medicaux ;  il  dissuade 
egalemenT3,ibperer  les  grosses  hernies  indolentes ,  et  celles  que  l'inflam- 
mation  a  rendues  irreductibles  (nisi  tamen  id  inflammatio  prohibuit). 
Les  caslsaars  ou  moyens  .  reclament  seuls,  selon  lui ,  l’intervention 
de  Part.  Si  la  hernie  est  legere ,  il  present  de  faire  une  incision  a  Paine, 
jusqu’a  la  hernie  ;  e'est-a-dire  de  divisor  les  tuniques  externe  et  movenne, 
et  d’exciser  celle-ci.  Le  but  de  l’operation  etait  de  detruire  la  poche 
hermairTTpour  contraindre  l'intestin  a  rester  dans  l’abdomen;  car  les 
anciens  supposaient  que ,  dans  la  hernie  ,  les  intestins  arrivaient  sous  la 
tunique  moyenne,  apres  la  rupture  du  peritoine. 

Si  la  hernie  etait  plus  volumineuse,  a  l’incision  de  Paine,  on  en  ajou- 
tait  une  autre  verticale,  qui  descendait  jusqu'au  bas  du  testicule ,  puis 
on  excisait  la  tunique  moyenne  et  une  portion  du  tegument  de  Paine. 
Dans  les  deux  cas ,  on  menageait  et  on  conservait  soigneusement  le  tes- 
ticule.  Ce  procede ,  comme  tous  ceux  de  cure  radicale  de  la  hernie ,  qui 
ont  ete  tentes ,  ne  pouvait  donner  que  des  resultats  fort  incertains ;  mais 
il  n'avait  rien  de  barbare,  comme  la  castration  et  le  point  dore,  qu’on 
a  imagines  plus  tard ,  et  sans  plus  de  sueces. 

CHAPITRE  XXI. 

(1)  Celse,  chap.  19,  20. 

CHAPITRE  XXII. 

(1)  Celse,  chap.  18;  Paul  d’Egine,  VI,  64. 

(2)  Celse,  liv.  VI,  chap.  XVIII ,  §  8. 

(3)  Ce  passage  eclaire  la  question  de  la  nature  des  fibules,  qui,  dans 
ce  cas-ci ,  sont  evidemment  de  fil  (voir  note  6 ,  liv.  V  ,  26) . 

(4)  Toutes  ces  operations,  pratiquees  sur  les  veines  pour  obvier  a  une 
infirmite  qui  ,  souvent ,  n'est  que  genante  ,  sont  herisses  de  dangers , 
mais  peuvent  s’expliquer.  Le  sacrifice  du  testicule ,  au  contraire ,  sous 
pretexte  que  cet  organe  n'est ,  dans  ce  cas ,  d’aucun  secours  pour  la 
generation ,  qu’il  pend  d’une  maniere  choquante  ,  et  qu’il  cause  parfois 
de  la  douleur ,  est  injustifiable. 

CHAPITRE  XXIV. 

(1)  Voir  les  notes  1-2  du  chap.  XIX. 
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CHAPITRE  XXV. 

(1)  Paul  d'Egine  ,  VI ,  53. 

Les  Juifs ,  tres-nombreux  a  Rome  a  cette  epoque ,  et  ecrases 
d'impSts  ( fiscus  judaicus),  cherchaient  a  s’y  soustraire  en  se  faisant 
reconstituer  un  prepuce ,  co  qui  leur  permettait  de  nier  leur  nationality 
devant  l'agent  du  fisc. 

(3)  Oa  lit  dans  les  anciennes  editions  :  proximisque  diebus ,  ut  prope 
a  fame  victus  est.  Mais  il  manque  evidemment  quelque  chose  apres  diebus. 
Pallavicini  donne  ce  texte  :  proximisque  diebus  ut  prope  a  fame  victus 
est,  abstineat.  Linden  supplee  ainsi  a  cette  lacune  :  proximisque  diebus 
abstinore,  donee  prope  a  fame  victus  sit;  ce  qui  donne  un  sens  plausible, 
mais  avec  une  phrase  incomplete.  Pour  la  rendre  correcte,  il  suffit 
d'ajouter  debet.  J’ai  adopte,  pour  le  fran$ais,  cette  correction  indiquee 
par  Targa  et  Daremberg ,  sans  l'introduire  dans  le  texte  latin. 

(4)  Ces  deux  methodes  de  restauration  du  prepuce ,  sont  essentielle- 
ment  differentes  :  la  premiere  est  une  antoplastie  par  simple  glissement, 
l'autre  par  decollement  et  glissement.  Cette  derniere  se  rattache  a  la 
methode  que  Galien  adopta  plus  tard  pour  le  coloboma ,  ou  il  dissequait 
le  lambeau ,  sans  faire  les  incisions  laterales  que  conseille  Antvllus.  La 
methode  par  decollement  et  glissement  est  moins  sure ,  parce  qu’elle 
expose  a  la  mortification  du  lambeau ;  celle  par  glissement,  au  contraire, 
offre ,  sous  ce  rapport ,  une  entiere  securite. 

(5)  Le  procede  de  Celse ,  pour  operer  le  phimosis ,  n’est  pas  reste  dans 
la  pratique  ,  mais  il  existe  dans  la  science,  sous  le  nom  de  procede  de 
J.  Cloquet,  il  expose  a  un  lambeau  long,  epais  et  diflorme  qui  necessite 
quelquefois  une  excision  ulterieure ;  inconvenient  prevu  par  Celse, 
puisqu'il  present,  dans  certains  cas ,  d’exciser  un  triangle  cutane  du 
prepuce,  a  la  partie  inferieure.  Paul  d'Egine  conseille,  pour  le  phimosis, 
un  procede  special ,  qui  consiste  a  debrider  le  feuillet  muqueux  du  pre¬ 
puce  ,  par  trois  ou  quatre  incisions  droites  et  egalement  distantes  Pune 
de  l’autre  (Paul  d’Egine,  chap.  LV,  ed.  Briau).  Cullerier  a  imite  cette 
methode,  mais  en  ne  faisant  qu’une  incision. 

(6)  Voir  note  6,  liv.  V,  26,  et  note  4,  liv.  VII,  22. 

CHAPITRE  XXVI. 

(1)  Paul  d’Egine,  VI,  60. 

(2)  Cette  traction  du  prepuce ,  avant  l’incision ,  afin  de  detruire  le 
parallelisine  entre  la  plaie  du  tegument  et  celle  de  l’urethre  ,  contient 
en  germe  l’idee  des  sections  sous-cutanees. 

(3)  Paul  d’Egine,  VI,  60. 

(4)  Voir  livre  VII,  7,  §  4;  fine. 

(5)  C’est-a-dire  ayant  son  grand  axe  parallele  a  l’axe  du  col  de  la 
vessie. 
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(6)  Quand  le  calcul  a  la  forme  cubique ,  il  doit  etre  pousse  de  maniere 
a  reposer  sur  deux  angles,  position  dans  laquelle  il  presente  une  arete 
au  col  de  la  vessie ,  ou  il  s'engage  a  la  maniere  d'un  coin.  Les  antres 
formes  ne  sauraient  faire  l’objet  d’aucune  difficulty  (Voir  3e  et  4e  lettre 
dans  Targa,  2e  ed.). 

(7)  La  direction  de  ces  deux  incisions ,  dont  la  premiere  doit  etre 

lunata  et  la  seconde  transversa ,  a  ete  tres-controversee ,  les  uns  voulant 
que  les  cornes  du  croissant  de  la  premiere  incision ,  fussent  diriges  en 
haut,  et  les  autres,  en  bas.  Sans  reproduire  cette  longue  discussion,  a 
laquelle  se  rattachent  les  noms  recommandables  de  Bromfield,  Krause , 
Heister,  Morand,  Chaussier,  Beclard,  Turek,  Dupuytren,  etc.  J'obser- 
verai  qu'il  y  a  une  raison  decisive  en  faveur  de  la  premiere  opinion  • 
c'est  le  text©  meme  de  l'auteur  latin ,  qui  dit  positivement  cornibus  ad 
corns  spectantibus  paulum  *  c'est-a-dire  tga.ml.es  vers  les  os  coxaux| 
vers  les  aines.  par  consequent,  en  feftL  fv>,  -  i 

Quand  a  la  seconde  incision  (transversa) ,  les  dissentiments  n’ont  pas 
ete  moins  grands  ;  les  uns  soutenaient ,  en  effet ,  que  transversa  signi- 
fie  transversale ,  relativement  a  l’axe  du  corps  ;  les  autres ,  eu  egard  a 
la  direction  de  la  premiere  plaie :  de  sorte  que  cette  seconde  incision  devait 
etre  mediane  et  longitudinale.  Je  crois  encore  ici,  que  le  texte  doit  etre, 
non  pas  interprets  d’apres  une  idee  precongue  quelconque,  mais  sim- 
plement  traduit,  en  y  attacbant  le  sens  de  transversal  a  l’axe  du  corps ; 
car  si  Celse  eut  voulu  que  l’urethre  fut  fendu  en  long ,  il  l’eut  indi- 
que,  eomme  il  l’a  fait  pour  l’incision  de  la  veine  dans  la  phlebotomie 
jliv.  II,  10)  :  incidenda  ad  medium  vena  est,  et  pour  la  section  longitu¬ 
dinale  d'une  bande  ou  d’une  courroie  souple  (liv.  VIII ,  7)  :  Fascia  aut 
mollis  habena  media  in  longitudinem  incisa,  etc.  C’est  done  cette  accep- 
tion  logique  que  nous  donnons  a  ce  mot ,  aeception  qui  se  trouve  con¬ 
firmee  par  la  direction  egalement  transversale ,  que  Celse  prescrit  de 
donner  a  l’incision,  dans  la  taille,  chez  les  femmes  et  cbez  les  jeunes 
filles  (Voir  plus  loin,  §  4). 

En  lisant  attentivement  le  procede  de  taille  decrit  par  Celse,  et, 
surtout,  en  le  pratiquant  a  l’amphi theatre  sur  un  jeune  gargon  de  sept 
a  quatorze  ans,  dans  les  conditions  indiquees  par  l’auteur,  on  est 
surpris  que  les  uns  y  aient  vu  la  taille  mediane ,  les  autres  la  taille 
laterale  ou  lateralisee ,  au  lieu  de  la  taille  bi-laterale.  Il  importe ,  pour 
bien  suivre  la  pensee  de  l'auteur ,  de  n’oublier  ni  l’attitude  du  sujet  ni 
celle  du  chirurgien,  qui,  l’index  et  le  medius  de  la  main  gauche,  intro- 
duits  dans  le  rectum  et  recourbes  en  crochets ,  pousse  le  calcul  dans  le 
col  de  la  vessie  ,  et  lui  fait  faire  au  perine  une  saillie,  sur  laquelle  on 
pratique  les  incisions  decrites  ci-dessus. 

L'operation  de  Celse ,  est  celle  qu'on  a  suivie  jusqu’au  seizieme 
siecle.  C’est  la  lithotomie  Celsienne ,  la  methode  Celsienne  ou  par  le 
petit  appareil,  ainsi  nommee  a  cause  du  petit  nombre  d’instruments , 
dont  elle  exigeait  l’emploi.  Malgre  les  eloges  que  Dominique  Leone  , 
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Morand ,  et  surtout  Heister ,  ont  adresse  a  cette  methode ,  on  y  a 
re  nonce,  parce  qu’elle  n’est  praticable  que  lorsqu’on  pent  atteindre  le 
calcul  avec  les  doigts ,  ponr  le  rendre  saillant  au  perinee;  qu’on  ne 
sait  jamais  surement  les  parties  que  Ton  coupe,  ce  qui  expose  a  blesser 
des  organes  importants  (uretere ,  vesicule  seminale ,  canal  deferent) ; 
enfin,  parce  que  la  force  avec  laquelle  on  pousse  la  pierre,  pour  la  faire 
saillir  au  perine ,  expose  la  vessie  a  des  froissements  ,  a  des  dechire- 
ments,  et  a  des  contusions  graves. 

(8)  L’instrument  a  tranchant  demi-circulaire  de  Meges  ,  figure  a  tort 
par  M.  des  Etangs,  eomme  une  espece  de  croissant,  qui  agissait  par-ses 
pointes  et  sa  concavite  tranchante  (  voir  Daremberg ,  Gaz.  med.  de 
Paris,  1847),  me  semble  fidelement  represente  dans  Dalechamps,  sous 
le  nom  de  tranchet  de  Meges  (edit.  1573,  p.  356,  cbir.  fran§.)  C’est  cette 
figure  que  j'ai  fait  reproduire  dans  le  texte. 

Lo  couteau  a  tailler  de  Cheselden ,  qui  etait  a  lame  courte ,  etroite , 
polie,  et  a  trancbant  tres-convexe ,  avait  de  l’analogie  avec  le  tranchet  de 
Meges,  quant  a  la  forme  de  la  lame.  Celui  que  Vulpes  a  figure  dans  son 
atlas  des  instruments  de  chirurgie,  trouves  a  Pompei  et  a  Herculanum, 
a  tranchant  demi-circulaire  lateral,  comme  une  flamme  de  veterinaire, 
ne  repond  pas  a  la  description  de  Celse,  quant  au  rapport  du  manche  avec 
la  lame,  et  a  celui  de  l’extremite  du  manche  opposee  a  la  lame. 

(9)  La  lithotritie  est  ici  clairement  indiquee,  mais  pour  le  cas  excep- 
tionnel  ou  la  pierre  etaiFtrop  volumineuse  pour  franchir  la  plaie.  II 
etait  reserve  au  temps  de  mur'ir  cette  idee  feconde ,  et  de  produire  la 
lithotritie  proprement  dite,  c'est-a-dire  la  methode  operatoire  qui 
consiste  a  morceler  dans  la  vessie  meme ,  par  la  voie  de  l’urethre  et 
sans  plaie  prealable ,  les  caleuls  urinaires ,  et  a  les  reduire  en  fragments 
assez  petits  pour  traverser  le  conduit  urinaire.  La  methode  mixte  de 
M.  Dolbeau ,  a  des  rapports  plus  etroits  avec  le  procede  d’Ammon ,  ou 
plutot  c’est  l’idee  d’Ammon  erigee  en  methode,  et  adaptee  a  tous  les  cas. 

(10)  C'est-a-dire  dans  le  rectum. 

(11)  C'est-a-dire  quel’index  et  le  medius  sont  introduits  dans  le  rectum. 

CHAPITRE  XXVII. 

(1)  Celse,  liv.  V,  28,  §  2. 

CHAPITRE  XXVIII. 

(1)  Paul  d’Egine ,  VI,  72. 

CHAPITRE  XXIX. 

(1)  Celse  a  eu  en  vue,  dans  ce  chapitre ,  de  diriger  le  medecin  dans 
l’extraction  du  fcetus  mort  dans  le  sein  de  sa  mere.  II  y  indique  la 
manoeuvre  de  la  version  cephalique  ,  celle  de  la  version  podalique ,  et 
la  mutilation  du  foetus  par  l’embryotomie ,  quand  l’extraction  ne  pouvait 
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pas  en  etre  operee  par  la  main ,  et  le  crochet  implante  dans  la  tete.  De 
ces  trois  operations ,  la  version  cephalique  etait  deja  connue  d'Higpo- 
crate,  mais  la  version  podalique  est  mentionnee  dans  Celse  pour  la  pre¬ 
miere  fois.  Quant  a  i’embryotomie ,  elle  n'etait  pas  nouvelle  :  Ri^ocrajp 
lapratiquait  et  conseillait  me  me  ,  pour  retirer  la  tete ,  de  recrasemavefi'. 
un  compresseur,  apres  l'avoir  fendue  avee  une  espece  de  histouri  appele 
mach'aire  (Hipp.,  Du  mal  des  femmes).  Celse  ne  fait  pas  mention  de  ce 
mode  d'ecrasement  de  la  tete  du  foetus ,  mais  il  insiste  sur  la  necessite 
d’epier  le  moment  oil  l’orifice  uterin  se  dilate ,  pour  introduire  succes- 
sivement  les  doigts  et  la  -main  dans  la  matrice;  il  recommande  aussi 
d'exercer  de  douces  tractions  sur  le  cordon  ombilical  avec  la  main  gauche, 
pour  aider  a  l’extraction  de  l’arriere  faix ,  qu’il  appelle  secondines ,  sans 
rompre  le  cordon ,  et  present  de  retirer  l’arriere  faix  en  entier ,  ainsi 
que  les  eaillots  sanguins. 

Tous  ces  preceptes  ont  un  grand  interet  historique  et  pratique.  L'idee 
neuve  de  ce  chapitre ,  eelle  de  la  version  podalique ,  qui  est  certaine- 
ment  d’origine  Alexandrine ,  est  en  opposition  avec  la  doctrine  Hippo- 
cratique ,  qui  recommande  exclusivement  la  version  cephalique,  comme 
plus  naturelle.  Aetius  et  Paul  dfhtsdne  preconiserent ,  apres  Celse,  la 
version  pelvienne  ,  meme  quand  l’enfant  etait  vivant.  Elle  fut  adoptee 
par  Ambroise  Pare  et  Guillemeau,  son  eleve,  qui  la  consideraient  comme 
applicable  a  tous  les  cas  ;  si  bien,  que  la  version  cephalique  -fut  presqne 
ottbliee  jusqu’a  la  fin  du  siecle  dernier,  epoque  ou  Flamand  et  Osiander 
proposerent  de  revenir  aux  preceptes  d’Hippocrate.  Notons,  que  sur  cette 
question,  comme  sur  celle  du  trepan,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
Celse,  naturellement  eloigne  des  opinions  exclusives,  veut  agir  con- 
formement  aux  indications  aetuelles ,  e’est-a-dire  faire ,  selon  le  cas , 
la  version  cephalique  ou  la  version  podalique.  Sa  sagaeite  a  done 
devance  l’experience  des  siecles ,  puisque  ce  principe  est  adopte  par  les 
meilleurs  pratieiens  de  notre  epoque. 

CHAPITRE  XXX. 


1)  Celse,  liv.  VI,  18,  §7. 

2)  Paul  d’Egine,  VI,  30. 

$)  Celse  a  deja  parle  (liv.  VI,  18,  §  9)  de  la  cauterisation  potentielle, 
pour  detruire  les  tumeurs  hemorroi'dales.  Il  decrit  maintenant  deux  pro- 
cedes  de  ligature  :  l’un  sans  incision  prealable  ,  quand  la  tumeur  est 
pediculee;  1’autre,  avec  une  incision  circulaire  prealable,  a  la  base  de  la 
tumeur,  quand  cette  base  a  une  certaine  largeur.  Cette  incision  n’est 
qu’un  expedient  pour  retrecir  la  base  de  la  tumeur ,  afin  de  rendre  la 
strietion  du  fil  plus  efficace. 

(4)  On  pourrait  croire,  d’apres  le  texte  latin,  que  l’auteur  recommande 
d'emporter  la  tumeur ,  mais  il  n’a  evidemment  en  vue  que  l'incision  du 
tegument  qui  la  recouvre ,  puisqu'il  dit  plus  bas  :  infraque  earn  lino  id 
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capitulum  alligari;  et  plus  loin  :  si  capitula  simul  non  exciderunt ,  digito 
promovenda.  Ce  passage,  s’il  est  reellement  de  Celse,  et  non  une  inter¬ 
polation  de  eopiste ,  demande  a  ne  pas  etre  traduit  litteralement  en 
frangais ,  afin  qu'il  ne  reste  point  d’equivoque  dans  1‘esprit  du  lecieur. 

(5)  Celse,  liv.  V. 

(6)  Celse,  liv.  VI ,  18,  §  9.  On  pent,  pour  memoire,  ajouter  a  ces 
preceptes  ,  la  recommandation  faite  par  Hippocrate ,  de  laisser  toujonrs 
une  tumeur  hemorrhoidale  pour  l’ecoulement  du  sang  inutile. 

Le  traitement  chirurgical  de  ces  tumeurs,  resta  a  peu  pres  station- 
naire ,  depuis  l’antiquite  jusqu'au  jour  ou  M.  Chassaignac  imagina 
l’ecraseur  lineaire ,  une  des  inventions  les  plus  utiles  de  notre  epoque. 
Mais  cet  instrument  n’est  lui-meme  qu’un  procede  de  ligature  perfec¬ 
tion^,  un  mode  de  striction  long  et  progressif,  dont  l’idee  avait  ete  deja 
con$ue  et  appliquee,  il  y  a  plusieurs  siecles,  par  Leonides,  qui  ne 
liait  pas  d’un  seul  trait  les  hemorro'ides  ,  mais  les  serrait  pendant  long- 
temps  avecune  pince ,  puis  les  enlevait  au  moyen  d’un  bistouri  (Paul 
d’Egine  ,  LXXIX,  ed.  Briau). 

CHAPITRE  XXXI. 

(1)  Oribas.  d’apres  Galien  et  Pseudo-Gal.,  Collec.  med.,  liv.  XLV,  17, 

(2)  Cbap.  17. 

(3)  Les  anciens  pratiquaient  sur  les  varices  des  operations  bardies , 
dangereuses,  et  meme  barbares.  Telle  est  l’estirpation  despaquets  vari- 
queux,  decritepar  Celse.  Cette  operation  etaitsi  douloureuse,  que  Pline 
(liv.  XI,  104}  raconte,  d’apres  le  temoignage  d’Oppius,  que  C.  Marius, 
le  vainqueur  des  Cimbres  et  des  Teutons ,  est  le  seul  bomme  qui  l’ait 
enduree ,  etant  debout. 


CHAPITRE  XXXIII. 

(1)  Celse,  liv.  V,  26,  34. 

(2)  Paul  d’Egine  ,  VI ,  84.. 

(3)  Le  procede  d’amputation  des  membres  decrit  par  Celse ,  a  ete 
l’objet  de  tant  d’interpretations  contradictoires ,  qu’il  importe  d’en  pre- 
ciser  les  divers  temps  et  leur  ordre  de  succession,  pour  bien  comprendr 
en  quoi  il  consiste.  Je  me  hate  d’ajouter  que  ce  travail  a  ete  deja  fait 
par  Lacauchie ,  en  1851 ,  dans  un  memoire  special.  Celse  present : 

1°  De  faire  une  incision  des  parties  molles  jusqu’a  l’os,  entre  le  mort 
et  le  vif ,  e’est-a-dire  dans  le  sillon  eliminatoire ;  ce  qui  implique  que 
Celse  attendait  prudemment,  comme  on  le  fait  generalement  aujour- 
d’bui ,  que  la  gangrene  fut  limitee.  Cette  incision  faisait  par  consequent 
le  tour  du  membre;  mais  le  cercle  qu’elle  decrivait  n’etait  necessaire- 
ment  ni  regulier  ni  perpendiculaire  a  l’axe  du  membre,  puisqu’il  suivait 
le  contour  variable  de  la  limite  superieure  de  la  gangrene; 

2°  D'ecarter  les  chairs  saines  de  l‘os,  et  de  les  detacher  du  pourtour 
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osseux  dans  une  certaine  etendue ;  temps  de  l’operation ,  qui  a  ete  imite 

3°  De  scier  l'os  le  plus  pre.&  possible  de.  la  chair  saino  encore  adhe- 
rente ,  par  consequent  au-dessus  de  la  division  des  parties  molles  :  de 
sorte  que  celles-ci  excedaient  la  longueur  de  l’os.  Cela  fait ,  il  veut 
qu'on  polisse  la  surface  de  l'os ,  rendue  inegale  par  Faction  de  la  scie  , 
et  qu’on  la  recouvre  soigneusement  avec  le  tegument.  Quant  au  panse- 
ment,  Celse  est  tres-bref  :  il  recommande  de  mettre  de  la  charpie  et  une 
eponge  impregnee  de  vinaigre,  sur  l’endroit  ou  le  tegument  u'a  pas  ete, 
ramene,  et  de  maintenir  le  tout  avec  un  bandage.  C’est  exactement  ce 
qti’iTSit  de  faire  (liv.  V.  26,  §  21)  dans  les  plaies  recentes,  pour  arreter 
l'hemorrhagie.  Plus  tard ,  c’est-a-dire ,  quand  d'une  maniere  ou  d'une 
autre ,  celle-ci  etait  maitrisee ,  on  en  venait  aux  suppuratifs  ;  il  ne.falhji.it 
done  ni  suture  ni  fibule,  comme  lorsqu’on  cherche  une  reunion  immediate 
(liv.  V.  26,  §  23!.  Heljodore  agissait  de  meme  (Oribas. ,  Collect, 
med.,  XL VII,  14,  ainsi' que  Leonides,  Paul  dLgine,  VI,  84). 

On  remarquera  que  Celse  ne  parle  point  de  la  ligature  des  vaisseaux 
dans  l’amputation ;  mais  les  habitudes  de  concision  de  l'auteur  latin , 
permettent  de  supposer,  qu'apres  ce  qu’il  a  dit  (liv.  V,  26,  §  21)  sur  la 
maniere  d'arreter  le  sang  dans  les  plaies  recentes ,  il  considerait  comme 
superflu  d’en  faire  ici  la  reeommandation  speciale.  Sans  ce  secours, 
eut-il  ose  s’ecarter  du  precepte  d’Hippocrate  ,  qui  veut  que  le  membre 
soit  coupe  sur  la  partie  morte ,  celle  qui  ne  peut  plus  fournir  du  sang , 
et  dans  la  jointure  situee  au-dessous.  En  terminant  ces  reflexions,  je 
rappellerai  que  Lagan chie  a  tres-bien  fait  ressortir ,  dans  son  memoire , 
que  la  methode  de  Celse  ne  comnarte  qu'uiie  incision  circulaire  des  par¬ 
ties  molles ,  et  non  deux ,  comme  Font  cru  plusieurs  chirurgiens  :  Louis 
entre  autres ,  abuse  qu'ils  etaient  sans  doute ,  par  le  mot  subsecare.  Or 
ce  mot  signifie,  non  pas  couper,  trancher,  tailler,  comme  prcecidere, 
que  Celse  emploie  dans  la  meme  phrase  pour  la  section  de  l’os ,  ou 
incidere ,  dont  il  s’est  servi  plus  haut  pour  celle  des  chairs ,  mais  deta¬ 
cher,  couper  en-dessous .  couper  en  dedolant.  J'aj  outerai  que  Celse  se 
sert  du  verbe  subsecare  dans  quatre  occasions,  et  toujours  pour  expri¬ 
mer  la  meme  idee.  Nous  en  avons  vu  le  premier  exemple  dans  Fope- 
ration  du  symblepharon ,  d’apres  le  procede  d’Heraclide  .de  Tarente 
(liv.  VII ,  7 ,  §  6) ;  l’amputation  des  membres  fournit  le  second  ;  nous 
verrons  le  troisieme  (liv.  VIII,  2  initio)  dans  ce  passage  :  camem 
subsecare  donee  indique  os  integrum  pateat,  et  le  quatrieme  (liv.  VIII,  4, 
2e  alinea)  dans  celui-ci  :  turn  deinde  a  singulis  procedentibus  lingulis 
cutis  subsecatw . 
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LIYBE  -VI II. 

CHAPITRE  I. 

(1)  Le  mot  duplex,  pour  la  region  frontale,  oppose  a  simplex,  pour 
l’oeciput  et  les  tempes ,  me  semble  devoir  s’entendre  de  l’epaisseur  plus 
grande  des  os ,  plutSt  que  des  deux  tables,  qui  existent  sur  tous  les  os 
de  la  voute  eranienne. 

(2)  Celse  exprime  ici  une  erreur ;  car  les  sutures  ,  loin  de  dimiuuer  la 
solidite  de  la  tete,  lui  donnent  au  contraire  de  la  souplesse,  de  l’elasti- 
cite  ,  et  attenuent  la  force  des  violences  exterieures ,  en  decomposant  la 
quantite  de  mouvement  dont  elles  sont  animees.  Peut-etre  l’absence  de 
sutures ,  c'est-a-dire  la  soudure  complete  des  os  du  crane  qui  s'observe 
dans  un  age  avance ,  favorise-t-elle  comme  le  pensait  A.  Paris,  les  vraies 
fractures  par  contre-coups  :  celles  ou  le  cboc  a  laisse  intact  le  point  du 
crane,  qu’il  a  frappe. 

(3)  S.  squammeuse. 

(4)  S.  lambdoxde. 

(5)  S.  bi-parietale. 

(6)  S.  frontale. 

(7)  Apophyse  mastolde. 

(8)  Spbenoide. 

(9)  Articulations  du  frontal  avec  la  sphenoide,  les  deux  malaires, 
l’ethmoide,  les  deux  unguis,  les  deux  maxillaires,  et  les  os  propres 
du  nez. 

(10)  Sutures  de  l’apopbyse  montante  du  maxillaire  superieur  avec  l’os 
propre  du  nez  en  avant,  et  avec  l’os  unguis  en  arriere. 

(11)  Suture  fronto-malaire. 

(12)  Orifices  posterieurs  des  fosses  nasales. 

(13)  Lame  criblee  de  l’ethmoide. 

(14)  Trous  du  conduit  auditif  interne. 

(15)  Cavites  glenoides  du  temporal. 

(16)  Apophyse  zygomatique. 

(17)  Os  maxillaire  superieur. 

(18)  Apophyse  coronoide.  Chez  le  singe,  cette  apophyse  offre  les 
caracteres  indiques  par  Celse.  D'une  maniere  generale ,  c'est  au  singe 
plutbt  qu’a  Phomme ,  qu’il  faut  attribuer  les  descriptions  anatomiques 
de  l’auteur  latin,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  squelette. 

(19)  Condyle  du  maxillaire  inferieur. 

(20)  Incisives. 

(21)  Dents  de  sagesse. 

(22)  Apophyses  transverses  et  articulaires. 
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(23)  Trou  vertebral. 

(24)  Trous  de  conjugaison. 

(25)  Nevrilemes  et  nerfs  vertebraux. 

(26)  Le  texte  de  ce  passage  parait  altere ;  Morgagni  le  considere 
comme  n’etant  pas  de  Celse.  Car  si  les  trois  premieres  vertebres ,  dit-il, 
n'ont  ni  sinus  ni  apophyses  inferieures ,  comment  se  fait-il  que  Celse 
dise  ensuite  que  la  premiere  vertebre  a  deux  sinus,  pour  recevoir  les 
condyles  de  la  tete ,  et  que  la  troisieme  pousse  deja  des  tubercules,  qui 
s’insinuent  dans  la  vertebre  inferieure? 

Daremberg,  au  eontraire,  trouve  ce  passage  tres- exact,  si  on  l’appli- 
que  au  singe  (locus  hie  maxime  vexatus,  mihi  videtur  integerrimus,  si  ad 
simias  specto ;  Daremberg,  ed.  Leipsick  ,  1859,  note  de  la  page  325).  II 
m’a  ete  impossible  de  verifier ,  sur  aucun  squelette  de  singe ,  la  remar- 
que  de  Daremberg.  J’ai  vu  seulement  que  les  surfaces  articulaires  supe- 
rieures  et  inferieures  de  l’atlas ,  et  superieures  de  l’axis ,  sont  cbez 
l’hommS ,  comme  cbez  le  singe ,  sur  un  plan  different  de  celui  des  autres 
surfaces  articulaires  ;  et  que  les  apophyses  articulaires  inferieures  de  la 
seconde  vertebre,  et  non  de  la  troisieme,  sont  dejaprononcees,  et  sur  le 
meme  plan  que  celui  des  apophyses  articulaires  des  autres  vertebres. 
Ce  passage  reste  done  fort  obscur. 

(27)  Surfaces  articulaires  superieures. 

(28)  Apophyses  articulaires  inferieures. 

(29)  Condyles  de  l’occipital. 

(30)  Passage  altere.  Daremberg  propose  de  lire  :  secunda  superiorem 
(sub  aud.  sustinet )  parte  anteriore.  J'ai  adopte  ce  texte,  pour  donner  un 
sens  correct  a  la  phrase  frangaise.  Yariante ,  d’apres  Van-der-Linden  : 
secunda  superioris  parti  inferiori  inseritur.  II  faudrait,  selon  Morgagni , 
supprimer  secunda  superiori  parti  inferiori.  Quod  ad  circuitum  pertinet , 
comme  transport^  a  tort  de  la  marge  dans  le  texte ,  et  lire  secundce pars 
summa  angustiore  orbe  finitur. 

(31)  Apophyse  odontoxde. 

(32)  Ligaments  anterieurs  et  posterieurs. 

(33)  Apophyses  articulaires  inferieures  rudimentaires. 

(34)  Apophyses  articulaires  inferieures  completes. 

(35)  Surfaces  articulaires. 

(36)  Sternum. 

(37)  Fausses  cotes ,  par  opposition  aux  sept  premieres,  que  les  moder- 
nes  ont  appelees  vraies. 

(38)  Fosse  sus-epineuse. 

(39)  Acromion  et  epine  de  l’omoplate.  Les  anciens  consideraient 
l’acromion  comme  un  os  distinct. 

(40)  Facette  artieulaire  du  sternum. 

(41)  Cavite  glenoi’de  de  l’omoplate. 

(42)  Epicondyle  et  epitrochlee. 

.43)  Poulie  humerale. 
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(44)  Epicondyle. 

(45  Olecrane  et  apophyse  corono'ide. 

(46)  Apophyse  styloide. 

(47)  Surfaces  articulaires  des  os  scaphoi'de  et  semi-lunaire. 

(48)  C’est-a-dire  le  plus  eloigne  de  l'extremite  des  doigts  :  par  conse¬ 
quent  ,  la  phalange  par  rapport  a  la  phalangine  ,  et  celle-ci ,  par  rap¬ 
port  k  la  phalangette. 

(49)  C'est-a-dire  la  saillie  antero-posterieure,  qui  separe  les  deux 
faeettes  articulaires  de  l'extremite  superieure  des  deuxieme  et  troisieme 
phalanges. 

(50)  Sacrum. 

(51)  Cavites  cotyloides. 

(52)  Pubis. 

(53)  Grand  trochanter. 

(54)  Petit  trochanter. 

(55)  Perone.  - 

(56)  Astragale. 

(57)  Calcaneum. 

CHAP1TRE  II. 

(1)  Si  les  connaissances  des  anciens,  sur  les  maladies  des  os,  etaient 
restreintes ,  puisqu’eiles  se  bornaient  a  celles  de  ces  trois  etats  morbi- 
des  :  Alteration  graisseuse  ,  la  cane  et  la  coloration  noire  (necrose) , 
leur  therapeutique  etait  rationnelle  et  hardie.  Ge  chapitre  de  Celse  en 
fait  foi ,  et  renferme ,  en  principe ,  toutes  les  operations  de  rugination , 
d'evidement ,  de  resection,  etc.,  que  la  chirurgie  moderne,  entrainee 
par  les  travaux  de  MM.  Sedillot,  Odier  etc.,  emploie  si  souvent  aujour- 
d’hui  dans  un  but  conservateur.  Mais  Celse  lui-meme,  n’a  fa’it  qu’imiter 
ses  devanciers,  ou  plutot  que  reproduire  leurs  conseils.  Ainsi  Mcges  dit 
que,  par  une  operation  chirurgicale ,  on  peut  couper,  bruler,  extirper, 
racier,  enlever  un  os  ou  couper  un  cartilage  (Oribase  ,  ed.  Daremberg, 
tome  III ,  p.  '635,  Des  fistules).  Antyllus  et  Heliodore,  qui  vinrent  apres 
Meges  et  Celse,  s’expriment  en  termes  plus  explicites  encore,  et  qui 
meritent  d'etre  rapportes  ici  :  «  Si  la  fistule  a  une  si  grande  profon- 
deur  qu'elle  aboutit  a,  ,un  os ,  nous  pratiquerons  de  la  meme  maniere 
Texcision  des  callosites,  et,  si  l'os  est  simplement  denude,  nous  leracie- 
rons  apres  avoir  extirpe  la  chair;  si,  au  contraire,  il  se  montre  .grais- 
seux,  carie  ou  deteriore  de  quel  que  autre  fapon,  nous  1‘exciserons 
jusqu'au  canal  medullaire.  S'il  s'agit  de  petits  os ,  nous  pratiquerons 
l'excision,  en  nous  servant  uniquement  des  scalpels  dits  carres  ou  a 
excision ,  et  nous  rdclerons  la  partie  deterioree  de  l'os ,  non  superficiel- 
lement,  mais  en  penetrant  jusqu'au  canal  medullaire,  afin  que  ce  canal 
devienne  le  point  de  depart  d’une  reproduction  de  chair.  Si  un  des 
grands  os,  comme  l’humerus,  le  femur,  le  cubitus  ou  le  tibia,  se  mon¬ 
tre  mafade,  nous  le  percerons  avec  le  trepan  jusqu'au  canal  medullaire. 
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et  alors  nous  enleyerons  ayec  des  scalpels  a  exciser,  les  parties  inter- 

mediairfts.  an-tre  les  troua  formes  par  le  trepan .  Si  la  maiadi«Tcfe  l'os 

l/penctre  completement  de  part  en  part,  il  fautenlever  tout  cequi 
Ptt.  m tra  .W-pa.rt.ies  sainos... . .  Si  la  fistule  n'a^gtif 'pas  au  milieu  de  la 
largeur  de  l'os ,  mais  a  son  extremite  ,  de  maniere  a  disj oipdre  l'articu-  t 
lation ,  il  faut  enlever  avec  des  scalpels  a  incision  toute  la  partie  de 
ToTqui  se._ra&proch&  devllartiauia^gn.  Si  rimmerjis  s’est  deigjijare  dans 
sa  totalite .  qu'il  soit  noir,  graisseux  ou  atteint  de  carie ,  nous  ferons 
une  grande  incision  simple  et  nous  enleverons  l'os  tout  ontier.  Si  la  fis- 
tule.a  sa  terminaison  dans  le  milieu  de  1‘articulation ,  et  que ,  par  con¬ 
sequent,  efRTait  deteriore  les  extremites  de  cliacun  des  deux  os  et  les 
ait  detaches  l’un  de  f'autre ,  l’operation  est  plus  chanceuse ,  et  il  n'est 
pas  trop  facile  de  la  mener  completement  a  bonne  fin;  cependant  il 
faut,  en  employant  les  memes  procedes,  enlever  toute  V extremite .  deter 

rioree  de  chacun  des  deux  os .  Si  la  fistule  s'etend  lateralement  autre 

homo  plate  et  les  parties  placees  au-de.ssous  de  cet  os ,  les  anciens  refu- 
saient  de  traiter  en  pareils  cas ;  mais  nous  faisons  l’operation  suivante  : 
(suit  la  description  d’un  procede  operatoire,  dans  lequel  on  excise 
1'omoplate  au  niveau  de  la  limite  superieure  de  la  fistule  (locTcrtT, 
p.  6lo) /Cette  operation  a  ete  imiteg  par  Mareschal,  pour  donner  issue 
a  du  sq.ng  epanche,  sous  une  omoplate ,  qui  avait  ete  traversee  par  un 
coup  d'epee.  Percy  a  egalement  trepane  plusieurs  fois  l'os  des  lies,  pour 
v/sr  des  collections  purulentes  ou  extraire  des  corps  etrargers ,  balles 
ou  debris  de  vetements,  autour  du  muscle  iliaque. 

Nous  avons  reproduit  asse^de" texte  pour  montrer  que  les  operations 
pratiquees  autrefois  sur  les  os ,  etaient  nombreuses ,  variees ,  d’une 
bardiesse  qui  n'a  pas  ete  surpassee  de  nos  jours,  et  inspirees,  comme 
aujourd’bui,  par  les  memes  idees  conservatrices.  Peut-etre ,  cbez  les 
anciens ,  ces  idees  avaient-elles  leur  or-igine  dans  la  crainte  des  hemor- 
ragies  qu'entrainait  l’amputation  :  toujours  est-il  que  cette  operation 
n’etaitguere  pratiquee  que  dans  le  sphacele  des  membres  ,  et  comme  der- 
niere  et  unique  ressource.  Notons  enfin  que  Qe.l|e ,  apres  avoir  trace 
au  medecin  la  voie  qu'il  doit  suivre  en  presence  des  diverses  alterations, 
dont  les  os  peuvent  etre  affectes ,  donne  l’excellent  conseil  de  trepaner 
le  crane  dans  la  meme  seance  et  avant  l'infiammation ,  au  lieu  d'atien- 
dre  le  troisieme  jour',  comme  le  faisaient  certains  medecins. 

CHAPITRE  III. 

1)  Independamment  du  cautere  actuel,  les  anciens  se  servaient  fre- 
quemment  du  trepan,  de  la  tariere ,  de  la  rugine,  de  la  gouge  et  du 
maillet,  dans  le  traitement  des  os. 

Le  trepan  decrit  par  Celse ,  ne  differe  en  rien  d’essentiel  de  celui  dont 
on  fait  usage  de  nos  jours ,  et  etait,  comme  ce  dernier,  muni  d’un  per- 
foratif  mobile ,  qui  servait  a  tracer  une  voie  sure  a  la  seie  circulaire. 
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Seulement,  au  lieu  d'etre  mis  en  mouvement  avec  la  main,  eomme  un 
vilebrequin,  il  l’etait  par  un  jeu  d'arcbet ,  dont  la  courroie  s'enroulait 
sur  sa  tige. 

Quant  a  la  tariere ,  elle  etait  d'un  usage  beaucoup  plus  repandu  que 
le  trepan.  C'est  elle  qu'on  preferait,  quand  l'affection  osseuse  obligeait 
a  faire  subir  au  crane  une  perte  de  substance  d'une  certaine  etendue ; 
cas  dans  lequel  on  completait  l'operation  avec  la  gouge  et  le  maillet, 
pour  detruire  les  cloisons  intermediaires  aux  trous  faits  par  la  tariere. 

Le  perforatif  a  trois  ou  quatre  angles  ,  qui  sert  aujourd’hui  a  creuser 
des  trous  dans  divers  points  des  os  pour  en  diminuer  la  solidite  et 
faciliter  l'action  d’autres  instruments,  ou  l'ecoulement  des  humeurs 
morbides  sous-jaecentes,  n’est  qu’une  renovation  de  la  tariere  antique. 

CHAPITRE  IV. 

(1)  Hipp.,  epid.  V,  §  27 ;  des  plaies  de  tete ,  §  12,  init.  et  fine. 

(2)  Chap.  I. 

(3)  Hipp.,  Des  plaies  de  tete,  §  14. 

(4)  Fractures  par  contre-coup.  (Hipp.,  Plaies  de  tete,  §8;  Aran,  Arch, 
gen.  de  m£d.,  1844.  t.  VI,  p.  180).  Au  sujet  des  fractures  par  contre- 
coup,  Celse  donne  1'excellent  conseil,  s'il  survient  des  symptdmes  gra¬ 
ves,  de  pratiquer  une  contre-ouverture  au  tegument,  a  l’endroit  ou  il 
est  mou  et  tumefie,  pour  reehercher  la  lesion  osseuse  :  <iltaque,  si 
graviter  aliquis  percussus  est ,  si  mala  indicia  subsequuta  sunt ,  neque 
ex  parte,  qua  cutis  discissa  est,  rima  reperitur ;  non  incommodum  est , 
parte  altera  considerare ,  num  quis  locus  mollior  sit,  et  tumeat;  eumque 
aperire  :  siquidem  ibi  fissum  os  reperietur. 

Il  recommande  aussi  plus  bas  ,  avec  non  moins  de  raison ,  d'agrandir 
1‘ouverture  des  parties  molles  du  crfine ,  pour  bien  mettre  en  evidence 
l’endroit  lese,  quand  la  plaiedu  tegument  n’est  passuffisante  :  «Si nondum 
satis  cutis  patefacta  est,  latius  aperienda  est,  donee,  quidquid  Icesum  est , 
in  conspectu  sit.  »  Mon  tres-venere  maitre ,  M.  H*e  Bon  Larrey ,  insiste  tout 
particulierement  sur  Tutilite  de  ces  incisions,  dans  son  etude  sur  la  tre¬ 
panation  du  crane  dans  les  lesions  traumatiques  de  la  tete.  (voir  p.  76). 

(5)  Pericrane. 

(6)  Hippocrate,  en  eflfet,  fait  craindre  des  convulsions.  Hipp.,  Des 
plaies  de  tete  ,  §  13,  fine. 

(7)  Hipp.  ibid.  §  9. 

(8i  Celse  pose  ici,  au  sujet  de  la  trepanation  du  crane,  dans  les  plaies 
de  tete,  des  principes  tout  apposes  a  ceux  qu’Hippocrate  avait  etablis. 

Hippocrate ,  en  efifet,  pratiquait  la  trepanation  dans  les  trois  premiers 
jours,  lorsqu’il  y  avait  contusion  ou  fracture,  afin  de  prevenir  Tinflam- 
mation  des  meninges  et  du  cerveau.  Il  s'en  abstenait  dans  Tenfoncement 
avec  fracture,  et  dans  l’hedra  ou  eccopee  ,  e'est-a-dire  la  simple  enta- 
mure  de  l'os,  parce  que  ces  lesions  produisent  par  elles-memes  Tequi- 
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Talent  dutrepan.  II  s’en  abstenait  egalement  dans  les  fractures  par 
coRtre-coup ,  qui  lui  paraissaient  au-dessus  des  ressources  de  l’art ,  le 
ehirargien  ne  pouvant  les  decouvrir  pour  y  applique?  le  trepan. 

Celse  copseille ,  au  contraire,  dans  les  cas  de  fissure  ou  de  fracture, 
d'appliquer  d’abord  des  topiques  medigamenteux  (emplatres  ramollis 
dans  du  vinaigre ,  linges  enduits  du  meme  remede ,  laine  grasse  trempee 
dans  du  vinaigre),  et  de  ne  reeourir  a  la  terehration  du  crane ,  que  si 
la  fievre  se  declare  des  les  premiers  moments ;  si  le  sommeil  est  court 
et  agitTpar^es  reves ;  si  la  plaie  est  humide  et  languissante ;  si  les 
glandes  du  cou  sont  tumefiees;  s'il  y  a  de  vives  douleurs  et  un  degout 
croissant  pour  les  aliments. 

De  la ,  deux  -doctrines  essentiellement  difierentes ,  qui  se  sont  parta- 
gees  le  domaine  chirurgical  jusqu'a  la  fin  du  siecle  uernier ,  epoque  oil 
Dessault .  determine  par  ses  insucces  constants  dans  les  salles  malsaines 
de  l'H6tel-Dieu  de  Paris ,  renonga  absolument  au. trepan.  Bichat ,  Gama, 
Malgaigne ,  partisans  ardents  et  convaincus  des  idees  de  Dessault,  pros- 
crivirent  tout-a-fait  la  trepanation  du  crane ;  tandis  que  Boyer.  J.-D.  Lar- 
rey,  Percy ,  Dupuytren ,  Marj.pl  in ,  Roux,  Velpeau,  admettaient  l'utilite 
du  trepan  dans  certains  cas,  mais  sans  en  exagerer  Pemnloi.  comma  le 
fit  Quesnay. 

Malgre  ces  graves  autorites ,  ou  plutdt  parce  que  plusieurs  de  ces 
grands  chirurgiens  abandonnerent  de  plus  en  plus  la  trepanation  en 
vieillissant  dans  la  pratique,  cette  operation",  attaquee  par  de  violents 
adversaires,  resta  longtemps  frappee  de  discredit.  Mais  a  la  suite  des 
guerres  de  Crimee ,  d'ltalie ,  d’Amerique  et  Austro-Allemande ,  une 
reaction  se  manifesta  en  sa  faveur ,  et  amena  en  1867 ,  au  sein  de  la 
Soeiete  de  chirurgie  ,  une  discusjion  celebre ,  a  laquelle  MM.  H.  Larrev. 
Broca,  Legouest,  Verpeuil,  Giraldi  s,  Petrequin,  Richet,  Lefort,  Desgres, 
Perrin,  Trelat,  Alpb.  G.uerin,  e'C.,  apporterent  de  vives  lumieres  et 
l’appui  de  leur  experience. 

Depuis  cette  epoque,  et  surtout  depuis  la  guerre  franco-allemande , 
la  question  du  trepan  n’a  pas  cesse  de  preoccuper  les  chirurgiens ;  et,  ce 
nest  pas  seulement  la  doctrine  Celsienne  :  celle  de  la  trepanation  retar- 
dee  ,  dite  curative,  quf~ a  repris  peu  a  peu  faveur,  mais  c’est  aussi  la 
trepanation  preventive.  Un  des  veterans  les  plus  illustres  de  la  chirur¬ 
gie  frangaise ,  M.  Ch.  Sedillot ,  s'efforce ,  en  effet ,  depuis  quelques 
annees,  de  ramener  les  esprits  aux  principes  Hippocratiques  (voir  Gaz. 
med.  de  Strasbourg,  10  novemb.  1889;  25  janv.  et  2o  mai  1870),  et  a 
tout  reeemment ,  dans  une  communication  a  l'lnstitut  ( seance  du 
12  octob.  1874) ,  phude  eloquemment  la  cause  de  la  trepanation  pre- 
yentive. 

Voila  done  la  grande  question  du  trepan  deferee  de  nouveau  aux  assi¬ 
ses  de  la  science ,  mais  dans  des  conditions  qui  semblent  favorables  a  un 
accord  sur  le  terrain  de  la  moderation.  II  serait  inopportun  d'entrer 
ici  dans  des  details  sur  ce  grand  proces,  en  eours  ddnst ruction.  Qu’il 
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me  suffise  de  rappeler  sur  co  sujet,  ces  paroles  de  Fhomme  qui,  en 
France,  a  penotre  le  plus  avant  dans  la  pensee  d’Hippoerate  :  <c  Plus 
je  me  familiarise  avec  l'etude  des  livres  Hippocratiques  ,  dit  M.  Littre, 
dans  son  argument  des  plaies  de  tete ,  plus  entre  dans  mon  esprit  la 
conviction  que  les  preceptes  qu'ils  renferment,  doivent  etre  peses  avec 
grand  soin,  car  ils  ont  ete  dictes ,  en  general,  par  une  connaissance 
etendue  des  fails,  un  jugement  eelaire,  une  attention  profonde,  et  un 
esprit  de  precaution  infinie.  > 

Quelque  hardie  que  soit  la  trepanation  de  crane  ,  son  usage  n‘en 
remonte  pas  moins  a  la,. plus  haute  antiquite,  puisque  M.  le  docteur 
Prunieres  a  montre  recemment  au  Congres  de  Lille,  section  d'anthropo- 
logie ,  plusieurs  cranes  perfores  artificiellement ,  recueillis  dans  des 
dolmens  ,  et  offrant  un  travail  reparateur  autour  de  l’ouverture  :  preuve 
que  la  rondelle  osseuse  avait  ete  enlevfiO.du  vivant  de  1‘individu.  On 
n‘est  pas  moins  surpris  de  voir  cette  operation  frequemment  prati- 
quee  par  des  peuples  barbares.  Les  sauvages  des  iles^  de  la  m  e  r  dp. 
Sud  ,  par  exemple .  trepanent  sou  vent  le  crane  avec  un  fragment  de 
verre,  pour  une  foule  d'etats  morbides  :  vertiges,  nevralgjes ,  etc. 
Sguier  a  aussi  decouvert ,  il  y  a  quelques  annees ,  dans  nne  antique 
sepulture,  .peru vienne ,  un  crane  qui  avait  subi  la  trepanation  pour 
une  lesion  chirnrgicale.  On  sait  enfin ,  que  la  trepanation  est  d’un 
usage  familLer  cbez  les  Kabvles  de  FAlgerie,  notainmont  cbez  les  Aoures, 
de  la  province  de  Constantine.  Une  collection  des  outils  grossiersHlont 
ils  se  servent  pour  la  pratiquer ,  a  ete  donnee  en'ISSf ,  par  M.  le  doc¬ 
teur  Delange  ,  medecin  militaire,  a  M.  H.  Larrey,  qui  l'a  deposee  au 
musee  du  Val-d e-Grace.  On  peut  inferer  de  la  facilite  avec  laquelle  les 
peuples  sauvages  ont  eu  recours  et  recourent  encore  au  trepan,  que 
cette  operation  n’est  pas  tres-dangereuse  par  elle-meme  :  car  elle  ne 
serait  pas  restee  dans  leurs  habitudes,  si,  au  lieu  de  succes,  elle  eut  le 
plus  souvent  cause  des  revers.  Ce  fait  concorde,  du  reste,  avec  l’obser- 
vation  medicale  de  tous  le3  temps ,  ce  qui  a  fait  dire  a  M.  Richet ,  dans 
son  anatomie  chirurgicale,  que  «  les  cas  nombreux  de  guerisons  cites 
par  les  auteurs,  prouvent  tout  simplement  que  le  trepan  n’est  point  en 
lui-meme  une  operation  necessairement  mortelle,  et  que  les  malades 
ont  gueri ,  malgre  la  trepanation.  > 

(9)  Un  des  empldtres  qu’on  prepare  pour  les  plaies  de  tete,  et  qu’on 
ramollit  dans  du  vinaigre. 

(10)  EmpUtre  des  plaies  de  tete. 

(11)  Celse ,  liv.  V,  26,  §  30. 

CHAPITRE  V. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  §  36  et  suiv. 

(2)  Ibid.,  §  38. 

(3)  Celse,  liv.  V,  2;  19,  §20. 

(4)  Hipp.,  Des  articul.,  §  39. 
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CHAPITRE  VI. 

Hipp.,  Des  art. ,  §  40. 

Celse ,  chap.  V. 

CHAPITRE  VII. 
Hipp.,  Des  articul.,  §  32. 

Celse,  chap.  V. 

Hipp.,  Des  art.,  §  33. 

Hipp.,  Des  tract.,  7. 

Hipp.,  Des  tract.,  8. 

CHAPITRE  VIII. 
Hipp.,  Des  articul.,  §  14. 

Ibid.,  §  15. 

Ibid.,  §  14,  medio. 

Paul  d’Egine,  VI,  93,  ed.  Briau. 

CHAPITRE  IX. 
Hipp.,  Des  articul.,  §  49. 

Celse,  chap.  VIII. 

Id.,  chap.  IV,  et  liv.  IV,  4,  §2. 

Celse,  liv.  V,  18,  §  8. 

Hipp.,  Des  articul.,  §  50.‘ 

CHAPITRE  X. 


(1)  «  Generalement,  di^t  Hippocrate  (Des  fractures,  §  31,  ed.  Littre), 
le  troisieme  et  le  quatrieme  jour  engendrent  dans  la  plupart  des  plaies 
des  conditions  qui  les  empirent,  celles  qui  y  suscitent  de  Finflammation 
et  un  etat  sordide,  celles  enhn  d’ou  precedent  les  mouvements  febriles. 
S’il  est  un  precepte  de  grande  valeur  ,  e’est  assurement  celui-la ;  auquel 
parmi  les  points  les  plus  importants  de  la  medecine,  ne  se  rattache-t-il 
pas ,  non-seulement  pour  les  plaies .  mais  encore  pour  beaucoup  d’autres 
maladies  ,  si  meme  on  ne  peut  avaneer  que  toutes  les  maladies  sont  des 
plaies?  » 

Daremberg  dit,  avec  raison,  que  cette  derniere  proposition,  estune  des 
plus  hasardees  qui  ait  ete  emises  en  medecine.  Quant  au  precepte  qui  la 
precede,  il  est  de  toute  justesse. 

(2)  Hipp.,  Des  fractures,  §  7. 

(3)  Hipp.,  Des  fractures ,  §  4.  L’appareil  a  fractures,  decrit  par  Celse, 
ne  differe  guere  de  celui  d’Hippocrate ,  et  repose  sur  les  memes  princi- 
pes.  Malgaigne  a  fait  de  l’appareil  d’Hippocrate  une  critique  savante,  qui 
met  en  relief  ses  qualites  et  ses  defauts ,  ce  qui  me  dispense  d'insister 
sur  celui  de  Celse,  qui  n'est  qu’une  copie  de  l’autre. 

Disons,  en  pen  de  mots,  que  cet  appareil,  compose  avec  un  grand  luxe 
de  compresses  et  de  bandes ;  consolide  par  un  linge  cerate  place  au-des- 
sus  des  deux  premieres  bandes;  assujetti  exterieurement  par  des  ferules 
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disposees  autour  du  membre,  et  fixees  elles-memes  par  des  courroie3, 
reunit  d'excellentes  conditions  pour  assurer  la  coaptation  des  fragments. 
Mais  il  a  l’inconvenient  de  refouler  une  partie  des  humeurs  vers  l'extre- 
mite  peripherique  du  membre  ,  et  de  l’engorger  inutilement ,  par  suite 
de  la  maniere  dont  les  bandes  sont  appliquees  :  toujours  a  partir  du  lieu 
de  la  fracture,  pour  etre  ensuite  dirigees  tantot  vers  la  racine ,  tantot 
vers  l'extremite  du  membre.  Cet  appareil  a  aussi  le  defaut  d'etre  com- 
plique,  surcharge  d'accessoires ,  d'une  application  longue  et  difficile,  et 
Fig.  8. 


de  se  relacher  facilement  :  ce  qui  oblige  le  medecin  a  le  renouveler  et  a 
le  resserrer  souvent :  de  la ,  pour  les  fragments ,  des  secousses  plus  ou 
moins  prejudiciables,  ou  tout  au  moins  inutiles.  Tres-analogue  aux  appa- 
reils  classiques  a  attelles ,  celui  de  Celse  en  a  les  avantages  et  les 
inconvenients ;  mais  il  ne  saurait  soutenir  le  parallele  avec  les  appareils 
inamovibles  silicates  ,  dextrines  ou  piatres  , -employes  de  nos  jours;  sur- 
tout  avec  l’appareil  amovo  -  inamovible  amidonne  ( forme  de  ouate , 
d'attelles  de  carton  et  de  bandes),  qui  reunit  la  souplesse  et  la  solidite 
a  la  permanence ,  et  qui ,  gr&ce  a  une  simple  fente  longitudinale ,  et,  au 
besoin,  a  une  ou  plusieurs  fenetres,  permet  de  surveiller  le  membre,  de 
le  comprimer  au  degre  necessaire,  d’assurer  ou  de  retablir  sa  rectitude, 
et  de  panser  les  plaies,  s’il  en  existe.  Il  est  juste  d'aj outer  que  la  fenctre 
etait  deja  en.  ns»ge  du  temps_  d'Eip.pocrate ;  mais  ce  grand  medecin  bla- 
mait  cette  pratique ,  comme  favorisant  le  gonflement  et  la  lividite  de  la 
partie  qui  n'est  pas  comprimee.  Disons  aussi  que  la  plupart  des  medecins 
de  cette  epoque  appliquaient,  pendant  les  premiers  jours,  dans  les  frac- 
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tures  simples  ou  compliquees  de  plaies ,  de  la  laine  en  suint  bien  car- 
dee,  substance  qui ,  chez  les  anciens,  remplagait  notre  ouate  :  tant  il 
est  vrai ,  comme  l'a  dit  M.  Littra  ( introduct.  des  ceuv.  d'Hipp. , 
p.  223)  qu'il  n'est  pas  de  developpement,  le  plus  a vance  de  la  medecine 
contemporaine ,  qui  ne  se  trouve  en  embryon  dans  la  medecine  ante- 
rieure. 


(4)  Tout  ce  passage  relatif  a  la  reduction  de  la  fracture  de  l’humerus 
Fig.  9. 


A 


a  ete  tres-controverse.  Daremberg  (Gaz.  med.  de  Paris,  1847),  en  a  fait 
un  examen  long  et  consciencieux, !  et ,  apres  l’avoir  confronts  avec  un 
passage  parallele  d'Hippocrate,  arrive  a  une  interpretation  du  texte ,  que 
j'adopte ,  sauf  une  variante  qui  a  trait  a  la  maniere  dont  l’aide  tient  le 
baton.  Daremberg  (fig.  8)  le  fait  tenir  d’une  seule  main  :  celle  du  bras 
qui  souleve  la  seconde  bande.  Or ,  k  la  vue  de  cette  figure,  on  estfrappe 
de  l’attitude  incommode  et  disgracieuse  de  l’aide ,  avec  son  eoude  gau- 
cbe  releve,  et  son  bras  droit  pendant  le  long  du  corps.  Le  latin  disant 
seulement  baculum  tenet ,  sans  aj  outer  si  le  baton  doit  etre  tenu  avec 
une  seule  main  ou  avec  les  deux,  il  m"a  semble  plus  naturel  que  ce  soit 
avec  les  deux;  en  consequence,  je  propose  la  figure  2  representee  dans 
la  traduction  frangaise  ( p.  596 ) ,  comme  plus  conforme  a  l’esprit  du 
texte,  aux  lois  de  l'equilibre,  et  k  son  analogie  avee  le  mode  de  reduc¬ 
tion  par  le  billot,  conseille  par  Hippocrate,  et  represente  fig.  9. 
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(5)  Hipp.  Des  fract.  8. 

(6)  Ibid.  §  4. 

(7)  Ce  conseil  de  inettre  l'avant-bras  dans  une  attitude  inter  mediairp. 
entre  la  pronation  et  la  supination ,  d’origine  Hippocratique ,  n'a^jm 
ete  eonfirme  par  l'observation  moderne.  Ilf  est  mieux,  en  effet,  de  placer 
le  bras  dans  la  supination  complete 7  de  fagon  que  le  petit  doigt ,  non 
le  pouce ,  soit  tourne  du  e6te  de  Tfa  poitrine.  Nous  devons  a  cette  prati¬ 
que  nos  meilleurs  resultats,  dans  le  traitement  des  fractures  de  l’avant- 
bras. 

(8)  La  gouttiere  de  Celse,  etendue  de  la  plante  du  pied  au  j arret,  pour 
les  fractures  de  la  jambe,  et  au  bassin,  qu’elle  emboitait,  pour  eelles 
de  la  cuisse  ,  immobilisait  l’articulation  situee  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  fracture;  les  ouvertures  dont  elle  etait  pourvue  a  la  partie  infe- 
rieure ,  prevenaient  les  souillures  de  l’appareil  par  les  humeurs  morbides, 
en  assurant  leur  ecoulement  au  dehors;  eelles  des  cbtes  livraient 
passage  aux  lacs  destines  a  maintenir  le  membre ,  et  la  semelle  assu- 
jettissait  la  plante  du  pied ,  et  retenait  le  membre  dans  l’appareil.  En 
tant  qu’appareil  complementaire ,  elle  repondait,  par  consequent,  aux 
principales  indications,  et  merite  d’etre  mise  en  tete  des  nombreux 
appareils  de  ce  genre,  auxquels  elle  a  servi  de  modele ,  ou  qui  n’en  sont 
que  la  simple  reproduction. 

L’usage  des  gouttieres  est,  du  reste,  fort  ancien;  Hippocrate  (des  fract. 
§  161,  en  parle  comme  etant  tres  en  faveur  de  son  temps,  mais  il  en 
fait  peu  de  cas.  La  seule  utilite  qu’il  leur  reconnaisse ,  e’est  de  permet- 
tre  un  deplacement  plus  facile  et  moins  douloureux  du  blesse ,  quand  il 
s'agit  de  le  changer  de  lit  et  de  le  faire  aller  a  la  selle.  Les  gens  du 
monde,  au  contraire,  affectionnaient  tout  particulierement  ce  mode  de 
traitement,  puisqu’au  dire  d’Hippocrate ,  ils  dechargeaient  plus  facile- 
ment  le  medecin  de  toute  responsabilite,  quand  il  avait  mis  une  gout¬ 
tiere  ,  bien  que  cette  pratique  fut  moins  eonforme  a  l’art. 

(9)  Ibid,  des  fract.  compl.  §  24  et  suiv. 

(10)  Ninnin  et  M.  des  Etangs  ont  prcecidi  par  amputer ;  je  crois 

qu’il  s’agit  seulement  de  la  resection  du  fragment  du  femur  qui  s’oppose 
a  la  reduction,  car  les  anciens  n’amputaient  guero  que  les.doigts.  et  les 
membres  sphaceles . 

(11)  Celse  liv/Y,  26,  §  24. 

(12)  Chap.  X,  §  1. 

CHAPITRE  XI. 

(1)  Il  s’agit  ici  de  la  luxation  de  l’extremite  acromiale  de  la  clavicule. 
Cette  luxation  a  ete  decrite  par  Hippocrate  et  par  Galien,  sous  le  titre 
d’arraehement  de  l’acromion.  Galien  dit  meme  avoir  ete  atteint  de  cette 
lesion ;  il  en  guerit  si  bien,  que  ceux  qui  le  virent  plus  tard,  refusaient 
de  eroire  que  l’os  eut  jamais  ete  arrache.  Il  convient  de  rappeler,  a  ce 
propos,  que  les  anciens  faisaient  de  l’aeromion,  un  petit  os  distinct. 
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Eudeme,  dit  Littre  (edit.  d’Hipp.),  qui  parait  avoir  ete  contemporain 
d’Herophile ,  faisait  de  l'acromion  un  petit  os.  Rufus  dit  que  l’acromion 
est  le  lien  de  la  clavicule  et  de  l’omoplate.  Galien,  dans  son  commentaire 
du  traite  des  articulations ,  dit  que  l’acromion  est  un  os  cartilagineux  , 
place  a  l'union  de  la  clavicule  et  de  l’omoplate. 

J'ajouterai  que  Paul  d’Egine  (Ch.  C.  XIII,  ed.  Briau),  ecrit  que  l’acromion 
est  un  os  cartilagineux,  qui  joint  la  clavicule  a  l’omoplate,  et  devient 
invisible  dans  les  squelettes. 

(2)  Cette  classe  comprend  l’ecartement  lateral  des  os ,  et  la  luxation 
des  articulations  arthrodiales. 

(3)  C’est-k-dire  pour  les  fractures. 

CHAPITRE  XII. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  §  30. 

CHAPITRE  XIV. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  §  47. 

CHAPITRE  XV. 

(1)  Hipnocrate  n’admettait  que  la  luxation  dans  l’aissello :  «  Je  n'ai 
jamais  observe ,  dit-il ,  de  luxation  qui  m'ait  paru  en  avant ,  mais  les 
medecins  croient  qu’elle  est  frequente  (Des  articul.,  §  1) . »  Si  l’on  observe 
que  les  sigaes  de  la  luxation  indiques  par  Celse,  a  savoir :  la  diminution 
du  mouvement  d’extension  da  bras,  c’est-k- dire  d’ elevation,  et  la  diffi- 
eulte  de  porter  le  coude  en  avant  et  en  arriere,  sont  ceux  de  l’atrophie 
du  delto'ide,  on  est  conduit  a  admettre  que  cette  pretendue  luxation  n'est, 
comme  le  pensait  Hippocrate,  qu’une  atropine  du  delto’ide;  d'autant 
plus  que  ce  muscle ,  alors  tres-aminci  ,  se  moule  sur  la  saillie  de  la  tete 
humerale ,  et  se  deprime  entre  cette  tete  et  l’acromion ,  au  niveau  de 
l’interligne  articulaire  :  ce  qui  donne  plus  de  relief  a  la  tete  de  l'humerus, 
etune  configuration  irreguliere  a  l'epaule,  quipeut,  surtout  quand  cette 
atropbie  a  une  origine  traumatique,  en  imposer  pour  une  luxation. 

Au  moment  ou  j’ecris  ces  lignes,  j’ai  precisement  dans  mon  service,  un 
malade  qui,  a  la  suite  d’une  chute  datant  dejade  plusieurs  mois,  presente 
une  affection  de  cette  nature,  qu’on  aurait  pu  prendre,  au  premier  abord, 
pour  une  luxation  ancienne  non  reduite ,  si  l’on  ne  s’etait  assure  que 
toutes  les  parties  constituantes  du  squelette  de  l’epaule,  etaient  dans 
leurs  rapports  normaux.  Quant  a  la  luxation  dans  l’aisselle,  elle  repond 
a  la  luxation  sous-coraco'idienne  des  auteurs  modernes. 

(2)  La  spathe  decrite  par  Celse  (voir  fig.  3,  p.  610)  est  semblable  a  Yambe 
d'Hippocrate ,  sous  certains  rapports ,  mais  l'extremite  axillaire  en  est 
differente.  En  effet ,  la  piece  de  bois  de  Celse  se  termine  par  une  petite 
tete  ronde  et  legerement  excavee,  pour  recevoir  une  petite  portion  de  la 
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tete  1m  me  rale.  L  'ambe  (de  jj  rebord)  d'Hippocrate  etait  arrondi  a  l'un 
de  ses  bouts ,  et  c’est  la  qu’il  devait  etre  le  plus  etroit  et  le  plus  mince. 
«  A  l’extremite  de  ce  bout,  dit  Hippocrate  (ed.  Littrei,  sera  une  petite 
saillie  faisant  une  petite  avance ,  non  du  c6te  de  la  poitrine ,  mais  du 
c6te  de  la.  tete  de  l’humerus  ,  afin  que  ce  bout  se  loge  dans  l'aisselle 
entre  les  cbtes-  et  cette  meme  tete.  »  D’apres  cette  disposition ,  le  blesse 
etant ,  dans  ces  deux  cas ,  suspendu  par  1’extremite  superieure  du  bras 
au  barreau  dune  echelle ,  il  semble  que  le  bout  globuleux  de  la  spathe 
de  Celse,  presse  lateralement  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en  haut,  par 
ce  barreau,  devait  plutdt  exagerer le  deplacement  que  favoriser  la  reduc¬ 
tion  ;  tandis  que  le  bout  mince ,  etroit  et  muni  d’un  rebord  de  l'ambe 
d’Hippocrate,  accrochant  le  sommet  de  la  tete  humerale,  et  presse  latera¬ 
lement  ,  mais  de  haut  en  bas ,  tendait  plutbt  a  deloger  et  a  abaisser  la 
tete  luxee  de  l’os.  Cette  reduction,  dit  Hippocrate,  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante,  car  elle  fait  le  plus  regulierement  l’office  de  levier,  pourvu 
que  le  bois  soit  place  en  dedans  de  la  tete  de  l’humerus  (Hipp.  Des 
articul.  §  6,  7). 

La  spathe  de  Celse  fonctionnait  a  la  maniere  du  pilon,  mode  de  re¬ 
duction  employe  aussi  par  Hippocrate,  et  auquel  ce  grand  medeein  pre- 
ferait  de  beaucoup  eelui  de  l’ambe. 

On  n’emploie  plus  aujourd’hui  ces  appareilsa  effet  theatral ,  dont  la 
puissance  variant  avec  le  poids  du  corps  du  patient ,  et  la  force  deployee 
par  l'aide  pour  la  traction  du  bras  luxe ,  agissait  d’une  maniere  bru- 
tale,  par  consequent  sans  precision  ni  mesure.  On  leur  en  a  substitue 
de  plus  surs  et  de  plus  efficaces;  parmi  eeux-ci  il  est  juste 
de  Jarvis  du  Connecticut,  et  surtout  eelui  de  M.  Mathieu. 

(3)  C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  les  diverses  metnodes 
dont  Hippocrate  faisait  usage.  Elies  etaient  au  nombre  de 
prenaient  chacune  plusieurs  proeedes. 


La  He  methode  etait  celle  par  la  main ; 


La  2e  — 

celle  par  le  talon  ;  • 

La  3e  — 

celle  par  l’epaule  ;  - 

La  4e  — 

celle  par  le  pilon ; «. 

La  5e  — 

celle  par  l’echelle ;  <* 

La  6e  — 

celle  par  l’ambe.  - 

CHAPITRE  XVI. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  §  17  et  suiv. 

CHAPITRE  XVII. 

(1)  Hipp.,  Des  articul.,  §  26  et  suiv.  Pour  comprendre  les  signes  que 
Celse  assigne  aux  luxations  du  poignet,  il  faut  considerer,  non  lecarpe, 
mais  les  os  de  l’avant-bras ,  comme  l’ont  fait  Astley  Cooper  et  Malgai- 
gne  pour  ces  memes  luxations,  d’apres  Hippocrate.  Ainsi,  la  luxation  en 


de  citer  eelui 

de  reduction, 
six,  et  com- 
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arriere  de  Celse ,  est  celle  dans  laquelle  le  poignet  se  trouve  en  avant , 
etle  radius  et  le  cubitus  en  arriere;  la  luxation  en  avant,  celle  ou  les 
rapports  des  os  deplaces  sont  inverses  ;  et  de  meme  pour  les  autres. 
La  rarete  des  luxations  du  poignet,  relativement  a  la  frequence  des  frac¬ 
tures  de  l'extremite  inferieure  du  radius,  autorise  a  supposer  que  Celse 
a  confondu  celles-ci  avec  les  premieres,  d'autant  plus  qu’il  n'en  fait  pas 
meme  mention  au  chapitre  des  fractures. 


CHAPITRE  XIX. 
(ll  Hipp.,  Des  articul.,  §§  29  et  80. 


CHAPITRE  XX. 


(1)  Cebe^decriL  pour  le  femur,  les  m.e_mes  lu^  La 

correspondance  de  ces  quatre  especes  de  luxations  avec  celles  de  la 
nomenclature  moderne,  est  la  suivante  : 

La  luxation  en  dedans,  est  la  luxation  en  bas  et  en  dedans  de  Boyer; 
dans  la  fosse  ovale  d‘A.  Cooper,  ischio-pubienne  ,  ovalaire  ,  obtura- 
trice  ou  sfius-pubienne  d'autres  auteurs ; 

La  luxation  en  dehors,  est  la  luxation  en  haut  e.t  en  doho.rs.de  Boyer  , 
en  haut  ou  dans  la  fosse  iliaque_d’.\.  Cooper,  iliaque  ou  dans  la  fosse 
iliaque  externe  d’autres  auteurs ; 


La  luxation  en  avant,  est  la  luxa|ion.nnJiaut,et  en  dedans  de  Rover , 
sur  le  pubis  d’A.  Cooper,  pubienne  d’autres  auteurs. 

La  luxation  en  arriere,  est  la  luxation  en  bas  et  .en  arriere  de  Bover , 
isehiatiquo ,  variete  de  l’iliaque  ,  d’autres  auteurs. 

(2)  La  retention  d’urine  s'observe  plus  particulierement  dans  la.  luxa¬ 
tion  pubienne. 

(3)  Hipp.,  Des  articul.,  §  70 ;  Gal.  comm,  sur  ce passage,  tom  XIII,  p.  731. 

(4)  Pour  le  banc  d’Hippoerate,  voir  Hipp.,  tom.  IV,  p.  297,  edit.  Littre. 
(o)  Pour  les  plinthiums  d’Andreas  et  de  Nilee,  le  glossoeome  de  Nym- 

phodore ,  la  machine  d’Heraclide  et  celle  de  V artisan  ,  voir  Orib ,  Coll, 
med.,  tome  IV,  p.  333  et  suivantes. 


CHAPITRE  XXII. 

il)  Les  observations  que  j'ai  faites  ci-dessus,  au  sujet  des  luxations 
du  poignet,  s’appliquent  a  celles  du  pied.  II  faut,  en  effet,  pour  adapter 
a  chaque  espece  les  signes  indiques  par  Celse ,  considerer  le  deplace¬ 
ment  des  os  de  la  jambe  relativement  au  pied,  de  sorte  que  la  luxation 
interne  de  Celse  est  notre  luxation  externe  ,  et  sa  luxation  anterieure , 
notre  luxation  posterieure,  etc. 
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CHAPITRE  XXIV. 


(1)  Celse,  Chap.  XIX. 


CHAPITRE  XXV. 

(1)  Van-der-Linden  supplee  a  cette  lacune  par  ce  membre  de  phrase  ■ 
scepe  tamen  cum  vulnere  loco  movetur  :  auquel  Targa  prefere  le  suivant : 
nonnunquam  cum  vulnere  loco  movetur. 

(2)  Pai  traduit  ce  passage  conformement  a  celui  d'Hyppocrate  (voir 
Hipp.,  Des  art.,  §  67).  dont  Celse  invoque  ici  l’autorite,  comme  s’il  v  avait 
prceter  digitos,  el  plantce,  au  lieu  de  et  plantas,  car  Hippocrate  ne  vise 
que  les  doigts  et  les  orteils,  et  nullement  les  pieds  et  les  mains. 

(3)  Hipp.,  Des  art.,  §  67. 


REMARQUES  CRITIQUES  DE  DAREMBERG  u' 

SUR  SON  TEXTE  DE  L'EDITION  DE  LEIPSICK  DE  1859. 


Les  corrections  qu’il  y  indique,  ont  etd  introduites  dans  le  texte  latin  de  la  traduction. 


LIBEB  X. 

Peooemiom.  —  (a)  Dele  voces  [ apud  Grcecos];  adverbium  olim  non  solum  ad 
Grsecos,  verum  etiam  ad  Romanos  referendum  est. 

(6) *  sfCTcupixavf  Targa,  —  empiricos  codd.  Ea  lectio  servanda  erat.  Item.  p.  270, 
fortasse  empiricos  legere  debueram.  Yox  empiricus  jam  reperitur  apud  Ciceronem , 
Acad.  II ,  39. 

(e)  Neque  [ad  rem  pertineat ]  quomodo,  Targa.  —  Voces  ad  rem  pertineat 
( . . .pertinere  Med.  I,  Vat.  VIII)  glossemate  additse  sunt;  ideoque  eas  sustuli. 
Membrum  neque,  etc.  pendet  non  a  superiore  infinitivo  :  pertinere ,  ut  voluit  Targa , 
sed  o  verbo  intersit. 

[d)  *  Quam  Greed  vocant,  Targa.  —  Vox  Greed  in  Med.  I  et  Vat.  VIII 

desideratur  et  expungi  debet ;  nam ,  ut  Targa  ipse  animadvertit ,  medici  qui  aut  ex 
Gracia  erant,  aut  ex  iis  regionibus  ubi  grsece  loquebantur,  vocem  yjQoj'o;  seu 
methodus  in  promptu  habebant. 

(e)  *  Effidant,  libri  omnes ;  effidunt  lege. 

Cap.  hi.  —  (a)  Continenter,  Targa.  —  incontinenter  Med.  I,  Vat.  VIII;  et  recte 
quidem.  Targae  continenter  ex  aliis  codd.  revocare  placuit ;  sed  perperam.  Vide  de  hoc 
loco  dissertatiunculam  quam  Diario  Journal  general  de  VInstruclion  publique  ( 3 
Martis  1847 )  inserui. 

(6)  Paululum,  Targa.  —  paulum  revocari  debet  'ex  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII.  cf. 
p.  46  et  426  et  alibi. 

(c)  Somnus  nimium  vel  brevis,  vel  longus ,  lectus  per  cestatem  terra,  hieme  durum 

cvhile. —  Verba  ilia  inepta  :  lectus .  hieme  licet  suspeeta  habuerit  Targa,  in 

textum  tamen  reeepit ;  lectus ,  terra  et  hieme  in  codd.  Vat.  VIII  et  Med.  I  recenti 
manu  addita  sunt.  In  cod.  7028  (ubi  hoc  membrum  bis  reperitur,  fo.  44  et  446),  legitur 
...  vel  longus  per  cestatem.  Durum  cubile.  Unde  apparet  glossema  per  cestatem  ad 
vocem  somnus  pertinere ,  idqae  comprobatur  codd.  Vat.  VIII  et  Med.  I.  —  Apud  Hip- 
pocratem,  unde  hie  locus  manifeste  desumptus  est,  solummodo  legitur : 

Contextus  denique  demonstrat  hie  Celsum  nullam  distinctionem  inter  aestatem  et  hie- 
mern  in  animo  habuisse. 


meu-u  toxtum  reponenda 


,1)  Asterisco  *  nolavi  locos  ubi  emendalio  nova,  vel  certa ,  vel  vcrisimili?  it 
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(d)  Perfrigridi  codd.  omnes  quos  Targa  inspexit.  Ego  vero  auctoritate  permotus 
cod.  Paris.  7028  ubi  prwfrigidi  reperitur,  et  Celsi  ipsius  qui  bis  voce  prcefrigidm 
utitur  (p.  433,  234),  prcefrigidi  loco  perfrigidi  recepi.  Hippocrates  {loco  in 
textu  laud.)  ftr,  <r$v$'o*  ■^vyjoio  exhibet. 

Cap.  iv.  —  (a)  Ad  cutern  tonderi  [  utileque  lunam  vitare ,  maximeque  ante  ipsum 
lunce  solisque  occasum ]  sed  numquam  post  cibum ,  Targa.  —  Verba  uncis  seclusa  de- 
liramentis  astrologiae  referta ,  ab  aliquo  sciolo  ad  marginem  inepte  scripta,  irieptias 
texlum  a  librariis  recepta  sunt ;  et  quum  membrum  hoc  insititium  miro  modo  consecu- 
tionem  verborum  turbare  videretur .  manus  sat  antiqua  in  cod.  Med.  I  verbum  progredi 
addidit  post  cibum  ! 

Cap.  vi.  —  (a)  Omnia  denique  deinde  fugere  quce  tarde  concoquuntur.  Ita  legit ur  in 
omnibus  Iibri^et  manu  scriptis ,  et  typis  mandatis;  denique  pro  deinde  et  sumere  pro 
fugere  Lindenius  recte  legit.  Hoc  membrum  additum  esse  ab  aliquo  sciolo  Targa  affir- 
mat,  ego  vero  non  ita  censeo  si  cap.  28  libri  H  ,  p.430,  ch.  28  specto,  ubi  fere 
eadem  dicendi  ratio  occurrit. 

(6)  *  Uva  ex  olla  vel  ex  defruto.  Ita  codd.  Med.  1  ( qui  prima  scripture 
ollea,  secunda  vero,  sed  antiqua’,  olea),  Vat.  VIH.  «  Ego  censeo  Celsum 
scripsisse  uva  ex  olla ,  vel  olea  ex  defruto ;  Celsus  enim  uvas  ex  olla  et  oleas 
ex  pasto  defrutove  servatas  inter  res  stomacho  aptas  ( II ,  24 )  adnumerat ;  uvas  autem 
ex  defruto  neque  ipse  usquam  memorat  [quod  non  me  movet  si  Columellam  I.  in  textu 
l.  specto] ;  et  Plinius  (XXIII,  4,7)  atque  Dioscorides  (V,  3)  stomacho  inutiles  esse 
traduunt  »  Targa.  —  Revera  apud  Dioscoridem  legitur  :  A /  H  ex.  rov  t-J/ifcxTo;  r.xi 
yXvy.log  {ex  defruto )  xtucom fcx^arega. ,  et  apud  Plinium  :  «  Quae  in  vino  aut  in 
dulci  ( videl.  ex  defruto)  conditae  fuere  caput  temptant.  »  cf.  Gal.  Alim,  facult.  II,  9, 
t.  VI,  p.  377,  ubi  eadem  iisdem  fere  verbis  leguntur.  Insuper  ex.varietate  lectionis 
cod.  Med.  I  colligi  potest  Celsum  scripsisse,  ut  voluit  Targa,  et  veram  lectionem 
depravatam  esse  ex  similitudine  verborum  olla  et  ollea. 

Cap.  vii.  —  (o)  At  si  laxius  intestinum  dolere  consuevit  quod  colum  [nomi- 
nant,  Targa.  —  Verba  quod  colum  nominant  suspecta  videntur  Targae ;  idque  recte. 
Celsus  enim  qui  saspius  (cf.  praesertim  IV;  4  ,  ubi  agitur  de  interioribus  corporis  par- 
tibus)  hujus  intestini  meminit,  latius  aut  laxius,  aut  crassius,  aut  plenius,  denique 
majus  (p.  408 ubi :  quod  Greed  xcXcv  nominant  delendum  nunc  censeo)  id  vocat, 
nusquam  vero  (si  locum  supra  laudatum  eumque  valde  suspectum  excipias),  voce  colon 
vel  colum  utitur.  Insuper  hoc  membrum  quod  colum  nominant  eo  loco  ubi  positum  est, 
consecutionem  verborum  turbat;  idque  propterea  in  meum  textum  non  recepi. 

Cap.  ix.  —  (a)  Verba  :  quod  in  podagra  chiragrave  esse  consuevit  suspecta  sunt 
Targae,  cui  non  possum  assentire  si  cap  7  lib.  II,  p.  82  sqq.  respicio  —  cf.  n,8  p.  94; 
IV,  34,  init. 


LIBBB  IX. 

Cap.  i.  —  (a)  Sed  priores  morbi  quoque  ,  libri  omnes.  Targa  recte 
censet  vocem  priores  delendam  esse.  Emendatio  manifesta  est  si  vexatus  hie  locus 
conferatur  cum  Hippocratis  textu  quern  Celsus  fere  ad  verbum  ex  sermone  graeco  in 
latinum  translulit.  Non  agitur  de  morbis  praegressis.  sed  de  iis  qui  oriuntur  tempesta- 
tibus  bene  ordinatis.  Praeterea  notandum  est  codd.  Med.  I  et  Vat.  VIH  atque  7028 
exhibere  prior. 
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(6)  *  Pusiula.  —  pusula  ubique  Vat.  VIII  pro  pusiula,  Med.  I  et  7028  fere  semper, 
eeteri  codd.  et  edd.  modo  pusiula,  modo  pusula  exhibent ;  in  meo  autem  textu  ubi- 
camque  pusiula  legitur  errorum  typothetarum  habeas. 

(c)  Abscessws  corporis  ,  Targa  —  Vocem  corporis  hie  et  saepius  ( cf.  p.  174  :  impe- 

raricorpori  polest ;  487  si  imperata  sunt  corpori:  443;  qucB  manu  corpori  adhi- 
b’lur)  inepte  ad  margineni  senptam  sustuli ,  monente  Targa.  —  Praeterea  notandum 
r-st  apad  Hippocratem ,  quern  hie  excerpsit  Celsus,  non  ar.o  tt-cuzt?  , 

reperiri  ;  unde  suspieari  possis  voces  quae  d-OTTtu.xTz  Grxci  nominant,  ex 
glossemate  profectas  esse.  Denique  verba  quarn  appellant  hie  pror- 

sos  iflutiiia  mihi  videntu?  licet  apud  Hippocratem  legamus :  to.  pi\xyx,o\ixxt. 

(d)  Tabes,  quam  Grxci  $9iVi»  nominant-,  haec  interpretatio  inutilis  ,  vox  enim 
tabes  apud  auctores  latinos  usitatissima ;  quin  etiam  falsa ,  nam  apud  Celsum  ipsum 
(HI,  22)  tabes  pro  genere  morbi  habetur ,  cujus  tfQix i?  species  est. 

(e)  Exerceant,  iibriomnes,  cxercent  scripsi  efflagitante  sententia. 

( f)  98,  43  qplrcm  Targa  —  $omth  ex  Hippocrate  ceterisque  auctoribus  grsecis 
revocavi,  phrenesin  Latini  vertunt  (videsis  ex.  gr.  Senee.  De  ira  I,  43)  unde  colligere 
licet  librarios ,  non  Celsum ,  hanc  vocem  litteris  grsecis  scripsisse. 

Cap.  n.  —  (a)  Emacuit,  Targa  emacruit  ex  plerisque  codd.  et  edd.  antiquis  vul- 
gavi,  item  p.  74. 

Cap.  in.  —  (a)  Sternumentum ,  Targa  et  ego.  «  Codd.  Med  I ,  Vat.  VIII  hie  et 
alibi  habent  sternumentum ,  alicubi  sternutamenlum ;  sed  syllaba  ta  eadem  manu  ,  aut 
eerte  veteri  atramento  expuncta  fuit »  Targa.  Ideoque  nbi  in  meo  textu  ,  sicut  apud 
Targam  ipsum ,  sternutamentum  legitur,  sternumentum  reponendum  est.  —  Modo  ster- 
nutamsntum,  modo  sternumentum  exhibet  cod.  7028. 

Cap.  iv  —  (a)  Longas  febres  hum  fastidere,  Targa.  —  Vox  hum ,  me  judice , 
redundat.  Item  p.  77 ,  ubi  Targa  legit  is  deorsum ,  vocem  is  sustuli. 

(6)  Febres  eas,  Targa.  —  eas  febres  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  et  cum 
Celso  ipso  qui  sexcenties  hac  ratione  dieendi  utitur. 

Cap.  vii.  —  (a)  Jocinoris  —  modo  jecinoris ,  modo  jocinoris  exbibent  codd.  et  edd.: 
scripsi  jecinoris.  Charisio  enim  ( I,  p.  48.  20  ed.  Keil )  si  fides  habenda  est ,  haec  forma 
usitatissima  videtur ;  quidam,  ait,  dicunt :  jocinus,  jocinoris. 

(6.  c.)  Vocem  capitis  ;  item  voces  vel  hirudo  quae  in  codd.  et  editt.  desunt ,  revo¬ 
cavi  ex  Hippocrate  Prorrh.  II ,  42  et  47.  Haud  dubie  omissse  fuerunt  a  librario  qui  ar- 
chetypum  codicem  descripsit  —  ef.  quae  notata  sunt  ad  cap.  8 ,  (ft). 

(d)  Infra  transversum  septum  fit  abssessus  [quod  Grxci  vacant], 

Targa.  —  «  Plerique  codd.  pro  td<p pay pa ,  s-roi/SAas-vj  exhibent.  Ex  ea  lectio- 
nis  varielate  facile  apparet  membrum  hoe  quod  S'tctzpayfcx  Grxci  vocant  esse 
addititium  «  Targa,  cui  plane  assentio.  Insuper,  saltern  me  judice,  consecutioni  ver- 
borum  repugnet,  si  post  verbum  abscessus  ponatur.  Fortasse  idem  glossema  in  textum 
irrepsit  prosemio  libril,  p.  34  ;  Celsus  enim  IV  ,  4  ,  et  saepius  alibi  septum  transver- 
sum  memorans  nusquam  voce  ^  id^pocyttcc  utitur. 

Cap.  viii.  —  (a)  Tormina  vetera  esse  experunt,  Targa.  —  Vocem  vetera  ex  margine 
irrepsisse  manifestum  est;  ubique  enim  vox  tormina  simpliciter  a  Celso  usurpatur; 
insuper  in  vexato  hoc  loco  vetera  repugnai  verbo  experunt. 

(b)  Si  et  cibi  cupiditas  non  est ,  Targa,  qui  in  notis  :  «  Parlicula  et  videtur  redun- 
dare.  »  —  Codd.  Med.  I ,  Vat.  Vni  ita  habent :  si  cibi  et  cupiditas  non  est.  Particula 
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et  non  redundat ,  ut  censet  Targa ;  codd.  antiqui  vestigia  genuinse  lectionis  retinu- 
erunt.  Yocem  ambulationis  revocavi  ex  Hipp.  Prorrh.  II ,  23 ,  unde  hie  locus  desump- 
tus  est.  Ibi  enira  legitur  :  tsOte  t>  re  a  S' v  tarot  yltotrai  oi  utbpuuai  zai  r  r,n 
TzifnaS'eia-i  %pH<rdzi.  Cf.  quae  notata  sunt  ad  lib.  it,  cap.  8  (b-c). 

Cap.  x.  —  (a)  Adverso ,  Targa.  —  Aver  so  reposui  ex  codd.  quod  sensui  optime  con- 
gruit ;  nec  capio  quomodo  Targa  dicere  potuerit  hanc  lectionem  esse  mendosam. 

Cap.  xi.  —  (a)  In  morbis  longis . quamvis  jam  et  Us  spatium  aliquod  acctssil, 

in  acutis  quoque  quibusdam  si  et  levari  corpus  debet ,  Targa.  —  Hie  locus  miro  modo 
a  librariis  depravatus  est ;  quid  enim  sibi  voluit  Celsus  dicendo  :  in  morbis  longis... 
quamvis  jam  et  Us  spatium  aliquod  accessitP  Emendatio  manifesta  omnes  fugit  edito- 
res ,  quod  sciam  :  omnia  bene  habent  si  verba  transponuntur ;  ideoque  particula  et 
minime  redundat ,  ut  Targa  arbitratus  est. 

Cap.  xii.  —  (a)  Vel  malva  decocta  sit  (si ,  reprijkendi  causa ,  ex  verbenis),  Targa. 

—  «  Hoc  membrum  (si...  verbenis)  insititium  esse  puto,  et  quia  mutatur  constructio, 

et  quia  agitur  de  alvo  ducenda . ita  ut  reprimentia  locum  hie  habere  non  possint. » 

Targa ,  cui  plane  assentio ;  itaque  hoc  membrum  sustuli.  Notandum  est  praterea  cum 
Morgagnio  in  cod.  Foroliv.  supra  vocem  leni  scriptum  esse  leniendi  causa. 

Cap.  xiv.  —  (a)  Si  minus ,  Targa ,  cum  codd.  Med.  I  et  Vat.  Vni ,  —  minus  ceteri 
codd .  et  edd.;  sin  minus  legi  cum  Lind.  cf.  ex.  gr.  p.  363 , 396. 

(6)  Potest  ducenties  (esse  faciendum),  Targa.  —  Ex  contextu  manifestum  membrum 
esse  faciendum  ineptum  esse  glossema. 

Cap.  xv.  —  (a)  Vel  in  alto  (mari  navi),  Targa.  —  Quis  non  videt  voces  mari  navi 
ineptam  esse  adnotationem  margini  adscriptam?  Nec  volui  sane  mari  cum  Krausio 
retinere ;  Celsus  enim  (cap.  18)  more  Latinorum  alto  pro  nomine  utitur. 

Cap.  xvi.  —  (a)  Sint ,  Targa.  —  S.  Vat.  VIII,  sunt  Med.  I,  eaque  vera  est  lectio,  cf. 
quae  supra  posui  Procem.  lib.  I ,  (e). 

Cap.  xvii.  —  (a)  Et  alibi  murtetum ,  non  myrtetum  cum  libris  optimis  dedi.  Item 
myrrha ,  non  mirrha  ut  saepius  Targa. 

(6)  *  Si  eoe  sunt  leritce  levesque  jamdiu  male  habent,  Targa.  —  Lenes  Med.  I,  Vat.  VIII, 
lienes  ceteri.  Lubenter  hie  sequeremur  lectionem  codd.  deteriorum,  nisi  male  quadrare 
videretur  cum  iis  quae  legunturlV,  -16,  init.  Verisimilius  igitur  habemus  lentce  esse 
glossema  vocis  lenes ,  legendumque  esse  si  ece  sunt  lenes  et  jamdiu  male  habent. 

Cap.  xviii.  —  (a)  Vel  quee  radicula  (specialitsr)  appellatur ,  Targa.  —  Vox  specia- 
liter  Celso  inusitata ,  ex  margine  in  textum  migravit.  Vocem  radicula  y.ar  i^v 
saepius  usurpat  Celsus,  p.  30 ,  426 ,  434.  Praeterea  notandum  est  in  cod.  7028  hoc  glos¬ 
sema  sic  exhiberi :  paslinaca  vel  specialiter  radicula. 

-  (b)  Grandiores  (Aves),  Targa.  —  Vocem  aves  glossema  esse  quis  dubitet? 

(c)  Gravissimi  sunt  ex  quibus,  Targa.  —  Vocem  ii  quae  ab  omnibus  codd.  abest 
inserui,  monente  ipso  Targa;  scripserunt  enim  oscitanter  librarri  deinde  ii  (1.  21)  in 
codd.  Vat.  VHI  et  Med.  I ,  et  7028  (hi)-,  ibique  redundat. 

(d)  P.  430, 431  ;  440  :  primo  loco  lactens  Targa,  alii  lactans,  praeter  cod.  7028 
in  quo  legitur  lactens ;  secundo  vero  et  tertio  loco  lactantia  Targa;  lactentia 
Med.  I  et  Vat.  V1H  secundo  loco ,  lactantia  vero  tertio ,  quarto  lactens  Targa ,  lactans 
Med.  I,  Vat.  VIII,  7028.  Si  revera  lactens  significat  qui  lac  sugit,  lactans  aulem  qui 
lac  continet  aut  praebet,  Targa  recte  lectionem  codd.  emendavit,  et  in  meum  textum 
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p  440  laetens  reponi  debet.  Non  negandum  tamen  apud  optimos  auctores,  saltern 
qnales  hodie  lypis  exarati  sunt,  utroque  sensu  modo  legi  lactans ,  niodo  laetens. 
Verum ,  ni  fallor ,  nondum  tam  accurate  excussi  sunt  codd.  mss. ,  ut  certum  de  his 
rebus  judicium  ferri  queat.  Arbitror  itaque  majorem  fidem  esse  habendam  antiquis 
grammaticis;  sic  in  vetustissimo  glossario  S'.  Germ.  Paris,  legitur  lactans  id  est  qui 
lac  preebet ,  laetens  cui  lac  preebetur,  cf.  FI.  Caprum  De  orthogr.  p.  2242. 

Cap.  xix:  —  (a)  Quas  evyvXav;  vel  y.ttxoyv>.ov;  Grceci  vocant,  Targa  cum  plerisque 
codd.  et  edd.  —  Eoyvftov;  et  xtcxayvptovs  reposui  auctoritate  Galeni.  Vid.  Orib.  T.  I. 
p.  567  adn.  paginse  32 ,  2.  Celeroquin  hoc  membrum  ,  Targa  ipso  judice ,  pro  glosse- 
mate  potest  haberi. 

Cap.  xx.  —  (a)  Malm  cueumis  eucurbita.  —  Vox  cueumis  ut  Targa  ipse  animad- 
vertit  delenda  est.  Celsus  enim  cucvmerem  inter  cibos  mali  succi  recenset  ( p.  426  ) 
idque  recte ,  ut  apparet  ex  Orib.  Ill ,  46 ;  T  I ,  p.  220 ,  3.  Verisimile  est  cueumis  glos- 
sema  ineplum  esse  vocis  insequentis  eucurbita.  Eaque  conjectura  firmatur  cod.  7028 
ubi  non  cueumis  sed  eueumeris  prima  manu  scriptum ,  secunda  deletum  est. 

Cap.  xxiv.  —  (a).  Vel  punieum;  Absinthium,  muriees  purpurce  cochlece  ...  pecli- 
nes,  muriees ,  turtures ,  nuclei  pinei,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028  qui  pinei  omittit.  Lectio- 
nem  Targae  nec  non  ceter.  edd.  recepi.  Opinor  autera  in  optimorum  nostrorum  codd. 
prototypo  inter  punieum  et  uvee  nihil  intersertum  fuisse ,  post  pectines  vero  hunc 
codicem.  exhibuisse  muriees ,  turtures ,  nuclei.  Ad  hanc  lectionem  vitiosam  emen- 
dandam  margini  adscripsit  nescio  quis,  muriees ,  purpurce  cochlece.  Qui  vero  primus 
hunc  codicem  exscripsit  lectionem  vitiosam  loco  suo  reliquit ,  emendatam  vero  alieno 
loco  in  textum  transtulit.  Vox  pinei  quae  cod.  7028  deest  profecta  est  a  quodam  sciolo 
non  intelligenti  vocem  nuclei  vel  noclei  nihil  aliud  esse  nisi  vocem  cochlece  corruptam, 
quippe  quae  idem  fere  sonet. 

(6)  Cibi ,  potionesque  vel  frigidee  vel  ferventes  ;  absinthium ,  Targa.  —  Vocem  cibi 
vade  mihi  suspectam  in  cybium  mutavi.  Apud  Xenocratem  (cf.  Orib.  II ,  58 ;  t.  I , 
p.  255,  7)  legitur:  Ks>,3t oi  -jr jj Xufiv;  fxirct  rets  Tic-o-xaay-OiTU  'cyJ.WS  ar.o  Th'crov 
eiri  Mai&Tty  VTzocTolcpava-a.  sva-To/ucc ^c'vyvfcis.  cf.  Festus  voce  Cybium. 

Quid  autem  sibi  voluit  Celsus  dicens :  cibi  frigidi  vel  ferventes  ?  —  Vocem  absinthium 
expungere  jubet  Targa,  cui  non  possum  plane  assentire.  Quum  oplimi  codd. 
earn  post  punieum,  recentiores  vero  ad  ealeem  capitis  exhibeant,  fieri  potest  ut  in  cod. 
arehetypo  margini  adscriptum  fuerit  hujus  herbae  nomen,  quod  librarii  deinde  alii  hue, 
alii  illuc  in  textum  transtulerunt.  Notandum  tamen  Oribasii  caput  (III ,  49),  quo  eodem 
modo  res  stomacho  idoneas  recenset,  terminari  verbis :  d;  It  axopcly-as 

.  Cap.  xxv.  —  (a)  Vel  ex  hordeo  (oleum)  radices,  Targa.  —  Oleum  aut  glossema  est 
vocis  pinguia,  aut  lectio  depravata  vpcis  olerum;  deest  saltern  in  cod.  Vat.  VIII ;  oleo 
autem  scribitur  in  7028. 

Cap.  xxvi.  —  (a)  Conchiliis,  Targa.  —  Conchy liis  scripsi  ut  Grseci  sermonis  leges 


Cap.  xxx.  —  (a)  *  Grus,  omnes  aves  quae  magis  currant,  Targa.  —  Grues ,  Vat.  VIII, 
7028  (in  eo legitur  grues,  omnesque  aves  quee ,  etc.);  graves  Med.  I.  Ea  lectio,  quae 
non  est  spernenda,  Aristotelis  auctaritate  firmari  videtur.  Cf.  Meyer  Arist.  Thierkunde, 
p.  295.  Attamen  grus  a  Celso  (II,  48,  p.  420)  recensetur  inter  grandes  aves  quee 
sunt  generis  valentissimi  in  quo  plurimum  alimenti  est.  Denuo  hunc  locum  perlus- 
trans  legendum  esse  censeo  cum  cod.  7028  grues,  omnesque  aves ,  etc. 

(6)  Quam  in  ( caseo )  transmarino ,  Targa  cum  plerisque  codd.  et  edd.  —  Quam  in 
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eo  transmarino  Med.  1,  Vat.  VIII,  7028.  Caseo  glossema  est,  itemque  eo,  ut  Targa 
ipse  notat. 

Cap.  xxai.  —  (a)  Nuclei  pinei  et  quce  terlio  libro  ydropi  enumerantur  titulo  XV  (in 
edd.  cap.  21),  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028.  Verba  et  quce  etc.  nil  nisi  adnotatio margin 
adscripta,  ut  Targa  ipse  animadvertit,  cf.  quae  notata  sunt  ad  pag.  27S,  cap.  8  (a). 

Cap.  xxxiii.  —  (a)  Constant . opitulanlur ,  Targa.  —  Constent . opiiulen- 

lur  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028. 

(6)  Herba  muralis ,  irap0e>ny  vel  ntfS'ixtoy  appellant ,  Targa.  —  Lectionem  quam 
recepi,  etiamsi  repugnante  Morgagnio,  firmare  mihi  videtur  Plinius.  Apud  huncenim 
auclorem  legitur  :  «  Parthenium  alii  leucanthes,  alii  amaracum  vocant ,  Celsus  apud 
nos  perdicium  et  muralem.  »  (XXI,  30  ,  104,  ed.  Sillig.) 

(c)  *  Git,  Targa.  —  Scripsi  modo  git  modo  gith  ;  sed  perperam  ut  apparet  ex  Plinio 
(XIX ,  7 ;  167)  ubi  vide  Sillig.  cf.  etiam  Charision  ,  p.  131 , 7  sqq.  ed.  Keil.  In  vetus- 
tissimo  glossario  S.  Germ,  no  12  git  reperitur. 


LIBEE  III. 

Cap.  ii.  —  (a)  Si  paulo  graviora  ( facile ) ,  Targa.  —  Verba  facile  sit  glossema 
quod  expunxi ;  membrum  enim  :  si  paulo  graviora  pendel  a :  satis  sit. 

Cap.  hi.  —  (a)  Aut  nihil  remittunt  ( sed  continent),  Targa.  —  Sed  continent  alicnjus 
scioli  adnotatio  marginalis  est,  Targa  ipso  jadice. 

Cap.  iv.  —  (a)  Neque  imbecillitatem  fame  prodat ,  Targa,  qui  vocem  imbecillita- 
tem  deleri,  et  perdat  pro  prodat  legi  jubet.  —  Ego  vero  lectionem  codd.  retinui;  neque 
verbum  prodat,  neque  vox  imbecillitas  hie  repetita  sermoni  Celsiano  repugnare  mihi 
videntur. 

(b)  (Adeo  ut  Hippocrates . sit  solitus).  —  Enarratio  margini  adscripta  quae  in 

textum  migravit.  In  codd.  vero  et  in  edd.  inserts  fuit  post  verbum  darent,  ubi 
satis  male  cum  praegressis  cohaeret ;  saltern  post  nominabant,  Targa  ipso  docente, 
transferenda ,  vel  potius  ,  me  judice ,  omnino  expellenda  est. 

Cap.  v.  —  (a)  Remissio  est  ( cegro ),  Targa.  —  Vox  cegro  ( cegris  nonnullee  edd.)  glos¬ 
sema  est.  Codd.  Med  I ,  Vat.  VIII  habent :  remission  est  ceger.  Unde  fluxerit  varietas 
lectionis  facile  intelligi  potest. 

Cap.  vi.  —  (a)  Qua  ( male  —  mole  Lind.)  plerique  cegros  in  ipsa  febris  impetu 
(potissimeque  ubi  febris  ardens  est )  male  habent  -,  Targa.  —  Verba  uncis  inclusa 
e  margine  in  textum  migrarunt.  Vocis  male  iteraiio  hanc  opinionem  firmat. 

Cap.  vii.  —  (a)  *  Non  defeclio ,  non  dejectio ,  non  profluvium  alvi  fuit ,  Med.  I , 
Vat.  VIII;  non  dejectio,  non  profluvium  alvi  fuit  ceteri  codd.,  editionesque  et  Targa, 
qui  verba  non  profluvium  expellenda  esse  censet.  In  cod.  archetypo  scriptum  erat  ni 
fallor  defectio ,  idque  seu  a  primo ,  seu  ab  altero  librario  in  vocem  dejectio  mutatum  es.? 
Postea  haec  vox  defectio  in  textum  juxta  alteram  dejectio ,  quae  non  erasa  erat,  reeepta 
est.  Insuper  profluvium  alvi  adscriplum  videtur  ad  interpretandam  vocem  dejectio.— 
Nonne  defectio  (videl.  animi)  hie  aptior  essetquam  dejectio  P 

Cap  viii.  —  (a)  Decessionesque  (ut  aliud  morbi  genus  videri  possit),  Targa.  —  Verba 

ut . possit,  glossema  est  suo  loco  motum;  pertinent  enim  ad  ea  quae  leguntur: 

ut  quod  idem  est  non  idem  esse  videatur. 
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Gap.  x.  —  (a)  Pitacia ,  Targa.  —  Pittacia  edidi ;  grace  enim  tzittuxio  scribitur. 

Cap.  xi.  —  (a)  *  Fcetoremque  quemdam  oris  quern  o&v  Greed  vocant,  omnes.  «  Verba 
bsecab  aliquo  sciolo  addita  videntur.  Mulierculse  aiunt  ex  pravo  quodam  odore  quem 
aliquis  ab  ore  efflat  se  noscere  hominem  febricitare ,  »  Targa  idque  recte ;  prseterea 
notandumest,  si  fides  babenda  Thesauro  linguae  gr.,  hanc  vocem  I'Q jjv  nusquam  alibi 
reperiri;  saltern  scribendum  erat  autem  non  oris  sed  nasi  apud  aucto- 

res  Gracos  feetorem  designat,  unde  patet  membrum  :  quod  genus  Greed 
appellant  tollendum  etiam  cap.  8 ,  lib.  VI ,  p.  431 ;  cf.  VII ,  11,  p.  500 ,  ubi  hsec  vox 
recte  usurpatur. 

(6)  Quotidie  ( parurn )  dbum  dandurn ,  Targa.  —  Vox  parurn  inepte  addita  est ; 
Celsus  enim  praecepit  non  qui  modus  cibi ,  sed  quo  die  dandus ;  insuper  nusquam  dixit 
dbum  parvum  sed  exiguum.  —  cf.  tamen  quae  notata  sunt  ad  p.  )241,  lib.  IV, , 
14  (a). 

Cap.  xrv.  —  (a)  Vt  hoe  (ipso)  ordine,  Targa.  —  Vox  ipso  tollenda  est;  ordo  enim 
non  antecedentia  sed  sequentia  spectat. 

(6)  Postero  die  (qui  meat),  Targa ,  Med.  I ,  Vat.  VIII.  —  Voces  uncis  inclusae  certo 
spuriae  sunt ;  quis  enim  non  intelligit  in  tertiana,  quae  ex  toto  intermittit,  alterum  diem 
esse  integrum?  Geteroquin  cf.  Ill,  3.  Ceteri  codd.  verbis  qui  vacat  substituerunt  quo 
cibo  vacat,  ut  probabilior  inde  sensus  emergeret. 

Cap.  xv.  —  (a)  Subsistendum ,  Targa.  —  Sistendum  e  codd.  Med.  I  et  Vat.  VIII 
revocavi. 

Cap.  xviii.  —  (a)  Post  verbum  indueunt  in  omnibus  et  codd.  et  edd.  legitur :  Hoc 
rumen  ( videl.  sycamini  lacryma )  apud  medicos  reperio ;  sed  cum  Greed  morurn 
Fvxctfitwj  appellent,  mori  nulla  lacryma  est.  Sic  vero  significatur  lacryma  arboris 
in  jEgypto  nascentis,  quam  ibi  fto?Jc-vx.o'j  appellant.  Plurimi  decoctis  papaveris 
cortieibus,  ex  ea  aqua  spongia  os  et  caput  fovent.  —  Nullus  quod  sciam  editor  ani- 
madvertit  haee  verba  nil  nisi  scholion  esse,  miro  modo  contextum  depravans.  cf. 
p.  417,  lib.  VI,  §31  (t). 

(b)  Quod  genus  insanientium  specie  simile ■,  similique  victus  genere  curandum  est , 

Constant.,  Lind.,  Targa, — . specie  similique . libri  an  tiqui  Omnes.  Locus  hie 

a  librariis  certo  depravatus  est ;  si  codicum  leetio  servatur,  sensus  non  constat.  Si  legi¬ 
tur  specie  simili,  vox  spedes  pro  medicamento  a  Celso  usurparetur,  sed  nusquam 

alibi,  quod  sciam,  hoc  sensu  occurrit;  si  autem  genus .  simile  legamus,  minus 

elegans  dicendi  ratio  videtur.  Fortasse,  ut.Targa  censet,  vox  insanientium  vel  tollenda 
(cf  III,  12,  et  IV,  12 )  vel  mutanda  in  insanice ,  ideoque  legerc  maluerim  :  quod 
genus  insanice  simili  victus  genere  curandum  est ,  voces  specie  simile  seu  simili ,  et 
particalam  que  pro  glossematibus  habens. 

Cap.  xx.  —  (a)  Quodlibet  aliud  (hcec  enim  cum  comburentur  odorem  feedum  movent), 
Targa.  —  Membrum  uncis  inclusum  glossema  videtur  loco  suo  motum ;  pertinet  enim 
ad  verba  galbanum . pilos . cornu  cervinum. 

Cap.  xxi.  —  (a)  *  Verba  v^pa/rzx  Greed  vocant,  si  locum  quem  tenent  spectas,  glos¬ 
sema  videntur. 

(6)  Sudationes  sunt  (quales  super  Baias  in  murteiis  habemus),  Targa.  —  Hsec  verba 

quales . habemus,  ut  docet  Targa,  ab  aliquo  enarratore  ex  cap.  17  libri  II  margini 

adseripta  fuerunt ,  et  inde  in  contextum  irrepserunt. 

(e)  *  Lactucce  marince  quae  grandis  juxta  mare  nascitur.  Non  dubito  quin  verba  : 
quae. . .  nascitur  addititia  sint ;  ideoque  tollenda  esse  judieo  (cf.  Plinius  XXVI,  8,  39). 
Targa  dubitat  an  Celsi  hsec  verba  sint  necne. 
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Cap.  xxii.  —  (a)  Prcecipueque  ( vel  exprima  —  expruna,  Med.  I,  Vat.  VIII;  7028) 
cerebellum ,  Targa.  —  Verba  vel  ex  prima  seu  pruna  scholion  sunt  loco  sao  motum ; 
pertinere  enim  videntur  ad  voces  :  ex  media.  Morgagni  us  putat  sub  mendo  latere 
nomen  cujusdam  animalis;  idque  sane  suspicari  possis. 

(6) *  Quas d>f*,oTz\dru?  Grceci  vacant.  Dubito  an  haec  verba  quae  prorsushic  inutilia 
videntur,  sint  Celsi  necne.  De  graeeismo  autem  quas  quas  notavi  ad  p.  292,  lib.  V, 
48,  §28. 

(c)  El  mellis  pars  altera  ( prcecipua  tamen  ex  his  omnibus  sunt  victus,  vehiculum 
et  navis  et  sorbitio),  Targa.  —  Omnia  verba  uncis  inclusa  inepta,  ut  Targa  ipse  docet, 
ineptius  etiam  e  margine  in  textum  migrarunt.  Praeterea  notandum  est  vocem  vehicu¬ 
lum  (de  quo  Celsus  nullam  fecerat  mentionem)  desiderari  in  codd.  Sled.  I  et  Vat.  VIII. 
Haut  dubie  hoc  scholion ,  loco  suo  motum  ,  pertinet  ad  verba  :  adjicere  debet  exerdta- 
tiones,  etc. 

Cap.  xxiv.  —  (a)  TJtique ,  Targa  cum  Lind.  —  Ubique  reposui  ex  codd.  et  edd.,  licet 
fere  eodem  textu  ssepius  utique  a  Celso  usurpetur,  ex.  gr.  p.  483  ,  497  ,  247  ,  348, 
404 ,  §33. 

(6)  Imposita,  Targa.  —  Superimposita  ex  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  revocavi. 

Cap.  xxvi. —  (a)  *  Verba  hunc  Grceci  vocant,  certo  e  glossemate  profecta 

sunt,  Hippocrates  enim  unde  locus  iste  descriptus  est  voce  0xt,tc;  utitur. 

Cap.  xxvii.  —  (a)  Digerunt  ut  dissipetur ,  Targa.  —  Digerunt,  dissipetur,  Med.  I, 
Vat.  Vin ,  digerunt  ut  dissipentur,  alii.  Ideoque  digerunt,  dissipentur  (videl.  sup- 
pur  ationes)  scripsi;  conjunctio  ut  a  qua  pendet  verbum  dissipentur  e  particula  ne 
petenda. 

(b)  Abellance,  Targa.  —  Cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VHI  avellance  scripsi. 


LIBEE  IV. 

Cap.  ii.  —  (a)  *  Quam  x.t$a\xiuv  Grceci  vocant,  omnes.  Haec  verba  ex  glossemate 
addita  videntur;  Galenus  enim  eetei-ique  auctores  ,  non  uXxLa 

morbum  hie  a  Celso  indlcatum  nominant. 

Cap.  iii.  —  (a)  Os  cum  motu  quodam  pervertitur  ( ideoque  nihil  aliud  est  quam 
distentio  oris) ,  Targa.  —  Membrum  uncis  inclusion  nihil  aliud  est  quam  scholion 
margini  adscriptum  ad  interpretandum  :  os  cum  motu  etc.  Insuper,  ut  Targa  ipse 
animadvertit ,  distorsio,  non  autem  distentio  oris  Celsus  scripsisset. 

(6)  Calida  (vel)  marina,  libri  omnes  et  manu  scripti  et  typis  exarati.  Particulam 
vel  expunxi ,  monente  Targa.  cf.  Ill ,  27,  p.  203 , 9 ;  IV,  2,  p.  243. 

Cap.  vn.  —  (a)  Circa ,  Targa.  —  Citra  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028, 
et  fere  omnibus  aliis;  sensus  idem  manet  si  lectio  antiqua  servatur. 

Cap.  vin.  —  (a)  *  Vulpinum . pulmonem . sed  sine  ferro  coctum,  Targa  cum 

omnibus  libris  et  ego;  — . tamen  sine  ferro  coctum,  7028.  Plinius  (XXVIII,  497, 

ed.  Sillig.)  scribit :  «  Jocur  quoque  volpinum  aut  pulmo  in  vino  nigro . laxat  mea¬ 

tus  spirandi.  »  Cf.  Sextus  Placitus ,  cap.  3  §  3.  Quid  autem  Celsus  sibi  voluit  dicens 
sed  sine  ferro  coctum P  ex  Marcello  Empirico  intelligere  licet.  Apud  hunc  enim  aucto- 
rem  (cap.  47)  legitur  :  «  Profuit  multis  ad  suspirium,  vel  dyspneeam  depellendam 
pulmo  vulpis ,  vel  jecur  in  olla  fictili  exustum ,  atque  ad  cinerem  redactum.  »  Itaque 
signum  interrogandi  post  ferro  positum  dele. 
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Cap.  xii.  —  (a)  Sumbruinarum .  Targa  cum  fere  omnibus  codd.;  —  Simbruinarum 
scrips! ;  cf.  Tacit.  Annal.  XI ,  43  et  XIV ,  22. 

Cap.  xiii.  —  (a)  (Et)  initium ,  Targa.  —  Particula  et  red  undare  videtur ,  ut  Targa 
notat. 

(6)  *  Verba  irAsap inxJg —  Tzepnznt>f&onx.ey — jjtt utix.ov  mutanda  sunt ,  ni  fallor, 
in  sAsypirt?  —  izepnzvtvfio-Jioiii  —  iiTrarinv. 

( c )  *  Danda  sint  ex  ratione  ( vel  adjeetoevel)  levatce  febris  apparebit...cum  eo  tamen, 
Targa.  —  Vox  adjectce  hie  monstrum  est,  ut  jam  monuit  Lindenius  qui  adaudee  legere 
jubet ;  sed  nec  adjectce  nec  adauctce  retinere  volui.  Quum  enim  Celsus  dicat ,  quibus 
temporibus  cibi  dandi  sint,  ex  ratione  levatae  febris  apparere,  eosque  in  maxima 
remissione  dandos  esse  jubeat,  inepte  interjiceret  sea  vel  adjectce  seu  vel  adauctce. 
Praeterea  notandum  est  voces  vel  adjectce  vel  in  cod.  7028  desiderari ,  in  eo  enim 
legitur  :  danda  sint  usque  dum  levatce  febris  apparebit  cum  eo  tamen  ut,  omissis 
verbis  sic  ut . dentur ;  quae  ex  glossemate  explicandi  causa  addita  videntur. 

Cap.  xrv.  —  (a)  *  Purum  aerem ,  Targa  et  ego.  —  Hoc  autem  loco  denuo  perlustrato 
vox  parvum ,  quam  exhibent  codd.  Med.  I ,  Vat.  VIII  et  7028 ,  nunc  anteponenda  mihi 
videtur.  cf.  tamen  quae  notata  sunt  ad  lib.  in,  41  (b). 

Cap.  xvi.  —  (a)  *  Scribendum  est  intubiqueexeodem,  betce  ex  sinapi,  asparagus,  etc. 
cf.  Plin.  XIX,  433,  ubi  legitur  :  «  . . .  ut  lenitas  (betae)  excitetur  acrimonia  sinapis.  » 

(b)  Fit  ex  unguento  et  palmulis  ( quod  Greed  vocant ),  Targa.  — 

Quae  verba  uncis  inclusa  sunt  vel  reliquis  glossematibus  ineptiora,  ut  Targa  ipse 
docuit. 

Cap.  xviii.  —  (a)  *  Verba :  Ergo  eo  nomine  morbum  hunc  ^oAs'pav  Grceci  nomina- 
runt,  sunt  mihi  valde  suspecta.  jgoAepas  enim  non  a  sed  a  provenit  (cf. 

Alex.  Trail.  VII ,  44  et  Orib.  t.  II ,  p.  836) ;  temporibus  tantummodo  vel  recentibus  vel 
recentissimis  voce  Aepa  seu  pro  bile,  seu  pro  bilis  effusione  usi  sunt. 

(6)  Ob  omni,  Targa,  haud  dubie  typothetarum  Scripsi  ab  omni  cum 

codd.  et  edd . 

(c)  *  Paulatim  se  cibo  reficere  somno  quisquis  facile  acquiescit  ( acquiescere ,  7028) 

itemque  lassitudine  et  frigore,  omnes libri antiqui  et  Targa,  qui  notat  aliqua  deesse 
post  verbum  acquiescit.  Nee  sensus  ex  his  verbis  elici  potest,  nec  ordo  verborum 
constat.  In  margine  Constant,  legitur...  somnoque  qui  facilis  acquiescit,  vitataque 
lassitudine  et  frigoie.  Apud  Lind,  autem  :  somnoque  quisquis  facile  adquiescit,  vitat- 
que  lassiludinem  et  frigora.  Apud  Philumenum  (Aetius  IX,  42,  p.  430 ,  c.  ed.  Steph.) 
reperitur  :  somnus  procurandus  et  quies  omni  modo.  Nonne  verba  somno . acquies¬ 

cit  glossema  sunt  pertinens  ad  :  dormire  oportet,  et  itemque  lassitudine  et  frigore 
transferri  debent  post  verbum  abstinere? 

Cap.  xix.  —  (a)  Vinum  ( vel  aquamj  bibere,  Targa.  —  Duse  voces  vel  aquam  tol- 
lendae  sunt.  Celsus  enim  jubet  pluvialem  aquam  decoctam  potui  dari ,  altero  vero  die 
vinum. 

Cap.  xx.  —  (a)  Et  sive  frigus  subit ,  Targa.  —  Et  sive  quum  (cum  codd.)  ex  libris 
antiquis  revoeavi. 

Cap.  xxii.  —  (a)  *  Verba  JWe»T£p/<*  Greece  vocatur,  ex  glossemate  profecta  esse 
videntur ;  supra  enim  jam  ssepius  ( cf.  ex.  gr.  p.  67,  87  ,  96  ,  234  ,  236 )  voeem 
tormina  adbibuit  Celsus ,  nulla  interpretations  addita.  Nec  minus  Cato  (R.  R.  436, 
3;  437 , 9 )  eodem  sensu  hoc  vocabulo  usus  est.  Notandum  praeterea  nullam  inter- 
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pretationem  adhibitam  fuisse  cap.  23  hujus  libri ,  ubi ,  de  levitate  intestinorum 
agitur. 

( b )  Vel  ex  dura  muria  edisse  ( cibos  potionesque  eas  quce  astringunt  alvum),  Targa. 
—  Membrum  uncis  inclusum  nil  nisi  scholion  loco  suo  motum;  pertinet  enim  ad 
sequenlia. 

(c)  Quce  supra  comprehensa  sunt.  ( Valensque  est  etiam  adversus  eancerem  intesti¬ 
norum  minii  gleba  cum  satis  hemina  contrita ,  si  mixta  his  aqua  in  alvum  datur), 
Targa.  —  Adnotatio  margini  adscripta,  ut  Targa  ipse  notat;  nec  meminit  enarrator 
Celsum  non  eancerem  sed  ubique  cancrum  scripsisse. 

Cap.  xxiv.  — (a)  *  Duas  potiones  sumat;  at  aquae,  vel  murice  durce  sit  adjecta , 
Targa  cum  plerisque  codd.  —  Duas  potiones  sumat  aut  aquae  vel  murice  durce  sic 
adjectce ,  Med.  I  et  antiq.  edd.  Legere  jubet  Targa  :  duas  potiones  sumat  aquae  cui  sal 
vel  tertiapars  murice  durce  sit  adjecta  (videl.  ad  purgandam).  Emendatio,  me  judice, 
minime  apta ;  hoc  enim  membram  At  aquae,  etc.  mihi  videtur  respondere  ad  ea  quae 
leguntur  p.  267.  Fortasse  addendum  erat  marince  post  aquae. 

Cap.  xxv.  —  (a)  In  torminibus ,  Targa  cum  Constantino  qsi  docet  Celsum  alibi 
eodem  modo  loqui ,  ex.  gr.  IV,  i  2,  p .  234  (in  faucibus) ;  VII,  33.  p.  §38  (in  vulneribus). 
In  tormina  libri  antiqui,  quae  lectio  servari  potest;  sermoni  enim  Celsiano  non  repugnat. 

Cap.  xxvi.  —  (a)  Pira  tarentina . mala  scandiana  myrapia,  codd.  et  Targa  qui 

legere  jubet :  pira  tarentina . vel  myrapia ,  mala  scandiana.  Ego  malui  ordinem 

verborum  non  mutare  et  (pira )  myrapia  scribere. 

(b)  Vel  rubi  decocti  sint  (potato,),  Targa.  —  Vox  potato  inepte  sensum  turbat. 
Notandum  etiam ,  Targa  ipso  monente ,  Celsum  potus ,  vel  epotus ,  sed  nusquam  pota- 
tus  scribere. 

Cap.  xxvii.  —  (a)  Si  parum  (est)  el  ibid.  p.  264,  fine  ex  rosa  ( fiet ).  Targa.  —  Voces 
est  et  fiet,  hie  sermoni  Celsiano  repugnantes,  tollendse  sunt. 

Cap.  xxviii.  —  (a)  Comprimentibus,  codd.  «  Malim  reprimentibus  (cf.  Ill,  48,  p.  477, 
IV,  34,  p.  268),  sed  cum  Celsus  cap.  22  hujus  libri  scripserit :  «  subluere  aqua 
calidainqua  decoctae  verbenae  sint»  hie  vox  comprimentibus  (vel  reprimentibus) 
videri  potest  ex  glossemate  addita,  »  Targa,  qui  et  reprimentibus  et  comprimentibus 
tolli  jubet ,  quia ,  ni  fallor ,  verbenam  peculiarem  stirpis  speeiem  habet ;  sed  perperam. 

Cap.  xxxi.  —  (a)  Verba  :  quce  inpodagris  chiragrisve  esse  consuerunt,  Targa  sus- 
pecta  habet.  Vid.  tamen  lib.  1 , 9 ,  p.  39 ,  et  quae  ibi  notantur;  II ,  8 ,  p.  94. 

(6)  Lapis  asius ,  Targa ;  lapis  assius  scripsi.  Graeco  enim  sermone  dicitur  as-nog 
(n  ka-a-a  'ytiniajciivoc)  AiBo*.  cf.  Diosc.  V,  444  ;  Gal.  Simpl.  med.  facult.  IX,  44, 
§  9  ,  t.  XU ,  p.  202. 

Cap.  xxxii.  —  (a)  Negotiosa  cogitatione  (vel  actions),  Targa  et  plerique  codd.  — 
Negotiosa  actione,  Med.  I.  Vel  actions  glossema  mihi  videtur  quod  in  Med.  I  textum 
genuinum  expulit.  Quid  enim  sibi  voluisset  Celsus  dicens  actio  negotiosa  in  ambu- 
landoP  Negotiosa  cogitatio  solum,  Targa  ipso  judice ,  ferri  potest. 

IGIIBIEIEa  'V- 

Cap.  v.  —  (a)  Auripigmentum ,  quod  kpcnuyJ-i  a  Greeds  nominator  (huic 

autem  et  sandarachce  in  omnia  eadem  vis,  sed  validior  est) .  bdellium 

(quod  in  omnia  idem  quod  ammoniacum  potest,  sed  valentius) . coagulum... 
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leporinum  ( cui  eadem  quce  ceteris  coagulis  facultas ,  sed  utique  validior  est ) , 
Targa.  —  Tria  membra  uncis  inclusa  eamdem  speciem  eamdemque  originem  hahent, 
et  ordinem  quo  medicaments  simpliciler  enumerantur ,  miro  modo  turbant;  ideoque 
pro  adulterinis  babenda  sunt.  Ceteroquin  vide  quae  Targa  ibi  notavit ,  p.  216.  —  Prae- 
terea  voces  quod  MTtuxJy,  etc.  addititiae  videntur;  cf.  p.  272,  ubi  rectius  has 
voces  Celsus  scripsit. 

Cap.  vi.  —  ( a-b )  *  Resina ,  Targa  et  ego.  Haec  vox  delenda  est,  vel  quia  alieno  loco 
inter  semina  inseritur ,  vel  quia  supra  jam  resinae  speciem  memoravit  Celsus.  —  Sal¬ 
tern  legendum  est  resina  arida ,  quum  superius  legatur  resina  terebenthina  humida. 
—  Item  vox  fel  vel  eradenda,  quum  de  felle  taurino  loquatur,  vel  mutanda  est 
in  sal ,  ut  legitur  apud  Constantinum.  —  Denique  voces  ( oleumque  earum)  post  nuces 
amara  positas  recipere  nolui ,  quum  jam  superius  oleum  ex  amaris  nucibus  Celsus 
scripserit. 

Cap.  vii.  —  (a)  Eruca ,  Targa.  —  Cicuta ,  libri  omnes  quos  sequor.  Si  enim  cicutae 
semen  rodit  ( vid.  p.  278) ,  cur  non  exedere  potest  ?  Atqui  cicutae  semina  inter  ea 
quae  molliunt  a  Celso  adnumerantur  ( cap.  16),  Celsus  autem  ipse  scribit  11,33, 
«  qua  calefaciunt  et  digerunt,  emolliunt.  »  Cf.  Diosc.  IY,  79;  Plinius  XXY, 
161  sqq. 

(6)  Calx  ( acetum ) ,  Targa.  —  Acetum  infra  ponitur  post  vinum ,  idque  aptius ,  ut 
Targa  censet.  Fortasse  haec  vox ,  seu  post  calx ,  seu  post  vinum  posita,  glossema  est. 

(e)*  Quce  ti§v{m>.\oc  a  Greeds  nominatur,  Targa.  —  Glossema  ineptum  lactucae 
marinae ,  quae  herba ,  nisi  fallor ,  graece  voeatur  :  tpvzos  0<* xua-a-iov.  Cf.  II ,  12 ,  1 , 
p.  107  ;  IE,  21 ,  p.  191 ;  V,  18 , 13 ,  p.  286,  ubi  nulla  fit  mentio  Graecorum ;  ideoque 
hae  voces  tollendae  sunt ,  Targa  ipso  monente. 

Cap.  viii.  —  (a)  *  Lac  utrumque  (videl.  lac  caprifici,  et  lactucae  marinae)  quod  proximo 
eapite  supra  comprehensum  est ,  Targa.  —  Verba  literis  inclinatis  exarata ,  quae  nul- 
lus  editor ,  quod  sciam ,  obelo  notavit ,  mihi  valde  suspecta  sunt ;  nusquam  enim  video 
Celsum  in  capita ,  sed  in  volumina  ( sc.  libros ,  ex.  gr.  cf.  p.  463)  opus  suum  divi- 
sisse.  Semper  hac  dicendi  ratione  atitur  :  quce  supra  posui,  seu  proposui ,  seu  denique 
scripta  sunt.  Saltern  verba  proximo  eapite  delenda  sunt ;  cf.  quae  notata  sunt  ad  p.  133, 
lib.  1 1 ,  31  (a) ,  ubi  de  glossemate  recte  judicavit  Targa  idque  omnino  expulit. 

Cap.  xiv.  —  (a)  *  Ochra  attice  mel  asterice ,  Targa  qui  mel  erythace  conjecit  cum 

Caesario . vel  astyrice  seu  astirice,  codd . vel  asteracce,  edd.  antiquse;  vel  aste- 

rica,  Manutianae.  Hoc  loco  denuo  perlustrato  nec  Targae  conjecturam  nec  textum 
Caesarii  servandum  esse  censeo.  Equidem  puto  nomen  regionis  unde  altera  ochrae  spe¬ 
cies  petita  est ,  sub  mendo  astyrice  latere ;  praeterea  legendum  est  ochra  attica  (item , 
p.  388 ,  §  19  ,  ochra  quce  attica  nominatur.  —  Cf.  Plinium). 

Cap.  xv. —  (a)  *  ricaptut  f&axv&ov  Greed  vocant.  Nonne  haec  verba  ex  glossemate? 
Eadem  reperiuntur ,  p.  306  ,  §  26 ,  ibique  a  Targa  obelo  notantur. 

Cap.  xvii.  —  ( a )  In  sex  partes  ( id  est  sextantes ) ,  ut  idem  in  sextante  denarii 
habeam ,  Targa  cum  Lind.  —  In  sex  partes ,  id  est  sex  undas  ut  idem  in  uncia  dena¬ 
rii  habeam  inepte  codd.  et  fere  omnes  edd.  Haud  dubie  in  cod.  archetypo  scriptum 
erat  sicut  edidi;  interpres  quidam  contra  vocem  sextantem,  in  sex  partes,  margini 
adscripsit ,  alius  autem  ineptius  :  in  sex  undas  —  utraque  interpretatio  in  textum 
irrepsit ,  veramque  leetionem  expulit.  Insuper  vid.  p.  302 ,  §  19. 

(6)  Dubito  an  sint  Celsi  verba  quos  Tj>s% ispcovc  Greed  vocant,  necne.  Vox  enim 
pastillus  ssepe  apud  auctores  Latinos  Celso  antiquiores  eo  sensu  reperitur. 
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Cap.  xviii.  —  (a)  Ut  in  hydropico  et  in  lateris  dolore ,  Targa.  Duse  voces  in  hydro¬ 
pico,  licet  alibi  (ex.  gr.  VII,  lo,  p.  510)  Celsus  voce  hydr  opicus  utatur,  Targae 
suspectae  sunt ;  quse  enim  sequuntur  omnia  morborum  sunt  nomina ,  non  aegrotorum. 

(6)  Et  lieni  ( abscessibus  et  strumce ,  parotidibus,  articulis  calcibus  quoque  suppu- 
rantibus  aut  aliter  dolentibus,  etiam  concoctioni  ventris),  Targa.  —  Omnia  verba 
uncis  inclusa  inepta  sunt ,  ut  Targa  ipse  notat ,  atque  praeterea  Celsiano  sermoni  repu¬ 
gnant.  Ubicumque  enim  eadem  medicamenta  composita  Celsus  exhibet  ac  Galenus, 
omittere  solet  prolixas  inayyi  quse  ssepius  apud  hunc  auctorem  descriptiones 
eorum  inchoant. 

(c)  *  Sycamini  ( quam  alias  syeomorum  vocant),  Targa.  —  Verba  uncis  seclusa  mihi 
seque  ac  Targae  suspecta  sunt ,  et  quia  desunt  etiam  apud  Galenum  loco  in  textu  lau¬ 
dato  ,  et  quia  interpretatio  minus  recta  videtur. 

(d)  Croeomagmatis  ( quod  quasi  recrementum  ejus  est ),  Targa.  —  Verba  uncis  inclusa 
addititia  esse  videntur ,  ut  Targa  ipse  probavit. 

(e)  11  Quod  a-zvoi'j  Greed  vocant,  Targa.— Haec  verba  ex  glossemate  addita  mihi  viden¬ 
tur,  et  quia  prorsus  inutilia,  etquia  in  cod.  7028  desiderantur.  Praeterea  notandum 
est  hunc  codicem  aliam  ac  ceteros  eamque  aptiorem  hujus  capituli  divisionem  exhibere. 
Post  verba  :  s ulphuris  ignem  non  experti  legitur  :  pares  portiones.  Hoc  autem  quod 

Niconis  est:  feeds  aridee  aceti . salis  ammeniaci  cardamomi  (vox  sinapis  deest 

apud  Galenum) . contunduntur.  Revera  apud  Galenum  loco  in  textu  laud.  (t.  XIII, 

p.  343-344)  duae  medicament!  compositiones  inveniuntur  quae  divisioni  cod.  7028 
apprime  respondent :  ideo  vox  resince  quam  abundare  Targa  putabat ,  recte  se  habet. 
Lindenius  eamdem  hujus  capituli  divisionem  habet,  sed  unde  earn  petierit ,  ignoratur. 
Cf.  quae  notata  sunt  ad  p.  437  (a). 

( f)  Verba  Expeditius . portiones  cod.  7028  omittit  ibique  legitur  :  Alia  (aliud) 

in  quo  etc, ,  idque  fortasse  recte.  Vix  dubium  certe  quin  sub  lectione  corrupts  seminis 
vel  semini,  ut  habent  codd. ,  latest  nomen  animalis  cujusstercus  ceteris  medicamen¬ 
ts  simplicibus  addere  jubet  Celsus. 

(g)  Orientia  tubercula  [quae  q,v[jca,ra.  vocantur],  Targa.  —  Voces  quae  tsvuttra 
vocantur  tollendae  sunt ,  ut  Targa  ipse  docet,  nam  apud  Celsum  tpv/utt  est  peculiare 
genus  tuberculorum  (cf.V,  28, 9  init.).  Item  p.  289,  §  20,  membrum  quod  tpvfta.  vocatur,- 
post  tuberculum  et  vocem  qvtAUTo.  post  vero  delevi.  Obiter  notandum  est  cod.  7028 
ut  Lind ,  carcinomata  non  xapxivd^v  exhibere. 

(i h )  *  fAnXty-npla.  (lege  ptx ixnplas  et  vide  Thesaur.  ling.  gr.  sub  voce,  —  cod.  me- 
licera)  [id  est  favi,  vel  <pvfta<rct] ,  Targa.  —  Legi  ftiXixnpiS'i?  cum  Lind.,  sed 
perperam ;  quodsi  verum  est  Celsum  tentatum  hunc  locum  in  mente  habuisse,  quum 
de  favis ,  seu  xvploi;  agens  ( V.  28 ,  §  43 ,  p.  380)  scripsit :  aut  quae  proprie  hue 
pertinentia  supra  posui,  nec  fznXixyQut  (seu  rectius  fuXu-^luc)  nec  fetXixypifre;, 
sed  potius  xepla,  ut  Targa  censebat ,  vulgare  libet.  Celsus  enim  xc pi*  a  ftcXixr,pltri 
ipse  discernit  ( cf.  V,  28 ,  43  et  VII ,  6).  Praeterea  monendum  est  voces  id  est  favi, 
vel  fvftocTtt  vel  inutiles,  vel  ineptas  esse,  ut  Targa  ipse  docuit.  cf,  quae  notantur 
ad  not.  (g).  ' 

(i)  Panum,  Targa.  —  cod.  Med.  I,  7028,  panem ;  cet.,  panum  seu  pannum ; p.  372, 
§  40,  panum,  Targa;  panem,  codd. ;  p.  466  in  pane,  Targa  cum  codd.  —  Ubique 
panus  reposui.  Cf.  Non.  Marcellus  sub  voce;  Varr.  Ling.  lat.  V,  22,  p.  408  ed.  Spengel; 
Piinius  passim,  et  ea  quae  de  hoc  verbo  disserui  in  diario  Gaz.  medicale,  4847,  p.  43. 

(j)  a-Toftanxii ,  Targa  cum  codd.  et  edd.  —  ccvarToftivTixcs,  Lindenio  duce, 
reposui  cum  Galeno. 
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(k)  *  Ad  ossa,  omnes ;  Ad  spissa ,  7028.  Ea  lectio  non  est  spernenda :  multa  enim  in 
hoc  cap.  medicamenta  quae  discutiunt ,  vel  digerunt ,  vel  denique  resolvunt ,  reperiun- 
tur.  Quid  autem  his  verbis  ad  ossa  sitnpliciter  positis,  Celsus  sibi  voluisse  potest  ? 

(l)  Ante  voces  ficus  arid® ,  in  cod.  7028  legitur  :  In  alios  emplastrans.  Fortasse  hie 
nova  inchoat  praescriptio ,  ideoque  legendum  est :  In  alio  :  emplastrum  :  ficus  arid a, 
etc, 

(m)  *  Qua  cn.yr.ixtK  Greed  nominant,  Targa.  —  Seribendum  erat  quos ,  vel 
potius  more  Graecorum  quas  (cf.  ex.  gr.  p.  197  (6),  et  quae  ibi  notavi ;  —  p.  308,  §  23; 
p. S03,  §1,  fine-,  quas  in  cod.  7028).  Dubium  est  haec  verba  sint  Gelsi  necne.  Hoc 
capitulum  sicut  et  capitula  29  et  22 ,  ni  fallor ,  male  habuerunt  librarii. 

(n)  Cleophantis  loco  Clesiphontis ,  7028  ,  sed  perperam  si  Galenum  ( loco  in  textu 
laud.  t.  XIH .  p.  936 )  specto. 

Cap.  xix.  —  (a)  Targa.  —  Cum  Constantino  alipence  ex  codd.  revocavi. 

At  si  fides  Thesauro  ling.  gr.  habenda  est,  haec  vox  xxlucam  nusquam  alibi  reperitur ; 
a. >.  i-7i  Galenus,  «>./na;vT»  Aetius  scribit. 

(i b )  Aceti  sesquicyalho  olei  minus  cyatho ,  Targa.  —  sesquicyathus  (- thi ,  7028) . 

cyathum  libri  antiqui.  Quam  edidi  vera  lectio  videtur,  Cf.  VI.  7, 1 ,  p.  423. 

(«)  [ridiptntivftiijK  Greed  appellant  quce ]  curata  vocant .  exempt ce  sunt 

[ex  alio  medicamento],  Targa.  —  Quae  ante  curata  leguntur  nexum  verborum  turbant : 
ex  altero  vero  glossemate  nullus  sensus  elici  potest.  Haud  dubie  in  margine  scriptum 
erat  ad  verba  ea;  sevo  :  aut  ex  alio  medicamento. 

(d)  Quce  ipsa  quoque  liziTneis-ri!t«  nominantur,  cf.  p.  281,  §  1. 

(e)  11  Spuma  argenti  concoquitur,  omnes.  Nonne  adnotatio  est  margini  adscripla  quae 
pertinet  ad  primam  vel  ad  secundam  compositionem  bujus  capituli  et  quae  ex  §  24 
petita  est. 

(f)  *  Sunt  etiajn  alba  lenia ,  xivxm  Grad  vocant,  Targa.  —  Alia  sunt  alba ,  alia 
vero  lenia  emplastra ,  ut  apparet  ex  Galeno ,  nec  non  ex  Celso  ipso  ( cf.  §  28 ) , 
Ideoque,  me  judice,  lenia  profectuma  voce  xivr-u  litteris  latinis  scripta,  delendum 
est;  membrum  autem  Xivx.tl  Grad  vocant  textui  restituendum  est. 

( g )  *  Percandida  compositio  [qua  supra posita  est],  Targa.  —  Tres  ultimae  voces , 
ut  ordo  ipse  verborum  indicat ,  miro  modo  sensum  turbantes ,  inepte  in  margine  ads¬ 
cript®  ,  ineptius  in  textum  translate  fuerunt. 

Cap.  xx.  —  (a)  lllinere,  Targa.  —  illinire  scripsi  cum  codd.  et  edd. 

(6)  Sanguinem  [vel  cancrum],  Targa.  —  Vel  cancrum  sustuli  eo  quod  nulla  hujus 
vitii  fit  mentio  apud  Galenum  (loco  in  textu  laud.).  —  Item  p.  314 ,  §  7,  voces  [vel  ad 
cancrum ]  post  ad  ignem  sacrum  addititise  videntur,  Targa  ipso  judice. 

Cap.  xxi.  —  (a)’Hae  tria  compositionum  genera  [id  est,  qua  in  maligmatis,  paslillis 
emplastrisque  sunt ] ,  Targa.  —  Membrum  uncis  inclusum  nil  est  nisi  adnotatio  in 
margine  adscripta,  ut  Targa  ipse  notat. 

Cap.  xxiii.  —  (a)  Malobathri,  Targa.  —  malabatri,  7028,  malabathri,  Med.  I,  Vat. 
VIII ;  idque  recte ,  auctore  Ch.  Lassen  ( I,  p.  281 ). 

(6.-c)  *  Post  vocem  petroselini  ,  ete.  delendum  est  trifolii  p.  )-(F.  In  codd. 
enim  Med.  I,  Vat.  Vni,  7028,  loco  trifolii  legitur  folii,  unde  facile  conjicias 
haec  verba  loco  suo  motum  glossema  esse  vocis  malabathri  supra  inveniundae.  Ceterum 
in  contextu  idem  est  pondus  malabathri  quod  trifolii.  Item  p.  317-318,  §  3  baud  dubie 
tollendum  est  folii  post  malabathri ;  idque  nullus  editor ,  quod  sciam,  animadvertit. 

Cap.  xxiv.  —  (a)  Vinum  [et  id  quod  spedaliter  sic  vocatur]  et  murteum ,  Targa.  — 
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Verba  uncis  inclusa  ineptum  glossema  sunt ;  Celsus  enira  non  de  vino’  murteo  sed  de 
oleo  murteo  agit,  ut  Targa  ipse  notat  (cf.  V,  22,  et  VI,  8).  Insuper  vo \spedaliter 
apud  Celsum  inusitata  esl. 

(b)  Confkiantur,  Targa;  conjiciantur  revocavi  e  codd. 

Cap.  xxv.  —  (a)  Sive  lippitudo  [sive  dentes ],  Targa  —  sive  dentes omittit  cod.  7028, 
idque  recte ;  his  enim  vocibus  aegritudinum  enumeratio  turbatur ;  saltern  aptius  esset 
si  ante  sive  coxa  hae  voces  traductae  fuissent. 

(b)  Manipulus  [qui  manu  comprendi  potest ],  Targa.  —  Quis  non  videt  membrum 
uncis  inclusum  glossema  esse  vocis  manipulus,  ut  Targa  ipse  notat  ? 

(c)  Adjecto ,  Targa.  —  adjectis  e  codd.  revocavi ;  item  succo ,  codd. ;  sued  autem  cum 
Targa  legendum  est. 

Cap.  xxvi—  (a)  In  difficili  rem  esse,  Targa.  —  spem  loco  rem  habent  Med.  I,  Vat. 
VIII ,  7028 ;  itaque  nil  mutandum  erat. 

(6)  Rubens,  Targa.  —  rubet  Med.  I.  Vat.  VIII ,  7028 ,  quod  servandum  erat. 

( c )  Biliosus  vomitus ,  Targa.  — bilis  vomitus  e  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028 
revocavi.  Item  p.  341 ,  §  26,  vomitus  bilis  cod.  7028  exhibet,  ubi  vomitus  biliosus 
celeri  omnes  habent.  Nonne  hie  quoque  bilis  loco  biliosus  scribendum  erat?  cf.  tamen 
p.  84 ,  initio  ubi  libri  omnes  vomitus  biliosus  habent. 

(d)  Id  redditur  cito,  Lind. ;  idque  recte ,  ni  fallor ;  [ea]  redditurcito  ,  Targa  qui  id 
vel  ea  (ut  habent  codd.)  abundare  censet. 

(e)  *  Percussa,  Targa.  —  discissa,  Lind,  etego  cf.  p.  31,  526,  576;  discussa,  codd., 
quae  lectio  servari  poterat. 

(f)  Sanies  [est] ,  Targa  qui  recte  vocem  est  eradi  volebat. 

(g)  ftiXixitfa. ,  Targa.  —  melicera,  Med.  I;  uiXixviolu ,  Ruellius  ;  ceteri  meli- 
tera;  idque  recte;  vocem  enim  pitxtxr.fctseu  faxvxvpiei  quae  nusquam  alibi  repe- 
ritur  librarii  finxerunt;  eaque  non  recipi  debebat  in  Thesaurum  ling.  gr.  Haud  dubie 
Celsus -/niXirruxt  seu  melitera  scripsit.  Cf.  quae  notata  sunt  ad  lib.  V,  18  ( h ). 

(h)  Acer,  Targa  et  ego;  ater,  Med.  I,  Vat.  VIII ;  omittit  7028  ;  idque  fortasse recte 
si  scribitur  ater,  haec  enim  vox  alicujus  scioli  glossema  esset  adversus  svblividus  vel 
suppallidus  margini  adpositum. 

( i )  A  diversa,  Targa  et  ego  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028;  adversa  ceteri. 
Fortasse  legendum  est  diversce  parti  (cf.  II ,  11  p.  106). 

(j)  Abstinere _ a  cibo  debet,  Targa.  —  abstinere. . . .  cibo  debet,  Med.  I,  Vat.  VIII, 

7028,  idque  recte ;  sic  legitur  apud  Livium  VIII ,  24,18  «  abstinere  direptione  prrnda- 
que.  » 

(k)  Detergenda,  Targa.  —  tergenda,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  quorum  lectio  non 
erat  mutanda. 

(l)  Rubicundum  esse  [ulcus] ;  p.  344,  §  29,  purum  [ulcus] ,  Targa.  —  utrobique  ulcus 
ex  glossemate. 

(m)  Pericula,  Targa.  —  periculosa,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  eamque  lectionem 
retinendam  censui. 

(n)  *  Accedit,  omittit  7028  idque  fortasse  recte ,  sermonis  Celsiani  ratione  habita. 

(o)  Magnum ,  Targa ,  7028 ;  majus,  Med.  I ,  Vat.  VIII ;  qua  lectio  servanda  est. 

(p)  Lenticula,  Targa,  7028;  lenticulam,  cet.  codd. ;  idque  mihi  anteponendum  vide- 
tur,  cum  propter  sensum,  turn  propter  verborum  nexum.  Cf.  Gal .  Meth.  med.  XIV’ 
3,  1. 10,  p.  951. 

(?)  Superponenda  sunt  quee  crustas  a  vivo  resolvant  [ eas ’  Greed 
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voeant],  Targa.  —  Hsec  verba  margini  adscripta  erant  contra  vocem  crustas  ;  loco 
antem  quern  tenent  non  ad  crustas  ,  sed  ad  medicamenta  quae  crustas  resolvunt  perti¬ 
nent;  ideoque  Constantinus  aliique  editores  scribunt  ,  sed  perperam 

t  enim  non  crustas  solvunt,  sed  inducunt.  Unde  facile  apparet  voces 

etc.  insitilias  esse,  ut  Targa  ipse  judicavit 

(r)  ac  turn  plenioribus  quoque  cibis  uti ,  Targa.  —  ac  turn  quoque  plenioribus  cibis 
uti  cum  plerisque  codd.  seripsi.  ac  turn  quoque  ut  plenioribus ,  7028 ,  ubi  ut  praeoccu- 
pata  iteratio  vocis  uti  videtur. 

(s)  qualis  lipara ,  Targa.  —  quale  seripsi  cum  codd.  Med.  1 ,  Vat.  V1U ,  7028. 

(t)  Unguenti  p.  )-(VII ,  Targa ,  qui  recte  judicat  deesse  epitheton  voci  unguenti ; 
quid  autem  sit  hoc  epitheton  nescio.  Praeterea  notandum  est  cod.  7028  exhibere  :  un¬ 
guenti  )-(  IV  quod  verisimilius  videtur.  Ea  lectio  facile  mutari  potuit  in  VII  ex 
antiqua  scriptura  mi%siov  u. 

Cap.  xxvii.  si  [ manus]  vulneri  imponitur ,  Targa.  —  Vox  manus  glossema  inep- 
tum,  quod  verisimile  est  contra  verba  duobus  digitis  in  margine  adscriptum  fuisse. 

(b)  Ulud  interea,  Targa  cum  Lind.  —  Illud  ne  intereat  recepi  ex  codd.  et  cet.  edd.; 
idque  optime  sensui  congrui. 

(e)  Ex  aceto  coactum  §  8  ,  —  ex  aceto  coacti  §  9  ,  Targa.  —  Coctum. . .  cocti  vel 
coctce,  codd.  et  edd .  —  Primo  loco  coactum,  servavi  (cf.  p.  280 ,  §  2 ,  fine ;  308 ,  §  4); 
secundo  antem  loco  cocti  scribendum  esse  censui;  quid  enim  sibi  voluerit  Celsus  dicens : 
furfures  ex  aceto  coiere? 

Cap.  xxvtii.  —  (a)  Excidat  ( qua  hujusce  rei  medicamen  exest).  Verba  uncis  inclusa 
addititia  sunt ,  ut  Targa  ipse  docuit ,  item  post  verba  mammas  feminarum  (et  in 
jecore  autem  aut  splene  hoc  nascitur). 

(6)  TJlla,  Targa.  —  Ulli  recepi  ex  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII. 

(e)  9  Nemo  statim  potest ,  Targa.  —  Nemo  scire  potest,  codd.  et  pleraeque  edd.  Ego 
scile  credo  legendum  esse. 

( d )  GEnanthe ,  Targa  et  ego;  alcenanthe,  codd.  Celsus  ipse  cenanthem  (V,  8)  inter 
adurentia  adnumerat,  et  apud  Dioseoridem  (V,  3)  legitur  oenanthem  prodesse  in  oris 
et  pudendorum  ulceribus  depascentibus ;  Galenus  autem  (Sec.  gen.  IV ,  40 ,  t.  XIII » 
p.  732)  adversus  ulcera  putrida  vel  nomas  scribit :  h  0a  a  A  la,  in  o.va>  sp0>]  pita, 

ftiXifog  scxtca TZZSSt  i  ^ocXx-Triv  x.xTX7CX~cre. 

(e)  Infra  ulcera  locum  ccedi,  Lind.,  Targa.  —  Infra  os  ulcerum  Icedi  revocavi  ex 
codd.  eeterisque  edd.  antiquis.  Locus  utique  depravatus  ut  videtur;  quae  autem  sit 
medicina ,  nescio. 

(f)  Et  in  inguinibus  ( lateribus ),  Targa.  —  Manifestum  est  vocem  lateribus  ab  ali- 
quo  sciolo  margini  adseriptam  esse  ad  interpretandum  inguinibus ,  nexumque  verbo- 
rum  et  sensum  turbare. 

(g)  *  Apparet,  Targa.  —  Superapparet,  codd.  et  edd.;  idque  erat  retinendum ;  furun- 
culo  enim  aperto  pars  carnis  in  pus  versa  (gallice  bourbillon)  intra  vulneris  labia  pro- 
minet  et  superapparet. 

(h)  “  Magisque  nocenter  adolescit ,  Targa  cum  Const.  —  Magisque  inde  venter  indo- 
lescit,  suplem.  Med.  I;  magisque  innocenter  indolescit ,  cet.  codd.  et  edd.;  magisque 
nocenter  indolescit,  ego.  Locus  a  librariis  depravatus.  Fortasse  legendum  est: 
magisque  inde  nocenter  indolescit. 

(i)  Si  ( una )  plaga.  Targa.  —  Si  imaplaga  est ,  Constant.  Nec  ima ,  nec  una  sen¬ 
sui  apta  sunt,  ideoque  supervacanea  videntur. 
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(j)  Alice  rectce,  Targa.  —  Alice  rede,  codd.  Yix  tamen  hie  aliquid  affirmare  ausim , 
quia  his  in  rebus  parva  fides  habenda  est  leclionibus  in  codd.  repertis,  nisi  saltern 
admodum  sedulo  sint  excussi. 

(ft)  Sivero  os . penetraverit  et  quatenus  nocuerit.  Locus  in  codd.  depravatus, 

in  aliis  autem  aliter.  Targa,  me  judice,  recte  emendavit;  solummodo  penetraverit 
loco  pervenerit  scripsi ,  eo  quod  Celsus  saepius ,  ibi  et  passim  verbo  penetrare  (ex. 
gr.  277  )  hoc  sensuutitur,  verbum  autem  pervenio  usurpat  ubi  de  specillo  agitur ; 
forsitan  legendum  sit  penetrarint ,  quae  dicendl  ratio  saepe  apud  Celsum  invenitur  (ex. 
gr.  cf.  p.  277  ).  Ceteroquin  in  Med.  I,  Vat.  VIII  et  7028  legitur  :  si  vero  os  in  vicino 
est  id  quod  disci  potest  si  (om.  7028)  jam  hinc  ne  eo  fistula  pervenerit  penetrarit 
( penetrarit  vel  pervenerit  7028 )  quatenus  nocuerit ,  unde  facile  patet  pervenerit 
glossema  esse  verbi  penetraverit ;  adverbium  autem  hinc  seu  interpretatio  vociseo, 
seu  corruptela  parlicularum  nec  ne  videtur. 

(l)  *  Tenuius  et  minus,  codd. ;  tenuius,  Targa ,  qui  et  minus  pro  glossemate  habet. 
Nonne  servanda  erat  lectio  codd.  ?  et  minus  enim  respondet  voci  copiosius. 

( m )  Raro  fit  nisi  in  capulis  (sic) ,  cod.  7028 ;  sed  perperam ,  ut  apparet  e  Galeno 
ceterisque  auctoribus. 

(n)  Pars  quarta  (fico  adjecta ),  Targa.  —  Hae  duae  voces  ex  glossemate  margini  ads¬ 
cript  fuerunt ,  ut  patet  ex  verbis  supra  positis  et  ficus ,  etc. 

(o)  Oportet,  Targa  et  7028 ;  oportebit  scripsi  cum  codd.  Med.  I ,  Vat.  VIII. 

(p)  Infra  tenue  ad  cutem  latius  —  ad  cutem  tenue  supra  latius ,  Targa  cum  codd. 
Loci  a  librariis  turpiter  depravati ,  acrochordon  enim  est  tuberculum  angustam  obti- 
nens  basim,  caput  autem  orbiculosum  (ix.<pvtric  inoi<ptpii  n  xai 

0U.TI-/  Gal.  Def.  med.  def.  500) ;  itaque  scripsi  supra  latius,  ad  cutem  tenue.  Thymus 
vero  e  contra ,  ut  edidi ,  ad  cutem  latius  supra  tenue ,  quod  jam  Lindenius  animad- 
verterat. 

(g)  Majores  [pustulce] ,  Targa.  — Vox  pustulce  (seu  pusulce)  ex  glossemate  in  textum 
irrepsit. 

(r)  *  Donee  mellis  crassitudo  fiat ,  Targa.  —  Dum  ( donee  7028)  mellis  crassitudo  ei 
fiat,  Med.  I,  Vat.  VIII ,  7028.  Hanc  lectionem  servavi ;  hie  enim  et  alibi  (ex.  gr.  p.  408, 
§15,  fine;  437,  441)  ei  exhibent  codd.  idque  nec  sensui  nec  grammatics  repugnat ; 
errore  typothetarum  p.  408 ,  §  1 ,  fine  ei  mellis  scriplum  est  loco  mellis  ei.  Non  dubito 
quin  pronomen  ei  inseri  debeat  ante  verbum  fiat  §  16. 

(s)  Scabies  vero  est  aspritudo  cutis ,  Targa ;  eo  quod  aspera  cutis  apud  Columellam 
VII,  5;  Tfx^t/s-^s  Tiiz  iniQcntUc  apud  Paul.  Jig.  IV.,  2  legitur.  Durior  ex  codd. 
Med.  I,  Vat.  VIII  revocavi ;  hie  enim  auctoritas  codd.  me  magis  movet. 

(f)  as yoict-j  [  id  est  feram  ] ,  Targa.  —  Hae  tres  voces  manifeste  ab  aliquo  enarratore 
profectae  sunt. 

(u)  Decidunt,  Targa.  —  Descendunt,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028;  discedmt,  cet.  codd, 
quos  secutus  sum.  ’ A$t<rTou>rut  r.on  al  'free  rov  S'effcxroz  Galenus  (in  Hipp. 
De  alim.  Comm.  Ill,  §  22)  qui  tantum  duas  species  impetiginis  distinguit. 

LIBEB  -VI. 

Cap.  v.  —  (a)  Ex  his  autem  [quee  supra  proposui ],  Tapga.  —  Voces  uncis  incliisae 
hie  minime  aptae  sunt,  nec  a  Celso  scripts ;  addits  sunt  ab  aliquo  enarratore  qui  ani- 
madvertit  sspius  verbis  ex  his  apud  Celsum  subjungi  membrum  quae  supra  posui  seu 
proposui. 
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(b)  Species  est  quam  semion  Greed  vocani.  « Ita  in  codd .  mss.  sed  mendose,  »  Targa. 
Car  mendose  ?  Nonne  haec  vox  semion  respondet  Graeco  s-jj^siav  (gallic eunsigne, 
utrecte  vertit  Des  Etangs)?  Licet  nusquam  alibi  neque  c-yifed'oy,  neque  signum  apud 
auctores  vel  in  glossariis  reperire  potuerim  eo  sensu  quo  Lie  a  Celso  usurpatur. 

Cap.  vi.  —  *  (a)  Neque  tamen  in  lippientibus ,  Targa  et  ego.  Vox  in  (quae  a  cod. 
"028  abest)  abundare  mihi  videtur.  Haec  ratio  dicendi  nusquam,  quod  sciam,  apud 
Celsum  reperitur. 

(6)  *  Kubioy,  Targa.  — Cythium  e  codd.  revocavi.  Item  cum  codd.  legendum  est 
tephrion  loco 

(cl  Trigodes,  Targa.  —  e  codd.  Med.  1,  Yat.  VIII  revocavi  trygodes  quod  Graeco 
respondet. 

Id)  *  Leniter,  Targa.  —  Leviter  edidi  ex  codd.  Med.  I ,  Vat.  VIII,  7028  ,  qui  con¬ 
junct.  ex  ante  oleo  omittunt ;  quae  lectio  non  est  aspernenda. 

(e)  *  Cibo  paulo  pleniore  quam  ex  eorum  dierum  consuetudine  uti ,  Targa  cum 
codd.  et  antiq.  edd.  Vox  dierumxe  1  mutanda  est  in  priorum,  vel  potius  tollenda  cum 
cod.  7028. 

(f)  Aliquando  serius ,  Targa  cum  Lind.  —  Aliquanto  scepius  revocavi  ex  codd. 
Med.  I ,  Vat.  VIII,  7028 ;  idque  sensui  aptissimum  esse  videtur. 

(g)  *  Verba:  noJurtno-it  id,  quoniam  oculi  proddunt,  Greed  vocant,  prorsusinu- 
tilia  videntur . . . ,  proddunt procedentes 7028 . 

(h)  *  Singulorum )-( I,  7028  idque  rectius ,  ni  fallor ,  quam  lectio  vulgata. 

(i)  Admovenda  est,  Targa,  qui  se  refert  ad  V,  26,  21  (p.  836,  §21 ,  fine);  ego 
vero  adhibenda  scripsi  cum  codd.  Med.  I,  VIA,  7028;  hac  voce,  eo  sensu,  saepe 
Celsus  utitur. 

(j)  *  Modo  ab  interiore ,  modo  ab  exteriore,  codd.;  vocem  parte  supplevit  Targa  cum 
Lind.  Forte  legendum  :modo  ab  interiore  parte,  modo  ab  exteriore. 

(k)  Prohibet,  Targa.  —  Inhibet  reposui  ex  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  et  7028.  Targa 
hie  textum  mutavit ,  eo  quod  vox  inhibet  est  apud  Celsum  as-rcaf  upnplyov ,  quae  ratio 
non  praevalet  contra  auctoritatem  codd.  mss. 

(l)  *  Philalethos,  Targa.  —  Legendum  est  vel  Philalethes,  si  de  nomine  medicamenti 
sermo  est ,  vel  Philalethce ,  si  de  auctoris.  Item  p  412,  §  23. 

(m)  *  Huic,  codd. ;  hue,  Targa;  idque  recte,  eadem  lectio  revocanda  erat,  p.  410, 
§  20, 418,  §  34,  ubi  modo  hue,  modo  hie,  vel  hoe,  vel  denique  huie  codd.  exhibent; 
ideoque  p.  437 ,  §  9  lege  hue  pro  hie ,  quod  perperam ,  ni  fallor,  servavi. 

(n)  Sed  et  ea,  Targa.  —  Sed  ea  scripsi  cum  codd.  etplerisque  edd. 

(o)  246 , 13  cornu ,  Targa.  —  Comus  ex  codd.  revocavi. 

(p)  *  Maximeque  eo ,  quod  trgulpto'J  nominator ,  quod  (  quia  Med.  1,  Vat.  VIII, 
7028)  lapidem  heematiten  voeant,  Targa.  —  Si  in  men  tern  revoco  quae  scripta  sunt 

initio  sect.  21  hujus  capitis ,  verba  quod . habet  tollenda  esse  censeo.  Quodsi  enim 

quod  pro  pronomine  habetur,  insititia  sunt  haec  verba,  et  quia  supra  jam  dixerat  Cel¬ 
sus  a-peeipiav  lapidem  haematitem  continere ,  et  quia  haec  dicendi  ratio  sermoni  Cel- 
siano  repugnat;  si  vero  pro  conjunctione ,  inepta  sunt,  quippe  quum  trtpettploi  alia 
de  causa  ita  vocetur ,  de  quo  Targa  ipse  monuit. 

(q)  Perfricare ,  Targa.  —  Defricare,  codd.  et  plerique  edd. ;  idque  congruum  vide¬ 
tur.  CL  V ,  28 , 18  et  19 ,  p.  387  ,  289. 

(r)  Potest  prodesse  p <»/«»  [id  quod  supra  positum  est],  Targa.  —  Verba  uneis 
inclusa  mibi ,  sicut  Targae ,  addititia  videntur. 
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(s)  Psorici  p.)-(III ,  7028;  quod  verisimilius  videtur. 

( t )  *  Verba  :  Nulla  autem  per  se  materia  est . et  sic  appellatur,  valde  mihi 

suspecta  sunt;  non  dubito  quin  e  margine  in  textum  irrepserint;  sermoni enim Celsiano 
prorsus  repugnant;  nusquam  enim  alibi  apud  hunc  auctorem  tails  enarratio,  si  non 
inepta,  saltern  inutilis,  reperitur.  In  codd.  7028  verba  Psorici  compositio.  Habet 

chalcitidis . in  vas  fictile  additum  et  contectum  ex  foliorum  fkis  sub  terra  reponi- 

tur  diebus  XX  et  rursus  sublatum  teritur  et  sic  appellatur  psoricum  in  texlu  scripta 
sunt ,  in  margine  autem  invenitur  :  nulla  per  se  materia  est  quce  psoricum  appellatur. 

Quodsi  membrum  :  verum  de  (in  codd.)  basilico . curantur  servari  debet,  de  qua 

re  etiam  dubito  ,  legendum  est ,  ut  mihi  videtur,  De  hoc  quoque,  etc.  Reliqua  certo  ex 
praecedenti  glossemate  profecta  sunt, 

(«)  Verba  quam  itctpttivno  Grrceci  vocant,  fortassis  hie  delenda  sunt;  Celsus 
enim,  ubi  ( p.  204  )  de  resolutione  nervorum  in  universum  verba  facil,  jam  de  nomi¬ 
nibus  qua  a  Grsecis  usurpantur  ad  diversas  paralysis  species  designandas ,  disserit. 

(v)  Acpcene w  difficillime  genus,  codd.  omnes;  pcene  caligat,  Targacum  Lind.;  cali- 
gatur,  Const.  Apud  Aetium  (VII,  54)  legitur  :  iclxTVTtpa  it o\>.S  too  xara  tin » 
a<rri  itori  o>o;%,tfa>s  tfiicofrii^ttv  too  opoiv  itOTt  opart*,  ctftvfyas  frt, 
y-ca  Tot  opap&tm  ocvtoTs  frotiu  itctvTct-  ft tx.po Tepa  that.  Fortasse  legendum  :  acpcene 
omnino  caligat ,  si  ratio  habenda  est  verborum  Aetii.  Cf.  Pseudo  Gal.  Introd.  seu  med. 
t.  XIV,  p.  775. 

( x )  In  utraque  vero  [id  est  et  paralysi  et  mydriasi ]  pugnandum  est,  Targa.  —  id 
est,  etc.  interpretatio  est  quae  ex  margine  in  textum  irrepsit ,  ut  Targa  ipse  censebat. 

Cap.  vii.  (a)  [ specillo ]  teritur,  Targa.  —  specillo  glossema  videtur.  Lind,  legit 
pistillo ;  Celsus  autem  nusquam  dixit  seu  specillo  sive  pistillo  terenda  esse  medica- 
menta. 

{ b )  *Ptolemcei  [ chirurgi ]  Targa,  qui  vocem  chirurgi  toll!  jubet  eo  quod  (V.  28,  7, 
eadem  vox  chirurgus  post  Meges  a  codd.  Med  ,  I.  Vat.  VIII  abest ;  sed  haec  ratio  nunc 
non  me  movet ;  ideoque  haec  vox  in  meo  textu  reponenda  est. 

(c)  Aceto  dilutum  [ eodem  modo  commune  auxilium  auribus  laborantibus  est  Polybi 
sphragis  ex  dulci  vino  liquata  quae  compositio  priori  libro  continetur  ],  Targa.  — 
De  hoc  glossemate  satis  habeo  ad  Targam  ipsum  lectorem  remittere. 

(d)  Ad  idem  proficit,  Targa  cum  Lind.;  idem proficit ,  codd.,  quod  recepi. 

Cap.  vm.  —  (a)  Naresvero  intus  exulceratas ,  Targa.  —  intus  omisi  cum  codd. 
Celsus  enim  voce  nares  utitur  ad  interiora  nasi  indicanda. 

(b)  quod  genus  Greed  appellant,  vid.  quae  notavi  ad.  lib.  in,  cap.  n.  (a). 

(c)  *  24-25  Membrum  :  quce  fere  x.otox.tvo!>^vic  est,  itaque  attingi  non  debet;  miro 
modo  sensum  turbat;  nusquam  enim  ,  quod  sciam,  apud  antiquos  auctores  polypus 
pro  carcinomate  habitus  est.  Ideoque  glossema  videtur  suo  loco  motum ;  transferri 
debet ,  ni  fallor ,  contra  :  Has  curare  oportet  medicamentis ,  etc .  ( supra) ,  ibique  non 
minus  ineptum  est. 

Cap.  ix.  —  (a-b)  Ficorum  partes ,  Targa  et  ego  cum  codd.  Uterque  locus  corruptus 
ut  Targa  ipse  censet ;  sed  quae  sit  medicina  nescio. 

Cap.  x.  — (a)  Leniigne  coquitur,  Targa  et  ego;  in  leni  ignecoquitur,  codd.; ad lenem 
ignem  decoquitur,  Lind.;  ad  leni  ignem  decoquitur,  7028.  Nescio  cur  saepius  cum  cod- 
7028  consentiat  Lindenius  (v.  ex.  gr.  p.  341 ,  19;  342,  15);  an  putandumei  praesto 
fuisse  hunc  ipsum  codicem  vel  potius  alium  illi  simillimum  ? 

Cap.  xi.  —  (a)  *  Ac  miserius _ quo  minus,  omnes  et  ego;  fortasse  legendum  est: 

Ac  eo  miserius.  Saltern  minor  interpunctio  post  infans  est  reponi  debet. 
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Cap.  im.  —  (a)  Evenire,  Targa.  —  venire  e  codd.  revocavi. 

Cap.  xiv.  —(a)  Quod  si  inflammatio,  Targa.  —  Quodsiea  inflammatio  ex  codd. 
Med.  I,  Vat.  VIII  reposui.  Cf.  p.  434,  initio,  ubi  Targa  recte  legit :  si  gravior  is  lumor 
cam  plerique  codd.,  invitis  eisdem  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  qui  pronomen  is  omittunt. 

(b)  Gorgarizandum  quoque  est[qiue  vel  cum  lasers,  vel  sine  eo  hoc  rations  uvce 
subjecla  est] ,  Targa.  —  Membrum  uncis  inclusum  adnotatio  est  in  margine  adscripta, 
pertinens  ad  verba  laser  terere ,  etc. 

Cap.  xv.  —  (a)  Ejici ,  Targa.  —  refigi  legi  cum  Const,  et  Lind.  Codd.  Med.  I , 
Vat.  VIII  refici  habent ,  sed  prorsus  mendose. 

Cap.  xvii.  — (a)  p.  )-(IV,  Targa;  p.  )-(F7e  codd.  Med.  1,  Vat.  VIII  reposui. 

Cap.  xviii  —  (a)  Comprehensa  sunt  [  cur  ant  ]  ,  Targa.  —  Verbum  curant  inepte  e 
margine  in  textum  translatum  fuit,  et  minime  aptum  sermoni  Celsiano  videtur. 

(&)  *  Donee  ex  ipso  crustce  leniter  resolvantur,  Targa.  —  Plerique  codd.  et  edd.  : 
donee  ex  ipso  crustce  puree  etc.,  exhibent.  In  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII  legitur  donee  ex 
ipso  puree  leniter  etc.  :  quae  vera  est  lectio  ni  fallor.  Vox  crustce  addita  fuit  ad  expli- 
candum  puree  ;  ideoque  in  meo  textu  seribas  puree  loco  crustce , 
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Cap.  ii.  —  (a)  Maturius,  Targa  cum  plerisque  codd.;  maturiore,  Med.  I,  Vat. 
VIII,  7028 ;  maturior  ceteri  quos  secutus  sum. 

(i b )  Sed  ut ,  Targa,  me  judice  .  mendose;  et  ut  scripsi  cum  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028, 
idque  consecutioni  verborum  aptius  videtur. 

(i c )  *  Itemque,  Targa  cum  plerisque  codd.  — jamque,  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  idque 
erat  servandum ,  ni  fallor. 

(d)  Totius  corporis  habitus,  Targa  et  7028.  —  totus  corporis  habitus  Med.  I,  Vat. 
VIII,  quod  recepi. 

Cap.  iii.  —  (a)  Etfoveri  [vulnus]  pari  portions,  Targa.  —  Vox  vulnus  addititium 
videtur,  librarius  enim  non  rite  intellexit  verbum  foveri  absolute  proferri. 

Cap.  rv.  —  (a)  sui  non  potest  [qua  quasi  membrana  qucelam  firdt  abdomen,  quam 
ictjUTomio'j  Greed  vocant ],  Targa.  —  Haec  adnotatio  petita  ex  IV,  4,  et  VII,  47, 
ut  Targa  ipse  docuit ,  nec  sensui  nec  consecutioni  verborum  congruit. 

(6)  Agere ,  Targa.  —  gerere  e  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028  reposui. 

(c)  Ut  cutis  hoc  ipso  extenuatur,  Targa.  —  ipso  omittunt  codd.  Med.  I ,  Vat,  VIII , 
7028 ,  quse  lectio  verisimilis  videtur,  vox  enim  ipso  pro  glossemate  haberi  potest. 

(d)  Excidatur,  Targa.  —  adiciatur,  Med.  I ,  Vat.  VIII,  7028;  dedi  ejiciatur  cum 
cet.  codd. 

Cap.  v.  —  (a)  Si  retro _  trahuntur ,  Targa.  —  si  retrorsus...  eximatur 

cod.  Med.  I,  Vat.  VIII ;  si  retrorsus.. .  trahitur,  7028.  Nescio  nec  qua  de  causa  nec 
quo  auetore  Targa  codd.  Med.  et  Vat.  textum  mutaverit ;  trahitur  quod  7028  exhibet 
interpretatio  videtur  verbi  eximatur. 

Cap.  vi.  —  (a)  Omnia  autem,  Targa.  —  omnia  vero,  codd.,  ubi  nil  mutandum 
erat. 
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Cap.  vn.  —  (a)  Yerba  ;  ideoque  xxict^iu  Greed  vocant,  fortasse  e  glossemate 
addita  sunt;  nec  enim  vocantur,  quia  facile  hue  illuc  impelluntur ,  sed 

quia  grandini  similia  sunt. 

(6)  Sicut  in  vulneribus  [et  fistulis ] ,  Targa.  —  Hse  duse  voces  et  fistulis  addititiae 
sunt ;  in  fistulis  enim ,  ut  Targa  ipse  notat ,  nullus  dies  urget  sicut  interdum  in  vul¬ 
neribus. 

(c)  Absdndatur ,  Targa.—  abscindat,  codd.  Med.  I.,  Vat.  Yin,  quod  recipiendum est; 
verbum  enim  ad  chirurgum  referri  potest. 

(d)  *  Usque  ad  nares,  Targa  et  ego;  usque  nares,  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII;  quae  lectio 
servanda  erat ;  Celsus  enim  saepius  hac  dicendi  ratione  utitur. 

(e)  *  Difficilior  est,  Targa  et  ego.  —  Cod.  autem  Med.  I ,  Vat.  VIII ,  difficiliorem 
exbibent;  quae  lectio  nunc  mihi  anleponenda  videtur. 

if)  Laxanda  sutura,  Targa  et  ego.  Locus  a  librariis  depravatus.  Lavandas  utraque, 
Med.  I;  Vat.  Vffl;  laxandos  utroque,  ceteri;  laxanda  utique  exPalavicino  libri  vulgati 
Targa  recte  emendavit ,  legitur  enim  ( idque  ipse  non  animadvertit)  :  arm  vulneris 
inter  se  simplici  sutura  committendce  (  p.  487 ).  Praeterea  notandum  est  in  cap.  16 
h'ujus  libri  (p.  S12)  utraque  in  plerisque  codd.  loco  sutura  reperiri ,  quae  mutatio 
facile  intelligi  potest. 

(g)  Caput  ejus  [ qui  curabitur ]  —  oculus  [qui  curabitur],  Targa,  qui  non  vidit 
voces  qui  curabitur  ab  interprete  scriptas  esse. 

( h )  *  Turn  acus  admovenda  est  acuta  sed  non  nimiurn  tenuis  eaque  recta  dimittenda 
est ,  Targa.  —  turn  acus  admovenda  est  sicut  aul  foret  non  nimiurn  tenuis  eaque  de- 
mittenda  est  sed  recta  est,  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII ;  turn  acus  admovenda  est  aut  acuta 
aut  forte  nimiurn  ( non  nimiurn,  edd.  antiq. )  tenuis,  codd.  reliqui  et  edd.;  turn  acus 

admovenda  est  acuta  ut  foret ,  _ eaque  demittenda  est  recta ,  ego.  Denuo  autem 

hoc  membrum  percensens,  loco  ut  potius  legendum  esse  putavi  sic,  ut.  Quodsi  enim, 
sic  legas ,  codd.  lectionem  presse  secutus ,  contextus  eo  ipso  sensum  subministrat 
ratione  habita  artis  medicae  quam  maxime  probandum. 

(i)  Emittant,  Targa.  —  mittant,  cod.  Med.  I,  Vat.  VIII,  quae  lectio  servanda  est. 

(j)  Rectas  lineas,  Targa  cum  plerisque  codd. ;  rectas  eas  lineas  dedi  cum  Med.  I ,  et 
Vat.  VDI. 

Cap.  viii.  (a)  *  Eamdemque  etiam  curationem,  Targa.  —  eamdemque  etiam  rationem 
edidi  cum  codd.  Verba  autem  in  meo  textu  litteris  inclinatis  exarata  tamquam  inutilia 
delenda  sunt.  Fortassis  legendum  est  :  rationem  curalionis,  sic  ut  scribitur  p.  498. 
Ceteroquin  voces  curatis  et  ratio  modo  inter  se  mutantur  ( cf.  Targa  p.  337,  not.  8) , 
modo  se  invicem  expellunt. 

Cap.  ix.  —  (a)  Et  difficilius ,  Targa.  —  aut  difficilius  lego  cum  codd.  Med.  I, 
Vat.  VIII. 

(6)  *  quod  non  vi  cogendum ,  sed  ita  adducendum  ut  ex  facili  subsequatur,  Targa 
qui  nullam  hujus  emendationis  rationem  profert.  —  Ego  vero  cum  codd.  Med.  I,  Vat. 
VIII  scripsi  quod  non  est  cogendum ,  sed  ita  adducendum  ( ducendum  codd. ;  idque 
fortasse  servare  debebam)  ut  facile  subsequatur. 

Cap.  xii.  —  (a)  Eadem  facienda ,  Targa.  —  Scripsi  eaque  fadenda,  ut  habent 
Med.  I ,  Vat.  VIII  ceterique  codd. 

(6)  Sed  imponendum,  Targa.  —  sed  delevi  cum  codd.  Med.  1,  Vat.  VIII;  haecenim 
particula  hie  non  apta  videtur. 

(c)  *  u'jtuS~ic  autem  a  Greeds  appellantur.  Dubito  num  hoc  membrum  sit  Celsi 
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necne;  quodsi  enira  refertur  ad  tonsillas  inflamraatione  induratas  ,  falsa  interpretatio ; 
Grseci  namque ,  ni  fallor ,  tin  ixS'ets  non  tonsillas  morbo  affectas ,  sed  sanas  nom- 
nant;  si  simpliciter  ad  tonsillas,  consecutio  verborum  turbatur. 

Cap.  xiv.  —  (a)  Humorem  quidern  vel  inciso ,  codd‘.  et  edd.  «  Particula  vel  pporsus 
vacat.  Forte  deest  alterum  membrum  ad  eodem  vel  incipiens, »  Targa .  sed  perperam  , 
hoc  enim  loco  vel  sensu  intensivo  usurpatur,  idque  saepius  apud  Celsum  ipsum 
occnrrit. 

Cap.  xyi.  —  (a)  Et  spissior ,  Targa.  —  spissior  lego  cum  codd.  Med.  I,  Yat.  VIII. 

Cap.  xviii.  —  (a)  Scrotum  [  ipsius ],  Targa.  —  Vox  ipsius  glossema  ut  Targa  ipse 
judicat. 

Cap.  xix.  —  (a)  Triduo,  Targa  —  fridwim  codd.  Med. I  ,  Yat.  VIII,  quod  sequi 
placuit. 

(6)  Id ,  Targa  cum  Constant,  et  ego ;  eum,  libri  omnes.  Recte  eum  expungere  volebat 
Morgagnius ,  vel  id  scribere. 

(c)  Rursum ,  Targa.  —  Sursum  recepi  ex  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII. 

(d)  Incidenda,  Targa.  —  Excipienda  lego  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII;  idque 
sensui  multo  melius  aptari  mihi  videtur. 

Cap.  xxvi.  —  (a)  Homo  tumresupinus  [eo  modo  quo  in  curatione  ani  figuratur], 
Targa.  —  Verba  uncis  inclusa  addititia  esse  jam  monuerat  Morgagnius. 

(6)  Exhibet ,  Targa  cum  Const.  —  Ego  vero  exigit  e  codd.  Med.  I  et  Vat.  VIII  revo- 
cavi ;  forte  abundat  sed  ante  aliquanto. 

(c)  Jam,  Targa  et  ego;  earn,  Med.  I ,  Vat.  VIII ;  fortasse  legendum  est  etiam. 

(d)  Deleas  voces  qui  curatur. 

(e)  Voeem  ejus  post  manus,  codd.  exhibent,  sed  pro  glossemate  habeas ;  item  p.  §79, 
1  3  eadem  vox  lollenda  est ,  ni  fallor. 

(D  Loco  ovJ.ci'ci.  Sic  certo  legendum  est,  expulsa  plerorumque  codicum  lectione 
xiovezi'a,  cui  ansam  dedit  repetita  ultima  vocis  loco  syllaba.  In  altera  editione  idem 
sensit  Targa,  etiamsi  magis  hariolando  hanc  lectionem  recepisse  videtur  quam  ratione 
sibi  reddita  cur  ita  scribendum  esset.  Est  autem  pvdg  (a  vel  forsan  et  ooidg  (a  ps la>), 

quaelibet  quorumcumque  excrementorum  corporis  per  meatus. naturae  congruos  ejectio, 
quae  scilicet  invito  aegroto  obtinet.  Hujus  rei  exempla  leguntur ,  quod  ad  lacrimas  atti— 
net,  apud  ipsum  Celsum  infra  VII ,  7 ,  4 ;  Gal.  Us.  part.  V,  3  ;  t.  HI,  p.  814  :  Biff, 
morb.  40  ;  t.  VI ,  p.  870 ;  Meth.  Med.  XIV,  45;  t.  X ,  p.  1002 ;  Sec.  loc.  IV ,  7  ;  t.  XII , 
p.  774;  Comm,  in  Hipp.  Epid.  VI,  n,  36;  t.  XVII,  p.  966;  Alex.  Trail.  II,  8; 
Aet.  VII,  88;  Paul.  -Eg.  Ill ,  22  et  VI,  17,.  quod  ad  urinam ,  apud  Aretaeum  Sign. 
Chron.  II,  4,  Pseudo-Gal.  Introd.  seu.  med.  19,  t.  XTV,  p.  797;  Oribasium  Coll, 
med.  XLV,  7  et  L,  4;  Aet.  XI,  9  et!4;  quod  ad  alvi  proluviem,  apud  Oribasium 
ib.  XLIV,  13  et  Aetium  XIV,  10  —  Ceteroquin  cf.  p.  482,  ubi  et  Targa  ipse 
ivdda  scripsit,  invitis  codd.  qui  pv-dda  seu  rhifada  exhibent. 

( g )  Proposui,  Targa.  —  Posui  revocavi  e  codd.  Med  I,  Vat.  VIII;  cf.  ex.  gr. 
p.  §76,  initio. 

(ft)  ¥  Attrahitur,  Targa.  —  Attrahatur,  Med.  I ,  Vat.  VIII  et  plerique  alii  codd. ; 
idque  revoeandum  est ;  hoc  enim  verbum  ad  conjunctionem  ut  referri  debet. 

(i)  *  Urina  postea  promovetur  et  excidit,  Targa.  —  Nonne  legendum  est...  . 
promovenie,  excidit,  ut  hahent  Med.  I  et  Vat.  VIII? 
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(j)  Metus  exeipit  ( remotis  medicaminibus ),  Targa.  —  Verba  uncis  inclusa  insitltia 
esse  Targa  ipse  censet. 

( k-n )  *  316 ,  2 2  vulnus . vulnera ,  Targa.  —  Ulcus . ulcera  scripsi  cum  Med.  1 

et  Vat.  VIII.  —  Item  p.  544  ulcus  reponere  debebam  cum  iisdem  codd.  Vocem  enim 
ulcus  Celsus  usurpat  sicut  Graeci  vocem  t 

( l )  *  Si  quid  urines  rodit ,  libri  omnes  et  ego.  Nonne  melius  legeretur  si  quid  urina 
rodit ,  vel  cum  7028  si  quid  urina  id  rodit  ? 

(m)  Post  :  rosa  temper abitur,  codd.  et  edd .  habent :  Huic  curationi  aptissimum 
videtur  enneapharmacum  emplastrum ,  nam  et  serum  habet  ad  pus  movendum  et  mel 
ad  ulcus  repugnandum  ,  medullam  etiam  maximeque  vitulinam  quod  in  id  ne  fistula 
relinquatur  pmcipue  proficit.  Quae  verba  insilitia  esse  Targa  ipse  notat. 

(o)  *  343,  35;  Targa.  —  Exedunt  legi  cum  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII;  prseterea 
notandum  est  loco  si  ante  Med  I  et  Vat.  VIII  exhibere  :  similiter ,  Med.  I,  Vat.  VIII; 
similiter  ante ,  cet.  codd.;  si  similiter  ante,  Palavicinus.  Emendationem  Targae  sequi 
placuit,  quamvis  non  sit  certa.  Forte  legendum  est  si  simul  ante. 

Cap.  xxx.  —  (a)  Inflammalioni ,  Targa  cum  Lind.  —  Inflammationis  e  codd. 
Med.  I,  Vat.  VIII  revocavi. 

(6)  Exciditur,  Targa.  —  Prceciditur  scripsi  ex  codd.  Med,  I,  Vat.  VUI. 

(c)  *  Coxendices ,  Targa  cum  libro  Guilandini.  —  Cervices,  codd;  ceteraeque  edd . 
Fortasse  legendum  est  coxas  more  Celsiano. 

Cap.  xxxi.  —  (n)  Venularum ,  Targa.  —  Venarum,  ut  scripsi ,  Med.  I  et  Vat.  VIII. 

Cap.  xxxii.  —  (a)  Durum  loco  curvum,  Med.  I,  Vat.  VIII,  sed  mendose,  ni  fallor. 
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Cap.  i.  —  *  (a)  Sub  Us . continent ,  Targa  cum  Morgagnio  Sub  Us. . .  continent. 

Const.;  sub  his  connectunt,  Med.  I,  Vat.  VIII.  Ideoque  connectunt  scripsi;  his  pro  Us 
forsitan  cum  iisdem  codd.  legere  debuerim. 

( b )  fwyatj'i; ,  Targa,  sed  mendose;  ^vy&ftuscripsi,  ut  jubet  sermonis  graeci  ratio ; 
saltern  tyyiufris  (subaud.  onion)  legendum  erat  cum  Pseudo-Gal.  Introd.  seu  med. 
42 ,  t.  XIV,  p.  724.  Cf.  Thes  ling.  gr.  sub  voce. 

(c)  *  Secunda  superiori  parti  inferiori . pars  summa ,  Targa  et  ego.  Locus  haud 

dubie  a  librariis  depravatus.  Nonne  legendum  secunda  superiorem  (subaud.  suslinei) 
parte  anterior e ,  seu  potius  ut  Morgagni  us  censebat  secundce  pars  summa  omnibus 
reliquis  deletis  ? 

(d)  Eainsummis,  Targa  et  ego  ,  invitis  codd.  qui  omittunt  in.  Cf.  p.  566,  initio. 

( e )  *  Rursus  ab  inferioribus  quoque  capitibus ,  Targa.  —  Vox  inferioribus  mihi 
videtur  orta  esse  a  capitibus ,  ideoque  inferiori  (vid.  parte)  legere  maluerim. 

Cap.  ii.  —  (a)  *  Sin  autem  nigrities  est  aut  si  caries  ad  alteram  quoque  partem. . . 
excidi  ( atque  idem  quoque  in  carie  ad  alteram  partem  ossis  penelrante  fieri  potest ), 
Targa.  —  Voces  :  aut  si  caries,  etc.  videntur  e  margine  in  textum  irrepsisse ,  et  denuo 
occasionem  praebuisse  novae  adnotationi  quae  uncis  includitur.  Celsus  de  carie  jam  locu- 
tus  erat,  nec  opus  erat  ad  earn  reverti. 

Cap.  hi.  —  (a)  11  Vix  unquam  nigrities,  caries  saepe  totum  os  perrumpit,  Targa. 
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—  Vix  unquani  nigrities  integrum  caries  per  totum  os  perrumpit,  eodd,  el  edd.  Locus 
a  librariis  depravatus.  Celsus,  ni  fallor,  scripsit  :  Vix  unquam  nigrities,  interdum 
caries,  totum  os  perrumpit.  V ox  integrum  loco  interdum  ex  prsecedenti  membro 
oscitanter  a  librario  repetita  est.  per  seu  glossema  est ,  sive  potius  proyenit  e  verbo 
perrumpit  prseoccupato . 

( b) Idquoque  (signi).specillo ,  Targa.  —  Vox  signs  ex  glossemale.  Saltern  interpres 
signo  specilli  scribere  debebat. 

■  c)  Suspendendaque  manus  sinistra  est,  Targa  cum  Med  I,  Vat.  VIII.  —  Ego  vero 
scripsi  suspendendaque  magis  sinistra  manus  est,  cum  ceteris  codd.  et  edd.  Targaque 
ipso  in  ed.  Patav.  1815. 

(d)  Expellit  ( eaque  fere  quia  testa  tenuis  et  angusta  est  Xmi's,  id  est  squama.  Gree¬ 
ds  nominatur),  Targa.  —  Membrum  uncis  inclusum  iaterpretatio  est  alicujus  scioli, 
loco  suo  mota;  vox  enim  Asms  non  ad  carunculam,  sed  ad  os  referri  potest;  haud 
dubie  scripta  fuit  hsec  interpretatio  contra  :  os  adustum  etc. 

Cap.  iy.  —  (a)  Percussa  est,  Targa.  —  Verbum  est  omiltuSt  codd.  omnes  :  quae 
lectio  nunc  anteponenda  mihi  videtur.  —  Item  est  post  f route  p.  560 ;  a  cod.  7028 
abest. 

(6)  *  Nonne  verba  curare  usque  ex  glossemate  sunt  ? 

(c)  Nihil  latens  in  eo  ossi  caro  est,  Targa.  —  Nihil  late  sine  osse  cavum  est,  codd. 
Med.  I,  Vat.  VIII.  Coechius  novam  lectionem  proposuit  quam  reeepi;  fortasse,  ut 
minus  ab  optimis  codd.  recederem ,  tollere  debebam  eo. 

(d)  Eaque  [ carnis ],  Targa,  qui  notat  vocem  carnis  ex  glossemate  in  textum  receptam 
fuisse. 

Cap.  v.  —  (a)  Nihilo  minus  ( extnnsecus ),  Targa.  —  Adverbium  extrinsecus  (sal¬ 
tern  scribendum  erat  intrinsecus  jubente  Lindenio)  perperam  repetitum  est  e  periodo 
sequenti . 

Cap.  vi.  —  [a)  Primis  temporibus ,  Targa.  —  Primi  temporis  e  codd.  et  edd.  antiq. 
revocavi. 

Cap.  vii.  —  (a)  ’  Tricesimum  [diem],  Targa,  qui  pro  glossemale  habet  vocem  diem. 
Hanc  vocem  post  quadragesimum  cod.  7028  exkibet,  idque  Targse  opinionem 
Srmat.  Ceteroquin  in  hoc  cod.  totum  hoc  membrum  depravatum  est;  solummodo  at  pro 
et  ante  vicesimum  liabet ,  idque  si  ac  legitur ,  fortasse  anteponendum  est. 

Cap.  hi.  —  (a)  Subsistente,  Targa  et  ego  cum  omnibus  quos  ille  vidit  codicibus. 
Consistente,  Lind,  et  7028.  Vide  quae  notavi  ad  p.  437  (a). 

(b)  Sub  id,  Targa.  —  Subit  scripsi  cum  codd.  7028,  Med.  I,  Vat.  VIII,  idque 
optime  sensui  congruit. 

(c)  *  Sub  ala  sua ,  Targa ,  codd.  et  plerique  edd.  —  Quid  autem  sibi  voluerit  Celsus 
voce  sua?  Scripsi  sub  ala  sana  quod  sensum  maxime  probandum  exhibet.  Fortasse 
etiam  pro  fascia  dari  ex  Constant,  recepto  legendum  est  fasciare,  vel  potius  fasciari 
cum  codd. 

Cap.  ix.  —  (a)  De  costa . viscera  est ,  omnes  prseter  Lind  atque  codd.  7028 ,  in 

quibus  legitur  de  costis . viscera  sunt.  Cf.  quse  notavi  ad  p.  437  (a). 

(6)  Post  sequitur,  codd.  et  edd.  kabent  [et  sanguis  spuitur],  quae  verba  Targa  tam- 
quam  glossema  repudiavit,  idque  recte-  Quid  enim  erat  addendum  post  vitae  pericu- 
lum  ?  Saltern  haec  adnotatio  in  margine  scripta ,  post  graves  inflammationes  inseri 
debebat. 
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(c)  Ex  [ herba ]  stcechade ,  oranes.  Vox  herba  tollenda  est ,  in  margine  scripta  tail  ad 
stcschas  interpretandum . 

Cap.  x .  —  (a)  *  Pejor  ubi  obliqua ,  atque  ubi  multa  fragmenta ,  Targa  et  ego ;  pejor 
ubi  multa  fragmenta,  atque  ubi  obliqua,  codd.  Med.  I,  Vat.  VIII,  7028,  ibique  nil 
mutandum  erat.  lidem  codd.  pessimum  habent  pro  pessima ,  quod  fortasse  tolerari 
potest ,  licet  hsec  lectio  minus  idonea  videatur. 

(6)  Quodque ,  Targa.  —  Quoque  cum  codd .  scripsi . 

(c)  22  cruribus  [ evenit ],  omnes.  Vox  evenit  repugnare  videlur  sermoni  Celsiano; 
ideoque  earn  expunxi. 

(d)  Prima  brevissima  [ adhibenda ],  omnes.  Vox  adhibenda  ab  aliquo  sciolo  inepte 
addita  et  sensum  et  verborum  nexum  turbat. 

(e-f)  Ex  csrvice  ipsius  [qui  Icesus  est].  —  Inter  femina  ejus  [qui  curatur ],  Targa, 
qui  ipse  verba  qui  Icesus  est...  qui  curatur  tamquam  glossemata  expellere  jubet. 
Ceteroquin  in  hoc  capitulo  turpiter  a  librariis  depravato  emendationes  Targse  secutus 
sum  fusiusque  de  universa  hac  re  disserui  in  Diario  Gazette  med.  de  Paris ,  1847, 
p.  423  sqq. 

( g )  Sic  inclinandum  est.  Post  hoc  membrum  nonnulla  deesse  censet  Targa;  requirit 
enim  aliquid  quo  referri  possit  particula  sic.  At,  me  judice,  ex  universa  intentionis 
enarratione  satis  colligere  licet  quomodo  inclinandum  sit  brachium;  nec  opus  erat 
Celso  ut  repeteret  quae  jam  antea  ab  eo,  etiamsi  non  disertis  verbis  expressa,  tamen 
satis  aperte  indicata  erant.  Eodem  sensu  particula  sic  usurpatur. 

( h )  Senserinl,  Targa  cum  Lindenio  et  7028  (cf.  quae  notata  sunt  ad  p.  437  (a). 

—  Senserunt,  ceteri  omnes,  quae  lectio  servanda  est. 

(i) *  Humerus  [vero]  quoque,  Targa.  —  Vox  vero  quam  jubenle  Targa  perperam 
delevi  in  meo  textu  reponenda  est.  Haec  particula  enim  conjunction!  quidem  apprime 
rcspondet.  Quoque  omittitur  in  cod.  7028 ,  sed  mendose ,  ni  fallor. 

ij)  Adjedum  sit  [cetera  eadem ],  Targa.  —  Voces  cetera  eadem  sensum  turbant;  ideo¬ 
que  tollendae  sunt.  Librarius,  ut  Targa  ipse  docuit,  a  prascedentibus  adjedum,  sit 
transiit  ad  cetera  eadem  (p.  601,  initio);  quum  autem  animadverteret  lapsumseesse  rediit 
ad  membrum  deliganda  etc.;  verba  vero  cetera  eadem  eradere  aut  punctis  subpositis 
notare  neglexit.  —  paululum  loco  paulum  habet  7028 . 

( k )  Vox plagam  deest  in  codd.  Reperitur  in  margine  edit.  Constant.;  prorsus neces- 
saria  videtur. 

(l)  Vulnere,  Targa.  — Ulcere  alii  omnes,  idque  servandum  erat.  —  Item  p.  602  (uleus 
emineat)  reposui  ulcus  pro  vulnus.  Cf.  quae  notata  sunt  ad  p.  542  (k). 

(m)  [Ut  aliquid  loedatur ]  ossa,  Targa.  —  Yerba  uncis  inclusa  margini  adscripta 
fuerunt  ad  explicanda  :  ut  concur rendo  exasperantur. 

(n)  In  alterum  [par]  membrum ,  Targa.  —  Vox  par  in  Med.  I  addita  videtur  ab 
aliquo  sciolo;  sine  ea  enim  sensus  constat. 

Cap.  xi.  —  (a)  Vertebra ,  Targa.  —  Vertebra  scripsi  cum  codd. 

(6)  [Et  in  posteriorem  et  in  interiorem ]  Duce  Targa  hoc  membrum  recepi  ex  Lin¬ 
denio.  Vid.  p.  616,  cap.  19.  Particula  et  ante  in  exteriorem  omittitur  a  cod.  7028. 

(c)  Lacessendum  non  est,  Targa  cum  Constant.  —  Nunc  (sic  edd.  antiq.)  classen- 
dum  est,  Med.  I,  Yat.  VIII,  7028,  qui  verbum  est  omittit,  idque  fortasse  recle,  dum- 
modo  legatur  ut  edidi  quo  minus  a  codd.  recederem  :  non  lacessendum. 

(d)  Tunc  frictionem  ei  membro  adhibere ;  cibis  uti  bonis ;  vino  modice,  Targa, 
qui  uti  repetitum  ante  vino  tamquam  glossema  rede  expellere  jubet.  Tunc  inf rictionem 
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(sicut  cet.  codd.)  eidem  membro  adhiberi  vino  modico  cibis  uli  bonis ,  cod.  7028  qui , 
licet  sit  in  ceteris  mendosus ,  emendationem  Targae  confirmat ;  nee  forsitan  aspernanda 
sit  lectio  vino  modico. 

Cap.  xii.  —  (a)  Digiti  [medici  —  modici  digili,  7028]  pollices,  Targa,  qui  rec  te  judi- 
cat  vocem  medici  addititiam  esse ;  idque  varietate  lectionis  cod.  7028  firinatur. 

Cap.  xix.  —  (a)  *  At  id  quod  in  latus  elapsuni  est  digilis  restitui ,  Targa  cum  pie- 
risque  codd.  et  Morgagnio,  qui  me  judice  optimam  praebuit  emendationem;  atque  ita 
in  latus,  cet.,  Med.  I ,  Yat.  VIII,  atque  ita  in  latus  unde  lapsus  est  digitus  restituatur , 
7028  et  Lind,  qui  locum  pro  latus  reposuit  (cf.  quae  notavi  ad  p.  437  (a),  eaque  lec¬ 
tio  revera  sensum  idoneum  exhibet ;  membrum  praegressum  tamen  (qui  vel  in  priorem, 
cet.)  satis  manifeste  indicat  adbuc  expectandam  esse  alius  luxandi  ralionis  enarra- 
tionem. 

Cap.  xx.  —  (a)  Valgius ,  Targa  cum  Lind.  —  Valgium,  cod.  Constant.;  vatum , 
Med.  I,  Yat.  VIII;  varum,  sed  inepte  7028;  vasiius,  edd.  ant.  et  plerique  codd.; 
vatium  reposui  jubente  Targa. 

(b)  Heraclides  aliique  quidam ,  Targa  et  ego  cum  Cocchio  et  Morgagnio ;  sed  perpe- 
ram,  ni  fallor.  Codd.  plerique  habent :  Heraclides ,  faber  quoque  quidam  ( quid  quovis,  > 
Vat.  VIII,  —  Heraclides  quicquam,  7028).  Certe  apud  Oribasium  (ex.  gr.  lib.  XLIX, 
24  sqq.)  ssepius  hujus  fabri  fit  mentio  tamquam  machinamenti  auetoris,  etiamsi  nomen 
ejus  ignoratur. 

(c)  Ea  [ etiam ]  inferior,  Targa.  — Et  etiam  inferior,  Med.  I;  etiam  inferior. 
Vat.  VIII,  et  jam  interiora  qua  (quae  corruptela  facile  intelligi  potest)  recessit,  7028. 
Fortasse  legendum  est  ut  scripsi ,  duce  Targa,  ea  inferior,  vel  cum  cod.  7028  et 
jam  inferior  (omisso  ea),  quae  lectio  ceteroquin  reliquorum  atque  oplimorum  codd . 
vestigia  premit. 

(d)  Minister  idem  contra  coxam,  Targa.  —  Minister  contra  idemcoxam,  Med.  Ill 
et  VI,  minister  contra  coxam,  7028  et  Lind.  (Cf.  quae  notavi  ad  p.  437  (a);  minister 
contra  inde coxam,  Med.  I,  Vat.  VIII  quos,  ratione  habita  clururgise,  sequi  convenit. 

Cap.  xxv  —  (a)  Aut  in  inflammatione ,  Targa  et  7028.  —  Aut  inflammalionem , 
Med.  I ;  alii,  ante  inflammationem.  Legendum  est  aut  ante  inflammationem.  Quid  enim 
sibi  voluerit  Celsus  dicens  ;  ossa  digitorum  reponenda  esse  in  inflammatione?  Apud 
Hippoeratem  (Art.  §  67,  t.  IV,  p.  278)  legitur  i^RaWsa  %py  avbn^ipv.i ,  r,  rij 
otrtsoeil'c  ,  TOiraif  J)  TiTaOTctna  —  nx.i ttcs'  Tirapirain  yap  iovra,  STtiTriftaiaei 
TzxAtyvoTiyct  ftaXtTTa.  Reliqua  vero  ut  Celsus. 


TABLE  ALPHABETIQUE 


DES  NOMS  D’HOMMES  CITES  DANS  CELSE. 


Agamemnon ,  page  22. 

Ajax,  180. 

Ammon,  462  ,  540. 

Andreas,  271,  284  ,  286  ,  409  ,  617. 
Andron,  308  ,  443  ,  449. 

Antigone  (le  roi) ,  187. 

Apollonius  (l’empirique) ,  23. 
Apollonius  (les  deux) ,  462. 
Apollonius  (la  souris) ,  270. 
Apollophanes ,  283. 

Arabe  (un  medecin) ,  287. 
Arehagatbe,  305. 

Aristogene,  291. 

Ariston,  293. 

Asclepiade ,  24  ,  25  ,  26  ,  28  ,  46  , 
49,  80,  108,  111,  114,  117,  143, 
145,  147,  148,  157,  170,  176, 
178,  189  ,  201,  221,  227  ,  232, 
258,  271,  426. 

Athenion ,  322. 

Attale,  299  ,  400. 

Beotbus,  310. 

Cassius,  38  ,  251,  324. 

Chrysippe,  23,  187,292. 

Cleon,  400,  404,  406. 

Cleophante,  169. 

Craton ,  425  ,  449. 

Ctesiphon,  293. 

Democrite,  23. 

Dexius ,  294. 


Diodes  de  Caryste,  23,  201, 249, 
475  ,  617. 

Diogene,  302  ,  353. 

Denys ,  400 ,  457. 

Empedoele,  23. 

Epicure ,  188. 

Erasistrate,  23  ,  26,  27  ,  33, 

36,  144,  146,  163,  164, 

191,  232  ,  247  ,  250  ,  268  ,  270, 
424  ,  425  ,  449. 

Esculape,  22. 

Evelpide,  402,  409,  410,  411,  413. 
Evelpiste  ,  462. 

Eutbycles,  292. 

Glaucias,  23.  ' 

Gorgias,  462  ,  507. 

Hecatee ,  301 , 351. 

Heraclide  de  Tarente  ,  23,  154, 
171, 323,  484,  616. 

Heras,  313  ,  368  ,  435. 

Hermon,  412. 

Heron,  462  ,  507. 

Heropbile ,  23  ,  25  ,  27  ,  28,  163, 
164,  491. 

Hierax,  415. 

Hippocrate,  23  ,  25  ,  26  ,  28  ,  33, 

37,  63,  111,  147,  163,  201,  218, 
255  ,  396  ,  462  ,  575  ,  587  ,  609, 
612,  617. 

Homere ,  22. 
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Iollas ,  314. 

Irenee ,  389. 

Juif  (un.) ,  299  ,  313. 

Lysias,  283. 

Machaon,  22. 

Medius,  285. 

Meges,  370  ,  378, 462  ,  461,  484, 
507.  619. 

Menemaque,  435. 

Menophile,  425. 

Metrodore,  188. 

Mithridate ,  317. 

Moschus,  285. 

Myron,  387  ,  389. 

Nicon,  286  ,  291. 

Nilee,  285  ,  404  ,  406  ,  617. 
Numenius ,  294  ,  310. 
Nymphodore,  617. 

Oreste,  180. 

Pantheme,  286. 

Petron,  163. 

Philalethe,  406  ,  412. 

Philippe  (d’Epire) ,  187. 

Philon,  399. 

Philocrate,  300  ,  351. 


Philothas,  297. 

Philotime,  617. 

Philoxene ,  462. 

Plistonicus ,  26. 

Podalire,  22. 

Polyarque,  284,  590. 

Polyides,  307  ,  339. 

Praxagore ,  23  ,  26. 

Protarque ,  288  ,  317  ,  387 , 617. 
Ptolemee  (le  roi) ,  316. 

Ptolemee  (le  chirurgien) ,  425. 
Pythagore ,  23. 

Serapiou ,  23  ,  387. 

Sosagoras ,  293. 

Sostrate,  462  ,  470  ,  507. 

Tharrias ,  185 ,191. 

Themison,  24  ,  35  ,  36,  145,  148, 
253,  423. 

Theodote,  400  ,  401. 

Theoxene,  294. 

Thimee,  314. 

Tryphon,  394  ,  462. 

Zenon,  270. 

Zopyre,  316. 


TABLE 


DES  PRINCIPALES  MAXIMES  ET  SENTENCES  RECUEILLIES 
DANS  CELSE. 


L'art  de  guerir  na  pas  de  base  plus  solide  que  l’experienee.  Pref. 
liv.  I. 

La  medecine  est  un  art  conjectural  qui ,  dans  bien  des  cas ,  ne  s'aecorde 
ni  avec  la  theorio  ni  avee  la  pratique.  Pref.  liv.  I. 

L'art  medical  ne  comporte  presque  aucune  regie  constante.  Pref. 
liv.  I. 

L’appreciation  de  la  cause  du  mal  met  souvent  sur  la  voie  du  remede. 
Pref.  liv.  I. 

Tel ,  qui  a  ete  quelquefois  traite  sans  sucees  par  des  moyens  reeonnus 
utiles ,  guerit  souvent  par  des  remedes  contraires.  Pref.  liv.  I. 

A  merite  egal ,  mieux  vaut  pour  medecin  un  ami  qu’un  etranger. 
Pref.  liv.  I. 

L’ouverture  des  corps  vivants  est  une  action  inutile  et  cruelle  ;  mais 
celles  des  cadavres  est  necessaire  aux  eleves.  Pref.  liv.  I. 

II  ne  faut  pas  epuiser  en  sante  les  ressources  de  la  maladie.  Liv.  I, 

ch.  I. 


Verumque  est,  ad  ipsara  curandi  ralionem  nihil  plus  conferre ,  quam  experientiam. 

Est  enim  hsec  ars  conjecturalis ;  ncque  respondetei  plerumque  non  solum  conjectura, 
sed  etiam  experientia. 

Sin  ,  quod  vero  propius  est,  vix  ulla  perpetua  praecepta  medicinalis  ars  recipit. 

Et  causae  quoque  estimatio  saepe  morbum  solvit. 

Aliquando  frustra  curatus  est ,  contrariis  saepe  restituitur. 

Ideoque,  quum  par  scientia  sit,  uliliorem  tamen  medicum,  esse  amicum  quam  exlra- 
neum. 

Incidere  autem  vivorum  corpora ,  et  crudele ,  et  supervacuum  est ;  mortuorum  dis- 
centibus  necessarium. 

Nam  ncque  ex  salubri  loco  in  gravem  ,  neque  ex  gravi  in  salubrem  transitus  satis 
tutus  est. 
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La  transition  d’un  endroit  salubre  dans  nn  lieu  malsain ,  et  de  celui- 
ci  dans  celui-lk ,  n'est  pas  sans  danger.  Liv.  I ,  cb.  III. 

Il  n'est  bon  ni  de  trop  manger  apres  une  longue  abstinence,  ni  de 
trop  se  priver  d'aliments  apres  en  avoir  trop  pris.  Liv.  1 ,  cb.  III. 

Quand  on  a  l’intention  d’introduire  quelque  changement  dans  son 
genre  de  vie ,  on  doit  s’y  preparer  graduellement.  Liv.  I.  cb.  III. 

Une  vie  trop  oisive  offre  du  danger,  parce  qu’on  peut  se  trouver  un 
jour  dans  la  necessity  de  travailler.  Liv.  I ,  cb.  III. 

On  allege  la  fatigue  en  cbangeant  de  travail ;  et  celui  qu'un  nouveau 
genre  d'occupation  a  trop  eprouve ,  se  delasse  en  reprenant  son  travail 
babituel.  Liv.  I,  cb.  III. 

Le  lit  de  tous  les  jours  est  le  meilleur  pour  l’bomme  fatigue  ;  un  lit 
nouveau ,  au  contraire ,  cause  de  la  lassitude  ,  car  dur  ou  mou ,  il  est 
mauvais  si  l’on  n’y  est  pas  babitue.  Liv.  I,  cb.  III. 

II  faut  toujours  venir  en  aide  a  l’organe  qui  souffre  le  plus.  Liv.  I,  cb.  III. 

II  est  certaines  dispositions  individuelles ,  sans  la  connaissance  des- 
quelles  il  est  difficile  de  presager  ce  qui  peut  arriver.  Liv.  II.  cb.  II. 

II  ne  faut  pas  se  Mter  de  charger  l’art  des  fautes  de  l’artiste.  Liv.  Il , 
ch.  VI. 

Mieux  vaut  tenter  un  remede  incertain  que  de  n'en  essayer  aucun. 
Liv.  II ,  cb.  X. 

Aux  grands  maux ,  il  faut  de  grands  remedes.  Liv.  II ,  cb.  XI. 

Rien  ne  soulage  plus  une  personne  indisposee ,  qu’une  diete  oppor¬ 
tune.  Liv.  II.  cb.  XVI. 

Il  n’est  point  de  maladie  ou  la  fortune  ait  moins  h  revendiquer  que 
l’art;  aussi  la  medecine  est-elle  impuissante  quand  la  nature  refuse  son 
eoncours.  Liv.  Ill,  cb.  I. 

Un  medecin  est  plus  excusable  de  ne  pas  reussir  dans  les  maladies 
aigues  que  dans  les  maladies  cbroniques.  Liv.  Ill ,  cb.  1. 

Neque  vero  ex  multa  fame  nimia  satietas ;  neque  ex  nimia  satietate  fames  idonea  est. 

Quum  quis  mutare  aliquid  volet,  paulatim  debebit  assuescere. 

Nimis  otiosa  vita  utilis  non  est ;  quia  potest  incidere  laboris  necessilas. 

Levatque  lassitudinem  etiam  laboris  mutatio  :  eumque ,  quern  novum  genus  laboris 
pressit,  id,  quod  in  consuetudine  est.’reficit. 

Fatigato  quotidianum  cubile  tutissimum  est :  insolitum  contra  lassat.  Quod  enim 
contra  eonsuetudinem  est ,  nocet ,  seu  molle ,  seu  durum  est. 

Succurrendumque  semper  parti  maxime  laboranti  est. 

Sunt  enim  qusedam  proprielates  hominum ,  sine  quorum  notitia  non  facile  quidquam 
in  futurum  prsesagiri  potest. 

Nec  protinus  crimen  artis  esse ,  si  quod  professoris  sit. 

Satius  est  enim  anceps  auxilium  experiri ,  quam  nullum. 

Nec  posse  vehementi  malo ,  nisi  aeque  vehemens  auxilium  suceurrere. 

Neque  ulla  res  magis  adjuvat  laborantem ,  quam  tempestiva  abstinentia. 

In  nullo  quidem  morbo  minus  fortuna  sibi  vindicare ,  quam  ars  potest ;  utpote  quum, 
repugnante  natura ,  nihil  medieina  proficiat. 

Magis  tamen  ignoscendum  medico  est  parum  proficient!  in  acutis  morbis ,  quam  in 
longis. 
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Asclepiade  dit  que  le  medecin  doit  guerir  d’une  maniere  sure,  prompte 
et  agreable.  Liv.  Ill,  ch.  IV. 

La  temerite  reussit  sou  vent,  la  ou  la  prudence  echoue.  Liv  III,  ch.  IX. 

La  perseverance  du  medecin  triomphe  souvent  de  la  maladie.  Liv.  Ill, 
ch.  XII. 

Un  peril  extreme  autorise  bien  des  tentatives ,  qu’on  doit  repudier  en 
d’autres  circonstances.  Liv.  Ill,  ch.  XVIII. 

Un  medecin  prudent  ne  doit  point  toucher  h  ceux  qui  ne  peuveBt 
guerir,  de  crain te  de  passer  pour  le  meurtrier  de  celui  qui  suceombe, 
victime  de  son  propre  sort.  Liv.  V,  XXVI,  §  1. 

II  n'appartient  qu’a  un  charlatan  d’exagerer  la  gravite  d’un  mal  insi- 
gnifiant ,  pour  se  donner  plus  d'importance.  Liv.  V,  ch.  XXVI,  §  I. 

En  medecine  la  regie  est  absolue ,  mais  ses  consequences  pratiques , 
variables.  Liv.  VII,  ch.  XIII. 

Mieux  vaut  se  rattacher  a  une  lueur  d’esperance,  que  de  renoncer  a 
tout  espoir.  Liv.  VII ,  ch.  XVI. 

Dans  la  vessie ,  trouver  est  difficile ,  et  ce  qu’on  a  trouve  echappe 
promptement.  Liv.  VII,  ch.  XXVI. 

Qu’importe  qu’un  remede  soit  peu  sur,  s’il  est  unique.  Liv.  VII, 
ch.  XXXIII. 

Les  esprits  fri voles  ne  possedant  rien  ne  peuvent  rien  sacrifier;  un 
grand  genie ,  au  contraire ,  s’honore  sans  se  deprecier ,  en  avouant  nai- 
vement  une  erreur ,  surtout  quand  il  le  fait  dans  le  but  utile  de  premunir 
la  posterite  contre  les  meprises  que  les  devanciers  ont  commises. 
Liv.  VIII,  ch.  IV. 


Asclepiades  officium  esse  medici  dicit,  ut  tuto,  ut  celeritev ,  utjucunde  curet. 

Fere  quos  ratio  non  restituit,  temeritas  adjuvat. 

Saepe  pertinaciajuvantis  malum  corporis  vincit. 

Multa  in  praecipiti  periculo  recte  fiunt ,  alias  omittenda. 

Est  prudentis  hominis  ,  primum  eum,  qui  servari  non  potest,  non  attingere,  nee 
subire  speciem  ejus  ut  occisi ,  quem  sors  ipsius  interimit. 

Histrionis  est,  parvam  rem  attollere,  quo  plus  praestitisse  videatur. 

Adeo  in  medicina ,  etiam  ubi  perpetuum  est ,  quod  fieri  debet ,  non  tamen  perpetuum 
est  id ,  quod  sequi  convenit. 

Dubia  spes  certa  desperatione  est  potior. 

In  vesica  difficulter  invenitur  ,  inventumque  celeriter  effugit. 

Nihil  interest ,  an  satis  tutum  praesidium  sit ,  quod  unicum  est. 

Levia  ingenia ,  quia  nihil  habent ,  nihil  sibi  detrahunt :  magno  ingenio ,  multa  ni- 
hilominus  habituro ,  convenit  etiam  simplex  veri  erroris  confessio ;  praecipueque  in  eo 
ministerio,  quod  ulilitatis  causa  posteris  traditur ;  ne  qui  decipiantur  eadem  ratione, 
quo  quis  ante  deceptus  est. 
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dya-ni'p 

anktere,  de  dyxTvi'p  ,  agrafe. 

dyxuXo(&e<papov  ankyloblepharon  ;  de  dyy.uk7) ,  frein  ;  et  fike<papov , 
paupiere. 

dypia 

agria ;  de  ayp».o; ,  cruel,  malin ,  envenime. 

aGspcop-ara 

ather6me;  de  dO^pa ,  boullir. 

aiy&e>^ 

aegilops  ;  de  dt| ,  chevre ,  et  wd> ,  ceil. 

aipioppoi^sg 

hemorrhoides ;  de  aipta ,  sang ;  et  peto,  je  coule. 

dxpoyop&cav 

acrochordon ;  de  oncpo? ,  extremite ;  et  yop^r, ,  corde. 

alipoi; 

alphos;  de  dk<pd? ,  blanc. 

dk&ur&ua 

alopecie  ;  de  dXtoTr/)^,  renard. 

dvaaToptcoci? 

anastomose ;  de  avd ,  avec ,  et  cto p.a ,  bouche. 

dva^TojAWTiJca 

anastomatique ;  qui  sert  a  deboucher,  aperitif. 

avQripd 

antheres ;  de  dvQ-/ipo? ,  fleuri ;  av0o? ,  fleur. 

dvco&uva 

anodins  ;  de  a  priv.,  et  o&uvv) ,  douleur. 

dpayvoei&vfe 

arachnoide ;  de  dpdyyvi ,  toile  d’araignee,  et  sISo? ,  res- 
semblance. 

daQpta 

asthme ;  de  aco ,  j’aspire. 

drains 

ascite :  de  do/. os,  outre. 

’Acr'/.'Xvi7Cid? 

asclepios ;  d’Esculape. 

dcT/fp 

aster;  etoile. 

dxpcKpta 

atrophie ;  de  a  priv  ,  et  Tpo<p7j ,  nourriture. 

aurditupo? 

autopure  ;  de  au-ro?  meme ,  et  xupo? ,  ble,  froment. 

d<p0ai 

aphthes ;  de  dir-rto ,  allumer. 

ayapisTov 

achariste ;  de  d  priv.  et  yapi^opwct,  je  suis  agreable. 
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(Joftavo?  (Aupe^ayj  mirobalan  ;  de  {JaXavo?  gland,  et  pwpov ,  parfum. 


(Jaodtxov 

(5ou6ovoxt)7.71 

Ppoy^oxrfXT) 

yayyXwv 

yayypaiva 

Sapro'v 

^lappftxrt; 

^la^apv^wv 

^iatT71TiX71 

basilicon  ;  de  fioLGikzuq,  roi. 

bubonocele;  de  {iouGtbv,  aine,  et  xti'Xyi ,  hernie,  tumeur. 

brochocele;  de  ^pdyy_o?,  gorge,  et  xvftv),  hernie,  tumeur. 

ganglion. 

gangrene ;  de  ypaco ,  je  consume. 

dartos;  de  Sspw,  j’ecorche. 

diabrosis;  de  &ia,  a  travers,  et  (JpGui;,  action  de  manger. 

diadaphnis;  de  &ia,  au  moyen  de,  &apvvi ,  laurier. 

dietdique ;  relatif  au  regime ,  au  genre  de  vie  s.  ent 

cita  Xt(3avov 
Sta  xepaTo; 
8icc  xpoxou 

t iyjn ,  art. 

dialiban ;  de  &a,  au  moyen  de,  Tifiavos,  encens. 
diacerat ;  de  &ia,  au  moyen  de,  xepa? ,  corne. 
diacrocou;  de  &ia,  au  moyen  de,  xpoxo?,  safran. 

&ta<pp ayp.a  diaphragme ;  de  &ia ,  entre,  a  travers,  ppaypa,  cloison. 

Aiox>.£?o?  xuaOiaxo?  cyatisque  de  Diodes;  de  xuaflicxo;,  petite  coupe, 
fossette. 


eyxavOt? 

syXpiGTa 

vXzoq 

siltxpivs? 

dyspnee ;  de  &uc ,  avec  peine ,  et  ttvsiv  ,  respirer. 
encanthis ;  de  ev ,  dans ,  et  xav06? ,  angle  de  l’oeil. 
enchriste ;  qui  sert  a  oindre. 
ileus ,  passion  iliaque  ;  de  eiXeiv ,  tourner. 
epure  aux  rayons  du  soleil ;  de  sikn,  chaleur  du  soleil, 
et  xptvto ,  trier 

£VTp077l0V 

tkca^riQ 

£>.UTpO£l^-/fe 

ep.irpo<j0oTOVo; 

entropion ;  de  sv  en  dedans ,  et  TpsTrco ,  je  tourne. 
elaiode,  huileux;  de  s).aiov,huile  d’olive,  et  si&o;,  aspect, 
dvlro'ide ;  de  sXurpoir] ,  enveloppe,  el^o; ,  aspect, 
emprosthotonos ;  de  £p.icpoc()ev ,  en  devant,  et  tovo;, 
tension. 

svatpta 

enheme,  eneme;  de  tv*,  dans,  et  ataa ,  sang. 

svvea<papp.axov  enneapharmaque ;  de  svvea,  neuf,  et  <papp.az.ov ,  medi- 
raent. 


eijTepoxiftv) 
t£av07 ip.a 
tmVUXTlS 
eTTi7rXoxnXvi 

sTutciwacTixa 

ipuGiTtekou; 

auyvu.o$ 

enterocele ;  de  tvrfipov ,  intestin ,  et  xvpaq ,  hernie. 

exantheme ;  de  e£ ,  hors ,  et  avOo? ,  fleur. 

epinyctis ;  de  im ,  sur ,  et  vu£ ,  nuit. 

epiplocele;  de  im ,  sur  tzIem  ,  je  flotte,  et  xvft.7),  hernie. 

epispastique ,  de  im<7Kdc<o  ,  j’attire. 

erysipele ;  de  spusiv  ,  attirer,  et  tzeIus ,  proche. 

euchvme  ;  de  eu,  bien,  et  yup.os ,  sue. 
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^jywaa 

TiTOXTiTl? 

fluorpomov 

Ovjpiwya 

Ouaiov 

‘X“P 

xaxoyufAo; 

xap^iaxoc 

xapcDTiSs; 

/.aTaGTayjAoc 

euode;  de  so ,  bien,  o£<i> ,  je  sens. 
zvg6me;  tout  corps  transversal  quien  joint  deux  autres. 
hepatite ;  inflammation  du  foie, 
heliotrope ;  de  rifooq ,  soleil ,  et  rpsTirco ,  je  tourne. 
theri6me ;  ulcere  malin. 
thymion;  petite  excroissance  de  chair, 
ichor;  serosite,  humeur  aqueuse,  humeur  corrompue. 
cacochyme;  de  xaxo; ,  mauvais ,  et  yup.o? ,  sue. 
cardiaque;  de  xap^ia,  coeur. 
carotides ;  de  xapo; ,  assoupissement. 
calastagme ;  distillation,  rhume ;  de  xoctoc ,  de  haut  en 
bas,  et  GTa^co ,  je  tombe  goutte  a  goutte. 

xauGco^vi; 

xays^ia 

causus ,  ardent ;  de  xauao? ,  chaleur  extreme, 
cachexie;  de  xaxo;,  mauvais,  et  disposition, 

habitude  du  corps. 

xspaToei&yfe 

xepxts 

XTiptOV 

XipGOXTfX*/) 

xotXtaxT) 

xolov 

xov^uXtoya 

xopu£a 

keratoide ;  de  xepa? ,  corne ,  e$o? ,  apparence. 
navette;  radius, 
cerion;  cellule. 

cirsocele;  xipG.o? ,  varice,  et  xyiXti  ,  lumeur. 
coeliaque ;  qui  a  le  flux  de  ventre, 
colon. 

condyl6me ;  excroissance  de  chair, 
coryza  ;  pesanteur  de  tete,  catarrhe  nasal,  enchifre- 
nement. 

xpsp.aaTripe; 

xpiQvj 

cremaster ;  de  xpsy-aw ,  je  suspens. 
crithe;  de  xpdb] ,  orge,  grain  d’orge,  orgeolet. 

xpictpiot  critique ;  de  xptvca ,  je  juge. 

xpucTa‘XXoet,&-/]/s  cristalio'ide;  de  x.pu^Tal'X.o?,  cristal ,  et  el&o?,  forme, 
xuvayyy]  synanche;  de  guv,  avec,  et  ayyco ,  j’etrangle. 

xuvtxog  GiraGpto?  spasme  cynique;  de  xucov ,  chien. 
xweipo?  souchet. 


xteaxov 

7.ayco<p9aXy.o? 

coacon ;  sorte  d’emplatre. 

atteint  delagophtalmie;  de  layco?,  lievre,  et  ooGaly-a? , 
oeil. 

XeiswepCa 

lienterie  ;  de  Isioc ,  poli,  glissant,  et  evrepov ,  inlestin. 

yaXxou  de  ecaille,  etyaXxos,  airain  (batlituresde  cuivre) . 


Xeuxvi 

Xc’JXOC 

leuce ;  de  "Xsuxoc ,  blanc. 
blanc ;  de  Xeuy.05 ,  blanc. 
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touy.09toyp.aTia  leucopblegmasie;  de  towed?,  blanc,  et  (ptoypuc,  flegme. 
tofOapyo?  letbargus  ;  de  torn) ,  oubli ,  et  apyo? ,  oisif. 
toipeveaxo?  lemnisque;  bandelette,  petit  tampon  de  charpie. 
toOoTopeo?  lithotomiste ;  de  toGo? ,  pierre,  et  lepto,  je  fends, 
toxapai  lipares ;  gras ,  de  toxo? ,  graisse. 

pitot 7  melas ;  noir. 

p.e>.uc7]pa  ([/.etoTYipa)  meliceris  ;  rayon  de  miel. 
ppypivo?  mele ;  de  pyvop ,  je  mele. 

meningophylox;  de  pi'vty£,  meninge,  et  <puto£,  gardien. 
mydriase  ;  de  ap-u^po'? ,  obscur. 
myrmecie  ;  petite  verrue ;  de  pup ,  fourmi. 
faunes  ;  de  voGo?  ,  faux, 
xerophtalmie  ;  de  Hvipd? ,  sec,  et  6<p0a7pd? ,  ceil, 
obole. 

opisthotonos  ;  de  oxecGev,  en  arriere,  et  tqvo?,  tension, 
orthopnee  ;  de  opGo? ,  droit ,  et  mica  ,  je  respire, 
scrotum ;  enveloppe  cutanee  commune  aux  devx  tes¬ 
tifies. 

ureteres  ;  de  oupeev ,  uriner. 
ophiasis  ;  de  dtp t? ,  serpent, 
paralysie ;  de  xapaXuav ,  relacher. 
parasvnanche ;  espece  d’angine ;  de  xapa  ,  aupres , 
G’jvayyvi ,  angine ;  de  guv ,  et  ayyco ,  je  serre. 
xapouto?  parulie ;  de  xapa ,  aupres ,  outov ,  gencive. 
xapc*m^£S  parotides ;  de  xapa ,  aupres ,  oo? ,  oreille. 
raxtopevo?  de  xXugi? ,  lavage. 

Trep^ixtov  parietaire. 

rapumupovea  peripneumonie ;  de  rap t,  autour,  et  xvfidpcav,  poumon. 
rapiTovatov  peritoine  ;  de  ra pi,  autour,  et  raevav,  etendre. 

i ueggo?  pessaire. 

xtoopiTi?  pleuresie ;  de  xXeupov,  c6te  de  la  poitrine. 
xotoiyovov  renouee  des  oiseaux. 

XTepuytov  pterygion  ;  petite  aile. 

xutodpo?  pylore;  de  xuto]  ,  porle,  et  aupo?,  gardien. 

payac ita  rhagade ;  de  payee? ,  rupture ,  fissure. 

paxTouaa  de  paxTw,  coudre,  raccommoder. 

rhexis,  dechirement. 

pi^aypa  risagre ;  de  pe£a ,  racine,  et  aypa ,  chasse,  peche. 


p£viyyotputo£ 

pu&peaGi? 

puppixtov 

voOai 

^*/)po(p6a>.[Ata 

ofioto? 

dracGorovo? 

dpGoxvoia 

ocysov 

oupy)T^p£? 

otptaGi? 

xapatoai? 

xapacuvayy;/i 


pivtov 
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petite  lime. 

pua? 

CUTIW&flS 

rhyade ;  qui  coule. 

rhypode;  sale,  malpropre,  de  puro? ,  malpropre. 

capxoaYpaf) 

sarcocele;  de  sap' ,  chair,  et  xvi'Xv j  ,  tumeur. 

cap-/-o<paYO? 

sarcophage ;  de  cocp£ ,  chair ,  et  yoLyziv ,  manger. 

GTl^Ta 

qui  fait  pourrir  les  chairs. 

c[ii7.tov 

sorte  dc  collyre. 

GTacpw; 

spasme. 

GTaXTvf 

essence  ou  huile  parfumee  de  myrrhe. 

CTa<pU  «YPia 

staphisaigre ;  de  ggoloI'  ,  raisin,  et  sauvage. 

GTa(puX«p* 

staphyldme ;  de  atct^Skri ,  grain  de  raisin. 

GTsaT<bp.aTa 

steatdme ;  de  GTsap ,  graisse. 

cTO(xwu.a 

scorie. 

GTpaYY0UPia 

strangurie ;  de  crpayl,  goutte,  et  oupov,  urine. 

CTpO<pOl 

de  GTpd<po;,  lien,  bande. 

GTpuyVOV 

morelle  noire. 

cuxcoot? 

sycosis ;  de  ouxov  ,  figue. 

GuvayX.7) 

synanche;  angine;  de  guv  ,  a\ec,  et  oif/to ,  je  serre. 

G<paY'-Tt§£? 

sphagitides ;  veines  jugulaires. 

<j<paipiov 

sphairion ;  pilule. 

G<ppayi? 

sphragis ;  sorte  de  pastille. 

CY.KJ'CO? 

schisteux. 

gjtoivo? 

sorte  dejonc. 

TeivecrpLo? 

tenesme ;  de  Teivav ,  tendre. 

T5V0VT6? 

tendons;  de Tstvav ,  tendre. 

TSTOCVO? 

letanos  ;  de  tsivsiv  ,  tendre. 

Tsxpacpapaaxov  tetrapharmaque ;  deTSTpa,  quatre,  et  <papp.axov,  me- 

TOpi?$ 

dicament 

incisives  (s.  ent.,  dents);  de  to  pi,  coupure. 

TpoyCcxo; 

trochisque  ;  de  Tpoyo? ,  roue. 

TpUY^V 

pastenague  (poisson). 

TU(JL7waVlT7]i; 

tympanite ;  de  Tup.~avov ,  tambour. 

uaXoei&Tfe 

hyaloide;  de  ucckoq ,  verre,  et  si&o?,  ressemblance. 
atteint  d’hydrocephalie;  de  u&cop,  eau,  et  z.s<pa)oo,  tele. 

u&poxe<paXos 

o&poxvfXv; 

hydrocele  ;  de  u&cop ,  eau ,  et  xr^Xr, ,  tumeur. 

u^pocpo^o? 

hydrophobe ;  de  u^wp ,  eau ,  et  <pd^o? ,  crainte  (hydro- 

uxdcapxa 

phobie) . 

hvposarque  ;  de  u tzq  ,  sous ,  et  capl ,  chair ,  tumeur 

abdominale. 
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uTCoyuai;  hypochysis;  suffusion,  cataracte;  de  urco,  sous,  et  yeto 


y_aXa'(ia 

repandre. 

chalaze ;  petit  tubercule  qui  se  forme  sous  les  pau- 
pieres  ;  de  yaXa£a ,  gr&le. 

yaXxavGo  ? 
yeipoupyucvj 

X*>v 

chalcanthe ;  yaXro; ,  airain ,  et  avGo; ,  fleur. 
chirurgique ;  de  yap ,  main,  epyov,  travail. 

Chiron;  centaure  (medecin);  ou  comparatifde  zaxo;, 
plus  mauvais. 

yomzig 

yoprWjioc 

ehcenix ;  trepan ,  de  yom£ ,  trou  du  moyeu. 
maiadie  de  l’intestin  gr&le;  de  yop&ff,  intestin,  et  airrw, 
nouer. 

yopioei&fc 

(paye&aiva 

choro'ide ;  de  yopiov ,  chorion ,  et  el&og ,  forme, 
phagedenique;  de  <payetv,  manger,  devorer,  consumer. 

(pap^axeuTizvi  pharmaceutique ;  s.  ent.  tsj^vyi,  art  du  pharmacien 
de  ©app.ay.ov ,  remede. 


<p0i(Tig 

<p0eipiacrt? 

(ptpLcooi; 

<pXeyp.ovr' 

©Xu'^axiov 

(pluxTaiva 

(ppsvmg 

©uysGXov 

<pup.a 

phthisie ;  de  <pQ tvato ,  perir  de  consomption. 
phthiriase ;  de  <p6eip  ,  pou. 
phimosis ;  de  <pip.o; ,  ficelle ,  cordon, 
phlegmon ;  de  ylsyco ,  je  brflle. 
phlvzacie;  de  <pXu£etv ,  bouillonner,  bouillir. 
phlyclene;  de  <pXu£av,  bouillonner,  bouillir. 
phrenitis ;  de  ©pr:v ,  esprit, 
phvgethlon  ;  de  <pueiv  ,  faire  croitre,  faire  pousser. 
phyma;  excroissanee ,  tumeur,  tubercule;  de<pusw. 
faire  pousser. 
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A 

Abrotonum 

Absinthium 

Acacia 

Acanthinnm  gummi 

Aeorum 

iErugo 

Aes 

Agnus 

Alcyonium 

Alica 

Artemisia  abrot.  Aurone. 

Artemisia  abs.  Absinthe. 

Mimosa  arabica.  Acacia. 

Gummi  acaciee  arabicse.  Gomme  arabique. 

Aeorum  calamus.  Acore. 

Vert  de  gris. 

Airain,  bronze;  cuivre. 

Ovis  aries.  Agneau. 

Alcyon. 

Epeautre ;  sorte  de  ble  tres-estime  en  Italie  (Plin. 
liv.  XVIII,  29. 

Allium 

Alumen 

Amaracus 

Ambubeja 

Ammoniacum 

Ammoniacus 

Amomum 

Amylum 

Anethum 

Anisum 

Anser 

Aper 

Apium 

Aqua  mulsa. 

Araneus 

Argemonia 

Aristoloehia 

A.  Sativum.  Ail. 

Alun. 

Origanum  marjorana.  Marjolaine. 

Cichorium  intybus.  Chicoree  sauvage. 

Gomme  ammoniaque. 

Sel  ammoniac. 

Sison  amomum  ?  Amome. 

Amidon. 

A.  graveolens.  Aneth. 

Pimpinella  anisum.  Anis. 

Anas  anser.  Oie. 

Sus  scropha.  Sanglier. 

A.  graveolens.  Ache. 

Eau  miellee. 

Aranea  domestiea.  Araignee. 

Papaver  argemone.  Argemone. 

A.  papillida  et  boetica.  Aristoloche. 
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Armaraeia 

Arundo 

Aspalathus 

Asparagus 

Asphodelus 

Aspis 

Aurata 

Auripigmentum 

Raphanus  rusticanus  ?  rave  sauvage. 

Arundo  donax?  Roseau. 

Genista  acanthoclada.  Aspalath. 

A.  acutifolius  seu  aphyllus  ?  Asperge. 

A.  ramosus  seu  luteus.  Asphodele. 

Vipera  aspis.  Vipere. 

Sparus  aurata.  Dorade  (piscis). 

Orpiment. 

Atramentum 

/sutorium.  Chalcanthe,  vitriol  bleu,  sulfate  de 
j  cuivre,  noir  de  cordonnier. 

)  sepiarum.  Encre  de  seche. 

\  scriptorium.  Sulfate  de  fer. 

Balanon  myrepsicon 
Balsamum 

Bdellium 

Beta 

Bitumen 

Brassica 

^Bulbi 

6 

Hyperanthera?.  Noix  de  moringa. 

Sue  de  l'Amyris  Gileadensis.  Baume  de  Gilead. 
Sue  du  Balsamodendron  Africanum. 

Beta  vulgaris.  Bette. 

Bitume. 

B.  oleracia.  Chou. 

Bulbes  divers. 

Cachrys 

C 

C.  cretica.  Graine  de  Romarin. 

Cadmia  Tuthie,  oxyde  de  zine. 

Calamus  alexandrinus.  C.  aromaticus.  Canne  aromatique. 


Cantabrica  herba. 
Cantbaris 

Capparis  et  Cappari 
Caprea 

Capreolus 

Caprificus 

Cardamomum 

Cassia 

Castoreum 

Cepa 

Cera 

Cerastes 

Cerasum 

Cerussa 

Convolvulus  cant.  ?  Liseron. 

Cantharis  vesicatoria.  Cantharide. 

C.  spinosa.  Ciiprier. 

Capra  hircus.  Bouc. 

Cervus  capreolus.  Chevreuil. 

Ficus  carica.  Figuier  sauvage. 

Amomum  Card.  Cardamome. 

L'aurus  cas.  Cassia. 

Castoreum. 

Allium  cepa.  Oiguon. 

Cire. 

Cerastes  JSgyptiacus.  Ceraste. 

Cerasum  Cerise. 

Ceruse. 
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Chalcitis  Cuivre  pyriteux. 


Chamseleon 

Chamoepitys 

Chelydrus 

Chrysocolla 

Cieuta 

Atractylis  gummifera  ?  Chameleon ,  carline. 

Ajuga  iva.  Germandree. 

Sorte  de  serpen  tamphibie  et  venimeux ;  Chelydre. 
Chrysocolle.  Carbonate  de  cuivre  impur. 

Conium  maculatum.  Grande  cigue. 

Cinis  cyprius  Cuivre  brule ,  verdet. 

Cinnamum,  cinnamomum  Laurus  ciunam.  Cinnamome. 
Coccum  gnidium  Daphne  gnidium?  Garou. 


Cochlea 

Colubra 

Columba 

Conchylium 

Coriandrum 

Cornu  cervinum 
Costum 

Cotoneum 

Creta  cimolia 

Crocus 

Coquille  univalve. 

Coluber.  Couleuvre. 

Columba  cenas.  Pigeon. 

Coquille  bivalve. 

C.  sativum.  Coriandre. 

Come  de  cerf. 

Costus  speciosus.  Costus. 

Pvrus  cydonia.  Coing. 

Craie  cimoliee ,  espece  d’argile. 

C.  sativus.  Safran. 

/C.  sativus.  Concombre  ordinaire. 

Cucumis 

Jc.  agrestis.  Id.  sauvage. 

Cucurbita 

Cuminum 

Cupressus 

Cybium 

Cyprinum 

Cyprus 

Cytisus 

(Momordica  elaterium.  Concombre  sauvage. 

C.  pepo.  Citrouille. 

C.  cyminum.  Cumin. 

C.  sempervirens.  Cypres. 

Tranche  de  jeune  thon. 

Huile  de  troene. 

Lansonia  alba  ?  Troene. 

Medicago  arborea.  Cytise ;  luzerne  arboreseente. 

Daueus 

Defrutum 

Dictamum  creticum 
Diphryges 

Dipsas 

Dulcis  radix 

D 

Daueus  carota.  Carotte. 

Mout  bouilli  et  reduit  de  moitie. 

Origanum  D.  Dictame. 

Deutoxvde  de  cuivre. 

Dipse.  Sorte  de  serpent  venimeux  d’Afrique. 
Glicirrhiza  glabra.  Racine  de  reglisse. 

Echinus 

Elaterium 

E 

Echinus  lividus.  Oursin. 

Sue  de  momordicse  elat.  Concombre  sauvage. 
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Eruca 

Ervum 

Erysimum 

Eruca  sativa.  Roquette. 

Ervum  ervilia.  Ers. 

Sisymbrium  polyceratium,  Sisymbre;  cresson. 

F 

Faba 

Faba  gegyptia 
Ferula 

Ficus 

Filicula 

Filix 

Fseniculum 

Fceuum  grcecum 

Yicia  faba.  Feve. 

Nelumbium  speeiosum.  Feve  d’Egypte. 

Ferula  asa  foetida.  Ferule  asa  fcetida. 

F.  carica.  Figuier. 

Polypodium  vulgare.  Filicule. 

Pteris  aquilina  ?  Fougere. 

Anoethum  foen.  Fenouil. 

Trigonella  f.  g.  Fenu-grec. 

Galbanum 

Garum 

Gentiana 

Git 

Grus 

Gummi 

Gypsum 

G 

Sue  du  ferula  galbinifera. 

Espece  de  liqueur  de  poisson. 

Gentiana  lutea.  Gentiane  jaune. 

Nigella  sativa.  Nielle. 

Grus  cinerea.  Grue. 

Gomme. 

Cypse;  platre. 

Halicaccabus 

Hebenus 

Hedera 

Helenium 

Hibiscus 

Hirundo 

Hoemorrhois 

Hordeum 

Hyoscyanum 

Hypericum 

Hypocistis 

Hyssopum 

H 

Physalis  somnifera  ?  Alkekange. 

Diospyros  eben.  ?  Ebenier. 

H.  helix.  Lierre. 

Inula  helenium.  Aunee. 

Althaea  officinalis.  Guimauve  ordinaire. 
Hirundo  rustica.  Hirondelle. 

Sorte  de  serpent. 

Orge. 

H.  album  et  nigrum.  Jusquiame. 

H.  perfoliatum.  Millepertuis. 

Cytisus  Hyp.  Hypociste. 

Hyssopus.  Hyssope. 

Ichthyocolla 

Intubus 

I 

Ichthyocolle ;  colle  de  poisson. 

Cichorium  indivia  ?  Endive. 
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J 

Juglans 

J.  regia.  Noyer. 

Juncus 

1  quadratus.  Juncus  quadratus  ?  Jonc  carre. 

{ rotundus.  Cyperus  longus  ?  Souchet. 

Lactuea 

L 

j  L.  marina.  Titymale. 

(L.  sativa.  Laitue  cultivee. 

Ladanum 

Lapathum 

Lapis  haematites 

Sue  du  cistisus  cretiea. 

Rumex  patientia.  Patience. 

Pierre  hematite.  Oxvde  rouge  de  fer. 

/  Phrygius.  Pierre  phrygienne ;  P.  poreuse  (alunite). 
i  Assius.  Sorte  d’alun. 

Lapis 

<  c Tu.ox.oqd.yor  Alunite. 
i  Scissilis.  Pierre  schisteuse. 

Lapsana 

Laser 

\  Molaris.  Silex  carie ;  pierre  meuliere. 

Chou  sanvage. 

Sue  du  Thapsise  sylphis  ?  (  voir  not.  1 ,  ch.  XVI , 
liv.  III). 

Laurus 

Lenticula 

Lentiseus 

Lepus 

Ligustrum 

Lilium 

Lingua  canina 
Linum 

Lolium 

Lupinus 

Lycium 

L.  nobilis.  Laurier. 

Ervum  lens.  Lentille. 

Pistacia  L.  Mastic. 

Lepus  timidus.  Lievre. 

L.  vulgare.  Troene. 

L.  candidum.  Lis. 

Cynogl.  officin.  Cynoglosse. 

L.  usitatissimum.  Lin  commun. 

L.  temulentum.  Ivraie. 

L.  hirsutus.  Lupin. 

Acacia  catechu,  cachou  ou  sue  du  Rhamnis  in- 
fectoria. 

Malabathrum 

Malicorium 

Malva 

Mandragora 

Marrubium 

Melampsithium 

Melinum 

31 

Laurus  cassia.  Malabathrum ,  arbre  a  parfum. 
Eeorce  de  grenade. 

M.  sylvestris.  Grande  mauve. 

Atropa  mandr.  ?  Mandragore. 

M.  vulgare  ?  Marrube. 

Raisins  sees. 

Melinum  (voir  note  2,  liv.  11 , 33). 
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Menta 

Mentastrum 

Merula 

Milium 

Minium 

Misy 

Mentha.  Menthe. 

Mentha  sylvestris.  Menthe  sauvage. 

Turdus  merula.  Merle. 

Panicum  miliaceum.  Mil. 

Minium  (plombate  de  protoxyde  de  plomb). 
Sulfate  de  cuivre  deliquescent?  ou  couperose 
jaune  ?  sulfate  de  peroxyde  de  fer  ? 

Morum 

Morus 

Mulsum 

Muralis 

Mure  ,  fruit  du  murier. 

M.  alba;  m.  nigra.  Mfirier. 

Vin  mielle  (voir  not.  12,  liv.  1,3). 

Matricaria  parthenion ;  parietaria  diffusa  ?  Parie- 
taire. 

Murex 

Muscus 

Mustum 

Myrapia 

Myrobalanum 

Myrrha 

Myrtus  et  myrta 

Murex.  Rocher. 

Mousse. 

Mout. 

Sorte  de  poire  parfumee. 

Myrobalan ,  sorte  de  noix  aromatique. 

Myrrhe,  gomme  resine  du  balsamodendr  on  myrrha. 
M.  communis.  Myrte. 

Napi 

Narcissus 

Nardum  et  nardus 

N 

Pour  sinapi.  Moutarde. 

N.  orientalis.  Narcisse. 

Nard. 

Nardum  < 

'gallicum,  Valeriana  celtica.  Nard  celtique. 

|  indicum  ,  Patrinia  satamansi.  Nard  indien. 
Isyriacum,  Patrinia  scabiosse  folia.  Nard  syrien. 

1 

Nasturtium 

Nepeta 

Upica  nardi,  Andropogon  nardus.  Epi  de  nard. 
Cresson. 

Nepeta  cataria.  Cataire. 

Nitrum  Natron  ivoir  note  4.  liv.  II,  12). 

Nucleus,  nuclei  pinei.  Pinus ,  pinea.  Pin ,  pignon. 
Pinus  sylvestris  Pin  sauvage; 


Nuclei  palmarum 
Nucleus  mali  persici. 
Nux  grsecamora 

Nux  avellana 

Phoenix  dactylifera.  Palmier. 

Amygdalus  persica.  Pecher. 

Amygdalus  communis.  Amandier. 

Corylus  avellana.  Noisetier.  Coudrier. 

Ochra 

O 

Ochre.  Terre  argileuse  coloree  par  du  peroxyde 
de  fer  ( ochre  rouge ) ,  ou  par  du  tricarbonate  de 
fer  ( ochre  jaune ) . 

Ocinum 

0.  basilicum  et  0.  minium.  Basilic. 

DES 

CEnanthe 

Oleum 


Oleum 


Onager 

Opobalsamum 

Opopanax 

Oryza 

Ostrea 


Palmula 

Palumbus 

Panaces 

Papaver 

Papyrus 

Passum 

Pastinaea 

Pastinaca 

Pavo 

Pecten 

Personata 

Petroselinum 

Peucedanum 

Pbalangium 

Phcenicopterus 

Piper 

Pisum 

Plantago 

Plumbum 

Polenta 

Polium 

Pontica  radix 

Populus 

Porrum 

Portulaca 

Ptisana 
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Flores  vitis  vinif.  var.  silvestris  ?  Fleurs  de  vigne 
sauvage. 

Huile  d’olive. 

/  cicinum.  Huile  de  ricin. 

I  irinum.  Huile  d’lris. 
j  melinum.  Huile  de  coings. 

\  murteum.  Huile  de  myrtbe. 
r  Syriacum.  Huile  de  Syrie. 

\Cyprinum.  Huile  detrnene. 

Equus  asinus.  Ane. 

Sue  de  l’Amyris  Op. 

Sue  du  ferula  Op. 

0.  sativa.  Riz. 

Ostrea  edulis.  Huitre. 


P 

Pbcenix  dactylifera.  Palmier. 

Columba  palumbus.  Palombe. 

Pastinaca  sativa  ou  ferula  opopanax.  Opopanax. 
Papaver  rheeas.  Pavot. 

P.  nilotica.  Papyrus  ,  roseau  d’Egypte. 

Vin  de  raisins  secbes  an  soleil. 

P.  sativa.  Panais. 

Raia  trigon.  Pastenague. 

Meleagris  gallo-pavo.  Paon. 

Pectine ;  espece  de  coquillage. 

Arctium  lappa.  Grande  bardane. 

Apium  petr.  Persil. 

P.  officinale.  Peucedanum. 

Aranea  Tarentula.  Tarentule. 

Phoenieopterus  rubens.  Flammant. 

P.  rotundum.  P.  longum.  Poivre  rond  et  poivre 
long. 

P.  sativum.  Pois. 

P.  major.  Plantain. 

•Plomb. 

Polenta,  aliment  qui  avait  pour  base  Forge 
(Plin.  liv.  XVIII,  14). 

Teudrium  pol.  Polion ,  plante. 

Rbeum  rbaponticum.  Racine  de  rhapontic. 
Populus  nigra.  Peuplier. 

Allium  p.  Poireau. 

P.  oleracea.  Pourpier. 

Ptisane  (note  3,  liv.  II,  12'. 
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Pulegium 

Pulex 

Pumex 

Pyrethrum 


Mentha  pul.  Pouliot. 

Pulex  irritans.  Puce 

Pierre  ponce ;  silico-aluminate  de  potasse  ou  de 
chaux. 

Anthemis  p.  Pyrethre. 


Quinquefolium 


Potentilla  rep  tans.  Quintefeuille. 


Radicula 


Raphanus  rad.  Radis. 


Radix  ea  quam  dulcem  appellant.  Glycyrriza  glabra.  Racine  de  reglisse. 
Rapa  Brassica  rap.  Rave. 

Resina  Resine. 

Res.  terebenthina  R.  du  terebinthe. 

Res.  pinea  R.  du  pin. 

Res.  colophoniaca  R.  de  Colophon  (ville  d’ltalie). 

Res.  ex  lentisco  R.  de  lentisque. 

Rhus  quem  syriacum  vocant.  Rhus  coriaria  ?  Sumac  des  corroyeurs . 
Rosa  Pro  oleo  rosaceo.  Huile  rosat. 

Rubus  Ronce.  Framboisier. 

Ruta  R.  graveolens.  Rue. 


S 


Sagapenum 

Salamandra 

Salix 

Sampsuchus  cyprius 

Sandaracha 

Satureia 

Scammonia 

Scilla 

Scorpio 

Serpens 

Serpyllum 

Sertula  campana 

Sesamum 

Siligo 

Similago 

Sinapi 

Siser 

Solanum 


Sagapenum 

Salamandra  maculosa.  Salamandre. 

S.  alba.  Saule. 

Origanum  marjorana.  Marjolaine. 

Realgar. 

S.  Hortensis  ?  Sariette. 

Convolvulus  scam.  Scammonee. 

S.  maritima.  Scille  maritime. 

Scorpio  Europeeus.  Scorpion. 

Serpent. 

Thymus  serp.  Serpolet. 

Melilotus  neapolitana  ?  Melilot. 

S.  Orientale  Sesame. 

Fine  fleur  de  la  farine  de  froment. 

Autre  produit  tres-estime  du  froment. 

S.  alba  et  nigra.  Moutarde  blanche  et  noire. 
Sium  sisarum.  Chervi. 

S.  nigrum.  Morelle  noire. 
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Solaris  herba 

Sory 

Sparus 

Spode 

Heliotropium  villosum.  Heliotrope. 

Sulfate  de  cuivre  natif. 

Sparus  erythrinus.  Pagel. 

Oxyde  de  zinc  obtenu  par  sublimation  en  calci- 
nant  la  lutbie.  Ivoire  calcine  a  blanc. 

Spuma  argenti 
Spuma  nitri 

Spuma  lycii 

Squama  ferri 
Squamma  aeris 

Stibi  ou  stibium 
Stoechas 

Struthium 

Styrax 

Sycaminum 

Litharge. 

Ecume  de  natron  (note  I,  liv.  V,  6). 

Eeume  de  cachou  (Pline  XXVI,  77). 

Battitures  de  fer. 

Battitures  de  cuivre. 

Antimoine. 

Lavandula  stoecb.  Stoechas ,  sorte  de  Lavande. 
Saponaria  officinalis  ?  Saponaire  officinale. 

Sue  du  styrax  offiein. 

Ficus  sycomorus.  Sycomore. 

Tamarix 

Terra  eretria 
Thapsia 

Thlapsi 

T 

T.  gallica,  germanica,  africana.  Tamarix. 

Argile. 

T.  germanica.  Sorte  de  ferule. 

Capsella  bursa  pastoris.  Thlapsi. 

Thymum  Thymus  vulgaris.  Thym  ordinaire. 

Tragacantha  et  tragacanthum.  Astragalus  tragacanthus.  Gomme  adra- 
gant. 


Tragoriganus 

Tragum 

Thymus  graveolens.  Thym  tragorigan. 

Sorte  de  ptisane  qui  se  prepare  avec  la  graine  de 
froment  au  lieu  de  froment. 

Trifolium 

Trixago 

Tus 

Trefle. 

Teucrium  flavum.  Germendree. 

Encens ,  gomme  resine  appelee  en  medecine  Oliban. 

Urtica 

Uva  taminia 

U 

U.  dioica.  Grande  ortie.  U.  urens.  Ortie  brulante. 
Delphinium  staphisagria.  Staphisaigre. 

Veratrum  nigrum 
Veratrum  album 
Vettonica 

Vinum  resinatum 
Vinum  salsum 

V 

Helleborus  orientalis.  Ellebore  noir. 

Veratrum  album.  Ellebore  blanc. 

Bet.  officinalis.  Betoine. 

Vin  resineux  ou  goudronne  (not.  2.  liv.  II,  24). 
Vin  sale  (not.  1,  liv.  I,  ch.  VI). 
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Vinum  groecum  salsum  Vin  grec  (not.  2,  liv.  Ill,  24  . 

Vinum  amineum  Vin  amineen  (not.  2,  liu.  IV,  5). 

Viola  alba  MatthiolsC  incana.  Matthiole  blanche. 

Viola  purpura  V.  odorata  ?  Violette. 

Viscum  Viscum  album.  Gui. 

Vitellus  Bos  taurus.  Veau. 

Vitis  V.  vinifera.  Vigne. 


Xylobalsamum 


Balsamodendron  opobalsamum.  Balsamier  d 
Mecque. 


Zingiber 


Amomum  zing.  Gingembre. 


SIGNES  DES  POIDS 

EMPLOYES  DANS  LA  PHARMACOPEE  DE  CELSE. 


P.  avec  une  marque  qui  le  precede  ou  le  suit  siguifie  Pondo ;  c’est- 
a-dire ,  de  poids  ou  pesant. 

P.  seul,  signifie  1  livre. 

)-(  signifie  1  denier. 

Z  ou  =  ou  ~T  signifie  1  sextant. 

ZZ  ou  =  =  signifie  1  triens  ou  2  sextants. 

- signifie  1/2  sextant  ou  1  once. 

S  signifie  demi. 


VALEUR  DES  ANCIENS  POIDS  ET  MESURES  ROMA1NS. 
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VALEUR  DES  ANCIENS  POIDS  ET  IESDEES  ROMAINS 

MENTIONNES  DANS  CELSE. 


POIDS. 


ONCES. 

SCRUPULES. 

GRAMMES. 

As  ou  livre . 

12 

288 

327 

Bes . 

8 

192 

218 

Demi-livre. . 

6 

144 

163 

Trieiis . 

4 

96 

109 

Quarteron . 

3 

72 

81 

Sextant . 

2 

48 

54 

Obole . 

1/48 

1/2 

0.57 

Once . 

1 

24 

27.2 

Denier . 

1/7 

3.43 

3.9 

Scrupule . 

1/24 

1 

1.13 

IMIESTTEES  IDE  XiOIsTG-TJETJE. 


As  ou  pied . 

SEXTULES. 

72 

METRES. 

0,297 

Pouce . 

4.5 

0,0184 

Doigt . 

6 

0,245 

Palme . . . 

18 

0,0743 

Sextule . 

1 

0,0041 

MDSTTOES  IDE 


HEMINES. 

LITRES. 

Setier . 

2 

0,53; 

Hemine  ou  cotyle . 

1 

0,26 

Acetabule . 

1/4 

0,067 

Cyathe . 

1/6 

0,044 

Ferramentum. 


TABLE  DES IHSTRDMEMS  BE  CHIRMIE 


INDIQUES  OU  DECRITS  DANS  LE  LIVRE  DE  CELSE. 


(Plusieurs  de  ces  instruments  sont  reprdsentds  sur  les  planches  de  la  fin  du  volume. ) 


Acus;  aiguille;  varietes  (pi.  VIII, 

fig-  9) . 


Clyster ;  clystere ;  seringue ;  varietes 

Cucurbitula ;  ventouse  ;  varietes 
(pi.  X,  fig.  1,2) . 


A/axA  £  I 9  0- '  r.VsSl  TX.0  T  . 


Acutum  in  modum  spathse  fac¬ 
tum  (pi.  XI ,  fig.  4 ) . 


Factum  ad  similitudinem  grsecse 
litterse  Y . 


Candens ;  cautere  actuel  (  pi. 
Ill,  V,  VII,  VIII,  X. 


...I 


Quod  ad  similitudinem  eorvum  I 
vocant  (  pi,  XI ,  fig.  3 ) _ _ _ _  i 


Aig.  ordinaire  ( liv.  V,  26 ,  §  23 ; 

|  liv.  VII,  7,  §  4,  8;  ch.  16, 

|  ch.  25 ,  §  2). 

Aig.  h  cataracte  (liv.  VII ,  7,  §  14.) 
C.  auris  ( liv.  VI,  7,  §  3,  9;  liv.  VI , 
18,  §2). 

C.  ani  passim. 

V.  en  bronze  (liv.  II,  11). 

V.  en  come  (liv.  II,  11. 

'  Cyathisque  de  Diodes ,  instrument 
special  pour  extraire  les  traits  a 
[  fer  large  (liv.  VII,  5,  §  3). 
Instrument  pointu  en  forme  de 
spathe,  pour  detacher  les  polypes 
[  nasaux  de  l’os  (liv.  VII,  10). 
'Instrument  en  forme  de  Y,  destine 
a  dilater  et  a  proteger  les  bords 
des  contre-ouvertures,  qu’on  pra- 
tiquait  pour  extraire  les  fleches 
(liv.  VII,  5,  §2). 

II  y  en  avait  de  formes  et  de  gros- 
seurs  diverses ;  les  plus  petits 
etaient  des  aiguilles  ordinaires 
( liv.  VII ,  8 ) ,  ou  en  forme  de 
spathe  (liv.  VII,  7,  §8). 

Scalpel  a  lame  concave  (liv.  VII,  19), 
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Cujus  tertiam  digiti  partem  lati-j 
tudo  mucronis  implere  debet. .  ] 


Instrument  pour  ponetionner  l’ab- 
1  domen  dans  l’hydropisie  (liv.  VII, 
!  15 ). 

Rectum,  in  summa  parte  labro-/ Instrument  special  de  Meges  pour 
sum,  in  ima  semicirculatumj 
acutumque  (fig.  I,  p.  539  duj 
texte ;  pi.  XII ,  fig.  2  ? ) . I 


inciser  la  vessie,  dans  les  cas  de 
calculs  raboteux  et  epineux  (liv. 

.  VII,  26,  §2). 

Sorte  de  tige  metallique,  imaginee 
par  Ammon,  pour  briser,  dans  la 
vessie,  les  pierres  trop  volumi- 
neuses  pour  etre  extraites  par  la 
plaie  du  perinee  (liv.  VII,  26,  §  3). 
lo  de  trois  grandeurs  pour  les 
hommes  (liv.  VII,  26,  §  1 ). 

2<>  de  deux  grandeurs  pour  les 
.  femmes  (liv.  VII,  26,  §  1). 

ICanule  en  plomb  pour  etre  intro¬ 
duce  dans  certaines  plaies  (liv. 
VII,  27,  28). 


Crassitudinis  modicse  ,  prima 
parte  tenui ,  sed  retusa . 


iEnea ;  sonde  creuse  pour  l’ure-| 
tbre  (pi.  XIII,  fig.  1,  2,  3,  4)  ;• 
varietes . ! 


Plumbea  aut  aenea,  vel  recurvatis 


Canule  en  plomb  ou  en  bronze 


,  .  ,  ,  ,  .  ,  .  i  pour  evacuer  1  eau  de  1  abdomen 

mextenore  parte  labns,  vel  ml  ,  ,,  ,  ,  .  ., 

...  .  ,  V  dans  1  ascite ;  on  1  mtroduxsait 


media  circumsurgente  quaedam/ 


(  .  T,r  /■  ~  i  v  r  \  apres  la  ponetion,  qui  se  faisait 

mora  pi.  IX,  fig.  7-8;  pi.  XI,  i  e  5  ’  1  ,  .  .  ... 

I  avec  un  instrument  special  ( liv. 

g  ' . "[  VII,  15). 

f  Tube  en  terre  pour  permettre  de 
)  cauteriser  un  point  determine 
1  d  une  cavite ,  avec  un  fer  rouge, 
sans  toucher  les  parties  voisines. 
Forceps ;  tenailles  ;  davier  ( liv.  VII ,  5  ,  §  4 ;  liv.  VII ,  12 ;  liv.  VIII ,  4)  j 
pi.  IV,  fig.  5-6;  (pi.  XII ,  fig.  1 ). 

Forfex  ;  ciseaux  ( liv.  VII ,  16  ). 

Hamus  vel  Hamulus ;  erignes;  (pi.  Ill,  ( Erig.  pointue  (liv.  VII,  7,  §  4  ’ 


l, \  liv.  VII,  12,  §  2,  5). 

.  (Erig.  mousse  (liv.  VII,  31 ). 


fig.  7, 8 ;  pi.  VI,  fig.  5-7-8 ;  pi.  VIII,  ] 
fig.  8)  ;  varietes. 

Malleolus  ;  maillet  ( liv.  VIII,  3  ). 

I  Lame  de  bronze  pour  proteger  les 
meninges  dans  les  operations  qui 
se  pratiquent  sur  le  crane  ( liv. 
I  VIII,  3). 

Modiolus  ;  trepan  a  couronne  ( liv.  VIII ,  3 ) . 

Novacula;  rasoir  (liv.  VI,  4). 

Sealprum  vel  scalper  excisorius  (liv.  VIII,  3  et  4). 


M vwyyofvxal'  meningophylax ;  ins-1 
ment  protecteur  de  la  membrane. .  J 
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Scalpellus;  scalpel;  bistouri;  couteau  1 
(pi.  I,  III,  IV,  V,  VI,  VII,  VIII,  { 
XI,  XII,  XIII) . 


Strigilis;  strigil  (pi.  XIII, 


/Nom  generique  donne  par  Celse  a 
1  tout  instrument  tranchant  et  pi¬ 
quant.  Le  scalpellus  etait  a 
manche  fixe.  La  forme  et  les 
dimensions  de  la  lame  etaient 
tres-variables  (passim). 

I S.  a  oreilles ;  cure-oreilles  (liv.  VI, 
7,  §  5,  9 ;  liv.  VII,  30  et  passim) . 
[  S.  perforee  k  une  extremite  (liv.  VII, 
4, §4). 

Specillum ;  sonde  pleine  on  stylet ;  Is.  raboteuse  (liv.  VI,  6,  §  26,  27 j. 
varietes  (pi.  I,  II,  V,  VI,  VIII)..\S.  gr^e  ( liv.  VIII,  2). 

|S.  ordinaire  a  extremites  de  forme 
variable  (en  olive,  en bouton,  en 
palette,  en  curette  longue  ou 
ronde,  en  spatule,  etc .),  passim. 
f  Sorte  de  cuiller  ou  de  cannelure 
courbe ,  pour  verser  des  liquides 
medicamenteux  dans  les  cavites 
(  (liv.  VI,  7). 

Serrula ;  petite  scie  pour  couper  les  os  dans  l’amputation  des  membres 
(liv.  VII,  33). 

|T.  ordinaire  (liv.  VIII,  3). 

Terebra  :  tariere ;  varietes . /  T.  a  extremite  pointue  et  a  meche 

f  large  (liv.  VIII,  3). 
lo  crochet  ou  curette  courbe,  a, 
convexite  lisse,  a  concavite  rabo¬ 
teuse,  et  a  bords  mousses ,  pou- 
vant  servir  a  l’extraction  des 
calculs  urethraux  ( liv.  VII ,  26 , 
§  1;  pi.  V,  fig.  1). 

(2o  crochet  lisse  de  tous  c6tes  et 
k  pointe  courbe ,  pour  extraire  !e 
foetus  mort  (liv.  VII ,  29 ;  pi.  XI, 
fig.  5 ). 

3o  crochet  pointu  et  a  concavite 
tranchante,  pour  separer  la  tete 
du  tronc  du  foetus  mort,  afin 
d' extraire  chaque  partie  separe- 
ment  ( liv.  VII  ,29). 
f  Instruments  de  forme  et  de  dimen- 

T7  ,  „  ,  ,  ,,  .  .1  sions  variables,  suivant  le  but 

Vulsella  vel  volsella ;  pmce ;  pin-1  , 

u  i  ttt  v  ty  v  i  S  Pour  lequel  lls  etaient  destines 
cettes  (pi.  I,  III,  V,  IX,  X| .  (liv.  VI,  18,  §  3;  liv. VII,  12, § 3; 

\  liv.  VIII,  5). 


Uncus ;  crochet ;  varietes . . 


TROOVfiS  DANS  DES  FOCILLES  DE  V1LLES  GALLO -ROM  AINES,  ET  DANS  CELLES 
DE  POMPS  IE  ET  d’hERCULANGM  . 


PREAMBULE. 


Ces  planches ,  ou.  sont  reunis  les  principaux  types  d’instruments  de 
chirurgie  de  l’antiquite  romaine  et  gallo-romaine ,  que  le  hasard  ou  les 
fouilles  des  savants  ont  remis  en  lumiere,  n’etaient  pas  comprises 
dans  le  plan  primitif  du  livre.  Mais  les  objets  qu’elles  represented,  si 
precieux  d’ailleurs  pour  l’histoire  de  l’art ,  se  rattachant  etroitement 
an  traite  de  medecine  de  Celse,  je  me  suis  decide ,  dans  le  cours  de 
l’impression  ,  a  en  orner  cette  traduction. 

Desireux  de  rendre  cette  collection  aussi  complete  que  possible ,  je 
ne  me  suis  pas  borne  a  reediter  les  planches  connues  de  B.  Vulpes, 
sur  les  instruments  de  chirurgie  extraits  de  Pompei  et  d’Herculanum ; 
j’y  ai  introduit  des  elements  nouveaux  ,  puises  dans  divers  musees  de 
France  (Louvre  ,  Cluny,  Ecole  de  medecine  de  Paris ,  Saint-Germain- 
en-Laye,  Montauban,  Toulouse,  Puy-en-Velay).  C’est  ainsi,  qu’entre 
autres  additions ,  j’ai  pu  l’enrichir  des  figures  d’instruments  de  deux 
oculistes  romains,  avec  les  pierres  sigillaires  et  leurs  inscriptions, 
portant  les  noms  de  ces  medecins ,  et  l’indication  des  remedes  qu’ils 
preeonisent.  Mais  j’ai  surtout  mis  a  contribution  des  planches 
inedites,  dont  je  dois  la  communication  a  TextrSme  obligeance  de 
M.  H.  Bon  Larrey.  Une  de  ces  planches,  gravee  en  1819,  represente 
'  vingt  instruments  de  chirurgie,  retires  des  cendres  de  Pompei';  cinq 
autres  se  rapportent  a  44  instruments ,  trouves  dans  les  laves  d’Her¬ 
culanum  et  conserves  a  Portici.  Celles-ci  furent  rapportees  d’ltalie , 
en  1778,  par  Deschansses  a  Tenon,  qui  les  donna  a  M.  le  professeur 
J.  Bon  Cloquet ,  de  qui  les  tient  M.  H.  Larrey. 
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PLANCHES 


Une  quinzaine  d’instruments  de  la  m&me  provenance ,  devenus  par 
Tenon  la  propriete  de  M.  J.  Cloquet ,  ornent  aujourd’hui  les  vitrines 
du  musee  Orfila  a  Paris,  grace  a  la  liberal ite  du  venerable  et  eminent 
professeur. 

La  plupart  de  ces  instruments  sont  en  bronze,  metal  de  predilection 
des  Romains  pour  les  armes  de  guerre,  et  les  objets  destines  a  divers 
usages  de  la  vie  ou  de  la  toilette.  Une  analyse  chimique ,  faite  avec  un 
fragment  de  stylet ,  par  Baume ,  sur  l’invitation  de  Tenon ,  ne  revela 
que  du  cuivre.  On  sait  cependant  que  l’etain ,  et  parfois  meme  des 
metaux  precieux ,  entraient  jadis  dans  la  composition  du  bronze.  Mais 
11  se  pourraitque  quelques  objets  fussent  en  cuivre  pur,  ce  qui,  chi- 
miquement  parlant ,  donnerait  un  sens  peu  precis  au  mot  latin  as, 
employ^  par  Celse.  II  y  a  aussi  des  instruments  en  fer,  en  argent,  et 
en  bronze  damasquine  ou  incruste  d’argent.  Presque  tous  sont  a  dou¬ 
ble  fin ,  e’est-a-dire  appropries  pour  un  usage  a  un  bout ,  et  pour  un 
autre  a  l’autre  bout.  De  la  une  notable  economie  de  materiel ,  dont 
limitation  ne  serait  peut-^tre  pas  a  d&laigner  en  chirurgie  militaire, 
et  dans  la  medecine  de  campagne. 

Un  des  instruments  qui  s’offrent  le  plus  souvent ,  c’est  le  stylet  a 
bout  olivaire  et  de  grosseur  variable,  dont  la  forme  rappelle  le  stylet 
a  olive  en  biscuit  de  porcelaine  de  Nelaton.  Cette  olive  servait  a  froid 
aux  explorations  chirurgicales ;  achaudpour  ramollir  les- medicaments 
et  les  appliquer  sur  les  plaies ;  incandescent  pour  cauteriser.  Sous  ce 
rapport ,  cet  instrument  remplacait  notre  crayon  de  nitrate  d’argent, 
et  avait  meme  un  usage  plus  important ,  car,  chez  les  anciens ,  le  feu 
etait  Y ultima  ratio  de  la  therapeutique ,  ainsi  que  1’exprime  cet  apho- 
risme  celebre :  «  Ce  que  les  remedes  ne  guerissent  pas,  le  fer  le  gue- 
rit ;  ce  que  le  fer  ne  guerit  pas,  le  feu  le  guerit ;  ce  que  le  feu  ne  gue- 
rit  pas,  il  fautle  regarder  comme  incurable.  »  (Hipp.,  Aph.  VII,  87.) 

On  remarquera  que,  parmi  les  instruments  de  la  collection,  il 
n’existe  point  de  sonde  cannelee.  Le  stylet  a  curette  allongee  y  sup- 
pleait.  On  remarquera  egalement  l’absence  de  la  tariere,  du  trepan, 
de  l’aiguille  a  cataracte  et  de  la  scie,  instruments  fort  en  usage  dans 
l’antiquite.  On  notera  aussi  qu’il  n’y  a  ni  ciseaux  a  deux  lames,  ni 
bistouris  a  chasse  mobile ,  ni  lancette  a  deux  chesses ,  ce  qui  justifie 
le  nom  generique  de  scalpellum ,  donne  par  Celse  a  tous  les  instru¬ 
ments  piquants  et  tranchants. 

Si  Ton  compare  les  instruments  de  la  chirurgie  antique  avec  ceux 
de  l’arsenal  actuel ,  on  trouve  une  analogie  frappante  entre  un  grand 
nombre  :  notamment,  entre  les  stylets ,  les  spatules,  les  ventouses, 
les  pinces,  les  sondes,  les  scalpels,  les  specul urns,  etc;  si  bien,  qu’a 
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leur  aspect,  on  ne  se  douterait  pas  qu’il  n’en  est  point  dont  la  fabri¬ 
cation  ne  remonte  a  15  on  1 6  siecles.  Toutefois ,  quelques  types  ont 
disparu  :  ceux  des  scalpels,  pi.  vii,  fig.  2-3-4,  et  pi.  xu,  fig.  2,  par 
exemple.  Beaucoup  plus  nombreux  ,  au  contraire ,  sont  ceux  que  les 
progres  de  l’art  ont  introduits  dans  l’arsenal  moderne.  Mais  a  conside- 
rer  le  goftt ,  le  soin ,  la  precision  et  l’intelligence  qui  ont  preside  a  la 
construction  des  instruments  anciens ,  la  variete  de  leurs  usages  ,  et 
en  tenant  compte  des  types  perdus,  bien  que  connus,  tels  que  trepans, 
tarieres,  aiguilles  a  cataracte,  etc.,  on  n’est  que  juste  en  reconnaissant 
que  l’art  du  coutelier  etait  jadis  tres-avance ,  et  que  la  chirurgie 
antique  disposait  de  ressources  suffisantes  pour  pratiquer  la  plupart 
des  operations  qui  se  font  de  nos  jours. 

J’ai,  autant  que  possible,  groupeces  objets  d’apres  leur  provenance 
et  leur  analogie  d’usage ;  mais  le  peu  de  surface  des  planches ,  et  les 
convenances  d’arrangement  des  figures ,  ont  entraine  quelques  infrac¬ 
tions  a  ce  classement. 

Quant  au  choix  des  instruments ,  j’ai  recherche  les  types  qui  m’ont 
paru  les  plus  interessants  et  les  mieux  definis. 


PLAITCHE  X. 


(Musee  de  Montauban  (  Haute-Garonne ) ,  collection  Devals.) 


Les  instruments  des  planches  I  et  II,  excepte  la  pince  (pi.  I,  fig.  2) , 
ont  ete  trouves ,  il  y  a  une  dizaine  d’annees ,  a  Cos  ou  Cosa ,  ancienne 
ville  gallo-romaine,  situee  sur  les  bords  de  l'Aveyron ,  entre  Fontneuve 
et  Albias.  Ces  instruments  sont  tous  en  bronze ,  hormis  la  spatule  a 
curette  ronde  (pi.  I ,  fig.  7 ) ,  qui  est  en  fer. 

Fig.  1.  Stylet  aiguille. 

Fig.  2.  Curette  a  olive.  L’olive  (nvpi*  /wixrir  de  Galien ;  nucleus  specilli 
des  Latins )  est  en  haut;  la  curette  (aver sum  specillum;  specilli 
concava  pars;  xvaQiG-xJcr  rna-  firiXria-  ■,  tzXut6)8  7-rj<r  fcixriir),  en  bas. 
Fig.  3.  Meme  instrument ,  plus  petit. 

Fig.  4.  Stylet  tronque  a  olive,  dont  1'extremite  pouvait  etre  une  spatule, 
ou,  plus  probablement ,  une  curette  comme  les  trois  autres 
instruments  du  meme  genre. 

Fig.  5.  Curette  a  olive. 

Fig.  6.  Scalpel  double  a  olive. 

Fig.  7.  Spatule  a  curette  ronde. 

Fig.  8.  Pince  epilatoire  (volsella  vel  vulsella  rpix^xc/Sla-),  trouvee  dans 
le  cimetiere  de  Saint-Paul  d’Espis,  qui  reunit  les  eqoques 
gallo-romaine  et  Carlovingienne. 
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lath  DELOR-Toalease. 
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(Suite  des  instrumeuts  de  la  collectiou  Devals.j 


Fig.  1.  Stylet  a  palette  ronde  ( specillurn  tenue .) 

Fig.  2.  Stylet  k  palette,  tronque  au  milieu. 

Fig.  3.  Stylet  k  palette,  plus  mince  ( specillurn  tenuius .) 

Fig.  4.  Stylet  a  palette  carree. 

Fig.  5.  Stylet  k  curette  ( specillurn  auricularium.) 

Fig.  6.  Spatule  a  manche  fendu  a  la  base,  pour  l’insertion  d'un  autre 
instrument  (voir  pi.  IV,  fig.  4.) 

Fig.  7.  Palette  ronde,  pouvant  servir  d’elevatoire  ou  de  spatule  (voir 
pi.  XII ,  fig.  6.) 


celse. 
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C-.  MASSON,  Mieur -Paris. 


lith.  DELOS.  Toulouse. 


ZPLAJSrCIKCIE  III. 


(Musee  de  Saint-Germain-en-Lave.) 


Instruments  trouves  en  1854 ,  par  M.  Duquenelle ,  dans  le  faubourg 
de  Laon  a.  Reims ,  avec  les  debris  de  la  boite  qui  les  eontenait ,  des 
tablettes  de  remedes ,  une  petite  balance,  une  pierre  sigillaire  avec  une 
inscription  indiquant  que  ces  objets  appartenaient  a  un  oculiste,  et 
trois  medailles  d’Antonin.  Tous  ces  instruments  sont  en  bronze. 


Fig.  1.  Spatule  a  olive. 

Fig.  2  et  3.  Spatules  a  manche  fendu  k  la  base ,  pour  recevoir  une 
lame  en  fer  ill  reste  des  debris  de  lames  de  ce  metal,  dans 
d'autres  instruments  du  meme  type  et  de  la  meme  provenance.) 

Fig.  4.  Cautere  olivaire  a  manche  tronque  et  perfore  a  la  base,  pour 
l'insertion  dun  autre  instrument. 

Fig.  5.  Pince  a  longues  branches,  et  a  mors  obliques,  avec  anneau  eou- 
lant  pour  resserrer  les  mors. 

Fig.  6.  Pince  a  longues  branches ,  et  a  mors  courbes  et  denteles. 

Fig.  7.  Erigne  simple  a  manche  droit. 

Fig.  8.  Erigne  simple  a  manche  droit,  avec  extremite  en  rugine  lanceo- 
lee  et  recourbee. 

Fig.  9.  Pierre  sigillaire  en  serpentine  verte,  de  forme  carree,  de  50  mil- 
lim.  de  longueur  sur  20  de  largeur ,  avec  tranches  de  6  millim. 
d'epaisseur,  taillees  en  biseau,  et  portant  une  seule  inscription, 
dont  les  caracteres  redresses  sont  :  GFIRMSEVERDIASMY ; 
Gait  pour  Caii  Firmii  Severi  diasmyrnes ;  collyre  de  myrrhe 
de  Caius  Firmius  Severus  (voir  Nouveau  recueil  de  pierres  sigil- 
laires ,  de  J.  Sichel ,  Paris,  1866,  p.  75). 
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PL.  III 


PLA1STCHE  IV. 


(Musee  du  Puy-en-Velay.) 


Instruments  trouves,  en  1864,  a  Fonvielle,  commune  de  Saint-Privat 
d'Allier.  Ces  objets ,  d'apres  les  medailles  rencontrees  au  meme  endroit, 
paraissent  remonter  au  troisieme  siecle.  La  pierre  sigillaire  qui  les 
accompagnait ,  indique  qu'ils  appartenaient  &  un  medecin  oculiste  (voir 
les  Annales  de  la  Societe  d’ agriculture  du  Puy  ,  tom.  XXVII,  1864-65, 
Memoire  de  M.  le  Comte  de  Cautans ,  et  le  Nouveau  recueil  de  pierres 
sigillaires ,  de  J.  Sichel,  Paris  ,  1866,  p.  4-97). 

Fig.  1.  Spatule  a  olive  en  bronze. 

Fig.  2.  Scalpel  double  lanceole  en  bronze,  a  lame  damasquinee  en  argent,  • 
et  k  manche  incruste  d'argent ,  fendu  a  la  base  pour  l’insertion 
dun  autre  instrument. 

Fig.  3.  Meme  instrument  plus  petit,  a  lame  unie ,  a  manche  orne  de 
spirales  en  argent ,  et  a  manche  egalement  fendu  a  sa  base. 

Fig.  4.  Spatule  en  bronze,  a  manche  fendu  a  la  base,  pour  l’insertion 
d'un  autre  instrument  (voir  pi.  II ,  fig.  6.) 

Fig.  5.  Branche  de  tenaille  en  fer,  a  mors  courts,  unciformes  et  forts. 

Fig.  6.  Mors  entr'ouverts  d'une  tenaille  en  fer ,  a  bee  de  cane ,  reunis 
l'un  a  l'autre  par  un  ecrou  en  cuivre. 

Fig.  7.  Pierre  sigillaire  en  serpentine  gris-verdatre ,  de  forme  carree 
ayant  31  millimetres  de  c6te  sur  9  d'epaisseur ,  et  portant  sur 
ses  tranches ,  les  inscriptions  7*  7b  7c  7d ,  dont  voici  Implica¬ 
tion  ,  d’apres  J.  Sichel  : 

7a  Sexti  Pollennii  Solemnis  dialepidos  ;  collyre  dialepidos  de  Sextus 
Pollennius  Solemnis  ; 

7b  Sexti  Pollennii  Solemnis  ad  aspritudinem ;  collyre  hcematinumde 
Sextus  Pollennius  Solemnis,  contre  les  granulations  palbebrales. 

.  7c  Sexti  Pollennii  Sollemnis  faeon  ad  lippitudinem ;  collyre  brun  de 
Sextus  Pollennius  Sollemnis ,  contre  1‘ophtalmie. 

7(l  Sexti  Pollennii  Sollemnis  chelidonium  ad  caliginem,  collyre  de 
chelidoine  de  Sextus  Pollennius  Sollemnis,  contre  l’obscurcisse- 
ment  de  la  vue. 
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PLA^TCHB  "V". 


(Musee  du  Louvre  et  de  Clunv.) 


Les  instruments  du  Louvre  (fig.  1 , 2,  3,  4 , 6)  sont  de  diverses  pro¬ 
venances  ,  et  ont  ete  achetes ,  pour  la  plupart ,  en  Italie ,  a  diverses 
epoques.  Ceux  de  Cluny  ont  ete  trouves ,  le  stylet  (fig.  5) ,  a  Fontaine- 
sur-Dun;  le  scalpel  (fig.  8> ,  a  Auvenay;  celui-ci  parait  provenir  de 
l'emigration  helvetique,  refoulee  par  Jules  Cesar.  La  forme  de  cet  ins¬ 
trument  rappelle  celle  des  couteaux  de  bronze ,  qu'on  trouve  dans  les 
ruines  des  habitations  lacustres  de  la  Suisse ,  et  dont  on  voit  un  speci¬ 
men  (fig.  9).  Ces  objets  sont  tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Double  curette  courbe  a  tige  droite;  3/4  de  grandeur. 

Fig.  2.  Curette  droite  a  olive  (musee  Campana.) 

Fig.  3.  Stylet  a  olive  ( specillum  tenue.) 

Fig.  4.  Stylet  a  curette  droite  i spec,  auricularium ;  musee  Campana. j 
Fig.  5.  Stylet  a  palette  coudee  [spec,  tenuius .) 

Fig.  6.  Pince  fine  a  extremite  olivaire. 

Fig.  7.  Stylets  aiguilles  a  palette  droite ,  reunis  accidentellement ,  et 
dont  l'un  est  tronque  (piece  du  musee  Orfila,  detachee  de  la 
planche  suivante. 

Fig.  8.  Scalpel  a  tranchant  convexe  dans  sa  grande  etendue,  a  manche 
contourne  et  a  anse. 

Fig.  9.  Scalpel  a  tranchant  convexe  dans  sa  plus  grande  etendue,  un  peu 
concave  en  has,  a  lame  ornee  de  petits  dessins,  et  a  manche 
tronque  (Extrait  du  livre  de  sir  John  Lubbock,  p.  207.) 


CELSE 


TRADUCTION  DU  DrVEDRENES 


PL.  V. 


1  2  3  4  5  6  8  9 


G.  MASSON,  Edfienr -Paris. 


LrthSDELOR.  Toulouse. 

49 


IPL-^lsrCHIIE  -VTL 


(Musee  Orfila,  a  Paris.) 


Instruments  trouves  a  Herculanum,  provenantde  la  collection  Tenon 

et  donnes  au  musee  par  M.  J.  baron  Cloquet ;  ils  sont  tous  en  bronze. 

Fig.  1.  Stylet  droit  a  curette  courbe  ( specillum  auricularium.) 

Fig.  2.  Stylet  droit  a  curette  ronde  ( specillum  auricularium.) 

Fig.  3.  Rugine  courbe. 

Fig.  4.  Rbgine  droite. 

Fig.  5.  Crochet  pointu  a  curette. 

Fig.  6.  Scalpel  ajame  etroite,  a  tranchant  droit,  a  dos  angulaire,  et  a 
manche  grele  et  tourne. 

Fig.  7.  Double  erigne  a  fourchette  dun  bout  et  a  anse  de  l’autre. 

Fig.  8.  Erigne  simple  k  curette  (atlas  de  Vulpes,  pi.  V,  fig.  10-11.) 

Fig.  9.  Instrument  k  deux  branches,  dont  l’une  est  tronquee  vers  le 
milieu ,  articulees  comme  nos  ciseaux  ,  mais  ne  coupant  pas;  a 
palette  echancree  et  perforee  d‘un  bout,  et  a  curette  de  l’autre. 

Fig.  10.  Stylet  aiguille. 
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‘VII. 


Instruments  d’Hereuianum ;  tons  en  bronze. 

Fig.  1.  Spatule  k  olive  (Tenon,  pi.  Ill,  fig.  8.) 

Fig.  2.  Scalpel  convexe  a  manche  tourne  (Tenon,  pi.  IV,  fig.  5.) 

Fig.  3.  Scalpel  double  lanceole  (Tenon,  pi.  Ill,  fig.  4.) 

Fig.  4.  Scalpel  scarificateur  a  bouton,  avec  bout  dilatateur  (Tenon, 
pi.  IV,  fig.  3.) 

Fig.  5.  Curette  a  bouton ,  avec  manche  tourne  (Tenon,  pi.  Ill,  fig.  5.) 
Fig.  6.  Curette  h  olive,  avec  manche  tourne  (Tenon,  pi.  Ill,  fig.  6.) 

Fig.  7.  Porte-rape  a  olive  [asperatum  specillum,  Celse,  liv.  VI,  6,  §  27; 
Tenon,  pi.  Ill,  fig.  7.) 

Fig.  8.  Petite  cuiller  ciselee  pour  examiner  le  sang ,  pendant  la  sai- 
gnee  ,  ou  tout  autre  liquide  morbide  (Vulpes,  pi.  VI,  fig.  2-3.', 


cELSE  TRADUCTION  DU  DrYEDRENES  Pl.VII 


PLA1TCHE  -7TXI. 


Instruments  d’Hereulanum  et  de  Pompei ;  tous  en  bronze. 


Fig.  1.  Stylet  &  olive  double  (dipyrene;  specillum  utrinque  capitulatum ; 
atlas  de  Vulpes,  pi.  VIII,  fig.  4.) 

Fig.  2.  Long  stylet  aiguille,  a  double  bouton  olivaire  au  milieu  de  la 
tige  (pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  5.) 

Fig.  3.  Scalpel  ovalaire  a  olive  (Tenon,  pi.  Ill,  fig.  4.) 

Fig.  4.  Spatule  h  curette  (pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  13.) 

Fig.  5.  Spatule  a  manehe  (pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  2.) 

Fig.  6.  Rugine  carree  a  manehe  tourne ,  avec  extremite  pointue  (atlas 
de  Vulpes,  pi.  VIII,  fig.  6.) 

Fig.  7.  Spatule  eehancree ,  montee  sur  un  stylet  olivaire  (atlas  de  Vul¬ 
pes,  pi.  VIII,  fig.  7.) 

Fig.  8.  Erigne  simple  a  manehe  tourne  (atlas  de  Vulpes,  pi.  V,  fig.  9.) 

Fig.  9.  Aiguille  courbe  (pi.  d'instr.  de  Pompei,  fig.  14.) 


CELSE  TRADUCTION  DU  Dr.VEDRENES  PL  V1U 


IPI^XsTCIXIE  IX. 


Instruments  de  Pompeii  et  d'Hercuianum;  tous  en  bronze. 


Fig.  1.  Pinee  a  longues  branches  plates,  avec  les  extremites  effilees 
( vulsella  vel  volsella;  atlas  de  Vulpes,  pi.  V,  fig.  2.) 

Fig.  2.  Pince  etroite  a  mors  recourbes  (atlas  de  Vulpes,  pi.  V,  fig.  6.) 

Fig.  3.  Erigne  double  a  fourchette  avec  manche  tourne  (Tenon,  pi.  V, 
fig.  6.i 

Fig.  4.  Pince  large  a  mors  courbes  (atlas  de  Vulpes,  pi.  V,  fig.  1.) 

Fig.  5.  Pince  a  mors  droits  et  denteles,  portant ,  sur  le  milieu  de  la 
face  externe  d’une  branche,  le  nom  du  fabricant  AGATGELUS, 
suivi  de  la  lettre  F ;  soit  Agathangelus  fecit  (atlas  de  Vulpes, 
pl-  V,  fig.  3.) 

Fig.  6.  Rugine  dentelee  (Atlas  de  Vulpes,  pl.  V,  fig.  13.) 

Fig.  7.  Instrument  qute  Vulpes  croit  etre  une  canule  evacuatrice  a  robi- 
net;  Tenon,  un  clyster  auriculaire;  Scontetten,  un  trocart 
engage  dans  sa  canule.  L’immobilisation  de  la  tige  a  manche 
transversal  dans  la  canule  par  la  rouille ,  empeehe  de  decider 
laquelle  de  ces  trois  hypotheses  est  la  vraie  (Tenon,  pl.  I,  fig.  1 ; 
atlas  de  Vulpes,  pl.  II,  fig.  4.) 

Fig.  8.  Canule  evacuatrice  ou  a  injection,  pourvue  d'une  rondelle  exte- 
rieure  pour  Pempecher  de  penetrer  trop  profondement  (Celse  , 
liv.  VII,  15;  atlas  de  Vulpes,  pl.  11.  fig.  3.i 


PLAITCIIE  X. 


Instruments  de  Pompei  et  d’Herculanum ;  tous  en  bronze. 


Fig.  1.  Yentouse  conoide,  pourvue  d’un  anneau  au  sommet;  1/2  gran¬ 
deur  (atlas  de  Vulpes,  pi.  VI  >  fig.  4.) 

Fig.  2.  Yentouse  spheroldale ;  1/2  grandeur  (atlas  de  Vulpes,  pi.  VI . 
fig.  5.) 

Fig.  3.  Elevatoire  double  et  courbe  (atlas  de  Vulpes ,  pi.  VI ,  fig.  7  ; 
pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  16.) 

Fig.  4.  Cautere  lanceole  a  manche  tourne  et  tronque  (atlas  de  Vulpes  , 
pi.  V,  fig.  14.) 

Fig.  5.  Longue  pince  plate  et  coudee ,  a  mors  obliques  (pi.  d’instr.  de 
Pompei,  fig.  9.) 

Fig.  6.  Pince  perforee  a  mors  courbes,  dentelee  en  dedans  et  a  manche 
tourne  (atlas  de  Vulpes,  pi.  II,  fig.  1.) 

Fig.  7  Pince  courte  a  anneau  coulant,  a  mors  denteles  et  coudes  .pi. 
d’instr.  de  Pompei,  fig.  8;  atlas  de  Vulpes,  pi.  II,  fig.  4.) 

Fig.  8.  Pince  a  branches  ecartees  et  a  mors  courbes  (atlas  de  Vulpes, 
pi.  V,  fig.  5.) 
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XX. 


Instruments  de  Pompei  et  d’Herculanum. 


Fig.  1.  Couteau  tronque  d’amputation,  a  lame  droite  en  fer  et  a  manche 
de  bronze,  3/4  de  grandeur  (atlas  de  Vulpes,  pi.  VII,  fig.  7.) 

Fig.  2.  Scalpel  a  lame  convexe  en  fer  et  a  manche  de  bronze  (atlas  de 
Vulpes,  pi.  VII,  fig.  5.) 

Fig.  3  Scalpel  a  lame  concave  en  fer  et  k  manche  de  bronze  (atlas  de 
Vulpes,  pi.  VII,  fig.  3.) 

Fig.  4  Scalpel  a  lame  en  fer ,  a  double  tranchant  et  a  manche  de  bronze 
( spathe  de  Celse  et  de  Paul  d’Egine,  scalpellus  nimirum  anceps 
utriusque  aculus  de  Scultet  (pi.  II ,  fig.  1) ;  atlas  de  Vulpes , 
pi.  VII,  fig.  2j,  3/4  de  grandeur. 

Fig.  5.  Crochet  en  fer  a  manche  de  bronze  (uncus),  qui  pouvait  servir  a 
extraire  le  foetus  mort  dans  le  sein  de  sa  mere  (Celse ,  liv.  VII , 
29;  atlas  de  Vulpes,  pi.  VII,  fig.  9) ,  3/4  de  grandeur. 

Fig.  6.  Couteau  tronque  d’amputation ,  a  lame  en  fer  et  a  manche  de 
bronze  (atlas  de  Vulpes,  pi.  VII,  fig.  1.) 

Fig.  7.  Canule  a  rondelle  perforee  (fistula  recurvatis  in  exterior em  labris ; 
Celse,  liv.  VII ,  15;  Tenon,  pi.  II,  fig.  2.) 

Nota.  —  Les  parties  en  fer  de  ces  instruments  sont  degradees  par  la 
rouille. 
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PLA1TCHE  XXL 


Instruments  de  Pompei  et  d'Herculanum. 


Fig.  1.  Grande  pince-tenaille  en  bronze,  a  mors  larges,  courbes  et  can- 
neles  interieurement ,  vue  de  profit  (davier ;  rhizagre ;  atlas  de 
Vulpes,  pi.  I,  fig.  1.) 

Fig.  2.  Scalpel  eonvexe  en  bronze,  a  manche  droit :  instrument  de  Meges 
pour  la  taille,  selon  Vulpes;  meningo-phylax ,  selon  1‘auteur 
du  livre  intitule  le  Mystologue,  Naples,  1846;  pour  Daremberg, 
ce  n'est  ni  l’un  ni  l’autre  (voir  p.  680,  note  8  de  la  traduetion; 
atlas  de  Vulpes,  pi.  VII,  fig.  1.) 

Fig.  3.  Lancette  a  abces ,  a  lame  d'argent  et  a  manche  de  bronze  cisele 
(atlas  de  Vulpes,  pi.  VI,  fig.  1.) 

Fig.  4.  Canule  droite,  evacuatrice  et  a  injection;  4/5  de  grandeur  (atlas 
de  Vulpes,  pi.  II,  fig.  5;  Tenon,  pi.  II ,  fig.  3.) 

Fig.  5.  Etui  en  bronze,  dans  lequel  se  voient  les  extremites  des  petits 
instruments  qui  y  sont  renfermes ;  3/4  de  grandeur  ( atlas  de 
Vulpes,  pi.  Ill,  fig.  8.) 

Fig.  6.  Spatule  ou  elevatoire ;  et ,  selon  Vulpes ,  cautere  a  palette  (atlas 
de  Vulpes,  pi.  VII ,  fig.  10  a  13;  pi.  d’inst.  de  Pompei,  fig.  3.) 
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PLAISTCHE  XIII. 


Instruments  de  Pompei  et  d’Herculanum ;  tous  en  bronze. 


Fig.  1.  Sonde  d’homme  a  double  courbure  ;  2/3  de  grandeur  (pi.  d'instr. 
de  Pompei,  fig.  1;  Tenon,  pi.  I,  fig.  5;  atlas  de  Vulpes,  pi.  Ill, 
fig.  1;  Scoutetten,  fig.  4.) 

Fig.  2.  Sonde  presque  droite;  2/3  de  grandeur  (Scoutetten,  fig.  4.) 

Fig.  3.  Sonde  de  femme  a  une  courbure;  2/3  de  grandeur  (Tenon,  pi.  I, 
fig.  2 ;  pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  18 ;  Scoutetten,  fig.  2.) 

Fig.  4.  Sonde  d’enfant  a  double  courbure;  2/3  de  grandeur  (Tenon,  pi.  1, 
fig.  3-4;  Scoutetten,  fig.  3.) 

Fig.  5.  Strigil  d’origine  etrusque  (Celse,  liv.  VI,  7;  collection  Barry, 
du  musee  de  Toulouse) ;  1/2  grandeur. 

Fig.  61  Scalpel  a  lame  pointue  et  triangulaire ,  rappelant  en  grand  et 
en  gros,  la  forme  du  couteau  de  Richter,  pour  l’incision  de  la 
cornee  dans  l’operation  de  la  cataracte  par  extraction ;  avec  man¬ 
che  tronque  (pi.  d’inst.  de  Pompei,  fig.  17.) 

Fig.  7.  Scalpel  a  grosse  lame  lanceolee,  ressemblant  au  bistouri  de  J.-L. 

Petit ,  figure  dans  le  grand  ouvrage  de  Perret,  sur  l’art  du  cou- 
telier;  avec  manche  tronque  (pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  12.) 

Fig.  8.  Scalpel  a  petite  lame  lanceolee,  rappelant  celle  du  couteau  de 
Wensel  pour  l'operation  de  la  cataracte  par  extraction ;  avec 
manche  tronque  (pi.  d’instr.  de  Pompei,  fig.  4.) 


CELSE. 


TRADUCTION  DU  Dr  VEDRENES. 


pl.  mi. 


&.  MASSON,  Editrar-Paris. 


hth .  DELOR .  Todoase 

51 


ZPLYLXYOIHIIE  XIY. 


Instruments  de  Pompei  et  d’Herculanum ;  tous  en  bronze. 


Fig.  1.  Grand  speculum  de  l’uterus  a  trois  valves  suseeptibles  de  s’ecar- 
ter  et  de  se  rapprocber  a  volonte,  par  un  meeanisme  ingenieux 
{ speculum  matricis ;  speculum  magnum;  dioptre  d’Archigene  et 
de  Paul  d’Egine'; ;  2/3  de  grandeur.  Cet  instrument,  trouve  a 
Pompei,  vers  1819,  est  deja  represente  dans  Vidus  Vidius, 
A.  Pare,  Dalechamp,  Scultet,  Garengeot,  Dionis  et  Brambilla 
(atlas  de  Vulpes,  pi.  IV,  fig.  1,  2,  3;  Scoutetten,  fig.  2.) 

Fig.  2.  Speculum  ani  a  deux  vulves ,  en  bee  de  cane ;  2/3  de  grandeur 
(Tenon,  pi.  IV,  fig.  6-7;  atlas  de  Vulpes,  pi.  IV,  fig.  4;  Scou¬ 
tetten,  fig.  3.) 

Fig.  3.  Dilatateur  a  branches  croisees,  articulees  a  pivot  au  milieu  de 
leur  longueur,  et  boutonnees a  chaque  extremite  (Tenon,  pi.  IV, 
fig.  8.) 
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TRAITfi  DE  MfiDECINE  DE  CELSE. 


ERRATA  PRIMPADI DES  ROTES  ET  COMIENTAIRES. 


Texte  francais. 


Page  59 ,  titre  du  chapitre  IX ,  supprimer  :  de,  avant  la  chaleur. 

—  69 ,  ligne  11,  ay,  lieu  de  fillies  ,  lire  :  filles. 

—  82,  ligne  12-13.  au  lieu  de  douloureuces  ,  lire  :  douloureuses. 

—  82 ,  ligne  7  d’en  bas ,  au  lieu  de  necesseirement ,  lire  :  necessaire- 

ment. 

—  84,  ligne  7-8  d’en  bas ,  au  lieu  de  qu'augment,  lire  :  qu’augmen- 

tent. 

—  121 ,  ligne  12,  au  lieu  de  olvtootzvoob-  ,  lire  :  uvrlizvoir. 

—  155 ,  derniere  ligne  ,  au  lieu  de  hypocondres  ,  lire  :  hypoehondres. 

—  175,  ligne  2,  au  lieu  de  lire  :  phrenitis. 

—  189,  ligne  6,  au  lieu  de  a-%pTn>-,  lire  :  o-^ouot. 

—  203 ,  ligne  2 ,  au  lieu  de  detumeur ,  lire  :  de  tumeurs. 

—  239,  ligne  9  d’en  bas,  au  lieu  de  iz'pncuoAtmu* ? lire  :  mpiiatvfMviy.. 

—  245 ,  ligne  12 ,  au  lieu  de  portion ,  lire  :  potions. 

—  279,  antepenultieme,  supprimer  :  ,  (sextant). 

—  304,  ligne  4  d’en  bas,  au  lieu  de  qu'on  y  ajoute,  lire:  qu'on  ajoute. 

—  314,  penultieme ,  au  lieu  de  purulent,  lire:  pulverulent. 

—  332,  derniere  ligne,  au  lieu  de  hipochondres ,  lire  :  hypoehondres. 

—  334,  ligne  9,  au  lieu  de  \y.<Ap,  lire  :  i%ao. 

—  354 ,  ligne  3 ,  de  l’alinea ,  au  lieu  de  ,  lire  : 

—  356,  penultieme  du  §  3,  au  lieu  de  la  plupart  poisons,  lire:  la 

plupart  des  poisons. 

—  369 ,  ligne  2  ,  au  lieu  de  que  j’ai  di,  lire  :  que  j’ai  dit. 

—  369 ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  sufntsent ,  lire  :  suffisent. 

—  360,  penultieme  ,  au  lieu  de  son  aceompagnes  ,  lire  :  sont  aeeom- 

pagnes. 

—  370 ,  penultieme  ,  au  lieu  de  sur  celle-ci ,  lire  :  sur  celles-ci. 

—  371 ,  ligne  7  ,  au  lieu  de  debarrasser  ,  lire  :  debarrasse. 

—  432,  titre  du  §  2 ,  ou  lieu  de  des  oreilles,  lire  :  des  narines. 

—  433 ,  ligne  4  d’en  bas ,  au  lieu  de  troerne  ,  lire  :  troene. 

—  435,  milieu  ,  au  lieu  de  Menmachus  ,  lire  :  Menemachus. 

—  443 ,  ligne  5  ,  au  lieu  de  leniilles  ,  lire  :  lentilles. 

—  444,  ligne  2,  au  lieu  de  diabord,  lire  :  d’abord. 
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Page  449 ,  ligne  4  d'en  bas ,  au  lieu  de  delave ,  lire  :  delaye. 

_  450  ,  derniere  ligne  ,  supprimer  :  le  ,  avant  l'orifice. 

—  480 ,  ligne  5  d’en  bas  ,  aw  lieu  de  cous-cartilaginenx ,  lire  :  sous- 

cartilagineux. 

—  482 ,  ligne  1  ,  aw  liew  de  a  d'arracher ,  lire  :  ou  d’arracher. 

—  514,  ligne  6  ,  swpprimer  :  et,  avant  de  faire. 

—  524 ,  ligne  7  d’en  bas ,  au  lieu  de  en  l’absenco  toule  meme  de  douleur, 

lire  :  en  l'absenee  meme  de  toute  douleur. 

—  530 ,  antepenultieme  ,  au  liew  de  a  celle ,  lire  :  a  celles. 

—  591 ,  ligne  4  d’en  bas  ,  aw  lieu  de.  affeecte  ,  lire  :  affeete. 

—  623 ,  note  6 ,  ligne  2  ,  au  liew  de  a  trois  branches  ,  lire  :  en  trois 

branches. 

—  627 ,  ligne  9 ,  au  liew  de  institui ,  lire  :  instituti. 

—  627,  ligne  10,  aw  lieu  de  dicuniur,  lire  :  dicuntur. 

—  679 ,  avant-dernier  alinea  ,  penultieme  ,  au  lieu  de  perine  ,  lire  : 

perinee. 

—  680 ,  ligne  7  ,  meme  correction.  — - 

—  684 ,  note  2  ,  ligne  6 ,  aw  liew  de  A.  Paris  ,  lire  :  A.  Pare. 

—  752,  planche  I  fig.  2,  au  lieu  de  « lire  -kxkt&u 


Texte  latin. 

—  175,  ligne  2,  aw  liew  de  pauXrit ,  lire  :  phrenisin. 

—  235 ,  ligne  8  d'en  bas,  au  lieu  de  simbrinarum,  lire  :  simbruinarum. 

—  385 ,  ligne  5  d'en  bas ,  au  lieu  de  mellis  fiat ,  lire  :  ei  mellis  fiat. 

—  496 ,  derniere  ligne ,  supprimer  :  natali ,  apres  primo. 

—  579  ,  ligne  3 ,  supprimer  :  ejus,  apres  vertex. 


Errata  des  Remarques  critiques. 

Lib.  1 ,  3  Initio  :  genera  (et  seocus'  et  estates,  Targa.  —  Duse  hse  voces  et 
seocus  additse  sunt  ab  aliquo  sciolo.  Quse  in  hoc  ceterisque  hujus 
libri  capit.  prsecipiuntur  omnia  ad  mares  et  feminas  seque  per¬ 
tinent.  In  hoc  enim  libro  ,  ut  Targa  ipse  monet ,  non  de  segro- 
tis  sed  de  imbeeillis  hominibus  sermo  est ;  atque  ideo  observa- 
tiones  quas  varia  eorum  corpora  desiderant,  maribus  et  feminis 
communes  sunt. 

Lib.  VII,  8  Vel  a  primo  natali  die,  Targa  cum  csesario.  Revera  vox 
natali  omissa  est  in  codd.  Med.  I,  Vat.  VII. 
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